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LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM 
Thabucriox Er commenTuRE nu Code des Lé. 


Far M. R. Decousrar. 


ae NP 


fnlerprète principal du Service judiciaire de TIndochine. 


LIVRE Il, :1'* partie, 
RÈGLEMENTS SUR LES FONCTIONS PUBLIQUES (Suite). 


Art. 185. — Les agents envoyés par l'autorité pour assurer l'exécution 
d'un mandat, qui exigeront dans les là et huyén où ils arriveront, un nombre 
d'hommes de convoi et des quantités de vivres supérieurs à ceux auxquels 1ls 
ont droit, seront punis dé 50 coups de rotin et d'un abaissement d'un degré, 
Îls seront tenus à la restitution envers les habitants avee augmentation d'un 

xiine. 

Art. 186. — Les surveillants des marchés [cetie expression vise les marchés 
de la capitale] qui auront abusivement exigé de l'argent comme « droit d'em- 
plettés du nouvel an » (Èf #} ), seront punis de ä0 coups de rotin et d'un 
abaissement d'un degré. Ceux qui auront imposé dés contributions vexatoires 
seront punis dun abaissément de 2 degrés. Le bénéfice de leur charge de 
surveillance leur sera retiré el ils seront tenus de restituer l'argent ou les objets 
(extorqués) ; ils seront en outre punis d’une amende destinée à récompenser le 
dénonciateur conformément à la loi. Celui qui aura imposé des contributions 
(pour le compie du surveillant) sera puni de So coups de frarong et exposé 
publiquement pendant trois jours. La peine de ceux qui auront imposé des 
taxes abusives dans Les marchés dés dd, huyén et villages, sera augmentée d'un 
denré. 

Art. 187, — Ceux qui, dans les marchés de la capitale et des villages, ne 
se conforméront pas aux mésures officielles de poids, de longueur ou de capacité, 





(th Voir &: vint (908), p. v77-220, et L. IX (eg0g), p. Qte12e, 47i-fqt et 765-s0f, 
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mais lus modifiéront de leur propre autorité pour vendre ou acheter, seront 
punis d'une peine d'abaissement où de servitude (9). 

Art. 188. — Ceux qui se seront réunis à plusieurs (*) pour jouer seront. 
punis de 0 coups de tryng, d'un abaissement de 3 degrés et d'une amende 
de 3 ligatures qui sera attribuée «u dénonciateur à titre de récompense, La 
peine du principal auteur et des récidivistes sera augmentée d'un dogré. La 
peine des co-auteurs sera diminuée d'un degré. Les valeurs el objets ayant servi 
d'enjeux, ainsi que les Litres de vente et d'achat, seront contisqués au prolt de 
l'Etat Lorsque les faits se seront passés durant une période dé deuil national, 
la peine sera augmentée d’un degré. Lorsque des désordres se seront produits, 
il sera statué séparément sur ces faits (), 





(1) La forme de cet article est partéulière au code des Lé, mais le food se rétrouve durs 
on article du code des Taug intitulé « [le l'étalonnage des mesures dé enpacité, de poids el 
de longueur » (XAVT, 15 a}. aprés cet article, «oeux qui n'avaient pas étalonné exactement 
leurs mesures de capacité, de poids où de longueur étaiènt punis de +0 coups de {chan 
Lérereng): les lonctionnuirés chargés de la surveillance de Fétalonnage, qui avaient manqué 
d'attention, étaent punis de cette peine diminuée d'an degré ; ceux qui avaient eu connsis- 
sanre de la fraude étaient punis de |u même peine que le principal coupable ». Les commen- 
huses lonrmssent les renseignements suivants an sujet de cet étalunmoge : « L'étalonnage des 
mesures dé capacité, de poids et de longueur doit être lait d'aprés les décrets sur les 
marchés, Tous les ans, au Be mais, (les intéressés) doivent se rendre au Tai jou ssei 
KM +, pour faire procéder à l'étulonnage. Ceux qui ne demeurent pas dans |n cnpitalé- 
vont faire cut élalonnage à la sous-préfecture de leur localité, Les objets sant estumpillés, et 
ce nest qu'après celte formalité qu'il est permis de s'en servir. C'était Le grain de millet noir 
de grosseur moyéane des régions du Nord (JE F7 FE Æ À) qui servait de base com- 
wine à lu fixation dé toutes ces mesurés. Pour les mesures de capacité, le volume donné par 
400 de ces grains constitoait le yao $Æ : 10 gao formaient un ho À, 10 ho formalent 
un Chétiy À, 10 cheng formaient un teou 2 : 5 teou formaient on grand feon %k 2#, et 
10 féou on fou F, Pour les mesures de poids, le poids de 100 de ces grains de millet cons- 
Hiuat un chou Æ$ ; 24 chou formaient un leang F# : o'leang formaient le grand leung 

1,16 Zeang lormaient la livre où kin FT. Pour les mesures de longueur, la Jargeur 
d'un de ces grains constituait le fen 2} ; vo fen formaient um fsouen +} ; ro fsouen 
forment Le pied (lee R); un tch'e et » fsouen formaient le grand tee % fR : enfin 
io che formaient le {chang Æ s. Ces dispositions n'ont pas ëté conservées sûûs celte 
{orme dans le code actuel. Le texte de l'art, 1:38, « Deln fabrication privée des mesures » 
À Phil, l, Gi7], après avoir parlé de ceux qui fabriquent de fausses mesnres. ajouté : «00 
diet qui auront agrandi où diminué les mêmes mesures délivrées par l'Etat, seront ponis 
de IL coups dé frireng ». Le passage n'est pas clair, On he sait pas sil s'agit de nesures 
fabriquées par l'Etat et délivrées par lui, ou si l'expression « délivrées « doll s'entendre 
«rendues après estampillige », Enfin l'article prévoit la fabrication et l'usage de laussés 
mesures de poids où de longueur, at l'altération des mesures des différentes éspéces délits 
par l'Etnt, mais ne semble pas prévoir l'usage sans In fabrication. Le Code des Lé établissait 
une distinction entre ces deux cas. Voir de plus l'Appendice YIL 

(®) = Chung, « foule », c'est-à-dire 5 pérsünnés au moins (cf, art, 44) 

(3) Sous ceile lorme cel article est parbculier au code des Lé, L'article dn code des T'ang 
relatif ü ce sujél est rangé duns ln section des « Lois diverses » (XXVI, + nb): il prévoit une 
peine de 100 conps de trægng, lorsque la valeur des enjeux ne dépasse pas 5 Lhôl (Æ} 
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Art. 189. — Leéux qui auront joué aux échees seront punis des peines 
prévues pour les joueurs, avec diminution d'un degré. Les chefs militaires qui 
auront joué pour mesurer leur adresse ne seront pas punis. ile ont joué dé 
l'argent, ils séront punis des peines cr-dessus (1). 


Art. 190. — Les artisans qui fabriqueront des mesures de capacité telles 
que le éhäng + et le déu 2, et des mesures de pouls et de longueur, non 
“onformes aux règlements, seront punis dé 30 coups de rotin et d'un abaissement 
d'un degré. Les fonctionnaires à qui incombe la surveillance et qui ne se seront 
pas apereus de ces fraudes, seront punis d'une amende de 10 ligatures. La peine 
de ceux qui auront fait usage (de ces fausses mesures) pour percevoir ou livrer 
des choses appartenant à l'Etat dans lé but d'augmenter où de diminuer les 
quantités (à percevoir ou à livrer), seront punis dé la même peine avec aug- 
mentation d'un degré. S'ils ont agi dans un but de prolit personnel, ils seront 
punis pour val (*}, 





d'étolfée ; à partir de 5 thé, on appliqes aux joueurs la loi sur le vol, d'aprés In valeir de 
l'enjeu. Le gagnant est panr comme principal auteur et lé perdant comme complice. Les 
tananciers des maisons de jen, les joueurs (? Hi 8% 27 À) et les rabatteurs sont punis des 
mêmes peines. Aucune peine n'est prononcée lorsqu'on joue des aliments et des boissons, au 
que l'argent joué doit servir à les payer. Ces peines ou été considérablement diminuéés duns 
le code actuel. L'art. 345. © Du jeu « (Phil. 1, 551), ne prévoit plus qu'une peine unique de 
So coups de freng contre les joueurs où les personnes ayant ouvert une maison dé jeu, Vu 
lu passion dés Annamites pour Île jeu, ces pénalités n'ont pas été jugées sufisantes par les 
législateues pour + mellte un frein ; aussi une ordonnance en date de lu 38 année de Tw-dire 
atelle modiflé l'article du code. Les enjeux sont confisqués et partagés par moitié entre 
l'Etat et le où les dénonciateurs : de plus la justice, se basant soit sur les registres de jeu 
sxisis, soit eur les déclarations des coupables, doit poursuivre le parement des voleurs on 
abjets joués sur parole, qui sont également confisqués. Tous Les biens du tenancier sont saisis 
et contisqués, el il est en outre condamné à 70 coups de trarçcng et à on an de travail pénible. 
Les Joueurs sont pums de ln peine da ténancier dimimiéé d'un degré, L'ordonnance prévoit 
également de fortes pénalités contre toutes les personnes nrant à un titre quelconque wutorité 
sur les joueurs, qui n'ont rien fait pour les empêcher dé jouer ou qui ne lés ont pas dénonrés : 
les li-trung, chefs de canton et chefs de marché vis-ü-vis des habitants, les professeurs de 
tous grades vis-à-vis de leurs élèves, et enfin lés pères et frères alnés vis-ä-vis de leurs lils 
et frères cadets (Recueil des Ordannances, n° 414, p.161). 

(t} Article particulier au code des Lë. 

(2) Cet article parait n'être qu'un arrangement d'un article du code des Tang rangé dans 
la section des « Lois diverses », etintitulé : « De lu fabwitation privée des mésures de capacilé, 
de poids et de longueur » (XXI, 16 b). D'après cet article, « ceax qui fabriquent privément 
de fausses mesures de capacité, de poids et de longueur, les détiennent et s'en serveni sur 
les marchés: seront punis de 50 coups de rotin. S'il y a eu augmentation où diminution {das 
quantités négocites ; il s'agit probablement dans ce cas d'angmentation d'articles mesurés vu 
pesés par l'acheteur avec ses propres mesurés : celu se produit fréquemment au Tonkin où les 
gens achètent au marché avec leurs propres balances, où leurs propres mesures de capacité), 
on calculées ces augmentations où dimuoütions, el on frononcera pour val v. Le début du 
+* paragraphe a trait ä Cêux qui se servent de fausses mesures pour mesurer les choses 
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Art. 191. — Ceux qui fabriqueront des ustensiles et objets d'usage courant, 
ainsi que des élolfes de coton ou de soie de qualité défectueuse, fusiliés ou 
d'avant pas les dimensions voulues, et les mettront en vente, seront punis d'une 
peine dé 30 coups de rotin et d'un abaissement d'un degré, Les objets seront 
confisqués [Défectueux #7, d'est manquer de solidité: falsité Æ, c'est ne PARA 
pur ni vrai (9]. Les fonctionnaires à qui incombe la surveillance, ainsi que les 
chefs des marchands (fr -#), qui ne se seront pas aperçus de ces fraudes où qui 
les auront volontairement tolérées, seront punis d'une peine d'amende et 
d'abaissement et de li destitution, Les dénonciateurs et ceux qui se seront 
émpares dés fraudeurs, seront récompensés selon La gravité des faits. Lorsque 
des objets de cette nature auront été fournis à l'amtorité, là peine sera 
ftugmentée d'un degré (?). 

Art. 192. — Les surveillants des marchés el les militaires des quatre 
corps de garde (14 fi #) qui voyant dans les marchés, des pans tEnOne Are 
Objets falsifiès ou de fabrication défectueuse, ou refuser d'accepter la monnaie 
de cuivre, les auront laissés faire et ne les auront pas arrêtés pour les méttre à 
da disposition de l'autorité compétente, seront punis d'une peine d'abaissement 
où d'amende. S'ils ont agi dans un but de lucre, ils seront punis des mêmes 
peines que les coupables (1). 


Art. 193. — Ceux qui enfreindront les ordonnances sur lés revenus et 
émoluments en exigeant des sommes supérieures à celles auxquelles ils ont 
droit, seront punis : les fonctionnaires titulaires de grades dans le mandarinat, 
de 5o coups de rotin, d'un nbaissement d'un degré et de la destitution ; les 
employés, de la servitude dans les bureaux de leur service ; les employés 


 _—————, 


délivrées à l'Etat on pour le comple de l'Etat, Enfin une disposition finale de ce paragraphe 
slipult que « eéux qui se seront servis sur les marchés dé mesures du capacité, de poids ou 
de langueur justes thais non éstampillées par l'autorité, seront panis de 40 conps de rotin ». 
À part celte disposition finale, le: sujet de l'article do code des T'ang à dté conservé dans Je 
code atluel, mais l'ancien texte à été complétement remanié et aogmenté (Art. 138, « De la 
ubricition privée des mesures » : Phil. 4, Gus). | 

(1) Cette note se trouve déjà dans le codé des Tang ;: elle continue : « Fabriquer des 
pointes dé fèches ot des sabires avec du ler mon, est encore une falsifration », Cette explicu- 
ton est nécessitée par l'emploi de termes d'un usage peu courant pour qualifier le délire. 

(1 Le premier paragraphe, À part ln confiscation des objets délictoenx qui n'est pas prévus 
par le code des Tang, est in reproduction du 1! paragraphe d'un article de ce code, qui est 
rangé dans li section des « Lois diverses ($E te, NAVI, 35 a bis, La stito ast un arrangé 
ment des dispositions du 2° paragraphe de l'article chinois. Les législateurs annaniites de ln 
dynastie actuelle, en reproduisant le code mandchou, où cét artirle st le 5 de ln section 
+ Des marchés at boutiques s, l'ont lnissé de Clé. PHILASTHE conclut de cette suppression 
que « sous ce rapport [le commerce), la législation annamite wat supérieure à la législation 
“chinoise » (|, Gi], 
=: o Cet article ot les suivants jusqu'à l'article 197 inclüsivement, sont particaliers au code 
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militaires, de la servitude dans leurs corps. Ils seront en outre tenus à restitu- 
tion, conformément à ba loi. La peine de eus qui auront abusivement exigé 
quoique ée soit en dehors des allocations prévues par les ordonnances, sera 
augmentée d'un degré (*), 


Brt. 294. — ln ce qui concérne les rapports él remistres transmis (par le 
Palais à lin de vérilication ?) (1), les fonctionnaires des mimsléres el services 
admuustratits de li Cour inseriront la date (de leur réception) et les remellront 
aux employés pour opérer les vérifications et confrontations nécessaires. Ce 
travail devra être achevé, pour lés rapports, dans un délai de 10 jours, pour 
les registres, dans un délai d'un mois, selon les délais de distance (7). Hs les 
lransmettront aù service concerné (#) qui les fera parvenir au Souverain pour 
approbation. (Ce travail) ne dévra pas être différé ni retardé. Lorsque les 
pièces auront été soumises au Souverun pour approbation en dehors des délais, 
où bien qu'élles auront élé supprimées et n'auront pas été transmises au 
Souverain, les employés seront punis d'un abaissement de 4 dégrés : les fone- 
lionnaires des bureaux des ministères et des servites administratifs de li Cour 
qui auront manqué de surveillance, seront punis d'une amende, Lorsque les 
fonctionnaires chargés de la lenué des rûles ét registres auront causé des 
retards ou suscité des diflicultés el n'auront pas lussé procéder rapidement 
aux vérifications, ils seront également punis d'une amende (*). 

Art. 195. — Les émplovés des bureaux des mumstéres el services adininis- 
lratifs de la Cour qui garderont des registres approuvés par le Souverain ou des 
cahiers de rapports ©) pendant un laps de temps considérable, sans les remettre 
à leurs chefs de service pour être déposés dans les armoires ofhcelles, seront 
punis de Go coups de frrgng et d'un abaissement dé 2 degrés: s'il en est 
résulté que dés registres se sont dgarés el perdus, la peine sera la servitude 
dans les bureaux de leur administration. Lorsque les employés les auront remis 
h leurs chefs de service et que ceux-ci ne les auront pas fait déposer dans les 
armoires oficielles, mais les auront gardés pendant un laps de temps lrès consi- 
dérable, au point qué venant à être destilués où à mourir (*), ces registres se 
trouveront encore chez eux, ils seront punis d'une peine dé 50 coups dé rotin 





(1) A cette époque les fonctionnnires né jouissaient pas de traitements lixes. Selon leur 
gende. il leur était nlloné me certaine quantité dé terres où un certain nombre de villages 
ou de familles. Les revenus de ces Lerres 00 les impôts perçus à teur profit sur ces villages 
ou familles, leur tenaient lieu d'émoluments, M'autres percevaient à leur profit une certaine 
part sur les impôts en nature où en argent versés À l'Etat. Enfin on a déjà vo que in remise 
de certninrs pièces élait toujours accompagnée du paiement de drons en argent, Le montunt 
de ces révenus et de ces droits était lixé par des ordonnances. 

1 SA EC HE A6 : 

(3) Ou : à leur chef de service, 6 À dl. 

(4j Cet article est d'une lecture très difficile. Sa portée nous éclinppe en partie, 
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et d'un ahaissement d'un dégré, Lorsque la perte des registres en sera résullée, 
la peine sera un ahaissement de à degrés. Les fils et petits-fils (de ces fonction- 
nairés) qui (trouvant des registres de cette nature chez eux aprés le déces de 
leur père ou de leur aïeul) ne les auront pas fait parvenir sur-le-champ au 
Souverain, seront également punis de 56 coups de rotin. 


Art. 196. — Lorsque dés rapports seront adressés au Souverain par les 
services administratifs des 16 el des huyén et qu'ils ne porteront pas la simature 
de tous les fonclionnaires du même service, les coupables seront punis chacun 
d'une amende de 10 ligatures. Lorsqu'il s'agira d'affaires présentant un caractère 
d'extrême urgence, il sera permis de les porter à ls connaissance du Souverain sotis 
une seule signature. Ceux qui n'en auront pas immédiatement donné connais 
sance au Souverain seront puis d'une peine proportionnée à la gravité des faits. 

Art. 497. — Les fonctionnaires commis aux enquêtes (fe 2 €) dé mêèmé 
ceux chargés d'enquêtes secrètes (F$ ff j)] devront d'une manière absolue s'atta- 
cher à rechercher la vérité. Ceux qui feront des rapports vagues ou inexactes 
seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude, Si pour des motifs de 
réconmaiiseance où de haine, où pour dés cadeaux, ils suivent leurs sentiments 
pérsonnels et dénaturent les faits, ils seront indistinctément condamnés à one 
peine d'exil où dé mort, sans examiner si (leurs motifs de reconnaissance où 
de haine) étaient grands ou petits, ni si (les cadeaux reçus) étaient considérables 
ou mimmes. La personne qui aura dénoncé les faits, recevra, s'ils sont reconnus 
exacts, 1n Vitre de mandarinat en rapport avec leur gravité. 


Art. 198.— Ceux qui refuseroni d'accepter des sapèques de cuivre lendues 
ou ébréchées, ainsi que ceux qui attendront la hausse des prix pour vendre, 
lermant leur boutique pour ne pas vendre et vendant clandestinement ü Finté- 
rieur dé leur maison (1), seront punis d'une peine de servitude et exposés 
publiquement pendant trois jours. Les objets dont le prix (légitime ayant été 
offert) aura été refusé, seront confisqués au profit de l'Etat. — Ceux qui se 
seront appuves sûr leur situation pour forcet injustement à vendre seront punis 
‘és mêmes peines (À). 





(1) Leteste porte: Æ À M TRAME ZX CAR PL RCE. Nous ne grons trop 
si s'agit d'un seal délit on de deux: on pourrait encore comprendre : à winei que Cétx qui 
allendront la hausse des prix (au qui feront lianssér les prix) pour vendre, lermeéront leur 
hoëlique pour ne pas vendre et vendront clandestinement à l'intérieur de leur maison ». 

(1 Le ver paragraghe de l'art. a du code netuel, « Lies minuvres où pressions dans les 
ncies de commerce » (Phil, 1 615). relatif an ménie sujet, est une reproduction de l'ancien 
texte du code des Tang, qoelque peu rémanié, Duns le code actuel, l'article est rangé dums fa 
section « Des marchés et boutiques ». ei dans le code des Tang, duns celle des à Délits 
divers » (AXVI, 223. Dans sa traduction, Paiastue dit (ligne 2}: « et que l'une, “s'appuyant 
sur si qualité de courtier commercial evuni d'une licence, ». Cette tention de courtier 
rommnercial ne se lrouvé pas dans l'édition du code atluel en caractères qué nous avons 
entre les wiains, On peut voir également qu'il n'en est pas question (an moins en cé qui 
Concerne 8 fssage) dans les commentuires qui suivent. Voir l'appendioe VII, 


ns 


Art. 199. — Les fonctionnaires en service qui négligeront leur oflice, 
seront punis d'uné peine de 70 coups de trireng, d'un abaissement de 3 degrés 
et de la destitution. Lorsque par suite de cette négligence, les affaires auront 
hté délaissées, la péine sera sugméntée d'un degré. Ceux qui, avant reçu du 
Souverain l'ordre de diriger l'exécution de travaux urgents, ne se seront pas 
apphqués de toules leurs forces à en surveiller el à en häter l'exéculion, en 
sorte que dés hommes auront été fatigués et de l'argent dépensé sans qué le 
travail ait té achevé, seront punis : les fonctionnaires chargés de la surveil- 
lance et de Ia direction générale, d'uné peine de servitude ; les fonclionnaires 
chargés de la vérification el ceux chargés de la conduite des travaux, d'une 
peine d'abaissement et de la destitution (}. 

Art. 200. — Les gardiens des bateaux de guerre qui auront laissé ces 
bateaux sans personnel, les auront laissé envahir par la saleté et ne les auront 
pas surveillés avec soin, Séront punis de 50 coups de rotin êl d'un ubaissement 
d'un degré. Lorsqu'ils n'auront pis (tout) disposé selon les règles el qu'il en 
sera résulté des détériorations, ils seront punis, si elles sant légères, de la peine 
spéciliéé cEdessus avec augmentation d'un dégré, el si elles sont importantes, 
d'une peine de servitude. Le chef de service qui aura manqué de surveillance 
sera puni d'une peine d'abnissement ou d'amende. — Lorsqu'il s'agira de 
bateaux allectés au service dé l'Etat CE At), la peine dans chaque cas sera 
augmentée d'un degré. 

Art. 201. — Üeux qui auront volontairement contrevenu à une défense ou 
à une obligation imposée par un Edit du Souverain, seront punis d'une péine 
d'abaissement ou de servitude. — Lorsqu'il s'agira d'une chose urgente el 
grave, la peine séri augmentée. 

Art 202. — Ceux qui, en établissant les brevets conférant des gradrs el 
des titres, auront volontairement élevé ou abaissé les classes, seront punis 
d'une peine de servitude. Le fonctionnaire chargé de la confrontation et de In 
vériäcation des pièces qui auri manqué de clairvoyance, sera puni d'une peine 
d'abnissement, — Ceux qui auront commis des erreurs seront punis d'une peine 
d'abaissement ou d'amende. — Les bénéficiaires de brevets qui d'eux mêmes 
feront sur ces brevets des modifications ou des gralluges, seront punis d'uné 
peine de servitude ou d'exil. Ceux qui auront écrit à leur place seront punis des 
mémes peines. 

Art. 208. — Geux qui auront acheté où vendu clandestinement des objets 
de modéle nouveau fabriqués dans les ateliers du Palais et appartenant à VE, 
séront pus d'une peine de servitude, Siles faits sont graves, la peiné sera 
augmentée. 

(1 Cet urticle ot les suivants jusqu'à ln fin de celte ve partie, sont parlieuliers at code 
des Lé. 
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Art. 204. — Les lauts dignitaires ét mandurins civils et militaires de 
(ous rangs, qui, sans motifs et d'eux-mêmes, se rendront dans dés maisons qui 
ne Sont ni celles de personnes sous leur dépendance, ni celles de leurs parents, 
ni celles dé leurs frères, formant des Cubales el buvant du vin, recevant en 
ces occasions des cadeaux en argent où en uature, où en offrant dans le but de 
se créer des obligés, faisant retirer les domestiques et s'entretenant secrétéement 
4 voix basse de leurs sentiments particuliers et de leur alection pour des 
criminels, seront jugés d'après les dispositions relatives à ceux qui participent 
à un complot de trahison ou de rébellion, et punts selon la gravité des faits. 


Art. 205. — Les artisans qui fabriqueront pour les magasins du Palais des 
ustensiles défectueux ou dés armes militaires manquant de finesse et de solidité, 
Seront punis de la servitude comme khao dinh. Coux qui ayant récu de l'Etat 
dés matières premières pour fabriquer où confectionner un objet quelconque, 
diminueront ou rogneront (sur les quantilés qui auraient dû être employées), 
seront punis des mêmes peines. Ils seront lénus à la restitution des quantités 
soustraites, conformément à la loi. 


Art. 206, — ]s fonctionnaires chargés de la direction générale de |à 
percepliün des impôts, qui n'auront pas poursuivi le recouvrement des impôts 
conformément aux rôles établis, mais auront opéré des dissimulations ou des 
diminulions, seront punis d'après les dispositions relatives à ceux qui cachent 
dés objets appartenant à PEtat. S'il ont fail des augmentations à leur prolit 
Personnel, ils seront punis des mêmes peines. [ls seront tenus à la restitution 
Avee augmentalion d'un dixième, envers les habitants. 


Art. 207, — Les fonctionnaires chargés de la direction de l’exécotion de 
Havaux militaires qui, de leur propre autorité, auront exémpté des militaires on 
des habitants dûns un but de lucré, où qui les auront accupes à des travaux 
domestiques personnels, seront Pums, pour chaque individu exempt, d'un 
abaissement d'un degré : à partir de 6 individus, ils seront destituée de leurs 
fonctions et de Jeurs titres. On Poursuivra lé remboursement du Montant des 
laxés de corvées (non Acquittées), conformément à la loi, Si le nombre des 
Personnes exemplées esi considérable. les peines seront augmentées. 


Art. 208. — Les fonctionnaires de (ous rangs el de lous grades qui, par 
éntente secrôte avec des dignitaires des ippartements particuliers du Souverain 
(A 5) [hommes ou femmes}, se fuisant faussement Passer pour leurs parents, 
entrétiendront des relations nvee EUX, Seront punis d'une peine de servitude 
ou d'exil. Leur père, leur mère at leurs proches parents ne seront pas punis. 
Ceux qui auront divulgné des tonversations tenues par des fonctionnaires dés 
Appartements particuliers du Souverain (eh T{), seront punis de la décapitation. 
La peine de ceux qui auront répété ces conversations sera diminuée de 4 degrés. 
La personne qui aura dénoncé lez faite sern: aprés qu'ils auront été reconnue 
exacls, récompensée par dégrés de mandarinos. 
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Art. 209. — Ceux qui en passant devant la porte du temple des ancêtres 
du Souverain ne seront pas descendus de palanquin où de cheval, seront punis 
d'une peine de servitude ou d'exil, (Ceux qui se rendront coupables de ce manque 
de respéet) en passant devant les portes du Palais d'habitation et d'audience du 
SOUVENT, SCrOnt punis des mêmes peines. 


Art. 210. — Ceux qui se seront fail passer faussement pour parents d'une 
personne (} [de même pour ceux qui se feront passer pour parents d'une épouse ou 
d'une concubine] él £e seront prévalus de l’aulorité que leur donnait leur fausse 
identité (FE RE Fi (6), seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. 
La peine de ceux qui auront laissé faire et toléré (cette usurpation d'identité) 
era diminuée d'un degré. 

Art. 2144. — Les membres du personnel des appartements privés du Souve- 
ain (y À), qui, recevant un rapport adressé au Souverain, par crainte dé 
l'autorité ou de la puissance (de la personne faisant l'objet de cé rapporl), ou 
pour proléger un parent ou uné personne parliculière, n'auront pas donné 
entiérement connaissance du rapport au Souverum, cachant, augmentant ou 
diminuant (certaines parties du rapport}, seront punies d'une peine de servi- 
tude, Si lés faits sont de nature légère, la peine sera diminue ; s'ils sont gravés, 
elle sera augmentée. 


Art. 212. — Ceux qui adresseront un rapport écrit au Souvérain sous 
forme de document confidentiel, et en divulgueront secrètement le contenu 
pour faire parade des châtiments ou des bienfaits (devant en résulter) (*), seront 
punis d'uné peine de servitude où d'exil, 


Art. 213. — Ceux qui dans une assemblée de la Cour porteront un costu- 
me différent de celui qui est prévu pour leur grade, seront rétrogradés d'un 
degré. On leur enlévera en outre ce costume, — Leux qui auront passé dans 
un rang autre que lé leur, où qui auront manqué aux régles du cérémonial 
dans leurs mouvements, seront punis d'une amende, Le fonctionnaire chargé 
de la direction du cérémonial qui n'aura pas signalé les faits au Souverain, sera 
également puni d'une amende, 

Art. 214. — Les fonctionnaires qui auront reconnu comme leurs pelits— 
lils et neveux, des petile-fils et des neveux d'autres personnes, et les auront fait 
passer, grâce à celle fausse identilé, dans les classes d'habitants privilégiées, 
seront punis d'après les dispositions relatives à ceux qui cachent les fautes de 


(1} I s'agit évidemment d'une personne litrée. 

RES EE HA, faire parade (ou trafiquér ; les Annurmtes donnent ce dernier sens aux 
caractères EL É muva ban) du pouvoir de punir el de récompenser (sous-enlendu : du 
Sotvéeain!,, Îl s'agit d'une espèce de chantage. Les Aunwnites appliquent également relie 
expression à tout individu qui trufique secrétemsent de ln puissance on de l'autorité de son 
maitre ou de son supérieur. 
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leurs administrés (art. 197). Sile nombre (de ces réconnaissances) est consi- 
dérable, la peine sera augmentée, Celui qui se sera prévalu de celle reconmiis- 
sance sera enrûlé dans les troupes. Si c'est un enfant, 1l sera rendu à la condi- 
ion de simple habitant. 


Art. 215. — Ceux qui auront inconsidérément fail graver sur planches 
des livres bouddhiques el Laoïques, grugeant ainsi le peuple et l'induisant en 
dépenses, jetant le trouble et la confusion dans les esprits, seront punis d'une 
peine de servitude. Les fonctionnaires de l'endroit qui ne se seront pas saisis 
(des coupables) el n'auront pas informé le Souverain des faits, seront punis 
d'une peine d'abaissement. Lorsqu'il en aura été référé au Souverain où aux 
autorHès et qu'une licence aura été accordée, aucune peine ne sera prononcée. 


Art. 216. — Ceux qui auront fait des plaisanteries ou tenu dés propos 
irrespéctueux (envers le Souverain, ff St & GE À SE À). seront punis 
d'une peine de servitude on d'exil. — Ceux qui se seront rendus coupables 
d'inconvenanee envers un fonctionnaire supérieur, en prenant à son égard une 
altitude insolente ét méprisante, seront punis : s'ils sont d'un ranginférieur d'un 
degré, de la destitution el d'une amende ; s'ils sont d'un rang inférieur de 4 ou 
3 degrés, d'uné peine d'abaissement ; et s'ils sont d'un rang mférieur de 4, 5 
degrés el davantage, d'une peine de servitude. Lorsque les faits se seront produits 
à la suile d'une discussion survenue au sujet d'une aflire de service, il sera 
slatué différemment, — Ceux qui, au cours d'une discussion, auront employé 
dés expressions triviales et méprisantes, seront punis de la peine de ceux qui 
prennent une attitude insolente ét méprisante, avec diminution de + degrés. 


Art. 247. — Toules les fois qu'un fonctionnaire en charge appartenant au 
6° degré du mandarinat et au-dessus, se rendra coupable d'actes répréhensibles, 
les fonctionnaires de l'endroit devront porter les faits à la connaissance du 
Souverain par un rapport sincère el fidéle, — Lorsqu'il s'agira d'une personne 
ne relevant pas de sa direction, ilne sera pas permis même à un service supérieur, 
de faire exécuter de sa propre autorité une peine de Ærmong. Ceux qui contre- 
viendront à celte disposition seront punis d'une peine d'abaissement ou d'amende. 
— Veux qui, pour une affaire n'intéressant pas l'ordre publie et pour assouvir 
dés reéssentiments particuliers, auront fait inliger le {rireng, seront punis dés 
peines ci-dessus avec augmentation d'un degré. 


Art. 218. — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratifs de la Cour qui, en notant sur les registres la conduite du personnel 
sous leurs ordres, ne l'auront pas fait selon la vérité, seront punis d'une peine 
d'abaissement et de la destitution. Lorsqu'il + aura eu mobile particulier ou 
corruplion, la peine sera augmentée d'un degré. | | 

Art. 219. — Relativement aux édits promulgués par la Cour, les fonétion- 


mures qui de les auront pas copiés el publiés, expliqués et commentés aux 
militaires et habitants, afin de faire connaître partout les intentions vertneuses 


du Souverain, mars au contraire les auront considérés comme de vains discours, 
seront punis d'une amende, d'un abaissement et de Hi destitution. 


Art 290. — Les ambassadeurs envoyés dans les pays étrangers, qui 
négligeront leur mission pour ‘occuper uniquement de négoce, séront punis 
d'une peine d'abaissement ou de servitude. Cependant, lorsqu'il s'agira d'objets 
précieux et rares, ainsi que de livres, de médicaments et choses de ce genre, il 
sera permis d'en faire l'acquisition, selon le gré de chacun. Au relour, à leur 
arrivée à Ia frontière, on devra dresser la liste des objets acquis et en informer 
l'autorité. Le fonctionnaire du chän dont relève l'endroit, enverra des fonction- 
naires pour diriger le transport des objets jusqu'à la capitale, où ils seront 
examinés. S'il en est quelques-uns qui puissent être affectés à l'usage du 
Souverain, on en fera l'estimation et on en paiera la valeur; les autres seront 
rendus à leurs propriétaires. Ceux qui auront acheté des objets et n’en auront 
pas fait une déelaration sincère, seront uniformément déslitués et punis d'une 
peine d'abaissement. Les objets seront confisqués au profit de l'Etat. 


Art. 291. — Les fonctionnaires et autres personnes qui auront été chargés 
d'une mission ou de l’exécution d'un ordre au sujet d'une affaire publique, et 
qui redoutant les responsabilités et les difficultés, se feront faussement passer 
pour malades, dans le but de #y soustraire, seront punis d'une peiné d'abaisse- 
ment ou de servitude. Lorsqu'il s'agira d'une affaire militaire urgente, on 
prononcera contre les coupables une-peine d'exil où dé mort. 


Art. 299. — Les fonctionnaires en service dans les provinces, qui n'occu- 
peront pas les locaux alfeclés à leur service et demeureront en d'autres lieux, 
seront punis de $o coups de {rtrong et d'un abaissement, de la destitution ou 
de la servitude (1). 


Art. 223. — Ceux qui auront été chargés de la direction d'un transport 
d'objets appartenant à l'Etat et qui y auront joint des objets particuliers pour 





(11 Nous possédons un modéle d' v-étal du mobilier, du personnel et des noms dus subdi- 
visions administratives » d'un huyért Ce document, qui porte le titre de Tir tré bô if A SE, 
se trouve dans un intéressant petit recueil de modèles d'actes ot de registres ndministratifs 
compilé par un fonctionnaire méticuleux (Dibliothäque de l'Ecole française d'Exstrémeé-Orient, 
fonds annamite), Grâce à document, nous pouvons AOUs faire quelque 1dée da logement el du 
mobilier d'un quan Auyén de l'époque. 

« Résidence officirielle. du huyén de ... — Locinx officiels destinés à l'expédition des 
dffaires: on bâtiment de 3 travées Avec 2 appentis; une ports d'honneur d'une seule baie À 
une prison de 3 corapartiments mures des qmatre côtés. Hésidence privée : + bâtiments 
laiéraux, chacun de 3 travées avec appeniis. 

« Mobilier: un Lhäng FF (mesure de capacité) en vaivre, une armoire en bois, un pied 
officiel Grich, FR) un sceau, les 3 volumés des lois de l'Empire, une catte de l'Empire 
(KR FH Ml), un tam-tam, un recueil des édits, décisions el ordonnances de la dynastie, 
3 lits de repos en bois, 2 tables, 2 lits de repos bas en hambou ». 
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en faire le commerce. seront punis d'une peine de <ervilude. Si ce sont des 
objets dont lé commerce ou la sortie sont prohibés, on prononcera uné péine 
de servitude. 


Art. 224. — ]4s fonctionnaires qui uséront pour leur service personnel 
dés agents chargés de la transmission des lettres QE &), cüusaut ainsi des 
retards dans les étapes ét des erreurs dans les affaires publiques, seront fus 
le Oo coups de trareng et d'un abaissement de » degrés (1). 

Art. 225. — la superhicie des jardins et terrains d'habitation des lututs 


dignitaires el fonctionnaires de Wu cupitale ne devra pas dépasser trois mur. 
Plle est fixée pour chacun comme suit : 


Mandarins du sr degré, 3 mdu 
Mundarins du 4° h. + à 
Mandarins du 3 ÿ ÿ 
Mändarins du 4* “5 su0 
Mandarins du 5° à» 


Mandarins des Gr ot à + 
Mändarins des 8 et 9° degrés el personnes nou pourvues de Ulres, 1 sao 


Geux qui demeurent dans les quartiers militaires (4 Hr) auront droit à ces 
superficies de térrains diminuées d'un degré, Ceux qui usurperont une super- 
licie supérieure à celle à laquelle ils ont - droit, seront punis de 50 coups de 
rotin ét d'un abuissement d'un degré. La peine de ceux qui. possédant déj 
Jardin et Étang, feront des aéquisitions en d'autres endroits (de la capitale), serà 
augmentée d'un degré, (Si ces lerrains) leur ont été donnés par faveur spéciale, 
aucun£ peine ne séra prononcée. 


Art. 226. — Ceux qui omeltront (des pages) dans l'apposition des cnchets 
sur des rôles et réglstres (?}, seront punis de $o coups de frirpng. S'ils ont 
agi, dans une intention frauduleuse, ils seront punis d'uné peine d'abaissement 
où dé servitude. 


Art. 227, — Lorsque des Personnes condamnées à la servitude ou à l'exil 
et devant effectuer des corvées publiques n'auront pas été soumises à ces tra- 
vaux, le fonctionnaire chargé de la direction spéciale sera puni d’une peine 
d'abaissement, On Poursmivra l& remboursement de la valeur des journées de 
corvéés non exécutées, dont le montant sera vérsé aux caisses de l'Etat. 





[1 Voir l'appendiré IX, 
(On sait que les pages des rôles ou cabiers de pié 
elles sont simplement scellées intérisurement deux 
prete du scan portant en même Lütmps sur les 
conditions d'arracher une Page sans 


#8 officielles ne sont pas numérotées - 
par deux à l'endroit de Ia coûture, l'em- 
deux feuilles. Il vs impossible dans ces 
quon s'en aporçoive immédiatement, 


Art. 228. — Les envovés de la Cour, chargés de porter un ordre du Sou- 
vérain où un brevet impérial, sont tenus de prévenir à l'avance (de leur arrivée 
et de leur mission) les autorités de la localité où ils se rendent, afin d'être recus 
par elles selon le cérémonial prescrit par l'étiquette, Quant à ceux qui n'accueille- 
cont pas les envovés avec le cérémonial preseril, et qui ne recevront pas (l'ordre 
ou le brevet du Souverain) en se prosternant, duns l'attitude du plus grand 
respect, les envoyés sont autorisés à faire un rapport exact et fidèle pour porter 
les faits à la connaissance du Souverain, Si les faits sont de nature légère, les 
coupables séront punis d'une peine d'abaissement ét de la destitution: s'ils sont 
graves, on prononcera contre eux une peine de servilude ou d'exil. Geux qui 
lout en accueillant l'envové avec le cérémonial prescrit, laisseront percer du 
dédain ou du mépris, ainsi que ceux qui n'auront pas exécuté les ordres reçus, 
seront pumis des mêmes peines. Ceux qui auront rejeté ou déchiré ces documents, 
ainsi que céux qui auront eu une allitude arrogante et méprisante et n'auront 
pas observé les rêgles de convenance d'un sujet (envérs son Souverain), seront 
punis d'uné peine d'exil ou de mort. Les fonctionnaires chargés de porter les 
ordres où brevets, qui cacheront les faits el ne les porteront pas à la connais- 
sance du Souverain, soit par mansuélude, soil pour avoir recu des présents, 
seront pums des mêmes peines. Lorsque, par reconnaissance on vengeance, les 
envoyés auront adressé au Souvérain un rapport inexact, de même que lorsque 
dans un but de lucre, ile auront inconsidérément provoqué des difficultés, ils 
seront punis de la peine prévue pour les faits cachés, faussement dénoncés, ou 
provoqués par eux, diminuée de 2 degrés. Lorsque (les envoyés) n'auront pas à 
l'avance donné avis de leur mission, la peine sera diminuée de 2 degrés (1). 


Art. 229. — Lorsque des fonctionnaires, des pérsonnes Litrhvs, des militnirés 
ou des gens du peuple adresséront une plainte au Souverain au sujet de quelque 
aHaire, où enverront quélqu'un pour la bui faire parvenir, et que de hauts 
dignitaires ou des personnes appartenant à des familles puissantes, se liant sur 
la grandeur de leur puissance, ou encore des fonctionnaires du même service el 
craignant d'être euglohés dans le châtiment, auront chargé des gens d'arrêter 
le plaignant en route, de lui enlever sa plainte et de se saisir de sa personne, ils 
seront punis de la peine de la faute au sujet de laquelle la plainte était adressée. 
S'il s'agit d'un mémoire au sujet d'uné affaire secrète, on prononcera contre 

les coupables une peine d'exil ou dé mort. Lorsque le plaignant sera arrivé à 
lune des quatre portes de la ville impériale et qu'on l'aura empêché de passer, 
où qu'on lui aura enlevé sa plainte, ou qu'on se sera saisi dé lui, la peine sera 
augmentée, Les gens et serviteurs envoyés pour lui barrer la route seront punis 
des mêmes peines, La peine des fonctionnaires chargés de ln direction des 
militaires et habitants (©), des colligues et employés (f}, sera diminuée de 


(t) Voir l'appendice X. 
(#1 Milituires et habitants antéurs de la plainte ? 
(3} Du fonctionnaire auteur de la plainte * 


a 
a degrés. Les préposés à la garde des portes qui, avant vu les faits, ne les 
auront pas portés à ln connaissance du Souverain, où qui auront été de conni- 
vence pour arracher (aux plxignants) la requèle destinée au Souverain et les 
empécher dé parvenir jusqu'à lui, séront punis des mêmes peines. La peine des 
personnes arrèlées en roule qui n'auront pas porté plainte pour ce fut, sera 
‘dinnuée de 3 degrés. 


Art. 230. — Ceux qui présenteront au Souverain des objets indignes de £a 
personne el du respeel qui lui est dû (l), ainsi que ceux qui les présenteront 
contrairement aux rêgles, seront punis d'une peine de destitution, d'abaissement, 
de servitude ou d’exil, selon la gravité des faits. Les chefs de service qui auront 
manqué de surveillance seront punis d'une peine d'abaissement. Si les chefs de 
service n'avaient pas de contrüle à exercer, ils ne seront pas punis. 


Art. 231. — Les fonctionnaires civils et militaires qui, avant reçu un ordre 
ou des instruclions écrites du Souverain à l'effet d'exécuter des travaux quet- 
conques, s'en désintérésseront, les négligeront ou les abandonneront compléte- 
ment, séront punis : Si s'agit d'une affaire de peu d'importance, [e'est-h-dire de 
avaux dont la durée se compte par journées] d'une peiné d'abaissement : sil 
s'agit d'une affaire de moyenne importance [c'est-h-dire de travaux dont la duré 
se compte par mois], d’uné peine de servilude ; et s'il s'agit d'une affaire trés 
importanté [c'est-à-dure de travaux dont la durée se compte par années), d'une péine 
l'exil. S'il s'agit de travaux urgents, les peines seront augmentées. 


Art. 282,— Les hauts dignitaires et fonctionnaires délégués qui, malgré un 
ordre écrit du Souverain [il en sera de même pour un ordre verbal] leur enjoignant 
de se réunir à une date fixée, pour délibérer sur quelque affaire, faire exécuter 
une peine de érrgag, ou prendre une décision an sujet d'un procès, mangaeront 
à l'appel, seront punis: les hauts dignitaires (4 Æ), d'une amende de 10 ligatures, 
les délégués directeurs généraux (8 #5 #5 5). d'une amende de 5 ligatures, 
les conseillers (#8 #1) et au-dessous, d'une amende de 3 où » ligatures. Les 
dignitaires et fonclionnaires qui n'auront pas été touchés par l'ordre écrit on 
vérbal du Souverain ne seront pas punis. 


Art. 283,.— Les lieu hit chargés de La direction générale des diverses 
lractions dés troupes des chdu, 16 et Auyén, ainsi que du personnel des divers 
chantiers él ateliers de l'Etat, devront s'appliquer à étudier (Hi d & &) 
(la conduite de leurs subordonnés) (*). Ceux qui laisseront faire, cacheront’et 





es 


UÉNZMERTZ EN s'agit probablement d'objets présentés au Souverain di 
un état luissant à désirer soûs un rapport queltonque (propreté, solidité alé.) TR ÿ 
(æ Bien que les fails ne soient pas netlement énoncés, et siel| 8e FE re &tat d'ésprit 
parleuher des Annaites, luissés dans le vagne, il s'agit évidemment des Mmésures STE 
Pour prevenir, déjouer et arrêter à lemps dés lentatives de rébellion. | 
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n'informeront pas le Souverain, seront punis des mêmes peines que les coupables. 
Ceux qui, après avoir dénoncé les fuits au Souverain, chargeront secrètement 
quelqu'un d'en aviser les rebelles, seront punis des mêmes peines. Lorsque ceux 
qui auront informé le Souverain Fauront fait avec si peu de circonspection el de 
cecrél que les rebelles auront êu connaissance dé la dénonciation, leur peine 
cera diminuée d'un degré. Lorsque l'existence d'un complot de rébellion se sera 
révélée, que les menées criminelles des rebelles se seront déjà manifestées, que 
la situalion sera telle qu'elle devait forcément el naturellement être connue, el 
que néanmoins lès Lru lhi n'auront pas arrêté les coupables ni informé le 
Souverain, ils seront assimilés à ceux qui (connaissant les faits) auront laissé 
faire (art. 197). Lorsque lés faits de rébellion ne seront pas encore manifestes, 
lu peine sera diminuée de à degrés. 


Art. 234 — Les fonctionnaires des bureaux des ministères et des services 
administratifs de la Cour chargés de viser les rôles el registres, qui ne se confor- 
méront pas aux régles établies, mais feront à leur fantaisie des changements el 
des modilications, transformant les charges légères en charges lourdes, les 
charges lourdes én charges légères, seront punis d'aprés les dispositions relatives 
au fait d'innocenter ou d'incriminer quelqu'un, d'une peine graduée d'après la 
gravité des faits. 


Art. 235. — Ceux qui feront au Souverain des communications verbales 
[le cas sera le même pour une communication écrite] trompeuses (dé A) et con 


tradictoires (ét & # — #), seront punis : si les faits sont graves, d’uné peiné 
de servitude ou d'exil : si les faits sonl légers, d'une peine d'abaissement. 


Art. 236 — Les fonctionnaires quituront commis une faute et qui, lorsque 
les faits seront devenus évidents, au lieu de confesser eux-mêmes la chose et de 
solliciter leur pardon, essaïeront encore de dissimuler el de donner le change, 
seront punis : si les faits sont légers, d'une peine d'abaissement ou de servitude; 
si les fuite sont graves, d'une peme d'exil. 


Art. 237. — Les personnes qui posséderont des esclaves sans en avoir le 
droit, seront punies d'une peine d'abaissement. Leurs esclaves seront conlisqués 
au profit de l'Etat. | 


Art. 238.— Les fonctionnaires qui, siégeant en délibération dans une salle 
officielle, auront fait des plnisanteries déplacées ou crié d’une façon inconvenante, 
seront punis : si les faits sont légers, d'une peine de éræong ou d'amende ; s'ils 
sont graves, d'une peine d'amende el de la destitution. 


Art. 289. — Les fonctionnaires en service à la capitale ou dans les provinces 
qui ne donneront pas leurs soins aux aflaires de leur service dans leurs 
bureaux, mais s’en occupéront à leur domicile privé, seront punis d'une peiné 
d'abaissement et de la destitution, — Ceux qui se tiendront dans leurs bureaux 


léle nue él en costume d'intérieur et ne revétiront pas la tenue officielle, seront 
punis d'une péiné de fræorng où d'abaissement (*}. 





APPENDICES 





1. — CÉRÉMONIES ET sacRIFICES (2). 


Nous ne pouvons nous arrêter ici sur le sujet si intéressant des sacrifires et céré- 
mônies en usagé À la cour des Lé. Il en est traité tout au long dans une section 
specile du Hién chrong, intitulée Lé-nghi chi 3@ (FE. el ne Comprenant pas 
moins de 6 quyën (XX-XXV), Noux nous Contenterons de donner lu liste des cérémo- 
nies mentionnées dans celle seclion en ÿ ajoutant ch et là quelques renseignements 
tirés du même ouvrage, sur celles qui nous paraissent présenter un intérêt particulier, 
Certaines d'entre elles sont d'ailleurs décrites intégralement dans les appendices 
suivants. 

L. XX, — Rues concernant Les COSTUMES, VOITURES ET CORTÈGES DT SOL VENAIS 
ET DES FONCTIONNAIRES. 

L, NAT, — CénÉNONES DES sacniicES av Crée er À LA Tenne, 5  K Hi 2 à. 

Cérémonial du culte dans les temples des aneôtres du Souverain, & ff & K À (ä. 

L. XXII, — Cénémonres J0YEUSES bE LA Cour, VESTE. 

Cérémonie de la transmission des pouvoirs et de l'accession au tri ne, PTE EN ft 5. 

Cérémonie de la remise des décrets, ge FT & € He (°). 

Cérémonie de l'anniversaire de la naissance du Souverain, Æ + Ü &. 

Cérémonie pour appeler la protection des Génies {sur le Souverain), LE qi #8. 

Cérémonie des souhaits de lüngue vie (au Souverain), & & 1 &), 

Cérémonie des souhaits de lungue vie (aux che, seigneurs, Trinh Ê5), Æ 1. 

Cérémonie du Nouvel An, Æ H 1. 

Cérémonie d'ouverture des audiences ordinaires de ln Cour, # 4 5. 

Gérémonie de In présentation du calendrier (au Souverain), SE Æ #8 C). 

Lérémonte de Ja présentation (ai Souverain) des prémices du printemps, SE # 18. 

Gérémonie de la présentation (au Souverain) du bulle du printemps, SE %# 4 58 (0). 
5 —., 

(1) Autrefois les fonctionnaires -annnmites étaient astreinis à uné tenue officielle lorsqu'ils £e 
lennient dans leurs bureaux. [ls portaient le 40 lung, c'est-à-dire la robe à larges manches. 
La couleur de la robe dépendait du grade des fonctionnaires: noire pour les quan huyèn et 
les quan phi, bleus pour les mandurins supérieurs ; mais sénéralement là couleur udoptée 
Par 1oûs pour le service ordinaire était le noir. Ce qui diférenciait la robe d'intérieur de La 
robe officielle du service était donc surtout la largeur des manches. 

(*) CE art, 104. 

(3) Le passage est tradoit à l'appendice X. 

Ces deux dernières cérémonies étnient télébrées l'une à La suite de l'autre sans intérrup- 
tion dans le courant du 107 mois du hrintérnps. 

(*) Ce passage est traduit à l'appendice VI, 

(M Les Annamites entendent toujours le care ctère employé seul dans le sens de « buille ». 
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[Il s'agit d'une simple statuette de terre Cette cérémonie avait pour but dé « recon- 
duiré les froûts de l'hiver » «Tous les ans, au vit mois, dit le Hiën chweng, le 
directeur du service aSTTONOMHqUE informait réspeclueusement (le smgneur Trinh) de 
la daté du commencement du printemps, ét soumettail un projet de modèle de bulle. 
Le modèle était transmis au ministère des Travaux Publies (TC #5), qui en coufait 
l'exécution aux ateliers tharéng-ban BE. La veille du premier jour du printemps, 
à la tombée de la uit, le personnel dé l'atelier fhuréng-ban conduisait solennelle- 
went le bofle en terre à l'autel (du quartier de Bông-hà, ME ŸPf Xi. Après avoir 
accompli la cérémonie {on ne dit pas Inquelle), le ph doûn ff À et les deux quan 
huyén des huyôn de Tho-uong & E et de Quang-dire ÉK €, à ln tète des habitants 
du quartier, conduisaient procéssionnellement le bufie au quartier Ha-phuème {7 # 
Le lendemain matin, de bonne heure, Le ph doûn etles quan huyén, munis chacun 
une branche de mürier en guise de fouet, conduisaient le bulle dans ls coue des 
salles d'audience, pour procéder à la cérémonie de la présentation du baffle du prin: 
temps. Les dues, marquis, comtes et tous les mandarins civils ét militires, sur l'ordre 
du roi (Æ E, le seigneur Trinh) se rendaient à la Cour, revêtus du costume officiel 
de leur dignité, pour participer À la cérémonie. Après ln cérémonie, le directeur du 
hureau des Rites faisait respectueusement transporter au palais impérial Ja table- 
autel sur laquelle avait été présenté au Souverain Le buflle du printemps. Les loncüon- 
nsires du département des Travaux Publics (X Æf) partagenient ensuit# le bulle 
entre tous és mandarims s (1). 

L. XXIIE. — CéRÉMOKIES DES DETILS NaTIONaUx, EN ff SE © M. 

Cérémonial des funérailles et réglementations du deuil, 3 GE HK 4. 

Accession au trône par voie de succession naturelle, £5] & ED Gr. 

De l'enterrement dans les tombeaux impérinux, [LL Æ #7 €. 

De la confection des tablettes de l'âme ét de leur déposition dans le temple ancestral, 
Se Æ ii 6 — Les münes des ancètres des Souvernins de la dynastie des Lé étaient 
représentés par deux tablettes de l'âme, Æ 98. Après les cérémonies de la confection 
de la tablette de l'âme aux tombeaux de la capitale de l'Ouest (Æ & Täy-kinh, dans 
le Thanh-hoû), cette tablette était apportée nusitôt à la capitale de l'Est (Bông-kinh 5 
2, Hanoï, pour étre placée en temps voulu dans les temples ancestraux de ceîte 
capitale, On faisait à la capitale de l'Ouest une autre tablette de l'äme pour l'accom- 
plissement des cérémonies du culte dans les lemples anvcestraux de celle capitale. 
Les seigneurs Trinh agissaient de mème, aveë celte différence, dit le Hiën chreng, 
que pour la confection les tablettes de l'âme, ils se conformaient au modéle lixé 
par Le rituel familial. 

L. XXIV, —— CÉRÉMONIES DE LA COLLATION DE TITRES HONOMIFIQUES ET DE DIGNITÉS 


PAR miPLôNE PÉRIAL, SE & ( À 2 18. 





(4) « Dans lechapitre Naqugét4énh A FF du Livre des iles, on voit qu'au dermer mais 
ile l'hiver, on sortait le buîlle de terre pour « recondnire les Iroids ». En effet ce mois est 
“fecté du caractère cyclique siru Æ, correspondant au buflle, ngurut Æ,. at de l'élément 
terre, th +, qui fait la loi à l'élément eat, thity 7K. C'est pourquoi l'on faisait un baffle de 
terre pour vaincre Îles jroids. ans les Ages suivants on conserva cet usage, raison de Lo 
cérémonie de la présentation du baffle. Un morceau de ce buffie était donné aux mandaruvs 
afin qu'ils passent tous « recondaire les froids ». [lemorque de Prax-HUT-CRÛT. 
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Cérémonie de la collation de titres honorifiques à des pères ou prédécesseurs dé 


Souverain, & Æ E Kk EF £ &. 

Cérémonie de la collation de titres respectueux à des impératrices douairiéres ou à 
des mères de Souverain, 5 & & k (M. 

Cérémonie de la collation du diplôme hinpérial établissant les impéritrices (1° épouse 
du Souverain), 5 © KE 16. 

Cérémonie de la collation par diplôme impérial du titre dé Maréchal, 4 # 
Gb à. 

Cérémonie de la callation par diplôme impérial du titre de Grand Maréchal, Î # 
X T OÙ 18. 

Cérémonie de la collation pur diplôme doré du titre dé Commissaire Général du 
Royaume, ff EF 6 40 At © OÙ me (9) 

Cérémonie de la collation de tres honorifiques au Grand Maréchal par brevet doré, 
dE 4 K 5 bb & M € + @ C). 

Céremonial de li collation du titre de That phi hdi Lôn pur brevet doré, 4m & 
KR ES NÉ 0). 

Cérémonial de la collation du titre de Théi phi par brevet doré, 5 # + te & 
DE & (1. 

Cérémonial delacoHation du titre de Quén fhareng chüa par brevet argenté, 8 4 
E L'E8 HG. | 

Cérémoninl de la collation du titre de Qrrn cha par diplôme argenté, KE 
+ 1 @. 

Cérémouial de la collation du titre posthume de Chééu-nghi (at concubine de 2e 
rang) par diplôme argenté, ÊX 4e M1 1% SA É- 

Cérémonial de la collation du titre posthume de Qui-phi (re concubine de ser rang), 


par diplôme argenté, # 5 À 4e 6 ( 


Le même livré contient aussi le Rituol des sacrifices et les prières, 2 if EE 2 À 
aux Lemples suivants : | 

Aultel des Esprits du Vent, des Nuages, lu Tonnerre et de la Pluie CE EE FE). 

Autel du génie Cuo-mûi, 4 RE #k, patron des entremetteurs (4% 2 2 if) auquel 
us Empureurs décaandarnt des enfants. & Î était honoré dans le Nam-gino #4 4.00) 
el où l'assocrait aux prières adressées à l'Empereur céleste, E 6, danse but d'écarter 


(1j Cas titres éturent décernés à ces personnagés aussi bien après leur mort que de leur vivant. 

(#1 De htre avait été porté anciennement par les gouverneurs chinois du Tonkin, alors que 
ce pays se trouvait sons La donunation de lu Chûne. 

(4) Les titres furent créés pour satisfaire l'insatiable ambition des seigneurs Triniti. 

Lt) Lettre trés hinorilique n'était pas d'asage courant : avait été arraché à l'on ipérëur par 
un Friuh en faveur de su grand'mére. Maprès Piax-aur-Cno, il ae fut aecordé qué deux fois à 
des fermes défuntes des seigneurs Toul, F'esrréspondait à celai de Thdt hoang thâi hân 
K EI K ki , grand'mère d'un Soureran. : 

(5) Titre décerné à des mères des Trinh; fl correspondait À celui de Hogng thdt hôn 
— K FE. ruëre d'un Sourv arab. É , 

(M Le Nam-giao, qui re son now de sa place au Sud de fa ville, est l'Esplunade des 

sacriices, le Temple du Ciel où l'Empereur sacrifié au début de chaque année, | 
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les mauvaises influences et d'obtenir une nombreuse postérité. Dans le courant 
dut 2" mois, qu lui offrait un sacrifice particulier consistant en un bœuf. L'Empereur 
asstsEul en pérsonne à la cérémonie: l'impératrice s'y rendait également à la 
lite de toutes les femmes du palais. Mais la participation de cette divinité aux 
sacrilises offerts à l'Empereur céleste avait pour celui-ci quelque chose d'un peu 
avilissant. Les anciens letirés ont fort disenté sur ce sujet. Seuls les empereurs 
de la dynastie des Li Æ observérent eet usage. A partir dés Trän BE et des Là il 
n'en est plus fait mention dans l'histoire : probablement on le supprima parte que 
trouvé inconvénant et déplacé ». [Remarque de Phan-huy-Chi.. 

Autél du patron de l'agriculture, Æ À ##, à Dans lantiquite, le Fi du ciel, & +, 
offrait un sacrifice au premier mois de l'année à l'Empereur céleste dans le Nam- 
wia6 >; ON associail à te sacrifice la Déesse de la Terre, K° #6. et on faisait la cérémonie 
de la sollicitation de bonnes récoltes: Ensuite le Fils du Ciel libourait en personne le 
champ sacré, FE Hi. Notre royaume de Viët, depuis l'antiquité jusqu'à la dynastie des 
Liz, observa ces anciennes régles. Au commencement (de chaque printemps, 
l'Empereur se rendait dans les champs extérieurs pour faire la cérémonie du labourage 
du champ sacré; mais à partir de a dynastie des Trän, ces vieilles institutions 
furent abandonnées. Les premiers souverains de la dynastie des Lé, observérent les 
règles des cérémonies des Ming. Au printemps, ils offraient un sacrifice commun au 
Ciel et à la Terre ; mais le jour du labourage du champ sacré, on ne sacrifiait qu'à 
la Déesse de la Terre ; on ne saerifiait plus à l'Empereur céleste. Durant les périodes 
Quang-thuñn %Æ M4 1460-1470) et Hông-dire 1450-1408), le Fils du Ciel accomplit 
encore personnellement ln cérémonie en conduisant les dignitaires au hbourage, el 
on ne s'écarta pas des anciennes institutions. Mais à partir de l'époque de la Restau- 
ration des Lé (15gn), les seigneurs Trinh s'approchèrent des autels et se suhstituérent 
au Fils du Ciel dans les cérémonies du culte. Quant à la cérémonie du labourage du 
champ sacré, ÎB chargérent le phé-doën FF, de l'accomplir, Ce n'était que 
l'exécution d'un cérémontal dans lequel n'entrait plus la pensée des anciens, d'honorer 
l'agriculture », [Remarque de Phan-hiy-Chü]. 

Sacrificés aux sônies, T M Ÿ F8. L'élaient les sacrifices célébrés dans les temples 
des villages sous les ordres, la surveillance et avec le concours des fonctionnaires des 
phà et huyên. Les sacrilices étaient atcomplis selon les « règles des sacrifices de 
la dynastie », (6 E 9 © QAl 6. Les objets devant servir à ces sacrifices, avec 
leur prix, sont fixés très minutieusement pour les trois catégéries de temples : génies 
de rang supérieur, de rang moyen el de rang inférieur, E TS 4 

Sacrifices aux mines des morts déluissés, HE + M. Institués par Lé Nhân-Tôn 
Fr ER 1f{2-1559) la = année Thäthoa Æ Ær #49. Îl érigea un autel des âmes 
privées de eulle (fuite de postérité) auxquelles on offrit désormais des sacrifices à des 
époques déterminées. La 5° année Quang-thuân %Æ ME 1464), Lé Thänh-Tôn fixa les 
iclimes et les oblalions qui seraient offertes aux âmes déliissées, partagées en trois 
chasses, supérieure, moyenne, inférieure, comme les génies, Tous les ans un ordre 
du Souverain enjoignait aux guan phir d'offrir les sacrifices aux trois époques. Cette 
pratique passa en coutume. 

Sacrifice des Drapeaux, ft Æ #3. Ce sacrifice apparut en Chine au début des Song, 
mais un fémple spécial ne fut aflécté à sa célébration que sous les Ming. En Annam. 
c'est sous les premiers empereurs Lé qu'on commenca à le célébrer: l'usage en fut 
conservé depuis télle époque. 
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Sacrilice (ou antel du sacrifice) pour solliciter la tranquillité (ou ln santé), MF SE 1 
(a table des matières porte ff 6) Voici ce que dit le Hifn chireng de cette 
cérémonie : 

« Le fEthièn 5] K choisissait À l'avance le jour (propice) et édiflait un autel de 
lerre Sur la terrasse Kinh-thièn ff & f&. Le bureau des bonxes (f® Fi) faisait 
la cérémonie, Les mandarins civils du bureau des Rites (8) » assistaient. Lu 
dépènse affectée aux olfrandes requises était fixée à $ ligatures, 4 liôn, 14 Stipéques, 
Les efigies en papier doré ef argenté étaient fournies selon lus réglements par le 
village de Nooc-lbng Æ 3. Ce sacrifice était également offert dans les trois pagodes 
de Quénh-lim 4 #k. Anti & + et Hanh-chi # £. Des envoyés allaient procéder 
à la térémonie de la pénitence (ER 6). Le montant des dépenses hrévuies pour chn- 
cune de es pagodés étail ile % ligatures. 

Cérémonie du petit Remerciement, 9 Fi MS Après avoir choisi le jour à l'avance, 
e bureau astronomique dréssait tn tabernacle orné de dragons $È $F, à droite du 
temple du Palais d'habitation, et faisait préparer les aliments de jeûne du Souverain. 
À l'heure déu (Æ, de 5 4 = heures du soir), le bureau des honzes colébrait le service 
bouddhique. Sur l'ordre du Souverain, deux parents du roi (Trinh?) (Æ & = E) 
savaient ln cérémonie dans la salle Thanh-long  É. le visage lourné vers l'autel, 
Après la éérémonie et les chants rituels on allait d'autre part offrir on sacrifice aux 
inânes des défunts sur l'autel national situé dans le quartier des marchands de chèvres 
CE 6 À LE 4 #5 AC Hi. Le prix des offrandes  montait à 125 ligatures 

13 sapèques. Les vétements et objets votifs un papier étaient fournis par le village dé 
Lar-1hù 2% +. | 

Cérémonie du grand Remerciement, Æ 18 18. Le service astronomique choisissait 
le jour propice. Une somme de 38 hgalures, à tién, 32 sipèques était aflettée à Li 
Préparation de 52 plaleux de mets destinés à être offerte ensaierilite [chaque plateuu 
Complait 4o bols) ef 4 l'achat des objets nécessaires à la célébration de ta cérémonie. 
Les vétements vi objets votifs en papier étaient fournis par le village de Las-1h0 (1. 

Cérémonie de la délivrance du soleil et de la lune, $C SE À H M). 

Cérémonie de Ja prestation du serment, 4 # re (°). 








(tr Le grand et le peut Remercinment dinient des cérémonies de jeûne national déstinées à 
écarter les influences mallsisantes des müuvais esprits et à obtenir la protection dés home 
(& EI fé ÉÈ A5 & Et Th Fe Æ}. En en récherchant l'origine, on trouve qu'e à l'époque 
des Teheou ff, an célébrait le ta no Xe Œ, qui avait pour but d'écarter les maladies conta- 
gieuses. Le fang sic che À A, armé d'une lance el d'on bouclier, se méttait à in 
lête de 106 satellites pour combattre los mauvuis esprits: Îl (ouillait les maisons. et frnppait 
le genie de) ln peste, FH ARMELLE XE EL EUREE +46. 
Les cérémonies du grand et do peut Femerciement sont un souvenir de cette pratique, Sous 
les Tang, les Song ét les dynasties postérieures, on ne trouve pas raté ile cette coutume. 
À l'époque des Voun, on ommenca à faire entrer le chef des bonres dans le Palais pour 
y réciter des priôres bouddhiques, ce qui était contraire aux principes dé la vraie doctrine. 
L'introduction dans ces deux cérémonies, des bonzes chargés dy célébrer les rites de leur 
religion, est également une innovation des Vaun », [Remarque de PHax-nuy-CHb], 

(3) Ce passoge est traduit à l'appendice V1. 

(3) Le passage est traduit à l'appendice 11. 
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Il. — PRESTATION DU SERMENT DE FINÉLITÉ (!}. 


lus son chapitre sur les Cérémonies (fé $ë, L xxv. SE 6), le Hién chong 
donne les renseignements suivants au sujet de l'institution et de la célébration à 
difterentes époques de lustoire d'Annam, de celte cérémonie du serment de fidélité. 

« Au 2° mois du printemps de Ia 1 année Thién-thänh Æ JF (1028) de LIThäi-Tôn 
RER, on édifia à la capitale le temple du génie du mont Büng-c6 (8 $ 1 Phi) 
pour.v faire lu cérémonie de la prestation du serment. Les faits qui avaient motivé 
cette décision étaient les suivants : lors de la révolte de Chinh ÎIE, de Dre M et de leurs 
partisans, un jour avant la date fixée pour la mise à exécution de leur projet, l'Empereur 
piton rêve un génie qui dit être le génie du mont Büng-cô. Gelui-ei le mit au courant 
de la révolution projetée par Vü-Bire EC 4 et Bông-Chinh Se GE, et l'engagéa à mettre 
prormptement des troupes sur pied pour les atlaquer. Grâce aux précautions rapidement 
prises, là révolution put être conjurée. A l'époque indiquée plus haut, l'Empereur 
tonféra au génie un titre de prinée, et Sais aux services compétents de lui édifier 
an Lemple à droite du fort de Bai-nông ÆX Æ derrière la pagode de Thänh-iho €. 
Voici comment se faisait la cérémonie de la prestation du serment: un tertre (Æÿ) 
élut élevé au milieu du temple, et on lisait devant Le génie la formule du serment 
ainsi conçue: « Si, comme fils, je manque à mes devoirs de piété filiale envers mes 
parents, si comme sujet, je manque à mes devoirs de fidélité envers mon Souverain, 
que le géme clurvovant me fasse périr ». (Aprés la récitation de cette formule) tous les 
dignitaires CE) entraient dans le temple por la porté de VEst ét buvaient du sang (des 
anmaux vamolés pour la cérémonie). Le 25° jour de ce mois (le 24) fut pris comme 
dule de ln célébration de cette cérémonte; où l'observa régulièrement les années 
suivVanles à. 

Le Cang muc donne des renseignements beaucoup plus détaillés au sujet des faits 
qu portèrent Li Thänh-Tôn à exiger de ses sujets le serment de fidélité : « A la mort 
de Li Thai-To # Æ jé (1028), Lire À, prince de Bông-Chinh Æ {E Æ, ainsi que 
les princes de Dwre-Thänh $ Æ et de Vü-bire  {£ (dont les noms ont été supyri- 
més dans l'histoire par châtiment), fomentérent une sédition pour se débarrasser de 
leur frère Phât-Mi $$$ Æ (le fotur Li Thäi-Tôn), qui avait été choisi comme héritier 
présomptif. Les conjurés étaient déjà cachés aux endroits qu'ils avaient choisis pour 
exécuter leur plan, lorsque, en penétrant dans son palais de Can-nguyèn & TX, 
l'héritier présomptif eut vent de l'attentat qui se préparait contre lui, Il Ît aussitôt 
fermer les portes du palais et, à contre-cœur, forté par les circonstmces, accorda à 
son général Lé-phong-Hièu # # B$, l'autorisation qu'il sollicitait d'attaquer les 
rebelles. Îls furent défaits. Le prince de Vü-Bire fat pris et tué dans la fuite: Quant 
aux princes de Dée-Thanh et de Bông-Chinh, ils ne réussirent qu'à sauver leurs per- 
sonnes. Îls furent grâciés ét rétablis dans leurs litres l'année suivante » (Carig mue, 
IE 6, k. 1, 26 sqq.). 

L'empereur Ti-dire n'appréciait guère la valeur de ces serments de fidélité. Quel- 
ques pages plus loin (30 r°}, à l'endroit où se trouvent mentionnées la prestation dé 
serment des sujets de Li Théa-Tôn au temple du génie de Büng-cû et les causes qui 


avaient motivé cette institution, on liten marge la noté ironique suivante de ce 
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souverain : « Ün roi n'oceupe cette situation que par ls volonté céleste et l'appui des 
génies, Mais si l'on veut prétendre (que Li Thäi-Tôn) connut par un songe le complot 
qui se préparait contre lui, comment se fait-il qu'il n'eut connaissance de la sédition 
qu'après être entré dans le palais? L'édification da temple constituait déjà une 
tausselé, l'institution de la prestation du serment l'aggrave ». On retrouvera plus loin 
au sujet de linstitution de cette formalité du serment par les souverains de la 
dynastie Trän FE, ane autre note analogne du même souverain. 

D'après le Cang mue, le temple du génie du mont Büng-eù existerait encore : il 
se trouverait au hameau de l'Est $ #f du quartier de Yôn-1hüi & #. huyén de 
Vioh-ihuân %e 

Nous signalons ici puisque nous en avons l'occasion, une erreur de date dans Le 
Cang mue, 4, 19 r : il est dit que l'empereur mourut l'an ZE Æ et que l'héritier 
présomptif monta sur le trüne l'an © Æ : c'est 8 et © EE qu'il faut lire : cette 
erreur lat une différence de date de 30 ans. 

Le Hiën churwng continue : « La 3° année Kién-trong # ch (1225) du règne de 
Frän Thäi-Tôn Ff K % (1225-1258), on publia les dispositions arrêtées au sujet de 
la prestation du serment. Cette cérémonie n'était que l'observation d'une ancienne 
coutume de la dynastie des Li. 

« Tous les ans, le 4" jour du 4° mois au premier chant du co, Le premier ministre 
accompagné de tous les fonctionnaires se retirait en dehors des portes de la citadelle : 
a la pointe du jour il rentrait dans la citadelle et se rendait à lu salle d'audience. 
Le Souverain se tenait à la porte du temple de la galerie de gauche de son plus de 
Bai-minh ZX WI. Les fonctionnaires, revétus de leurs costumes de guerre, le saluaient 
deux fois et se reliraient, Puis tous réunissient leurs hommes de rouge, leur 
matériel dé guerre el leurs suivants montés, sortaient de la citadelle par ln porte de 
l'Ouest et se rendaient au temple du génie de Büng-c5 pour prèter serment &l boire 
le sang des victimes. Le kiëm-chinh & TÆ du ministère de l'Intérieur proclame 
la formule du serment qui était ainsi conçue : « Comme sujet, je m'engage à être 
entièrement fidèle et loyal: comme fonctionnaire, je m'engage à Êlre intègre el 
probe ; si je manque à mos serment, que le génie clairvoyant me fasse périr ». Le 
premier ministre faisait l'appel des fonctionnaires. Les absents étaient condamnés à 
une amende de 5 ligatures, Ce jour-là, les jeunes gens et les jeunes filles venaient 
en foule assister à l'accomplissement de cette cérémonie qui était considérée comme 
une féte ». 

Les détails concernant le cérémonial de la prestation du-serment des mandarins 
sous les Trän sont également mentionnés dans le Cang mue (Chinh biën, V1, 5), 
avec quelques variantes insignifiantes. En regard de ce passage, où trouve l'annotation 
suivante de Ti-dire : « Les Li et les Trân n'avaient pas obtenu l'empire par des voies 
légiimes ; ils craignaient que leur peuple ne leur fût pas attaché de cœur, et furent 
obligés de lui imposer le serment de fidélité. C'est là, comme l'on il, « né pas mesu- 
rer les bases, mais comparer seulement les extrémités » (ne s'attacher qu'aux questions 
de détail et négliger le principal ; Mencius); c'est une preuve de pelitesse de senti- 
ments ». 

Le Hiën churong continue : « Le 16 du 197 mois dela 179 année Thiëu-binh #4 
(1434), l'Empereur Lé Thäi-Tôn & & & (1433-12) se rendit au champ de ma- 
NŒuvre pour assister au sacrifice offert aux génies du Ciel et de la Terre, dés montagnes 
renommées el des grands fleuves, célébré par les grands dignitaires Lé-Sit #2 # et 
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autres avec l'assistance ile tous les fonctionnaires civils ét militaires de la Cour et des 
services extérieurs de la capitale, On immola un cheval blanc dont on but le sang pour 
consacrer la prestation du serment. 

“ Aprés la restauration des Lé, 11 fut décidé que le serment serait prêté tous les 
ans. À la date fixée, le ministère des Peines, conformément aux réglements établis, 
adressait une cireulaire à tous les services pour les inviter À se conformer à celte 
formalité. Un tértre était élevé au milien du banc dé sable pour procéder à la cérémonie. 
Tous les fonctionnaires huvaient du sang (des victimes immolées) comme consécration 
de leur serment. En ce qui concerne les territoires des provinces extérieures, les six 
ministères adressaient aux services relevant de leur autorité, des ordres pour la 
célébration de cette cérémonie. D'autre part, ils envoyaient sur les lieux des employés 
de leurs baréaux pour ÿ assisler ». 

Les détails concernant la reprise de la coutume de la prestation du serment sous 
le deuxième souverain de la dynastie Lé sont également consignés dans le Cang muc 
(Chinh hièn, xvr, 31. Cet événement a êté assez mal exposé dans le Hiën churrng. 
Le sacrilice aux génies du Ciel et de la Terre était célébré en vue de Ha prestation du 
serment. Où ne profitait pas du sacrifice aux génies du Ciel et de la Terre, comme on 
pourrait le croire à la lecture de ce lexlé, pour procéder à la cérémonie du serment ; 
c'était au contraire le sacrifice qui avait pour objet la prestation du sermént. Getle 
cérémonie eut lieu à l'instigation de ce Lé-Sät, qui avait prié l'Empereur de venir y 
assister, Une annotation de Tr-dire critique encore celte pratiqne avec des expressions 
très dures pour Lé-Sät, qu'il traile de personnage ignorant et vulgaire. 





LIL. — IxerRucrIONS POUR LA RÉFORME DES MŒURS (!). 


Les « instructions pour la réforme des mœurs », c'est-à-dire les doctrines ou 
enseignements ayaut pour but la transformation et l'amélioration des mœurs, dont il 
est question dans cel arbiele, ne désignent pas les lois diverses promulguées selon les 
nécessités du moment, ni les conseils et avertissements AUX populations dont l'admi- 
nistration était si prodigue, mais un ensemble de prescriptions constituant un véritable 
code iles devoirs et des obligations de tous les citoyens, depuis les simples particuliers 
jusqu'aux plus hauts fonctionnaires, et passant par les chefs de villages et de familles. 
C'était le code publie à fa portée de tous, # eûlé du code officiel réservé à l'usage des 
seuls fonclionnaires. | 

Nous donnons la traduction de deux de ces documents, malgré la longueur de lun 
d'eux, ainsi que l'analyse d'un troisième: Car ils forment un exposé remarquable des 
principés de morale qui régissaient là société annumite de cetté époque. 


+ mois de la 1°* année Cänh-tri + ÿ$ (662) de Lé Huyën-Tôn E = (160. 
1671), Promalgation de F'édit portant instructions pour la réforme des mœurs. 





fl CL art, 196. 
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Article premier (!}. — Un sujet (Æ) doit tout son dévouement ét toutes ses 
lorees (à l'Etat et à son Souverain], Les fonctionnaires civils (AC) doivent pratiquer 
Li droiture, observer Féquité et remplir leurs fonctions avec un zéle respectueux. 
Lorsqu'ils délibérent sur les affaires, ile doivent proposer ce qui convient et rectifier 
cé qui ne Convient pas, alin que leurs décisions s'accordent avec In raison "ils ne 
doivent pas s'en lenir aux avis des autres el rester silencieux sans manifester leur 
clurvoyance et leur perspicacité. Lorsqu'ils instruisent des procès, ils doivent discér 
ner les bons des méchants, afin que chacun puisse obtenir le redréssement de ses 
genes. Ils ne doivent pas, pour dés motifs d'argent on d'amitié, juger partialement 
dans Le but de se créer des droits à la reconnaissance ou de former des coleries. — Anx 
officiers (ff) incombe le devoir, unis dans un même effort et guidés par un seul but, 
dé garder l'intérieur et de protéger l'extérieur, Dans la direction des troupes sous 
leurs oritres, ils doivent en temps d'instruction, les dresser aux exercirés militaires 
afin d'en faire des soldats souples et aguerris. Îls ne doivent pas négliser Les manœu- 
“res el ignorer les formations dés troupes. — Ceux qui sont chargés de diriger le 
peuple (8% Æ) doivent le taxer avec modération et ménager son temps, afin qu'il soit 
partaitement heureux ; ils ne doivent pas ubuser de lui par la force, mi linduire en 
erreur par des srllices quelconques, ni s'appliquer à lé liranniser par des mésures 
vexaloires. Tel ust le moyen pour un sujet de remplir entiérement ses devoirs. 


Art. 2. — Les enfants (& À 7) doivent tre pieux el respectueux l'envers leurs 
parents). Lorsque ceux-ci sont âgés, ils doivent lés servir matin et soir et ne 
les Inisser manquer de rien. [ls ne doivent pas nôn plus ne les nourrir ét ne les wntre: 
tenir qu'à condition de les prendre chez eux chacun à leur tour, en les soumettant à 
des travaux pénibles et fatigants. Dans les cérémomes des funérailles, ils doivent su 
conformer absolument aux prescriptions rituelles. Voila ln manière de remplir 
entièrement ses devoirs d'enfants. | 


Art. 3. — Les frères (5 D 2%) doivent vivre en bonne ntelligenve entre eux. 
Les frères ainés doivent aimer leurs frères cadets ot lés frères cadets doivent respecter 
leurs ainés. [ls ne doivent pas entrer ou contestition pour des questions d'intérét, 
hi écouter les paroles des femmes au point d'oublier les liens du sang qui les unissent. 


Art. 4, — Les époux (& % %) doivent s'aimer et se 'especler mutuellement, 
el s'appliquer à remplir leurs devoirs mutuels, Le mari doit s'attacher à faire régner 
l'ordre et la bonne conduite dans son intérieur et à le guider pur l'exemple de ses 
vertus ; il ne doit pas s'adonner à la débauche ni à la boisson, La femme doit servir 
el respecter ses béaux-parenls : elle ne doit pas contrarier la volonté de SO Mari ni 
se lisser aller à la jalousie. Les époux né doivent pas se séparer par lassitude de 
leur pauvreté = cela blesse la morale et les saines contumes. 





Art, 8, — Les amis (5 A Æ) doivent vivre entre eux dans In plus parfaite 
confiance, s'engager muluellement au bien et se corriger mutuellement, fs né doivent 
pas S'entralnér à commettre des actes répréhensiblés, ni se hrouiller pour des ques- 
lions fuliles d'intérêt, ce qui est contraire aux devoirs de l'amitié, 





(M Les articles ne sont pns numérotés, ils sont seulement précédés, selon lu mode chinuise, 
du chaffre 1. Nous les avons numérotés pour faciliter les références. 
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Art. 6. — Les jurents (#2 455 doivent se perfectionner eux-mêmes ain de pont 
voir régler leur famille. Hs doivent enseigner à leurs filsles principes de hi justice ét du 
la morale ( k) el apprendre à leurs filles les Wuvaux manuels et lus devoirs de 
leur état CT HU). Île ne doivent pas s'alandonner 4 la débauche ti à la boisson. ni 
s'adontièr au jeu, ni se lancer dans les amusements el les plaisirs, ve qui est con- 
Lure aux saines Coulumes ët à la morale. Lorsque des parents seront incapables 
d'instruire leurs enfants, où que des enfants ne seront pas capables de les écouter ni 
de leu obéir, il serû permis aux chefs dé quartiers, de villages et de hameaux de 
les signaler 4 l'autorité Si les faits sont légers, ils recevront une pee de rotin, à 
titre de leçon, pour être tenus en garde par ln crainte dé ln douteur ; si les faits sont 
graves, ils seront dénoncés par un rapport #t punis selon les lois. 


Art. 7. — Les maîtres el les élèves (5 Éf Æ) doivent, chacun de leur voté. 
remplir entièrement les devoirs qui leur incombent. Les maltres doivent en premier 
leu s'appliquer à se perfectionner eux-mêmes, afin dé servir de modéles à leurs 
élèves, Les élèves doivent vénérer et chérir leurs-maitres et s'efforcer sincèrement 
de faire des progrés dans l'étude ; ils doivent consilérer la vertu comme le principal 
objet de leurs efforts, el ne pas s'attacher à ée qu'il né convient de considérer que 
comme but accessoire ; ils ne doivent pas traiter leurs maitres avec ingrotitude ni 
néghger les règles des convenances (fé SE), ni essayer de réussir aux éximens par 
substitution de personne. Ceux qui contréviendront à ces régles de conduite seront 
punis. 


“Art. 8. — Un chef de famille (& Æ) doit pratiquer lui-même les régles des con- 
venancés (T6 j£), afin de pouvoir régler sa famille et de servir d'exemple à tous ses 
membres, Il né doit pas, en donnant lé premier l'exemple de mauvais principes, 
détruire lui-même les régles des convénanées, Il doit, malin et soir, instruire el 
conseiller les membres plus jeunes de a Gunille, afin qu'ils s'adonnent avec zèle aux 
travaux de In maison, ne laissent pas leurs quatre membres inactifs, ét née commeltent 
aucun acté répréhensible, de crainte d'encourir des châtiments. Ceux qui seront 
incapables d'nstruire (les membres de leur famille) seront punis. 


Art. 9. — Les enfants et les jeunes gens (CB + %) doivent vénérer et honorer 
leur père, leurs frères et les personnes plus âgées qu'eux. Lorsqu'ils ont des aliments 
ou des boissons, ils doivent les leur céder ; lorsqu'ils les voient chargés d'un fardeau 
où transportant quelque chose, ils doivent se subtituer à eux pour leur épargner des 
fatigués. Îls née doivent pas se turguer de leur situalion de fortune où de leur rang 
pour s'asseoir sur la même natte el manger à la méme table qu'eux, ce qui constitue 
une atteinte aux principes dés relations sociales. 

Art. 10. — Le: femmes (#6 #5 À) doivent l'aire de la soumission et de l'obéis- 
sance leur premier devoir, vénérer et servir leurs beaux-parents et vivre dans 
la plus parfaite concorde avec leurs frères ainés el cadets. Elles ne doivent pus se 
targuer de la situation de fortune ou de la haute position sociale de leurs parents 
pour prendre une attitude hautaine avec leur mari, élever le ton dela voix, crier et 
donner libre cours à leurs sentiments de jalousie et à leur mauvais caractère, derman- 
dant à divorcer pour lasmoindre observation. De même, lorsqu'elles commettent des 
ntes et que leur père, leurmére du leur mari leur donne des conseils el des aver- 
tissements, elles doivent modifier leur conduite afin de se corriger de leurs défauts ; 
elles ne doivent pas, s'abandonnant davantage à la colère, se luisser aller à se révolter 
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contre eux el à les injurier, où bien à s'enfuir sur les routes ou à aller chercher asile 
dans le voisinage, cé qui petit à petit conduit au libertinage ét à l'oubli des devoirs 
de la femme. Lorsqu'il sera contrevenn à ces règles, il sera permis au chef du quur- 
lier, du village où du hameau de conduire ln coupable aux autorités locales qui Ja 
püniront sévérement, | 


Art, 11. — Les femmes qui vivent dans le veuvage ( & À Éf Æ) ne doivent pus 
introduire ét garder chez elles des jeunes gens; sous le prétexte de les élever par 
charité, affectant au dehors des sentiments généreux d'afleution et se livrant secrète 
ment à la débauche, Lorsqu'il sera commis des infractions de cette nature, il sera 
permis au chef du quartier, du village où du hameau de se saisir de la coupable et de 
la déférer aux autorités locales pour qu'elle soit unie. 


Art, 12. — Lorsqu'une femme a eu le malheur de perdre son mari, et qu'il sa des 
enfants d'une autre femme, elle doit les aimer ét les soigner comme les siens propres: 
elle ne doit pas manifester de sentiments particuliers à leur égard, s'emparer et 
disposer des biens (ile fa sucression), ni euirelenir secrétement des relations erimi- 
nelles, cé qui est opposé à la raison naturelle, coniraire nux vertus cardinales w 
offensant pour la morale et les bonnes mœurs. Lorsqu'il sera contrevenu à ces prin- 
cipes, il sera permis au chef de famille, ainsi qu'au chef du quartier, du village où du 
hiumeau, de se saisir de la conpable et de ln conduire aux autorités locales pour qu'elle 
soil punie, 


Art. 15. — Lorsqu'une femme a eu Je malheur de perdré prématurément son mari. 
avant d'en avoir eu des enfants, elle doit, conformément aux règles, demeurer dans 
la maison de son mari pendant tout le lenps de liccomplissement dés cérémonies 
des funérailles ; elle ne doit pas, tant que duré ta période de deuil, rétourner dans la 
maison de ses père el mère en emportant de l'argent ou des objets précieux. Lorsqu'il 
sera contrée à ces dispositions, il sera pérmis aux parents du mari de déposer une 
plante, La eonpable sera punie d'une peine sévère. 


Art. 14, — Les habitants des villages (Æ #5 #) doivent observer entre eux les 
règles de préséancs fondées sur l'âge, s'instruire muluellement dans les principes des 
conveñances, de là justice, de la probité et de la pudeur, Les anciens doivent faire 
preuve de bonté envers les jeunes, et ne pas se prévaloir dé leur âge pour mani- 
lesiér à leur égard des sentiments de dédain et de mépris, Les jeunes doivent 
respecter lus personnes plus âgées qu'enx et ne pas Se lurguer de leur sitnation de 
fortune pour affecter envers elles une attitude houtaine et méprisante. Les jours de 
fête du village on de festins de réjouissances, ils doivent éspectueusement céder le 
choix (des parts) aux personnés de rang prééminent où plus âgées : ils ne doivent 
Pas, pour une question de part d'alcool ou de vianile, créer des inimitiés, cé qui es 
contraire aux sentiments qui doivent régner entré habitants d'un mème village, 


Art. 15. — Lorsque les habitants des villages éntreprennent des travaux d'utilité 
générale, tels que des talus de rizières, des hornes de ritières, des caniveaux, des 
veluses, des digues #t routes, des Canaux, ils doivent les exécuter avec solidité afin 
d'être protégés contre lés calamités provenant de la sécheresse où dés inondations. 
Lorsqu'il est nécessaire d'ouvrir les écluses ou de les fermer, tous les habitants 
doivent réunir leurs forces Pour procéder en commun à ces opérations, En ce qui - 
coucerne les fléaux dont il convient de se débarrasser, tels que les amimaux siuvages 
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qui nuisent aux récoltes, les animaux féroces qui nuisent aux hommes, il convient 
d'en informer rapidement les autorités et de prendre des dispositions communes 
pour s'en défure. Lorsqu'il ÿ a des voleurs et des brigands, ou des gens influents 
mellant le désordre etle trouble partout, ou d'autres individus de cette espèce, on doit 
les déférer aux autorités pour les faire passer en justice. On ne doit pas les cacher 
ou les tolérer, ce qui causerait du tort aux habitants paisibles. 


Art. 16. — Les habitants des villages ne doivent pas user de leur influence, de 
leur lorce, ou du nombre considérable de leurs frères, pour tenir en échec autorité 
des chefs des villages, s'arroger de leur propre autorité le droit de prononcer en ma- 
Lère dé procès, où abuser des orphelins et des personnes seules en les frappant et 
les mjuriant au gré de leur caprice. Lorsque dans an village, il ÿ aura des mdividus 
de celte sorte, il sera pérmis au chef du village ou du hameau de les déférer aux 
aulornités pour qu'une péiné soi prononcée contre eux. 


Art. 17. — En ce qui concerne les chefs de village (Ÿ 5), lorsque des discordes 
viennent à se produire dans le village, ils doivent sans parti pris et sans passion 
diriger les hommes et précher l'union et la concorde ; ils ne doivent pas engager eux- 
mêmes les gens à entrer en procès, puis se charger de l'affaire et diriger la procédure : 
ils ne doivent pas non plus établir eux-mêmes de conventions privées (!) et {par ve 
moven ?) s'emparer injustement de biens et de valeurs, faisant vendre des térres et 
des maisons jusqu'à ce que ka victime soit entièrement dépouillée de tous sés biens, 
ou éacore meltre des gens en quarantaine (#$ #4 2K 2K) et les exclure de toutes les 
réunions et fêtes du village, ce qui est contraire aux lois. Lorsque de pareils faits se 
produiront, il sera permis de porter plainte aux autorités locales qui se saisiront des 
conpables et les puniront. 


Art. 18.— Lorsque les habitants des villages ont des procès relatifs à des questions 
ile familles, de mariages, de lérres et rinières, d'homicidé on à des affaires relevant 
des « délits divers», les tribunaux réguliers sont chargés d'instruire et de juger 
l'affaire officiellement ; les mandarins, fes personnes infuentes et les militaires ne 
doivent pas, de leur propre autorité, établir des bureaux administratifs (8 M) et 
s'arrogér l'instruction des affaires, ne sachant discerner les torts et les droits des 
partiés, enlevant injustement des valeurs et de l'argent, dépouillant entièrement les 
sens de leurs biens. Ceux qui commettront des délits de cellé nature seront punis 
d'aprés la loi. 

Art. 19. — Les jeunes gens des villages (Æ KE +) ne doivent pas se 
laisser aller à la brutalité et à la méchancelé en frappant les gens sans motif ; les 
jeunes filles (x #) ne doivent pas parler sur un lon élevé, ni crier, ni proférer des 
injures contre qui que ce soit dans le village. Is ne doivent pas (ni les uns ni les 
autres} se livrer aux amusements et au dévergondage, m voler, Lorsque dans un village 
des garcons où des filles méneront une semblable conduite, il sera permis au chef 
du village ou du hamean de les déférer aux autorités pour qu'ils soient punis. 








(1) 1 s'agit sans doute de règlements établis dans les villages, soi-disant pur Les habitants, 
mais en réalité par les notables, él auxquels tous les habitants sont teous de se conformer 
sous peine d'amendes prévues et fixées. 
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Art. 20. — Lés habitants des villages et haméanx doivent être justes el droits 
el Savoir discerner de vrai du faux, le juste de l'injuste, Lorsqu'il se produit des 
contestations et des procès et qu'ils sont appelés 4 fournir leur témoignage, ils‘dorvent 
dépuser selon la vérité et ne pas se laisser influencer par des motifs d'ordre privé 
ou des cadeaux destinés à les corrompre, faisant'eause commune avec les pervers el 
usant aux honnêtes gens. Ceux qui n'observeront pas des principes seront punis. 


Art. 21. — Les habitants des villages et des hameaux situés près dus routes, 
chemins et lieux fréquentés propioës à l'installation d'abiris de voyageurs (ES $E}, son 
autorisés à en établir selon leur convenance pour assurer un logement de nuit aux 
voyageurs, Leux dont les habitations sout situées sur le bord des routes ne doivent 
pus repousser les personnes qui au milieu de la nuit viendraient leur démander om 
asile momentané, Les habitants de la maison, ainsi que les voisins, devront inspecter 
el examiner soigneusement ces personnes afin de se garder des malfaiteurs. Si une 
femme ent demander asile, c'est an devoir absolu de la protéger et de la défendre 
avec soin ; où ne doit pas s'abandonner à ses mauvaises passions, ni permettre que 
des parents où des étrangers commettent sur elle par la violence des actes dé nature 
a Îa déshonorer: ce sont là des faits qui tombent sous le coup des châtiments. 


Art. 22. — Les routes et chemins des villages et hameaux ont des dimensions 
bien établies. Lorsque des gens commeltront des empiétements sur ces routes et s'en 
alinibueront la propriété particulière, au point de les rendre étroites, il sera FFTIS 
aux chefs de villages et dé hameénux de faire une enquête, de prendre des mesures 
el de rendre aux routes leurs anciennes dimensions, pour la commodité des vévageurs. 
Lorsque (des personnes convaineues d'empiétement réfuseront de se soumettre à 
celle reshlution, elles devront être déférées aux tribunaux pour qu'une peine soit 
prononcée contre elles, 


Art. 23. — Les villiges et hameaux où existent déjà des canaux et des ruisseaux. 
dovent les entrélenir eu bon élat de navigahilité pour faciliter la circulation des 
bateaux ët dés radeaux. Lorsque ces rnisseäux et canaux viennent à se combler, ils 
doivent les creuser et les corer pour entretenir Îles comriuniealions par voie d'eau. 
Les habitants ne doivent pas de leur propre autorité les usurper par empiètement 
pour les transformer en élangs ou bassins. En agissanit ainsi, ils tomberaient sous le 
coup des ls. 


Art. 24. — Les montagnes, rivières, forêts, marais, torrents el Canaux, barrages 
de pêche el autres lieux de ce genre sur lesquels on ne peut émettre aucun droit de 
propriété pair voie de possession et transmission héréditaire, doivent être le patrimoine 
de tous ; on ne doit pas s'en attribuer la propriété particulière en les accaparant el er 
interdisant la jouissance aux autres. 


Apt. 25. — Il convient de choisret d'élire comme cliets de villages, des personnes 
appartenant à dus funilles honorables, léttrées, capaliles, avant l'âge convenable et 
possédant la confiance el la Svmpaihie dé tous. On ne doit pas, pour de l'argent ou des 
repas, élire el meltre en place des personnes n'ayant pas les qualités requises, ni 
lualer de se grouper en hameaux où quartiers distincts, ve qui sèmertit la discorde 
et la mésintelligence. Ceux qui enfreindront ces obligations seront punis. 


Art. 26. — Tous les hommes doivent s'adonner avec ardeur et asshduilé aux occu- 
palions qui constituent leurs moyens d'existence, afin d'avoir plus que le nécessaire 


pour se vèlir el se nourrir et ile pouvoir assister leurs parents, nourrir eur famille el 
s'acquitter dé leurs charges et taxes : ils ne doivent pas luissér leurs quatre membres 
inactifs, au point de tomber dans la pauvrélé et d'en être réduits h se livrer au vol @u 
au brigandage, et s'altirer les châtiments prévus par la loi. 


Art. 27.— Tout homme doit faire de l'économie su première préoccupation, qu'il 
s'agisse d'une fête de village, d'un mariage ou d'une cérémonie funèbre ; les aliments 
el boissons composant les repas ne doivent jamais dépasser les limites d'une qusle 
modération. On ne doit pas rivaliser de prodigalité et de luxe. Les riches veulenl 
surpasser les autres, les pauvres veulent les égaler, etils arrivent à vendre leurs terres 
el leurs biens, ve qui les prive de leurs moyens d'existence et les réduit à la misère. 


Art. 28, — Tout homme doit se conformer à la ruson (3H) él'observer les lois 
naturelles ( ) : il ue doit pas, profitant de ses relations, fréquenter les tribunaux, 
émettre des opinions sur les gens, en disant du bien ou du mal d'eux, faire des recom- 
maudations dans les procès et s'approprier le bien d'autrui. Ceux qui violeront tes 
principes seront punis. 


Art. 29. — Toui homme doit £e conduire avec droiture (ff JE 3), ne pas se 
livrer à des actes repréhensihles et dangereux, comme par exemple à l'occasion de 
contestations de biens où de rixés, tramér la mort de personnes usées par l'âge ou 
alaiblies par la maladie, ou l'avortement de femmes enceintes, dans le but de faire 
arriver malheur à ses ennemis, Mais les faits ne peuvent demeurer toujours cachés, 
et finalement le coupable tombe sous le coup des peines capitales. 


Art. 30. — Tout homme doit observer les principes fixés par les trois grandes 
régles (= #) et les cinq vertus cardinales (3 de), et né doit pas se laisser aveugler 
par de fausses doctrines. Il ne sera permis qu'aux personnés âgées, ayant reçu 
une autorisation spéciale pur décrel et aprés enquête favorable, de se consacrer au 
culte de leur pagode. Quant aux autres persontes, hommes ou femmes, il ne leur 
sera pas permis d'exciper de leur vocation à être bonzes où bonavsses pour se retirer 
dans des temples bouddhistes. On ne doit pas non plus se laisser séduire par les 
aveugles ( R&) (et autres gens non recommandables, Let ainsi) se soustraire aux 
charges etimpôts et se livrer secrètement à des actes mauvais, ce qui blesse la morale 
ot les saines coutumes. Lorsque dans an village, ils aura des individus de celle sarte, 
on devra impitoyablement les renvoyer dans leurs lieux d'origine, où ils devront 
s'adonner avec assiduité à un métier. Les chefs de villages ou de hameaux qui 
sympathiséront avec EUX, les cacheront et les laisseront agir sans les dénoncer el les 
livrer aux autorités, seront égalemeut punis. 

Art. 31. — On ne doit pas conseiller à autrui d'intenter des procès, invérlssant 
les droits et torts des parties, brouillant le blanc et te noir, dans le but de faire 
commerce de ses machinations malhonnèles et de se procurer argent el biens, eur les 
faits fimissent par étre découverts et on trouve sa perte dans les châtiments. Î y a aussi 
des gens qui, se faisant passer comme parenls, 56 constituent «associés du plaideur » 





(1) Celle expression ve probabiement les diseurs de bonne uventure, devins, sorciërs, 
musiviens ambulunts, ete. 


— MP 


(FE 5), afin de pouvoir communiquer pins facilement leurs conseils et leurs excita- 
lions, De pareils individus sont haïssables au premier chef. Qu'ils se corrigent ! car 
s'ils ne sont pas capables de s'umender, ils n'éviteront pas les peines qui les attendent. 

Art. 32. — Les procès ne doivent être engagés que s'il n'y à pas moyen de faire 
autrement, On ne doit pas entretenir de sentiments d'animosité contre ses semblables, 
ni avcuser calomnieusement les honnêtes gens, ni pour une petite faute englober uné. 
loule de personnes dans un procès, ni adresser dé fausses plaintes, ni pour satisfaire 
un ressentiment particulier, fabriquer des lettres anonymes ou des chansons saliriques 
et calomnieuses, et les coller sur lus ponts el les routes, faisant arriver malheur aux 
sens, él atlirant sur soi les châtiménts prévus par les lois. 


Art. 33. — Les commercants doivent s'en tenir aux prix du jour, bus ou élevés, 
dans les aflures de leur négoce ; ils ne doivent pas modifier les mesures le rüpacité, 
de poids où de longueur pour se procurer un léger bénéfice supplémentaire : lorsqu'ils 
vovagent en barque, ils doivent être circonspects quant aux lieux oû ils passent |a 
uit; lorsqu'ils voyagent par voie de terre, ils doivent choisir les lieux où ils s'arrètent : 
ils ne doivent pus, suus prétexte de commerce, se réunir en bandes w profiter iles 
circonstances pour épier le moment favorable de cormmellre des vols et des brigandages. 
Pour ceux qui énfreindront es principes, il sera permis à quiconque les surprendra, 
dé les arrêter ét de les conduire aux autorilés des lieux pour qu'ils soient punis. 


Art. 84, — Lorsque les ponts et routes des villages et hameaux sont en mauvais 
état, ls habitants doivent immédistement s'entendre pour effectuer les travaux de répur- 
ration el de terrassement nécessaires, afin dé faciliter les moyens de commumeation 
des voyageurs : ils ne doivent pas s'en désintéresser au point de causer ire “ène el 
ne entrave à la cireulation. Ceux qui contreviendrunt à ces instructions seront punis. 


Art. 35. — Seuls les livres classiques, histoires, traités des philosophes et corn: 
positions liltéraires utiles à l'étude des sciences de ce monde, pourront être gravés et 
répandus ; Quant aux livres sir | és lose, le bouddhisme et les urEes doctrines, 
ou sur des sujets subversifs, ainsi qu'aux romans éerits dans ln langue du pays ét aux 
chansons rimées ayant un caractère licencieux, on ne dévra ni les imprimer, ni les 


metre en vénle ni les acheter; cur ils portent atteinte aux bonnes mœurs. 


Art. 36. — Les emplorés des bureaux doivent observer les devoirs de leur 
ëtal ét remplir leurs dbligations avec zèle. Lorsqu'ils établissent des registres ou des 
hièces, qu'ils prennent garde de ne pas altérer la vérité ; lorsqu'ils ont an service à 
exécuter, qu'ils sé gardent dé la paresse el de la négligence, Is ne doivent pas, pour 
une gralifiéation, oublier leurs devoirs, tentant de se surpasser dans le maniement du 
Poinçon ét du couteau (M). jonglant avec leurs capacités professionnelles et les lextes, 
perdant toute idée de pudeur et de honte, Pour éeux qui violeront es principes, il 
SERA perans aux fonctionnaires de leur service, lorsque les faits seront dé peu 
d'importance, de leur infliger le rotinà titre d'avertissement Pour les corriger par 


la douleur, ul lorsqu'ils seront graves, de les Sienalur Dar un rapport pour qu'une 


EE 


(1) Anciéns instroments de trovuil des scribes : 


métaphore pour indiquer l'habileté et le! 
talent des scribes P | et le 


Art. 87. — Relotivement aux lombeaux el temples des Souverains des vnasties 
précédentes, ainsi qu'aux temples él lombeaux des sujets mériants, on ne doit pas 
couper Îles arbres et les bambous qu = trouvent, oi lusser les buffles et les bœufs 
5 piétiner et + broulter, ni les détériorer où les dégrader, De méme en ce qui concerne 
les tombeaux des personnes mortes dépuis de longues années et dont persomme ne 
réclame plus la propriété, il convient d'en conserver les anciens vestiges: on ne doit 
pas les lahourer pour lus détruire. Ceux qui oseront contrevenir à ees instructions 
devront être déférés à l'autorilé pour être punis. 

Art. 38. — Les lemples et les tours bouddhiques sont tous des monuments sans 
utilité, en dehors de ceux qui sont réputés et classés : les hameuux et villages où il 
n'existe pas de temples bouddhiques classés et reconnus, ne devront pas en cons- 
truire de leur propre autorité, ce qui est une source de fatigues et de dépenses 
inutiles. Ceux qui coutreviendront à cés instructions séront condamnés. 

Art. 89. — Les hommes ont des uoms de famille et des particules pour différencier 
les familles et és sexes. Ou ne doit pas ftrauduleusement sé faire passer pour fils ou 
petit-fils d'une graude famille du temps des dynasties disparues et fabniquer de faux 
certificats pour établir sa descendance, puis se procurer un testament authentique et 
sv créer des témoins pour revendiquer sans droit des terres ét risières d'autros Ceux 
qui contreviendront à ces instructions seront condamnés. 

Art. 40. — Pour tout homme, la vie el la mort dépendent de la volonté céleste; 
mais nous sommes les propres auteurs de notre bonheur ou de notre malheur. On ne 
doit pas écouter Les sorciers et devins de l'un et de l'autre sexe, ni se livrer à des 
pratiques dans lesquelles on a recours aux démons, aux esprits ou à la magie. De 
mème, lés hommes et les femmes ne doivent pas se faire faussement passer pour 
levins ou sorciers, parlant mensongèrement de bonheur où de malheur pour induire 
lé monde en erreur (EŸ 4) el tromper le peuple. Pour ceux qui contreviendrasent à ces 
instructions, 1 sera permis aux chefs de villages et de hameaux de les déférer aux 
autorités des lieux, qui statueront sur leur cas, Lorsque des chef de villages ou de 
hameaux les laisseront faire par complaisance, ils seront punis avec eux. 

Art. 41. — Aux fêtes du milieu (de l'année, de 69) et du premier de l'an, les 
familles en deuil doivent se conformer aux presemiptions du rituel funéraire des 
Gimilles ; elles ne doivent pas, sous le prétexte (de recevoir) des visités de condoléances, 
rivaliser à qui fera le plus de chant et de musique. Ainsi on changera les mauvaises 
habitudes et on reviendea à dés mœurs simples. Ceux qui oserauent contrevenir à cés 
instruclions seront punis de peines très sévères. 

Art. 42. — Lorsque les militaires, gens du peuple et esclaves apercoivent un 
mandarin, ils doivent manifester à son égard le plus profond respect. S'ils sont assis, 
ils doivent se lever: s'ils marchent, ils doivent presser Le pas. Île ne doivent pas se 
disculper en disant que ce n'est pas Le fonctionnaire dont ils dependent, et à cause de 
celn avoir des sentiments de dédain, Ceux qui contreviendront à cés instructions 
seront punis selon les lois. 

Art. 48. — Les fonctionnaires de tous rangs, militaires el gens du peuple des 
provinces frontières de l'Empire, ne doivent pas séduire des Sens eu les trompant et 
les vendre aux autres royaumes dans un but de lucre. Lorsqu'il sera contrevenu à ces 
instructions, il sera permis aux personnes qui auront connaissance des faits de se 
saisir des coupables et de les livrer aux autorités qui les punironl. 


Art. 44. — L'union de l'homme et de la femme constitue l'une des bases éssen- 
elles des rapports sociaux. Pour le mariage, il convient de se conformer au cérémo- 
nl ordinaire. On ne doit pas mettre en comparaison lés situations de fortuné pour 
exiger des présents considérables. On doit s'unir par Le maringe avec des personnes 
de famille différenté, d'un autre sang: on ne doit pas, pur désir des richesses au des 
honneurs, contracter des mariages contraires aux prinupes socraux. On ne doit pas 
non plus S'anir sans formalités, ce qui rapproche de la bête. Que (les finncés) appar- 
Wennent au même village où à des villages différents, les droits de mariage ( À 
ln giai lË) sont fixés à one ligature, ancienne monnaie, et à un cruchon d'alcool. 
Les louctionnaires, soldats ét autres personnages du village ou du hameau ne devront 
pas, Sous prétexte que (la jeune fille) épouse un mari appartenant à un autre village, 
exiger des droits dé mariage consilérables, tels que Le n droit de poteau » (9, Île ne 
devront pas non plus user de violence vis-h-vis de femmes seules (veuves), pour en 


luüre leurs épouses ou leurs concubines (HR ÉéHÈ ES LES E) 


Des peines seront prononcées contre ceux qui contreviendront à ces instructions. 


Art. 45. — [uns les familles dés villages, on doit s'uider mutuellement en cas de 
gêne el dé misère et $e secourir en cas de maladie. On doit s'entr'aider à l'oceñsion 
des démils et des entervements et permettre à chacun d'agir à sa guise selon ses 
ressources, sans exiger des plateaux de mets; on ne doit pas non plus prendre prétexte 
de l'ancienne pratique des « dettes de bouche » (), pour forcer quelqu'un à vendre 
sa lemme, ses enfants et ses biens, au point de le réduire à la misère et à la nécessité 
de s'expatrier. De mème, à l'occasion d'une inonilation, d'un incendie ou d'un pillage, 
on doit s'emplorer de loutes ses forces à secourir les vitiimes: on me doit pas. 
ronsilérer ces choses d'un wil indifférent, car de pareils agissements sont destractifs 
des principes d'humanité et de générosité, Ceux qui coutreviendront à ces instructions 
seront punis. j 


Art. 46. — [lans les lieux habités, où a forcément des voisins, avec lesquels on 
doit s'attacher à vivre en bonnes et nomeales relations. On ne doit pas proliler de ce 
qu'uné personne possédant des rizières enclavées dans le (territoire du) village, 
appartient à un autre village pour exiger d'elle des droits de poteau (EL &S liéu tiEn) 
où prétexter des charges de travaux d'arrosage pour prélever une part de sx récolte : 
cela afin de faire preuve de générosité, Ceux qui contreviendront À ces instructions 
seront punis. 

Art. 47. — Les habitants des quartiers, villigés el hameaux doivent entretenir 
des sentiments de droiture el probité. Ils ne doivent pas se laisser aller à la eupulité 
et à la malhonnéteté. l'ar exemple, pour les cochons, les poutets, le riz en herbe et en 
puddy, le bois & brûler et les pousses de bambou, les Meurs, les fruits el toutes les 
choses de ce genre, on ne doit pas s'emparer de ce qui n'est pas sa propriété 


(JE & À Æ ON ME): on s'aitirerait ainsi les peines prévues par la loi. 





(A) ES thrdng lièur tiërr, On tendait tiné corde «ur le chemin #4 on interdisait le 
passage an cortège des mariés, jusqu'à c6 qu'ils aient versé une gomme d'argent... 
) À  khäu chat : il en a été question dons la note relative à l'art. TE 


— 3 — 


Les lonctionnaires de tous les services subalternes devrontobserver él faire observer 
lus différents articles de ces mstructions pour la réforme des mœurs. Les fonctionnaires 
des services des lhira-ti et hién-ti, devront de temps à autre inviter les fonctionnaires 
des ph, huyën et chu à transmettre l'ordre aux chefs des hameaux, villages et 
quartiers dépendant de leur circonscription, de réunir, lors des fêtes du premier de 
l'an, du village ou du labourage, tous les habitants, hommes et femmes, grands et 
petits, pour leur lire et leur expliquer à trois ou quatre reprises ces instructions, 
qu'ils illustreront d'exemples “et dé conseils précis 1 clairs. Ainsi les hommes 
imorants et les femmes ignorantes, les jeunes gens el les enfants s'en pénétreront 
profondément ; ils comprendront le sens de ces exhortations, ils reviendront tous à 
des mœurs honorables et pourront jouir tous ensemble du bonheur d'une paix 
infinie, Ceux qui ne se conformeront pas à ces règles seront tous également pranis (1). 


— Une deuxième instruction de méme nature, mais beaucoup moins étendue, fut pro- 
mulguée par un édit rendu au nor de Trinh Côn #5 #$ lui-même et sous ses titres, 
dans les termes suivants: kLÉGSREETRXLTERGME, 
« Nous, Pinh-virong, généralissime, investi de tous les pouvoirs administratifs de 
l'Empire, ndressons le présent édit 4 tous, lonchonnaires ét habitants de l'Empire ». 
Ce document est conçu dans le même espri que le précédent, ét sur certams points 
ne fait que le répéter ; mais il conlient aussi quelques prescriptions nouvelles. Four 
ne pas allonger cette note, nous n'en donnerons qu'une analyse suceinele, 


Arts 4, — Parmi dés principaux moyens d'arriver à la transformanon du peuple, 
iostrüction tient la première place. Création d'une école publique dans chaque phut, 
et exhortalion au peuple à se livrer à l'étude aveë assuluité, pour revenir à des 
mœurs pures el simples. 


Art. ®. — Il est nécessaire de bien comprendre les lois qui régissent la société. 
Malgré les lois et les rites, où continue à se marier entre cousins germains (fils de 
frères et stwurs : fils de deux sœurs). Ceux qui ont déjà contracté des mariages de 
celle nature: ne seront pas inquiétés, mais ceux qui en contracteraient à l'avenir 
séront punis conformément aux lois. 


Art. 3. — Les règles de lu bienséance établissent des différences dans les rapports 
entre mandarins ét gens du peuple, d'après la situalion de chacun. (Le reste est à 
peu prés identique à l'art. 42 des instructions de 1663), 


Art. 4. — Prescriplions sompluaires sur la nalure et le genre des étoiles et des 
divers objets mobiliers qui peuvent être employés. Pour les bols et les assiettes 
(vaisselle), il est recommandé de faire surtout usage ($ Fi) d'ustensiles de fabrica- 
tion annamite (). 

Art. 5.— Article fixant les droits de mariage exigibles dans les villages (une 
ligature et un cruchon d'alcool), et la valeur des mets à offrir à l'occasion du repas de 
mariage (3 ligatures). L'article fixe également le prix des mets composant le festin 





(1) Extrait du Chiée dinh thin ehinh the 6 © & HE, Liv T. 
(2) On verra à l'appendice IV que le gouvernement se précecapait beancoup à celle époque 
de répandre l'usage de la vaisselle de fabrication annamite, et allait même jusqu'à l'imposer. 


B, &. F, E.-0, T. X. — 3 
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à offrir à l'occasion d'un événement heureux : maxioum, 5 ligatures pour les événe- 
ments particulièrement importants, 3 ligatures pour les antres. 


Art. 6. — Prestriplions diverses relatives aux temples bouddhiques et réglermen- 
lation dé l'entrée dans les ordres bouddhiques. 


Art. 7. — Prescriptions sur l'économie, Réglementation des dépenses dans l'or- 
gansation des fêtes de villages, des repas de mariage, et des cérémonies funébres. 


Art. 8. — Prescriplions relatives à la célébration des sacrifices aux mânvs des 
défunts au rer et an 9° mois. C'est la reproduction de l'article 41 des instructions 
de 1662. 


Art. 9.— La situation des personnes atteintes d'un deuil est pénible et douloureuse, 
Lorsqu'une personne dans cette situation aura des dettes, son créancier devra avoir 
compassion de sa douleur ét ne pas exiger le remboursement de sa créance, bien que 
le terme soit échu ; cela pourrait nuire à l'accomplissement des devoirs de la piété 
filiale. 1 ue sera permis de réclamer le paiement de la dette qu'à l'expiration de la 
période de deuil, Ceux qui n'observeront pas ces règles seront sévèrement punis. 


Art. 10. — Devorrs d'aide et d'assistance que doivent observer entre eux les 
habitants d'un même village, Cest à peu de chose prés la reproduction de l'article 45 
des instructions de 1662. 

Ce document se trouve dns uu ouvrage ne portant aucun titre et qui est un recueil 
d'actes émanant du Phé-liée J Æ, où Grand Conseil de gouvernement, Ce Conseil, 
organisé par les Trinh, était composé de deux chambres, le Ngë-phû FF et le 
Phu-liéu RE, qui étaient investis de tous les pouvôirs administratifs et judiciaires. 
Ce recueil de documents, compilés sans ordre et le plus souvent sans indication dé 
date, n'est évidemment pas un ouvrage oMeciel, ni même un travail fait dans un but 
déterminé. ue fut x voir, à noire avis, qu'un cahier d'enregistrement des actes 
officiels, comme les lois de l'époque obligeaient les bureaux d'en tenir pour la trans- 
criplion de tous les actes sibministratifs dont il recevaient notification. Il n'est pas. 
mentionné dans lé chapitre bibliographique du Hién chureng. Nous le dési- 
anerons sous le litre de fecueil des actes du Noü-phà pha-liéu. N contient des 
notes aïlant de la période Chinh-hiôa JE Ær 6801 700) jusqu'à la période Canhi-nrng 
# M tie 1783) tnclusivéement, La plupart de ces actés débutent ainsi: Nous, 
membres du Noñ-phi (ou du Phé-liéu, où du Noü-phi pht-liét), transmetions 
respectuensement aux fonchonniires de l'Empire (ou aux mimistéres, où an Conseil 
dés Censeurs, car leur autorité s'étendait sur ces services) l'édit di-aprés ». 

On a vu que les iustruétions dont nous avons donné l'analise étaient promuleuées 
par un édit au nom de Trinh Cân Binh-vrmg. On trouve dans ce mime OUVrASE 1m 
autre édit au nom du Dai-nguyén-suy tông-quôe chinhtinh quén k JC Gb € El Er 
#5 EF. On retrouve ln plupart des lois ainsi promulguées directement pur les Trinh 
où leur Conseil de Gouvernement, dans d'autres recueils officiels tels que le Chièn 
lénh thièn chinh Mur 4 % SE $ ou le Lé triôu ewn dièn F2 69 A M, dutées 
régulièrement du nom de règne des souverains de l'époque, mais sans l'édit de 
prorogation. 


— La troisième de ces instroctious pour la réforme des mœurs est plus ancienne 
que les deux précédentes. Elle se trouve dans le Hông dire thin chinh thw ËE fé 
Æ Et À, et est datée de la deuxiéme nnnée Hüng-dire (1451). Elle porte le titre de 
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Gido gidé #2 HR, et fait partie d'une série de « lois additionnelles » publiées h'eette 
époque sous les litres suivants : o De la hiérarchie familiale et de la parenté ; Règles 
sur les familles et le mariage; Règles sur les biens ». Nous aurons occasion dans ta 
suite de revenir sur ces lois. Voici les 6 articles dont se composent ces instructions. 


Art. {.— lustruction aux disciples sur leurs devoirs enversleurs maitres : Lorsqu'ils 
aperçoivent leurs maîtres, ils doivent manitester à leur égard le respect prévu par les 
rites, Ils ne doivent pas les traiter avec hauteur et dédain. Ceux qui n'observeront pas 
celle instruction seront punis pour manque de respect. 





Art. 2. — Instruction aux fréres sur leurs devoirs réciproques : Ils doivent se 
respecter, s'aimer el vivre en bonne harmonie ; qu'ils n'écoutent pas les paroles des 
femmes au point d'oublier la voix du sang, car cela jetterait la honte sur la famille et 
leur attirerait les châtiments fixés par la loi. 


Art. 3. — Instruction aux enfants sur leurs devoirs envers leurs parents: Ils 
doivent observer strictement à leur égard les préceptes de morale, en les servant, 
les nourrissant, subvesant à leurs funérailles et à leur culte: ils ne doivent pas 
raccourcir les périodes de deuil, ce qui est contraire aux bonnes coutumes. 

Art. 4. — Instruction aux amis sur leurs devoirs réciproques: Ils doivent vivre 
entre eux dans la plus parfaite confiance. Ils ne doivent pas se jalouser ni causer de 
préjudice aux honnêtes gens. Ceux qui contreviendront à ces préceptes seront punis, 


Art, 5. Instruction aux personnes de sexe différent: Elles ne doivent pas 
s'asseoir ensemble sur la même natte, ni se baigner ensemble au même gué, ni se 
remettre des objets de La main à la main (1), Ceux qui contreviendront à ces préceptes 
seront punis. 








Art, 6. — Lorsque la famille du fiancé s'est conformée aux rites du mariage, QUE 
celui-ci a remis les présents de mariage, et qu'il vient chercher sa fiancée, on doit 
la laisser immédiatement partir chez son mari. On ne doit pas conserver la mauvaise 
coutume ancienne d'obliger le mari à rester pour « faire le gendre », et de ne laisser 
partir la jeune femme qu'au bout de trois ans. Cette pratique n'est autre chose que 
hi coutume des Ts'in de prendre un jeune homme pauvre qui vient demeurer dans la 
maison comme gendre et fils adoptif. Elle ne doit pas être imitée L# # # 4). 
Ceux qui contreviendront à ces préceptes seront punis. 





LV. — PhESCRIPTIONS SOMPTUAIRES (*). 


On trouve dans l'ancienne législation annamite de nombreuses prescriptions som p- 
luaires, mais le plus complet de ces documents est un édit dn + mois de la 4 année 
Vroh-tho 5 # (1661). 1 fixe en particulier très minutieusement les vétements qui 





(1) L'objet était déposé devant in personne à laquelle il était destiné, et celle-ci le prenait 
ensuite, Celle coutume était obligatoire, paralt-il, même entre frères at sinurs. Ainsi que 
beaucoup d'autres, elle n'est plus observée rigoureusement aujourd'hui. 

(°) CE, art, 143. 
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peuvent étre portés el les objets qui peuvent être employés par chacun selon son 
rang et sa siluation, dépnis les simples parliculiers jusqu'aux princes ét princesses du 
sang ét aux lemmés et enfants des princes et mandarins. Malgré l'intérêt que présente 
cé réglement sompluaire, nous ne pouvons eu donner la traduetion intégrale à case 
de sa longueur; nous nous tontenterons, comme nous le ferons pour les autres 
documents relatifs à ce sujet, de relever les prescriptions concérnant lés individus 
des classes mférieures. 

« Les leltrés, gradués, étudiants, chefs de villages et principaux notables, les fils et 
petits-Ols de mandarins pourront porter (les jours de cérémonie) le bonnet de crépon 
noir ile modèle bas, et la robe bleue doublée, avec une seule attache. Comme costume 
ordinaire, ils pourront se servir du satin, lang $, de la gaze, la SE. el autres étolles 
de qualité inférieure, Comme plateaux (pour placer les mets), ils pourront faire Usage 
dé plateaux vernis à la laque pourpre. Leurs couvre-mets devront être en bambou 
tresse avec poignée pointue, leurs boites et coffrets, én bois de foan étvernis à lu laque 
noire, Comme vaisselle, ils devront se servir d'articles de fabrication indigérs. 
L'usage de peintures, dessins, ornements de soie et objets précieux leur est interdit. 

« Les gens du peuple et de condition inférieure pourront £e servir pour leurs 
costumes, des sôies à fleurs dites léng #Æ (en aunamité vulgaire ah lüy lg), de 
gaze, la FE (on annamite lhe), de cotonnades et du snies unies, non doublées. Pour 
lé laquage de leurs plateaux, ils pourront employer les couleurs pourpré el noire. 
Comme vaisselle, ils devront se servir d'articles de fabrication indisène, Les jours de 
fêtes ut dé réjonissances des villages, le bonnet bleu et la robe bleus sé ront tolérée. 
L'usage des objets précieux, peintures, dessins et ornements de soie luur est interdit. 
Pour les gens malades et fibles obligés d'aller en hamac, l'usage du hamaë avec 
support ea bambou n'est pas compris dans ces défenses. 

« Les ouvriers et artisans classés des corporations diverses ne pourront pas fabriquer 
privéemeént ni vendre des objets portant des dessins de dragons, licornes ou Phénix. 
qui sout des atiribuls réservés au Souverain + ils ne pourront pas non plus vendre 
privément ces objets en dehors des frontières, En ce qui concerne la fabrication des 
objets el ustensiles divers, ils devront les fabriquer et les vendre selon le rang de 
chacun » (1. 


Un édit du 3° mois de la a année Cänh-tri (1663) fixe la largeur des manches pourÎée 
mandarins et les simples particuliers. Cette largeur devail être pour les costumes des 
mandarins, au milieu de la manche, 9 thôn (4) 5 phân (4h), à l'aisselle, $ thôn, 
2 phdn ; et pour les simples particuliers, au milieude la manche, 9 thôn, à l'aisselle 
8 thôn > phän. La longueur des manches des costumes de tour n’était D vite var 
celle mesure ©). 


Un édit du 5% mois de la même année, fait défense aux femmes dé nouer leur robe 
avec des aliaches et de porter des pantalons, Il est ainsi concu : 

« La question des vêtements est réglée par des prescriptions invariables, Les hom- 
mes ont des atlaches pour fermer leur robe et portent des pantalons : la robe 
des lemmes ne comporte pas d'atinches, et en outre les femmes ne SoréoE ne AE 





(0) Estrait du Chiêu lénh thin chinh the, 58 4 % EC Æ LI, 18, 
(2) Ibid. 1 V, M, F. 1 


—_ 


pantalons. C'est une coutume qui remonte aux temps les plus reculés. Dorénavant, 
Les femmes mariées et les filles ne devrent pas violer les régles concernant l'habille- 
ment en nousnt leur robe avec des atlaches el en portant dés pantalons ; ainsi on 
corrigera les mœurs. Celles qui contreviendront à ces dispositions seront punies 
d'une amende de 5 ligatures » (1). 

Nous savons, sans pouvoir indiquer de date ni de source, qu'il existe une ordonnance 
d'un souverain de la dynastie actuelle qui a modifié cette coutume si ancienne en 
interdisant la jupe et en mposant le port du pantalon aux femmes, L'obligation pour 
celles-ci de ne pas nouer avec des atlaches où de ne pas boutonner le haut de leur 
rob& n'est plus guère observée dans les villes, mais s'est conservée dans les cimpa- 
snes. Ce n'est pas par lnisser-aller ou par négligence que ces femmes laissent 
retomber lé haut du pan extérieur de leur robe, mais bien intentionnellément ; dans 
ce cas la ceinture est nouée par dessus la robe. Les femmes qui attachent le haut de 
leur robe, portent la ceinture par dessous la robe. 

Un édit de la 8° année de la même période (1669) promulgant diverses défenses 
stipule que les mandarins et simples particuliers qui se raseront les cheveux, devront 
les conserver sur le pourtour de la tète (E 1 À  F:}. Ceux qui contreviendront à 
ces dispositions seront ponis : les mandarins, d'une smende, les gens da peuple et 
lès barluers, de So coups de rotin (1: 

Du déeret du v0e jour du 5° mois de la 3° année Long-dire $Ë $$ (1534) promulga 
la régle suivante, en vue d'arréter la prodigalité et de diminuer les dépenses : 

“à Les règles sompluaires des Souverains prévédents ne seront pas augmentées ; (ln 
fnbrication où l'achat) de lous objets rares ou artistiques (pour la Cour) sont interdits. 
Nous pensons que tons, dignitaires el gens du peuple, adoptéront parfaitement ces 
sentiments. Aussi dorénavant, pour les objets et ustensiles d'usage courant, on aura 
soin de ne faire usage que d'articles de la plus grande simplicnté : ile ne devront pas 
être peints en rouge, ni gravés de caractères à forme carrée antique (&), ni porter 
aucun ornement. Les artisans ne devront pas rivaliser d'habileté dans la fabrication 
d'objets de formes extraordinaires pour en faire Le commerce. Chacun devra se con- 
former à nos instructions, Ceux qui n'en feront aucun cas, ne se tiendront pas pour 
avertis el persévéreront dans leurs anciennes habitudes seront punis pour « agisse- 
ments meonsidérés » (5. 


Un décret du +: mois de la 15° année Chinh-hôa JE fa (1696) « enjoignant à tous 
les étrangers inscrite sur les rôles dé se conformer aux coutumes du pays », stipule 
que «les étrangers inscrils sur les rôles des nllages devront, dans leur costume et 
dans leur langage, se-conformer aux us et coutumes du pays; ils ne devront pas 
inconsidérément parler une autre langue et porter d'autre costume (que celui du 
pays). Ceux qui contreviendront à ces disposilions seront punis, pour faire respecter 


les lois du pars (4) ». 





A3 Jhid., ibid. 

LE Ibid, ibid. UE 

A) LE trièu cer dièn, AN EE | ere à 
(4) Onde trièu thién chinh thüy täng bü lénh, hô thuge, E Qi € Et #5 2 Al P. 
FE 


Un autre édit portant la mème date et probablement promulgné en même temps, 
“pour mainterur strictement les mœurs el coutumes du pays », stipule que: « Les 
habitants vivant sur les territoires avoisinant les frontières des royaumes étrangers 
devront conserver le langage, le costume, le système de construction des habitations 
et les manières de faire du pays, S'ils se rasent la tête, ils devront conserver nne 
couronnée de cheveux. [ls ve devront-pas inconsidérément imiter le langage et le 
coslume des pays étrangers, afin de maintenir strictement les différences existant entre 
les habitants du pays et ceux du dehors. Lorsqu'il sera contrevenu à ces dispositions, 
il sera pernis aux services des chün-lhû À et luu-lhut 4 SE d'instruire et de 
sévir, afin de maintenir les coutumes de l'Empire » (1). 





V. — RÈGLES DU DEUIL POUR LA MORT D'UN EuPereun (). 


Les obligations imposées à tous les hahitante de l'Empire, depuis les simples 
particuliers jusqu'aux mandarins, à l'occasion de la mort du Souverain, étaient lixées 
par décision administrative. Voici un document de cette nälure, concernant le deuil 
qua suivit la mort de l'Empereur Hi-Tôn Æ Fe: 

« Nous, membres du Phi-lién, le 14° jour du 4° mois de l'année Giap-thän (1504), 
altendu que par suite du décès de l'Empereur, il y à lieu de fixer des règles de denil, 
après avoir délibéré sur les rites anciens, avons arrêté les preseriplions suivantes. 

« Toutes les personnes des deux sexes appartenant à la famille impériale ou issues 
de la souche impériale se conformeront, pour la réglementation de leur deuil, aux 
règles fixées par le rituél familial. 

« Les mandarins militaires depuis les fhur-pé Æ Éj, marquis et au-dessus, les 
mandarins civils depuis les Khoa-dao RÉ À, hièn-at Æ ( el au-dessus, les 
euouques du Palais à partir du grade de thiëm-lhäi-giam & Æ € et au-dessus, 
devront porter le deuil de trois ans. Ils adopteront pour leurs robes, chapeaux et 
ceintures de cour, la couleur noire. Dans le service, ils portéront des robes de 
cotonnade de couleur noire et des bonnets de crépon noir. Dans la salle d'audience 
du Palais et pour diriger les affaires de leur service dans leurs bureaux, 118 se servi- 
ront de lits en bambou et de naîtes de paille : pour leurs hamaes, ils se serviront de 
supports en bambou ; pour leurs chevaux, ils feront usage de selles de couleur noire, 

« Les mandarins civils depuis le grade de vién-ngoqi-lang ÆE 4h ff, tri-phi 
#1 JË etau-dessus, les mandarins militaires depuis le grade de {hiëm-do & fl 
elau-dessus, les eunuques dn Palais depuis le grade de dé-dièm À EF el au-dessus, 
devront porter le deuil d'un an. Les femmes de tons les fonctionnaires civils et 
militaires ayant droit au titre de manh-phu & % (à partir du 3° degré et au-dessus), 
devront porter le deuil d'un an; celles n'ayant pas droit à ce titre porteront le deuil 
de 5 mois. 

« Les mandarins civils à partir du grade de tur-thira K, dong-tri-phü 1 
ot au-dessous, les mandarins militaires depuis le grade de chi-huiy-sir JE K 


(1) Jbid.. 
(*) CF art, 144. 
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et au-dessous, les eunuques du Palais depuis le grade de phung-ngr & fl 
el au-dessous, porteront le deuil de g mois. 

à Les étudiants pourvus de litres par faveur à cause des mérites de leurs ascendants, 
les lettrés gradués, les étudiants pensionnés, les étudiants divers, les fils et petits-ils 
de mandarims, devront porter le deuil de 5 mois. 

à Tous ceux qui soul pourvus de fonctions administratives quelconques dépendant 
de l'Etat, ainsi que les employés de la justice, les calligraphes, les rédacteurs du 
service des xd-nhon (& À S), les employés de tous les bureaux et les chets 
de villages, devront porter le deuil de 5 mois. Toutes les personnes énumérées 
ci-dessus devront, pour leur costume et leur bonnet de service, employer la colonnade 
dé couleur noiré. 

« Les habitants de tous les villages et huyén de la province de Thanh-hoa ff %, 
ainsi que ceux du territoire dépendant de la capitale, devront porter le deail d'un 
mois, Tous lez autres habitants de l'Empire devront porter le deuil pendant vingt-sept 
jours. 

« Pour lous les deuils énumérés ci-dessus, le port de costumes comportant 
des ornements de soie de couleurs voyantes, pierres précieuses, jades, matières d'or 
el d'argent, est interdit. Îl est également interdit de se marier durant ces mêmes 
périodes. Ces interdictions prendront fin à l'expiration des périodes de deuil. Cependant 
on ne pourra en aucun cas contracter mariage avant un délai de 100 jours (à dater 
du jour du décès du Souverain). Les chants et a musique sont interdits pendant une 
période de 5 ans, afin que toul soit d'accord avec les règles du deuil (1). 





VI — CÉRÉMONIE DE LA PRÉSENTATION DU CALENDRIER {©}. 


La préparation, la présentation au Souverarn el la disimbulion aux fonctionnaires 
du calendrier officiel donnaient Heu à un certain nombre de formalités dont le Hién 
chureng nous a conservé Le souvenir dans son chapitre sur le Cérémonial, sous le 
titre de « Cérémonie de la présentation du calendrier w (au Souverain) (3 176). 

u Tous les ans le directeur du service astronomique procédait aux caleuls néces- 
suires à l'établissement du calendrier de l'année suivante, Dans lé courant du 6° mois, 
il établissait un projet de calendrier en deux expéditions, dont l'une était remise au 
Souverain, Il adressait d'autre part un rapport respeclueux (les caractères employés, 
26 E&, indiquent que le rapport étail adressé à un servite placé sous l'autorité des 
Triuh) pour solliciter les fonds destinés à l'achat du panier el de l'encre nécessaires 
à l'impression des calendriers. Après avoir examiné le projet qui lui avait été soumis, 
lu Souverain l'adressait au ministère de l'Intérieur pour en faire établir une copie 
définitive qui était remise au tri-gédm fi À ; celui-ci faisait graver les planches pour 
l'impression. Celles-ci étaient remises au direcleur du service astronomique qui les 
compürait avec le texte original et faisait procéder à l'impression, Au 12° mois, il choi- 
sissail un jour propice et présentait un exemplaire da calendrier imprimé à l'approbation 


(ty Recueil des actes du Noû-phi phü-liéu. 
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du Souverain. Le 24 du mois avait lieu la cérémonie de la présentation du calendrier. 
De bon matin, les dues, les marquis, les comtés et tous les mandarins civils et mi- 
litaires, conformément à l'ordre de service du roi (Trinh), se rendaient à la Cour dans 
la tenue officielle de leur rang et de leur grade, pour accomplir la cérémonie (dont le 
céremomal est décrit en détail plus loin], Aprés la cérémonie, le directeur du service 
astronomique prenait les calendriers qui se trouvaient sur la table placée devant le 
Souverain, et les apportail avec soin au palais du roi (Trinh). Les fonctionnaires du 
département des Rites 58 #f (les ministères où hd étaient sons l'autorité du Souve- 
rain) les distribusient aux fonctionnatres. 

« Voici la description du cérémonial. Ce jour-là, de bonne heure, lé service du Céré: 
monial, nghi che tt 6 4 Al, et l'ordonnateur t-ban Æ HE, installaient la table- 
autel de la présentation du calendrier au milieu de l'allée impériale sernie en rouge 
CAF SE fi Ë Fh). Quatre introducteurs, thông-lin 5 #, participaient à 1 céré- 
motie: deux se tentient à l'Est et à l'Ouest de la dite allée, et deux à gauche et à 
droite de la porte Doan #$, Les lam-tams faisaient entendre rois roulements. 
[L'ordonnatenr faisait pénétrer les deux fonctionnaires chargés de présenter le calendrier sur 
le été Est de l'allée]. L'Empereur prenait place, (L'ordonnateur conduisait les deux tone- 
tiounaires churgés de la présentation du calendrier #0 milieu du chemin réservé au Socvertin]. 
Aux annonces (faites par l'ordonnateur), ils se prosternaient et se relevaient quatre fois 
de suite, puis se remetiaient debout. Un maître des cérémonies nannongail : & Présen- 
ler le calendrier jaune » (SE JÆ). (L'ordonnateur conduisit les fonctionnaires "chargés de 
présenter le calendrier devant ln table aux papiers jaunes (SE ÆÆ)]. Le maitre des 
cérémonies annonçait : & À genoux ; présentez le calendriér ». [Les fonctionnaires dépo- 
sment le calendrier sor la toble-autel]. Le maltre des cérémonies annoncaul successive- 
ment: « Prosternez-vous: relevez-vons ; tenez-vous débout : l'épronez vos places ». 
[L'ordonnateur rocondnisnit les deux fonctionnaires depuis le côté Est de l'alléé réservée 
lusqu'à l'emplacement des prosternutions). Aux ainonces successives de l'ordonnateur, ils 
se prosternuent, se relevaient, se remellaient debout. [L'ordonnateur dressait La lable dés 
calendriers destinés à tre donnés (ff EG EF À) et se retirait}, L'huissier, hap môn #4 M, 
annonçait: « lacez-vous eu raug de face : alignez-vous » ; puis: « Prosternez-vous 
quatre lois de suite; relevez-vous : tenez-vous debout ». (Les introducteurs pincés en dehors 
répétaient lés mêmes annonces}, Le fonctionnaire chargé de la promulgation des décrets 
(FE IE) venait au milieu de l'allée réservée, s'agenouillait et sollieitait la promul- 
sation du décret (de la publication du nouveau calendrier ; il se prosternait et restait 
à genoux. Le directeur du bureau des Rites (CF À) prenait le décret et le remet- 
ail au fonetionnaire préposé à la promulgation dés décrets : celui-ci le recevait él sé 
rétiut à reculons du eûté de l'Est, puis il annonçait que le décret était accordé. 
L'huissier annonçait : « Tous les mandarins à genoux +. Le fonctionnaire chargé de 
ki promulgation des décrets le proclamait alors en ces termes : 0 L'Empereur décréte 
ce qui suil: Le directeur du service astronomique nous a présenté le calendrier établi 
par ordre impérial (8 4 ÆF) de la... année de notre règne. Par ordre spécial vous 
le distribuerez dans l'Empire (Fr &r 1 2 %k #5 KT)». Puis ilse retirait à sa place 
primitive, où il se tenait debout, Aux annonces (successives de l'huissier), il se pros- 
lurnail, se relevait, se remettait debout. A l'annonce de l'huissier, tous les fonctionnat- 
res se plaçaient en rangs sur les côtés, et restaient debout, Le directeur du service 
du Cérémonial, venant au milieu de l'allée réservée, s'agenouillait et informait le Sou- 
“era que La cérémonie éluit terminée. L'Empereur retournait dans ses appartements. 
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Le département des Rites distribuait ensuite les calendriers aux mundanins. [ls le 
recevaient h genoux, lé portnient à leur front, puis se reliraient ». 


CÉRÉMONIE DE LA DÉLIVRANCE DU SOLEIL ET DE LA LUKE, 


Le Hiën chareng donne la descriplion suivante de la « cérémonie de la délivrance 
du soleil et de la lunes au moment des éélipses. Cette cérémonie avait pour but de 
parer aux conséquences lunéstes qui auraient pu résulter de ces phénomènes, les 
Chinois et les Annamites crovant, comme le nom des éclipses l'indique suffisam- 
ment ("}, que ces astres essaient de se dévorer à ces moments, La cérémome a donc 
pour but de sauver l'astre en péril de Ia voracité de l'autre. 

« La veille on jeûnait et on se purifiait. Le jour de l'éclipse, de grand matin, le 
service des Installations (fi && A) disposait dans la cour du Palais et dans la direc- 
tion où devait se produire l'échpse de soleil ou de lune, un autel au Souverain du Ciel 
(ée KE ) ei un autel à la Déesse de la Terre (Æ Hi MK). Quatre dais étaient 
placés à droite et à gauche de ces autels. Un autel à encens (Æ %) était dressé en 
avant : à droite et à gauche étatent placées deux tables destinées à recevoir le brüûle- 
parfums et ln boite d'encens. Devant l'autel à encens, juste au milieu, était prépare 
l'emplacement de l'offrande de l'encens CE %Æ fc). En avant de celui-ci jun peu un sud]. 
était la place réservée aux prosternations (FF t), à la droite de laquelle on plaçant 
le bassin 4 ablutions CÆ 3) et l'essmie-mains (Qt fn). À gauche et à droite [on peu 
au sud) dé celte place, on disposait les lam-tims dorés (& &). Au moment où 
l'éclipse commençait (mot-à-mot: où le soleil où la lune commencait à être mangé}, 
un fonctionnaire, huissier du Palais (À) Æ 6), pénétruit dans les appartements 
üopériaux pour prévenir le Souverain et le prier d'accomplir la cérémonie. L'Em- 
vereur sortait el se rendait devant la place des prosternations. Le grand maitre des 
cérémonies, agenouillé, invitait respectueusement le Souverain à s'avancer jusqu'à la 
plave des prosternations. [Tous les fonctionnuirés prenaient part aux prosternations dans 
toutes les circonstances jusqu'à la fin de la cérémonie). A l'invitation (86) (du maitre des 
cérémonies), l'Empereur se prostérnait quatre fois de suite [pendant ce temps In 
musique se faisait entendre], se relevait, se remettait debout [la musique cessait}; puits 
il se rendait à ln table où était le bassin à ablutions. A l'invitation, il faisait les ablations, 
puis s'essuyait. À l'invitation, il se rendait devant Fautel de l'encens, et s'agenouillait. 
Deux fonctionnaires portant l'encens le présentaient 4 genoux au Souverain, À l'invita- 
tion (du maitre des cérémonies), l'Empereur preosilirois poignées d'enrens, puis, aux 
invitations, il se prosternait, se relevait, se remettait debout (}. A l'invitation, l'Empereur 
s'agenouillait, Un eunuque du Palais présentait à genoux le tam-tam du côté gauche. 
A l'invitation du grand maitre des cérémonies, le Souverain frappait le tum-lam de 
lrois coups. [Dés que les trois coups frappés par l'Empereur avaient ressé de résonner, tous 


(1) Nhdt Lure E K, soleil mangé (par lu lune); nguyél the À £, lune mangée 
(par le solel}. 

(2) Le Hiën clurcng ne dit pus ce que l'Empereur faisait de ces trois poignées d'encens ; 
il est vraisemblable qu'il les méllail dans le brûle-parfoms qu'on a vu préparer pour la 
cérémonbe. 
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les lumams durés se faisaient éutendre pour lui répondre), Aux invitations, l'Empereur 
se prüsiernall, se relevait, se remeltait débout, retournait à sa place, Puis là, il se 
prosternail quatre fois [la musique se faisait entendre], se reélevail, se remellait debout 
[la musique cessait}, Alors (le grand maître des cérémonies) s'agenouillait et annonçait 
que la cérémonie était terminée lon baltait les tan-tames dorés comme nu débuil, ét on 
attendant que l'astre fût de nouveau visible. 

« Les Seigneurs (1) procédaient à cette cérémonie dans leur palais. Ce méme jour 
les fonctionnaires des deux Conseils de souvérnement (Ngü-phu À ff et Phû-liéu 
HS fé) se rendaient dans la cour du palais pour prendre part à la cérémonie (lait 
par le Seigneur). Tous les autres fonctionnaires civils et militaires se rendaient À 
l'extérieur de la porte Can-nguyên #+ K, pour accomplir {de leur côté) In cérémonie. 
Dans loutes les provinces, les services des hi£n-fi et des ira-H faisaient également 
celle cérémonie dans leur résidence. Pendant trois jours, sur lous les marchés, il était 
interdit d'abatire des buffles (#. 





VIL — Mesures 6), 


une parait pas que les Annamites aient jamais eu de mesures de longueur, de 
poids ou de capacité bien fixes: On trouve à la vérité Ca el là quelques règles concer: 
naut des mesures: mais aucun système d'ensemble ne rattache toutes les mesures à 
un élalon unique. Nous n'avons rien trouvé sur les pords. 

Dans un décret datant probablement de La période Chinh-hôa JE (1680-1705) et 
fixant le périmètre des tombeaux selon le rang (#}, on voit que le pied, æich FR, 
est la longueur d'un rang de dix pièces de monnaie rondes placées les unes à tôté des 
autres, el que cinq pieds formaient un pas, hd #5. Les sapques de l'époque ayant 
sensiblement o 8 025 de diamètre, {a longueur dn pied était de 25 centimètres environ. 





A) Æ E : il s'agit des Trinh. 

(2) CL 8 LR EE, L NAN. 

(#1 CL art. tBz. 

(43 Ce décret se trouve dans ui duvragé inscrit an céalogue du Nôiüe sous le titre Quôc 
tribu diêu | dién ché cûp dièn th «v F4 EN € fl BE lé EE. Ce titre ne 
répond pas exactement au contenu de l'ouvrage, qui est en réalité un recueil de documents 
administratifs divers, compilés sans ordre, dans le ceure du Recneil des actes di Noü-nhi 
phü-liéa. || débute par on grand réglement fixnnt la quantité des terres-et rières qui doivent 
tré accordées aux fonctionnaires à titre de revenus, réglement qui à donné son titre au recueil + 
puis viennent des règlements et décrets divers, datés mon séparément, mais par séries. La 
première série porte le nom de la période Chinh-hôa IE A (1680-1705), puis l'an passe à la 
période Viah-thinlh ZE (1705-7201, pour revenir à ln Période Chinl-hüa, puis à ln période 
Vink-thinh et nie par des actes de În période Bäo-thäi ff FÈ (iraoisag), Le recueil se 
lermine par la géographie de l'empire, Un grand nombre de ces documents se retrouvent 
dans des compilations éffcielles telles que le ChiËa Lénx thign chinh thur etle LE trièu 
ct dién. 


Un édit du 5° mois de la 2 annèe Caoh-tr 2 6 (1663) ixe comme suit la conte- 
nance des mesures de capacité destinées à mesurer le ris: « Le tube, hoëng chung, 
contenant 1,200 grains de paddy, servira de base aux mesures de capacité et constituera 
le there 3; 10 lhurére feront : cap €, 10 cép feront un fhang #f; 10 fhang 
feront un dan =; 10 du feront un hôc Æ où fhach 4. Ces mesures constitueront 
le système des 5 mesures de capacité. L'ancien düng bat 3j ÉK officiel ne concordant 
pas avec Les nouvelles mesures, on se con formera dorénavant au svstème des 5 mesures 
de capacité pour la perception de l'impôt en grains. En ce qui concerne le riz qui doit 
ütru versé à l'occasion des différentes cérémonies, on continuera à Le percevoir par 
düng bat officiels, d'aprés les nouveaux baf qui seronl mis en circulation après que 
les auviens auront été retirés et refondus (1). 

Un édit du 6° mois de la 3° année Durong-dire BE (1674) porte que dorénavant 
le bat À correspondra à 7 « poignées », th cap Æ À, 7 bat au fhang 5, 
io thang au ddu et 10 dâu au hôe ff ou thach . Ces mesures devaient servir 
de modèles invariables et ceux qui ne s'y conformeraient pas étaient avisés qu'ils 
tomberaient sous le coup des lois de l'Empire, 


VIIL — Mancués (?) 


Le-Häng dire thin chinh tlur ES & & Æ contient un « règlement concernant 
l'établissement des marchés » qui né porte pas de date précise, mais qui appartient 
à la période Hüng-dire (1470-1498). En voici la teneur. 

« L'établissement de marchés est un effet de l'agglomération des habitants. Leur 
institution à pour but de répandre partout les marchandises de l'Empire et de faciliter 
les transactions selon les besoins. Lorsqu'un village a établi un marché, il ne doit pas 
empèécher l'établissement de nouveaux marchés et meltre ainsi sans molifs obstacle 
au commerce. Lorsqu'un village jusqu'alors sans marché, voisin d'un autre village 
déjà pourva d'un marché, et situé lui-même à proximité d'un endroit Bvorable au com- 
merce, établit un nouveau marché, il ne doit pas faire coïncider les dales des jours 
de marché avec celles des jours de marché de l'autre village, ou les fixer avant pour 
lui enlever ses clients. Ceux qui se trouvant dans les conditions énoncées plus haut, 
voudront établir des marchés, le pourront, maïs à condition de choisir comme jours 
de marché des dates intermédiaires entre les jours des anciens marchés. Lorsqu'un 
ancien el un nouveau marchés se susciteront des difficultés et ne se conformeront 
pas aux anciennes règles, voulant de leur propre autorité s'interdire de vendre, on 
accaparer {a clientèle, on prononcera une peine contre les coupables selon la gravité 
dus faits, afin de mettre un terme aux atteintes aux bonnes coutumes ». 

À la suite des considérants d'une décision prise le 6° jour du 6° mois de là 
149 année Canh-bng Æ M (1353), à l'eflet de renvoyer dans leurs fovers les milices 





(ty Chu ténh thién chinh Eur, L 1. 
(2) fhid. 
(8) CE ort, 198, 


sut. 


levées quelque lémps auparavant, on trouve un certain nombre de dispositions con- 
cernaut le commerce et les marchands étrangers. On ne voi pas trés bien ln connexité 
des deux sujels. Peut-être à cause de l'influence que paraissent avoir eue À cette 
époque les soldats libérés dans la direction des affaires communales, profitit-on des 
circonstances qui allaient en répandre tn nombre considérable parmi a population 
hour leur donner des avertissements. Quoiqu'il un soit, après. avoir indiqué les forma- 
liés auxquelles seront astreints ces militaires libérés de retour dans leurs villages, 
et ln conduite à tenir lorsque des bateaux etrangers arrivent pour faire du commerrce 
(sujet sur lequel nous reviendrons dans une autre section), le texte de la décision 
continue comme suil: « En éé qui concerne les marchés des villages et les centres 
d'aceostage des barques, il ne sera permis de vendre que des médicaments éhinois : 
on ne pourra vendre aucune marchandise, article on ustensile quelconque d'origine 
chinoise. Seuls ne SONL jus visés par celle interdiction, nos nationaux qui font le 
commerce dés articles chinois à la capitale. Les habitants dus villages côtiers me 
devront pas laisser les marchande ctrangers faire du commerce: ils ne devront pas 
les loger ni les laisser acéaparer la monnaie; £ar sous prétexte de faire du com- 
merce dans le Van-ninh, ils se livrent secrètement 4 l'exportation en fraude de ta 
monnaie. Ürdre sera-par ailleurs donné aux chän-th des différentes régions de 
surveiller sans relâche les voies d'eau de leur circonscription communiquant avec le 
Van-ninh et les estunires des lleuves. 1e devront rigoureusement s'appliquer à empé- 
cher ce commerce, [ls devront s'opposer par tous les moyens à la sortie par mer de 
l'or, de l'argent, dés monnaivs et des marchandises prohihées » (}. 

Des inesures radicales Iurent Prises pour empêcher l'actaparement du riz. Voici 
par exemple la traduction d'une loi du 46° jour du 11 mois de la x" année Cänh-hrng 
# FR { 174 1}, dite « loi de limitation (dus provisions) de paddr » : 

« Le grain étant un produit indispensable à l'alimentation, il convient de n'apporter 
Aucun obstacle à son écoulement et à sa répartition. Mais les gens riches profitant de 
l'abondance de leurs rovenus, se montrent tous d'une exigence excessive dans Le choix 
des monnaies lorsqu'ils vendent. De plus il y a des spéculateurs (& fÆ) qui, quoi. 
que né manquant nullement de paddy chéz eux, s’en procurent de nouvelles quantités 
Pour augmenter leur stock, fisant ainsi monter le prix du grain et rendant son achat 
flieile au peuple. Il convient de modifier cet étnt de choses, Aussi dorénavant, les 
Personnes ayant des approvisionnements (de riz) me devront conserver chez elles que 
la quantité nécessaire à l'entretien de toutes les bouches dout se compose leur famille : 
le surplus devra être vendu au cours du jour, On ne devra ni choisir ni refuser aucune 
dés monnaies anciennes ou nouvelles ayant cours. Cette loi répond 4 une questiol 
faisant l'objet des soucis du peuple: chacun devra réspectuensement sr conformer. 
Si des individus, persévérant dans leurs anciennes habitudes, continuaient à ehoistr 
la monnaie pour obtenir une augmentation de prix, ou arrétaient les achats en se 
refusant à vendre, où hieu si des obstinés continuaient à faire des approvisiannements 
sous le couvert d'auires Personnes, des fonctionnaires devrout iminédiatement être 
envorés pour éstiner les prix et vendre C} On prononcera d'autre part contre les 





(t) LE trie cu dibre. 


M Æ Ë À (N Æ Ki. Ce passage nous parait fautif 
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coupables une peine graduée d'après la gravité des faits. En ce qui concerne les agents 
envoyés pour procéder aux estimations, on ne devra reconnaitre comme tels que ceux 
qui seront munis dé mandats authentiques dûment scellés et accompagnés du quan 
huyên ou de ses employés. Lorsque d'autres individus se parant d'une fausse identité 
pour commellre des actes répréhensibles, ou se prétendant envoyés par des person- 
nages puissants ét nobles, se présentéront parmi la population, on sera autorisé à se 
saisir dé leurs personnes et à les livrer à l'autorité, Ils seront jugés et punis selon les 
lois » (13. 

Lie autre décision du 44° jour du 5° mois intercalaire de la sa° année de la même 
période (1751) exempte le riz de lu taxe de circulation dans les termes suivants : 

“ Le rix est indispensable à l'alimentation du peuple. Grâce aux commerçants qui 
le répandent, le peuple évite les difficultés de alimentation. Auparavant, les postes 
de vérnifiralion (4 al) et de surveillance (3E #) percevaient des taxes (sur celte 
marchandise): mais cette mesure avait pour effet de faire souflrir injustement une 
certaine partie du peuple par l'élévation exagérée et soudaine des prix et occasionnait 
des difficultés. Î a te décidé que cette catégorie de marchandises serait exemptée de 
toute taxe. En conséquence, dorénavant, lorsque les postes verront passer des bateaux 
chargés de riz, ils devront les laisser circuler Hbrement, S'ils empruntent d'autres 
prétextes pour Les retenir des jours et des semaines, dans l'espoir de leur extorquer de 
l'argent, 1 Sern permis aux victimes de ces agissements de porter plainte contre les 
coupables qui seront punis selon les lois. Getie loi ayant pour but d'améliorer les 
conditions d'existence, il convient que chacun s'y conforme respectueusement » (°). 

Un édit du v1° mois de la 3° année Vinh-tho + # (1660) fixe à nouveau le tarii 
de perception sur les marchés donnés par décret aux fonctionnaires (à titre dé revenus). 
Voici ce tarif : pour un buffle-ou un bœuf, 10 sapèques ancienne monnaie ; pour un 
cochon, à sapèques (); toutes les autires marchandises acquittaient un droit fixe de 
1 sapèque, La décision fixe également lé tarif des bacs. Les villages ne devaient pas 
exiger de droits d'emplacement. Les quan huyën devaient envoyer tous les ans 
des agents chargés de s'assurer si ces prescriptions élaiéal suivies el si les fonction- 
naires el surveillants des marchés et des bacs né commeltaient pas d'exactions. Les 
coupables devaient être arrètés el conduits aux autorités provinciales, qui élablissaient 
un rapport en séance publique et les remetlaient au gouvernement central) pour 
qu'il füt statué sur leur cas (#). 

Il existe de plus un grand nombre de décisions interdisant aux services publics et 
aux puissants de faire prendre des marchandises sur les marchés sans les payer ou à 
érédit: nous ne nous ei occuperons pas iti. 





(t} Lé trièn eu diën. 

(3) Ibid. | | 

(#) Le texte porte : RE M & 2K + FF. Nous ne saurions dire si ces Laxes étaient 
perçoes sur toute bête condaite au marché, où seulement sur les animaux vendus, 

(4) Chuiêu têénh thiên chinh thur. 


EX. — RELus DE Poste (!). 


Le rejet pur el simple par les législaieurs annamites qui, au début de la dynastie 
des Lë, procédérent ä la premiére rédaction du code, des sept articles du code des 
Tang relatifs aux relais de poste, et l'absence de toute législation sur ce sujet semble 
bien établir qu'à cette époque l'Annam ne possédait pas encore de service de cour- 
niers régulièrement organisé. Nous ne saurions dire à quelle date précise cette insti- 
tuton fut eréée. Qu ne trouve de décisions et de règlements à ce sujet qu'à partir de 
la restauration des Lé ; toutefois cette institution est sans doute un peu plus ancienne, 
car dans un des documents de cette époque, ilest question de « défenses antérieures » 
relatives à ve sujet. 

Dans une circulaire administrative émanant des Trinh et transmise par le Ngñ-phû 
phü-liéu, qui se Irouve dans le Recueil des actes du Ngü-phu phüiéu dont nous 
avons déjà parlé, nous relevons le paragraphe suivant concernant les relais de poste. 
Celle cureulaire, comme la plupart des actes contenus dans ce Recueil, n'est pas datée 

“ En ce qui concerne les relais de poste établis le long des routes, il existait déjà 
antérieurement dés défenses à leur sujet ; mais en ces derniers temps ces pres- 
criplions ont été un peu négligées, Aucune différence n'est aite entre un servire 
publie et un service privé, entre les réquisitions régulières et celles qui ne le sont pas. 
C'est un prétexte à mille abus ; les tracasseries et les vexations dont sont victimes les 
habitants des localités traversées par les routes des courriers sont innombrables. C'est 
lun état de choses qu'il convient de réprimer avec la plus grande sévérité. Doréna- 
ant, ceux qui auront lé droit de faire usage en voyage des relais de poste établis le 
long des routes, devront présenter leur feuille de route au quon chân EE £E de ln 
localité, qui transmettre au quan hugén l'ordre de réquisitionner le nombre d'hom- 
mes d'escorte accordé au voyageur et porté sur la feuille de route. Ceux qui ne 
pourront pas presenter de feuille de route devront être considérés comme de faux 
igents. Le quan chôn sera autorisé à se saisir de leurs personnes pour examiner leur 
cas el les finnir. Ceux qui, de leur propre autorité, mettront des hommes d'escorte en 
roule, seront punis de Go coups de {rwpng et d'une amende de 10 hgatures ancienne 
monnaie, Si le nombre des hommes d'escorte indûment mis eu route est considérable, 
celle peine sera augmentée. À la fin de chaque année, un état des condamnations 
Prononcées pour des faits de cette nature sera adressé, en même lerips que les 
amendes perçues, au gouvernement central. En ce qui concerne les relais de poste 
secondaires de l'intérieur des provinces, les quan chän seront autorisés à procéder 
d'aprés Les règles concernant les passages des cours d'esu de l'intérieur (#). À chaque 
relni, ils placeront deux soldats courriers pris dans les cantons traversés par la route 
postale, à raison de deux hommes par canton (}, ét leur délivreront une carte de 
commission [lélte carte portera que lorsqu'ils verront an fonctionnaire où une personne 





CT) Cf art. 224. 

(E} it FJ Hh MF 1 À Ts postes de surveillarce des gués (#1. Nous ne connaissons pas 
les régles dont il s'agit ii. | 

OFILÉEFSÉS EE 5% Æ = À. Le style de ce document le rend 


naserz obscur, 
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quelconque mettre en route des hommes d'escorte sans une autorisalion appuyée d'an ordre 
de service transmis par Île quan chûn, ds devront immédiatement les arrêter ét les mettre à 
la disposition des autorités compétentes pour être jugés et ponis] aux indications de laquelle 
ils se contormeront s. 

Une autre décision concernant le même sujet, datée du 5° jour du 10° mois de la 
4° année Cänh-hurng Æ (1743) est ainsi conçue : 

« En ce qui concerne les relais de poste établis le long des routes, antérieurement 
à cette décision et conformément aux règles fixées, seules les personnes munies, à la 
capitale, d'un ordre de lautorié militmire, et duns les provinces, d'un ordre de route 
des gnan chûn, étaient autorisées à en faire usage, Mais en ces derniers temps, Îles 
préposés des relkus ont conmms de nombreux actes d'usarpation de qualité : certains 
individus, les uns se prétendant chargés de missions oflicielles, les autres s'appuyant 
sur le prestige de leur grade militaire, se fnisaient délivrer partout où ils passaient, dés 
hommes de service et des porteurs. Îls se succédaient sans interruption sur les routes : 
les souffrances du menu peuple devenaient intolérables, au point qu'il en était réduit à 
abandonmer le pays. Cest là un abus qu'il importe de supprimer, Ordre devra être donné 
aux chûn-thü d'envoyer des inspecteurs de différents côtés pour surveiller les relais. 
Seules les personnes munies, sur le territoire dépendant dé la capitale, d'un ordre 
de service émanant de l'autorité centrale, et dans les provinces, d'un ordre portant le 
cachet du quan chûn, seront autorisées à se faire escorter, Lorsque les châän-thu 
n'adresséront où n'enverront chercher que des plis, il est établi comme règle que le 
nombre (des convoveurs où des porleurs) ne devra jamais dépasser cing personnes. 
Les chétn-thé ne doivent pas fournir un nombre exagéré de porteurs de fardeñux et 
de hamacs. Îlest également interdit d'obliger d'autorité privée les porteurs à faire 
leur service sur les chemins de traverse. Dorénavant lorsque les chün-fht verront 
des détachements militaires et des fonctionnaires réquisitionner de leur propre aulto- 
rité des hommes d'escorte, on des gens se présenter sous une fausse identité et sans 
pèves authentiques, ils devront immédiatement se saisir de leurs personnes et les 
hvrer à l'autorité compétente qui statuera contre les coupables selon les lois, afin de 
fure respecter les défenses » (1 

l'après nue géographie où € état descriptif de l'Empire » formant le 6 volume d'un 
ouvrage mtiltulé Hiéu dinh hoëng friën quan ché den le TE £ QE Mat, 
le nombre des relais dé posté edstant à ce moment était de 54. Ce document ne porte 
pas de dûte, mais 4 doit appartenir à époque de la restauration des Lé. Le Higu 
drnh hong triên quan ché diën lé est le recueil de tous les actes concernant l'or- 
suisation el le statut du personnel administratif de l'Empire, promulgés à diflérentes 
époques depuis Lé Thanbh-Tôn & 2% . Il se compose de 6 chapitres ou quyën. Le 
6 qguyën est unv description géographique du pays. À la suite de ce 6° chapitre ont 
êlé ajoutées plusieurs décisions datées dela période Vinhhinh %k Æ$ (1505-1720), 
également relatives au personnel administratif. 





(1) Lé frièn cuu diën. 
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X. — CÉRÉMONIE DE LA REMISE DES DÉCRETS (!). 


La remise et la réception des décrets du Souverain étsient enourées d'une grande 
pompe dont tous les détails étaient réglés par un cérémonial particulier. IL est décrit 
dans le chapitre du Hiën chureng relatif aux Rites (58 6 Æ, 1. XXI), sous le titre 
« CGérémonial de la collation d'un brevet », Cette deseriplion est assez incomplète et 
manque parfois de clarté, par suite de l'omission de beancoup de détails qu'il eût êté 
intéressant dé connaitre. Ce cérémonial n'est malheureusement pas daté. 

« Lorsque les envoyés chargés de la collation d'un hrevel étaient arrivés à une 
distance d'un peu plus d'un ft (de l'endroit où ils devaient s'arréler), el un jour avant 
la date fixée pour leur réception), 15 énvoyaienl un messager avée une lettre pour 
prévenir à l'avance les autorités de leur arrivée. Les autorités fuistent laver et 
balayer les locaux de leur résidence, disposer les tentures el suspendre les ornements 
de soie Isélon le cérémoniall], Un table pour la lecture du décret était placée dans Ju 
Cour [un peu au Nord}, Au jour Îxé, on organisait un cortège composé d'un pavillon 
portalf doré (& Æ), de tables de cérémonies, des técessoires d'apparat, de lumbours 
et d'instruments à vent, et le chef de service à ln tête des fonctionnaires et employés 
sous ses ordres el de relitieux bouddhistes et laoïstes, se rendait hors de Ju ville nu 
devant de l'envoré et attendait son arrivée. (Lorsque l'envové arrivait) le porteur dii 
décret déposait le document dans le pavillon portatif doré, puis faisait ciny prostéer- 
nations et frappait le sol trois fois de lu tête. | Lorsque le cortèse se mettait en route 
marchait immédiatement derrière le pavillon portatif doré, précédant l'envoyé. 
Arrivé au siège de la résidence, on plaçait le pavillon portatif dans le pavillon de 
jade ©}. L'envoyé se plagait à l'Est du pavillon portatif, Tous les fonctionnaires revélus 
de leur costume de cour partitipaient à la cérémonie des prosternations. Sous la 
direction du maltre des cérémonies, ds se mettnient en rangs, S'alignaient, se pros- 
ternaient él se relevaient quatre fois de suite, et se remettaient debout, L'envoyé 
prenait le déerét en réculant dans la direction de l'Ouest et en antoine 
lenant ice à l'Est. Sur l'invitation du maître des cérémonies, lous lés fonctionnaires 
se prosternuent. L'envoyé remettait ensuite le décret at fonctionnaire ch arsi d'en 
donner lecture. Celui-ci le recevait à genoux et montait sur un éscabean sur lequel 
il se tenait debout. Ilannonçait le décret ( puis en donnait lecture) : lu lecture achevée, 
1 le remettail à genoux à l'envoyé qui le replaçait dans le pavillon portatit. Le mattre 
des cérémonies annonçait : « Prostérnez-vous, levez-vous, saluez quatre fois de suite, 
relevez-vous, restez debout», Puis les tablettes (25) de jade étaient rentrées dans leurs 
saines et l'assistance exécutait les trois mouvements d'allégresse des mains et des 
pieds (= % H). A l'annonce (du maitre de cérémonies), ous les fonctionnaires s'age- 
nouwulluent, puis à une nouvelle annonce poussaient les vivats {selon be cérémonial] (3), 





(1) Cf, art, 228, 

É)Æ #, pavillon dressé pour la circonstances sans douté, à moins qu'il n'y ait une erreur 
de copie, et qu'il né s'agisse simplement de la cour, qualifiée dé « jade » À cetté occasion. 
_ (9,86 PF. Les paroles traditionnelles du vivat, qui est répété trois fois de soite, sont - 
Lis 6 FE & Q, nous vous soahuitons, commé le cri en fut poussé à [a montagne 
Tung, dix mille et dix mille années. 
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A l'annonce, les tablettes de jule étaient reprises en mains, les assistants se proster- 
naient et se relevaient quatre fois de suite, et se remétiaient débout. La cérémonie 
était terminée. On allait changer de costume et reprendre les vêtements ordinaires. 
L'envoyé prenait place dans la travée (ff) Est de la salle principale [eu se tenant un 
peu du côté de ln sortie (S F). (Les ocenpanis) des travées Est et Ouest tournés les 
uus vers les autres, exécutaient le rite de la rencontre en se salunnt déux lois. Des 
sièges étaient ensuite disposés dans les mêmes endroits. L'envové et le chef de service 
susseyatent en face l'un dé Fautre, et les fonelionnaires suhalternes prenaient place 
en arrière, chacun selon son rang. La cérémonie terminée, chacun sé retirait ». 





LIVRE Il, + partie (H. C., LIVRE XXXV\. 
INSTITUTIONS MILITAIRES (13. 


Art. 240. — Les officiers de tous rangs, pourvus d'un commandement 
dé 30 hommes au moins et de 30.000 au plus, qui ne seront pas capables 
Fentourer de soins ét d'affection, d'instruire et de conseiller leurs soldats, 
qui ne liendront pas leurs troupes en bonne condition et n'entretiendront pas 
les armes de combat en bon &tat, qui négligeront les travaux exécutés pour 
l'État, au point que des réparations ou modilications deviénnent nécessaires, 
causant ans une dissipation inutile des richesses du peuple, ou qui commettront 
des exactions dans le but de s'enrichir, ne songeant qu'à leur intérêt privé et 
ne faisant aucun éas de lintérët public, seront punis, lorsque les faits seront 
de nature légère, d'une peine d'abaissement et de la destitution, et lorsqu'ils 
seront graves, d'une péine de servitude ou d'exil, Lorsque ces faits se produiront 
en temps de guerre, sans distinguer s'ils sont légers ou gravés, la peine sera 
pour tous la décapitation (21. 





(1} Fans le code des Tang, la section relative aux questions militaires, est rangée uprés les lois 
Giles. Elle a pour titré : « Dé l'entrée en campagne », #4 SE. On verra qu'un certain nombre 
d'articles où de paragraphes de cette section ont été omis dans le Hièn clurong. Puan-Huv- 
CH0 en donne la raison dans là rémarque finale suivante: « La section des lois sur les 
Institutions militaires comptait 43 articles comprenant les règles relatives aux armées en cam- 
pagne de guerre. Mais nous n'avons transerit ici que les articles servant d'instructions et 
d'avertissements pour gouverner les iroupes en lemps ordinaire, afin de donner un perçu 
général sur la matiére. En ce qui concerne les armées en tomps de guerre, il est indispen- 
sable, lorsque les événements se produisent, d'avoir des règles à appliquer: mais ce ne sont 
pas les textes de loi auxquels on a besoin de se référer en temps ordinaire ;: c'est pourquoi 
nous les avons négligés +. De plus l'ordre adopté par le Hiën cherorng diffère sensiblement de 
calai du code ; c'est naturellement ce dernier que nous suivons. 

(*7 Cet article et les suivants jusqu'à l'art, 252 inclosivement, sont particuliers an code dés 
Lé, La dernière disposition de celui-ci a été omise dans le Hiën churong. De même que 
le premier article de ln section des « charges civiles » vise les fonctionnaires civils qui 
s'acquitient mal de leurs fonctions, de même le premier article des lois militaires vise les 
officiers qui ne remplissent pas leurs devoirs. 
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Art 241. — Les ofliciers commandant en chef qui, recevant une dépôche 
de la plus extrême urgence (K Æ& hod-cäp} au sujet d'un mouvement dé troupes 
à opérer pour attaquer l'ennemi, auront différé leur mise en marche el seront 
arrivés en retard, seront punis de la décapitation. Ceux qui, en temps de paix, 
seront arrivés en retard lors d'un rassemblement de troupés, séront punis d'une 
peine de érirong et d'abaissement (1), 


Art. 242. — Les oflitiérs chargés de la garde des postes dés défilés des 
frontières qui, faute de s'être gardés avec soin ou de s'être renseignés avec 
exactitude, se seront laissés surprendre par l'ennemi, seront également con- 
darnnés à lu décapitation. 


Art. 248. — Tout offivier supérieur ou subalterne avant recu l'ordre 
d'entrer en campagne, qui, faute d'avoir su prendre à l'avance les dispositions 
nécessaires, se sera laissé surprendre par l'ennemi, où qui, au cours d'une 
bataille, fuite d'avoir su maintenir ses troupes en ordre et profiter des occasions 
livorables à une diversion, se sera laissé battre par l'ennemi, sera puni: pour 
la perte d'un homme et plus, d'une peine d'amende et d'abaissement ; pour celle 
dé 10 hommes el plus, d'une pense d'abuissement et de la destitution ; pour celle 
de 20 hommes et plus, d'une peine de servitude : pour celle de 30 hommes et 
plus, de l'exil dans une région rapprochée: pour celle de 4o hommes et plus, de 
l'exil dans une région extérieure; pour celle de 56 hommes et plus, dé l'exil 
dans une région éloignée : pour celle de 70 hommes et plus, d'une mutilation 
grave ; pour celle de 100 hommes et plus, de la strangulation; pour celle de 
900 hommes et plus, de la décapitalion ; sa femme, ses enfants el sés biens 
seront contisqués au profit de l'Etat (#, Lorsqu'un officier subalterne aura péri 
hi peine sera augmentée. — Lorsque dans un combat, les avantages oblenus et 
les pertes subies se compenseront, les chefs ne seront pas ineriminés. 


Art. 244, — Les soldats qui, au cours d'un engagement, ne se porteront 
en avabl dù en ärrière selon les régles, seront punis de ln décapitation [selon 
les régles, c'est-à-dire : lorsque le tambour se fait entendre et que le drapeau estineline 
en avant, où doi avancer ; lorsque la cloche se fait entendre ot que le drapeau est 
Len droit, on doit s'arrêter ; lorsque le gong se fait entendre etque le drapeau signale 
de battre en retraité, on doit reculer] (#). 


Art. 245. — Leux qui, après la défaite de l'ennemi et pendant la poursuite 
des fuyards, se disputeront pour le pillage du butin, ainsi que ceux qui n'infor- 
meront pas leurs supérieurs du butin qu'ils auront pris à l'ennemi, seront 


1) Omis dans le Hiën chuung, 

æ ren que rien indique a cette confiscntion se rapporte à tous les éns où seulement du 
dernier, nous pensons qu'elle 6e rapporte seulemant no dernier. 

(M Cet article elles suivants jusqu'à l'article 251 inclusivement, ont été omis dans le 
Hiéa chrons. 
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également punis de la strangulation, Lu peine sera la même pour les soldats qui 
se voléront entre eux dans les camps. 

Art. 246. — les ofliciérs de toul rang qui, én campagne, ne s'accorderont 
pas entre eux, ou divulgueront la situation militaire dans le but de démoralicer 
ceux qui les entourent, seront indislinctément punis de la décapitation. | 

Art. 247, — Ceux qui, en temps de guerre, auront établi de faux papiers 
au nom d'un commandant eu chef, pour circuler sur les routes, ainsi que les 
officiers supérieurs el suballernes chargés des écritures qui n'auront pas établi 
avec équité les registres des actes de mérite et des fautes, transmis Gdélement 
les commumicalions, ou commandé les corvées de service avec discernement, 
seront sans dislinélion punis de x décapitation. 

Art. 248.— En temps de guerre, lorsque les troupes de tôte ayant pris con- 
tact avec l'ennemi, celles d'arrière auront simulé des difficultés ou des obstacles 
pourse dérober et rester immobiles et ne se seront pas portées rapidément à leur 
secours, lésofliciérs supérieurs et subalternes de ces troupes seront lous décapités. 

Art. 249. — Leux qui, en temps de guerre, se seront inconsidérément 
livrés à des pratiques divinatoires ét auront parlé mensongérement de présages 
favorables ou défavorables dans le but de jeter le trouble dans l'esprit du peuple, 
seront punis de li décapitation. 

Art. 250 — Lorsqu'une troupe aura perdu son commandant en chef dans 
une bataille, tout son effectif sera décapité C4 FR #7 66): si elle s'est conduite 
avec éclat, élle n'obliendra que d'éviter sa peine, 

Art. 2951, — Leux qui, en présence de l'ennemi, n'auront pas obéi ou 
uuront contrevenu aux ordres de leur commandant en chef, seront punis de Îa 
décapilation. 

Art. 252 — Les gardiens des magasins militaires qui voleront et vendront 
du malériel de guërre, seront punis de la décapitation. [ls seront tenus à la 
réctitution au protit de Etat de ln valeur des objets vendus, avec augmentation 
des deux dixiémes. Les clefs et sous-chefs d'escouade CE al & &) qui n'auront 
pas dénoncé les faits, seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude. 
Les militaires du corps qui, connaissant les faits, n'en auront pas avisé leurs 
supérieurs, seront punis de 100 coups de éræong. Ceux qui auront dénoncé et 
saisi les coupables ne seront pas punis. Les fonctionnaires chargés de la diree- 
lion qui n'auront pas su prévenur de pareils actes, seront punis d'une peine 
d'abaissement ou d'amende. S'ils ont volé eux-mêmes, ils seront punis de li 
même peine que les gardiens (). 





(1) Cet article est particulier au code des L£, La loi actoelle, art, 103, 6 De ln vents clu- 
destine des objets militairés » (Phil, L 719) édicté une peine benavconp plus légère. les 
soldals sont punis dé 100 coups dé frire et envovés en servitude militaire à une frontière 
éloiemée : les ofMiciers sont simplement dégradés ét envovés au servitude dans une région 
très rapprochée. 
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Art. 258. — Les fonctionnaires chargés de la direction générale des 
troupes qui, de leur propre autorité, mettront des troupes en campagne, seront 
punis: pour 30 hommes et au-dessus, d'un abaissement de 3 degrés : pour 
50 hommes et au-dessus, d'un abaissement de 5 degrés (!); pour 100 hommes 
el au-dessus, d'une peine de servitude; pour 300 (©) hommes et au-dessus, 
d'une peine d'exil; pour 500 hommes ei au-dessus, de la strangulation. — 
Geux qui auront fourni les troupes seront punis(®) des mêmes pêines, avec 
diminution d'un degré [e'est-a-dire : (eeux qui auront fourni des troupes) sans 
un ordre portant le sceau du Souverain et une note lle service du ministère où des 
sérvites administratifs de la Cour, où qui en présence d'un éérit portant le cachet du 
Souverain ou d'une réquisition des services sus-mentionnés, n’auronl pas contrôlé de 
laçon sûre leur authenticité] (4), — Lorsque l'ennemi se présentera inopinément 
pour tenter une surprise, que dés cas de rébellion ou de trahison se produiront 
dans les garnisons des places fortes on des postes des frontières, ou que lenne- 
mi se sera ménagé des intelligences (parmi les trou pes), et que des troupes seront 
promptement nécessaires, il sera permis d'en envoyer selon les circonstances et 
les besoins, Bien que cela relève d'une autorité et d'un territoire différents, 
il sera permis de prescrire un mouvement de troupes et de fournir les troupes 
demandées. On devra de plus informer immédiatement l'autorité supérieure 
compétente. — Ceux qui (dans les cas ci-dessus) n'auront pas immédiatement 
demandé l'envoi de troupes ou fourni les troupes demandées, seront considérés 
comme coupables de la même faute que ceux qui mettent des troupes en mouvé- 
ment dé leur propre autorité. La peine de cenx qui n'auront pas informé leurs 
supérieurs de lèurs actes sera diminuée de + degrés. Cette loi ne concerne pas 
le cas de ceux qui, lorsqu'il v a des coupables en fuite, des voleurs at dés 
brigands, envoient momentanément des hommes et des habitants réquistionnés 
pour s'emparer d'eux (5). 








(1 Ce cas est omis dans le Hièn chureng. 

9) Le Hiën chirong ports 200, 

(} « Selan le nombre d'hommes fournis », dit À cel endroit un Passage omis ou supprimé 
du code des T'ang. 

(+) Cette note est particulière au code des Lé. Les commentaires du code dus Tang (XYE, 
1 b) disent à propos de ce passage: « Bien qu'il y ait un ordre de mise en catupagné de 
lroupes, Ceux qui commandent ces troupes ne doivent pas les fournir umédintément : ils 
doivent aviser leurs supérieurs ét attendre une réponse v, Lu note et Les paragraphes (qui 
suivent ont té omis dans le Hiën chrong. 

(9) Avec cet article on retourne au code des Tang. M 'est-en effet In réproduction textuelle, 
à part In note intercaluire et la suppression où omission indiquée, du 1er article de In section 
de ce codn relative aux institutions militaires et intitolée comme nous l'avons dit, « De l'entrée 
en campagne » (XVI, » a}. Ces dispositions ont dté considérablement modiliées duns le code 
nctuel, ét rendues claires ét précises par l'addition de nombreuses nûles, Voir l'art. 1x, 
« De la direction des fonctionnaires et des troupes » (Phil,, 8, so), 
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Art. 254. — Ceux qui, lorsqu'une attaque séra secrètement projetée contre 
l'ennemi, lui en auront communiqué la nouvelle, ainsi que ceux qui auront 
entretenu des relations avec des étrangers et leur auront servi d'espions, seront 
punis de la décapitation. Ceux qui, connaissant fa nature des faits, auront donné 
asile (aux coupables), séront punis des mêmes peines (1). 


Art. 255. — Les ofliciers de tous rangs qui se seront laissé battre dans une 
bataille, où qui né se seront pas rapidément portés au secours d'un autre corps 
de troupe défait et en déroute, ainsi que les soldats qui cédant à une panique 
folle se seront enfuis, seront Lous également punis d'aprés la loi martiale (°1, 


Art. 256. — Les officiers dé tous rangs qui ne s'appliquéront pas à instruire 
et à exercer les soldats placés sous leurs ordres, et les emploieront à des travaux 
domestiques dans leurs maisons, ou qui commettront dés exactions où des 
prévaricalions dans un but de lucre, seront punis : si la faute est légère, 
d'une peine d'abaissement et de servitude ; si elle est grave, d'une peine d'exil, 
Les sao-quént, el sao-dôt (), les chefs et sous-chefs d’escouade qui cacheront 
ét couvriront les fautes des hommes placés sous leurs ordres, les laissant s'enfuir 
él se cacher, el qui s'enrichiront par des exactions où des prévarications, seront 
punis : si la faute est légère, d'une peine de servitude ou d'exil, et si elle est 
grave, de mort, On poursuivra contre les coupables le remboursement des 
journées de service non accomplies, conformément à la los (*)}. 


Art. 257.— Ceux qui, au moment de partir en campagne, useront de 
ruses et de faux prétesles pour se soustraire au sérvice mililaire, seront punis 


(31 Cet article, qui a été omis dans le Hiën churong, u'est qu'une reproduction tronqués 
du code des Tang. La coupure faite rend trés obseure la dernière disposition relative à 
ceux qui donnent asile à des étrangers sachant qu'ils se livrent à l'espionnage. Duns le code 
des T'ang, aprés avoir fixé la peine (la décapitation) de ceux qui se sont rendus coupables du 
premier crime prévo, l'article continue : « Leurs femmes ét leurs enfants serout envoyés en 
exil à 2.000 di, Ceux qui serviront d'espions en dehors du lemps de guerre, ainsi que les 
étrangers qui viendront pour se livrér à l'espionnage ou transmettre des convauvications aux 
personnes du pays, ét ceux qui auront reçu ces communications ét, connaissant |n nature des 
faits (r'est-à-dire les agisséments de ces étrangers), leur auront donné asile, seront sans dis- 
tinetion punis de la strangulation » (NV, + b-8 a). Cet wrücle n'a pas été conservé dans le 
code actuel: il a êté remplacé par de nouvelles dispositions formant le sujét de l'urt. 184, 
“à Divalguer des choses graves concernant les affaires militaires » (Plik, +08}. 

() Article particulier au code des Lé, omis dans le Hiën chrong. 

(on À SE HP K. Officiers qui devaient être chargés du contrôle des hommes de troupe 
et peut-être anssi des effets d'équipement muiliture. Ces fonctions ne sont mentionnées que 
dans le paragraphe relatif à « l'équipement et à l'armement des troupes » du chupitre sur les 
« Tustitutions militaires + du Hién chrong ( Æ Hi se, L KL). À la fin d'ane décision dé la 
ve année Thaën-thièn M Æ (428-1655) de Le Thüi-6 8 K NÉ, fixant l'équipement et 
l'armement des troupes, il est dit : + Dans chaque légion on nomma un sa0-qun ; dans chaque 
compagnie 00 conmma un $ao-dûf, » L'est tout 

C6 Article particolier nu code des Lé. 
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de la décapitation, Les officiers qui n'examineront pas à fond les motifs invoquês 
et se laisseront abuser par des mensonges, seront pums de la peine des coupables 
diminuée des degrés, Ceux qui auront eu connaissance des faits seront punis 
d'une péine d'exil (‘). 

Art. 258.-— Ceux qui se rendront coupables de manquement à lu disci- 
pline lors de l'entrée en campagne seront punis d'une peme d'éxil où dé mort 
[manquement à la discipline signifie : en temps de guerre, recevant l'ordre de faire 
un mouvement de troupes, différer lé mouvement ou négliger l'ordre reçu]. — Ceux 
qui n'auront pas apporté toute leut sollicitude aux affaires militaires seront 
punis de 100 coups de fræong [c'est-a-dire lorsqu'une armée en guerre se trou- 
vera dépourvue de menu matériel, par suite de cé manque de sollicitade] (1. 


Art. 259. — Les hommes désignés pour prendre part à une opération de 
guerre, qui auront loué quelqu'un pour se faire remplacer, ainsi que ceux qui 
les auront remplacés en empruntant faussement leur nom, seront également 
punis dé la décapitation. Les ofliciérs qui ne se seront pas aperçus des faits, 
seront punis d'un abaisséement de 2 degrés; s'ils en ont eu connaissance, la 
peine sera augmentée d'un degré. Les chefs et sous-chefs de section seront 
punis dés mêmes peines (°). 

Art. 260. — Les ofliciers dé tous rangs qui, de leur propre autorité, auront 
kuissé retourner dans leurs foyers des soldats accomphssant leur périodé de 
service militure, ou en garnison dans les postes des frontières et nécessaires 
à la défense et à la garde du pays (4), séront punis d'une peine de servitude. 
Lorsqu'ils auront de leur propre autorité, permis à leurs soldats de quitter leur 





(1) Ces dispositions sont lù reproduction d'un arücle du codé des Tang, dont un passage 
à été supprimé. On les retrouve modifiées dans le code actuel, art. 187, sous lé titre « Îles 
retards apportés à l'entrée en campagne v (Phil., |, +121. | 

(2) C'est texiuellement l'article correspondant du code des Tang (AVI, 6h), Ces dispositions 
ve se trouvent plus sous cétte forme dans le code actuel. Elles ont été remplacées par celles 
de l'article 186, « Des erreurs ét accidents duns les affaires militaires » (Phil. 1,11). Les notes 
intercalaires ont été omises ; elles se trouvent dans le code des Tang et le Hiën chirong. 

(4) Cet nrlicle, qui a été omis dans le Hiën cluréng, correspond pour lé sujel traité, an 
premier paragraphe d'un article du code des Tang; mais l'urraugement el les dispositions 
pénales sont particuliers nu vod dés Lé. Dans le code chinois, la pains de ceux qui se font 
remplacer él des remplaçants n'est que de à ans de servitude. Get article ne fait pas double 
emploi avec l'article 257. Îlans celuii il s'agit de soldats déjh engugés dans In campagne, 
qui sont désignés pour participer à une opération parücalére. + l'armi les sûldats en guerre, 
disent les commentaires du code des Tang, il + en n qui doivent ss porter en avant d'autres 
qui doivent se porter en arrière ; les noms des combattants étant fxés, i ne dont pas y avoir 
de substitotions ; 11 moporte que les récompenses et les punitions puissent être attribuges 
ñ ceux à qui elles sont dues » (XVI, 5 a). Ces dispositions ont été remplarées dans lo code 
actuel par celles de l'article 188, » [li remplacement dés personnes de condition militaire » 
(Phil, E14) 

(4) Expliqué par : qu'il ne convient pas encore de laisser retourner chez eux. 
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garnison ou leur posté, ils seront punis de la méme peine diminuée d'un degré. 
Ceux qui, en temps de guerre, auront accordé des permissions aux soldats placés 
sous leurs ordres, seront punis de la décapitation (1). 

Art. 261. — Ceux quiayant reçu des objels quelconques d'équipement 
militaire, les conserveront et ne les rendront pas aprés qué le motif pour lequel 
ces objets avaient été donnés aura disparu, seront punis: pour 10 jours (°), 
de 80 coups de {rtreng ; Pour Ut mois, d'un abaissement d'un (*) degré ; après 
100 jours, 00 prononcer pOur vol avec diminution de peine de 2 degrés. — Ceux 
qui Les auront jetés où détruits seront jugés et condamnés d'après la loi relative 
au vol. —Geux qui, dans le combat, auront perdu des objets ou dont les objets 
auront été détériorés, ne seront pas incriminés. — Veux qui, aprés une bataille, 
ss auront cachés, séront punis d'une peine d'abaissement où de servitude. On 
poureuivra le remboursement de la valeur de ces objets au profit de l'Etat. S'il 
s'agit d'objets d'apparat, la peine sera diminuée de 4 degrés (*]. 

Art. 262. — Les solduts qui désertéront seront punis de la servituile mili- 
bre dans le service des éléphants; les récidivistes seront funis dune peine 
d'exil, Ceux qui leur donneront asile seront punis de la servitude comme khao- 
dinh. Les rû-quan qui favoriseront et tolèreront ces faits, et n'arréleront pas 
les coupables pour les livrer, seront punis de la mème peine que les coupables, 
diminuée d'un degré. Les fonctionnaires chargés dé l'administration des (6 el 
huyén qui auront manqué dé surveillance, seront punis d'une peine d'abaisse- 
ment et destitués. Les déserteurs qui viendront d'eux-mêmes se constituer 
prisonniers, bénéficieront d'une réduction de peine. Un pourstivra au profit de 
l'Etat le remboursement des taxes de service (non acquitlées). Ceux qui auront 
donné asile aux déserteurs paieront la moitié de ces sommes (F). 

Art. 263. — Ceux qui déserteront aprés avoir été désignés pour partir en 
campagne, où au Cours d'uné Campagne de guerre, seront punis: pour un jour 
d'absence, de la servitude dans leur corps ; pour chaque journée d'absence en 
plus, la peine sera augmentée d'un degré ; pour 8 jours et au-dessus, la peine 





(t) Cet article u èté emprunté intégralement au code des Tang (XVI, og a), Îlne subsiste 
plus sons cette forme dans Je code actnel. 

(2 Les mots « pour 10 jours » sont omis dans le Hiën chrorti. 

(3) Le Hiën chuœng porte 3 degrés. 

(4) Le code des Tang ne contient eucune disposition de Le génre, taie seulement un article 
relatif à ceux qui « détiantent privément des armes militaires # (XVI, 15 b), L'orrangement de 
cet artitle et les termes employés présentent la plus grande analogie avec ceux de l'article 
194 du code autuel, « Jeter où détroire des objets d'équipement militaire s (Phil, l, +36), 
emprunté intégralement lui-même an code des Ming. 

(8) Dnns le code des Tang, le cas des déserteurs n'est pas prévu dans la section des lois 
militaires, mais dans célle « Le l'arrestation des fngitifs ». Dans le code actuel ces dispositions 
sont comprises parmi celles dé l'article 198, « Des fonctionnaires et militaires en expédition 
de guerre on chargés de la garde d'une place qui désertent » (l'hil., À, 756), 


ot. res 


sera l'exil dans une région éloignée, et leurs terres et rizières seront confisquées 
[dé même dans le cas suivant] ; au-dessus de 19 jours, la peine sera la srangu- 
lation. Les chefs et sous-chefs de section qui ne se seront pas aperçus des faits el 
neles auront pas signalés, seront, dans chaque cas, punis dé la peine des 
coupables avec diminution de » degrés. Ceux qui auront volontairement laissé 
faire seront punis des mêmes peines, — La peine de ceux qui, au relour de 
l'armée dans ses quartiers, prendront les dévants, sera diminuée de degrés. — 
Ceus qui déserteront en présence de l'ennemi seront punis de la décapitation (!}. 


Art. 264. — Les soldats dés frontières [e'est-adire des garnisons des pro- 
vinces extérieures] qui déserteront en se rendant aux frontières, où avant l'expi- 
ration de leur temps de service à lu frontière, seront punis d'une peine d'abais- 
sement ou de servitude selon la gravité des faits; s'ils sont exceplionnellement 
staves, On prononcera une peine de mort. Les fonctionnaires dés {6, lhiyén ei 
villages qui. constatant que des soldats devant faire partis d'une expédition où 
se trouver aux frontières sont en étal de désertion ét se cachent, ne les auront 
pas arrêtés, seront punis d'une peiné d'abaissement ou de servitude (£) 


Art. 265.— Ceux qui devant délivrer une réquisition relative à un envoi 
de troupes, ne l'auront pas délivrée, de même que Ceux qui, ayant constaté 
une irrégularité, ne l'auront pas promptement portée à la connaissance de 
leurs supérieurs, seront dans chaque cas punis d'un abaissement d'un degré. 
Ceux qui auront commis quelque erreur en établissant (®) [a réquisition seront 
punis d'un abaisséement d'un degré. Si l'erreur 4 causé un préjudice, il sera 
statué différemment (). 


Art. 266. — Les surveillants des magasins qui, s'apercevant que des armés 
font défaut ou sont en mauvais état dans leur Magasin, n'auront pas ordonné 
les fabrications et réparations nécessaires, seront abaissés de 2 dégrés et privés 
de leur emploi de surveillant. — Ceux qui auront délivré des objets quelconques 
sans un ordre de délivrance ofhiciel, seront punis de cette peine augmentée d'un 
dégré (*). Si, bien qu'il y ait un édit du Souverain prescrivant les délivrances, 





(0 Cet article, particulier au code des Lé, 4 été omis duns le Hi£n clureng. Il présente 
des analogies avec l'article 198 du code actuel, « es fonctionuires cet oiltres en expédition 
de guerre ou chargés de ln garde d'une place sui désertent « (Phil, 4, 736). Les dispositions 
pénales différent totulément duns les deux codes. [ins le code actnel, on ne fait pas étul de 
la durée du l'absence du déserteur : In première fois, il est punt de 100 coups de frcrng et 
rénvové à la guerre ; à la récidive, il est puni de la strangulation avec surèis. 

(*) Article particalier au code des Lé, oinis dans le Hiërn churorn. 

) Fr Ù, exécutant » 

9) Arrangement d'un article du code des Tang : duûs cetui-ci il s'agit d'un cachet. Hien 
que les caractères emplosés au début de l'article soient les mêmes dans les deux codes. 
l'ensemble du tele et les dispositions pénales sont particuliers nu code des Li. 
en DE +  Æ 4, 1 de l'autre FÉEÉEK BE CAVE 5 ni. 


(M) Le HiËn chuong porte » degrés. 
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celles-ci sont faites avant la réception de la réquisition officielle des bureaux, la 
peine sera de Go coups de {ruvng. Sil s'agit d'armes d'apparat, elle sera de 
30 coups de rotin (!}. 


Art. 267. — Lorsque les corps devant relever les troupes des frontières 
n'auront pas été commandés de service à la date régulière, les responsables seront 
punis : pour un jour de retard, d'une amende de 50 ligatures: pour 4 jours, 
d'un abaissement de 3 degrés. La peine sera augmentée én raison de la gravité 
des faits. Les fonctionnaires des garnisons des frontières dont les abus d'autorité 
auront provoqué des désertions, où qui auront astreint les soldats à un servie 
pémble et vexatoire dans un but de lucre, séront punis d'une peine d’abaisse- 
ment, de servitude ou d'exil. La peine sera augmentée selon la gravité des 
faits (1. 


Art. 268.-— Le: militaires qui auront manqué leurs Lours de service seront 
punis, pour 3 tours de service, de la servitude comme chao {ét (*) ; pour 4 
tours de service, ils seront punis d'après les dispositions relatives aux déserteurs. 
[line tous les cas, on poursuivra contrée eux lé remboursement au prolit de 
l'Etat, de la valeur des lours de service non exécutés ; celle-ci est fixée à 3 fiëên par 
tour de service pour les troupes de la capitale, ét à 5 fién pour les milices des 
provinces. Pour une absence lors d'un grand rassemblement militaire périodique, 
la peine sera augmentée, Lorsqu'en temps ordinaire quelqu'un aura des empé- 
chéments valables, il séra permis à un dé ses parents d'en informer l'autorité et 
de le remplacer dans son service, — Lorsqu'un absent sera malade et qu'il aura 
lé reconnu comme tel après examen, aucune péime ne sera prononcée contre 
lui (3, 

Art. 269, Lorsqu'en temps d'expédition militaire lés fonctionniures 
chargés des approvisionnements et lransports n'auront pas assuré leur service 
dans les délais voulus, et que par suite l'armée aura manqué de vivres, ils seront 
jugés ét condamnés d’après les réglements militaires. — Ceux qui auront perdu 
des approvisionnements ou des objets d'équipement quelconques appartenant à 
l'Etal, seront tenus au remboursement intégral de leur valeur. — Ceux qui en 
auront caché ou volé seront décapités ; ils seront tenus au remboursement de 
leur valeur augmentée des deux dixiémes. — Lorsque la route suivie pour 
les transports sera accidentée et périlleusé, que la marche des convois aura èté 


(1) La pramière disposition de cet article est particulière an code dés Lé, les autres sont 
un arrangement d'un article du code des Tang (AVE zx ai. 

(4 Reproduction partielle d'an article du code des Tang (XVI, 11 b); le dernier cas a té 
ajouté par les légisinteurs anmamites. Cet article a été omis duns le Æfién Currng, Ces 
dispositions n'ont pns été conservées dans le code aeluel, 

Gi Hi À : on désighait, parait-il, sous ce nom les porleurs fournis jrar dés villages aux 
autorités, 

(4) Article particulier au code des Lé, omis duns le Hifn éhirong. 
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génée el retardée par l'ennemi faute dé troupes pour les protéger, il sera stntué. 
différemment (1). 


Art. 270. — Les soldals qui se seront faussement fut basser pour morts 
alin de se soustraire aux obligations du service militaire, seront punis d'une 
peine d'exil, — Les chefs et sous-chefs de section de leur corps, ainsi que Îles 
fonctionnaires des villages qui, connaissant les faits les auront tus et lolérés, 
seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude selon la gravité des 
faits (*). 


Art. 271. — Les officiers commandant des troupes en ChMpigne qui n'au- 
ront pas pris soin des hommes de troupe malades, seront pums d'une peme de 
servitude; Si à cause de cela, les malades ont été pris en otages par l'ennemi, les 
coupables seront vunis d'une peine de servitude, d’exil ou de mort AE 


Art. 272. -- {es fonctionnaires chargés de la direction des habitants soumis 
au service militaire (Æ' Æ), qui prétextéront des sacrifices propilialoires pour 
se procurer des richesses, seront punis d'après la loi relative à la violation des 
régles avec diminution de peine d'un degré (4). 


Art. 273. — Les officiers et soldats de la garde impériale dont les armes, 
les insignes où la coiffure ne seront pas conformes à l'ordonnance de leur COTE, 
seront également punis d’une péine d'abaissément ou de servitude. Lorsque ces 
changements auront été faits dans un but coupable, la peine sera augmentée selon 
in gravité des faits (51. 


Art. 274. — Lorsque des fonctionnaires pourvus d'un commandement 
militaire, mettront en mouvement sans un ordre émanant du Souverain et de 
leur propre autorité, les populations militaires et civiles en les organisant par 
compagnies el par sections, on prononcera contre eux pour crime de complot de 
grande rébellion, sera permis à leurs collègues de se réndre en toute hâte À la 
Cour pour solliciter un ordre du Souverain. Les fonctionnaires des révions fron- 
tières devront envoyer quelqu'un pour informer d'urgence le Souverain des faits. 
Leux qui auront obéï aux ordonnateurs de ces mouvements et les auront suivis, 
seront punis des mêmes peines (5). 


(1) Artele particuhier au code des Lé. 

(#j Article particulier au code des Lé, omis dûns le Hiën cluréng. Dans le codée des T'ang 
el le code aciuel, ces faits sont visés par des articles dépendant de la section des « Charges 
viviles ». 

(1) Article particulier au code des Lé, omis duns le Hiërr chirwny. 

(4) Ni le code des Tang, ni le code actuel ne contiennent de dispositions de ce genre dans 
celle partie de leurs lots, 

1 Ces dispositions sont particulières au code des Lé. 

M) Artidle particulier au code des La 
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Art. 275. — Lorsque des vacances se produiront parmi les oflicièrs des 
places des frontières ou en expédition de guerre, il sera pertmis aux fonction- 
naîires qui seront actuellement sur les lieux d'en informer le Souverain pour 
avoir sa décision. Ceux qui, de leur propre autorité, enverront quelqu'un pour 
prendre le commandement par intérim, dans l'espoir d'obtenir ensuite une 
titularisation, seront punis de 70 coups dé {reong, nhaissés de à degrés et 
destitues. Ces prescriptions ne seront pas applicables lorsque les nécessités 
militaires exigeront une prompte décision et que la nomination par intérim sera 
jugée nécessaire. | 

Art. 276. — Les communications volantes (!) concernant les affaires de la 
plus grave urgence devront être transmises sans retard par lous les centres 
administralifs où elles passeront, et ne devront pas Être retardèes un seul instant. 
Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'une peine de servitude 
où d'exil selon la gravité des faits (?). 

Art. 277. — Les fonctionnaires chargés des postés dé survéillance des 
passages des frontières qui se rendront coupables de négligence dans leur service 
de surveillance et de contrôle, au point de laisser des traltres communiquer el 
divulguer les nouvelles, et des étrangers pénétrer en dedans des frontières 
pour espionner, seront punis d'une peine de servitude, d'exil ou de mort. 
Les personnes quelconques qui s’empareront de ces lraitres et de cés espians, 
recevront en récompense 2 degrés de mandarinat (°). 

Art. 278. — Ceux qui auront privément dépouillé des prisonniers de 
guerre, ou les auront volontairement mis en liberté parce qu'ils étuent hiés 
d'amilié avec eux, seront également punis d'uné peine de servitude, d'exil ou de 
mort (+). 

Art. 279. — Les ofliciers qui auront pris clandestinement et pour leur usage 
personnel des bois et des bambous destinés aux besoins de l'armée, seront punis 
d'une peine d’abaissement el de la destitution. 1s seront lenus à Ja restitution 
envérs la troupe avec augmentation d'un dixiémé (). 

Art. 280. — Ceux qui, en temps d'opérations mililaires, exempteront de 
service les forts et feront marcher les faibles, seront punis : pour un homme et 
plus, d'une peiné d'abaissement ou d'amende; pour à hommes et plus, d'une 
peine de servitude ou d'exil ; pour 10 hommes él plus, d'une peine de mort (). 





(1) il, communications trés pressantés, demandant la plus grande célérité. 

(#) Article particalier au code des Lé, amis dans le Hièn churong. 

(3) Sous cette forme, cet article est particulier au code des Le. 

(4j Article partientier au code des Lé, omis dans le Hiën chirong. 

(8) Article particulier au codé des Lé. 

(ts Dispositions particulières au code des Lé. IL s'agit très probablement dans cet-article des 
hommes employés dans les services amxiliaires el non pas des soldats. 
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Art. 281. — Ceux qui, en temps d'expédition militaire, se livreront À des 
actes de pillage sur les territoires annexés, seront punis de la décapitation. Les 
officiers supérieurs et subalternes chargés de la direction des troupes qui 
d'auront pas maintenu leurs soldats dans l'ordre, seront punis de 70 coups de 
trueng el d'un abaïssement de 3 degrés. Ces dispositions ne s'appliquent pas 
aux dns où des ennemis se manifestant par des incursions soudaines, on aura 
protité d'une occasion favorable pour les attaquer et les prendre (!} 


Art. 282.— Les soldats qui manqueront à une période de grands exercices 
(À 5 Æ Xf) lou à une inspection (Hé F4] seront punis de 80 coups de trirong 
et condamnés à la sérvitude dans leur corps. On poursuivra en oùtre contre eux 
le paiement d'une somme de 3 ligatures qui sera versée dans les caisses de l'Etat. 
Ceux qui se seront fait remplacer à l'appel seront punis : si cest par une 
personne appartenant à leur corps, d'une peine de Go coups de érwrong et d'un 
abaissement de 3 degrés; si c'est par une personne appartenant à un autre corps, 
de 70 coups de frirçng et d'un abaïssement de 3 degrés: et si d'est par une 
personne n'appartenant pas à l'armée, de So coups de trreng et de lincorpor- 
ation dans les troupes de 3* catégorie (#. — Les chefs de compagnie, lés chefs 
el sous-chefs de section qui se feront remplacer pour l'appel seront pums de 
So coups de {rweng et rétrogradés de 3 degrés. Lorsqu'ils se seront fait 
remplacer de leur propre autorité par un de leurs serviteurs ou de leurs esclaves, 
la peiné séra augmentée d'un degré; si de l'argent a lé donné, [a peine sera 
encore augmentée d'un degré; le remplaçant sera incorporé dans le corps 
comme soldat de 3° catégorie, Lorsqu'on père et un fils, un frère aîné et un 
frère cadet se remplaceront entre eux pour répondre à un appel, la peine sera 
de So coups de frwwng; on poursuivra contre le manquant 4u profit de FEtat 
le paiement d'une somme d'une ligature pour absence. Ces dispositions ne 
s'appliquent pis à ceux qui se feront remplacer pour des motifs valables dont 
ts auront donné clairement connaissance, Pour la moitié soit des absents, soit 
des militaires qui se seront fait remplacer, dont ila été question ci-dessus, les 
chels qui, connaissant les faits les auront volontairement tolérés, séront punis 
d'un abaissement d'un degré; la peine sera augmentée d'un dégré pour chaque 
lomme en plus (de cette moitié). Lorsque des militaires auront été envoyés pour 
exécuter un service public et que l'exactitude du fait sera établie par l'apposi- 
ton du cachet du corps, aucune peine ne sera prononcée (1%) 


M | 


(4 suivre) 








(Le code des Tang ne contient pas de dispositions de cétte nature ; elles ge rapprocher 
beaucoup-de celles de l'articlé 190 du code actuel, « Tolérer que l'armée se livre au pillage » 
(Pl, À, 517), que l'on trouvé presque textaéllement duns le code des Ming. 

(4 À = ST. Nous n'avons rien trouvé dans le chapitre du Lich tribu hiên Clurang 
consieré aux institutions militaires, concernant tés troupes 

(8) Les dispositions sont particulières an code dés Lé. 


MONOGRAPHIE 
DE LA 
SEMI-VOYELLE LABIALE EN ANNAMITE ET EN SINO-ANNAMITE (!) 


Pur M. L. CADIÈRE, 


De la Société des Missions Etrangéres de Paris, 
Correspondant délégué de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 


QUATRIÈME PARTIE 
FORME VOCALISÉE ET ÉTAT LATENT DE LA SEMI-VOYELLE LABIALE 


f16. — La semi-vovelle labiale est sous la forme vocalisée lorsque, à une 
forme renfermant la semi-voyelle Inbiale distincte suivie d'une voyelle libre ou 
entravée, corréspond une forme renfermant une voyelle labiale, w, d, 0, sans 
sermi-vovelle labiale ©). 


417. — La semi-voyelle labiale est à l'éfat latent lorsque, à une forme ren- 
fermant la serairvoyelle labiale suivie d'une vovelle libre où entravée, correspond 
une forme renfermantune voyelle à timbre clair, c'est-à-dire autre que les vovelles 
labiales 1, 0, 0, sans semi-voyelle ibrale (). 


418. — Cette correspondance entre les deux formes peut être de deux sortes. 
Elle est directe lorsque les deux formes considérées sont des variantes dialeétales 
d'un même mot ; elle est indirecte ou éloignée lorsqu'il s'agit de formes de mots 
différents, mais appartenant clairement à une même famille, c'est-à-dire ap- 
parentés sémantiquement et phonétiquement. [ans les explications suivantes je 
ne tiendrai compte que des correspondances directes, mais la théorie que j'expose 
s'appuie aussi sur les correspondances indirectes. Car, comme je lai déjà dit. 
la phonétique annamite et sino-annamitée devra ténir compte non seulement des 
rapprochements des diverses formes dialectales d'un même mot, mais en même 
lemps, des rapprochements fourmis par les familles de mots apparentés. 


(4) Voir t. wait Crgo8), p. 95-148 et 382-485 ; L'IX (1god}, p. Sig, 15-345, 533-547 
et 681-706. 

(#} Voir $ 455. 

(4) Voir un complément de cet énoncé $ 420; voir aussi 5 455. 


—— UE  — 
de 


19. — La vocalisation de la semi-voyelle labiale se produit dé deux manières 
qué j'appellerai vocalisation proprement dite el vocalisalion impropre 
ment dite. 

Par ns de vocalisalion proprement dité, j'entends les eas du type suivant : 

{. « favoriser, partial », s. a. 6i,e. wai, ch. n. wei. Les formes chinoises 
wai, wei, renferment la semi-voyelle labiale distincte, suivie d'une voyelle 
autre que les labiales ur, 6, 0, et que j'appelle voyelle à timbre clair. La forme 
sino-annamite di renferme une vovelle labiale 6, correspondant à la fois à la 
semi-voyelle labinle et à la voyelle à timbre clair des formes chinoises, C'est la 
forme à semi-voyelle labiale vocalisée. 

Dans ces cas, la voyelle labiale de ln forme vocalisée, qui peut être 4, 6, 0, 
dégage en se développant, la semi-voyelle labiale et une “ovelle non laliale ou 
à timbre clair, qui est ordinairement pour le sino-annamite à, &, 6, maïs qui 
peut être, pour l'annamile, a, à, €, ë, à, à, «r, ec. ; de sorte que nous avons les 
correspondances : 

Sno-aanamite : di, 0, © : ue, arc, AD, 
Auutmilé : a, à, ©: aa, ci, ue, anë, ani, td, ar, ele. 


La vocalisation proprement dite a donc lieu lorsque, à une forme renfermant 
In semi-vovelle labiale distincte suivie d'une voyelle libre où entravée, non 
labiale où à timbre clair, correspond une forme renfermant une voyelle 
labiale u, d, 0. 

Lans ces cas je considère la voyelle lubiale des formés vocaliséés comme 
produite directement par la voyelle à timbre clair, mais sous l'intluence pré- 
pondérante de la semi-voyalle labiale, en ce sens que si la semi-voyellé labiale 
ne faisait pas sentir son intluénce, la voyelle à timbre clair toute seule ne 
produirait pas la voyelle labiale des formes vocalisées ; — ou bien en ce sens que 
la vovelle labiale dés formes vocalisées, se développant normalement et dégageant 
une voyelle à timbre clair, doit nécessairement dégager aussi la semi-voyelle 
labiale, biën que cette semi-vovelle labiale puisse tomber accidentellement dans 
telle ou telle forme, laissant subsister seule la vovelle à timbre clair. 

Lorsque donc nous avons les correspondances: 4, à, 0 : a, à, €, 6, &, à, cr, 
nous dévons Loujours supposer une forme intermédiaire wa, it, te, tvé, ti, 
ww, toer, développement normal de la forme vocalisée en u, à, 0. 


490. — l'ar cas de vocalisation improprement dite, j'entende les cas où des 
formes à voyellelabialé u, 6, 0, corresponilent à des formés à semi-voyelle labiale 
suivie, non d'une vovelle à timbre clair, mais d'une voyelle labuale 6 (jamus u, 
ni en Sino-annarmite ni en annamite ; peut-êtré 6 pour un seul cas en annamile), 
De sorté que nous avons la correspondance : 4, 6, 0 : tpô. 

Par exemple, le mot #, « pardonner, supportér », à en sino-annamite les 
lurmes dong, dung, et la forme dudng. En annamite, le mot nuôt, u avaler », 
a, en Haut-Annam, une forme nt. Dans ces as je ne considère pas la voyelle 
Inbiale des formés dong, dung, not, comme produite directement sous 


2 ph 


l'influence de la semi-voyelle labiale de formes duông, nudt. Au contraire, 
la semi-vovelle labiale de ces dernières formes me paraît devoir être considérée 
comme s'étant développée postérieurement et d'une manière adventice, sous 
l'influence de lai voyelle labiale des formes dong, dung, not. 

Mais cela n'empêche nullement que ces formes dong, dung, not, ne corres- 
pondent par milleurs, dans d'autres dialectes, à des formes renfermant la semi- 
voyelle labiale suivie d'une voyelle 4 timbre clair ; duns ce cas, elles renferme- 
raient la semi-voyelle labiale vocalisée de la manière proprement dite. C'est 
ainsi que l'on a vu, $ 387, les exemples ludn : lôn : luôh ; trwong : trung. 
trong chuông. La forme Jôn, comparée à la forme ludn, et une forme 
à semu-vovelle labiale vocalisée au sens propre du mot; mais comparée à la 
forme {uôn, nous n'avons plus qu'une vocalisation improprement dite. De même 
pour érung el trong ; selon qu'on les compare d'un côté à frirong, forme à 
emi-voyelle labiale suivie d'une voyelle 4 timbre clair, on a la vocalisation 
proprement dite ; d'un autre côlé à chuông, forme à sémi-vovelle labiale suivie 
d'une voyelle labisle, on a la vocalisation improprement dite. 

Jai appelé ailleurs, $$ 386-587, les formes à vovelle labiale seule, formes du 
premier stade, et les formés à voyelle labiale précédée d'une semi-voyelle labiale, 
formes du second stade. 

Comme exemple de l'état latent de la semi-vovelle, je citerni 3, € source, 
rivière », 5, à. ngUyÉNR, NYUCI, AN. nguün, forme du Haut-Annam ngän. Les 
formes nguyër, nguoœn, renferment la semi-vovelle lahiale à l'état distinet, Dans 
nan, a est un renforcement de o de nquin, et la semi-voyelle labiale est 
tombée. Nous devons donc supposer une forme “ngoan, soil ‘ngiwan, corres- 
pondant exactement à nguon, ngiwon. Ces formes nguyén, nguon, nglo)an, 
auraient dû donner par vocalisation proprement dite, une forme * ngun, "ngôn, 
*ngan (M. Nous avons dans nguôn, un développement à un second stade de 
cette forme “ngun, "ngôn, ‘ngon. En d'autres termes, la forme hypothétique 
“ngun, “ngôn, ‘ngon, comparée à la forme nguôn, est un cas dé vocalisation 
improprement dite, 

On voit par là que les cas que J'ai désignés sous le nom de cas de vocalisation 
improprement dite se réduisent au fond aux éas de la semi-vovelle labinle à 
l'état latent. C'est le même phénoméne que nous avons rencontré lorsque, $ 18, 
nous avons énoncé la loi de la hate de la semi-voyellé labiale. 

Gornplétant donc la défimtion que j'ai donnée plus haut, je dirai que la semi- 
vovelle est à l'état latent lorsque, à une forme renfermant la semi-vovelle labiale 
suivie d'une vovelle libre ou entravée À Uimbre clair, correspond une formé à 
voyelle à timbre clair sans la semi-voyelle labiale : où lorsque, à une forme à 
senm-voyelle labiale suivie d'une voyelle labiale entravée, correspond une forme 
à voyelle labiale sans la semi-voyelle labiale. 


(1) Comparer foi « ruissenn », en dialecte miromg, hon; notts avons cetté forme, oo son 
équivalent, dans les mots de la funulle : voir $ s02, forme nyugén. 
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ILexiste, tant pour le sino-annamite que pour lannamite, des exemples très 
clairs montrant que u, 6, 0, de telle forme correspondent directement, dans telle 
autre forme, à la semi-voyelle labiale suivie d'uné voyelle à timbre clair. Si l'on 
tenait compte des correspondances indirectes, c'est-à-dire des faits tirés de 
l'ensemble des formes des diverses familles étudiées dans ce mémoire, on pour- 
rait prouver, je crois, qué dans toutes les formes renfermant une des voyelles 
labiales u, 6, ©, tant en sino-annamite qu'en annamite, cette vovelle représente 
la semi-voyelle labiale vocalisée. Raisonnant donc par analogie, aprés avoir cité 
quelques cas de correspondance directe, je considérerai les voyelles u, 6, a, 
comme renfermant, d'une manière générale, la semi-voyelle labiale vocalisée, 
c'est-à-dire tantôt comme se développant réellement, dans des formes connues, 
en la semi-voyellé labiale suivie d'une voyelle à Hmbre clair, tantôt comme au 
moins susceptibles de se développer de cette manière, dans des formes dialec- 
tales qué je puis au moins supposer logiquement, 

Je donnerai aussi en leur place les cas de vocalisation improprement dite, et 
dans ces cas, je supposerai toujours une forme à semi-voyelle labiale suivie 
d'une voyelle à timbre clair, forme qui aura donné la forme à voyelle labiale 
seule (premier stade, ou vocalisation proprement dite), laquelle à son tour aura 
donné la forme à semi-vovelle labiale suivie d'une voyelle labiale (second stade, 
ou vocalisation improprement dite}. 

Cette théorie n'est pas édifiée a priori, Elle est appuyée, je crois, sur 
l'ensemble des faits. Je l'ai exposée, d'une manière non suivi:, à propos de 
faits particuliers, dans le cours de celte étude. Je crois que c'est celle qui 
explique le mieux les faits ét cadre le misux avec la majorité dés cas. Mais j'ai 
dit aussi que la réalité pouvait être plus complexe, et qu'une étude plus appro- 
fondie, établie sur une base plus large, pourrait peut-être faire modilier les 
conclusions que je üre, et faire admettre simultanément une autré théorie, celle 
de la correspondance directe des éléments de chaque forme (°). 


ar. — Tous les cas de vocalisation de la semi-voyelle labiale se ramènent 
à trois tvpes: ou bien la voyelle du mot est libre, c’est-à-dire finale ; ou bien 
la voyelle est entravée par la finale y ; ou bien ellé est entravée par une finale 
autre que y. Je série les cas, non pas tant à cause d'une différence essentielle, 
que pour la commodité des explications. 


1 Tvre: — VOYELLE LIBRE. 


as. — Cas typiques : &, « caverne; nid, petit pain en formé de nid w, s, a. 
où, c. w0, ch. n. wo; an, 0 #5, « nid ;: numéral des pains ». 
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HE, « vomiry, s. à Oa, ©, wi, ch. n. wa; apparenté À &f, « vomir », 
s. a. 0,6. 7, ch. 0. wou : à ÆK, & VO », 5. 4. I, ©, au, cb. n. rigeout ; an. 
mira, « vomir », ét m&, de mire ma, « vomir » (*), 

Les cas nous offrent la correspondance oa : 6 (dialectes chinois u): soit 
wi: [u}, à [a], tant pour le sino-annamite que pour l'annamite. 

Mius le sino-annamiie du Æ, el surtout la forme annamite mure, nous offrent 
li correspondance “aour, "ut, ‘we : [nu], 6 [ol]. 

Eu ellet, de mème que la forme ma, de nura ma, doit être considérée 
comme un renforcement avec consonne labiale de la forme wa, de même la 
forme mire doil être considérée comme un renforcement avec consonne labiale 
d'une forme “wur, "uud, “abér, qui n'existe pas en réalité, du moins dans les 
formes dialectales que je connais, mais dont nous avons un témoin dans la forme 
du, qu n'est que celle forme “our, “ao, “iver, avant laissé tomber la semi- 
voyellé labiale, mais ayant par contre pris une finale labiale w (wo) (2). 

Nous pouvons donc établir la correspondance complète : 


ut, avr, en, ao : [ut], 6, lol. 


La voyelle labiale , 0, 0, ne doit pus être considérée, 4 mon avis, comme 
correspondant directement à lu voyelle 4 timbre clair des formes wa, wir, wd, 
ww, mais comme équivalant à la fois à la semi-vovelle labiale et à la vovelle 4 
timbre elair qui la suit, et produite sous l'influence prépondérante de la semi- 
voyelle, en ce sens que, si les formes u, 6, © sont antérieures, ces vovelles 
se sont développées en dégageant en même temps un élément labial, la semi- 
vovelle, et une vovelle à timbre clair ; si au contraire ellés sont postérieures, la 
senu-voyelle labiale des formés wa, ete, 6 contractant avec la voyelle finale 4 
timbre clair ét se vocalisant, a produit lés formes 4 voyelle labiale u, 6. 0. De 
toute manière, ces formes à voyelle labiale renferment la semi-voyelle labiale 
votalisée. 

Les dialectes chinois nous offrent une autre forme, un autre stade de déve- 
loppement. Nous avons en effet les formes w0. Autant que je puis comprendre 
les auteurs, cette vovellé finale o correspond à à sino-annamite et annamite, 
bien que parfois, dans d'autres positions, à chinois, du moins o cantonais, 
corresponde plutôt à o sino-annamile ét annamite, el soit par là voisin de a 
sino-annamite ét annamite autant que de d. Traduisant donc cette forme en 
sino-annamite où en annamile, nous avons la correspondances : 


ut, EEE, El, IDC: &, d, 6: mé, 


C'est la marche à deux stades, c'est la vocalisation proprement dité[wa, ete. : 
üu, 6, o}, el la vocalisation impropréement dite [u, à, 6: wé] que nous avons 
signalée au début de cette partie, $ 420. 





(1) Voir $& 233, forme aura. 
(#} Comparer 8 44, la Loi de la chnte de la senu-voyelle labiale avec labinlisation des finales, 
H: E: F. ED, T-. EL. —3 
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Si nous tenons compte maintenant des formes à semi-voyelle labiale renforcée 
en cousonneé labiale, mura, ma, nous pouvons établir le schema logique suivant : 
ENT, ED, ED, PO ne D ie 

ma, MO 
La semi-voyelle labiale des formes wa, éle., se vocalise ici avec la voyelle à 
hobre clair qu la suit, u, 6, 0, et celle forme admet nne senu-voyelle labiale 
adveutice, wd ; là elle se renforce par renforcement simple, en consonne 
labiale, ma, mure, Ce schema nous mét sur la voie de l'explication du ren - 
lorcement à effet multiple t1}. 


425. — Prenons un autre exemple. Le Diclionnaire Eïtel et les dialectes 
chinois du Nord nous donnent, pour certains mots dont la forme annamite est d, 
une graphie au. Par exemple: 2, « sale», s. 0 0: €. d, avec graphie wu, 
ch. n. wou, L'existence de cette forme wu [wé], nous serait clairement prouvée, 
a défaut de témoignages directs, par les formes renforcées qui la supposen£. 
Ge mot à en effet, en hakka, la forme vou [en quôc-ngt, “ou], où la consonne 
labiale v doit être considérée comme le renforcement de la semi-voyelle labiale 
d'une forme hypothétique “wu, semi-voyelle implicitement contenue, vocalisée 
d'une manière improprement dite, dans la forme sino-annamite d. Un n'a qu'à 
comparer {# f#, « sale », s, a. 0 ué, c. ti mai, ch. n. wou wai, hakka vou pe. 
Dans cette forme hakka, le v du premier terme vou correspond à la semi- 
voyelle labiale susceptible de se développer devant les formes sino-annamite et 
cantonaise, 0, 1, tout comme le v du second terme ve correspond à la semi- 
voyelle labiale distincte des formes ué [wé|, wai. 

lei aussi, comme plus haut, réunissant toutes les formés de ce mot, nous 
pouvons établir un schema logique qui ne différé du précédent que par l'absence 
dé formes à semi-voyelle labiale suivie d'une vovelle à timbre clair : 

d, A: tout : wir (2). 
ÿ 

Nous avons vu dans la première partie, de nombreuses formés cantonaises, 

sino-annamites ou annamites, où les consonnes labiales initiales m, v, doivent 


(11 Voir Es 8, 16, 446, 452, 458. 

(F1 1 est bon de signaler, bien que les explications qui feront comprendre le rapprochement 
ne soient données que plus loin, que Ÿ# d, et f né, à sens de « sale», sont deux mots 
apparentés sémantiquement et phonétiquement, faisant partis d'une même famille, En que 
né est pour ‘wag, où plutôt "rwy, comme le prouvent les formes chinoises correspondantes. 
Mais 0 est, l'analogie avec les divers cas cités ici le prouve, la forme vocalisée d'une forme 
‘ar. Or celle forme À son tour doit tre considérés, ainsi qu'on le prouvera plus loin, à 495, 
comme une forme ayant laissé tomber la finale g. Nous avons donc : 

0 2 Lo : HEMTÉ. 
uË : tri, uni, 

Je signale simplement le «as pour qu'on puisse le comparer avec ceux qui seront donnés 

ci-dessous, $ 433. 


être considérées comme le renforcement d'une semi-voyelle labiale susceptible 
de se développer dans les formes chinoises correspondantes u, ou. 

Nous pouvons donc conclure de ces explications que, dans les mots sino- 
annamiles en à, nous avons, nous pouvons avoir au moins, des cas de vocalisa- 
tion de la semi-voyelle Inbiale, cas de vocalisation proprement dite etcas de 
vocalisation improprement dite. 

ha4. — [aprés les explications données, nous pouvons assimiler les mots 
sino-annamites en u aux mots en 0. Nous avons vu en eflét que la forme 6 a, 
dans les dialectes chinois, des formes correspondantes d, wou, t'estdire en 
romanisation sino-annamile, u. C'est déjà une raison. Mais un cas nous donne 
une preuve convaiucante du fait. Il nous permet même de nous rendre compte 
de {n manière dont s'opère le renforcement 4 double effet. 

Nous avons vu (t} mé K&, « obscur ». Conformément à la théorie du renfor- 
cement de la semi-vovelle, nous devons supposer que mé est un renforcement 
d'une forme “rover, que la comparaison de toutes les formes dialectales du mot 
où des mots apparentés pourrait nous fairé trouver. Conformément à la théorie 
de ln vocalisation de la semi-voyelle labiale et de la voyelle à timbre clair, nous 
devrions avoir une forme u, 6, 0. Nous l'avons justement en annamite, 1 6, 
«obseur », et en sino-annamite, #4, « obscur », &. à. 4, ©. yau, ch. n. you (). 
La forme du second stade devrait nous donner “wu, avec développement ad- 
ventice dé la semi-voyelle labiale devant la voyelle labiale. Cette forme parait 
exister en chinois du Nord, et en tous cas, nous en avons un renforcement avec 
consonne labiale initiale dans #, « obseur ». 8. a. pu, c. mOô, ch. n. eou, 
meou (*), et dans mit, « obscur ». Vu et mit sont des formes avec ren- 
forcement à double effet : d’abord vocalisation de 2 cp RE labiale et de 
la voyelle à timbre clair en voyelle labiale, ‘wo : u ; puis renforcement d’uné 
semi-voyelle adventice en éonsonne labiale, ou : mu, vu, 


425, — Pour les mots sino-annamites à finale 6 précédée d'un élément con- 
sonnantiqué, nous avons vu, $ 403, les correspondances ngoa : ngô , loa : là ; 
noa : nà : Lhou: thô :£ 14. khoa : khô. Ces cas rentrent dans le type où : 6, 
que nous venons de voir ; par induction nous pouvons donc faire entrer dans ce 
type, outre ces cas, tous les mots ano-annamiles à Üinale à, soit les mots en cû, 
kchô, ngô, hô ; là ; nô, d6, tô, thô, sû. 

426. — Voyons maintenant comment cette théorie sur 6 final explique cer- 
lains rapprochements qui ont êté faits dans le courant de cette étude, et concor- 
de avec les théories énoncées plus haut. 

Nous avons vu $ 14, le mot ÆZ, « cuisse », 5. à. CO, €. ui, ch. n. Kou. La 
forme co doit se développer, d'après ma théorie, en ‘Kwa, “qua. Nous avons 





(11.8 13, forme mu, 
(#1 Avec gan nous retombons dans la formé “wr. 
(3) Dans meou reparait la (orme “wo, 
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une preuve de.ce développement possible dans le mot ff, « cuisse », s, a. khô, 
khoa, 0. k'ü, K'wi, Krwai, ch n. k'ou, K'oua. Ces deux mots sont évidemment 
apparentés, et le développement Æhkô: khou nous permet déjä d'inférer le 
développement cé : *kwa. Mais nous avons une preuve certaine de ce dévelop- 
pement dans bit 42, « cuisse », forme annarmile où la consonne labiale b repré- 
sente le renforcement de la semi-vovelle labiale après la chute dé la gutturale 
initiale. L'expression annarmite <0 bd, « cuisse », réunit les deux formes. Il 
faut rappeler cé que nous avons dit $ 14, de la lorme annamite vé Hf, à cuisse », 
Elle est produite, en ce qui concerne l'élément initial, de la même façon que ba : 
mais en ce qui concerne l'élément final, elle est une forme à finale y incluse, et 
elle correspond en ce sens à la forme Kai, qu'a le caractère ff en cantonais, 
forme qui exigerait une forme sino-annamite correspondante "Ahoaï, "khué. 
Nous avons donc pour cet exemple, des formes à finale y distincte où incluse 
correspondant à des formes à finale à (ur en chinois), et nous pouvons établir le 
schema stivant : 
" quay, “khoag (0. Fiwai, an. vél : ‘qua, khoa: ed, khé, 


Nous utiliserons tout à l'heure ce schema, $ 495. 

Prenons un autre exemple. Beaucoup de mots sino-annamites en cÔ, et un 
certain nombre de la forme hô, ont comme phonétique, lé caraëtôre JR, 8. 4. 
qua, 6, kw, ch. n. Koua ; par exemple, le caractère A, s. a. cô, c. Ki, eh. 
n. kou. Le sens originel est « privé de, seul, délaissé » ; le sens spécial, « privé 
de ses parents, orphelin ». La forme sino-annamite cô devrait se développer en 
‘qua, d'après ma théorie. Nous n'avons pas cette forme, mais nous en avons des 
témoins. D'abord la phonétique du caractère, Jf,S. a. qua, nous permet de fa 
supposer. Nous avons ensuite les formes annamites correspondantes : céf, Cuié, 
« orphelin » (‘}. Cdi, cui, sont, on le verra plus loin, $ 456 et suivants, une 
contraction pour une forme complète “kway, qui se traduirait en sino-annamite 
par “qui (2), Nous avons donc ici la même marche que pour le cas précédent : 
à des formes à finale y, correspondent des formes à finale à : 


côi, cui l'hway, “kwäg] : “kw: co. 


Il nous manque toujours la forme intermédiure * Kwa, développement de la 
forme cô. Nous ne l'avons pas réellement avec le sens spécial d°< orphelin ». 
Mais ce sens dérive de celui de « privé de ». Nous avons vu déjä (*}, et nous 
étudierons avé plus de développement (), un groupe de formes qua, gou, va, 
bia, À sens spécial de « veuf, veuve », mais à sens général de « privé de, seul, 


(y Nour $ be, 066, forme cur. 

(#) Peut-être une contraction d'une forme complète “Æwdy: comparer l'annamite cüf, 
« vrphelin », qui est pour *kwdf, $ 446 sqq.. et où les finales y : ! correspondent, 

(A) & 55; $ 8x, forme qua ; 5 os 

(4 S 4. 
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délaissé w. IL faut voir. je crois, dans ce groupe, les formes à finale a qui nous 
manquent dans le groupé à sens d’ « orphelin ». 

Prenons un dernier exemple. On a vu (1) le mot &, & je, nous », 5. a. ngô. 
c. ng, à, nga, ch. n. wou. La forme ngô, d'après ma théorie, doit se dévelop- 
per en “ngoa. Cette forme est signalée par lès dictionnaires. Nous la trouvons, 
muis avec chuté de la semni-voyelle labiale, dans la forme cantonnaise nga, et 
dans %. « je, nous », 5. 4. ngd ; nous la trouvons aussi, légérement moditiée. 
dans qua -&, « jé, nous », qui donne, avéc chute de la gutturale et renforce- 
ment de la semi-vovelle, va Ÿ£, « je, nous » ; et avec palatalisation où denta- 
lisation de l'initiale, choa, « je, nous », forme du Haut-Annam, et {a #, « je, 
nous ». Nous pourrions peut-être retrouver une forme à finale y dans dt, lui 
BE, « je », qui a une forme nuôi dans chuing nuôi, « nous », et dans hd nur, 
« toi » (*). 

La correspondante 6: qua, « corbeau », À 108, s'expliqué de la même 
facon : 6 est une forme vocalisée pour "wa, el cette nouvelle formé intérmé- 
diaire prend une gutturale initiale. 


az. — Dans l'énumération des formes sino-annamites à finale 6, j'ai laissé 
de côté les formes à consonne labiale initiale, mû, vd, bô, phô. C'est qu'elles 
offrent quelques particularités, 

Nous avons par exemple ##, « toucher, palper, tâter %, s. a. mô, mac, C. 
mo, mok, ch. n. mot, Mouo ; an. mo, m6 #£, « palper, chercher à tâtons ». 
Ces mots sont apparentés (f) à Æ, « toucher, palper, frotter, broyer en frot- 
tant », 5- à. Ma, €. mo, mé, ch. n. moua ; an. mi #8, #£, « frotter, brover 
en frottant, aiguiser » ; él à pe de vuôt ve, « caresser avec la main, palper » (4). 
La forme du Nord mouo, correspondant à ln forme sino-annamite mac, ét la 
forme du Nord mouo, correspondant à la forme sino-annamile mA, nous 
permettent de supposer pour lé sino-annamite, une forme à semi-voyelle labiale 
* miwac, * mwa, soil * Mmoac MO. C'est-à-dire que la forme ma est réunie 
à la forme m6 par une forme hypothétique *moa, dont le dialecte du Nord 
nous fournit l'équivalent, mouo. Le sino-annamite devrait avoir ici la forme 
sonore de la semi-voyelle, soit * moa (*), à cause du timbre de la voyélle finale ; 
mais, on l'a vu $$ 397 et 419, les consonnes labiales ne prennent jamais la semi- 
voyelle sonore, ni en Sno-annamite, ni en annamite, La forme m6, qui en 
se dédoublant d'après le type 6 : 04, devrait donner * moa, laisse donc pure- 
ment et simplement tomber la semi-voyelle labiale incluse dans 6 de m6, el 
dégageant le son voyellaire final à, produit, avec la consonné labiale initiale, 





(1) & ro8, formé quite. | 

(#) Mot à mot, « notre maison #, € noire homos ». Tai, toi, seraient pour “fun, 

(8) Voir ln famille £ qu, forme quf. 

(4) Voir & 46, forme vudt : ve est pour ‘way. Nous avens dans la forme cantonaise ré, 
on pendant de ces formes nnnanutes à finale”. 

(5) Voir & 410. 
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la forme ma. Celte forme ma n'est que la forme m6 qui a laissé tomber la 
semi-voyelle incluse dans 0, et a dégagé par là même la voyelle finale du mot, 
La forme intermédiaire *moa n'est représentée que par la forme du Nord 
mouo. C'est à cette forme du Nord que nous pouvons peut-être rattacher plus 
directement les formés annamites mo, où o, bien que voisin de à, est aussi 
voisin de à, tout comme 06 de mouo. Mais mème dans les formes annamités mo, 
je me crois pas que l'on puisse dire que © correspond purement ét simplement 
à a de ma ; dans lo de mo, tout comme dans l’6 de mô, il ya la semi-voyelle 
labiale incluse et vocalisée. 

Nous pouvons, d'après ce cas typique, que j'appellerai dé correspondance 
ma : mô, établir la série de formes suivante : 


mai, ve C: may) : ma: * muva (MOUO) : Mo, M. 

Elle correspond à la série établie plus haut aux mots en cô, avec sa physionomie 
particulière. 

Sur ce modèle nous pouvons établir plusieurs autres exemples : 

Ai, « rapiécer un habit », s. à. bô, ©. pô, ch. n. pou, Les dialectes chinois 
ne nous ont pas conservé la forme à voyelle de timbre ouvert, mais nous la 
trouvons dans le mot annamite vi ff, « rapiécer », qui a en [laut-Annam une 
forme bd, et qui aménerait une forme du Nord * pouo. Le mot annamite may 
#8, « coudre » (mot double : may vd, « coudre ») doit sans douté nous donner 
la forme à finale y (*}. 

On pourrait relier, par une forme * a, lé mot 45, « toilé », s. a. bé : €, pé, 
ch. n. pout, au mot annamite vdi $Æ, « toile ». 

ki, « étendre, étaler, publier, expliquer », 5. a. bô, phô, e. p'é, fi, ch, n. 
p'ou, se rattache par une forme * ba, à HE, « arranger, disposer », &. a. bi, 
Cc. pd, p'di, ch. n, pai, p'ai ; an. bâäy #, « disposer, arranger, expliquer ». 
— Comparer encore ff, « Étendre, RES pres éparpiller », s, a. bô, c. 
po, ch, n. pou; et 5, à répandre, semer », 5. a. bd, €. po, ch, n. pouo: an. 
di Fe, « répandre, semer » (*). 

#4. « registre », s. a. bÔ, bac, c. pô, pok, ch. n. pou, pouo, dont l'anna- 
mile nous a conservé la forme à voyelle de timbre ouvert, ba $f, « registre » : 
— apparentés à 54, « registre », s. a. phô, phä, ©. pô, ch. n, pou. 

Céla suffit à nous faire voir que dans les mots sino-annamites à labiale initiale 
et à à linal, à renferme quelquefois, peut-être toujours, la semi-voyelle labiale 
vocalisée. 

428. — Nous avons vu déjà, $ 423, et plus haut dans la première partie, que 
pour des mots sino-annamites en u, el pour dés mots annamites du même type, 


(1 Remarquer que ce mol may devient fn dans les dialectes mrèmg. Voir £ 259, forme 
chu. 
(Er Voir $ 255 d' note au mot vay. 


nous devions supposer une forme * wu, * wô, qui expliquait des formes étymo= 
logiquement apparentées. Inutile d'y revenir. Pour les mots annamntes, 1} faut 
rappeler le cas de correspondance signalé $ 405 P, de ngoa : ngu. Ces indices, 
quelque légers qu'ils soient, nous permettent de supposer pour la généralité 
des cas, la possibilité de voir dans u final sino-annamite [et annamite|, le 
phénomène de la vocalisation de la semi-voyellé labiale ; ce sont les mots sino- 
annarnites en u, mu, vu, phu : cu, khu, ngu, hu; chu, tru, lu ; nhu, du, 
tu, hu, ru. 

La question de u final est complexe. U correspond souvent à la diphtongue 
äu :ona les correspondances u : du : mu : mdu ; cu: câu : chu: chan : 
ru © trâu : nu : nûu : du : dâu ; du: duu : du : dao : thu : thâu ; x : rt. 
La question demande à être résolue à part ; je signale simplement la difficulté 
pour le moment. 

no. — Les mots sino-annamites lérminés en 0, Do, pho, ago, nho, do, tho. 
qui ont bien souvent une seconde forme terminée en u, me paraissent aussi 
devoir se ranger dans ce premier type, c'esl-i-dire que o peut renfermer la 
semi-voyelle labiale vocaliste. Pour ce qui regarde l'annamité, nous en avons 
déjà rencontré des exemples. 

k$0. — Dans les remarques précédentes, j'ai étudié surtout les formes sino- 
annamiles ; mais ce que j'en ai dit, les exemples concernant l'annamite que j'ai 
donnés en passant, me permettent de conclure que 4, 6, 0, annamiles doivent 
blré assimilés à u, à. 0, sino-annamites, c'est-à-dire qu'ils renferment, au 
moins dans certains cas, la semi-voyelle labiale vocalisée (°). 

431. — Résumant ce qui à été dit pour les faits du premier typé, Nous 
pouvons dégager, aussi bien en annamite qu'en sino-annamite, avec quelques 
légères différences qui ninfluent pas sur l'énoncé général de la théune, ls 
double correspondance suivante : 


0 pui, docr, Ed, LT: U, Ü, O0. 
sv on 6, 0: [eu], (wôl. [wo] : ou, mur; vô, mû: vo, mo. 


Ces deux équations s'ordonnent de la manière suivante : 
Wa, ever. Lo, ao : &, 0, 0 : (wi, wo, wo, vu, id, vo, 


La première équation nous offre la vocalisation proprement dite : ä des for- 
mes renfermant la semi-voyelle labiale suivie d'une voyelle à timbre clair, cor- 
respondent des formes à voyelle labiale sans la semi-vovelle labiale. 

La seconde équation nous donné la vocalisalion improprement dite: à des lormes 
cenfermant une vovelle labiale sans la semi-voyelle, correspondent des formes 





(ty Se rappeler les corre-pondances 04 : à, $ 4e ; lou: 16, Soit; ngou: ngu, 8 4oot : 
thoa, thô : gi, & 405% ; thoa, xroa : té, 8 4o5t, u: mu, $ 13: ma: mo : mo, $ 427, 
etc. — L'o annamite correspond très souvent à un 6 sino-annarite. 
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renfermant une voyelle labiale précédée de la semi-voyelle labiale, Maïs es 
formes en wu, w6, wa, n'existent ni en sino-annamite ni en anvamite ; elles 
sont seulement manifestées par des formes renforcées qui en sont des témoins. 
L'ensemble des deux équations nous donne le développement à double stade. 
Pour les mots à consonne labiale initiale, nous avons la correspondance : 
©“ MUNI: Mit, MÔ, Mo. 


À des formes à consonné fabiale initiale suivie d'une vovelle à timbre clair, 
correspondent des formes à consonne labiale initiale suivie d'une vovelle labiale, 
Ces derniers cas sont ordinairement liés au phénomène du renforcement de la 
semi-voyelle à effet simple ou multiple. 


32. — Le phénomène de la vocalisation dé la semi-voyelle labiale avec voyelle 
libre doit être rapproché du phénomène du renforcement de la semi-voyelle 
avec voyelle libre. Nous avons vu dans la premiére partie, par exemple #, 
« S'appliquér à », 5. a. pu, c. m6, ch. n. wou : — %, u Ne pas », 5. à. 6, €. 
mô, ch. n. wou ; — #4, « plumes », s. 4. pù, 06, €. à, ch. n. qu (1); — 5h, 
« malheur, châtiment », sn. hou, &. wd, ch. n. houo an, LG GB, « amende ». 

Ges exemples nous donnent les correspondances : 

LA : Du, 
Wu, 40, uO : Du, v, Ho. 


Nous avons aussi la correspondance : 
dur, MT, ri OU, Dé, vo. 


Maïs cette dernière n'est pas directe. 11 faut, pour comprendre la correspon- 
dunée générale de ces formes, établir le schema suivant : 
We, wir, ur, wo À u, d, 0 : Lou DO: DH, PO, Do 
{ pa 
Les formes vu, 6, vo, qui renferment un renforcement à double effet, ne 
correspondent pas directement à ba, renforcement simple, mais y COTES pOon- 
dent par l'intermédiaire d'une forme vocalisée. wr, d, à, devant laquelle s'est 
développée une sémi-voyelle adventice. 


15%. — A côté de ces cas nous en trouvons d’autres qui paraissent plus 
simples, inais sont en réalité plus compliqués. 

Nous avons vu, $$ 164 et 403 b, que #, « marchandises, biens », sa Aod, e. 
fo, ch. n. houo, a une forme annamite ca KR, « biens, richesses ». Nous avons 
dit que la vocalisation semblait s'être faite par simple déplicement de Faccen- 
tation : dans hoë (Ahuwd), c'est la voyelle 4 qui est accentuée, et elle eat précédée 
de la semi-vovellé labiale sonore ; dans ca, c'est u qui est voyelle accentuée, & 
étant non accentué. [| semble donc qu'il y ait correspondance exacte des éléments 





(1 Avec forme hypothétique “we, ‘unir, ‘ind, expliquant les formés chinoises. 
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avec simple déplacement de l'accentuation. D'après ce que nous venons de dire 
ci-dessus, le cas n'est pas aussi simple. Nous voyons d'abord que la phonétique 
choisie pour rendre le mot ca, est #, s. a. cô, c. &i, ch. n. Kou. Dé plus, la 
voyelle finale nou accentuée a parail être en annamite un son adventice ajouté 
à des voyelles simples de nature différente ; de nombreux exemples le prou- 
vent {1}, Enlin toutes les explications données ci-dessus sur la correspondance 
ut : Ô, nous obligent, jé crois, À expliquer le fait d'une façon différente. Le 
passage ha : cua doit être expliqué par une forme intermédiaire *hô, “Au, 
*“kd, *ku, qui donne d'une part la forme sino-annamite hoa, par le développe- 
ment de la semi-voyelle et par le dégagement de la voyelle finale, et d'autre part 
la forme annamite cena, par le développement de la finale adventice a non 
accentué : l'a de cüa n’est done pas, à strictement parler, l'équivalent de l'a 
de hoc, Nous avons le schema logique suivant : 
“hg "ou 
hou, hwü ua 


La démonstration ne serait pas complète si on ne rapprochait pas du mot cta, 
son pendant, le mot cäi, de cita cdi, « richesses ». Ci est la forme annamite 
de #4, 5. a. hôi, c. fut, ch. n. houeï, « biens de quelque valeur » ; et les deux 
mots sont réunis dans l'expression Æ& l& Aôf hod, « biens », qui correspond 
exactement à l'expression annamite ca cat. « biens ». Comme il sera démontré 
S 436 sqq., la forme sino-annamite hôë est une forme à semi-voyelle vocalisée, 
pour “Away, “huwdy, "hwây. La forme annamite cai nous donne cette forme 
ayant laissé tomber la semi-voyellé labiale, et ayant renforcé la gulturale initiale, 
soit: hwagy : hay : Kay, cai. 

On voit comment la forme sino-aunamite hod de R&, soit wa, se rattache à 
cette forme Away (hôi), par la chute de la finale y. Cette forme had a évolué 
dans un autre sens, comme je l'ai fait voir ci-dessus, pour aboutir à l’annamite 
cla, mais les deux mots sont au fond étroitement apparentés, sont peut-être 
même deux formes dialectales d'un même mol. 

Complétant le schema précédent, nous avons done : 


hôi “hiway 
huwoa, hoa “hay 
“hu, ‘En 
ui, EU kay, cal 


C'est d'aprés le modéle hoa : Au: cua, que nous devons expliquer les cas oc : 
ua ($ 13, forme nura, ei $ 35); hoa : hua ($ 76) ; loa : giua ($ 408"), Entre les 
deux formes on doit supposer l'existence d'une forme logiquement, je ne dis pas 
chronologiquement, antérieure, à voyellé labiale, qui explique les deux. 





(1) Voir ma Monographie de à, vayelle finale non accentue en annamile el én sino- 
annarnite, dans B. E. F. E.-0,, 14 (rpg , 1063-1081. 
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454. — Le cas de qua, god : bua, « veuf» (!), est un peu plus compliqué. 
Îl ne faut pas expliquer la forme bua comme produite directement par la chute 
de la gutturale de qua, goa, de telle sorte que a de bua correspondrait à a de 
qua, goa, et bu de bua, à la semi-voyelle labiale de qua, goa. Nous avons 
la succession de formes qua, goa, va, bua. Va est produit directement par la 
Chute de la gntturale initiale et par le renforcement de la semi-voyellé labiale, 
Le cas est classique (*. Mais pour la forme bua il faut supposer, conformément 
à ma théorie, une forme * Æé, contraction de la forme qua; cette forme * ké 
est appuyée par le mot {M « orphelin » s. a. cé, qué nous avons vu (?) être 
apparenté au groupe à sens de « veuf, veuve ». Celte forme “Kô, par la chute 
de la gutturale, a donné “6, ou ‘u, qui aurait donné, par l'adjonction de l'a 
final adventicé, une forme annamite “na. Si nous avons bua, c'est qu'il faut 
supposer une forme “wd, “wu, où la semi-vovelle initiale s'est renforcée en b, 
en méme lemps que se développail un a final. C'est ainsi que nous avons 
expliqué, dans la première partie de cette étude, les formes sino-annamiles en 
PU, VO, 00, Ch. n., wou; le » des formes sino-annamites n'est que le renfor- 
cement de la sémi-voyelle de la forme wou (9. 

Nous avons done le schema logique, non historique, suivant : 





T1 
TT 
“ko "Ld., “Loi 
qua, goc “Lt 
bia Ent (51 


135. — Nous devons remarquer encore un phénomène très important, amené 
par la chute de la finale y, Nous avons vu ci-dessus les cas de correspondance 
mai: ma: mÔ; may: va: bô; bay, bai : bé, Phô ; vai : baï: bô ; côi ("qui, 
‘quai): ‘qua: cô, ete. Ajoutons quelques exemples. 





(1) Signalé.$ 55: & 81, forme qua ; £ 4o5b. 

(1 Voir& 8. 

(1) E 46, E abat el E Gr, forme ent. 

(4 Comparer & +3, forme mu ; À 474. 

(Fr Nous avons déjà vu, $ 426, comment ce groupé à sens de « privé de sa femme, veuf. 
enve », #8 rallache à un autre groupe À sens de « privé de ses parents, orphelin », Les deux 
groupes se raltachent directement à la fumille que nous avons vue, & 1Gcf, sGar, forme cu, à 
sens de « privé de ». Les deux sens de « veuf » ét d' € orphelin » sont connexes à one nutre 
idée, celle de « solitnde, abandon », el nous avons de ce chef un groupe de formes apparentées. 
Avec güliurale mitiale on a nger À de cho nt, « privé de ses parènts, seul, abandonné » : 
cher $f de cette expression et de cho ver, « seal, abandonné. érrant, vagabond », est une 
forme à initiale palatalisée : uvec chuté dé In gutiurale et semi-voyelle libiale renforcée, on à 
vo À de cho no, ci-dessus, de bo bo, même sens, el de bé to, « vagabond s: bo F2 de 
ber our, ti-dessus, et dé hor dr, « dénné de tout »“, où æé est une forme à initiale dentalisée : 
her ÊE de Cho fhün her Chirag, di le Cher tn thin, rôder, flanër, vagahonder ». [Pour 
l'idée de « vagabond», voir $ 155, forme que; pour {ho où xe de {ho ré, x rer, qui se 
dit d'on arbre « dépouillé de ses feuilles =, et fror de frer tre, ro troi, « dépomllé de tout, 
eu, déponrvu de tout », voir ane autre famille. $ 233, forme {ruôrg.] 
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Nous avons d'une part fl, « cordon de soie servant d'ornement, frange, 
houppe, ruban de soie »,s, a. 40, c. (sd, tsü, ch. n. sou, dont la forme anna mile 
est fua Æ, $#, «frange » (1); d'autre part nous avons EE, « ruban ou cordon de 
soie, frange », 3. a. (uy (loai), c. sui, ch. n. souei, dont la forme annamite est 
tui &F, #6, même sens. Nous avons encore ici la forme #6, réunie aux formes à 
finale y, éuy, (twi), tui, par une forme intermédiaire *{oa (‘twa), dont l'anna- 
mite nous conserve un vestige dans la forme ua, avec vocalisation de la semi- 
voyelle labiale, d'après le schema: fui, luy (foai): "twa, tua : lô. 

Un autre exemple nous est fourni par une petite famille à sens de « pétrir », 
sens général de « rouler éntre les mains », que nous avons vue $ 129h. Nous 
avons nhôt ÆÆ, « pétrir », qui appellé une forme sino-annamite *nhuy (nlut), 
“nhoai (nhwaï), et a une forme double nh&, dans nhüi nh&, « pétrir », avec 
chute de la semi-voyelle après dégagement de la voyelle de timbre ouvert el 
chute de la finale y. Nous avons d'un autre côté #Æ, « pétrir », s. a, df, fre (©): 
ÉE, « pétrirn, s. n. sai, sa, la forme sai pouvant amener une forme “trar, 
amenée aussi par les formes chinoises, et correspondant à la forme fr, 
vue ci-dessus, toutes deux sans la semi-voyellé labiale. Les formes sa, et plus 
haut nha, avec chute de la finale y, sont voisines de 4j, « rouler entre les mains, 
pétrir », s. a. na, €. no, ch. n. no, nouo, cette seconde forme amenanl, d'aprés 
les explications données plus haut, une forme sino-annamite *noa. Ür nous avons 
cétte forme dans ÆÆ, « rouler entre les mains, pélrir »,5. a. no&, nô, c, no, lo, 
sui, mui, ui, cb. n. nouo [s. à. *noa, “na|, no, jouei, nei, souei, wéf, wo, 
louo C, Nous avons donc ici la même succession de formes: sai; di, tri["duy, 
“truy, *doai, ‘troai], nhôi ["nhuy, "nhoaïl]: sa, nha, na, noa: nô. 

Cette remarque est importante: elle nous permetlra de relier des formes 
annamites ou sino-annamites à finale y (n, t), à des formés terminées par la 
voyelle € (u, o). C'est peut-être un des moyens qui nous permettront de relier 
les formes à finale y: n: 1, avec les formes parallèles à finale , 0 (w) (M). 


y TYPE, — VOYELLE ENTRAVÉE PAR U. 


436. — Nous avons en sino-annamite 2 mots en buf, 1 mot en of, et beaucoup 
de mots des formes di. mûi, bôi; côi, khôi, ngôût, hôt ; lôi, nôt, dû, tôt, thür. 





(t) Rapprocher :  « broder »s sa. ftr; ©. sieou; €, M. $a0 ; an. th #Kk « broder ». 

(2) Avec formes hypothétiques à senu-voyelle “duy, “doai, “truy, “froai, voir $ +98, forme 
duy. 

o Remargeer jouei, nei, qui correspondent à la forme sino-annarnite “rtug : il à la forme 
annamite nhdé, que nous avons vuës au débul. 

(4 Voir, $ 40%, des exemples de ce phénomène restés à un stade inférieur, le stade wa : 
aÿ, où wa : oi lai), Voir $ qu, nûlé 1 : $ 12, lonme ira ; È 40. note, lu discussion de faits 


semblables. 
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457. — La vocalisation se produit, à part les exceptions dont on parlèra, 
d'après les modèles suivants: pour le sino-annamite, 4&, à partial n, s. n. di, 
c. wai, ch. n. we; pour l'annamite, dé Æ, « consoler », forme annamite de 54, 
« consoler », s.a, uÿ, €. wai, ch. n. wei. Il est bon de rappeler que uy (= wi) 
renferme la semi-vovelle labiale, tandis que dans ui, analogue à dt, u est une 
voyéllé pleine accentue. 

La forme sino-annamite uy appelle une forme sino-annamite dé, qui existe 
parallélement pour quelques caractères (!); cette forme uy appelle 4 son tour 
une forme sino-annamite ouf, qui existe simullanément pour certains carnc- 
tères ©). Cette forme oai (way) est la reproduction presque exacte dés formes 
chinoises wai, wei, Je dis présque exacte, car certains indices permettent de 
soupçonner que, dans certains cas, il faudrait au lieu de oai une forme "où, 
avec à bref, ou "udy, formes qui n'existent pas en sino-annamite (*), 

La forme dé est analogue à la forme annamite ui, qui appelle une forme sino- 
annamite uy, el par conséquent oai. 





458. — Ces permulations de formes nous permettent d'expliquer lé phéno- 
mène. M fut d'abord remarquer que la forme sino-annamite uy (roi) correspond 
à des formes chinoises wai, wei. Par conséquent y (soit à) de uy n'est pas uné 
voyelle simple: c'est le produit de la contraction d'une voyelle à timbre ouvert 
suivie de l'eatrave y; soil : 

uy = w + f 
Er + dy 


Lelle explication concorde avec ce que nous avons vu dans la première partie 
des cas de renforcement de la semi-vovelle labiale. Nous y avions : 

wa 

D +i 
soil, en réunissant les deux phénomènes, 

ur + ay 

it + É (y) 

v+i(t) 

439. — Cetlé explication, pouvons-nous la donner pour la correspondance 
wat : 1, en ce sens que d corréspondrait exactement à la semi-vovelle des formes 
chinoises, el £ (y) de ôt, voyelle non accentuée, à ai (ay) des formes chinoises * 
Je ne le pense pas. A priori il est difficile d'admettre qu'un son voyelliire 
diphtongal, ay, dont l'un des membres, le premier, est souvent long, comme en 





1} Voir $ 25, forme uy. 

(e) CE. 5 25 el os. 

{*} Comparer la note au $ 450. 

( Comparer £ 95, forme qui: & 1-6, forme Æhuy, etc, de nombreux exemples où y (é) 
si00-annamité équivaut à 06, ei, ay, et dans des dialectes chinois. 
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fait for la forme sino-annumite correspondante ouf, puissé, après s'être contracté 
end, perdre en même temps sa quantité et son accentuation, au point de devenir 
une voyelle inaccentuée, telle que nous la trouvons dans 6f (dy). Mais nous 
avons en plus les cas que nous avons vus dans le premier type de vocalisation. 
Nous avons vu que à sé dédoublé en la semi-voyelle labiale et en une voyelle de 
timbre ouvert, d'après la marche à : wa. Si nous appliquons cette théorie au cas 
présent, nous n'avons pas : 


ü + y 
no + dt 
MAÏS DOUS AVONS : 
LMI + I} 


Cette explication ne va en rien contre celle de la correspondance uy: 
tai que nous avons donnée ci-dessus, car il faut remarquer que y (à) de uy 
(ainsi que £ de oi), vovelle pleinement accentuée, n'est pas du tout la même 
chose qué £ (y) de di, voyelle non accentuée: la première, forte, peut trés bien 
représenter la diphiongue ai (ag), tandis que la seconde, faible, ne le peut pas. 


ho. — Ceci nous permet en même temps de rendre compte du cas de corres- 
pondance uy (wi) : ui (uy). À première vue, il paraît y avoir correspondance 
exacte des éléments de ces deux diphtongues, ici ascendante, là descendante, et 
simple déplacement d'accentuation. C’est l'explication que j'ai donnée dans quel- 
ques passages, pour plus dé briéveté. Nous ne pouvons plus nous en contenter 
ici, La correspondance ay : ui est analogue à In correspondance uy : dé, par 
conséquent à la correspondance wai : Gi. Nous ne pouvons pas passer de ug à 
ui sans ténir compte des formes chinoises wai correspondantes, Il nous faut 
donc établir, non pas la correspondance : 


M = + 
uy = 1ù + Ï 
HIT = A + ay, 


mais bien celle-ci : 
EH + |} 
ton + ÿ. 


ui 
tai 


Dans lu forme annamite ui, u correspond à là fois à la semi-voyelle labiale et 
à ln voyelle accenthée d'une forme à semi-voyelle distincte avec vovelle à timbre 
ouvert dégagée ; donc ui ne correspond pas membre à membre avec la forme 
sino-annamite uy, où y final (vovelle # accentuée) correspond à une diphtongue 
formée de la vovellé à timbre ouvert qui entre dans u de ui, et de l'entrave y. 

44. — Réunissant dans un schema logique les cas de correspondance uy 
wai; ul : uy; Ôi : wai; ui : wai, nous avons donc : 


vw 


7 7 nn 
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BOL TE 
ui — it + 4 
ol _ ô + ÿ 
oûi. ii = 4 + 4 + 
LU nr 
uy = A + Î 
I] —_ bp + i 


Kio. — Les explications données $ 8 et $ 13, forme mnuf, suflisent pour faire 
comprendre les cas particuliers de renforcement à double effet. Mais nous devons 
signaler quelques particularités que nous rencontrons avec les consonnes labiales 
initiales, ou avec les initiales L, n. 

##, « noir de fumée, cendre, charbon de terre », 8. a. mot, ©. Mu, cl. 0. 
mei lt): forme annamite m6 £, « noir de lumée, sue 5 (*);, — <, « Coupe », 
8. a. bôi, €. pui, ch. 0. pei; — Æ, « tonnerre », s. a. (di, c. lui, ch. n. lei; — 
fe, « dans », s, a. nôi, c, noi, ch. n. nel. 

Dans les cas du premier type, $ 27, nous avuns vu qu'avec les consonnes 
labiales le chinois du Nord seul prenait la semi-voyelle labiale. Lei ce même 
dialecte seul perd la semi-voyelle labiale : la forme du Nord met, par exemple, 
correspond à une forme sino-annamite “may, “mi, sans la semi-voyelle labiale ; 
la forme sino-annamite mi, pour *moay, *mway, renferme la semi-voyelle à 
l'état vocalisé. La semi-voyelle n'apparaît nulle part à l'état distinct. Le cas dé 
dk, ee obseur », 3. a. mudi, moi, c; mul, ch. n. mei, est spéciel: môË est la 
forme régulière; dans muôi, nous avons le développement adventice de la 
semi-voyelle labiale (?). 


443. — Nous trouvons en annamite et en sino-annamite des applications de ce 
cas des labiales initiales: par exemple ff, « poumons », 5, a. phé. c. jai, p'ui, 
ch. n. fei, p'ei. La forme cantonaise p'éi (*) renferme seule la semi-voyelle à 
l'état vocalisé, ainsi que la forme annamite phôt if, « poumons ». Les formes 
phé (pour “phay}, fai, fel, p'ei, ont laissé tomber la semi-vovelle. 

Nous avons vu, $ 38, les deux mots %#Æ, « obscurcir la vue », 3. a. mé, et BK, 
« obscur, vue trouble », s. a. muôi, mât, apparentés lun à l'autre. 

De mème nous avons rencontré d'autres cas: out : ve, $ 8; muit : Di, $ 15: 
vuôt : voi, vûy, my, $ 13; muôi : mûn, vän, $ 40, ele. 

Le cas de 8, «année », &. a. tué, c. sui, sûl, 80, ch, n. souei, an. tuût, 
s'explique par le développement adventice de la semi-vovelle dans la forme 
annamite. La forme régulière annamite serait "dé, d'aprés la marche tué, 
“way : “tôy : luût. d 


(1) Voir 8 19, forme mur. 

(#\ Pour la correspondance mo (mou) : moi (mous. vorr $$ gue et 455. 
(Voir S 36, forme muûr. 

(4) Avec on autre sens, mais l'objection ne porte pas : voir ln note & <8, 
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AA. — Les faits relatifs aux formes à consonne lahiale initiale nous permet- 
tent de comprendre mieux que nous n'avons pu lé faire dans la première partie, 
8 8, le phénomène du renforcement à double et à triple effet. 

Aux cas du premier type, $ {27, nous avons vu que certaines formes, par 
exemple mu, nous offrent un renforcement à double effet. Nous avons le mème 
phénomène avec Æ, «chaux »,s. a. hôt, khôi, c. fui, ch. n. houeï. Considérant 
la gutturale initiale comme un élément mobile qui a disparu dans la forme 
annamite, nous avons la formé du Nord (h)ouei, (hjwei, à semi-voyelle labiale 
suivie d'une voyelle à timbre clair entravée par la tinale y. Far vocalisalion, nous 
avons la forme sino-annamite (jt, qui constitué le premier etfet du renfor- 
cement. Après [a chute de la gutturalé, une semi-voyelle labiale adventice s'est 
développée devant la vovyelle labiale, et nous avons dt, "wi. Celle dernière 
forme a donné, par renforcement en consonne labiale, la forme vdi, second effet 
du renforcement : enfin cette forme vdi a développé une nouvelle semi-vovelle 
adventice, et nous avons la forme du Haut-Annam oui, vdi, troisième effet 
du rénforcement. 

Dans les explications qui précédent, nous avons cité tantôt des formes sino- 
aunamites, tantôt des formes annamites. Cela suffira pour prouver que, soil en 
sino-annamile, soit en annamite, les mots en ui, ôf, ot, renferment souvent, 
peut-être toujours, a semi-voyelle à l'état vocalisé. 


445. — Résumant ce que nous avons dit dans cet article pour les formes à 
voyélle entravée par y, nous avons les correspondances suivantes : 
15 buy, Mg, ty | 
me — à 2 EU, du, og (ai, of, of) 
(uyi ti 

do ue, dy, 04 : Lwuyl, wôg, [wog) 
Pour ce qui regarde les consonnes labialés initiales, nous avons l'exemple : 

phé, "phag : "pluvay : phôy (phor). 


Nous avons dans la première équation Hi vocalisation proprement dite, et 
dans la seconde, la vocalisation improprement dite. 

Ces lormulés peuvent s'expliquer ainsi. En sino-annamile ét én annamité, à 
des formes renfermant la semi-vovelle labiale suivie d’une voyelle à timbre chur 
entravée par la finale y (way, wiy, wy), linale qui peut se contracter avec la 
vovelleà timbre clair (uy, wi), correspondent des formes à voyelle labiale entravée 
par y (uy, 64, oy) sans la semi-vovelle labiale ; et à ces formes peuvent corres- 
pondre des formes où une semi-vovelle labiale s'est développée adventicement 
devant la voyelle labiale (wôy). À des formes à consonne labiäle initiale suivie 
d'une voyelle à timbre ouvert entravée par la finale y distincte ou ineluse (c'est- 
à-dire contractée avec la voyelle à timbre ouvert), correspondent des formes on 
ln consonné lahbisle est suivie d'une vovelle, labiale également, entravée par la 
linale y. Les secondes formes doivent être considérées commé renfermant | 
semi-vovelle labiale vocalisée, et les premières comme provenant de la chute de 
la semi-voyelle labiale après dégagement d'une vovelle à limbre clair. 





= 


TYPE, — VOYELLE ENTRAVÉE PAR UNE FINALE AUTRE QUE y. 


446, — Les cas de ce troisième (ype sont presque identiques à ceux du 
second, | 

Nous avons vu dans le courant de li seconde partie, que toutes les formes 
sino-annamites en in ét udf avaient, en Haut-Annam, une forme en un et ui, 
relièe à la première par quelques nuances intermédiaires, que j'avais notées urrn, 
uurt ('). L'u de ces formes un, uf, formé de la contraction de la semi-vovelle, 
brève de nalure, avec la voyélle à, également brève, ést bref et diffère ainsi de 
lu annarmite des formes analogues, qui est long. 

Nous avons de ce chef: 


Mi: tn : 

con: que, Ækhun: hd s on : hudn : 

cu : choûn ; run: Eradn ;: lun: lnän : 

nhun: nhuûn: dun: dudn: lun: fuën: hun: thuën: 
Tun: Tuûdn : 

ul; uûl ; 

cul: quai; khat : khudl ; 

rat : trudi : lat : loût - 

duf: duûl : fut : tuût : Out : thudt ; cat : œuët ; sut : sut. 


Cet u bref renferme done lu semi-vovelle labiale incluse et la voyelle à. 
Un exemple nous fera voir comment sont traités parfois ces deux éléments. 
Nous avons vu, $ 161, le mat Mt, «court», 5. a. qudt, €. kwal (?}, ch n. 
Riu, Kiue, dont la forme du Haut-Annam est eut, identique à la forme anna- 
nute Qui, à court ». La forme cut renferme donc. contraclées, la semi-vovelle 
et Ka voyelle du mot. Elle se développe en la forme qudt (kimät}, et aussi en 
quyét (kwyét, Ÿ 161 b); mais elle peut se développer aussi en “qua. Cette 
forme n'existe pas, il est vrai, telle quelle, mais nous en avons l'équivalent, avez 
correspondance dés finales n : £, ou mieux nous en avons des témoins, dans les 
mols annamites cœn de cul cän, « court », où la senu-voyelle labiale est tombés : 
dans ngän, « court », où la semi-voyelle est aussi tombée, et où la utturale 
mitiale à permuté ; dans vän, « court», où il ÿ a eu chute de la guiturale 
initiale et renforcement en consonne de la semi-voyelle devenue initiale. Ces 
formes cün, ngän, vän, devraient, si nous procédons par synthèse, nous 
amener à une forme ‘quän, “quén, cun. Or nous avons précisément en anna- 
mité ce mot cun pour cui, avec le sens général de « court », dans cun cüil, 
« Oiseau à courte queue, caille»: lün cûn, « nain » : cün, «usé, Émoussé », 
tous mots faisant partie de la même famille. 


(1) Voir $ 22, forme un; & 257, forme dirt. 
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Ces formes en un, ut, sont dialectales. En déhors d'elles nous avons en sino- 
annamite, uw entravé dans les formes suivantes : 

bui : phun ; 

dm ; SU ; 

ue, mue, phuc: cuc, khuc, ngue, huc: ehuc, frué, lue; nhuc, nue, duc, lue, 
he, ie, auic | 

ung, phung;: cang, khony, agung, hang* chung, frang, lung: nhung, nung, 
dung, tung, thung, xung, Sang. 


Pour Æ&, « pinceau », s. a. bill, c. pal, pit, ch. n. pi (4), al faut remarquer 
que les formes cantonaises ét du Nord laissent supposer une forme sino-annamite 
*hhät,"bät. Le mot annamite viët H, « Écrire, pinceau », n'en est qu'une forme 
légérement différente, Dans toutes ces formes paf, pit, pi, el *phät, biët, nous 
devons voir la chute de la semi-vovelle labiale après le dégagement de l'élément 
vocalique ordinaire a, à, yé ; et dans la forme but, pour “budt, “bwdt, nous 
devons voir en uw la contraction de la semi-voyelle labiale avec la voyelle du 
mot: en un mol, nous avons ici, avec uné CONsOnne labinle initiale, le même 
phénomène que nous avons vu, À 144, dans les cns du second type, et S fa7, 
dans les cas du premier type à consonne labiale initiale, Bal est une forme 
à renforcement à double effet; vit, une forme à renforcement simple du 
méme mot. 

Je ne vois pas, pour le mornent, de cas pour lé sino-annamite ; mais en 
annamite les cas sont très nombreux dans les mots doubles, qui doivent étre 
expliqués de la même façon. Par exemple, thüng thäng, « petit à petit, douce- 
ment »: ling lâng, même sens; lc le, « agiler »; nhüng nhäng, «empêché, 
entravé »: rüc rc, « petite pluie » ; xung xäng, aller « les bras ballants » ; 
rüng æinh, habit « trop ample », etc. Dans tous ces cas et dans un grand 
nombre d'autres que nous on présentés lés familles étudiées, nous devons 
expliquer les seconds termes, c'est-à-dire les formes à voyelle à timbre clair, 
comme produits par le dédoublement de la voyelle labiale contenue dans Île 
premier terme : cette voyelle lnbiale u dégagé la semi-voyelle labiale incluse, 
qui est tombée, et une voyelle à timbre ouvert, qui est restée, Si l'on mettait 
en doute cette explication, on n'aurait qu'à COMpPArer AUX expressions du lype 
Ling läng, l'expression run xoûn, « crépu, frisé » ($ g7b), où le phénomène 
est resté au premier slide, c'est-h-dire où la semi-voyelle labiale, vocalisée 
dans vun, s'est développée dans xoûn = xwûn, et n'est pas tombée (9. Telle 
est l'explication du phénomène. Elle n'exclut pas l'influence de l'analogie, qui 
est très grande dans les mots doubles de la langue annamite, et beaucoup de 
ces formes doubles ont pu être créées sur le modèle d'anciennes formes 





(13 Voir $ r20!, forme quéf, note au mot miél. = ! 
(2) Voir na $ 1554, les cas de ngüe ngoût et de nyun nyoan ; à 206, le cas de ugun 
naoein ; elc. | 
k, E. F. E.0. T x. —15 
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annlogues exislantes ; mais pour ces formes modèles, il faut, je crois, admettre 
Pexplication donnée iei (1). 

En ce qui concerne le sino-annamite, la voyelle à timbre clair dégagée par le 
développement de la voyelle labiale dés formes vocalisées est ordinairement 
a, à, et nous avons la correspondance : 


CET D EL 1 A 1 


Pour lannamite, nous rélevons, conformément aux conclusions que nous 
avons fait ressortir plusieurs fois dans cette étude, une plus grande richesse de 
formes. 

Nous avons par exemple we: u. Nous avons vu (?) les expressions ngûn 
ngoën, « incolent, arrogant, hautain », etc, dans lesquelles ngtin doit être 
considéré comme une forme vocalisée où la voyelle u, se développant, dégage 
la semi-voyelle et la vovelle à timbre clair dé ngoën, ou celles de nguen de 
l'expression nguen nguén, mème sens; soit la correspondance : 


nqun : (ngoëen, nguen), nouwen (%). 


Nous pouvons avoir wé : d. Par exemple, le mot %ÆE, « vaste », a une forme 
sino-annamite mang. Les formes annamites sont mông, mânk, mêénhk 5%, 
‘ vaste » ; mông doit être considéré comme une forme à semi-vovelle labiale 
vocalisée ; 6, se développant en la semi-voyelle qui tombe et en une voyelle à 
timbre clair, nous donne pour le sino-annamite mang, pour l'annamite mérrh 
el ménh. 

Nous pouvéns avoir wi: u. Nous avons déjà vu ci-dessus ing xinhk, où 
nous devons considérer xung comme une forme à semi-voyelle vocalisée, dont 
u, se développant en la semi-voyelle qui tombe et en une voyelle 4 timbre clair, 
nous donne xinh | 

Nous avons vu (*) le mot vüng Æ, « anse. baie, coude d'un fleuve, gouffre, 
lourbuillon, maré ». C'est une formé à renforcement à double effet. Il y hi 
d'abord renforcement d'une forme “Lung, à semi-vovelle labiale adventics, 
laquelle doit provenir d'une forme “ung. Nous avons cette forme sans la semi- 
vovelle adventice dans %#, « étang, lac, eau stagnante », 8 a. unÿ, €. yUNg, 
C. D. yOng, À son lour cette forme ung esl la vocalisalion d'une forme 
à semi-voyelle Habiale distincte, et doit provenir d'une forme ‘wang, "wäng, 
‘wäng, ele. Nous n'avons pas cette forme dans cet État exaclemént, mais 
nous avons une forme wink, à semi-vovyelle labiale distincte et à vovélle 
à imbre clair, dans X£, «tournant d'une rivière, eau qui lournoie », s. à, 


(1) Voir d'autres exemples analogues, $ 450. 
(23 & 508, forme rngren, 

(96 253, forme che, 

(UE grd, forme quyén, 


— 


uinh,e. (?),cb. n. gong. La forme väng est done le produit d'un renforcement 
à double ellet, et nous avons la marche suivante : 


winh : Ung : "Wung: vuny. 


La forme wink s'est développée dans une autre direction, par renforcement 
simple, et nous avous vinh ÿk, « coude d'un fleuve, baie, anse ». 

Nous avons signalé, dans la première parlie, de nombreux cas de ces renfor- 
cements simples correspondant à des renforcements doubles. Les explications 
données ici nous permettent de nous rendre compte plus exactement de la 
marche du phénomène. 

Nous pouvons établir le schema logique suivant: 


AR Renforcement double : ang : “WE à vung. 

| Renforcement simple : vin. 

Il faut remarquer que ung : uinhk nous donne un développement u : mé. 
Mais un mot de la même famille nous donne le développement u: wa. 
Rapprocher en effet 3, « sinuosité du rivage, anse, baie », s. a, van, c. win, 
ch. n. wan. 

Il faut retenir que le développement u: wi affecte, pour ce cas, aussi bien des 
mots sino-annamites que des mols annamites. 

Dans lés exemples donnés, les formes à voyelle labiale, c'est-à-dire les formes 
vocalisées, sont louies annamites. Mais je ne doute pas que pour les formes 
sino-annamités de ce modèle, c'est-k-dire en tm, uc, ung, on ne trouve aussi 
des exemples montrant que ce sont des formes à semi-voyelle labiale voculisée. 
IL suflira de mentionner ici les cas phuc : phuwrorc ($ 387); chuc : churoc ($ 387); 
truc : trance (8 387); chung: churong ($ 389), etc. Dans ces exemples nous 
avons la correspondance u : ir. 


h47. — Une autre série de faits comprend les correspondances {ung, long : 
duông, giuông ($ 303); dung, dong : duông ($ 305); thuc : thuôc ($ 345); 
chung: chuông ($ 242), ele. Dans ces cas nous avons la correspondance u, 0: 
wô, c'est-à-dire ln vocalisation improprement dite. 

Résumant ce que nous avons dit à propos des formes sino-annamites et anna- 
mités à vovelle u, nous pouvons établir les deux équations suivantes : 

re Vocalisation proprement dite: wa, td, ad, uoer, due, avé, ao, agé: ut [à, o], 

«0 Vocalisation improprement dite: u [ô, a]: [uwu], wi, [wo], 

Avec quelques légères nuances, ces conclusions s'appliquent au sino-annamile 
aussi bien qu'à l'annamite. 

Pour les formes à consonne labiale initiale, nous avons vu le cas wiéf, *“bäl : 
*“bavt: but. On est, je crois, en droit d'admettre que le même fail peut se 
présenter pour les formes sino-annamites phun mue, phue: phung. et de dire 
que w de ées formes contient, ou est susceptible de contenir, ln semi-voyelle 
labiale vocalisée, 


TX — 4, 





448. — Les formes sino-annamites à base vovellairé à, soit en dn, 64, dc, 
ông, doivent être auss regardées, au moins en beaucoup dé cas, comme renfer- 
mant la semi-vovelle labiale vocalisie. 

Pour les formes en ôn, nous avons les modèles : Æ. « témpéré », 5. a, n. 
ce. wan, ch. n, wen: — 4%, « chanvre »; $. a. vân, uün, ôn. ce. wan, ch. n. 
gun. À de ln forme sino-annamite n'est pas bref comme u que nous avons vu 
précédemment, mais long. Il est formé de la contraction de la semi-vovelle 
labiale avée une voyelle, qui, lorsqu'elle est dégagée, devient à, ou est transcrite 
par 4, dans vän, uän. Mais divers mdices prouvent que cet d eat distinct de l'à 
des autres mots simo-annamiles, On a vu en effet que cel & correspond en chinois 
à une voyelle à timbre ouvert, à (transcription simo-annamite &), ou e (5. a. e), 
tandis que l'à des autres formes correspond ordinairement, pas toujours, il faut 
le reconnaitre, à un 1 dans les dialectes chinois, Comparez par exemple F, 
« porte », 5. a. môn € mudn), ©. mun, ch, n. men : el Æ&, « s'elforcer », s. à. 
män, © man, ch. n. min; — #, « crépuscule du soir », s. a. Rkôn (‘huän) 
c. fan, ch. n. houen; et AF, « crépuscule da matins, s. a. hôn, & hin, ch. n. 
hin. Cette différence de traitement, bien que non constante, laisse supposer une 
différence entre les deux 4: l'à inclus dans les formes en ôn, été, parait étre 
une vovelle brêve variant entre le timbre de à, e (bref), &. 

Pour les mots en ô£, la marche est la même: #, «os », s. a. côt, ce. Kiwbot. 
ch. n. fou. La forme cantonaise wat, avec & bref, suppose une forme sino- 
annarmite “quût “quät, contraclée en côf, de même que nous avons vu plus 
baut, $ 446, qudt, quyét, contracté en l'annamite cut. 

Nous avons sur ces modèles tous les mots sino-annamites en côn, côt: khôn. 
Khôt |): ngôn, ngôt ©); hôn, hôt (©); lôn (*); nôn, nôt (C): dôn. dôt (M: 
lün, tôt; lhôn ; sût, 


(1) Un seul mot, À, « travailler lu terre »,s. n. Éhô. à, fat (d'après l'index de Purax- 
Bire-Hoë), shing (d'après EiTeL, mais emplové alors poor 2, ss. thdnh), ch. n. k'ou. 
La forme cantonaise fai, laisse supposer une forme simo-annamite “head, “khnüt. 

(M) Ê%, «agité », 6. a, ngôt, c. ngat, ch, n. wow. Lans ngat, correspondant à une forme 
8. à, “ngdt, 1 y n eu chate de ln semi-voyelle tabiale aprés dégagement de la vovelle incluse. 

(8) À, instant, minute, soudnin », s. a AG, c. fat. ch. n. hou, forme annamite phut, 
« minute, instant ». ans faf, s. a. *hüt où “huâtl, il y a où bien chute de la sami-rovélle après 
dégagement de l'élément vocalique et changement de l'aspiration en jf, où bien changement 
de l'aspiration unie à la semi-voyelle en f. Dans phil, Ïl y a contraction de la semi-voyelle 
avet l'élément rocalique, d'après les modèles vus SË 4er et 442, et vi-déssous, & 450, avec 
consonne Inbiale imitiale . 

4] +. 4 parler, examiner », $. Étiétn. lon. c. lun. ch. n. louer, appelle une forme 
s. 1. Éuyén. 

(5) MA, « tendre, bon », s. a. nn, c. nûn, ch. n. nouan, Jjouan. Les formés chinoises 
appellent une forme 3, a. afuvgèn, ‘mogén, ‘nivän, dont nous avons on équivalent dans In 
formée “nocn, qui permate parfois avec ]n forme nôn, et qui est devenue non, « tendre , en 
annamite. — M4, « halbutier », s. a. nôf, €, nuf, nal, ch, n. nou. 

(6) On a vu, $ 246, que des mots sinô-snnamites avaieut ne forme frndn et one forme dén. 


Pme 

Un exemple pris dans la famille énumérée $ 249, forme truyén, nous fera 
voir le mécanisme du phénoméne de vocalisation, et comment l'explication qué 
je donne permet de rattacher entre eux les mots d'une même famille d'aspect 
disparate. Prenons &, « parole, dire », <. 4. ngôn, €. in, ngan, ch. n. yen. 
La formé ngôn, d'après ma théorie, est pour *ngudn, “ngwän: Supposons 
la chuté de la semi-vovelle labiale, ce qui arrive souvent : nous devrions avoir 
une forme “ngén “ngûän; nous avons SON équivalent dans la forme cantonaise 
ngan. Supposons la chute à la fois de la gutturalé initiale et de la semi-voyelle 
lahiale: il nous resterait des formes sino-annamites “ân, “an, dont nous avons 
les équivalents exacts dans les formes chinoises £n, yen. Supposons encoré que 
la gutturale seule tombe et que la semi-vayelle devienne initiale, cas qui se 
présente aussi fort souvent: nous aurions une forme sino-annamile "udn, que 
nous n'avons pas, mais dont nous avons les témoins dans l'annamite On j, 
v fire des racontars, bruit qui court », avec contraction de la semi-voyelle et 
de l'élément vocalique, et dans le sino-annamite &. « dire, parler », 8. a. wän (1), 
c. tan (*), Ch. nn, Jun. Nous avons encore un témoin, avec renforcement de la 
semi-voyelle en consonné et correspondance des finales n: f, dans le sino-anna- 
mile EH, « dire, parler», s. a. viét [‘uort, ‘vât, “vdn], c. äl, ch. n. que. 

Cet exemple, ainsi que celui que j'ai donné plus haut, $ 446, pour les formes 
en u, permettra d'expliquer beaucoup de cas que j'ai cités dans le cours de cette 
tude, où l'on voit réunis dans une même famille des mots à semi-vovélle labiale 
distincte et voyellé à timbre ouvert, et des mots à voyellé lahiale renfermant 1 
semi-voyelle inclase où vocalisée. 

kko. — Il est bon de rappeler ici la théorie que nous avons émise plus haut, 
$ 386. Nous avons vu dans le courant de cette étude, les concordances suivantes: 


oan (oan): uyén (wyén): “uen Lun): wôn (twôn) : 

qudn : cuûn : 

agen ngwat): nyuyén : fUGLLTE : nquôn ; 
quyén : qüinm: quon : CHLÔTE., 


Nous n'avons pas admis la correspondance directe des éléments de chaque 
terme, du moins entre les éléments du dernier terme (uôn, etc.) et les éléments 
de tous les tèrmes précédents; entre les termes oan, HyËnR, “uor, d'une part, 
et uôn d'autre part, nous avons supposé Une forme intermédiaire “ôn, (un, on), 
à vocalisation proprement dite, qui aurait donné nôn, par développement posté- 
rieur d'une semi-voyelle adventice à l'état tonifié, Les explications données 
jusqu'ici dans celle quatrième partie, permettent de voir comment cette théorie 


cadre davantage avec l’ensemble des faits. 





(1) Avec renforcement de lu semi-vovelle en consonne lahinle aprés chute de la gutiurnle, ca 


qui arrive souvent. 
(2) Forme qui corréspond exactement “nèn, ‘uün. 





50. — Avec la base vovellaire 6, les formes à consonne lahiale initiale nous 
offrent également l'occasion de faire quelques remarques. 

Nous avons par exemple: #, « courir », 8. à. bôn, €. pin, pan, fan, ch, n. 
pen; — %, « végétation luxuriante », s. a, bôl, e. pt, pui, ch. n. pou, péi; — 
F4, « portes, s. a. mûn, €. man, ch. n. men: — HE eMourir», & a. ml, 
c. ut, mt, ch n. mou; — Bf, « lever du soleil », s. a. phôt, «. (?), ch. n. 
p'ou, pei. 

Un saura reconnaitre les formes qui ont laissé tomber la sémi-voyélle libiale, 
pan, fan, pen, pei, men, ete. Les formes sino-annamites ont la semi-voyelle 
labiale incluse dans la voyelle labiale. Aucune forme n'a la semi-voyelle distincte, 
Les formes de ce type concordent donc avec les formes analogues du second type 
($ 444), et différent des formes analogues du premiér type ($ 427). 

Nous avons en annamile des applications de cette loi de la perte ou de la con- 
servation de la semi-voyelle labiale, avec les mots à consonne labiale initiale : 
Fr, « farine, fard », s. a. phdn, ©. fan, ch. n. fen: mot étroitement apparenté 
à fi, « farine, pâle, vermicelle », s. a. mién, , min, ch. n. mien: ce sont des 
mots dont toutes les formes ont lnissé tomber la semi-vovelle labiale, L'annamite 
nous conserve des formes À semi-vovelle labiale inclusé ou vocalisée, dans 
burn #& « vermicelle s, et, avec correspondance des finales 1 2 4 dans büt FÆ, 
« farine », lei encore, pour lé dire en passant, et cela vaut d'une manitre géné- 
alé pour ce qui concerne les consonnes lahiales initiales, les formes annamites 
se rapprochent des formes cantonaises, tandis que les formes sino-annamites 
se rapprochent des formes du Nord. 

Donnons quelques autres exémples : 

2, « rÉVET D, 5. a. mông, €. Mmung, Mmang, ch. n. moung, à uné forme 
annamile à semi-vovelle labialisée dans mo mông, « fire un songe, voir comme 
dans un songé, né pas bien discerner », et une forme qui a laissé Llomber la 
semi-voyelle après dégagement de l'élément Voculique à timbre clair, dans mang 
de mo mdng, même sens (1). 

Phônig%, « s'enller,se boursoufler », est une forme à semi-voyelle vocalisée, 
ainsi qué phüng Æ, « se goniler ». Les formes avant laissé lomber In semi- 
voyelle après dégagement de la voyelle à timbre clair, sont : phinh #5, « s'enfler, 
se gonfler»; phénh #, mème sens: avec finale ( labalisée, phâp ŸE, ü se 
boursouflér, se ballonner » ; avec finale 1 palatalisée, phich #&, phéch, qui se 
dit d'un ventre trés « plein et réhondi », d'une face « boufie n (*). Toutés ces 
formes correspondent à phanh, phäng Æ, « véntre gonflé, enflé ». que Je 


(1) Comparer 5 58, lorme maudit ; & do, forme mu. 

(2 femarqner les expressions müt phênh phéch, « fnce booffie « . düy pluch phich ou 
düy phinh phuich, ventre « trés plain à : phäp phüng, php phénh, phâp phêu « s'enfler ». 
où phËu est une forme parallèle à finale u : béo phue phick, «très gras s, où puce es une 
forme à finale { guituralisée, avec semi-voyelle vocalisée, correspondant à In forme ph 
c-dessus. 
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dictionnaire Génibrel semble donner comme sino-annamite, et à FFF, « enllé, 
embonnoint », s. a. ban, c. pong, fung, ch. n. p'ang. Comparer phôp phäp 
« rebondi, gros el £ras, corpulent », où l'on voil aussi une forme à semi-voyelle 
vocalisée et une forme ayant laissé tomber la semi-vovélle. 

#4, « poussière », 5. à. phät, c. (?}, ch. n. fou. Nons avons une forme qui 
parait être annamile dans l'expression phût bof, « poussière » (à ne pis con- 
fondre, sans doute, avec bot « écume »} ; mais Ha vonie formée annamite vorres- 
pondante, avec Hinale y el semi-voyvelle vocalisée, est bui FE, « poussière », qui 
a deux lormes à finale n, puré ou labialiséé, el avec chute de ln semi-voyelle 
incluse, dans bui bän, hui bäm, « poussière » (f}. 

##. « offrir en portant sur les deux mains : recevoir sur les deux mains, recevoir 
un ordre, obéir », s. a. phung, phing, bông, e. fung, p'ung, ch. n. fong : 
an. bung, bâng #, « porter sur les deux mains»: vng, väng, « obüir ». 

Nous avons vu, $S 40, 30 el 384. les cas s. n. phdm, an. buëm. « voile de 
vaisseau » ; s. no, phièn, an. buôn, « triste », ete; À 1agb, note au mot nhût, le 
cas bién: bien, « boue » ; $ 1534, les cas bin voc; ving ang. 

En général la forme annamite a la semi-vovelle vocalisée, mais la règle n'est 
pas absolue. 

Nous pouvons, d'aprés ces Cas, Btablir la correspondance suivante : 


(sn) phén:"pluvän : bun Lan, (#1. 





(1) Remarquer que bûn correspond exactement h pluif, ci-dessus, pour la longueur du son 
voyellnire. Le cas est identique an ere phân : bun : bôt, ci-dessus, 

(8) Jai signalé nu $ 44b, sub fine, un certain nombre de mots doublés annamites dont le 
mécanieme de formation s explique très bien par ma théorie. Je cierai ici une serie de ces 
formes doubles, la série commençant (ir WE labiale. 

Rappelons d'abord quelques tas LYpes. On a vu, £ 423, l'expression ER, «salés, 8 1 Ô 
nË. où 6 doit s'expliquer coute not ta contraction d'une forme “wa, c'est-à-dire d'ane 
forme à vovelle à tunbre clair précédée de li semi-voyelle labinle ; nf est ane forme à finale 
y incluse et est pour “ta, "y, Ce ne sont au fond que deux formes d'un même mat, où, si 
l'on vent, deux mots étroitement apparentés, dont lun, 6, pour “ait, à laissé lombér la finale 
m (ef. 8 455), que l'autre ué, pour “Lot, “EM inciosé. 

Nous avons en angamite ke méme cs, plus clair, plus complet : œ 0e, « rendre des sons 
contes », à aussi une forme © €. même sens. lei nous avons aussi deux mots voisins, où deux 
formes du méme mot: Q est Un forme à semi-vovelle vocalisée, pour “wa, où platôt pour 
“bo, comme on va le voir ci-dessous : et oe est one forme à finale 17 incluse, pour "a, “wûy, 
ou mieux pour “uw. La premiére forme, @, pour “La, “ur, a laissé tomber ta finale y, que la 
seconde forme, ae, a incluse. Dans la forme o € nous voyons le phénomène de la hate de li 
semi-vovelle labiale après dégagement de ln voyelle à timbre chur. Q est pour ‘way },qu “ur (y), 
ele est pour ‘way. ou ‘(w)dg, Dans la préniièré forme, c'est la finale y qui est tombée, 
dans la se onde forme c'est la semi-vovelle labinle. de de 9 0€, est ane forme miérmédiaire, 
un stade de transition, ou plutôt c'est la forme complète, renfermant Lous les éléments ; de 
sorte qué nous potrans établir l'équation suivante : 

chimie de la linule y: © [= ay}, Lure | 
oe [= way, 10%] chute de la semi-vovelle : € [= way, tu). 

J'ai dit que la vraie forme de p, 0€. devait être ww, wdy, où bien wäy, J'ai dit un mot de 

a question au $ ao: quand j'ai fnit remarquer qué l'élément vocaliquel originel des formes ä 





451. — Avec l'explosive gutturale finale e (= Æ), il faut signaler quelques 
faits: Æ € maison », 5. a. de, c. dk, ch. n. wou, à une forme hakka voue. où 
il faut voir, dans le o initial, le renforcement de la semi-vovelle d'une forme 
“wuk, ‘wôk, qu'Eitél mentionne avec la graphie wuh, C'est un cas de corres- 
pondance par vocalisation improprement dite, soit 4, à, © : w6. 





semi-voyelle vocalisée paraissait être ordinairement une voyelle brève (cf. 8 4461. La discus- 
sion de cette question serait ici hors de propos. Mais nous avons un témoin de la forme er, 
et non 44, pour p, duns les expressions apparentées: a ©, « cri dés enfants, bégayer » : à à 
même sens ; di ©, « parer d'une manière invohérente » : à dr, « réfruin sans paroles pour bercer 
les enfants s. [ans loutes ces expressions, œ doit être considèré comme nous représentant 
la voyelle à timbre clair dégagée des formes u, o, et restée seule aprés la chute de ln semi- 
voyelle Inbiale, Donc, 0, de ces expressions, sont pour “avr, de même que o de o dé, 0 €. 
Cebte voyelle or est longue ; et j'ai dit que oc, €, étaient pour wëy, où Mieux pour ig, avec 
une voyélle brève, C'est que, par la chute de la finale y, la voselle brève 4. on mieux à. étant 
découverte, s'est renforcée et allongée en ©, les mots annamites où sino-annamites ne finissant 
jamais par une vovelle brève. 

Î serait trop long d'étudier en détail tous les mots doubles annamites où sino-anvomites 
commençant par uné lübiale. 1 suffira de dire que tous sans exception s'expliquent par le jeu 
oormal des lois que j'ai exposées dans le courant de cet article, Mais one remarque qu'il 
foot fire, c'est que dés mêmes lois s'appliquent aux expressions annamites comme aux Pxpres- 

sions sino-annatmites. 

Nous avons donc à expliquer d'aprés les principes donnés $ 422 sqq., ét d'aprés ce qni 
vient d'être dit dans celle note : tr, a, « ineple + ;: WE, «triste n ; snû et md, « tombe » ; 
rit et né, « sombre » ; 0 vé, « bourdonnement des moustiques » : bd bi, « sans ordre, sans 
goût n ; — à expliquer d'après les principes exposés & 436 sqq. : yue, « pleur des enfants » : 

Craûi mé, «odeur»; bGi vd, DÜE vang. « presser, empressé, urgent » ; Puf Dé, « joyeux » : 
bi bin, buri bar, ï poussière ».; bôi bé, +“ comédie »  — à expliquer d'aprés les principes 
donnés $ 446 sqg. : dc ich. « sanglot des enfants « : we (eh, « grognement du pores: dm 
äp, « réchaulfer sur son sein » ; de dch, oc ach, « lorhorygmes s : ft oi. « peu » : on en, 
«inissonner de fièvre s: on ên. « d'une voix enfantine. mignarde » : ny &nh, « d'un tou 
caressant » ; anhwong, en Haut-Annam eng oeng, « grenouille-bœuf » : dp ép, «tigre » : 
op ep. « débile, infirme » ; of él, « crissement » ;: Ôc de, « coquillage » : de de, «faire du 
lapage » ; dm dm, « étreindre, embrasser » ; Ün dng, « bruyamment » ; ôn nm, « avec len- 
teurs ; OÙ fu, et &t Le, « certainement » : dé éf, qui sé dit d'uné femme enceinte: mém 
mém, « édenté » ; môn min, el mün min, e sourires ;: mon may, « faible, fréle » : mong 
manh, « de peu de durée s ; môong manh, « délié, mince » : mép mep, «abimé pur le 
lemps » ; mäy Mmün, «à en pelits morceaux » ; mutf ml, « sucer » ; mit mél, «sure point 
dés; voc vach, « maladroit» ; pôn pén, «à peuprès » : vol nel, « frotter, râcler os : mic 
udie. « badaud » (remarquer la forme odc ordi, méme sens. où la semi-vovelle est restée) ; 
vin ven, « amonceler » : vin nn, e agiter lu queues: pan mn. « en petits morceaux » : 
DHNRÇ, El Haut- Anna bang, « couvercle de marmite » : Pung väng, vüng INTIO, ving 
ny, «se démener, en colères : vung vor vung bit, «faire le moulinet avec on bâton » : 
vung vë, à inhabile » : vudng mire, vudng oûn, «carré » : ul De, « caressér » : büm 
bém, « désæuvré »; bôp hép, « mächer avec bruit » ;: bop bep, « faible, mou v: hfnt 
Läm, « manger clontonnement »: bunag beng, « son de la cymbale PE bün bäng, à en abot- 
dance »; bteng bông, « complètement fermé » ; phéc phäch, «jaser»; phäm phäm, 
«gross; phüp phüp, « rebondi » : plait phdt, « frapper légèrement », etc. 

Les inots doubles appartenant À d'autres séries, mais qui doivent être expliqués d'une ma- 
nière analogue, sont innotubrnbies. 
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Avec les lahiales initiales, nous avons en sino-annamite des formes connexes, 
bôc : bac; bôc : phac; par exemple : #Æ, « pièce de bois », s. a bôc, phdc, ç. 
puk, p'ok, p'é, ch. n. pou, p'ouo;an buc €. x grande planche pour estrade » ; 
42, « frapper, essuyer, renverser », s. a. bôc, bac, c. puk, puk, pok, p'ok, 
ch. n. p'ou, pouo. Un cas qui se rattache à cette série est celui de ff, « forme 
extérieure du corps, corps, esprits vitaux »,s. a. phäch, c. p'ak, ch. n.p'o, dont 
la forme annamite avec semi-vovelle vocalisée est dc Ah, « forme extérieure du 
corps, corps » (!). 

Nous devons reconnaître ici le phénomène que nous avons déjà constaté avec 
\és labiales initiales. Dans bac; phac, nous avons des formes ayant laissé tomber 
la semi-voyelle labiale; dans bôc, ln semi-voyelle ést incluse ; nous la voyons à 
l'état distinet dans les formes du Nord pouo, p'ouo, correspondant à bac, phac. 
Les mots en de se distinguent ainsi des mots en di, én, GE avec labiale initiale, 
et se rapprochent des mots du premier type, mé : ma, où nous avons vi La 
semi-vovelle labiale distincte dans le dialecte du Nord. Nous avons vu d'ailleurs 
à cet endroit, des formes connexes, bô : bac, et on peut voir qu'une des formes 
cantonaises du caractère #€, pô, appelle une forme sino-annamile "bg. Nous 
avons aussi des mots qui ont en sino-annamite deux formes, mô : mac : dô, an. 
dé : dac : 16 : lac, ete. Ces cas doivent être expliqués de la même facon : ici, 
semi-voyelle incluse, là, chute de la semi-voyelle. 

Ces faits suffisent à prouver que dans les mots sino-annamites en 6€, soit en 
ôc, mc, bôc, phôc ; côc, khôc, hôc ; lôc ; dôc, 1ôc, thôc, nous pouvons avoir 
la sémi-voyelle labiale ineluse ou vocalisée ; cette semi-voyelle peut apparaître 
dans certains dialectes, dégageant une voyelle à timbre clair, qui peut rester 
seule par la chuté de la semi-vovelle. 

k59. — Pour les mots sino-annamites en 6ng, il faut mentionner 4, « Mon- 
sieur, vieillard », s. 4, dng, ©. gung, ch. n. wong; la forme hakka est voung, 
où le w initial est le renforcement de la semi-voyelle contenue distinctément 
dans la forme du Nord wong, et à l'état vocalisé par vocalhisation improprement 
dite dans la forme sino-annamite éng. Nous avons encore #$, « mouche, abeille, 
euêpe », 5. a. 6ng, €. (?), ch, n. wong; an. ong if, « abeille n. Nous pouvons 
suivre ici, dans des formes apparentées, le développement de la semi-vovelle 
labiale, distincte dans wong, incluse dans ông et dans ong. Nous avons en 
eltet #6, « moucheron, mouche, abeïlle, guêpe », s. 4. mông, &. mung, ch. n. 
mong; an. mông %, « moustique »; Ëf, « ‘beille, guêpe »,s. a. phong, c. 
fung, ch. n. fong ; Æ, « moustique », s. a. manh, mông, €. mäng. MmOng, 
ch. n. meng. La semi-voyelle de wong se renforce dans tous ces mots 
apparentés, en m, ph, f. Les deux formes mông el manh nous ofirent un 
exemple de conservation et de chute de la semi-voyelle, ou plus exactement de 


(#) Voir $ 782. 
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renforcement simple, manh (w — m), et de renforcement multiple, mông 
(wa—mô, mwa). 

Le premier de ces deux exemples nous donne seulement la vocalisation impro- 
prement dite : 

ut, 0, 0 : tu, æû, [io). 

Le second nous donne en même temps et la vocalisation improprement dite, 
et La vocalisation proprement dite, d'après le modéle : 
| dnÿ, ong : wing : mông, Mon 


“LMI 
T; rmanf 


Nous avons aussi an nouvel exemple du renforcement simple, manh, et du 
renforcement à double effet, mông, mong, exemple identique à ceux que nous 
avons vus dans le courant de cette quatrième partie. 

Cest pur celle théorie du renforcement à double effet que nous avons expli- 
qué, $ 13, van, man :muôn; mûän : muôn,étc (est ainsi qu'il faut expliquer 
un grand nombre de cas que nous avons signalés dans les farnillés de mots 
énumérées au cours de velte étude. 

Nous pouvons donc admettre, au moins pour certains cas, la semi-voyelle à 
l'état vocalisé dans les formes sino-annamites dng, mông. bông : công, không, 
hông; lông; nông, dông, lông, thông. 

Un exemple nous fera saisir l'application de celle théorie aux eus vus dans le 
courant de cetté étude. Nous avons rapproché ($ 2343, forme chue) les formes 
Không, vong, väng, mang, mênh, mânh, chäng, etc. Dans Kh6ng, pour 
“khwdng, ‘khwäng,"khwang, nous avons la semi-voyelle incluse (1); avec 
chute de la gatturale initiale et renforcement de la semi-vovelle après dégage- 
ment de la vovelle à Limbre ouvert, nous avons vondg, büng, mang, él; 
chäng ne présente qu'une complication de palatalisation de la gutiurale initiale 
avec chute de la semi-voyelle labiale (2). 


493, — Avec la base vovellaire o, nous avons, én sino-annamite, les formes : 
hoc, {roc, soc; vong, phong, cong, rang, long, dong, fong, song. 

Nous avons signalé dans le cours de cette étude des cas comme trung :lrong; 
suroé : nhoc (la forme nhoc est annamite), ete. Ges cas sont peu nombreux. 
Une étude plus détaillée des faite pourrait les œultphiér. Nous avons dans ces 
exemples la vocalisalion proprement dite, soit we : à, aussi bien en sino-anna- 
mile qu'en annamite. 

Nous avons aussi la vocilisation troproprement dite dans les cas tong : dun, 
giuong ; trong : chuûng, etc., soit o : w6. 

Ces cas, quelque pelit que soit leur nombre, suffisent, étant donnée par ailleurs 
analogie avec les autres faits citès plus haut, pour nous faire conclure que les 


(3 Elle se dégage dans lés mots £houng qui appartiennent à la même famille. 
CE) Lomparer les cas en ang : ang donnés & 446. 
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formes tant sino-annamites qu'annamiles à base voyellaire o, renferment ou sont 
susceptibles de renfermer ln semi-voyelle labiale vocalisée. 

54. — Résumant ce que nous avons dit pour les cas du troisième tvpe, 
c'est-à-dire pour les cas où la voyelle du mot est entravée par une finale autre 
Que y, nous avons lés correspondances suivantes : 

* Vocalisation proprement dite : 1oa, mt, wd, avr, ve, bé, wi, 1ogé: 4, 6, 0, plus 
entrave finale. 

2° Vocalisation improprement dite : n, d, 0 : wu, wd, 10, plus entrave finale. 

Et pour les formes à consonne labiale initiale, nous avons la correspondance : 

Consonne labiale + a, à, 0, gé: consonne lahiale + a, d, 0, avec entrave finale 
aux deux termes. 

Ce qui peut s'énoncer ainsi: En sino-annamile comme en annamile, à des 
formes renfermant la semi-voyelle labiale suivie d'une voyelle à timbre clair, 
correspondent dés formes renfermant une voyelle labiale, u, 6, 0, sans la semi- 
vovelle labiale; et devant celte voyelle labiale peut se développer une semi- 
voyelle adventice. En sino-annamite et en aunamite, à des formes commencant 
par une consanne labiale suivie d'une voyelle à timbre clair, correspondent des 
formes où la consonne labiale est suivie d'uné voyellé labiale,u, d, a : les secan- 
des formes doivent être considérées comme renfermant la semi-voyelle labiale 
vocalisée, ét les premières comme ayant laissé lomber la semi-voyelle labiale, 
aprés dégagement de la voyelle à timbre clair. 

455. — Nous pouvons voir maintenant que, à part quelques particularités 
amenes par le caractère final de la voyelle ou par l'entrave finale, les divers cas 
rangés sous les trois types offrent au fond le mème phénomène de a vocalisation 
improprement dite. | 

Nous avons en effet, pour le premier Evpe : 


se und, LOT, ad, LO : dt, Ô, ©: 
“+ u, 6, 0: luw,| (wi) (wo). 


Pour le second type : 
sy, AMI, Li j 
‘ty, Ôÿ, OÙ 


(ay avé \ 
0 uy, Oÿ. Of : lwuy]. wôy, [way] 


Pour le troisième Lype : 
do wir, wi, ad, ww, 1e, vd, uni, if: tt, 0, 0. plus entrave. 
so nu, à, 0: lwul, wô, [wol, plusertrave. 
Pour les formes à consonne labiale initiale, nous avons les correspondances 
suivantes : ; 
vor type: mai “ba: INR, FU, TO, 
a type: phé, pag: phivay : phôg lphay, phou] ; 
3e type: wièl, “häl : bwdl : bul ; 
phän, miên : "bwdän: bun, büt. 














Comme on le voit, le cas des consonnes labiales initiales se ramène aux cas 
précédents, par Ja chute de la semi-voyelle labiale. La similitude est complète 
si l'on remarque que Les formes à voyelle labïale des second et troisième Lypes 
peuvent se développer à leur tour et admettre une semi-voyelle labiale adven- 
tice, comme serait “buôi, “buôt, “buôn, etc. 

Le phénomène de la chute de la semi-vovelle ne se borne pas d'ailleurs, aux 
formes à consonne labiale initiale. Nous l'avons pour toutes les autres consonnes 
initiales, et pour les trois types, 

Etant donné par ailleurs qué, ai l'on prend les cas de correspondance directe, 
el surtout les cas de correspondance indirecté, on remarque que les diverses 
voyelles permutent très facilement entre elles, soit dans les formes d'un même 
mot, soit surtout dans les divers mots d'une même famille, ét tenant compte à 
la fois de cette facilité de permutation et du phénomène de la chute de la semi- 
voyelle labiale, nous pouvons dresser le tableau suivant : 

1 Formes avec semi-vovelle lnbiale : 

wa, tot, ave, avé, agé, wi, (eur), ed, ie 
a" Formes sans ln semi-v AS labiale : 

a, à, e, gé, FE. lu, à, 

Ce tableau ne se réalisé complétement que dans les cas du second et du troisié- 
me type. Pour les cas du premier type, le caractère final de la voyelle exclut un 
certain nombre de formes (wë, à ;: myé, gé: ur, r; wo ; w6), Les formes 
wi, wo, qui existent dans les dialectes chinois, n'existent pas réellement en 
sino-annamite ni en annamite, mais sont atlestées par des formes à semi-voyelle 
jabialé renforcée en consonne labiale. 

Ce tableau nous donne le schema de la loi de vocalisation de la semi-voyelle 
labrale : En sino-annamile et en annarmite, à des formes à semi-voyelle labiale 
suivie d'une voyelle de limbre clair quelconque, ou à des formes à voyelle de 
timbre clair quelconque ayant laissé tomber la semi-voyelle labiale, sont 
apparentées des formes à voyelle lahiale sans la semi-voyelle labiale, formés qui 
peuvent prendre devant la voyelle labiale uné semi-voyelle labiale adventice à 
l'état tomihe. 

Ce tableau nous donne aussi le schema logique de la Loi de la chute de la 
semi-voyelle : En sinn-annamite et en annamile, à des formes renfermant la 
semi-voyelle labiale suivie d'une vovelle de timbre clair quelconque, sont appa- 
rentées des formes renfermant soit une vovelle de timbre clair quelconque sans 
la semi-voyelle labiale, soit une voyelle labiale sans la semi-voyelle labiale, soit 
une voyelle labiale précédée d'une semi-vovelle labiale adventice. À des formes 
renfermant une vovelle lahiale qui peut être le produit de la vocalisation de la 
semi-vovelle, sont apparentées des formes renfermant une vovelle labiale précé- 
dée de la semi-voyelle labiale (1). C'est dans ces formes sans ln semi-voyelle 


u, à, 0: lwn), wô, [wol 


(11 CL 8 18. 





läbiale, à voyelle de timbre clair ou à voyelle labiale, que la semi-voyelle labiale 
est à l’état latent. 


456. — Nous avons vu également dans celte quatrième partie, la manière 
dont se font le renforcement simple et le renforcement à triple effet. Il suflira 
de rappeler les modèles suivants (!} : 

( u, à, 0: [un] [woô] [ol : vu, pô, vo 
un, Ir, LMI. LD : : 
Pi 


uug : lwung|: vung : [vuéng). 
ein 
winh 


Ce schema illustre la doë du renforcement à effet multiple, qui peut s’énon- 
cer ainsi: En sino-annamite et en annamite, des formes à semi-voyelle labiale 
suivie d'une voyelle à timbre clair quelconque sont apparentées, d'un côté à des 
formes à consonne labiale initiale suivie d'une voyelle à timbre clair quelconque 
(renforcement simple), d'un autre côté, par l'intermédiaire d'une forme à 
vovelle labiale devant laquelle s'est développée une semi-voyelle labiale adven- 
tice, à des formes à consonne labiale initiale suivie d'une voyelle labiale (ren- 
forcement à double effet), voyelle labiale qui peut être précédée d'une semi- 
vovelle labiale adventice (renforcement à triple effet) (°). 


{A suivre) 


(1) CI, & 452 ét 446. 
er CL 8 et 16. 


















































LE SONGE ET L'AMBASSADE DE L'EMPEREUR MING 
ÉTUDE CRITIQUE DES SOURCES 


Par M. H, Masrero 


Pensionnaire de lErole francaise d'Exiréme-Orient 


L'histoire traditionnelle de l'introduction du bouddhisme en Chine est bien 
connue (‘}: au milieu du |“ siècle de nôtre ère, l'empereur Ming des Han 
Orientaux, ayant vu en rêve le Buddha, envoya des ambassadeurs dans l'Inde 
pour s'enquérir dé sa doctrine; à leur retour, ces ambassadeurs rapportérent 
des livres et des statues, et ramenérent avec eux deux bonzes hindous, les 
premiers venus en Chine, qui commencérent à traduire les écritures bouddhi- 
ques en chinois. 

Ce récit qui a passé dans les histoires dynastiques a été longtemps accepté 
comme rigoureusement vrai ; mais récemment la découverte de quelques textes 
nouveaux à mis en question son authenticité, [Il semble probable que les 
premières notions du bouddhisme commencérent à s’introduire en Clune dés le 
début de l'ère chrétienne, et il est établi que juste à l'époque de l'ambassade 
de l'empereur Ming, des moines et des laïques bouddhistes vivaient en Chine 
auprès d'un frère de l'empereur. Les deux bonzes ramenés par l'ambassade 
impériale ne peuvent donc plus prétendre à avoir été lés premiére missionnaires 
venus en Chine. Néanmoins quelques auteurs n'atiribuent aucune valeur aux 
autres textes et considérent le récit tradilionnel comme seul historique (*). 
Tous s'accordent à lui reconnaitre une importancé capitale. Îl est donc 
intéressant de rechercher quelles ont été les sources des écrivains qui nous ont 
transmis ce récil, et quels documents ils ont utilisés. 

Cette histoire est racontée par un grand nombre d'écrivains. Mais depuis la 
fin du Vie siècle, tous ne font que reproduire on récit fixé pour le fond et pour 
la forme avant eux; c’est pourquoi Je laisserait de côté les ouvrages écrits depuis 
la dynastie des Souei, qui né nous offrent aucun renseignement nouveau, el 


Os 


(1) On la trouvera racontée tout au long dans Panker, Le bouddhisme chinois (Muséon, 
1908, pi 135-1581. Cet article avait pars antérieurement en anglais dans fmperial and 
Asialié Quarterly Review, juill-oct 1902, p. 973-390 

(*1 FankEn, loc. cit. 
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j'étudierai seulement les textes antérieurs à celle dynastie, soit qu'ils provien- 
nent d'ouvrages subsistant encore aujourd'hui, soit qu'ils appartiennent à des 
livres aujourd'hui perdus et ne nous soient connus que par des citations d'écri- 
vains nostérieurs. Voici la liste dé ces textes classés chronologiquement : 

1 Sseu che eul tchang king m + = À # (Satra en 4? articles) (1). 

> Meou-tseu li kan # % 38 &. ap. Hong mingisi 81 44%, k, 1, 4 a. (°). 

3 Wou-chou & € (perdu), ap. Kouang hong ming {si # 41 08 Æ, k 1, 
Gb; Tsi Kou kin Fo Tao louen heng #Æ & + (6 5 où 5 k. 1, 2 à; 
Sie kou kin Fo Tao louen heng & & $& 4 SE où &, 34 4: Fa guan tchou 
lin JE BE 4h k. 05, 4 ; Che-kia fang tche in 75 5 k- 2, 105 a, 

h Houa Hou king {6 #4 # (perdu) ap. Kouang hong ming lsi k. 0, 
47 b — 6. 

3 Heou Han ki se k. 10, 5 b—Ga (el, Heou Han chou, k. 7, 23 a). 

G Heou Han chou &  & k. 118, 5 b. | 

7 Ming siang ki @à ze (perdu), ap. Tsi chen icheou san pao long lou 
Sn MH = A ESA L rh An, 13. | 

8 Tckou san sang Ki tsi = 3% 8 k, 2,5 a — 6. 

a ao seng tchouan FE 8 hk.1,1n. 

to Chouei king lchou 3%k € ŸE k. 16, 17 b (réimpression, en 1881, de 
l'éd. Tehao Yitsing #3 — A). 

11 Lo-yang Kie-lan ki + fin M SE k. 4, © a (éd. du Tsin fai mi chou 
+ÈHS) 

12 Han ja nei tchouan EE À & (perdu), ap. Siu Kou kin Fo Tao louen 
heng, p. 30 a ; of, Kou kin Fo Tao louen heng, k.1,1b9—32a17; Kouang 
hong ming tsi k. 1,5b8—G6ai%; Fa yuan chou link. 18, 25 b; k. fo, 
72 a à: k. 100, 106 b, 14-18. 

13 Wei chou ft & Kk. 114,1 4. 

Cette liste né comprend évidemment pas tout ce qui s'est écrit sur 
cetle histoire avant les Tang: un grand nombre d'ouvrages se sont perdus 


(1) Trip, jap. éd. Tükvd, #. 5, — Une édition avec le commentaire de l'empereur 
Tehen-tsong M SE des Sang (998-1022) se trouve fbid., 4. re 

(2) Le Hong ming lai est une collection composée par Che Seng-veou F 15 Dr à In fin 
de la dynnstis des Ts'i Méridionaux FF D (479-301). C'est par erreur que Nan110, Catalo 
que of the Buddhis! Tripilaka, nv 1450, le date de Sao. — Trip. jap., éd. Tôükyo, $E, 4. 

(%) Le Kouang hong ming si (SÆ. 5-6) el le Tai chen cheon san pao long lou (Æ. 7) 
furent tous deux publiés par Che Tao-sionn FE À EC en 664 ; le Tsi kou kin Fo Tao louen 
heng CÆ$. 7) d'un moine anonyme du S-ming sseu T9 WA SF de Tch'ang-ngan, date de 66x : 
le Sin fsi kou kin Fo Tao lonen heng (5. 7) en est une suite composée en +30 par 
Che Tche-cheng À & Æ ; le Fa guan fchou lin de Che Tao-che Ff3È LE est de 668; 
le Che-kia fang tehe fat pablié en 650. 

(#) Le Tai chen teheou san pao l'ont lou (Æ. +) fut pubhé par Che Tao siuan en 664. 
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complétement (1. Cest ainsi que, parmi les catalogues, il n’en subsiste pas 
de plus ancien que le Teh'ou san {sang FE tst; mas avant lui, un catalogue 
du Ve siècle, le Kieou lou décrivait le Satan 42 articles. Les biographies de 
Käcyupa Mütañga et de Tchou Fa-lan, contiennent, dans le Kao seng tchouan 
des détails d'origine incertaine, qui doivent provenir d'un des recueils hagiogra- 
phiques qu'il cite comme ses sources dans son chapitre XIV ; il serait invraisem- 
blable que le Ming siang ki eût été Le seul à parler de ces personnages, L'étude 
des textes subsistants montrera pourquoi il est permis de supposer que ces 
pertes, quelle qué puisse être leur importance numérique, n'affectent pas 
grandement les résultats de ealte étude. 


[. — PRÉFACE DE SUTRA EN {3 ANTICLES 


Le Snira en #2 articles passe pour avoir êté le premier ouvrage bouddhiste 
traduit en chinois, et il est attribué à Käcyapa Mätañga et Tchou Fa-lan. I n° 
a pas de rnison de douter dé l'authenticité de cette attribution; en lous cas le 
livre ésL fort ancien: une phrase de l'article est citée dés l'année 166 dans le 
mémoire présenté par Siang Kiui ©} et le üitré est mentionné dans le Meou- 
tseu (*). 1 était à celte époque considéré comme fort important, car Tehé K'ien 
= S$ au milieu du Ile siécle en fit une nouvelle traduction ("). 

Mais l'authenticité de l'ouvrage n'implique pas nécessairement que la préface 
soit aussi ancienne. Nous savons de facon certaine qu'elle existait sous sa forme 
actuelle à la fin du Ve siècle, puisqu'elle est citée dans le Tch'ou san {sang Ki 
ti), De plus les phrases du début et de la fin prouvent qu'elle fut écrite assez 
longtemps après Ming ti(®); sa composition se place done entre le Ile et le 





(13 Pritior, 8. E.F. E.-0., "1, 34. mentionne, d'aprés le Che von Ki quan Æ A LL 
un certain Ye tch'eng kieou che ER Hk À SF qui racontait cette histoire: mais la dute de 
cet ouvrage est absolument inconnue, Une autre histoire de Nanlan, ls Kien-kK'ang che lou 
ee HE TC S$ de Uiu Song FF 8 qui date ln période tche-10 (756-738) y fuit également une 
courte allusion, à propos de K'ang Seng-houei SE ff ÀT. Le passage est imité de ao seng 
tchonan (k. x, 3 a), en amplifiant un peu (T'ai-p'ing gu lan, k. 655, 5 al. J'ai laissé volon- 
tairement de côté les simples allusions, comme celle qu'on trouve dans un mémorial de 
Wang Tou Æ LE à Che Mon #1 FE des Heou Teéhno fe ÆT, vers 355 (Kao seng (chouan, 
kg, 5x bi, ete, qui ont l'intérêt de nous montrer combien celte tradition était répandue à 
uné époque ancienne, mais qui, par leur briévelé, ne peuvent rien nous apprendre de nouvein. 

) Pecuor, B. £. F. E.-0. vi, 387. 

(3) Hong ing Est, k. «1, 4, 16. : 

(My Li lai san pao Ki, k. 5, F7 a, 2. Celle traduction est aujourd'hui perdue. 

(Gi K..6, 5: b. | 

(61 Le fait que l'empereur est appelé Han Hio-ming ti, avec énonciation da nom de la 
dynastie sans marque de respecl, pourrait faire supposer que ce texte fat nécessairement écrit 
aprés (a chote de cetle dynastie. Maïs le fait n'est pas raré sous les Six Dymusties dans les 
notices de Sütras de ce genre : voyez Thon san (sang KE si kg, 55 b. ELA 
citant le À FE do Wen-chou-che-li fei guan king 20 8% Gi A] € 6 ÉE ; k. 10, 59 b. 5 
EE JC — + — ÉÆ citant la préface du San che (SE pin king = + € in #. 

B, E. F. E.-0. T. x —7 








Ve siècle. I est impossible de la dater plus précisément par des témoignages 
externes; mais on verra plus loin que la comparaison de son texte avec celui de 
quelques autres ouvrages, notamment le Meou-tseu li kan amène & Ki faire 
considérer comme antérieure et par suite à la faire remonter approximativement 
aux dermères années du [Is siècle. 

« Autrefois l'empereur Ming des Han, une nuit, vit en rêve un dieu dont le 
“ corps avait la couleur de l'or, el la nuque l'éclat du soleil, et qui volait dans 
« sa chambre ; et il en était fort réjoui. Le lendemain il interrogea ses fonction- 
« naures : à Quel est ce dieu? », I y eut le savant Fou Yi (*) qui dit : Votre 
« sujet a entendu dire que dans l'Inde, il v a un homme qui a atteint le Tao, 
« et qui est appelé Buddha ; par sa légéreté, ilest capable de voler. N'est-ce pas 
« ce dieu ! » Alors l'empereur, avant compris, envoya aussrtôt douze hommes, 
« l'ambassadeur Téhang K'ien, le gu-lin tchong-lang-tsiang Tsin King (©), 


01) Fou Vi, sornom Wou-chong A fi, semble avoir été un des écrivams Îés plos illnstres 
de ia fin du be siècle de notre ère. Sa célébrité commença sons l'empereur Ming, alors qu'il 
était encore en province à reg-lng 4 FE où 1} était étodiant: et il ne semble pus avoir eu 
d'emploi pablic sous cet empereur, car sa mauvaise humeur de lettré inemplové s'exhola en 
nus sorte de satire « (Fou) Yi trouvant que Hien-tsong Sf 5 (Ming-u) ne cherchait pas sériouse- 
mént Les hommes de talent, et que besucoup dé lettrés restaient dans la vie privée, fit le 
Ts'i po -Æ MU pour se moquer de lui s. C'est l'empereur Tehang qui le ft venir à la cour, 
au début de la période kien-tek'ou (-6-84) et le nomma lan-lai ling-che D Æ 47 À, 
avec Pan Kou HE [6] l'auteur du Tien Han chou. Il fit alors l'Éloge funébre de Hieu-1song, 
En] CE SM en 10 pien, qui n'avait pas enrore été fait, en imitant le Ts'ing miao che À 6 GE 
du Che King à l'éloge du roi Wen des Téheou ; at dés lors su réputation littéraire fut bien 
établie. 1 occupa ensuite des charges œuilitaires, c'estä-dire que divers gêûnéranx se l'attaché- 
rent comme lstonégraphes pour des expéditions lointaines: notamment en qe Teon Hien # FA 
le vainqueur des Hiong-nou qui était fa-tsfang-kéus KR 4 4 le fit nommer, ainsi que Fan Kou, 
sseu-r pl 5. La date dé sa mort est inconnue, (Heou Han chou, k. 110, EE, 5 #-b: cl. 
Ibid, k. 53, 8 a}, — On voit que les dates dé sa biographie cadrent assez mal vec le rôle 
qui lui est prêté ici, 

(} Aucun personnage du nom de Ts'in King n'est connu à cetlé époque. Mais on sait que 

l'ambassadeur de l'empereur Ngaien l'an à av, J.-C, est appelé tantôt Ts'in King comme cebui- 
ci, tantôt King Hien 5 Il est presque impossible de s'y reconnaitre dans la confusion des 
deux nums; King Hien est lo forme pour quelle nous avons le plus ancien témoignage, car le 
Wei lo. tel que le cite le Wei folie écrit King Lou là où le second caractère est évidem- 
ment fautif pour Me : etle Wei chou et le Li ti san pao Ki, à lu Go du VE siècle, donnent 
également Ring Hien. Muis les écrivains du VIT siècle sont partagés : à côté du Souei chou 
ot du fren fcheng loue ff IE qui donnent Ts'in King, le Fa quan lchon ln, le Che- 
kia fang tche, etc, donnent hing Hien, Ü est possible que le nom de Ts'm King avant &té 
attribué à Lun des ambüssadeurs de Ming 4, où ait aprés coup corrigé le nom de l'envové de 
Noai-ti, afin de les rendre dissemblables: la correction serait en ce cas fort ancienne. leut-être 
aussi est-ce la célébrité plus grande de l'ambussade de Ming D qui a amené quelques écrivains 
à confondre les deus personnages el donner pur erreur à king Hien le nom de Ts'in King, Sur 
Les confusions de nos, rover LHAVANNES, Les Pays d'accident d'aprés Le Wei Lio, T'oung- 
Pub, +902, p, 21, 949, 547 nôles. 
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« le po-che tiiseu Wang Tsouen (1) etc., au royaume des Ta Yue-tche, Îls 
« reçurent par écrit le Sûtra en 42 articles, (qui fut placé) dans la quator- 
« ième enveloppe de pierre (?). On éleva des stüpas et des monastères. Alors la 
« Loi se répandit; en tous lieux, bn éleva des monastères du Budddha. Les 
« gens des pays éloignés qui se convertirent et demandèrent à devenir sujets 
« dé l'empire, on n'en peut dire le nombre. L'empire, était en paix à l'intérieur. 
«+ Tous ceux qui eurent connaissance (de ce sütra), le reçurent respectueusement ; 
* jusqu'aujourd'hui il a été conservé sans interruplion s. 


IL. —— MEOU-TSEU LI KAN 


Le Meou-tseu li kan est un traîté d'apologétique en forme de dialogue, dont 
lu daté exacte est inconnue, M. Pelliol a proposé de le placer vers la fin du 
ile Siècle de notre ère () en s'appuyant sur les renseignements que fournit la 
préface, Cette préface, en effet, fait allusion à certains faits très précis qui sont 
exactement dalés: comme ells est assez courte, jen donne ici la traduction 
complète. 

« Meou-tseu avait étudié les livres classiques, les Quatre Livres et les philo- 
sophes; les livres, grands ou petits, il les avait Lous approfondis. Bien qu'il 
n'aimaät pas Part de la guerre, il avait lu (les livres qui s'y rapportent), Bien qu'il 
eût lu les livres sur les dieux et les génies el l'immortalité, il n'v croyait pas el 
trouvait leur doctrine extravagante. À cette époque, aprés la mort de l'Empereur 
Ling æ (189), l'empire tait troublé. seule la province de Kiao € JM était 
calme, el les étrangers des régions septentrionales &Y rendaient en foule; 
beaucoup pratiquaient les arts des génies ét des immortels, et du renoncement 





(y Un certain Wang Tsouen Æ À de Pa-lmg pa F, fils du préfet de Chang-kiun E 5h 
est un des principaux chefs de lo révolte de Wer Hio PE contre Wang Mang. 1l entrt dans 
ln conspiration dés le début ; son font $é trouve déjà dans le manifeste du °° jour du + mois 
de lu à année de la Restauration des Han D {EE (90 ap. J.-C.) où il prend le titre de Ming- 
weëtstanu-kiun WA BR NE. (Heou Han chou, k 45. + b.). Mais quand les choses 
commentvérent à tal tourner, en l'an Si, se soutuit à Kouang-wou & qui le nommi l'ai-tchong 
ta-fou “K Kk eu lui donna le titre de marquis de Miang-vi ) À où, suivant le Siu 
Han chou, marqois de Chang-lo Æ HE ibid. k 43, 5 b.); 00 ne sait ce qu'il devint par la 
suite. Ce personoage n'a probablement de commun que le nom avé l'ambassadeur de Ming ti : 
en effet il s'est écoulé une quarartainié d'onnées entre le début de la révolte et la date 
traditionnelle de l'ambassade ; et Wang Tsouen, s'il vivait encore, devait être fort âgé à célle 
époque. De plus, le litre de po-che H-{seu ne lui conviendrait guère, — Je né pétise pas 
qu'il faille identiller l'envuyé de Ming ti un Wang Tsouen qui était préfet de Lo-lang dE :E 
la 6° année kerawou (30 np. J. C.) d'uprés le Heou Han chou (k. à P. 0 bi où à celui 
qui était préfet de Touen-hounmé Br À la 1° année kien-loh'ou (76), d'après le Heonu Ho 
Hitk, #0, à a.) Ces deux personimn£es sont d'ailleurs parfaitement inconinits. 

US + HN fHH'P. He possible due le texte suit olièré, et qu'il faille lire conune 
duns le Meou-tseu : le quatorrième eutrecolonnement de la Chambre de Pierre. Mois la foule 
sérailancienne, eur on la trouve dis li lin du Ve siècle dans lu copie du Teh'ou san fsahf k'i si. 
(1) B, E. F. E20, Vi, 99. 
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aux céréales (t}, et du prolongement de la vie; it y avait alors un grand 
nombre de gens qui se livraient à cette étude: mais Meou-tseu les combat 
tit sans cesse par les Cinq Classiques. Taoïstes 3 % et magiciens # +, 
aucun n'osail l'affronter. On l'égalait à Mong-tseu réduisant au silance Yang 
Tehou HR, et Mei Ti Æ #1 (2). Avant cette époque, Meou-tseb, qui s'était 
enlui ave <a mére dans le Kino-tche 36 ME (4, revint dans le Ts'ang-wou 





(1) ÉE SE. L'expression ordinaire est  &. C'est l'un des régioés qui pérméttent d'arriver 
à l'immortalité, Cf, Pao-p'o-{seu nei pien À FE + F4 #S, k. 15, 1 a. « Quélqu'un demanda : 
+ d'ose vous demander quels sont les meilleurs moyens pour obtenir l'immottalité + * — {40 
po-tsen répondit : « Îlenoncer aux céréales à 11 s'agit bien là de renoncement aux céréales 
strictement parlant et non pas d'an régime diététique général comme le dit GLLES, dans son dic- 
tionnmre (sv. +, en expliquant l'expression À 4), ninsi que le mentrent les passages suivants 
empruntés par le Sfao too louen à deux sûlras taoiques : « Le Wow fou king & FF 
dits « Le roi des Trois Immortels = {it Æ dit à l'Empereur Elo moyen pour les 
hommes de devenir immortels, c'est de ne pas manger de cimy espèces de céréales, À Hi El 
À Æ l'édition de Corée éerit par erreur SÆ, mois les éditions des Song, ete, donnent la lecon 
correrte Æ), À À À ik Al, » Le Ta geon king À #5 À dit : « (L'usage des) cinq 
“ espèces de céréales abrége la vie ; lu puanteur des cg sortes de céréales diminue la durée 
« de la vie : éétte seule mésure dans le ventre, et vous navéz pas à espérer l'immortalité, Si 
« vous voules ne pus mourir, que volre vehtre de éontienne pas d'excréments n | houang hony 
min st, k. 0, 48 a 51 

(1 Sur Yang Tchou et Mei Ti, voir LeGce, The Chinese Classics, vol, 11, Prolégomena, 
chap. LL, 

() Iest possible qu'il s'agisse du Tonkin netuel, qui, à celle épogue, sous le gouvernément 
du préfet Che Sie Æ # semble avoir joui d'une paix réelle, et avoir êté un liéu de refnge : 
c'est auprés de Che Sie que se retira vers la même époque Sie Tsons BE ÉE dont il est 
question ci-dessnios  Wou dohe, k.8, 5. b), Mnis il est égdement possible que le A jet diet 
qué soit simplement lanton. Le nom de Kino-tche, sous les Han postérieurs, désigne tantôt Ja 
commanderie de ce hôm (qui ést le Tonkin) tantôt l'ensemble des commanderies SOUMISES au 
Eseu-che, c'est-G-dire Approximativément le Küuang-tong, le Koaang-si. le Tonkin et le Nord 
de l'Ammam, avéc la capitale à Nau-hai (Canton), Toute cette région alors presque entièrement 
peuplée de sauvages semble voir 416 comsddérée comme en déhors de la Chine propre: les 
douxe provinces, fcheou 4, entre lesquelles était partagée lo Chine lu fhissaient en dehors : 
bien que gouvernée comme celles-i par un {s'éu-che, elle ne constitoait pas on dcheou : 
d'ailleurs ce fs'eu-che n'était pos égal aux autres. et le Tong-kouan Han Mk. 4, 3 à) nous 
dt que « chaque ls'éu-che recevait un traitement de 2000 che; le fs'eu-che de Kino-tche était 
compilé à part, » Ses habitants considérés comme dés barbares n'étaient du resté pas assimilés 
aux Chinois, el on leur refusait le droit d'être fonctionnaires : même quand ce droil leur fat 
partiellement accordé, à la fin du He siècle, on décida qu'ils ne pourraient recevoir de charge 
que dans les pays soumis, mais non dans la Chine propre. Cest on somme un vrai régime 
colonial que les Han appliquaient À ces pays qui, si l'on en croit nn rapport de préfet de Ho- 
pou Sie Tsoug, qui est postérieur d'une vingtaine d'années, étaient encore duns un état de 
suvagéne presque complété (San kouo che, Wou leche, k. 8 5-4 n), Ce n'est qu'en 03 
8" année kien-ngan) que, sur la demande de Tehang Tsin 2% SE, le successeur de Tchou 
Fou, ln province fut élevée an rang de 2cheou, en même temps qué le gouvemeur recevait 
el litre de mou du fcheon de Kiao % M #. Wonu-tehe, k. 4, 4 b). Les historiens anmamites 
font remarquer à ce propos que c'est ln première fois que parait Je nom de Kino-téheou 
Bai Vidi-nam st thông gidm cang mne k hf jé $ æ #4 H,k.8, 50 a). Jusque 
là en ellet le titre officiel du gouverneur avait toujours été Afao-{che {s'en-che L'a it fi æ. 








DT QE RE Ne. 
: w % » 


.| 


— 101 — 


4 # (M), à l'âge de vingt-six ans, afin de se marier. Le préfet avant entendu 
parler de sa science, le pria d'entrer parmi ses fonctionnaires. 1} avait atteint 
alors la pleiné maturité de son âge, et désirait vivre dans le calme de l'étude ; de 
plus, vavant le désordre du monde, il n'avait aucun désir d'être fonctionnaire; par 
suite, il ne sé rendit pas à l'invitation du préfet, À cette époque, les provinces 
et les commanderés étuent en désaccord, et d'un territoire à l'autre, il n'y avait 
pas dé communications. Le préfet considérant sa grande science, l'envova en 
ambassade dans la province de King fi (*). Meou-lseu jugea qu'il était facile de 
refuser lés rangs el les honneurs, mais difficile de désobéir à un ordre: il se 
prépara donc à partir, Or le _— neur de cette province (5) (qui estimait) son 
talent, lé retint(f}; alors il se déclara malade et ne bougea pas. Le frère cadet 
du gouverneur, qui était préfet de Yu-tchang f& & avant été tué par le ichong- 
lang-tsiang Tche Jong € 15 ©), le gouverneur envoya le L'Houyu EN Et 
Lieou Yen À] Æ (°) à la tte de troupes contre Tche Jong. Graïgnant que les pro- 
vinces voisines n'eussent des doutés (sur ses intentions) el que ses troupes ne 
pussent passer, le gouverneur pria Méou-tseu en ces térmes : « Mon fréré cadet 


(t} Aujourd'hui Wou-tcheou #5 JM dur Le Si-kiang (Kouing-tung). — Cette commanderie 
dépendait moninalement du fs'eu-che de Kiaoiche. Mais au milieu de l'anarchie générale de 
celle période, il ne laut pas s'élonner d'en voir le préfet envoyer un ambassadeur au gouver- 
peur du King: en fuit il semble que les préfets de Ts'ang-wou à celte époque aient profité de 
leur situntion éloigade de Nau-hai, pour se rendre à peu prés indépendants, et ils étaient en 
relition suivies avec Lion Pino. Une dimaine d'unndes plus tard, après ln mort di prélet Che 
Houang EX, Lieou Pino profite des troubles du Kiao-teueou dont le gouverneur Tehang 
Tsin assassiné par un de ses officiers d'avait pas été remplace, pour nommer on homme à lui 
Wou Kio PE, préfet de Ts'ang-wou (Wou fche k. 4. 4 b). l'est vous cette époque du reste 
que Lieou Pino obtint de In cour que ln province de Kino ft réunie à celle de King dont il 
était gouverneur, ce qui lé recduit maître de présque tout le sud de lu Ciune. 

+) Actuellement sad du Hoa-pei ét nord du Hou-nan. Le mou du teheou de King était alors 
Lieoa Piao &., 

(13 I s'agit du mou de Kiao tcheou, dont dépendait Le préfet de Ts'ang-wour, 

(4) On verra plus loin comment ln seule route qui reliât alors le bassin du Si-kiang au reste de 
lu Chine étant celle de Wou-teh'ang à Canton, il était nécéssaire de passer dans celle dernière 
ville, siège du gouvernement de Kiao, pour accomplir l'ordre du préfet de Ts'ang-wou. 

(o) M. Pannior, loc. cil,, donne & ce personnage le nou de Tao Jong, Mais si le caractère 
* a bien en effet ln prononciation {so à côté de la prononciation dcltaf, c'est cette dernière 
qui doit être préférée, quand le mot est employé comme nom de famille (K'ang-hi fseu Lien 
5. v. TE, et cf. Giues, Chinese dictionary, p. 1357, The family names). D'autre part le 
San kouo tche nous indique ici pour ce norn une prononciation spéciale %E 7] FX échiouany 
+ Qi = tchi (qui dans notre trauscription donne fcfte). Le nom devra done se lire fchaï ou 
leche, suivant qu'on adoptera la lecture courante ou ln lécture spéciale indiquée par le San 
koua fche. — Le P. Wiecen, Textes Historiques, p.945, écrit Ti Jong. C'est une erreur 

rovenant d'une faute d'impression da commentaire du Tseu che l'ong kien Kkang mou 
Fe 5 #8 #8 F4, (cheng pien, k. 13, 5 b qui donne la leçon : ÀE 4 À Kou+ii = 4. 

(6) Lieou Yen, originaire de Koueli-ki ® 6, est cité par le San kouo fche (Wou che 

k. 8, 4 a), comme un des officiers de Tehou Fou, {seu-che de Kiso-cheou à la fin des Han. 


Ji n'est pas autrement connu. 
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à été tué par des brigunds révoltés. La peine de ma chair et de mes os excite 
mon foie el mon cœur. Jé Veux envover le fou-yu Lieou (contre l'assassin}, mais 
jar peur que les voisins ne doutent (de mes intentions) et n'empêchent mes 


” Lroupes de passer, Vous avez un génie égal pour lu paix el pour la guerre. Main- 


tenant je désire que vous les convainquiez. Que ferais-Je si Ling-ling Æ & (9 et 
Kouei-vang #E Ré (*) leur barrent la route? » Méou-tseu dit : « Pai été admis au 
râtelier, et aux couvertures et à l'écurie (du gouverneur), j'ai été recu en sa 
présence bien des jours; les héros sacriliaient leur vie: il faut se hâter de les 
imiter ». Alors il le pressa de l'envoyer. Mais sa mère élant morte, il ne partit 
pas. Longtemps il y réfléchit: c'était pour son éloquence qu'il avait reçu ces 
ordres ; le monde était dans la confusion ; ce n'était pas une époque où se rendre 
célèbre. Il dit en soupirant: « Qh! le Laissez la sainteté, abandonnez la 
science de Lao-tseu (9)! Celui qui cultive son moi et garde le principe fon- 
damental, toutes choses ne prévalent pas contre sa volonté; le monde entier ne 
détruira pas son bonheur : il n'est pas le sujet du Fils du Ciel; il n’est pas Fami 
des seigneurs; c’est pourquoi on peut le considérer comme noble (4) ». Alors 
il s'appliqua à la doctrine du Buddha : en même temps il étudia à fond les cinq 
mille mots de Lao-tseu (5). Il se nourrissait de la Perfection Mystérieuse & 4 (9) 
comme on fait de vin et de soupe ; il jouait des cinq classiques comme on fait 
d'un luth ou d'un orgue. Parmi la foule du peuple, beaucoup de gens se mo- 
quaient de lui sous prétexte qu'il tournait le dos aux Cinq Classiques et penchait 
vers les doctrines hétérodoxes. Discuter avec eux, était contraire au Tao; les 
réduire ou silence, était impossible, C'est pourquoi, entre son pinceau et son 
écritoire, (il fil un livre) citant les paroles des sages et dés saints ot les expli- 
quant ; ét il appela (ce traité) le Lé kan 3 st de Meou-tseu n. 

Les événements racontés dans cette préface, peuvent être datés avec précision. 
Tche Jong en effet est bien connu, et M. Pelliot a traduit, d'après le Heou Han 





1) Aujourd'hai Yong-teheon 3K M. sur le haut Siang-kiang A ÊT, dans le Sod de la pro- 
vince de Hou-nan sur la route de Wou-tch'ong à Konëei-lin. 

1 Anjourd'hoi Téh'en-tcheon #] Pl, dans le Hou-nan aux confins du kouang-long, sur unis 
roule secondaire menant dé Yin-tcheou #5 M (sur ln grande route de Canton à Kieou-kiangy, 
à Hang au N° de Yong-1cheou {sur la route de Kovei-lin à Wontch'ang). à 

(8) Tao do king, k. 1, 8 18. | 

(4) Ces dernières phrases se retrouvent presque textuellement dans le commentaire de Tao 
16 king attribué à Ho-chang Kong 1] LE Æ$ (k. 2, $ +5). Le fait est assez intéressant pour 
l'histoire dé cé commentaire de Lao-tsea, cur il semblerait prouver que le texte moderne, qui ext 
généralement considéré comme un faux de l'époque des T'ang, n'est pas enliérement apocrvphe 
el qu'en partie au inolns il $e compose de fragments beancoup plus anciens. 1. 

(5) s'agit da Tao do Finç qui est décrit un pet plus loin (6, 5 a), C'était certainement uni 
des textes favoris de Meou-tauu, C'est, avec le Louen gt et le Che ki, celni dont les cations 
sont le plus fréquentes ; dans ce traité assez court, j'en ai relevé quinze passages : 
s'en rencontrer d'uutres qui m'ont échappé. | 

(61 L'est-à-dire du Tao, dont l'expression Hiuan-miao est une des qualifications. 


il pourrai 
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chou, un passage de sa biographie relatif à l'érection d'un stüpa{). L'assassinat 
du préfet de Yu-tchang est relaté par le Heou Han chou ét avec plus de détails 
par le San kouo tche que le Heou Han chou wa guère fait que copier en 
l'abrégeant. En rapprochant quelques passages des données de notre préface, 
l'ensemble s'éclaire et on peut réconslituer assez bien cette aventure. 
Tche-Jong, une des créatures de T'ao K'ien #3 5f, le mou de Siu F5 1%, qui 
avait chargé de la direction des transports dés grains sur le canal impérial dans 
les trois commanderies de Kouang-ling f &, Hia-p'ei 45 et P'eng-tch'eng 
#5 8 C), chassé de cette dernière ville par Ts'ao Tao en 195 et ne se sentant 
plus en sûreté aprés la mort de son protecteur (194), prit peur, et, emmenanl 
tous ses partisans, quelque dix mille personnes, hommes el femmes el trois mille 
cavaliers, s'enfuit à Kouang-ing & Æ& dont le préfet lé récut très bien. N en 
profita pour le faire tuer au milieu d’un festin, ét s'empara de sa ville ; puis il 
enleva la ville de Yu-tchang (*) au sud du lac Po-vang, lua le préfet Tehou ao 
# ftet s'installa à sa place (5). Or ce préfet de Yu-tchang était (d'après le 
Meou-tseu) le frère cadet du mou de Kiao-tcheou & #, Tchou Fou Æ # (°) 





(1) BE. F. E.-0., vi, 1906), 509. 

(2) Le teheou dé Sin comprenait approximativement ln partie du Kiang-sou actuel qui 
est situé nu Nord du Yang-tseu kiang, avec les parties avoisitantés des provinces modernes 
du Nyan-houei et de Chan-tong. Tao K'ien s'était orgarnisé duns celte région une véritable 
principauté qu'il réussit à maintenir en paix pendant plusieurs années au milieu des troubles. 
Îl se comportait en véritable souverain, nommant de sa propre autorité les fenctionnaires de 
toutes sortes, même dans Les tcheou voisins du sien, comme Lieou Pei El A qu'il nomma 
l'seu-che du Yu FE en 194, bien qu'un certain Rouo Kong ÉD À eût déjh reçu ce titre de 
l'empereur ; envoyant non d'impôt, mais le tribut à la cour, En 195, l'empereur Hien lui donna 
le titre de mou du fcheou de Siu £ M EC, général pacificateur de lorient dE TE 16 fi, 
ce qui le confirmait ofliciellement dins sa situation. CHeou Han chon k. 113,5 b, dit simple- 
ment au débat des Connets Juone+: Tseu che l'ong kien, tcheng pien, k. 6o, 8 b.), 

fi Actuellement Kiang-tou ŸÉ #5, dans la préfecture de Yang-1cheon; P'eitcheou 5 M, 
dans la préfecture de Su-tcheou ; Tong-chun lien #4 (I, dans ln même préfecture. Ce sont 
les trois villes qui commandent le canal impérial pendant sa traversée du Kiang-sou, Tohe Jong 
semble avoir résidé dans la partie Nord du Kiang-sou où il aurait construit son stüpa. La 
possibilité de préciser aurait un certain intérêt pour l'histoire de la diflusion du bouddhisme. 

(4) Aujourd'hoi Nan-teh ang FA da, capitale du Kiing-si. 

y Heou Han chou k. 105,5 b. 

(8) Le Meou-tseu lé kar ne donne pas le nom du mou de Kino-tcheou. Mais nous savons 
par un rapport de Sie Tsong ÉE EE, prélet de Ho-p'ou ©  (Lettcheon) sous Tai À À 
dés Wou, qu'un certain Tehou Fou avait été anciennement (les dates ne sont pas données) fs en- 
che de Kino-icheoë et qu'on loi reprochait d'avoir distribuë les postes dé sa province à des 
gens de son pays, Yu lac Kf 4%, Lieou Yen À] Æ et d'autres qui avaient commis dés 
exactions sans nombre (San kono îche, Wou iche, k. 8, 4 a). La mention de Lieou Yen 
prouve qu'il faut l'identifier uvec le gouverneur auquel Meou-tseu fait allusion. Yuan Yuan 
bé x dans son Kouang-tong long leche (k, 10, 1 a), place son gouvernement pendant la 
période. kien-ngan (196-220), mais comme il renvoie seulement au passage de Wou (che 
cité ci-dessus, qui ne dté pas, ce n'est qu'une hypothèse dé sn part, Le Konang-{cheott 





qui voulut aussitôt venger sa mort et envova un de ses ofliciers, Lieou Yen, qui 
élait du même village que lui, contre Tche Jong. Tchou Fou et Tchou Hao 
étment les fils d'un ancien {s'eu-che de Kiso-tche, Tchou Tsouen $, quiavait 
gouverné ce pays de 181-184 (!}, c'est-à-dire probablement vers l'époque où 
Méou-lseu y arriva avec sa mère, el il est possible qu'il ait eu des obligations 
spéciales envers cette famille. Tehou Tsouen était alors revenu à la cour et por- 
tait le litre de da-sseu-nong k 5] À. Quoi qu'il en soit Téhou Fou lui demanda 
d'accompagner l'expédition contre Tehe Jong. Le chemin étuit long en eflet de 
Nan-hai à Yu-chang et il fallait traverser le territoire dé deux commanderies qui 
ne dépendiient pas du Kiao-tcheou, Ling-ling et Kouei-vang ©); Méou-tseu 
devait aller en ambassadeur auprés des préfets les persuader de laisser passer 
les troupes de Tchou Fou sans combattre. Je ne sais a l'expédition fut réelle- 
ment envoyée. La mort de la mère de Meou-tseu lempêcha de l'accompagner, 
et il n’est pas question de Lieou Yen dans Fhistoire de la chûte de Tehe Jong. 

À la mêmeépoque en ellet Tche Jong succombait devant un ennemi beaucoup 
plus proche, le {seu-che de Yang #4, Lieou Yeou | $, qui chassé de a partie 
septentrionale de son gouvernement, éherchait refuge au Sud du Yang-tseu. 
Lisou Yeou avait été spécialement envoyé pour reconquérir cette province révol: 
tée: la valléé de la rivière Han et le pays au sud de la rivière Houai étaient 
occupés par Yuan Chou & 4%, et la région située au nord du Yang-tseu par Wou 
King  Æ, prélet de Tan-vang # [5 (), et Souen Fen Æ #, l’un beau-pére 
et l'autre neveu de Souen Kien 6 Æ, le préfet de Téh'ang-cha qui venait d'être 


fou téhe de Hounng Tso À LE des Ming auquel renvoie aussi Yuan Yuan, plaçait li nomi- 
nation de Tehou. Fou pendant ln période tch'ou-p'ing (190-145), ce qui est vraisemblable, 
mais je né sus sur quoi il se fondait pour choisir culte date, En tous cas la préface de Meou-tseu, 
prouve qu'il était déjà en fonctions en 194-195, Il fut chassé par une révolte et remplacé par 
Tebang Tsin $È EE (Wou-lche k. 4, 4 a-bi lequel était déjà en fonctions en 201 (Wou-lche 
kr, #7 bi, 

Poor la filiation de Tchou Fou, il n'est dit nulle part qu'il fût le ils de Tehonu Tsouen, mais 
lé Meou-fsen le déclare frère aîné de Tchou Hao, lequel était réellement fils de Tehou Tsouen 
(Heou Han chou, k. 101, 6 a), 

(1) eo Han chou, k. 101,4 a. Tchoa Tsouen, Tchou Fou, Lisou Yen, ete. étaient tous 
originaires du hauai-ki, 

CE) Il est à remarquer que cés deux eommanderies he sont ni l'une ni l'autre-sur la grand 
route actuelle de Canton (Nan-harn à Nandch'ang (Yoachang), qui remonte lé Pei-kinng, 
franchit Le Mei-limg, passe à Nan-ngan et descend, ensuite le Kia-kiang jusqu'au lac l'o- 
vang, nou lon duquel se trouvait Yu-tchang, Mais colle route n'existait pis entoré à cette 
époque. La région de Canton élail en effet fort mal rattachée au reste de la Chine : jusqu'à 
ln fin du ser siècle, id n'y avait pus de route du tout, et le tribut des provinces méridiutales 
était transporté par mer en longeant les côtes jusqu'à l'embouchure du Yang-tseu kiang. 
C'est seulement en 85 où 84 que sor un rapport du la-sseu-nong À &] B Toheng Hong 
Ëf, al € on créa nnée rocte des montagnes passant par Lmg-ling et Rousi-vang : encore 
aujourd'hui c'est la roule cormmmément suivie » (Heau Han chou, k. 65, + a\. C'est probu- 
blement par là qu'était passée l'expédition contre le Nan-yue sous Wow ti, deux siècles plus tôt, 

(3 Aujourd'hni Tan-çung hien dans la préfecture de Tehen-kiang (Riang-s00). | 


tué dans uné campagne contre Lieon Piao, le gouverneur du King. fl n'osa 
pas attaquer de front Yuan Chou et résolut de passer au Sud du fleuve, Wou 
King et Souen Fen, qui essayérent de lui barrer le passage à Kiu-ngo Hi 
fi, furent battus par deux de ses lisutenants; leur territoire fut occupé él 
à la suite de cette victoire, ln cour accorda à Lieou Yeou le titre de mou. 
Cependant les vaincus s'étaient enfuis auprès de Yuan Chou, où Souen l'en 
retrouva un cousin, Souen Ts'o € $, qui venait d'entrer au service de Yuan 
Chou (1). Celui-ci, se voyant ainsi renforcé, jugea l'occasion favorable : il envoya 
Souen T6 contre les officiers de Licou Yeou qui furent mis en déroute, et s'ar- 
rogea, de sa propre autorité, le litre de éseu-che de Yang. Pendant ce temps 
Lieou Yeou avait dû s'enfuir à Tan-t'ou #4 4Æ, puis se sentant serré de près par 
Souen Ts'6, it passa au Sud de la rivière Sou jf et viilcamper à P'eng-150 #5 %, 
menaçant ainsi Yu-tchang. Il 86 heurta alors à Tche Jong et fut repousse ; mais 
il revint à la charge et dans un second combat, écrasa complétement Tche Jong 
qui s'enfuit presque seul dans les montagnes et fut bientôt aprés massacre. 
Lieou Yeou occupa alors à son tour la ville de Yu-tchang que sa victoire lui avaut 
livrée, mais il ne profita pas longtemps de son succès, car il mourut cétlé méme 
année (195) (°). | | 

Ainsi l'assassinat du préfet de Yu-chang, se place en 194, ou au plus tard 
195. À cette époque Meou-tseu ne s'était pas encore converti au bouddhisme, 
et il s'était toujours montré confucianiste orlhodoxe. Ce n'est qu'après Les 
évènements qu'il « sappliqua à l'étude de la doctrine du Buddha », et qu'il 
composa le traité qui porte son nom. L'exarnen de l'ouvrage lui-même montre 
qu'il fut écrit notablement plus tard. 

En lisant attentivement le premier article du Meou-fseu, on reconnait que la 
biographie du Buddha qui y est donnée en cinq où six lignes, est inspirée du 
Fo chono lai seu jouet ying pen Ki king #4 4 k F Ke LE AE €. Sa 
transcription des noms propres est la même: e’est-ainsi qu'il écrit le nor du 
cheval Kantaka par les caractères #£ Bf comme ce sülra, tandis que le Steou hing 
pen li king #£ F5 À dE qui Jui est antérieur, écrivait 4 #7. La dale qu'il 
donne pour la fuite du bodhisattva, 8 jour du 4° mois, est également spéciale 
au T'ai iseu jouei ying pen Ki king: le Sieou hing pen K1king écrit le 
7e jour du 4e mois. Le fait est d'autant plus intéressant qué celle date n'est pus 
une simple transeription d'une date hindoue, mais un essai de calcul suivant le 
calendrier chinois. IL est vrai, que ces transcriptions et celle date pourraient 





(t} Souen Ts avait quatorse ans quand 1l enira au service de Yuan Chou, malgré les 
éllarts de Lieou Fei æ&! ff pour le retenir, Voyez l'anvedote du Yu lin £6 € dans le Yin 
vun siao chouo Êt + /J\ at, ap. #8 2% M, k. 6, 20 b, (Che wan Kiuan leou {sony 
chou FE € # 6 54). Licoo Yo-tchenu Fa ff JM éet on surnom de Lieou (Pei), nom 
ls'eu-che du tcheou de Yu par T'ao Rien en 1}. 

(2) Wou-lche, k.1,204a;k.4,1b. 
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provenir de la traduction du Tai tseu jouet ying pen ki king faite 4 Lo-vang 
dans les derniéresannées du IF siècle par K'ang Mong-siang & & £%, traduction 
perdue aujourd'hui (!). Maïs cette hypothese ne rendrait pas compte de la facon 
dont le texte du Meou-tseu suit celui du Tai {seu jouei ging pen Ki king : 
en réalité la biographie du Buddlhia ést formée de quelques phrases extraites de 
ce sütra et musées bout à bout; voici à titre d'exemple quelques passages : 
l'appelle À le Meou-fseu et B le T'ai tseu jouei ying pen K'i king : 


l'AG HERBE NE — 4. eh 6 6 3% 4 à 
Bk. EL, 94 ER EEE. #Æ à 5, 


A) MARE FHÉÈ.E KHRERSX. 
DREFFANAREÉHER. LHÉFÉE KT. 
2A 21h. 7: ÆE + LC, ER A €. 
ESS, LS: KE + ÆE +, TE fi de. 
PA Gb. GÆE+LEMANE, Æ ‘+, KE, # 
BSSb.16: € +04 0 À A B,Coa 2 RÉ EG TRERARE 
& He RMRE À HE ME # 4 
RIZ. EE RMÉEEE, H EME SHPEGTM+T 
FF 
Fr €: 


On voit que ces phrases du Meou-tseu ne sont à peu dé chose près qu'une 
copie du Par {seu jouei ying pen Ki king (°). Or ce sûütra fut traduit par 
Tehe K'ien Z Sf pendant la période kouang-wou des Wou (299-228) (#). Le 
Meou-tseu LE kan doit donc être reporté au second quart du HE siècle. 

Le Meou-tseu nous est parvenu dans une collection de la fin du [Ve siècle, le 
Hong ming tsi, composé par Seng-veou. Celui-ci l'avait extrait d'une collection 
un peu antérieure, le Fa louen ?E fi composé par le /chong-chou che-lang 
6 fe AN Lou Tch'eng & #& sur l'ordre de l'empereur Ming des Song (465- 
435). I semble que l'ouvrage soit resté absolument inconnu depuis composition 
jusqu'à son incorporation au Fa louen. 


(2) Li lai san pao Ki, k. 4, 55 b. 

(3) Cette utilisation du Tai {seu jonei ging pen Ki king est an fait intéressant, C'est un 
texte traduit dans le royaume de Wou ; tout ce que nous savons de ln biographie de Meou- 
tseu le moatre vivant dans l'extréme sud de la Chine, Sa conversion semble coincider avec 
l'apparition des premiers missionnaires et des premiers tradocteurs an Sod du Fieuv e Blau. 
Ï est à noter du reste que le bouddhisme semble s'être infiltré aussi pur mer dans cette région : 
ang Seng-houei lt un séjour au Kiao-téhe (cf. CHAVANNES, Serg-honef, T'oung-pao, 1909, 
200); etil y rencontra peut-dire Meou-tseu. En tous cas, dans ce lien, il existait certiine- 
ment one communnuté bouddhique au débat du Ill siècle, au moins parmi les commerçants 
étrangers, car nous voyons K'ang Seng-houeiï s'y faire moine après ln mort de es parents : san 
crdination méme suppose la présence de trois moines au moins, el en même temps de fidèles 
pour les entretenir ; la région devait done être un centre de diffusion du Bouddhisme. 

(3) Tch'ou san {sang ki lsi, k, 12, Gg a, 13. 


NT = 


« On demanda : « Comment, en cette terre de Chine, entendit-on parler pour 
« la première fois de la doctrine du Buddha ?» Meou-tseu répondit: « Autre- 
fois l'empereur Hiao-ming # 64 vit en rêve un dieu dont le corps avait 
l'éclat de soleil, qui volait dans sa chambre; et il en fut tout réjout. Le 
lendemain, il intérrogen ses fonctionnaires: « Quel dieu est-ce ? 1 Le 
«“ savant Fou Vi dit: Votre sujet a entendu dire que dans l'Inde, il va quel- 
qu'un qui a obtenu le Tao et qu'on appelle Buddha ; il vole dans Fair, 
« son corps a l'éclat de soleil, Ce doit être ce dieu. » Alors l'empereur, avant 
« compris, envoya dix-huit personnes dont le tchong-lang Ts'ai Yin ('), le 
gu-lin-lang-tchong Ts'in King, et le po-che tiiseu Wang Tsouen dans 
u le pays des Grands Yue-tche. Hs écrivirent le Sûtra en 4? articles qui est 
« conservé, au quatorzième entrecolonnément de la chambre de Pierré du 
« Lan-tai  & € Æ C). Puis on éleva un monastère (#) en dehors de la 
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(1) Var. éd. Song : l'ambassadeur Tchang Rien fE À 0 M — Le commentaire du Che 
chono sin ge Et St SF £n citant ce passage, supprime complétement le nom du premier 
ambassadeur et ne donne que les noms des deux derniers. 

(2) Le Lan'ai était à la fois la bibliothèque et les archives du palais au début dés Han 
Occidentaux: Pan Kou l'auteur du Ts'ien Han chou; et Fou Vi, qui expliqua le songe 
de l'empereur Ming furent tous deux ensemble lan-lai ling-che Vi & 7 HE dans le 
dernier quart du [er sièvle (sur ce Lilre, voyez CuAvANNES, T'oung-pao, 1906, p. 218, IL 1). 
Mais dés avant ceîte époque on avait dû lui sdjoindre d'autres loënnx pour contenir les 
archives, et au temps de l'empereur Mo (Bg-ro7), le Lan-t'ai, le Hong-tou PS #B etle Tong- 
khouan H£ #4 étant devenus insuflisants, on dut les agrandir considérablement (Souei chou, 
k. 49, sb). — La Chambre de pierre du Lau-t'ai est également cilés comme lieu d'archives 
(Heou Han chott, k. 100, ser LA 

tn Le nom du monastère n'est pas donné, muits la situation topographique ne permet pas 
da douter qu'il s'agisse de Po-mu sseu. Cf ci-dessous Chonei king féhou et Lo-gang k'ie lan 
Hi. — A est remarquable que le Lexte le plns ancien qui relate La fondation du Po-ma sseu ne 
fasse aucune allasion an Hong-ou-sseu É4 LÉ  : une tradition postérieure prétend que le 
Po-ma sseu n'est autre que l'ancien Hong-lou ssèu (bâtiment publie destiné au logement des 
ambassadeurs étrangers) désaffecté pour Küçynpi Mätnñga et Tehou Fadan, Le commentaire 
du Tseu che l'ong kien, tcheng pien, Kk. ns à. 539, rapporte celle tradition en ces 
tarmes : « Sous les Han, au début les bûtiments puhlies étaient appelés sseu SF. Quand sous 
les Han Postérieurs, des bonzes apportérent d'occident des sûütras sur un cheval blanc, on les 
logea d'abord au Hong-lou-ssett ; ensuité on change lé bout en gardant ce mot sseu, ef 
on l'appela Po-ma sseu ». Un ouvrage moderne, le Teng kon wen EE 6 2 dk. 9, 1 a) qu 
date de la période kouang-siu donne une version détaillée d'aprés on certain Che Lin-ven 
f on PE que je te conniis pas : # Che Lin-ven dl: « Lepuis les Han, les baoreaux des neuf 
secréturints JL DÉS étaient nommés s$eu . Le Hong-lou-sseu en était un: il servait primitive- 
ment à loger les hôtes étrangers. Au temps de l'empereur Ming, Käçyapa Matanea et Tohou 
Fa-lan vinrent du Si-yu en apportant les sûtras sor un cheval blanc: à leur arrivée, is iurent 
logés au Hong-lou sseu. Après leur mort, leur cadavre ne se décomposa pus; el come il 
était conservé dans le (Hong-lon) sseu, on en ft uné demeure bouddhique Le A. D FE: 
c'est le Po-ma sseu de Lo-yang. Telle est l'origine du nom de sseur appliqué aux habitations de 
moines &_Æ ». Au XIe siècle, Tsan-ning ETS semble avoir connu cette tradition, mais suns 
l'adopter : « Quand Käçyapa Mätanga et Tchou Fa-lan eurent vaincu (les tao-che), l'empereur 





“ porte Si-vong jf 3% (‘) de Lo-vang; on péignil sur ses murs mille chars et 
“ dix mille cavaliers qui faisaient trois fois le tour d'un stüpa. De plus, à la 
u Terrasse Tsingleang du Palais Ménidionsl & & € ji & (f) et au-dessus 
« de la porte K'ai-vang tch'eng Ê8 RE it 4 C), on lit des statues du Buddha, 
x L'empereur Ming à cette époque faisait construire son tombeau qui est appelé 
an Hien-tsie HE ff (M: où placa également une stttue de Buddha au-dessus. 
« En ce temps-là, le pays était prospère, le peuple était calme, les Barbares 
du les plus lointains respectaient la juslicé, C'est de Ki que l'étude (de la religion) 
ü s'est répandue. » 


IE, — Wou cuot 


Le Wou chou est l'histoire officielle du royaume de Wou composée sous cette 
dynastie même par ordre impérial, Le Souei chou l'attribue à Wei Yao # [e. 
cé que n'est pas tout-i-fuit exaût. En 251 Ta K & avait ordonné à Ting Feou 
T Æ et à Hiang Taiun #8 # de composer le Wou chou, mais ils manquaient 
des capacités nécessaires à des historiens el léur ouvrage fut jugé peu satisfaisant. 
Chao-ti 4 % (254-297) chargea plus tard Wei Yao, Sie Ying &%, Leang 
Kouang 91 Æ (©) et Houa Ho SE Ef de composer une nouvelle histoire, Mais 
Teheou Chao et Leang Kouang moururent avant son achèvement, et Sie Ying fut 
ban pour une faute, de sorte qué Wei Chao et Houa Ho continuërent seuls (9). 


Ming Cut trés content, D'abord, 1 les avait traités suivant les rites dés hôtes, ou Hong-lou-sseu. 
Le Hong-lou-ssen était Le logement des hôtes étrangers, Alors il ordonna de choisir spéciale- 
ment (un emplacement) en dehors de la porte Si-vong M #E de | 2-vang pour v bâdr un 
urmnituge ; 66 Comme Us avant upporté leurs rouleaux de süiras sur un cheval blanc, il Jui donnu 
le titre de monastère de Cheval Blanc ». (Séngy che dio 4 & A ka, Sa éd. Tükyü 
Hantenkyü-<ha AT MR HE, 16850. 

(y C'était la deuxième, en partant du Sod, des quatre portes de la face Ouest de ln ville. 
(Lo-yang K'ée-an ki, p. » a, 5 bi. 

(2) Je n'ai pu trouver aucun renselgnemént sur celte terrasse. 

5) La porte N'ai-vang leh'eng était la porté Est de la face Sad de la ville. « Au début 
lorsque Rouang-wou ti 3 DK fr des Han irunsféra ln capitale à Lo-vang, on Hit celte porte. 
Comme elle était à péine achevée, et n'avait pes encore recu de nom, soudain, une nmit, une 
colonne s'en vint d'élle-méme sur Le haut de La tour. Cuus le district de K'ai-vang FA re 
de la commanderie de Lang-va B$ AR, on dit ensuite: une colonne de la porte 
méridionale s'étant envolée, des envoyés impérioux allérent lui sacrifier ». Par suite, on donnä 
a celte porte le nom de K'ai-yang, et les Wer ui les Tsin ne le modilièrent pas, non ples que 
Rao-tso0 (des Yuan Wes) ». (Lo-gang K'ie-lan ké, p: a 0, 3 bi. | 

(y Le Hien {sie ling était lu tombe dé l'empereur Ming. 1 a construisit la 14e année 
gong ping (ri, d'aprés le Tong-kouan Han ki IK £E TE El, ka, Su (éd, Wou-ving 
tien). La déscription que nous en à laissée cét ouvrage ne mentionné pus de siutue du Euddtia 
— On sait que Le Toug-kouan Han ki est perdu aujourd'hui: l'édition du Wou-ving tien, 
n'est qu'une reconstitution, principalement d'aprés le Yang-lo ta lien. | 

1 I s'agit évidemment de Souen Leung & Se. Mais on l'appelle d'ordinaire Fei-ti RE 

(6) San Kouo che, Wou-lche, k. 8, 5 b.-6 a, 
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Wei Yao n'eut pas le temps d'y mettre la dernière main, car Jorsqu'en 275, il 
fat condamné à mort par le dernier empereur des Wou, il demanda en vain 
qu'on lui permit d'achever son livre avant de mourir: l'empereur ne l'y autorisa 
pas (tj. Houa Ho resté seul trouva la lâche trop lourde et demanda des colla- 
borateurs : l'empereur fit revenir Sie Ying qui devint historien de gauche. 

Le Wou chou était primitivemernt en 55 kiuan, el resta complet jusqu'aux 
Leang: mais au cours du VIe siècle, la plus grimde partie s'en perdit et lé 
Souei chou n'en connaît plus que 25 kéuan (?) ; ceux-ci durérent plus longtemps 
et semblent avoir existé jusqué sous les Song ; aujourd'hui ils ont également 
disparu, et le Wou chou n'est plus connu que par des citations heureusement 
assez nombréuses qu'en font les commentaires du San kouo tche, du Wen 
siuan 73%, du Heou han chou, etc. 

La rédaction définitive de cet ouvrage se fit dans le troisième quart du 
lle siècle, Il était important de préciser cette date, car elle rend suspect le 
passage relatif à l'introduction du bouddhisme où est mentionné un temple 
fondé sous Houei-ti # &$ des Tsin (290-306), [autre part, ce passage est 
apparenté de très prés à un autre livre, le Han fa nei ichouan ; les dates, 
les noms des personnages cilés, ambassadeurs el lao-che, sont identiques ; 
de plus, il y a des phrases entiérés qui se retrouvent également dans les deux 
textes. Il sera donc nécessaire avant de les utiliser, d'examiner si l'un n'est pas 
la source de l'autre. 

Sin tsi Fou kin Fo Tao louen heng, page #4. a 211 (°). « Le maître de Wou, 
« Souen K'iuan Æ HE demanda au chang-chou-ling K'an Ts'0 FE. marquis de 
« Tou-kiang KB 99. « Depuis que l'empereur Ming des Han, rêva d'un dieu et 





(t) Won tche, k. 90. 5 a, 

(SSouei chou, k, 33. x b. 

(2) les autres textes nous fournissent une vérsion qui nesl viablement qu'on abrégé de 
celle-ct. En voici la traduction d'après le Tsi Lou kin Fo Tao louen heng k. 1,2 b.— x (Le 
« maltre de Wou) demanda au chang-chou-ling K'au Ts : « Depuis Ming-ti des Han, roniien 
« y n-t-il d'onnées ? Poisque la religion du Duddha est entrée depuis longtemps en Chine, pont 
« quelle raison est-ce sealement maintenant qu'elle parvient à l'Est du fleuve ? » Ts'0 répondit : 
« Depuis la vor année pong-p'éng (67) où ln Loi du Bouddha arriva pour la première fois, 
« jusqu'à celle année qui est la 4* année fch'e-tou (240), il y à en tout 170 ans. Au début, la 
y sée année gong-p'ing (1), quand les tao-cha des cinn Pies el (Käçyapa) Mage subirent 
\ une épreuve, les tuo-che furent vaincus, les tao-che du Pic mécidional, Siu Chan-sin, Fei Chou- 
à te'ai se suicidèrent de désespoir an milivu de l'assemblée, Leurs disciples relogruirent les 
« enterrer ou Pic méridional. Lomme ceux qui n'avaient pas nssisté (à celle discussion) ne laurent 
4 pas autorisés à se fre moine, À n'v eut personne Pour répandre la religion, Ensuite Vs 
« gouvernement s'affaihlit, les guerres deviennent incessantes; c'est maintenant seulement, 
« après nombre d'années qu'elle paul commencer à prospérer, » On voit de suite et comparant 
les deux textes que ce dernier est abrégé du premier; ainsi 1 rétinit én né seule les deux 
premibres questions de l'empereur, cê qui les rend absurdes. Tous deux sont également 
apparentés ao Han ja nei tchouan. 
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« envoya le {chong-lang Tsai Yin À # et quelques autres dans le Si-vu pour 
« <'enquérir dé ka religion du Buddha, jusqu'aujourd'hui, combien cela fait-il 
« d'années ? » (K'an) TS 0 répondit: « Depuis la 10° année yong-p'ing (67) 
jusqu'à la 4e année {ch'e-twmou (240), en tout il ÿ à 170 ans (*}. » Le maitre de 
4 Wou reprit: « Puisqu'il y a si longtemps que la religion du Buddha est entrée 
« en Chine, pour quelle raison est-ce maintenant seulement qu'elle arrive à l'Est 
« du Fleuve?» (K'an) Ts6 répondit : « La 14° année gong p'ing (71) de l'émpe- 
« veur Ming des Han, le tao che du Pie méridional, Siu Chan-sin #$ & (&, à son 
| 
ü 
LI 


Er 


jour d'audience (*}, avec les tao che des temples de tous les piés présenta un 

rapport demandant d'êtré éprouvé avec les Maitres de la Loi d'Occident Käcçvapa 

Mätañga et Tchou Fa-lan (. Or, dès que la religion du Buddha était arrivée à 
« Lo-vang, l'empereur Ming des Han avait fondée deux monastères. le Po-ma-sseu 
« et le Hing-cheng-sseu RE (9); les Maîtres de la Loi, Mätañga et Tehou Fa- 
lan avaient traduit des Sütras ; pour la re fois en Chine on put lire (les sütras ) : 
les to che n'ayant pas compris Hi vraie Loï, n'en sachant pas la profondeur, 
présentérent un rapport demandant 4 être éprouvés, L'empereur Ming leur 
« donna l'autorisation (*). Le 15° jour du 1er mois, les Lino che de Pié Méridional 
élevérent un autel à la porte Sud de Po-ma-sseu (). Ils y placérent leur loi, le 
Ling pao King ES Æ, et y mirent le feu. Alors par la force de la vraie Loi, 
«“ les livres taoïstes furent complètement brûlés, et il n'en resta rien; puis tous 
leurs arts magiques, 1ls devinrent incapables de les pratiquer. Les tao-che furent 
très mortihés (}: Siu Chan-sin, Chou Fei-ts'ai du Pic Méridional se sunicidérent 
au milieu de l'assemblée (5. Quant aux autres tao-che, l'empereur Ming les 
« envoya dans lèurs montagnes. À cetle époque, ceux qui n'avaient pas eux- 
mèmes entendu les maîtres de la Loi dire la Loi, ne furent pas autorisés à se 
faire moines ("). Alors il n'y eut pas d'hommes pour prêcher et répandre (la 
réligion), Ensuite le couvernement s’'affuiblit, les guerres devinrent incessantes: 
a c'est pourquoi en 170 ans, la Loi du Buddha n'a pas pénétré (jusqu'ici) (19): 
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(1) En réalité 174 ans. 

@) EE F8 ZX. CC Han fa nei tchouan, page 31 à, 10. 

(4 Cl did, 15, PE SE Y ést remplacé par fi Et. 

(41 C'est un anachronisme flagrant: le Hing-cheng sseu fut fondé sous l'empereur Honei-ti 
K æ 9-06) de Tain (Che-Kie fang leche, k. 3, 107 bi. Le munastère est aussi men- 
tionné au Han ja nei lchouan. 

(6) Cf Han ja nei lchouan, 31 a, sicrs. 

(6) Cf, ibid. 32 a 6. 

() CE, ibid. 52 b, 55 a. 

(5) CE dbid, 55 a, 14-15. 

(%) Cette phrase se retrouve dans le Han fa nei tchouan «ibid. 56 b): mais elle s'applique 
seulement aux tao-che du Pic Méridional, 0 

(9) Les passages qui suivent ne se rapportent plus du tout à l'histoire de l'ambaséade de 
Ming-U : c'est une discussion sur lés mérites respectits do Boddho, de Lao-isen et de Confucius. 
Là encore les rapports avéc le Han ja nei lehouun sotit nombreux "à 
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IV. — Houa Hov KixG 


Le Houa Hou king de Wang Feou fut composé entre 305 él 310. Sur son 
histoire, je renvoie à Gmavawxes, Les Pays d'Occident d'après le Weï-lio 
(T'oung-pao, 1905, p. 599 sqq.) el Pectior (B. E. F. E.-0,, Il, (1902), 
318 sqq., et VI (1906), 379 8qq). — Get ouvrage est perdu, mais une quinzaine 
de passages en ont été conservés dans le Siao Lao louen composé en 550, par 
Tchen Louan & 

« Käévapa bodhisattea 5h % 2€ F& (*) dit: « Cinq cents ans aprés le nirväna 
« du Tathägata 4 2, j'ivai en Orient, et je donnerai le Tao j& à Han-p'ing-tseu 
« &$ 2 F:: en plein jour il montera au ciel. Deux cents ans plus tard, je donnerai 
u le Tao à Téhang Ling 8 Æ. Deux cents ans encore, el je donnerai le Tao à 
“ Kien-p'ing tseu 4 Æ +. Encore deux cents ans, et je donnerai le Tao à Wou 
« Che 4 & @). Ensuite, à la fin des Han, il y aura de l'anarchie el on ne respéc- 
« tera plus mon Tao. Alors la 7° année vong-p'ing (64), kta-iseu l'étoile Chou # 
« apparaitra dans la région occidentale, Le soir. L'empereur Ming révera d'un heu 
« d'or haut d’unetoise et six pieds, dont le cou aura l'éclat du soleil. Au matin, 
« il intérrogera ses fonctionnaires, et Fou Yi dira: « Le prince héritier du roi 
« des Hou de la région occidentale, avant obtenu le Tao, est surnommé Buddha. 
« L'empereur Ming ayant envoyé Tchang k'ien 4 % et d'autres à la recherche 
« dés sources du Ho, ceux-ci, aprés avoir traversé trente-six royaumes, 4rrIve- 
« ront à Grävasti; comme le Buddha sera déjà entré dans le nirvaqu, ils écriront 
« 66.000 mots de sûtras ; la 189 année (75) ils reviendront ». 


V. — Heou Han ki 


Le Heou Han ki de Yann Hong € Æ (328-570) est suflisamment connu. 
L'édition moderne est assez médiocre, au moins pour Ce passage, el il esl 


(t) Dans la théorie du Houa Hou king, telle qu'on peut la dégager des fragments cités par 
le Siao {ao louen, Laoiseu, au lémps de Baddha, descend en ce monde sous le nom de 
Käcyapa afin de protéger le Buddha (Kouang hong ming fsi, k. q. 48 a v2-15 ; 48 b, 4 : 
Pien teheng louen PF IE 68 k. 6, Ga. 1). 

(2) De ces quütre personnages, Tchang Tao-ling est bien conan: mais je ne sais qui sonl 
les trois autres. 1 y a on dévin de ln Gin des Weï qui s'appelle Tchou Rieu-p'ing k # Æ; 
c'est peut-être de {ni qu'il s'agit ni (cf. Wei tche, k. 29, 4 b). La chronologie de ce passage 
est tout à fait fantaisiste : le Houa How king placait lilurination du Buddhn sous le roi 
Tchooang qui a régné de Got à 68: (Kouang hong ming tsi, k. 9, 48 b 4) ét de cette 
dote à l'empereur Ming, il n'y à pas one cents ans, mais six siècles et demi. Les 
annchrouismes soit du resté constants dans et ouvrage : il süppose une période de sept cents 
ans entre le débat des Tcheow que la chronologie traditionnelle place en 1123 et le roi Yeon 
qui règne de 981 à 770 (Kouang hong ming {si, k. 0, G5 a, 15): non content d'attriboer af 
nien-hao nu roi Tehousng des Teheou, il place pendant son règne une année p'ing-chen, ce 
éjui est faux (ibid, k. 9, 4 b 4), el. 
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nécessaire de la corriger à l'aide du Heou Han chou qui cité ce passage, mais 
incomplet. Voici d'abord le texte tel qu'il me semble devoir être rétabli et tel 
que Je l'ai traduit ci-dessous : 
MO FÉREAEX #0) HE C0) #4 DURÉE RH. 
rm RAR LEE X 0 FT FESBAÆL FT. 
REERXEHÉRES. ES) ÊTE TH EE EE. 

« Au début, l'Empereur (Ming) vit en rêve un homme d'or de haute taille 
« dont le sommet du crâne avait l'éclat du soleil et de la lune. 1 interrogea ses 
« ministres ; quelqu'un d'entre éux lui dit: « Dans ln région occidentale, il v a 
< un dieu appelé Buddhia dont la taille est trés grande. Ne serait-ce pas lui dont 
“ Votre Majesié a rêvé? » Alors l'Empereur envoya une ambassade dans l'Inde 
« pour s'enquérir de sa doctrine. À la suite de cela en Chine, on figura le portrait 
“ du Buddha ». 

VE — Heoc Han cnoc 


Le chapiire exvi du Heou Han chou de Fan Ye ÿ& RE (mort en 445) a été 
traduit en entier par M, CHavannes sous le titre de Les Pays d'Occident 
d'après le Heou Han chou {(T'oung-pao, 1907, p. 149 syq.). Je me contente 
de reproduire ici le passage de cette traduction relatif à l'introduction du 
Bouddhisme én Chine. 


« C'est une tradition courante que l'empereur Ming vit en rêve un homme 
« d'or de haute taille qui avait une lueur brillante au sommet du crâne. Il inter- 
‘ rogea ses fonctionnaires ; ét quelqu'un d'entre eux lui répondit: « Dans la 
“ région d'Occident, il y a un dieu appelé Buddha, d'une taille haute de seize 
« pieds et qui est couleur d'or jaune ». L'Empereur envoya done une ambassade 
« dans linde pour s'informer de la Loi du Buddha, C'est alors que dans le 
« royaume du milieu, on se mit à figurer des images (du Buddha) ». 


VII. — MinG sranG Ki 


Le Ming siang ki de Wang Yen Æ g£ sémble avoir été un recueil d’anec- 
dotés édifiantes bouddhiques Il est cité par Seng-kiao ff fé comme une de ses 
sources pour la composition de son ao seng {chouan. L'auteur, originaire de 


(1) Après le caractère HT, le commentaire de Heou Han chon ajoute le caractère BH. 

(2) Le commentaire du Heou Han chou donne le euractère IF. 1 est difficile de savoir 
quelle est la lécon correcté : le Ming siang ki imitant ce passage écrit TE (fi. 

(1) 1 faut peut-être lire MA au lieu de À À, comme dans Heou Han chou, kK, 118, 5 n. 
Maïs le commentiire de Yen Cle-kou écrit aussi H À. 

(41 Les quatre caractères # JË kK ne se trouvent pas duns le commentaire du Heor 


Hün chou. 
6) Les deux phrases suivantes depuis FF. jusqu'a FE À sont santées dans lé tests 
acivel du Heon Han Ai. + 


(5) Ce carattère et les trois suivants manquent dans le commentaire dn Heou Han chau 


Les À À 


a A. 2 21 t L V7 - 
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T'ai-vuan Æ JE, avait encore tout jeune, recu dans le Kiao-tche l'ordination 
des mains du Maître de la Loi Kien Æ £ 6 ; et celui-ci lui avait remis une 
statue de Kouan-vin en lui ordonnant dé lx servir constamment. I semble 
avoir voyagé beaucoup par la suite; il était à Yang-tou #4 4j en 470, et c'est 
aprés cette date qu'il composa cet ouvrage (!). Le Ming siang ki n'existe 
plus, Mais de copieux extraits s'en trouvent dans les encyclopédies et particu- 
lièrement dans le Fa quan téhou lin. 


« L'empereur Ming des Han rêva qu'il voyait un homme divin haut d'environ 
« deux loises, dont le corps était couleur d'or, dont le cou et les épaules avaient 
u l'éclat du soleil. I interrogea ses fonctionnaires; quelqu'un d'entre eux répon- 
édit: « Dans la région occidentale, il y a un dieu, dont le nom est Buddha ; sa 
« forme est pareille au rêve de Votre Majesté. Comment ne serait-ce pas 
« lui ? » Alors l'empereur envoya des ambassadeurs dans l'Inde K Æ : ceux-ci 
“ écrivirent des sütras et (se procurérent) des portraits (du Buddha) qu'ils rap- 
« portérent en Ghine. Du fils du Giel jusqu'aux rois ét marquis tous l'adorèrent. 
€ On apprit que quand l'homme meurt, l'âme + mi n'est pas anéantie, 1 n'y eut 
« personne qui ne craignit de se perdre (par ses péchés antérieurs) (*). Au début, 
“ quand l'ambassadeur Fsai Vin avait ramené les cramanas de Siyu, Käçgyapa 
« Mütañga, éte., el rapporté le portrait de Cäkya peint par le rot Udayana, l'em- 
“ péreur adora ce portrait qui était tout semblable au (personnage dé son} rêve. 
« Alors il ordonna à des peintres d'en exécuter plusieurs copies (qu'on plaça) à 
a la terrasse Leang-ts'ing du Palais méridional, à la porte Kao-vang % FE Ci, 
«ét à la tombe impériale Hien-tsie ; l'empereur leur eendit hommage. De plus 
“on peignit sur les murs du Po-ma sseu mille chars et dix-mille cavaliers 
u Faisant trois fois le tour d'un stüpa, Ainsi le racontent toutes les histoires », 


VIIL — Ton on SAN TSANG K1 Tai 


Le Tch'ou san sang Ki tsi de Seng-veou ff ff, est le plus ancien cata- 
logue des traductions chinoises de livres bouddhiques qui nous soit parvenu. 
La date ordinairement attribuée à sa publication est inexacte : Nanjio (*) en 
place la composition par erreur vers 526 ; ce qui ést impossible, car Seng-veou 
était mort dés 518 (). Le Lé tai san pao Æi (°) la date de la période kien-wou 
(404-408) des Te'i, et les catalogues des T'ang suivent ce système, mais sans 


(A) Tri chen fcheou san pao long lou, k. ch, 48 à-b, où uné partie de ln préface si citée. 

(2) Ces trois dernières phrases sont lirées du Heonu Han Ki, k. 10, 6 0. 

(t).Kno re est évidemment uné erreur pour Kai A : Lo-vang n'u jamais eu de porte du 
nom de Kuo-vang, et c'est sur lu porte K'ai-vang que d'après le Meou-tseu li kan fat placée 
l'une des copies de lu statue du Buddhn. Voir ci-dessus p.... 

(4) Catalogue of the Buddhist Tripilaka, n° 14. CE Introduction, p. xun. 

(a) Le 26e jour du 11e mois de ln 17° année l'ien-kien (Kao seng lchonan, k, 11. 65 al. 

(9) Li fai san pao ki, k. 15. 102 b. 20. 


h. Ë, F, E.-0. TX. — 6 
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préciser la période (1). Cette donnée ést assez difficile à admettre, car si la pré- 
face du Tch'ou san tsang Ki tsi n'est pas datée, du moins il ÿ est fait allusion 4 
la dynastie des Leang (503-557): « Dépuis les Han jusqu'aux Leang, en tout six 
dynasties, prés de cinq cents ans » (*) De plus, au cours du catalogue, ln 
3° année l'ien-kten (%0f) est mentionnée à propos du Aïao hiai pi-kieou-nt fa 
Ex ak HG Er ÆE Ï& de Cle Seng-cheng Æ& #8 Æ (°), et Seng-veou décrit même 
son Fa yuan tsa lou Æ gù 4 () qui allait au moins jusqu'à la 5° année de 
la même période (506). D'autre part il est impossible de le faire descendre plus 
bas que la 12° année fien-kier (n13), car cette année l'empereur Wou 5€ # des 
Leang chargea Che Seng-chao # {8 #4 de composer un catalogue du Tripitaka, 
et ce catalogue, le Houa-lin Fo-tien lou & #k {8 #t 8%. aujourd'hui perdu, n'était 
que l'abrêgé du Tek'ou san tsang Ki {si ©), 1 était mème probablement 
achevé dès avant 312, car il ne mentionne pas des ouvrages publiès chez les 
Leang à cette dale, comme l'A-yu-wang king FA À Æ # de Sañghapäla, par 
exemple. C'est donc entre les années 506 et 519 qu'il faut placer Ja publication 
de ce alalogue (0). 


a Sara en #2 articles M + 2 SE $£, à kiuan [Le Kieou lou # # (7 
« l'appelle Hiao-ming houang-tt sseu che eul tchang Æ 84 & mn += &. 


0 Le Tang nef den lou, ke 10, 318 nn: K'ai-yuan Che kias lou, k. 6. 53 b. 

2) Teh'ou san Isnng KI Isi, préf. » n 

(3) Thé, k 2. nv 

(6) bd. k. 13. 55 b, Cet ouvrage est perdu aujourd'hui. 

(5) Li fai san pao ki, k. 11: 55 a. 

(6) Si le Li fai san pao ki lire ses renseignements sur la dute du Trou sen sang ki 
fsi, da Tchong Ming mou lon de Pao-ich'ang nd 15 pobfé en 516, Ce qui es nesex vri- 
semblable puisque ce calalogue est, avec le Tch'on san sang K'i (si lui-même Le seul eata- 
logoé méridional que Fei Teh'ang-fang À Æ ff ait eu à sa disposition (Li tai san pao ki, 
k. 15, 109 b}, comme il est peu probalile que Pao-tch'ang se soit trompé, écrivent du vivant 
même de Seng-veou, il faudrait peut-être conclure qu'il ÿ avait eu tne premiére édition sous 
les Ts'i et qu'il y en eut one seconde, augmentée, qoclques années plus lard, au débat des 
Leang, En tous cas, le Tof'on san {sang K'i fsi, el que nous l'avons aujourd'hui, a été 
derminé entre ob el 512. 

(1) On sait que d'aprés ln préface du Lie sien tehouan A { K, Lisoo Hiang ayant rencon- 
tré dans les livres anciens les noms de cent quarante-bnit mortels n'avait écrit que soiranté- 
douze biograplies, paroe que celles des autres se trouvaient déjà durs les livres bouddhiques, 
Le Kieou lou prétendait être le catalogue de ces livres (Li lat san pao Ki, k. 15, 106 b), 
qu'on supposait provenir des premiers missionnaires antérieurs à Ts'in Che-houang-ti (K'ai- 
yuan Che kiao lou, k. 10.84 a; sur cette légende, voyez Fo {sou long ki, k, 34. 46 n, 
et PARKEN, loë. cif., p. 344-145). 1 a été composé an ve siècle : le livre le plis moderne 
pour lequel 1 soit cité est le Ta pan-ni-guen king À ME UE 1 EE, qui fat traduit par 
loddhabhadra et Faen en 410, (Ta Tang nel tien Lou, k, 5. 56 b. 18), et d'autre part je 
Teh'où san tsang KE fsi l'utilise. Le Lie sien (ch'ouan est an faux, mais un faux ancivo 
voisque Ying Chao RE V4, dans son commentaire du Æeou Han chou le cite; lu préface 
arlualle ne contient pas ln phrase en question, mais le Lie sien (chouun moderne semble 
avoir été en partie refuil 
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« — Le catalogue compose par lé Maître de la Loi (Che Tao-) Ngan (*) ne men- 
« tionne pas ce sütra]. Le livre ci-dessus en 1 kiuan. L'empereur Hiao-ming 
« des Han avant va en rêve un homme d'or, envoya l'ambassadeur Tchang 
« K'ien, le yu-lin {chong tsiang T£in King dans le Sivu. Au début, dans le 
« royaume des Yue-tche, ils rencontrérent le cramana Techou Mo<teng # FE fÆ : 
« avant écrit la traduction de ce sûütra, ils revinrent à Lo-yang. Le sûtra fut 
« conservé dans le quatorzième entre-colonnement de la Chambre de Pierre du 
« Lan-Lar, Ce sutra est maintenant répandu dans le peuple ». 


[X. — Ko SENG TCHOUAN 


« Biographie de Kñcyapa Mâtañga $E Æ 8%. — Che Mo-teng, originaire de 
« l'Inde centrale, de mœurs excellentes, avait pénétré les livres du grand et du 
« petit Véhicule, et voyageait pour convertir, Autrefois, il parcourait les petits 
« royaumes tributaires de linde du Sud, en expliquant le Kin Kouang ming kinq 
a Æ 07. I arciva que des royaumes ennemis se fiuisaiént la guerre. Mä- 
« tañga dit: « Le sütra dit: « Qui est capable de dire la Loi de ce sutra, les génies 
« dé la terre le gardént, et font que l'endroit qu'il habite est dans la paix et la 
“ joie. Voici maintenant des gens qui vont sé battre ; puis-je auparavant leur 
« Être utile (en empéchant le combat)? » Alors il fit vœu de sacrifier sa vie, et 
“#avanca en personne pour les mettre d'accord, À la suite de cela, les deux 
« royaumes firent la paix. Lé brut s'en répandit au loin. 

« Pendant la période gong-p'ing des Han, l'empereur Ming rêva une nuit 
« qu'un dieu d'or vénait en volant. Alors il rassembla tous ses fonctionnaires pour 
«4 expliquer son rêve: le savant Fou Yi répondit: e Votre sujet a entendu dire que 
« dans le Si-vu il y a un dieu dont le nom est Buddha. Ce doit être lui dont a 
« rêve Votre Majesté ». L'empereur le crut et envoya le lang-tchong T£ai Vin, 
“le po-che lilseu Tein King, ete., dans l'Inde pour S'enquérir de li Loi du 
« Buddha. Ils y rencontrérent Mälañga et voulurent revenir en Chine. Mâtañga, 
« par l'effet de son vœu et de sa vaste mtelligence, ne reculait pas devant les 
u fatigués et les souffrances. [ls franchirent les Sables Mouvants et arrivèrent à 
« Lo-vang. L'empereur Ming les honora grandement ; en dehors de la porte 
«“ occidentale dé la ville, 1 bâtit an ermitage pour les loger : ce fut le commence- 
< ment des cramanas de la terre de Chine, Mais dans les premiers temps que [n 
« grande Loi fut transmise, il n'y eut personne qui y erut. C'est pourquoi lui qui 
« en avait pénêtré le sens profond, il ne publia rien. Peu de lémpe après (Matañga ) 





(t) C'est le Tsoriy li tchong King mou lou ÉÈ HE € EH ÉF en à kiuan que Che 
Tao-ngun LE j& SL (Goo-580) composa sous les Ts'in Æ de la famille Fou #F (531-3951, 
C'était en quelque sorte le premier cninlogue critique des traductions du Tripitika. (K'ai-yuan 
Che kiao lou, k- vo. 85 à). I s'est perdu au vis siècie (Li for san pao ki, k. 15. 104 b}, mais 
il a été fortement atilisé par Seng-veou, qui en a copié des pusenges entiers, comme le Yi 
twet king tou SE (ES #8 FE par exemple (Teh'ou san lsang Ki di, k, 5, 28 a). 


T, À. — à, 
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« mourut à Lo-vang. 11 y a une notice qui dit (!}: « T'eng traduit le Sara en 
it 4 articles, à kiuan ». Au début, il fut conservé dans le 14° entre-colonnement 
de la Chambre de Pierre du Lan-ai. L'endroit où Mätañga habita, c'est le 
« Po-ma sseu, en dehors de la porte Si-vong-men # € F1 de Lo-vang. Le Siang 
tchonan K #& dit : « Dans un royaume étranger, un roi détruisait les monas- 
lères : 1 n'y eut que le monasière Téhaoli 43 # qu'il n'arriva pas à 
« détruire. Une nuit, un cheval blanc fit le tour du stüpa en hennissant, Aussitôt 
“on en avertit le roi, qui cessa alors de détruire des monastères. On changea 
le nom de TchaoAi #8 # en Po-ma & EE. Cest pourquoi beaucoup de monas- 
téres recurent ce nom (*). 


« Biographie de Techou Falan 3 W. — Tehou Fadan, également 
originaire de l'Inde centrale, Il avait lu plusieurs myriades de sections de 
sütras el de cästras, et il était le maître des savanis de l'Inde. Alors quënd 
Ts'ai Yin arriva dans ce royaume, Lan et T'eng tous déux avaient fait traité de 
vovager pour convertir. Tous deux suivirent (Yin). Mais, comme ses disciples 
le priaient de rester, Lan demeura quelque temps avant de les suivre, Arrivé 
à Lo-vang avec Mätañga, en peu de temps, il sut le chinois. Les livres que Yin 
avait acquis duns lé Si-vu furent traduits : le Che ti fouan Kkie King + Xi 
£e #, le Fo pen cheng king M4 ÆE, le Fa hai tsang king 2 ie 5 €, 
kw Fo pen hing king 4 % f5 # a le Saütra en 42 articles en lout 5 
ouvrages (9). Dans les troubles du changement de capitale (M, quatre ouvrages 
lurenl perdus, et ne sont pas parvenus jusqu'à nous: sur la rive gauche du 
lleuve, on ne possède que le Sûüfra en 42 articles : actuellement il à environ 
2000 ét quelques mots. Des sutras actuellement conservés dans la térre de 
a Chine, celui-là est le premier. 

w Vin avait acquis de plus dans le Si-yu an portrait du Buddha : é’est la 4e 
œuvre du maître sculpteur du bois de santal du roi Udayana (5). Gelle-ci étant 


= 


r 


& = 2 = 


5 ee dd = = EE = = 


a 


(1) Je ne suis quelle est cette notice, Le titre du Süfra en 42 articles lui-même, en attribue 
la traduction à Käçyapa Matañga el Tchou Fa-lan ensemble ; le Tch'ou san sang Fi isi 
né se prononce pas: le Tehong king mott lou de Paoteh'ang € PA qui est de 518, 
l'atiribue au contraire à Thon Fa-lan (Li tai san pao ki, k. 4, 30 a, 8). 

(*} Je ne suis quel ouvrage est le Siang-fchouan. 

(1) Mespectivement en 4 (peut-être 8) kiuan, à kioan, 5 kivan, à kioan et 1 kinan (Li far 
san pao ki, k, 4, 29 n, 10-12). 

(4) En 516, quand Lo-vang fat pris par les Techno 4, et que les Tsin transférérent leur 
capitale à Kien-ve #2 ÆK (Nankin). 

EE EÉS gd fÉ 44. Je ne vois gutre d'autre traduétion possible de 
celle phrase ; mais aucané tradition, à ma connaissance, ne parle de quatre statnes faites par le 
roi Udavans, D'après le Ekoftarägame À — Fi $ pendant que Le Bouddha était an ciel 
dés Travustrinças disant la Loi à eu mère, ce roi avait prié Maudgalvarans de faire monter an 
ciel un sculpteur qui exécuta one statue du Buddha en bois. Le Konan Fo san-mei king 

F5 = K # raconte à peu prés ln même légende, mais d'aprés lui ln stutue dtait en or. 
C'est la première statue du Bouddha, et pen aprés le roi lrasenajit en fi fire une seconde en 
bois de santnl aussi. On sait que Hinan-tthouang $ $ rapports de son voyagé des copies 
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« arrivée à Lo-vang, l'empereur ordonna à des peintres de la copier, et de Ja 
« placer dans le Ts'ing-leang l'ai et sur le Hien-tsie ling. L'ancienne statue n'existe 
« plus aujourd'hui. 

« De plus, autrefois, quand l'empereur Wou ff dés Han creusa le Mouen-ming 
« 10 KR 04 Æ, au fond on trouva de la cendre noire. Il imterrogea Tong-fang 
u Cho #£ # dB qui répondit: « Je ne sais pas. Intérrogez les gens des pavs 
« d'Occident ». Ensuite quand arriva Fa-lan, on vint l'intérroger à ce sujet. Lan 
« dit: A la fin d'une période du monde, lout est détruit par le feu. C’est la cendre 
« (de ce cataclysme) ». Les paroles de Tong-fong Cho était ainsi véritiées, 1l % 
« ut beaucoup de personnes qui erurént (!}, (Tehou Fa-)lan mourut ensuite à 
« Lo-vang, âgé de plus dé soixante ans n. 


À. — CNOUEI KING TCHOU 


Sur cet ouvrage composé au début du VE siècle par Li Tao-yuan, voir 
CHavanes, T'oung-pao, 1905, p. 363. 

u La rivière Kou #3, plus au Sud, passe à l'Est du Po-ma sseu. 

« Autrefois empereur Ming des Han vit en rêve un homme grand, de couleur 
« d'or, dont le cou et les épaules avaient un éclat blanc. [l interrogea sur lui ses 
« fonctionnaires. Quelqu'un répondit: « Dans la région occidentale, 1 y a un dieu 
« nommé Buddha dont la forme est pareille au rêve de Votre Majesté, Ne serait- 
u ce pas lui ? » Sur ce il envoya des ambassadeurs dans l'Inde, afin de rapporter 
« par écrit des livres et portraits. Au début comme ils avaient placé leurs livres 
«“ écrits sur olles fr #& (©) sur un cheval banc pour les transporter en Chine, on 
“« donna au monastère le nom de Cheval Blanc, Ces (manuserits sur) feuille: 
« furent ensuile transportés à l'intérieur de la ville dans le slüpa du prince 
« impérial Min-houai 884$ & + (*). Récemment ils ont êlé rapportés dans ce 
« monastère ; une lueur dorée en sort naturellement (}). C'est de là que la roue 
« de la Loi commenca à tourner en Orient ». 





de ces deux states (St. Juuies, Vie él Vogage d'Hiouen-thsang, p. 295-294). [aprés le 
Fo {sou Long ki, ls. 35, 53 b, l'original était une planche gravée et les deux bonses auraient 
rapporté un portrait sur étoile tiré sur cette planche, Je ne sais l'origine de cette tradition. 
CL Fo lsou Ki lai long lsai, k. 5, 50 b. | 

(t} La première partie de la même tradition se trouve au San fou houang lou = y 
Hi, k. 4 mais naturellement sans donner l'explication de Tehou Fa-lan, puisque cet ouvrage 
prétend dater des Han Antérieurs. I est difficile d'en tirer des conclusions sur l'ancienneté de 
bu tradition, car le San fou hauang l'on actael st certainement un faux, et contient dés 
passages qui ne peuvent remonter plus haut que le milieu du Vis siècle. (Voir Ssei Fou 
Ls'iton chou mou lou, k. 66, 2 a). 

(%) Le Chonei king tchou est seul à noter cette perticnlarié. 

(&) Fils siné de l'empereur Houei M des Tain, mis à mort en 500. Son nom personnel 
éinit Yo &. 

(4) Cf. Lo-yang Kte-lan ki, k4, 5 a, qui raconte les mêmes faits, mais avec moins de détails. 


ER 
VE — Lo-vanG K'IE-LAN Ki 


Sur le Lo-yang Kie-lan ki, en 9 Kiuan, écrit après 547 par Yang Hiuan-tche 
Be 4 >, des Wei Orientaux, voy. Cnavannes, Le Voyage de Song-yun 
(B.E. F. E.-0., I (1905), 383). 

u Le Po-ma sseu (monastère du Cheval Blanc) fut élevé par l'empereur Ming 
« des Han : ce fut le début de l'introduction du Bouddhisme en Chine. Le monas- 
w tére est à trois li en dehors de la porte Si-vang & & ('), au sud de la route 
« impériale. L'empereur rêva d'un génie d'or haut de 1 toise et G pieds dont le 
« cou avait l'éclat du soleil et de la lune; ce génie brillant comme l'or s’appelail 
it Buddha, (L'empéreur)envoya des ambassadeurs au Si-çu pour allér le chercher 
“ et obtenir des livres el des statues. C'est parce qu'ils les rapportérent sur un 
«cheval blanc, que le monastère recut son nom. Quand Ming-ti fut mort, on 
« éleva un jétaväna  ÿ5 €) sur sa tombe. À partir de cette époque, il y eut 
« des gens qui élevérent des stüpas au-dessus des tombes », 


NI. — Han Fa NEIL TCNOuAN 


Le Han fa nei tchouan était un livre de polémique dirigé contre le laoime, 
mis sous La forme d'un récit détaillé de lintroduction du Bouddhisme sous 
l'empereur Ming. Il est aujourd'hui perdu, maïs divers recueils du VIe siècle 
nous en ont conservé des (fragments. C'est un livre d'auteur imconnu, dont la 
date est assez difficile à déterminer. La mention la plus ancienne remonterait 
à l'année 520 : il est en effet cité comme autorité par le champion bouddhiste 
dans la discussion entre bouddhistes et faoïstes qui eut lieu à Lo-vang à cette 
daté. Mais le texte qui contient celte mention est assez suspect : le Tsi kou 
kin Fo Tao louen heng renvoie au Wet chou (*), et l'autorité serait bonne ; 
mais le Wei chou ne contient rien de semblable : je n'ai pas pu y découvrir 
la moindre allusion à la discussion publique de 20 et encore moins au Han Ja 
nei tchouan. I est fort probable que nous avons affaire ici à un faux ; et il n°y 
a pas à tenir compte de cette date pour fixer l'époque de la composition de ce 
livre. Au début des Tang, l'écrivain taoïste Yin Wen-ts'10 # 3€ 38 le considérait 





(4) La porte Si-yang est l'ancienne porte Yong SE des Han; les Wei € changérent son 
nom en Si-ming Fu] BH, que les Tsio & conservérent. C'est au temps où les Wéi septentrio- 
naos portèrent leur capitale à Lo-vang que celle porte reçut le nom de Si-vang (Lo-yang Kie- 
lan ki, totrod, 3 bi, 

(2) Je ne vois pas exactement ce que l'auteur entend par li. C'est probablement une allusion 
à la stutve do Buddhu dressée sur la tombe de l'empereur Ming, d'aprés le Méon-/seur. 

(33 K, M, 6 a. 15. 
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comme un faux de l'école de Kumärajiva (t). En réalité il est encore plus 
moderne : l'un des livres taoïstes qu'il cite, le Tchong hiuan pou hiu tchang 
da À 25 LE &, fut révélé seulement sous le règne de Siuan-wou ti € 5 
(502-516) des Yuan Wei@). Cest done au VIF siècle qu'il faut en placer la 
composition. 
L'auteur du Han fa nei tchouan voulait prouver que dés le début, la supé- 
forité du bouddhisme sur le taoisme était montrée de façon éclatante, et 
pour cela il avait imaginé l'histoire d'une épreuve magique entre lés deux pre- 
miers bonzes et les « tao-che des cinq Pies et de toutes les montagnes » épreuves 
dont les premiers étaient naturellement sortis vainqueurs. Il racontait d'abord 
le rêve de l'empereur, l'ambassade envoyée dans l'Inde, el son retour avec deux 
bonzes hindous. L'empereur penchait de plus en plus vers la nouvelle doctrine ; 
avait fondé deux monastères, le Po-ma sseu et le Hing-cheng sseu pour les 
deux bonzes qu'il allait souvent voir pour se faire expliquer leur doctrine. Les 
lao-che craignant de perdre peu à peu loul crédil à la cour, vinrent un jour 
supplier l'empereur de leur accorder l'autorisation d'éprouver par la magie la 
supériorité dés deux religions ; les tao-che et les bonzes placeraient chacun leurs 
livres saints sur un autel, etensuite ils ÿ mettraïent le feu: si lés livres des lao-che 
étaient brûlés, ceux-ci seraient sévèrement punis; mais si leurs livrés res- 
tnient intacts, les bonzes seraient chassés de Chine. Naturellement, les livres 
taoïques furent réduits en cendres ; alors les deux moines hindous tirent toutes 
sortes de miracles : il tomba du ciel une pluie de fleurs célestes, et on entendit 
une musique merveilleuse. Les assistants se convertirent en grand nombre ; 
l'empereur les autorisa aussitôt à entrer en religion, et voulut lui-même leur 
raser la tête et leur faire don des trois habits et du bol à aumônes; enfin il 
fonda pour eux dix monastères, sepl dans la capitale et trois en dehors. 

L'ouvrage était en cinq kiuan, dont les titres nous ont été conservés (°). 

Cuarrree 1. — L'empereur Ming (envoie) chercher la Loi. 

Cuaerrme mu. — Îl prie les maitres de la Loi d'élever un monastère. 

Cuavrene nt. — La lutte avec les tao-che. 

Cuavrree 1v. — L'empereur Ming el les hauts fonctionnaires font l'éloge 
(de La Lot). 

Cuarrrne v. — Expansion de la Doctrine. 





(1) Fan gi ming yi M ÉE MM h 5, sin. « Le ino-che des Tang Yin Wen-ts a0 
accusé dé Han fa nei fchouan d'avoir été composé par un disciple de Komäeajiva... » Le 
Kouang hong ming si, kt, Ga. dit seulement. * lv a des gens qui supposent que ce 
livré est de publication récente... + Sans donner le nom de Yin Wen-s'ao, 

(*) Fo (sou li lai long isai, k. 0, 64 b. 7, qui lui donne le titre abrègé de Pou hiu pin 
king + Æ ou &- 


(3) Sin fs kou kin Fo Tao louen heng, 53 b. 





_ Quelques fragments des deux premiers chapitres, et de longs extraits, sinon 
l'ensemble, des Lrois derniers nous été conservés par le Siu fst kou Kin Fo Taa 
louer hèng d'après lequel est fait la traduction ci-dessous, Les autre textes 
cités dans la liste bibliographique ne sont que des abrégés assez courts. 


« L'empereur Ming, pendant les années yong-p'ing (58-75) vit en rêve 
“ une nuit un homme d'or haut de 16 pieds, dont l'éclat était merveilleux et la 
“ couleursans pareille. L'empereur Ming s'éveilla el né put se calmer. Le matin, 
« il rassemblu ses officiers pour se faire expliquer son rêve. Le savant Fou Yi 
« présenta ceile réponse: « Votre sujet a entendu dire que dans les pays 
« d'Occident il y a un dieu appelé Buddha, Ce doit être lui dont Votre Majesté 
ta rêvé ». Le kouo-lseu po-che B F 16 Æ Wang Tsouen reprit : « Votre 
« sujet a constaté que le Tcheou chou yi Ki Æ Æ KR EP dit: « Au temps du 
« roi Tchao Mi dés Teheou, 1] ÿ eut un saint qui parut dans l'Occident. Le 
u grand astrologue Sou Yeou &£ dit: « Il a été prédit que dans mille ans 
« sa religion arriverait dans ce pays ». Le doit être lui dont Votre Majesté a 
« rêvé », L'empereur Ming les crut et envoya le lehong-lang Teai Yin avec 
« le fchong-lang-tiang Ts'in King et le po-che Wang Tsouen, etc., en lout 
« dix-huit hommes pour Senquérir dé la loi du Buddha, Arrivés dans l'Inde 
it K #, als virent les çramanas Käçyapa Matañga je Æ Æ 6 et Tchouw 
ù Fadan. Tin King et ses collôgues les interrogérent. Käcvapa Mätañga et 
« Tehou Fa-an ne reculaient pas devantles fatigues et les souffrances. Alors avec 
a (Ts'in) King, ete, ils traversérent les Sables Mouvants et arrivèrent à Lo-vang. 
“ L'empereur Ming se réjouil beaucoup, et les honora extrêmement; il fonda pour 
« eux un érmitage à l'Ouest de Lo-vang : c'est l'aëtuel monastère du Cheval Plane. 
“ C'est parce qu'ils avaient apporté leurs livres sur an cheval blanc qu'on lui 
a donne ce nom. Mätañiga el Téhou Fa-an se mirent tous deux à traduire les livres 
+ bouddhiques : ces deux hommes sont les premiers moines de la terre de Chine ; 
« leurs livres sont les premiers livres de la terre de Chine, De plus ils apportarent 
a un portrait de Cäkva qui-était le quatrième œuvre du maitre statuaire du roi 
à Udivanx #8 Æ. L'empereur Ming ordonna de le copier, el de Fhonorer 
v suivant la Loi. Ce fut le commencement du Buddha (*)sur la terre de Chine. » 


NII. — Ver chou (*) 


Le Wéichou, histoire oflicielle dé la dynastie de Yuan Wei fut composé 
par Wei Cheou & Hé sous les Ts Septentrionaux (990-5531. 


ft) Konang hong ming si, k à, 5 lb So La 3° année gyong-p'ing 0Gi)._..s. 4 Sin {si 
kou kin Fo Tao louen heng 0 santé pur erreur le chiffre de l'année que dounent tous les 
autres lextes. | 

(*) Var, Song, Yoan, Ming : « dés 5 Joyaux ». 

(3) Le Wei chou est be texte qui sert de base à l'article de Flanxern, Le Bonddhisme 
chinois (Maséon, vo02, p. 146), sous le nom d'Histoire To-p'o. La parenté de ce tente 
avec le AKao seng lchouan lu a échappé. 


Li | 
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à Ensuite l'empereur Hiao-ming réva une nuit d'un homme d'or, qui avait 
« une lueur blanche (*) au sommet du crâne et qui volait dans sa chambre. 
« Il interrogea ses fonctionnaires ; alors Fou Vi pour la première fois lui 
« répondit que c'était le Buddha. L'empereur envoya le lang tchong Ts'ai Yin, 
«le po che di seu Tsin King et d'autres en ambassade dans linde pour 
“ écrire les enseignements laissés par le Buddha, Yin revint à Lo-yang avec les 
« cramanas Che Mo'eng et Tehon Fa-lan : ce fut le commencement des lois des 
« cramanas et des adorations en Chine. De plus Yin avait acquis le Sûfra en #2 
« sections. elune statue du Buddha debout: l'empereur ordonna à des ouvriers 
« de faire des statues du Buddha et les plaça au Tsing-leang lai et au-dessus du 
« Hien-tsie-ling. Les sûtras furent conservés dans la chambre de pierre du Lan- 
« l'ai. Yin à son retour avait port les sûtras sur un cheval blanc : c'est pour 
« cètte raison qu'à leur arrivée en Chine, on éleva le monastére du Cheval 
Blanc à l'ouest de la porte Si-vong (*} de Lo-yang. Mätañga ét Tehou Fa-lan 
« moururéent tous deux dans ce monastère ». 

. 

Il suffit de lire cette série de textes pour réconnallre entre eux un cérlain air 
de famille ; pour quelques-uns, la ressemblance va jusqu'à la similitude parfaite. 
Il est nécessaire de rechercher quels rapports ils ont les uns avec les autres. 

Avant tout, il faut noter que le passage du Wou chou présente lous les 
caractères d'un faux, La mention du Monastère King-cheng, qui n'était pas encore 
fondé à l'époque où fut composé le Wou chou authentique, montre qu'il a tout 
au moins subi des remaniements. Mais il y a plus : il suflit de se reporter aux 
notes de la traduction pour constater qu'il n'est guère qu'une sorte de centon dé 
phrases du Han fa nei lchouan mises bout à bout ; ét Sion comprend très bien 
qu'un auteur ait pu choisir quelques phrases de ce livre pour faire un récit 
abrégé, on voit plus difficilement l'auteur du Han fa nei lchouan disposant 
son récit de manière à placer en divers endroits toutes les phrases du Wou chou. 
La suite du texte, qui n'est pas traduite ci-dessus, est aussi composée de phrases 
de cet ouvrage. Eutin il est visible qu'il ne s’agit pas d'une simple interpolation ; 
le passage tout entier est certainement un faux : il commence par le début de la 
biographie de K'ang Seng-houei qui est tout simplement copié du Ado seng 
tchouan. 11 a dû être fabriqué de toutes piéces à l'aide du Kao seng {chouan, 
du Han fa nei tchouan et du Wou tche("}, dans la seconde moibie du 
Vis siècle, probablement après la perte d'une partie du Wou chou, pour donner 


{11 ee . l faudrait probablement cornger en H 2, une lumière pareille an soleil. 

(2) Cette porte était à vette époque la seconde en partant du Sud des quatre portes de lu 
face Quest de la ville (Lo-yang Kie-lan Ki, introduction, 5 b, qui lui donne simplement le 
nom de Yong-men #E M). | 

(#3 L'élévation de K'an Ts'à an grade de l'ai-tseu l'ai fou & À Æ A qui termine ce 
passage est exûcle, él la date est également juste (él. Wou the, k. 8, Ba). La phrase semble 
simplement copiée du San kouo tchte. 
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de l'autorité au récit du Han fa net tchotuan lui-même. 11 nv 4 donc pas à faire 
élai de ce passage qui doit être rejeté comme non authentique. 

Le Wou chou ainsi écarté, il nous reste douxe textes à étudier, Mais on 
réconnail de suite que le Heou Han chou a tout simplement copié le Heou Harr 
ki |'}, el par suite peut être omis également. Comme le Wei chou a presque 


recopié le Kao seng tchouan, du côté des Histoires, les sources se réduisent en 


seul Heott Han Ki. 

Sion compare la Préface du Satra en #1 articles et le Meou-tseu HE kan, on 
constate que ce dernier, plus complet, est seul à raconter la fondation de Po-ma 
sseu él à faire mention des statues du Buddha rapportées de l'Inde. La première 
se contente de raconter le rêve de l'empereur, l'envoi d'ambassadeurs et leur 
relour avec le Sûfra en 42 articles lui-même. Pour cette partie les deux textes 
soul apparentés de très près, et il est visible que l'un des deux a utilisé l'autre. 
C'est, je crois, la Préface qui est le texte le plus ancien, En effet, si nous n'en 
trouvons pas de citations formelles avant la fin du Ve siècle, il n'en est pas moins 
certain qu'elle existait beauconp plus tôt, puisque dès le début du Ille siècle 
le Houa Hou king limite. Mais j'ai montré qu'à cette époque, le Meou {ser 
li kan semble bien avoir été ignoré, et par suite il ne peut guère avoir servi 
de source à l'auteur imconnu de la Préface. À mon avis, Meou-seu a copié la 
Préface, en labrégeant un peu. Mais la deuxième partié est une addition 
originale du Meou-seu, sauf ln dérnière phrase qui est imitée de la Préface. 

Le Tch'ou san {sang It si n'est guère que la copie abrégée de la Préface du 
Sûtra en #2 arlicles. Le Houa Hou King la copie également, mais en précisant 
quelques détails: la date, la mention de Grävasti, l'exagération du nombre de 
livres rapportés ; mais il ignore comme elle la fondation du Po-ma sseu et l'his- 
toire des statues du Buddha, et n'a par conséquent pas connu le Meou tseu li kan. 

Le Ming siang ki copie le Heou Han Ki pour la première partie du récit À) 
et le Meou-fseu pour la seconde (*). Mais il ajoute divers détails : c'est lui le 


(1) On pourrait hésiter à considérer le Heou Han chou comme la copie, car le chapitre 118 
dont ce passage est extrait, n'est pour la grande purtie, ainsi que l'a montré M. CHavaxNEs 
(Toung-pao, 1qu7, p. 249 ét suiv.\ que la reproduction d'un rapport adressé à l'empereur 
vers 125 par Pan Yong ÆE 5. Mis ce passage est on de ceux qui ne sortent pas du mémorial 
de Pan Yong, dont la citation est interrompue pour quelques lines, et c'est une addition due 
à Fan Ve lui-même, C'est du reste l'opinion des critiques chinois, car Houei Tong 2 
dans son Heow Han chou pou tchou f& FE Æ A LE (k. 20, 45 b-44 o., éd. du Kouong- 
ça chou kiu Æ ME Æ LE) considère que « à partir des mots #É ff, Fan Ye a écrit ce qu'il 
« avait entendu dire; ce ne sont pas des caractères extraits (do rapport) de Pan Yong », Le 
texte de Fan Ye commence, du reste, plus haut que ces deux mots Le passage qui précède 
immédiatement est daté de la 2e année et de la 4e année gers-hi (159 ét 161) et ce qui suit 
mentionss l'empereur Houan (147-168). Toute la fin du paragraphe relatif à l'Inde ést donc 
due à Fan Ye et non à Pan Yong. 

MÉéHAX phrase, il change Æ À en ff À ; E en IE = LS 
el 


supprime les répétitions dns ln réponse de Foa Yi. 


(3) La copie est un peu moins exacte, etles phrases ne sont pas disposées duns lemème ordre. , 


7% en 8 8 A À. Tout le reste est mot pour tnot pareil, si ce n'est qu'il 
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premier qui nous apprend que les ambassadeurs de Ming ti avaient ramené de 
l'Inde deux bonzes, et qui nous donne des renseignements sur Eux, leur biogra- 
phie, leur voyage, etc. Le Chouei king tchou copie le Ming siang ki(!}: el 
c'est lui aussi qu'inite, en l'abrégeant, le Lo-yang Kie-lan Ki. 

Le Kao seng lchouan emprunte un peu à toutes les sources, Ming siang ki, 
Meou-iseu, mais sans s'astreindre à une copie textuelle. Îl suit de près le Ming 
siang ki pour l'histoire de Käçyapa Mätañga, et le Meou-tseu pour celle des 
portraits du Buddha. De plus il ajoute encore quelques anecdotes sur la vie de 
Tehou Fa-lan en Chine. 

Quant au Han fa nei ichouan, il n'es guère, pour le passage relatif au songé 
de l'empereur, 4 l'ambassade et à l'arrivée des deux moines hindous que la copie 
du Kao seng tchouan. W ajoute cependant quelques détails originaux : la date ; 
puis un discours de Wang Tsouen à côté de celui de Fou Yi pour expliquer le 
rève de l'empereur. Ce diseours n'est fait que pour introduire la citation du 
Tcheou chou gi ki: il en est de lui comme de l'histoire de la lutte magique 
des tao-che et des bonzes : l'imagination de l'auteur en a fait tous les frais, et 
il est inutile de leur chercher une autre source. Le Han Ja nei tchouan n'est 
qu'un livre de polémique composé à une époque où la lutte avec les taoïstes était 
particulièrement âpre ; et s'il a à ce point de vue un certain intérêt, 1 ne con- 
vient pas d'y chercher des renseignements historiques: sa valeur documentaire 
est nulle. 

On peut ainsi dresser le tableau suivant qui marque plus nettément lez 
rapports de ces différents livres entre eux : 


Préface du 
Satra en #2 arlicles 


—— 


chou san fsang  Houa Hou Meou-tseu lé kan 


Ki si king | , 
a 


Ming siang ki 


Heou Han Ki 


Heou Han chou 







Kao seng tchouan  Chouei king chou  Lo-yang K'ie-lan ki 


Wei chou Han fa nei tchouan 


Mo hot 





(t) I dérive par conséquent du Heou Han ki, mais certainement par l'intermédiaire du 
Ming siang ki dont il reproduit certaines particularités : M M. et € 2  E. Il abrège 
un pen la description dit Bukdlia au début. 
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[l nous resté ainsi deux lextes, la Préface du Satra en 42 articles et le Heou 
Han ki, dont le second n’est pas copié sur le premier. Est-ce à dire qu'il en 
soit absolument indépendant ? 

Je crois qu'il n'en est rien. Nous n'avons plus ici, il est vrai, une copié puré 
et simple, mot par mot. Mais il me semble difficile d'admettre qu'il n'y ail aucun 
rapport. Le style est différent ; et de plus Yuan Hong qui fait œuvré d'historien 
a supprimé certains détails qui lui ont semblé peu sûrs : le nom du personnage 
qui interprèle le songe a disparu, dé même que ceux des ambassadeurs. Maïs 
la marche du récit, est, jusque dans les moindres détails, pareille: les scènes 
sont les mêmes et enchaînées de la même facon: et le Heon Han ki s'arrête, 
corame la Préface, au retour des ambassadeurs 4 la capitale, sans mentionner [a 
fondation du Po-ma sseu. Bien plus, à chaque phrase de la Préface répond une 
phrase du Heou Han ki qui, avec d'autres mots, exprime exaclement la même 
idée. Ce n’est plus l'identité des mots, mais la correspondance des phrases et 
des idées, Aucun d'eux ne contient un détail qui né se trouve dans l’autre, ét à la 
mème place. I n'ya entre les deux ouvrages qu'une différence de forme. Bien 
que le récit ne soit pas compliqué, il n'est guère possible d'admettre lindépen- 
dance complète de deux textes qui le traïtent à ce point tous les deux de mème ; 
et on peut admettre que le Heou Han ki est inspiré de la Préface du Satra en 
#2 articles. 

En résumé, la Préface du Satra en 49 articles est la source commune de 
ous ces textes, pour l'histoire du révé et de l'ambassade: c'est le Meou-tseu 
qui est li source de l'histoire dés statues du Buddha et de la fondation du Po- 
ma sseu; enlin le Ming siang ki a introduit le premier la biographie des 
deux bonzes hindous. Le Meou-tsen a copié le Satra en 49 arlicles, pour la 
première partie de la tradition. N n'existe aucun texte qui ne dérive de cés deux 
dérniers ouvrages, mais il st à remarquer que Îles livres anciens Houa How 
king, Heou Han ki, suivent la préface dé Satra en 4? articles, lundis qu'à 
partir de la fin du Ve siècle, tous, Ming siang ki, Kao seng fchouan, ete. 
utilisent le Meou-tseur. Or, c'est précisément quelques années avant la composi- 
Mon du Ming siang ki que le Meou-tseu avait été republié dans le Fa lonen : 
il semble donc que le Meou-tseu resta inconnu pendant deux siècles et demi, 
Jusqu'au jour où Lou Tch'eng 5% le découvrit et l'incorpora à son Fa lonrerr. 


Malgré cette communauté d'origine de tous nos textes, ils présentent certaines 
divergences : ils ne s'accordent ni sur la date, ni sur le nom du premier des trois 
ambassadeurs envoyés dans l'Inde. 

Pour la date, la raison de ce désaccord est toute simple : ni le Meou-seu ni la 
Préface du Saira en #2 articles ne précisaient; et ils se contentaient de 
dire: « Autrefois l'empereur Hiao-ming ». Cette réserve a été imitée par un 
certain nombre d'auteurs, ceux du Heou Han ki, du Teh'ou san {sang Ki lsi, 
et du Lo-yang Kie-lan ki. Le Kao seng lchouan qui ajoute « pendant la 
période yong ping » ne précise rien en réalité. puisque les 18 années de cette 
période couvrent tout le rêgne de l'empereur Ming. Mais beaucoup de textes 
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prétendent connaître la date exacte du départ et du retour des ambassadeurs : 
les chiffres qu'ils donnent ne concordent pas et on né trouve pas moins de 
quatre dates différentes. On peut dresser le tableau suivant (1): 


TEXTE RÊVE DE L'EMPEREUR HETOUR DES AMRASSADEURS 
: Houa Hou king by: 7ea.yong-p'ing, Kia seu 35: 318 année gory-p'ing 
2 Han ja nei lchouan Do: 264, pong-p'ing (À (avant la 13° année, Go) 
5 Nien di ti ki (3) GE : 18 n, yong-p'ing EE 
4 Li lai san pao ki Of: 794. pong-p'ing De: 10% à, yonÿ-p'ing 
5 Pien dcheng louen | 
k. 5. {(# Gr, FACE 
ü Tseu che l'ong kien, 
tcherg plier, k. 45 (5) (avant 64) Gÿ: +4, ÿong-p'ing 
7 Fo lson l'ong ki, k. 55. 
47h. Gy: 74. yong-p'inÿ G: 10° s. yong-p'ing 
& Fo {sou li lai l'ong lsat 
k. 5, Sr b, Gr: année sin-yeou bi: année Aic-Lseu 


On voit que, sauf le Nien (id ki et peut-être le Han fa nei tchouan, loutes 
nos sources se rangént en deux systèmes: 1° rêve en 61 et retour en 64: 2° rêve 
en G4 et retour en 6%. Mais ces deux systèmes sont égalémeént arbitraires et 
leur origine est visiblement la même: il s'agissait de faire coïncider l'introduction 
du Bouddhisme en Chine avec la première année d'un cycle (Kia-tseu) (°). 


(1) Lette liste contient plusieurs livres postérieurs à la Gin des Leang: la raison en est que 
josqu'à une époque trés tardive, on trouve des témoignages originaux : c'ést ninei qu'un système 
dont nous trouvons des traces ao temps des T'ang et des Song n'est conne en entier que par 
un texte d'époque mongole le Fo tsou Ii fai l'ong fsai, 

(*) L'édition des Song (ainsi que celles des Yoan et des Ming) du Aouang hong ming tst 
écrit 15 année yong-p'ing; mais c'est one erreur, puisque d'après le Han fa nei fchouan, 
les ambassadeurs étaient revenus dès li 12° année. — L'édition de Corée du Mouang hong 
ming (ei,le si kou kin Fo Tao lonen heng, ete, donnent pour date la 3'année yong-p'ing. 

(9) LE fai san pan ki, k. 2, 16 b, à 110 année (vong-p'ing, 68: — Le Nien li de 
Tao Vin-kin Hg FE Æ dit : « L'année où l'empereur, ayant rêvé d'un homme d'or, envova des 
ambassadeurs. c'ast celle-là s, Cela diffère peu de l'opinion des autres suteors ». Le Nien fé 
liki $ ME GÙ est constitué par ane série dé dix ouvrages par T'ao Hong-king M] 84 # 
(aurnom Vin-kiu), Fang Chou 75 Æl ff, ele. composés de manière à se faire saités ils 
furent en tout 4e kinm, et comprenaient l'hustoire do monde depuis l'origine jusqu'A 
l'année 585 : « depais l'année keng-siu FF de l'ai-ki-chang-yuan << ki Æ TH jusqu'à 
ln Gt année K'ai-houang (585) il y a en tout 143.580 ans » (Pien {cheng louen, k. 5, 45 b, 
16-17). I date du début de ln dynestie des Souei. 

(8) Cf. Caavannes, T'oung-pao, 1405, p. 559 etemv.; S. Lévi, Journal Asiatique, mai- 
juin iqoo, p. 450 et euiv. — La daté n'est pus donnée, mais comme le fait remarquer 
M. Cuavanxes, elle se calcule aisément d'après celle de l'ambassade de Ngai-ti, 

(5) Le commentaire du Tong kien kang mou, k. 9, 25 a place le fait, par erreur, à la 
Be année (65). 

(9) Chavanses, loc. cil., p. 546, note 5, en montrant, le premier, le caractère arbitraire 
du système qui place ces événements en G$, 67, semble porté à accorder plos de valeur à celui 
qui place Le inôme fait en G1: je ne pense pas que ce système qui n'est qu'uné autre interpré- 
tation de la même théorie, soit moins arbitraire que l'autre, 





La seule différence est que les divers écrivains n'ont pas été d'accord sur ce 
qu'il Hallait entendre par « introduction du bouddhisme » : et tandis que les uns 
la faisaient remonter au rêve de l'empereur, les autres considéraient que le 
retour seul des ambassadeurs la marquait. La théorie courante à la fin du Vis 
siècle était la première, et elle était ancienne : elle nous est attestée pour le début 
du IVe siècle par le Houa Hou king, qui a bien soin d'appuver sur ce fait que 
l'année était Ria-tseu, Le second système ne nous est pas attesté avant le milieu 
du VIe siècle, mais rien ne prouve qu'il n'ait pas été formulé plus anciennement. 
La question de priorité wa d'ailleurs aucune importance, car le caractère visi- 
blement systématique de cetté chronologie lui enlève toute valeur historique. 
La date donnée par le Nien li ti ki devait être fondée sur des considérations 
analogues, mails il esl diflicile de voir exactement lésquelles. Je ne crois pas 
d'ailleurs qu'il y ait à attacher grande importance à cette date : l'ouvrage est lui- 
mème trop récent, et ses tendances taoïstes rendent sachronologie trop suspecte. 
Enlin la date indiquée pour le retour de l'ambassade par le Houa Hou king 
4 êlé choisie pour donner à la mission une durée de douze ans, durée vérilable 
de la mission de Tchang K'ien qui, dans ce livre est le chéf des envoyés, En fait, 
je crois que la réserve du Meou-tseu el du Heou Han ki est de bon exemple, et 
Qu'il faut renoncer à connaître l'année exacte de ces événements. 


La question du nom du premier ambassadeur est plus complexe. La prèfrce 
du Sûtra ent 42 articles l'appelle Tehang K'ien. Or le nom de Téhang K'ien dans 
ce passage constitue un anachronieme flagrant : Tehang K'ien est bien connu 
pour avoir été envoyé en 138 avant notre ére, chez les Yue-tche pour conclure 
alliance avec eux contre les Hiong-nou: c'est lui qui « ouvrit » les relations avec 
les pays d'Occident, Les écrivains bouddhistes s'en sont bien aperçus et la plu- 
part des textes, le Kao seng lchouan, ete. donnent au premier ambassadeur le 
nom de Ts'ai Yin, nom tout à fait inconnu et qui n'est mentionné nulle part, 
dans le Heou Han chou ni le Heou Han ki. Lequel des deux noms doit être 
préféré ? Malgré l'anachronisme, c’est celui de Tehang K'ien. En effet la Préface 
du Sntra en #2 articles, qui est la source commune de tous nos textes, donne 
sans contestation possible ce nom: Il est vrai que l'édition des Yuan écrit Ts'af 
Yin ; mais l'édition de Corée et l'édition des Song écrivent toutes deux Tchang 
K'ien, et telle est déjà la lecon du Teh'out san {sang KT {st qui cité le texte: 
dévant cette unanimité de tous les téxtes anciens, là variante lardive des Yuan 
ne peut êlre considérée que comme une correction des éditeurs. 

La leçon Tchang Kien est donc celle du texte le plus ancien. Mais d'où pro- 
vient la variante Ts'ai Yin? Le Meou-tseu est douteux - l'édition de Corée 
donne Ts'ai Yin, et l'édition des Song Zcharg Rien: le Houa Hou king écrit 
Tchang K'ien; le Heou Han ki ne donne aucun nom. C'est le Ming siang ki 
le premier qui adopte de nouveau le nom dé Tea Yin ; el il est suivi par le 
Kao seng ichouan, le Han Ja net lchouan et le Wei chou. En rapprochant 
les dates, 1] semble bien que la lecon Te ai Yin apparaisse de facon incontestée 
juste à l'époque où le Fa louen rendail accessible le Meou-tsen : ce serait donc 
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à lui que réemontérait a correction de cet anachronisme, et dans son Lexte c'est 
la leçon Ts'ai Fin qu'il faudrait maintenir, la variante Tchang K'ien #y étant 
introduite après coup sous l'influence de la Préface du Satra en 42 articles. 
Malheureusement le commentaire du Che chouo sin gu ft + ff Æ qui cite 
le passage du Meou-lseu ne donne que les noms des deux derniers ambassadeurs, 
Tin King et Wang Tsouen: il semble que la contamination du Meou-tseu ait 
déjà eu lieu de son temps, et qué se trouvant en face de deux noms différents, 
fournis par les diverses éditions, il n'ait pas osé choisir et aïl préféré s'abstenir. 
Le nom de Ts'ai Vin était définitivement entré dans la tradition courante dès 
970, puisque dans le Siao tao louen $ 3 à Tchen Louen se moque de l'ana- 
chromsme du Houa Hou king sans se doutér que c'était en copiant un texte 
bouddhique que Wang Feou avait commis cette erreur, 

Ainsi par deux fois nous avons trouvé le Meou-lseu faisant des additions ou 
des corrections à ln Préface du Safra en 42 articles. 1 est certain qu'il a pu 
consullér une autre source ; mais il est impossible de savoir quelle elle était. Le 
Fo tsou li lai l'ong fsai, il est vrai, prétend connaître un texte beaucoup plus 
ancien, le Ain jen song € À SA, composé au debut de l'empereur Téhang $ 
(76-89) par Wang King Æ Æ ("). Mais le texte était perdu depuis longtemps à 
l’époque mongole, et n'a pas ÉLÉ lu par l'auteur dé cette compilation ; c'est évi- 
demment le titre même qui lui suggéré de rapprocher cette miéce du rûve de 
Ming-ti, avec lequel elle ne devait avoir aucune espèce de rapport. [l n'y a rien à 
Lirér de ce texte; il est impossible de rièn savoir de précis sur les sources possibles 
du Meouseu. Il semble cependant diflicile que, s'il a existé une source écrite 
pour le récit de la fondation du Fo-ma sseu, ou pour la correction du nom de 
Tchang K'ien, elle soit restée inconnue de tous les écrivains, religieux ou 
profanes: mais les troubles du Ille siècle, où lant de livres anciens ont péri, 
sufiraient peut-être à expliquer le fait. Peut-être aussi faut-il admettre que 
Meoutseu a complété la Préface du Süira en 42 articles par le récit de 
quelqu'un de cés moines qui, comme Tche K'ien, s'enfuirent de Lo-vang dans le 
midi de la Chine pour échapper aux troubles el aux guerres civiles, 


Quoi qu'il en soit, le Meou-tseu est le premier texte qui nous donne la tradi- 
tion complète : en effet, il ne s'est pas borné à copier la Préface du Satra en 
#2 articles, il y a ajouté des traditions inconnues à celukci, relatives à des 
stalues du Buddha rapportées de l'Inde, et à la fondation du Po-ma sseu par 
l'empereur. Le récit du Meou-tseu comprend donc deux parties provenant de 
sources différéntes : 

1° Introduétion des premiers livres bouddhiques en Chine (tradition emprun- 
tée à la Préface du Snira en 42 articles). 


(1) Fe dsou li dui d'ong fsai, k. 6, 5e b. UL Heor Han chou, k. ro6. 4 a. 
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2° Introduction du premier portrait du Buddha et fondation du premier 
monastère bouddhique de Lo-vang (Source inconnue) (1). 

Or, il est important de noler lé relief que la juxtaposition de ces traditions 
jusque là séparées donne à l'ensemble du récit: du premier coup en effet, 
arrivent des livres, et un portrait du Buddha, et on fonde an monastère : c'est 
tout à la fois Pintroduction du Buddha, du Dbarma et du Sañgha : ainsi que le 
dit le Han fa nei tchouan u ce fut le commencement des Trois Joyaux en cette . 
térre de Chine ». C'est ce qui explique la vogne immense de ce récit dans le 
monde religieux. 

La première des deux légendes, rève et ambassade, 8e présente assez mal : 
parmi les personnages mis en scène à côté dé Fempeéreur, tous ceux qui sont 
connus par ailleurs sont invraisemblables: Tehang Nien étail mort depuis près 
de deux siècles ; Fou Yi n'a été appelé à ln Cour que sous l'empereur Tehang : 
le nom de Ts'in King est peut-être dû à un autre anachronisme : seuls les nonts 
de Ts'ai Yin et de Wang Tsouen ne fout pas difliculté, mais le premier est dû 
à une correction postérieure ; quant au second, 1l est tout-a-ait inconnu, Toute 
cette sèrie d'anachronismes trahit la tradition populaire. L'empereur Ming était 
resté célèbre pour ses victoires dans les pays d'Üceident : c'est le premier empe- 
reur des Han Orientaux qui ait conquis l'Asie Centrale abandonnée dépuis 
soixanté-cinq ans. Cela suffisait pour le faire rapprocher de Tehang K'ien, le 
premier ambassadeur chinois èn Occident, célui qui avait ouvert le Sisvu. I 
était tout nalurel d'admettre que la Vraie Loi étail entrée en Chine dès que les 
relations avaient été ouvertes, dest-à-dire (en oubliant les relations antérieures) 
sous Ming ui, et que c'était le premier ambassadeur chinois dans ces pays, 
Tehang K'ien, qui l'avait rapportée. l'est bien ainsi que le comprend Wang 
Feou, l'auteur du Houa Hou king, qui donne à la mission une durée de douye 
ans, parce que Tchang K'ien était resté ce nombre d'années absent. Quant au 
nom de Fou Yi, il peut avoir été attiré par ses accointances avec Teou Hien, qui 
le poil comme historiographe de son expédition contre les Hiong-nou. En somme 
trois hommes, un empereur, un ambassadeur, un lettré, tous trois personnages 
lustres et ayant eu des rapports avec les pays d'Occident. | 

Mas si les noms propres doivent être abandonnés, faul-il admetire du moin: 
la réalité de Fambassade elle-même” Je ne le crois pas. Une ambassade chinoise 
traversant l'Asie Centrale mé paraît invraisemblable au milieu des guerres 
incessantes qui désolaient le pays, juste au moment de la grande lutte entre 


(13 I est à noter que ni la Préface du Sütra eut #2 articles, mi le Meou-fsen ne racontent 
que les ambassadeurs aient ramené deux moines hindous. C'est seulemeri la tradition postérieure 
(le Ming siang ki en est le plus ancien témoignage) qui a introduit ces personnages dans la 
égende : le Sütra en 42 articles, que les ambassadeurs avaient rapporté, exislail et portait 
les noms de ses traducteurs, hüçyapa Mätañga et Tchou Fa-lan ; c'est là qu'on les à pris. 
C'est probablement le sol fait réel de toute cette histoire, Le Meou-fseu ne connait mème 
pas Le com du Po-mn sseu qu'il décrit cependant, 
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Yartand, Khotan, les Hiong-nou, avant que la prise de Hami. et l'énergie dé 
Pan Teh'ao eussent ramené un peu d'ordre (73). Encore cet ordre ne dura-t-il 
pas longtemps, et deux ans après, en 75, le pays était en pleine révolte et le 
Protecteur Général massacré. I suffit de lire le début du chapitre 118 du 
Heou Han chou (') pour se rendre compte des difficultés auxquelles elle se 
serait heurtée, Cependant, malgré son invraisemblance, le récit de l'ambassade 
devrait être accepté comme vrai s'il provenait d'un document sérieux. Mais une 
tradition populaire recueillie au bout d'un siécle a-t-elle 6e caractère ? Je crois 
que tout ce récit doit être rejeté dans le domaine de la légende, à côte de 
l'histoire des cramagas venus au temps de Ts'in Che-houang-Wi. Peut-être faut-1l 
y voir simplement une transformation du récit que nous (trouvons dans le Wei 
io: le souvenir que les premières notions du bouddhisme étaient venués par un 
ambassadeur chinois au pays des Yué-tche, déformé el grossi par l'imagination 
populaire, puis lt légende ainsi formée rapprochée dans le temps pour être 
attribuée à un empereur plus célébre que l'empereur Ngaï, tel en serait le 
fondement. 

Quant aux deux autres traditions elles appartiennent à un type bien connu de 
légendes qui cherchent à expliquer l'origine d'une relique ou d'un lieu sant. 
Les légendes de ce genre sont fort sujettes à caution. Les statues miraculeuses 
ne sont pas rares dans le bonddhisme chinois : au XII siècle, dans File de 
Pou-to. on attribuait une origine merveilleuse à la statue de Kouan-yin 
qu'on y vénérait (*). Lo-yang avait mieux encore : comme P'i-mo dans le 
Turkestan (9), elle possédait le portrait authentique du Buddha, fut de son 
vivant même pour le roi Udayana. Quant à la légende de la fondation du Po-ma 
sseu elle ne semble pas plus sérieuse, et le cheval blane de Tehou Fa-lan et de 
Käçyapa Mâtañga me parait devoir rejoindre dans la mythologie le bœuf vert de 
Lao-tseu auquel il est si souvent opposé : elle est du reste lièe trop intimement 
à l'histoire de l'ambassade pour ne pas tomber d'elle-même si celle-ci n'est pas 
considérée comme authentique. 1 faut d'ailleurs remarquer que c'est le Ming 
siang ki le premier qui mentionne tous ces détails, le portrait du Buddha par le 
roi Udayana, les noms des deux bonzes, leur cheval blanc. 

Îlsemble donc qu’on puisse saisir trois étapes de la légende, marquées chacune 
par un livre différent : 

1° Rôve de l'empereur; ambassade; les envoyés rapportent des livres, et la 
religion commence à prospérer en Chine (Préface du Sütra en 42 articles). 

2 À ce premier fond de la légende, le Meou-tseu li kan ajoute des détails 
sur le Po-ma sseu et sur divers portraits du Buddha exécutés par ordre de 
l'empereur Ming. 





(1) CHAVANNES, Toung-pao, 1907. p- 156 el sui 
GB. E. F. E.-0., IX (igog), p. 804. 
(ti SL Juiiex, Mémoire sur les confrées occidentales de Hinan-lsang, ||, 245, 
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4 Enfin au IVe ou au Vesiècle, la légende se précise encore: on découvre que 
les ambassadeurs de Ming ti avaient ramené deux moines hindous, dont on 
connaît les noms; on sait qu'ils ont transporté leurs livres sur le dos dun 
cheval blanc: enfin on à appris que les portraits éxécutés par ordre. de Ming ui 
étaient la copie de celui qu'avaient fait jadis le rot Udavana et que les deux 
moines hindous avaient apporté. Le Ming siang K1, le prenmer, nous donne la 
légende dans tous ses détails, sur la tin du Ve siécle. 


En somme, l'istoire traditionnelle de l'introduction du bouddhisme en Chine 
répose toute entière sur quelques légendes pieuses de la fin du 11° siècle, L'au- 
torité des histoires dynastiques qui l'ont acceptée, lé Heou Han chou, le 
Wei chou, le Souei chou, ne doit pas faire oublier la faiblesse des sources. 
Il est important de constater que, juste à l'époque où Meou-tseu écrivait, le 
Wei lio racontait l'introduction du bouddhisme en Chine dé facon toute 
différente et sans la moindre allusion à l’empereur Ming. [| est malheureux 
que la source du Wei lio soit inconnue: peut-être son récit n'est-il pas plus 
authentique. Du moins rend-il mieux compile dés faits connus, 


, Le 2 - | 4 L … D] — ' { 
Et sad 
nt 


RITES AGRAIRES DES REUNGAO 


(Suite) 


Par M. M. J. KEMLIN, 


De la Société des Missions étrangères de Paris. 


VI. — PROTECTION OÙ CHAMP 


Peu après le pojorao. le riz entrant en épis, il faut le défendre des cerfs et 
des sangliers. Les procédés qu'on emploie sont assez variés : voici les princi- 
paux. Contre les sangliers, le plus eflicace est de faire un abatis d'arbres el de 
broussailles tout autour du terrain cultivé, ou mème de construire une palissade 
avec des bambous plantés en X ; ce procédé s'appelle bät king. L'enceinte 
ainsi construite est souvent percée de plusieurs passages où l'on tend des mièges 
à lance (dax), ou bien l'on pique des lancettes (æorong poh}, la pointe 
tournée vers l'intérieur, afin que l'animal en fuyant vienne s'y enliler, Souvent 
même tout le champ est entouré de ces lancettes : alors dans les endroits restés 
libres on dispose les pièges (poh) proprement dits. Cel engin se compose de 
denx piquets fourchus supportant un tube creux nommé fäng grakh, et d'un 
bambou formant ressort reteou par un déclanchément auquel est rattachée une 
ficelle tendue. Lorsqu'un sanglier vient la heurter, le ressort se délend. frappe 
le täng grah par dessous el l'animal effrayé par le bruit fait un écart et va 
tomber dans les lancettes : d'où le nom de rorong pok qui est donné à celles-ci. 

Les movens employés contre les cerf sont les mêmes ; ils doivent seulement 
être modiliés d'après la taille de l'animal. 1 faut y ajouter cérlaines recettes 
qui ont uniquement pour but d'effrayer les bêtes : on tend des kolak, filaments 
détachés des bambous dont la blancheur éclatante ne dit rien de bon ; la légen- 
de ajoute qu'un des premiers cerfs créés s'étant laissé prendre au piège à lacet 
(ll), les cerfs éprouvent depuis une sainte frayeur à la vue de Lout ce qui est 
ficelle. Les dur, appelés aussi ko dang duk, sont des arceaux en fibres de 
bimbou : ils constituent aussi une application du même principe : Llant qu'ils 
n'ont pas été noircis par le temps, ils forment un bon épouvantail. I faut en dire 
autant des kolak oro, petites claies tressées à claire-voie à la façon des paniers à 
colon (*) que l'on suspend à un bâton dé distance en distance. Les Jarai-Aräp y 


(1) Les gfû des Annamites. 
T. À. — #8, 
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ontune grande confiance, Mais la terreur du cerf est surtout le gang ngeng 
qui consiste dans un bambou (poli) fendu en quatre sur les deux liers de 54 
longueur. On le plante verticalement et on recourbe chacune de ses divisions 
de manière à former quatre arceaux opposés deux à deux et ayant tous un pied 
commun. Depuis qu'un cerf s’y laissa prendre, aucun de ces animaux n'ose s'en 
approcher. Lorsque le champ est entouré de Alä ia (!), on tresse aussi ces 
herbes sur pied. Ghaqué toron représente ainsi un serpent dans l'imagination 
crarntive du cerf : c'est du moins ce que disent les Rongao. 

I est d'autres engins qui éloignent les animaux dé la forêt par le bruit qu'ils 
font, Les plus intéressants sont le king khkung et le chut chêt, instruments 
de musique mus l'un par l'uau, l'autre par le vent. Le khing khung se compose 
de deux pièces absolument distinctes : la première (chiag) qui donne le chant, 
est formée d'une minte corde dont un bout est attaché à un bambou trés joliment 
décoré (holk) qui forme ressort, et l'autre porte une petité cuvette en bambon 
tressé (lt Kruak). Sous la chute d'eau, cel appareil se remplit, bascule, puis est 
ramené à sa première position par le Aolük: ainsi se constilue un mouvement 
dé va-et-vient continuel. La corde porté une série de touches correspondant ju 
nombré de tubes sonores suspendus prés d'elle. Ce sont ces touches qui, plus 
où moins rapprochées des lubes, donnent pour chaque propulsion de la ià 
Kruah, la succession des notes nécessanes pour former un motif de chant. 
Lu partie qui constitue lé gong ou accompagnement est plus compliquée : le 
holuk est remplacé par un grand balancier horizontal (tang ddk) formé d'une 
poutre de quatre brasses de longueur dont chaque extrémité est surchargée 
d'une où de plusieurs souches de bois : la pierre est en effet interdite de peur 
du tonnerre. Une longue corde qui relie les deux bouts des régulateurs, sert à 
suspendre ce balancier au sommet d'un grand arbre. Ce Fäng däk doit surtout 
ralentir le mouvement qui est communiqué à l'instrument par un gros et long 
lube appelé prah, lequel se remplit d'eau et exécute les mêmes mouvements 
que la à kruah, bien que plus lentement, La corde qui réunit le prak au 
lang däk porte deux couples de tubes, chaque couple ne donnant qu'une note : 
le son se produit lorsque les tubes, soit 4 l'aller, soit au retour, viennent buter 
contre le soliveau disposé à cet effet ; comme les lubes rébondissent trois ou 
quatre fois, les deux notes se trouvent reproduites autant de fois, ce qui donne 
un accompagnement trés original. 

Le Khing Kkhung, d'origine sedang, n'étant possible que lorsqu'il se trouve 
une chute d'eau près du champ, ce qui est assez rare, on lui préfère souvent le 
chut chét où hodroïh qui est plus simple et de construction moins délicate ; 
il est concu comme le ching de l'instrument précédent, seulement cest une 
ailelte en bambou tressé qui donne le mouvement sous le souffle de ln brise. 

Qu'on s'occupe d'abatis, dé palissades, de pièges où d'épouvantails, tout 
rapport est interdit avec les étrangers au moins les deux premiers jours : causer 


(1) Cô tranh annamite : Rottboellia exaltätu. 
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avec eux serait inviter les bêtes à foncer (mur) dans le champ ; et tant que 
durent ces travaux, la erainte du hwdri entraine les prohibiions ordinaires. 
Sauf le matin avant de se mettre au travail, on ne peul se baigner cés jours-là, 
car de même qu'un bon bain ranime nos forces, de même les animaux seraient 
tellément fortiliés par ce bain, qu'ils deviendraient invulnérables aux pièges, 
si bien qu'on serait hagau, c'est-à-dire incapable de faire aucune prise. Cette 
défense est tellement stricte, que si l'on vient à Être surpris par une averse, on 
né doit pas frotter ses membres russelants sous la pluie. 

Avant dé commencer ces lravaux, on plante généralement des la dodrongs 
ou des rameaux de bambou à chaque endroit où aboutit quelque piste: à ce 
signe, le cerf et le sanglier sont priés de reconnaitre que le champ est ding et 
Qqu'iln'est pas permis de le fouler tant que l'enceinte n'est pas complète. 

Défense également de prononcer le nom de ces animaux et d'en manger la 
chair ces jours-là. Quand on pose des pièges ou quand on plante des lanceties, 
il est dans les habitudes de faire vœu de sacrilier une poule en prononçant la 
formule suivante : 

« x ! ä buan ir, au be dk pên gai king 
Tr! je voue une poule, je fais un dûkf pouvoir la léle le menton 
Jam. pring mal ce, Di  pobut kw don 10 ko 

de sanglier: couvrir les yeux de lui, ne pas éveiller dans l'espril avoir peur 
rondk;  jah gul jab kang jam ka mA U 
des pièges : obtenir la léte obtenir le menton du sanglier manger le paddy 
ka phi ohèn jah put pung, bo lung duib di hodrek,  kotëék 
manger le riz de nous: oblenir raser, dépeupler loule l'espèce, se lermine 
ko tum,  gol müibonog, king mûr robau ». 
la famille, les lètes un cent, les fronts un mille. 

a Txû! je fais vœu d'une poule afin que les pôges que je vais poser me 
prennent forée têtes el force mâchoires de sangliers. Bouchez leur la vue et 
n'éveillez pas dans leur esprit la peur des pièges afin que je prenne les têtes et 
les mâchoires de tous ceux qui mangent mon riz étimon paddy ! Que je détruise, 
qué j'anéantisse toute la race et toute l'espèce! C'est cent têtes ét mille frontaux 
que je veux! » 

Généralement on couche duns la forêt tunt que les travaux de protection du 
champ ne sont pas lerminés. Il peut arriver cépendant qu'on soit obligé de 
rentrer au village pour un cas de nécessité, par exemple pour prendre part aux 
funérailles d'un parent ou voisin. Dans ce cas, avant dé monter à la maison du 
mort, il faut aller faire un somme au logis, car le contact du mort imprime 
une souillure à l'âme et lui enléve toute sa chance farl. Tous les pièges seraient 
donc inutiles puisqu'on serait hagau, enguignonné. Un pare autant que possible 
à tous cés inconvénients en faisant un somme. Quand on se réveille, c'est comme 
si l'on recommencait une autre journée, et la souillure de l'âme n'a plus sucun 
rapport avec les pièges. La recette, paraît-il, est plus où moins sujette à caution, 
el quand fire se peut, il vaut mieux laisser 4 d'autres le soin du cadavre, Si la 
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personne morte appartient à la maison, 1 faut s'ineliner devant l'extrême néces- 
sité : les pelite movens ne sont plus dé mise, et Fon doit risquer de s'exposer à 
la guigne. 

Si la chance est favorable el qu'une bête Lombe dans un piège, il faut bien 
se garder d'oubher les läng. On fait le sacrifice (moi) non pas avec le foie de 
l'animal, mais, particularité remarquable, avec un jaune d'œuf cuit : il s'avale 
d'une bouchée, ne rassasié pas et laisse un goût de revenez-y particulier, Les 
läng, après y avoir goûté, en désirent d'autres el sont ainsi portés à donner 
bientôt une pièce de gibier, puisque €'est le seul moyen qu'ils aient de pouvoir 
salisfaire leur gourmandise. 

Voici le fothan du serilice : 

« Xoi Gong, Où ka  kodeh go jam än ko 

Sacrifice aux Esprits, je mange à part moi la léle du sanglier de moi celui-ci 
tœha chôp ka käp kodelh ko  nham tam di «chi HTC 
vous même manger à part vous ceci la viande pas encore fini rentrer de nouveau, 

nham tam krô jomo na0, gol môéihoring, kling 
la viande pas encore séchée prendre de nouveau, Les têtes un cent, les fronts 
môi roläu! Jäng Rwbäng u  kakäp arang kotap ir kû, nhên 

un millier! Esprits Genies boire manger le jaune d'œuf de poule celle-ci, nous 

u hom!» 
botre après ! 

« Sacrilice aux Esprits, Je mange la tête de mon sanglier ! Vous mangez ce ” 
jaune d'œuf, atin que Je raméne une nouvelle bête avant que nous avons fini de 
manger celle-ci, et qu'une autre pièce de gibier se laisse prendre avant que la 
viande de cette dernière ne soit sèche. C'est cent têtes et mille érânes que je 
VEUX D. 

Outre ce æof, 1l va sans dire que le vœu d'offrir une poule doit aussi recevoir 
son accomplissément ce jour-là. | 

Tous les engins du monde ne dispensent pas de garder le champ, tar il n'est 
jamais certain que le sanglier né foncera pas {mur}, De plus, il est un autre 
animal non moins à redouter, contre lequel tout échoue: c'est le dOk, espèce 
dé macaqne qui s'amuse à ouvrir les nouvelles tiges et à croquer les bourgeons. 
Aussi, après le pojorao, un veilleur de nuit est-il nécessaire. Assis près du feu 
dans le mirador de garde, 1l est attentif au moindre bruit, pousse des cris et 
frappe de son kô£ (erécelle souvent formée d'on tronc d'arbre évidé et ouvert 
par une lnrge lente}. lorsque quelque chose d'insolite se fait entendre. Il fait 
même le tour du champ s'il en est besoin, Si le véilleur est jeune, il ne manque 
pas de gratter son ling ning ("}, à lapotér son glang qlét (), l'instroment 


(11 Espèce de guitare à sept cordes lormée d'un entreniwod de gros bambou dont on à 
relevé les lbrés, 

(*) Aling Klong des Fahnars, espèce d'harmonica formé de vingt tubes disposés en 
trois séries ; on les frappe à l'aide d'un petit bâton. 
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favori des gardiens de champs. Le brok, espèce de mandoline est défendu : 
Todam läng In, l'ange de la male-mort croirait qu'on a volé son instrument et 
s'en vengérait comme il sait le faire. Lorsque des profondeurs de la nuit, plu- 
deurs de ces instruments viennent à s'éveiller ét à mêler leurs voix à la plainte 
du Ælang puk (') el au cri des grillons, il s'en dégage une telle poésie que 
les gens du pays eux mêmes ne peuvent s'empêcher de manifester leur 
enthousiasme. 

Dés que le rix entre en lait, il faut luttér contre un nouvel ennemi, les Chiim 
erëk, tout pétits moineaux qui viennent s'abaltre par centaines sur lés champs el 
sucer les graines de riz ; ils aiment particuliérement les rix précoces qu'il faut 
absolument défendre si l'on veut récolter quelque chose. Gontre eux à présence 
aux champs de toute la maisonnée est nécessaire, On construit par ci par à de 
pélits abris ( ronoh erëk), composés de quatre piquets soutenant un rudiment 
de plancher et de toit ; c'est li que chacun s'installe de grand matin pour sur- 
veillér son petit coin, agiter les épouvantails reliés aux ronoh par des ficelles, 
etpousser des « bah hah » formidables chaque fois qu'un oiseau aura la témérité 
d'approcher. Les épouvantails ordinaires sont le lang pla, bambou plus ou 
moins gros fendu en deux, qui produit un bruit assourdissant lorsque l'on fuit 
claquer les deux morceaux, el le choh horoh., réunion dé petits Lubes en 
bambou femelle qui viennent frapper contre une traverse de bois lorsqu'on 
agite le poteau qui les soutient, Il Y a aussi le kôk ou crécelle sur laquelle on 
fait tomber un pélit marteiu: quelques-unes suspendues très haut, résonnent 
d'eélles-mêmes au souffle du vent. D'autres fois on se contente de planter des 
bambous poli, avec toutes leurs feuilles et de les secouer à l'aide d'une éorde, 
Ce sont là les grands moyens ; il y en a d'autres. Par exemple, on suspend de 
petits cerfs-volants (Elang an, c'est-à-dire « milan de feuilles w}: l'erék en les 
voyant croit être en présence de son grand ennen. Ün coupé aussi des poignées 
de grandes herbes Ala ia, que l'on tresse en forme de serpents ét que l'on 
aliache au sommet d'un piquet. 1 y a énlin le lum hakcrk, « enroulément de la 
nallé » : on suspend de toutes pelites nallés qué l'on a roulées an préalable ; 
l'erëk, en les voyant, se rappelle qu'un de ses ainës se laissa prendre à un piège 
de ce genre par Ngeng, le jeune homme idiot, et servit ainsi à son déjeuner : 
cela suffit pour l'en écarter. Comme l'erëk ne se pose pas à lerre, I ny à pas 
d'autres moyens de le prendre que d'enduire de “lu les épis de riz. 

Lorsqu'on est en train de confectionner ces divers objets, il est évident qu on 
ne saurait cruser avec dés étrangers sous peiné de voir l'erëk se moquer de 
tout cela. Et quand on plante le renoh erëk, on sexposerait en outre au 
hodip, de même que si on buvait ce jour li. Inutile aussi de faire remarquer 
que tout marché ou toute affaire sont sévérement interdits. 


(11 Espèce de chonette. 





VII. — RITES DE LA MOISSON 


Le riz précoce récolté dans les jardins qui lui sont particulièrement réservés 
(prah kreng), « se mange comme le maïs, » selon l'expression én usage, c'est- 
ä-dire aucune obsérvance particulière n'est requise pour les moissonner. Le 
premier riz ne peut être cependant cédé à autrui, et le jour où on le récolte, 
tout rapport avec l'étranger est interdit, Si l'on ne peut consommer tout le rix 
avant la moisson proprement dite, on ne pourra pas verser ce qui reste au 
grenier ; il faudra le mettre en réserve dans un coin de la maison où il servira 
à faire du vin, ou bien encore on le consommera après la clôture du grenier, 
Les Rongao de la partie Sud ne font aucune distinction entre le riz semé à part 
et celui qui entoure le mirador de garde dans lé champ proprement dit. [| n'en 
est pas de même des Hamong, qui suivent l'usage des Halang. Voici les obeer- 
vances auxquelles ils se soumettent le jour des prémices. 

D'abord en se rendant au champ, la maîtresse de la maison et ses suivantes 
doivent emporter avec elles les jak (petits paniers qui se pendent à la ceinture 
à l'aide d'un cordon passé autour des reins): c'est là que le moissonneur 
déposera les épis un à un à mesure qu'il les cucillera. Les juk ne seront pas 
déposés au hapom, ou mirador de garde, où ils pourraient être souillés, mais 
on leur fera un abri spécial, à moins que célui qui a été élevé pour recevoir la 
semence n'existe encore. Avant le départ, la maitresse prend le couteau resté 
loujours piqué au-dessus de la porte d'entrée de la maison : aussi est-il tout 
noir de suie. Un dit que long Xori aime à sy reposer ; c'est ce qui fait sa valeur 
comme fétiche, car ce couteau n'a rien d'extraordinaire, sauf son ancienneté. 
J'en ai vu cependant en bronze délicatement travaillé : les autres ont presque 
tous lé manche en corne de jil. Pour celle occasion on commence par l'aiguiser : 
c'est d'ailleurs uné des rares journées où celte opération soit permise, La mai- 
tresse le pique ensuite derrière sa hotte, et dès son arrivée au champ, elle 
‘enfonce dans le tronc d'arbre le plus rapproché du bäk én disant : 


« Büc lo xénxë Hhkojan 10 mam kô, bori lo 
Ne pas savoir l'écarler solide comme le fer celui-ci né pas savoir 
rohai rohun j10, au hotip chäng kô ». 


se fondre du lout, je plante le couteau celui-ci. 

« Ne le perds pas, reste solide et durable comme ce fer. Ne te fonds pas el 
ne l'évanonis pas: Lu vois ce couteau : c'est pour cela que je le plante ici ». 

Elle prend ensuite quelques feuilles de bo gang plantés près du b@k, surtout 
du be gang mau, du be gang roxal, du bo gang tons : elle les froisse dans 
sa main, en introduit quelques parcelles entre les mailles du fond de chaque 
jak et de chaqne hotte à porter le rix (brong) el prononce ces paroles : 

4 Am mau pen  dâkdai, pen bolei, pen dobing 

Donne riz pouvoir gonfler, pouvoir déhorder. pouvoir se remplir, 
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pen  . drrhü, po jäk äu ko jet brrgang 
pouvoir devenir plein, dans hottes, dans paniers je bouche avec bogang 

kû ! » | 
celui-ci 

« Donnez au riz de pouvoir gonfler et déborder, de pouvoir remplir sans 
cesse nos brong, et nos jäk. Voyez les feuilles de bgang qué je place dans 
ce but au fond des paniers ! » 

Ensuite elle cueille une poignée de riz précoce, Si la famille n'est pas 
encore dans la disette, elle se contentera de remplir son jak ; mais elle remplira 
sa hote dans le cas contraire, qui est plutôt le cas ordinaire. Avant de rentrer 
au logis elle prend le bouquet d'épis, le pose sur le riz de sa hotte, puis ramasse 
le couteau sacré et le remet à sa place. À chaque bifurcation de la route, elle 
prend Pinstrument, coupe un bambou de lu grosseur du petit doigt et d'une 
brasse de long, le recourbe de manière à former un arceau et plante en terre 
les deux bouts en disant : 

€ Bôr Lo Lei po uy Lei po tola nhôu!s 

Ne pas savoir suivre chez autrui suivre chez nous mêmes. 

« Ne vous égarez pas ailleurs, maïs venez chez nous ! » 

Les arceaux indicateurs de route sont appelés gong mau ou gong lang 
Xorri (*). [ls sont placés là pour que le génie protecteur ne puisse se tromper 
de chemin. Nouvel arrêt à chaque ruisseau : notre femme coupe deux bambous 
de la même grosseur, en enroule le sommet de manière à en faire un pompon 
(Kuik æul), en plante un de chaque côté du ruisseau, ec les relie par leurs 
extrômilés au moyen d'un fil de colon non encore soumis à ln cuisson ou, si 
celui-ci fait défaut, au moyen d'un filament quelconque enlevé à uné liane de la 
forêt ; les paroles prononcées .sont les mômés que tout à l'heure. Ces fils 
empêchent läng Xori de s'égarer en suivant le cours de l'eau. 

Lie retour à la maison, la maitresse commence à répiquer le chang lo lâk 
au-dessus de la porte. Chaque fois qu'elle tra chércher du riz, elle le reprendra 
et l'enfoncera dans un tronc d'arbre devant l'espèce de riz qu'elle voudra mois- 
sonner, en prononcant les mêmes paroles que précédemment, Quand on sera en 
pleine moisson, il restera là jour ét nuit, on ne l'emportera même plus à la 
maison, Après la saison du riz, il ne servira plus qu'à découper les foies de poule 
et de porc pour les sacrilices expiatoires (pokra) à ing Xori, Chaque fois qu'on 
immolera un baffle, un bœuf où une chèvre, ces animaux dévront subir au 
moins une blessure de cet instrument sacré, Le contéau remis en place, la femme 
égréne à la main le petit paquet d'épis qu'elle a cuaillis d'abord; l'opération a lieu 
dans un plateau sur le perron de la maison. Dés que le grain s'est complétement 
détaché, elle projette le bouquet vide sur le toit de la maison, recommencant 
jusqu'à ce qu'il v reste. Voici le vœu qu'elle formule, tacitément au moins : 





(t) Echelle de ru, échelle da Hing Xum. 
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«Am  jah mit ja phi. dk dôi, bol, boléi, trüh 
Donnez obtenir du paddy, oblenir du ri, gonfler, deéborder,  atleinitre 
bé bung  truh kôr thoi aäü huät  hori mau po ko nhôl!» 


le loil, atteindre le faite, comme je jelte la paille du riz en hant! 

« Faites que j'obtienne du riz et du paddv! qu'il gonfle et déborde ! qu'il 
rémplisse mon grenier jusqu'au toit, jusqu'au faite! qu'il monte à k1 mème 
hauteur que ce bouquet d'épis vides que je jette en Pair!» 

Le rix ainsi égrené est séché d'abord au soleil, où mieux sur le foyer, puis on 
lé fait griller dans une marmite en lerre, ain de durcir le grain. Cest alors 
seulement qu'on le pile et qu'on le euit 4 l'eau. Le riz qui a subi cette opération 
prend le nom de môk, et celte manière de le cuire est la seule qui convient au 
riz nouveau que la nécessité force presque toujours de cueillir avant la pleine 
maturité. La maîtresse découpe ensuite les sommets de deux feuilles de hinaner 
sauvage ju, symbole de douce fraicheur et de bonne santé; elle en place un de 
chaque côté de la porte d'entrée de la maison, en n'oubliant pas d'en tourner 
l'un à l'endroit et l'autre 4 l'envers, afin d'avoir pile et face, signe d'un heureux 
sort, puis elle dépose le mék préparé en disant : 

«Txu! äü am  môk  kô, am  däkdai boleiboler pe jak 

Trü! je donne Le môk celui-ci, donner gonfler déborder dans les jäk 
po  brong ». 
dans les brong. 

« Tru! Je vous donne cés prémices. Faites que mon riz déborde dans lés jük 
et dans les hottes! » 

Ensuite tous les membres de la famille doivent goûter au mék, muius ôn né 
peut en faire part aux voisins de peur de perdre les faveurs du läng Xori. Tous 
les tibous ordinaires relatifs aux étrangers sont de rigueur cé jour-là ; même 
la porte de la maison reste fermée aprés le repas du rx nouveau. 

Comme je l'ai dit, les Rongao apparentés aux dârai ignorent la fête des 
prémices; la pose des bo-gang, des arceaux de riz et des ponts en {il n'a lieu 
chez eux qu'à l'ouverture du grenier; l'usage du chang loluk ou couteau sacré 
est également in-onnu, 

On peut vendre le riz nouveau aux étrangers, mais, avant de le faire, on doit 
prendre la précaution de « retenir » le riz de peur qu'il ne vienne à disparaître 
tout enter; il faut, comme on dit, le pe Kang; pour cela on prie un voisin 
d'apporter un morceau de fer quelconque, piochette, haché ou couteau, pou 
importe, Lorsqu'il arrive, on lui sert lé rit dans un plateau tressé (ro), que lan 
pose sur le fer én questions 11 peut alors faire un bon répas et emporter ce qui 
reste chez lai. Après son départ, on saisit la piochette entre les deux mains en 
urmurant : 

a Bôi Lo  xemxé kojap 16 mäm  kô. 

Ne pas savoir sécarler solide comme le fer celui-ci. 

Bi Lo  rohai ro huriao äù pokang mäm ko! 

Ne pas savoir fondre du louf, je retiens le fer celui-ci. 
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« Ne tl'éloigne pas! sois solide et durable comme ce fer, ne fonds ni ne 
disparais! Tu vois, je retiens ce fer ». 

Le couteau ou la piochette doit rester à la maison, ce jour-là au moins; après, 
on pourra rendre l'instrument à son propriétaire sans inconvénient 

On doit toujours moissonner soi-même le riz que lon veut céder; accepter 
l'aide de l'acheteur serait chasser ing Xori de son champ, car ce génie ami du 
nouveau ne manquerail pas de s'attacher à l'étranger. Le n'est qu'après l'ouver- 
ture dugrenier qu'il est permis de se faire aider pour la moisson, el encore les 
pérsonnes qui aident ne doivent-elles plus avoir à retourner à leur propre 
champ. 

C'est lorsque l'on mange le riz nouveau et avant que l'on n'ouvre la porte du 
grenier qué l'on nettoie le chemin qui conduit au champ : on le fait spacieux et 
large, alin que rien ne vienne embarrasser la marche quand on transportera le 
riz ; on veut ainsi que lang Xori aime à s'y promener, Aucun ding particulier 
n'a lieu les jours où l'on s'occupe de ce travail. 

À la même #poque on travaille aussi à a construction et à la réparation des 
hapäm mau, ou greniers à rit. L'habitude est de les placer assez près du 
village, bien que la crainte du feu les fasse mettre un peu à l'écart, Kon Gung 
est le seul vilinge rongao qui de tout lémps ait osé verser le r1z dans les Aapdm 
de garde des champs comme le veut l'habitude sedang ; les autres villages ne 
se le seraient jamais permis, sous prétexte que les enfants en urinant ne man- 
queraient pas de souiller ces greniers, ce qui altirerait la colère de läng Xori. 
Les Sedang, qui lnissent le riz à la maison de garde, cessent du reste d'y dormir 
el se réfugient sous le plancher pour passer la nuit ; la partie du grenier restée 
libre ne sert plus que dé poste d'observation. Les greniers à riz sont sur pilotis 
et ressemblent assez aux maisons d'habitation ; seulement le plancher, au heu 
d'être en simple bambou écrasé, est soigneusement tressé, où mieux es fait en 
écorces d'arbres, Les parois latérales sont doubles, el les colonnés, au lieu d'être 
à l'intérieur, sont à l'extérieur et trés rapprochéss pour soutenir les parois et 
les empêcher de céder sous le poids du riz. Ces greniers sont generalement 
divisés en deux parties : l'une, appelée tonuh, destinée 4 recevoir péle-mêle 
lout le grain destiné à être consomme ; l'autré réservée aux différente paniers 
qui contiennent les diverses espèces de riz destinées à la sémente. Quand cette 
partie est assez vaste, on peut y ménager un compartiment ou deux pour rece- 
voir le coix, le sorgho ét les différentes espèces de millel, La construction de 
ces magasins est trés soignée, car ils sont destinés à devenir le séjour habituel 
du génie gardien du riz aprés la moisson, et ilest bon que celui-ci s'y plaise. 
Le jour où on les installe, comme d'ailleurs lorsqu'on élève les miradors dés 
champs et les abris pour les oiseaux, on doit éviter de parler aux étrangers el 
de boire du vin de peur du Aérdrip. 

Lorsque les travaux de construction ou de réparation sont assez avancés, on 
cuit le vin avec le riz nouveau pour la fête du Aotôk, c'est-à-dire de la mise du 
riz au magasin. La veille de celte fée, on pioche soigneusement tout le terrain 
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qui entoure le grenier, de manière à n'v laisser aucune herbe. C'est, dit-on, 
une précaution contre les rats, les serpents et le feu : et de plus ce terrain est 
la cour de lang Xori : il doit être tenu propre. Après cela les hommes préparent 
le bodam, ou palais de ce génie. Ils amincissent deux lattes de bambou de ln 
largeur de deux doigts sur un empan de longueur, et en arrondissent un coin 
à Chaque bout; ces deux lattes sont ensuite assemblées sur champ à mi-bois, 
dé manière à former un eroisillon dont les coins arrondis sont tous du méme 
côté ; chuque branche porte sur le côté plat quaire Ou cinq encoches pour 
recevoir Un (il, On fixe ce croisillon, le côté arrondi en bas: dans deux fentes en 
croix, on fait ensuite courir un fl sur chaque échancrure de l'extérieur à l'inté- 
rieur, de manière à imiter une toile d’araignée : c'est le plancher du palais : un 
escalier à encoches de la grosseur d'un doigt y conduit. Le poteau qui le soutient 
est lui même orné d'anneaux l'ormés de petites frisures de fibres raclées 

Le berdam est entouré d'une palissade (chwnang), ronde chez les Rongao 
el les Jurai et carrée chez les Malang, palissade qui n'a pas plus d'une coudée 
de haut, Le sommet des montants est orné de räclures (œul), et on voit 
parfois des frisons sur toute leur longueur, Ils sont réunis à l'aide d'un fil de 
Colon qui en fait le tour cinq ou six fois. Près de là, on plante en biais un 
bambou recourbé en crosse (rouing poli), garni de pendilles, de manière 
qu'il pénêtre dans le grenier sous le toit et que son extrémité aille retomber au 
centre du {œauk : ce sera l'échelle du lang Xori. Sur loute sa longueur, on 
insère de petits brins de bois qui retiendront le fil sacré. que l'on tendra le 
lendemain seulement, Le bodam, le chénang et le rouing poli sont seuls 
esseuliels ; trés souvent cependant on Y ajoute une jolie avenue comprenant 
deux dur, ou arteaux parallèles, qui peuvent porter deux ou trois fils et aussi 
un pelil pont en miniature avec parapet trés soigné et lil: tendus, 

Le jour de ln fête, aprés le repas du matin, les deux chefs du ménage se 
rendent au champ en ayant bien soin de détourner la tête chaque fois qu'ils 
rencontrent quelqu'un, compatriote ou étranger, de peur d'avoir à leur parler. 
l'endant ce temps un aide se rend au grenier, noué un fil au boderm et lé fait 
courir sur le bambou recourbé, de façon que le bout vienne pendré au 
milieu du compartiment destiné au riz. Dés que les chefs arrivent, Ja femme 
pique un couteau dans le tronc le plus rapproché du bék en formulant le so- 
ht ordinaire, puis elle cueille une feuille de chacun des bogang plantés, les 
roulé dans sa main et en introduit un nouveau au fond du jak et du brong 
principal en disant comme au jour du ka kreng (1) : 

<Aüropau bogang,  äù kojët jäk,  kojët brong 4ù,  mau 

Je froisse les plantes, je bouche le jak. Couche la hotte de mor, de ris 
ldang todo, bôi  dang rohok rohau inû. 
êlre résistant, ne pas chercher être dégoüié du tout. 





(15 Manger le rix nouveau. 
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« de froisse ces plantes mérvetlleuses et je les mets au fond de mon Jak et de 
ma hotte, afin que mon riz soit ferme et produisé beaucoup et qu'il ne s'avise 
pas dé cesser de donner ! » 

Elle moissonne ensuite la valeur d'une bonne poignée de riz qu'elle recueille 
dans son jà@k, en demandant l'abondance : 

« Àù xôl, äuoa  choli hotôk  mau todang todo, môi xem müi jäk. 
Je moissonne, je veux essayer de monter, le riz être ferme, un pied un jäk, 
môi roœuak mûi bai ». 
une travée une corbeille. 

« Je moissonné el vais essayer de montér mon riz au grenier; qu'il reste 
ferme et produise! qu'un pied donne un jak, une travée une corbeille ! » 

Ensuite elle cueille une poignée d'épis murs destinés au mék (1; et en fait 
une gerbe, puis ellé en cueille une autre prés du bak (?). Ces épis sont 
égrenés et placés dans la hotte au-dessus du riz moissonné. Cela fait, la femme 
se dirige vers le grenier suivie de son mari qui coupe de nouveaux arceaux à 
l'aide du couteau sacré et remet de nouveaux fils à chaque ruisseau que l'on 
rencontre. L'est alors que l'on planté ces objets pour la première fois dans les 
villages qui ne connaissent pas le ka kreng. Au retour ou à l'aller, on ne peut 
causer avec qui que ce soit de crainte du hodri (*). Tant que lon n'a pas fini la 
cérémonie on ne doit en effét rien faire qui puisse causer la moindre distraction. 
La femme, après avoir mis de côté les épis deslinés au môk, monte seule au 
gremier, dépos e sa hotte, prend l’épi cueilli en dernier lieu et attaché au bout 
du Gil qui pend à l'estrémité du bambou formant échelle du ing Xori. Voici 
sa prière : 


«A  xût Mat. At choli hetoh, am däk di bolei boleï. 
Je moissonne le rii, je fais semblant de monter, donne gonfler  déborder 
bing  toouh truh sûr! » 


plein compartiment atteindre le sommet ! 

« Je moissonne mon riz et je commence à le porter au grenier; taites qu'il 
gonfle et déborde! qu'il remplisse le compartiment jusqu'au sommet du toit ! » 

Puis elle verse le contenu de sa hotte, descend et dépose un peu de terre ou 
de vérmisseau sur le croistllon du bedam, alin que lé riz ne diminue pas plus 
que la terre qui sert cependant de nourriture à une multitude de petits animaux ; 
c'est le vœu qu'elle Énonce en ces termes : 

u Aü man ik ok ah pol, thoïi mau tœdang todô thoi tonih 

Je place la crotte des vers sur le bambou, afin leriz ferme comme la terre 

boaï rohai rohur 10 ! » 
éviter couler  loul ! 


(1) Voir page 138, 
(*} Voir L 1x (igogh, 518: 
(3) Voir t. 1x (1900), 497- 
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« de place de ta terre de vermisseau sur ce bambou alin que mon rit ne fasse 
pas plus défaut que la terre qui le porte et qu'il ne vienne jamais à couler | » 

Cette dernière pratique n'est pas tout à fait générale. Chez les Jarai Arap, 
V'épi suspendu au grenier est souvent remplacé par un petit croisillon émtouré 
de lil semblable à celui qui forme le plancher du bœdam. läng Xori y est, 
paraît-il, aussi à l'aise que sur les grains de riz. 

Avant de rentrer à la maison on plante tout autour du grenier les bogang 
gardiens du riz, les brgang kochang ka, le brgang konom, les bogang Koyar 
mau, les bogang kiak bâu, les bœgang lœno dont ila déj été question("). Les 
Jarai aiment le bogang roui qui rend le riz obéissant et le bogang km kotu 
qui empêche les fourmis de monter, On y ajoute souvent lés trois plantes sui- 
vantes qui n'ont aueun rapport avec le riz mais que l'on conserve généralement 
à cet endroit : le bogang ji, contre la fluxion de poitrine, le brrgang loi, remide 
contre la colique et le bogang lohlam appelé aussi bogang väbaih que l'on 
donne aux animaux rétifs. 

Au retour, on sacrifié une poule ét un pone, si on le peut ; les villages du Sud 
transportaient ce dernier animal au champ, le ftisant crier tout le long du 
chemin, afin que tous les ang Xori pussent entendre et suivissent, on le dépo- 
sait sous la maison de garde où on l'égorgeait et le sang servait à oindre les 
jak et les brong. après quoi on le rapportail à la maison pour le sacrilice, 
On recueille le sang de la poule eu celui du cœur du porc, on le mélange au 
vin.de riz du dak dong, du pak dao et du hopel, puis la maîtresse y trempe le 
fétiche du riz, caillou, corne de cerf ou de rhinocéros, que l'on se transmet de 
génération en généralion el que l'on conserve dans un petit pamer posé sur 
l'atre du foyér, Voici la formule employée. 

« Tail äû mohum nû, u ka  kodeh ronget robong, bô1 lu 

Trü! je baigne loi, bois mange pour loi frais ne pas chaud 
bang  büi hul del inv, an be mau be 
cuisant, ne pas être en colère du tout, donne travailler le paddy tranailler 
phi pen Jah pen cha dk dai bolei boleï ». 
le riz pouvoir avoir pouvoir pousser gonfler déborder. 

« Txû ! Jette baigne, bois et mange à satiété ! aie la fraîcheur des fossés l ne sois 
pas chaud et brûlant et ne tirrite plus! fais que notre lravail soit récompensé, 
que notre riz pousse et donne bien ! qu'il gonile à déborder dans nos gremers ! » 

L'ablution terminée, la gardienne du läng remet le fétiche à sa place, puis 
oiut tous les objets qui servent à la préparation du riz, les pilons, les mortiers, 
les vans, les plateaux à sécher la hotte. Ce faisant, elle dit chaque fois : 

« Âü pik nû rongep robong!» 

« Je t'oins afin que Lu aies une douce fraicheur ! » 





Lt) Voir L 1x (1900), 50b, 507. 
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On égrène énsuilé la poigüce d'épis que l'on a rapportée du champ, on prépare 
le mék de chaque côté de la porte d'entrée de la maison, le tout en se confor- 
mant au cérémonial décrit à propos du ka Kkreng. Ce jour-là encore, la maitresse 
du ménage sert aussi du môk au trois briques du foyer en disant : 

«Am ko nû ka mûk kô, où bôi tu hang œi honuk 
Donner à loi manger le môk celui-ci, loi ne pas chand ecuisant, étre heureux, 
hou am por  jôn  thoi mô'n 
content. donner le ris cuit solide comme toi! 

« Je te donne du môk: ne sois pas chaud et brûlant, mais apporte la joie et le 
bonheur et fais que le riz que nous cuisons duré autant que toi! » 

Le but de celte pratique est d'apaisér les esprits de la terre, auteurs des ma- 
ludies, en les servant les premiers ; ON demande aussi que le rix dans la marmite 
dure autant que les briques du foyer. La coutume veut que ce jour“ tous Ceux 
qui prennent part à la fête goûtent aussi au môk de In maison ; on le fait afin de 
réjouir et d'amadouer Häng Xori. 

Le sacrifice suit immédiatement l'offrande; il est pratiqué à la manière ordi- 
maire par le maitre et la maîtresse de maison agissant et parlant de concert. En 
voici le fœthau principal : 

4 Xai ing ! aù choli hotük li kô ! 

Sacrifice aux Esprits ! de fais semblant monter (le riz) aujourd hui ! 

og Xori! ing Bôk! La Pom! Bor Duo! Bô Brôk! Bôû kei De! 

läng Xori! läng Bôk! la Pôm ! Bar Dao! Bô Brôk! Bô kei Dei! boire 
ka käp kodeh, ina Li pen lodang, pen ter d6, pen 
manger pour vous, le riz pouvoir solide, pouvoir ferme, pouvoir 
dobing, pen dobô, dâk dâi bolei bwlet, bing tonub 
remplir, pouvoir remplir, gonfler déborder. plein le compartiment arriver 

buih kôr ». 
au somme du toit. 

« Sacrifice aux esprits je commence à monter mon rit au grenier aujourd'hui. 
ling Xori, ing Bôk, la Pôm, Bor Dao, Dieu du tonnerre, Dieu de la foudre, 
venez boire el manger à satièlé | que mon riz soit fermé el stable dans mon 
grenier, qu'il remplisse rapidement nos paniers, qu'il gonfle, déborde, remplissé 
lé compartiment el arrive jusqu'au faite du toit » | 

Les étrangers sont admis à la fêle ; plus il en vient, mieux cela vaut ; ils 
peuvent boire à la jarre du sacrifice dans les mêmes conditions que le jour du 
pœjorao ; il est seulement défe ndu de leur causer avant de hoték et rien n'em- 
pêche qu'on leur donne l'hospitalité dés la veille, Le ding des affaires reste 
strict. Si la récolte s'annonce maigre, on né fait qu'une pelite Jarre de vin et 
dans ce cas le village n'est pas invité. 

Comme on le voit, le rôle de la maitresse de maison dans tout ce qui regardé la 
culture du vis est important. Sans CESSE occupée à manier celte céréale et à la dis- 
tribuer, il est bien naturel qu'elle soit la préférée du läng Xori et la gardienne de 
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son fétiche, Chez les Johrng (1) elle est désignée sous le nom de ét ma, maîtresse 
de droite à cause de la place qu'elle occupe dans tous les travaux des champs ; 
les Rongao ne l’appellent que Kodri rêm, lemme principale. C'est elle qui doit 
verser les cinq paniers de rix dans le grenier el c'est à elle de porter le jak de 
droite (©). Il n'est pas permis en éflet de se servir indifféremment de n'importe 
quel panier. Un jak ma (jak de droite) doit être nécessairement employé ainsi 
qu'un autre, le j@k en (jak de gauche) ; c'est la seconde femme du ménage qui 
le recoit ét lorsque, pour une cause ou Pour une autre, la Kodri xém ne pent se 
rendre au champ, e’est elle qui prend le panier de droite, Sauf cette exceplion, 
la même personne doit toujours occuper la même place dans les différents 
Lravaux depuis les semailles jusqu’à la moisson ; l'interversion est défendue sous 
peine de voir le riz ordinaire se changer en riz gluant et réciproquement. 

Les observances à garder tant que dure la récolte sont assez nombreuses. 
Tandis que pour les semailles el le séchage des herbes, le ngér be (avancée du 
travail) doit se faire par bandes étroites afin que l'on progresse rapidement, 
pour la moisson, au contraire, on doit opérer sur un large espace afin que « le 
riz résiste, qu'il y en ait béaucoup et que le champ ne se lasse pas de produire » 
(oa ko mau jan iu ko rekau). Plus on mettra de temps, plus il y aura de riz. 
Tout lé monde doit aussi travailler de front, personne ne pouvant prendre de 
l'avance sur son voisin ; si quelqu'un travaille mieux que d'autres, on fui lais- 
sera Une plus grosse part. La raison de ces régles est que pour ramasser 
beaucoup, il ne faut pas aller trop vite, Tant qu'il v a du riz au champ, on ne 
peut prendre du riz au grenier, serait-ce celui de année précédente, de peur 
que le riz ne fonde et ne coule comme l'eau, On doit récolter le nécessaire pour 
se nourrir au jour le jour et, sauf vers la fin, on ne peut en faire une grosse 
provision à la maison. Entrer et sortir du riz le même jour sont deux opérations 
incompatibles el qui peuvent provoquer le Acrdri. De même que pendant les 
semaillés on ne peut changer de logement, il n’est pas permis de le faire pén- 
dant la moisson, Le ding d'abandonner son j@k a la même sanction que le ding 
d'abandonner le mäl. À cette époque, comme au chof. les Jaraï-Aräp ne peu- 
vent passer la nuit à l'étranger, 

À moins de détacher dès le commencement de la moisson une personne qui 
ne fera qu'aider un parent, on ne peut moissonner le champ d'autrui avant 
d'avoir moissonné le sien propre : ou bien, chez ceux qui suivent là éoutume 
Jarai au moins, avant qu'il ne reste plus au champ qu'une seule pièce de riz : 
laute de se conformer à cel usage, on verrait cesser le re ndement, c'est le rohaur. 
Pour la même raison qui interdit de prendre part au féstin couronnant la 
moisson avant d'avoir versé tout son riz au grenier, il ne faut pas non plus 
jouer au pli Keng (), ni lancer le cerf-volant tant qu'on Va au champ, 





(1} Tribu de Dahnars, 
(*) Chez les Sedang, son rôle est plus inportant énéoré : elle seule coit le ris pour tous les 
ménages de la maison, ét elle seule a droit à un comipartinent spécial. 

(7) Voir L 1X (19009), 513, note, | 
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Lés tabous suivants sont particuliers aux Rongao-Hamong. Ils ne peuvent 
manger ni les aubergines de peur de voir le riz se coucher comme cette plante, m 
lès pousses de citrouilles de peur de voir le riz moi, c'est-ä-diré de voirles grains 
tomber les uns à Ja suite des autres, selon ce qui se produit pour cette plante. 
Autrefois, dans les lemps reculés, on ne mangeait même pas dé concombres 
pour ce motif. Défense également de manger du chévreuil, de l'écureuil appelé 
kreih jur, des pousses de fougères, de la grenouille Acdrang et des anguilles 
pour assaisonner son riz ; il faut les manger seuls, sans quoi le riz aurait des 
tendances à courir comme les deux premiers animaux, à glissér dans la main 
cormme cette plante et ces deux animaux gluants. La préparation de pousses de 
bambous connue sous Le nom de dbang hcdria et les fruits du ropang sont 
eux aussi interdits, mais c'est de crainte de voir ses mains se crevasser en mois- 
sonnant Pendant ce travail il faut éviter de garder du tabuc roulé dans son 
langoutis, car on n'arriverait jamais à remplir son Jak. Il ne faut pas oublier 
non plus que Täng Xori n'aime pas le bruit. On doit se garder de se chamailler 
en moissonnant et surtout de s'amuser avec les Jak et les brong, et s'abstenir 
de porter un enfant derrière son dos car il pourrait pleurer et uriner sur le riz, 
ce qui souillerait le King, De même il ne faut jamais secouer les épouvantails 
tang pha ou choh horoh lorsque les femmes cueillent le riz; le géme effrayé, 
né pourrait plus remplir son rôle de surveillance. Pendant ce temps, même le 
khing Khung doit se taire. Il est enfin nécessaire de prendre mille précautions 
dans la manipulation de l'eau, car le riz a une lendance trés forte à couler 
comme ce liquide, roœhaï; c'est pourquoi il faut se garder de présenter la 
gourde d'eau devant les moissonneurs, ils doivent se retourner pour boire, Les 
hottes qui servent à porter le riz au grenier ne peuvent être utilisées non plus à 
porter l'eau. 

Enfin, soit au moment de la moisson, soit au moment du transport du riz, il 
ne faut pas se baigner, Le soir, seulement, lorsqu'on a quitté le travail, il est 
permis de le faire et non sans quelque précaution : avant d'entrer dans l’eau, 1l 
faut prendre une poignée de sable au fond de la rivière et la jeter sur la rive en 
disant : 

«Kojap thoi tonih, bûi rohai io, äüpotük chuih boih!» 

Ferme comme la terre, ne pas fondre du tout, je monte du sable déjà ! 

un Reste ferme comme la Lerre et ne coule plus ! l'ai monté du sable ! » 

Même avec cette précaution, la Kodri Xém ne devait jamais enfoncer la tête 
sous l'eau de peur de noyer son Jang. Un rit entore de l'artifice que l'on prenait 
pour baigner les enfants pendant la journée sans Cépendant violer le tabou. On 
les déposait assez près de la rivière, puis, à l'aide d'un grand bâton, on frappait 
l'eau qui rejailhssait sur le bébé, Un dernier ding est relatif aux hottes: la 
même née peut servir pour transporter le riz el les autres céréales, mil, sorgho 
ou coix. Chaque sorte doit avoir la sienne, pour évitér que les graines ne restent 
infécondes. 

B, EF, E, TX. — 
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Vers le milieu dé la moisson, c'est-ä-dire dés que l'on a rentré deux espèces 
de riz, on pratique la cérémonie connue sous le nom de {pong mau (présenter 
le riz des deux maine) ou encore korwhau (boire pour se délasser). On sacrilie 
seulement une poule et voici les paroles du sacrilice : 


« Aü topong mau, xôt hodrik  proug päng huodrék lao,äü os 
J' offre le riz, j'ai moissonné l'espèce prong avec l'espèce lao, je veux 
ke todang to do bhing te nul truh kôr,, büi zxenxe, 


que solide ferme remplir le compartiment atteindre le faite, ne pas s'éloigner, 
bôi dang rohai rohur ao! 
ne pas chercher couler plus! 

« Je présente mon riz : j'ai moissonné le riz prong et le riz Lao, je voudrais 
qu'il fût ferme et durable, qu'il remplit le compartiment Jusqu'au faite du toit, 
qu'il ne cherchât pas à s'en aller ou à couler ! » 

Cette fête a toujours lieu au champ et les étrangers y sont admis dans les 
mêmes conditions qu'au jour du pejorao (*). 

Le u ara (boire en se cotisant) que l'on célibre à la maison commune et pour 
lequel chaque chef de famille apporté sa jarré d'a rien de rituel; on n'y tue ni 
poules, ni pores, el an se contente soit de poissons, soit d'herbes ou de pousses 
de bambou comme mets. 


VIN. — FÊTE DE LA CLÔTURE DE LA MOISSON (HONAUR) 


Le mot signilie « descente du rit ». Ce rite ne peut avoir lieu que lorsque 
tout est versé au grenier mème le mil, le sorgho et le coïx. De ce jour, en effet, 
on ne peut plus rien récolter au champ sous peine de hodre pour travail intem- 
péslif, Cette défense est si malheureuse que j'ai vu abandonner jusqu'à des 
vingtaines de mesures dans un champ, parce que les épis retardatuires n'avaient 
dé mûrs qu'après le honhur, cas Lrès fréquent dans les champs de montagne, 
surtout les années pluvieuses, 

Cette fôte est précédée du chijak, ou rentrée dés jak : on glane les quelques 
épis qui restent encore au champ et on les porte à la maison où on les con- 
somme immédiatement, puis on rapporte les jak jusqu'à l'entrée du village où 
on les cache ; on ne les porte à la maison que le soir, au coucher du soleil, de 
peur qu'un étranger ne monte à la maison pendant le Jour. Dés que les paniers 
sont à ln maison, l'interdiction des rapports avec les gens du dehors est Lrés 
stricte, c'est un ding herdri proprement dit ce jour-là ; aussi ferme-t-on la porte 
de la maison et fait-on un signe à l'escalier gai gông. Le bain est aussi 
défendu à enuse du coulage (rohaï), Le hwnhur doit suivre d'assez prés le 
chijak, car, dans l'intervalle, s'il se produisait un décès dans le village, on ne 
pourri aller pleurer le mort de crainte d’être sourllé (ha lém). et condamné par 





CE) Voir L Es (rgog), Gb 
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conséquent, à une mort certaine dans l'année ; il faut excepter les habitants de 
la maison où le décès se produit. On prend donc tout juste le temps de chercher 
des herbes pour la fête, c'est-à-dire deux jours au maximum. 

À moins d'une trop maigre moisson, le hoœnhur réclame une poule ét un porc; 
ces deux animaux sont immolés à la maison, leur sang est recueilli dans un tube 
et mélangé au vin, au suc de hopel et du pak dao('); on en vérse une partie 
dans une lasse pour y plonger le fétiche du ing Xori, le reste est emporté au 
gremer par la mère de famille, en mème temps que le Jak ma (©) qui désormais 
servira à puiser le riz. Elle doit répandre le sang sur le tas qui constitue ka 
provision en prononcant ces paroles : 

“ Aû hodrui maham chur, maham ir; büi am 

Je verse Le sang du porc, le sang de la poule: ne pas donner 
robairobur iao! » 
couler du tout ! 

« Je verse le sang de porc el celui de poule ; qu'il ne soit pas permis à mon 
riz de couler ! » 

Pendant cet acte, toutes les femmes appartenant au même ménage entrent sous 
le grenier et étendent les mains alin de recueillir les gouttes de sang qui pour- 
raent traverser le plancher. Les personnes qui ont pu en recueillir séront chéries 
du fäng Xori et auront le don du riz ; on dira d'elles que « l'esprit les garde » 
Après l'ablution, la maitresse remplit sa hotte à l'aide de son jakK, on prend 
seulement une poignée de riz, selon que la provision de là maison est ou non 
épuisée, puis elle ferme la porte du gremièr ét revient à la maison en précédant 
son monde. Le grain puisé ce jour-là ne peut être distribué aux personnes du 
dehors : il est réservé à l'usage exclusif de la famille, Quand on ne rapporte 
qu'une poignée de riz du grenier, on ne prend la peine ni de l'écaler, ni de la 
cuire ; on distribue ces grains entre toute la maisonnée ét chacun se met à les 
grignoter tels quels. 

L'ablution du fétiche a lieu dès le retour à la maison : c'est le tothau 
du hotôk que l'on répète ; le æai suit immédiatement, en voici la formule 
principale : 

Xoi lâäng ! au choli bonbur, äüù choli 

Sacrifice aux Esprits! je fais semblant descendre, je fais semblant 
kuy mau ing tenuh todang tœdo thoi chi  thoi hu; 
puiser le riz du compartiment solide ferme comme le sable comme la pierre ; 
chi œuk, chi torman gau  orot dram mona 
rentrer les valeurs, rentrer les marchandises d'autrui acheler jarre prisonnier 
gong ching  hongui honäm! 
des wong des ching des éloffes! 


ft) Voir 1. 1x Croogl, 210: 
(2 Voir pe 444. 
(1 Voir p. 14. 
T. 3 — 10, 
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a ing Xori, lang Bôk, 1a Pôm, Bordao, Chau Tih Rit, am  mau, 
läng Xori, Iäng Bôk, 14 Pôm, Bwrdao, Petit-fils Tih Rif, donner le paddy, 
phi ing tonuh pen  todang pen todo gau nam wrot 
le riz du compartiment pouvoir solide pouvoir ferme autrui venir acheler 
mau rot phi,johjeang bang tola im Hi rim  mang! 
paddy acheter riz, s'arréler paraitre soi-même chaque jour chaque nuit ! 


« Häng  tonih ing bring, harai, ing  Krong 
Esprits de la terre du cœur desbring, des harai, Esprits des fleuves 
robong hmo, lang  ngok,  lüng nguei  nam  u ka kap! 


des rochers, Esprits des monts, Esprits des hauteurs venir boire manger ! 
« ang Mrai, dai Ngut, lang pling lang romäng pat, Hô Brôk, 
Esprits du Mrai, du Nqut, Esprit du ciel déployé nuages noirs, Bô Brôk, 


Bô Kei Dei, am erih rong chong ka bolup  hoœlon hoai 
Bô Kei Dei, donner vivre conserver se nourrir manger sain et sauf éviter 
tokat choœni jijor ia0 | » 


la fiévre la maladie la souffrance du fout! 

u Sacrifice aux Esprits ! Je commence à sortir mon ri du gremer et à puiser 
à la réserve: fais que mon riz ne s'épuise pas plus que le sable et ne s'use pas 
plus que les rochers; que j'amasse des marchandises el des richesses; que j'achète 
des jarres et des esclaves, dés gong ët des ching, des étofles et des habits ! 

« Tüng Xori, ing Bôk, la Pôm, Bor Dao, et Tih Rit votre petit-fils, faites tous 
que le riz de la réserve dure et ne <s’épuise pas ! que tous les jours et toutes les 
nuits les étrangers viénnent acheter du riz et du paddy! qu'ils montent chez 
nous et qu'on parle de nous. 

« Esprits du cœur de la terre, des bring et des harai, Esprits des fleuves et 
desrochers, dés monts et des hauteurs, venez boire el manger ! Esprits du Mrai 
et du Nguk, des cieux profonds et des noirs nuages! Dieu du tonnerre, Dieu 
de la foudre! Conservez-nous la vie et la santé! que nous ayons de quoi nous. 
nourrir, de quoi manger ! que nous soyons sains el saufs à l'abri de la fièvre, 
de la maladie et des souffrances... » (suit la conclusion ordinaire). 

Four ce qui regarde les étrangers, cette fête sut les règles habituelles. L'immo- 
lation de lachèvre près du grenier à riz qui est générale chez les Bahnars, n'existe 
pas chez les Rorngao. 

Aprés la fête du riz, on doit d'abord consommer ce qui ést à ln maison; ce 
n'est qu'ensuile qu'il esl permis de toucher à la réserve du grenier. Le premier 
riz puisé reste destiné à l'usage du ménage, au moins dans la partie Nord. On ne 
peut en céder aux personnes du dehors qu'aprés la séparation du mau bobah 
qui a lieu après la cinquième fois qu'on est allé s'approvisionner de riz au Ure- 
nier. On extrait de la réserve environ un panier de grain et on le dépose dans le 
compartiment situé à Pentrée du magasin. Ce riz mis à part s'appelle mau pah, 
« riz séparé», où mau bobak, « riz de l'entrée » ; il est conservé jusqu'aux envi- 
rons du choi; on devra le manger un jour où l'on travaillera au champ et, ce 
jour-là, on s'abstiendra de tout rapport avec les étrangers : ing Xori vhabite 
tout particulièrement ét on doit toujours faire en sorte que ce génie pe passe 
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pas ailleurs, Le man brbah ferme aussi la période où il est défendu dé manger 
des anguillés, des pousses de fougère, ete, avec son riz. 

Avant de traliquer de cette céréale, il est nécessaire de la retenir au grenier. 
Pour cela, un voisin du village apporte à la maitresse de la maison une poule, 
un lil de coton ét un morceau de fer, piochétle où couteau, ét reçoit en échange 
un panier de riz; avant de le remplir, la femme se passe au cou le fil de coton 
et pique le fer dans le tas en disant : 

« Am mau kojap thoïi mâm, bôi rohairo huriao! » 

Donne le riz solide comme le fer, ne pas fondre du tout. 

« Fais que le riz reste durable comme le fer et qu'on ne le voie pas couler ! » 

On ne doil jamais se défaire de ce fer : cé serait livrer sa chance à autrui. 

Let usage dé mettre du riz de côté et de le retenir avec du fer n'est pas connu 
des Rongao du Sud. Chez eux, on peut prendre du riz au gremier immédiatement 
aprés le honhur et quiconque a sacrifié un porc ce jour-là peut céder du riz. 
Si on l'échange contre un pore, un buffle ou un bœuf, on ne pourra garder ou 
revendre ces animaux sans frustrer lang Xori; il est donc nécessaire de les lui 
sacrilier. Gomme cet esprit a un faible pour le foie de buffle, il est bon de lui 
immoler cel animal quand on peut s'en procurer un. Choisir de préférence un 


autre animal serait se montrer ingrat et le génie ne manquerait pas de rohau, 


c'est-à-dire d'être rébuté, 

Quand on livre du riz, bien que ce soil à l'acheteur de le tasser dans son 
pamièr, c'est toujours la maitresse qui le puise dans son j@f et, à chaque brong, 
élle doit prendre trois ou quatre grains qu'elle rejette sur le tas en priant le 
génie protecteur de rester au grenier. 

Lorsque la quantité de rix vendue est considérable, on fait vœu d'une poule 
avant de le livrer, en demandant que le tas reste tel et ne diminue pas; él, aussitôt 
l'opération terminée, on sacrilie l'animal et on prie ing Xori de ne pas suivre 
les étrangers, mais de continuer 5a protection à la maison. Le vendeur ne doit 


Jamais porter à domicile le grain cédé; ée serail se débarrasser du ing. Mais, 


comme cet esprit n'hahite que l'enveloppe du grain, Finterdiction ne s'étend pas 
au transport du riz décortiqué. C'est pour la même raison qu'on peut donner 
aux animaux du riz cuit et du riz blanc et non point du paddy. Le riz que l'on 
achète (hnar) ainsi qué celui que l'on reçoit pour avoir aidé un voisin à finir sa 
récolle ne doivent pas être versés dans le grenier, car ce mélange serail injurieux 
pour le läng : on dépose cé riz à la maison et on le consomme en premier lieu. 

Il y a une manière de renouveler sa provision qui empèche la réserve de 
diminuer, c'est de passer la main sur le tas comme pour le peigner et de ramasser 
ce qui tombe alors à terre. On doit éviter surtoul de provoquer des éboulements, 
cé qui serait une cause de coulage. Certaines familles, bien qu'ayant leur grenier 
plein à la moisson, voient leur provision épuisée avant la fin de l’année : c'est, 
dit-on, parce que les femmes de la maison ne savent pas puiser le rix. 

L'écalage a lieu dans des mortiers formés d'un simple tronc d'arbre creusé ; 
on doit éviter de le souiller en lussant les enfants v uriner et ln femme doit 
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cesser de piler, lorsque le bébé qu'elle porte sur le dos se met à pleurer: le 
läng Xwri ne supporte pas les larmes. 

Les paniers qui servent à rapporter le riz du grénier ne peuvent ètre employés 
pour l’eau, ni pour le bois: il ne faut pas non plus les porter au champ : ing 
Kori s'en détacherait. 

Les viandes que l'on ne peut manger en même temps que le rit cuit sont celles 
des singes et des serpents; le riz du grenier s'échapperait comme savent le faire 
ces deux animaux et la moitié y passerait pour remplir un seul j@Æ£. Môme ces 
deux bêtes ne peuvent être cuites aux foyers de la maison; le sérpent sera pré- 
paré à la maison commune où à un fover improvisé par terre; quant au singe, il 
faut le faire cuire hors du village. Cette observance est particulière aux Kongao 
et aux Sedang. 

Toutes les pratiques que je viens de passer en revue sont tellement nombreuses 
et tellement minutieuses qu'il est impossible de ne pas en néghiger quelqu'uné ; 
d'autre part, les enfants ne les connaissent pas et les femmes se trompent dans 
les formules. Quand on a conscience de quelque faute dans le ménage, 1! faut en 
demander pardon au procham sacrifice sans attendre le châtiment; celur-c 
cependant arrive souvent assez vite: c'est un enfant qu'on rapporte des champs 
avec la lièvre où qui se met à pleurer toute une nuit ou bien c'ésl une indisposi- 
bon qu frappé un membre de la famille: il faut alors faire au plus tôt le sacrilice 
expiatoire connu sous le nom de prang lang Xori (*) (calmer läng Kori). 

On fend la gorge à une poule à l'aide du Chang lolûk, ou. à son défaut, à l'aide 
d'un simple couteau; on laisse égoutter le sang sur une feuille de bananier, puis 
on jette la bête sur le toit, pour qu'elle achève d'v mourir; en même temps on 
demande la santé en ces termes : 

« Aû prung läng Xori lem chôm hoai tœkat choni ». 

J' arrêle läng Xori, bonne santé éviter la fièvre les maladies. 
w d'arrêté Täng Xori afin que nous obtenions la santé, que nous évitions la 
fièvre et les maladies ». 

On ont ensuite de sang tout ce qui sert à la manipulation du rix, pilons, mor- 
iers, platéaux à sécher, paniers, en disant : 

«Nhôn prang JTäng Xéri büi dang hul del, hôi dang 

Nous arrétons läng Xeri, ne pas chercher être faché, ne pas chercher 
ding kän lu  nhèn be io manu phi nhèn xang 
être fabon de peur nous foucher avec faute Le paddy le riz nous avoir 
prang ir boih ! n 
arréler avec une poule déjà ! 

Û Nous calmons läng Xori : qu'il ne soit plus en colère, et cesce de s'irritér 
et de craindre qu’ l'avenir nous ne traitions pas le riz comme il faut, ainsi que 
nous l'avons déjà fait. Nous l'arrétons à l’aide d'une poule ». 





(1) Chez les Sedang, on prang lüng Xori souvent avuc trois grams de sel simplement. 
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On fait cuire ensuite le foie de la poule, puis on le mange, aprés en avoir 
fait tomber un morceau par terre ét lon répéle la mème formule. C'est le seul 
exemple de moi sans vin. La bête ne peut être mangée que par les membres de 
la famille. Ce jour-là, le ménage est labou et on envoie les étrangers à la 
maison communs. 

Si la maladie ne passe pas, ou si l'indisposition est plus grave, on « recours à 
un autre sacrilice plus efficace appelé prei ou pôkra lang Xcri, réparation à 
(ing Xori. Ce sacrifice réclame une jarre de vin de rix, mais on emploie le plus 
souvent dé tout petits vases de la grosseur du poing qui ne servent que pour la 
circonstance. La formule employée ne dilfére pas sensiblement de celle du prang 
lang Xori. Dans certains villages, non seulement tout le ménage, mais toute la 
maison, &sl «ing à celle occasion. - 

Si le prei läng Xori est inefficace, il faut immoler un pore, ne serait-ce qu'un 
petit goret de deux ou trois jours; la formule du sacrifice est toujours la mème : 

uw Xoi läng, nhên prei ling Xori, bôi ding kan dang hul del ao. Täng Xoni, 
ing Bôk, la Pom, Bor Dao, u ko kap kowdek, am nhën oei lem com bôi dang 
to Kat dans ji i InO D. 

« Sacrifice aux Esprits! Nous faisons réparation à ag Xori: qu'il né soit plus 
en colére et cesse d'être irrité pour telle faute; Täng Xori, läng Bôk, la Pôm, 
Borr Dao, buvez él mangez à satiété, donnez-nous la santé et fuites-nous éviter la 
fièvre et les maladies ! » 

Si l'on a beaucoup de vin, on peut appeler les voisins, mais les invités ne doi- 
vent pas emporter les viandes chez eux. Pour le prei lang Xcrri, il n'y a aucune 
onction sur les pilons et les mortiers ; lle est remplacée par l'onction du fétiche 
du Häng Xori avec la prière ordinaire. Si un grand malheur arrivait, par exemple 
la mort subite d'un enfant, ou, si durant la première année, plusieurs décès se 
produisnient, on en conclurait que le champ est sur le chemin des Fing et on 
n'oserait plus le cultiver l'année suivante. 

Mais, qu'un des travailleurs vienne à être écrasé par une pièce de bois où tué 
par la foudre, on devra abandonner le terrain immédiatement si les semailles 
ne sont pas encore faites. Si elles le sont, on ne résérvera rien du riz récollé pour 
la semence, car le toriang ou esprit de la male-mort pourrait s'y attacher. L'en- 
droit sera ensuile déclaré chorri et personne n'osera de nouveau le cultiver. 

Si la foudre vient à tomber sur un tronc d'arbre au milieu du champ sans 
atteindre personne, c’est un fait de bon augure: il indique que Bô Brûük veut 
donner du riz. On plantera cependant des bananiers sauvages à endroit frappé 
en faisant ce vœu : 


« Rongep robong thoi ju hongiu hongom thai 
Fraicheur du rocher comme le bananier sauvage, froid de rosée comme 
ju bôi Hu  hang phang hiar iron, 


le bananier, ne pas chaud brälant desséché aride du tout. 


« Partage la froïdure de la roche et la fraicheur de la rosée que possède le 
bananier de la forêt et cesse d'être chaud, brûlant, aride et desséché » 
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C'est la crainte du tonnerre qui empêche bien des gens d'emplover les bœuls 
et les buffles au labour. « à Brôk, disent-ils, nous donne ces animaux pour 
nous nourrir de leur chair, et non pas pour en faire nos ésclaves ; 1] ne nous 
est pas permis de changer leur destination ». Et ceux qui essaient de passer 
outre à cette défense ne manquent pas de calmer le dieu du tonnerre en lui 
promettant le sacrilice d’un porc. 

Aux ding énumérés plus haut et qui sont particuliers à une suison, 1l convient 
d'ajouter les deux suivants qui peuvent arriver au milieu de n'importe quelle 
période de travail. 

Le premier se produit à chaque décès, Quand il y a un décés dans le village, 
personne ne peut se rendre au champ le lendemain (appelé ki roœpal), sans 
quoi le riz serait pal, c'est-à-dire jaunirait, et la maisonnée doit attendre six 
jours complets sous peine de s'exposer à contracter ln maladie de celui qu'on 
pleure ; le septième jour, on prend du ris au grenier ; le huitièmé est jour de 
repos ; le neuvième seulement on va prendré au greniér le mau hlaï, le riz de 
tout repos qui permet de se livrer à n'importe quellé occupation. 

Le second ding provient dé quelque sacrilice de bœuf ou de buffie que l’on 
offre pour salisfaire à quelque hoœnoh (!); la famille de celui qui en est cause 
doit s'abstenir de travailler les trois Jours que dure la fête ; le jour suivant est 
celui du jup chiu; le cinquième, on renouvelle la provision de riz ; le lende- 
main ést encore jour de repos, si bien qu'on ne peut aller au champ que le jour 
du mau hlaï, c'est-à-dire le septième ! 





IX. — SACRIFICE DU BUFFLE EN ACTIONS DE GRÂCES 


Comme le couronnement naturel d'une belle moisson est limmolation d'un 
buflle offert en actions de grâces au läng Xori, l'exposé des rites de ce sacritice 
doit servir nécessairement de conclusion à cette étude, 

Cette fête, comme loutes celles du même genre d'ailleurs, demande trois 
jours: le premier s'appelle At gäng, « jour du gang », le second, ki chäk, « jour 
du corps », et le troisième, Ai go, « jour de la tête ». Le géng est un piquet 
ornementé qui retient le collier (bra) passé au cou du bufile et autour duquel 
l'animal est libre de tourner, Ce piquet comprend d'abord une grosse bouture 
de long blang ©) ou de long klor, bois de kapok, symbole de la fraicheur, de 
la vie él de la santé. Plus tard, én devenant un grand arbre, il servira à compter 
les animaux immolés. À cette bouture, on lie un bor Kul où ronga rum 
« bâton » terminé par un godet tressé avec les fibres du bois même pour 
recevoir la part des Fang. Les deux morceaux de bots sont entourés de deux séries 
de bambous recourbés et garnis de pendilles et effilochures de bambous : les 





‘ty Honoh, deite aux esprits. 
(25 En annamite cay vôéng, faux flumboyant. 
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plus grands sont généralement au nombre de quatre, les plus courts au nombre 
de huit ; c'est le gdng proprement dit. Au milieu, se plante parfois un holük, 
grand bambou droit supportant comme nos lustres une série dé couronnes 
et de pendilles dont ln plus petite est celle qui se rapproche le plus du sommet. 

Pour féter dignement läng Xori, cet ornement est presque nécessaire, Tout 
le système est maintenu à l'aide de quatre piquets ciselés et peints qu'on appelle 
hodrom et que l'on plante de manière à former ua tronc de pyramide renversé. 
Quatre traverses, qui relient l'extrémité supérieuré de cés pieux achévent dé 
donner à l'ensemble la solidité nécessaire. 

Avant de planter le long blang, l'intéressé principal tue une poule dont il 
mêle le sang à du moût de vin ét à une racine appelée bœgang géng « philtre 
du gâng ; puis il verse le tout dans le trou qui doit recevoir les piquets en 


disant : 
« Tkü! äü hodrui maham où ko jah Mau jah phi, 
Trü! Je verse ce sang, vouloir que obtenir du paddy oblenir du rez, 
be  Jjek pen giäng, pen cha, où ko hong roueng, 


faire le champ pouvoir devenir, pouvoir pousser, vouloir que longue vie, 
rongep robong thoi  blang!» 

fraicheur comme ce blang. 

« Trû! Je verse ce sang afin d'obtenir du riz ét du paddy, d'avoir un champ 
qui pousse et qui produise et de recevoir la fraicheur, la santé et la longévité 
de ce blang ». 

Et, sur ce, il plante la bouture, puis on lie au lang un fil de coton qui doit 
faire le tour du gâng, puis de chacune des couronnes du Aolük et se rattacher 
aux deux homlang, piquets ornementés destinés à la jarre du sacritice ; l'un de 
ces piquets se trouve au jong, maison commune, l'autre à la demeure de l'inté- 
ressé : on (ail en sorte que l'extrémité pende au-dessus dé la Jarre. Après, on 
introduit la tête du buffle dans le collier, Puis ceux qui prennent part au sacrilice 
à un titre quelconque, membres du ménage ou voisins qui satisfont à un vœu 
par un simple bodoih (*) tous doivent venir toucher la corde passée au nez du 
buffle (koxi moneng) en Énonçant chacun son propre désir. 


& Nhén be koxi kapô, où ko hrling roueng, on 
Nous louchons la corde bu baffle, voulant que longue vie, voulant 
ko nareh  homüi be jek jah ka kapè thü 
que demain après-demain faisant un champ obtenir manger un buffle comme 
tel ». 
celui-ci. 


« Nous touchons la corde du buffle afin d'obtenir santé et longue vie : qu'a 
l'avenir nous fassions encore dés champs qui nous permettent d'acheter un 
butfle comme celui-ci n. 





(1) Semblant de participution. 





Cette cérémonie est suivie du sacrilice du foie de la poule à la maison et le 
maître et la maitresse v remplissent leur rôle habituel. Le fréhau est celur-ei : 
« Xoi ing,  än ka kapô  oœrgt pang mau, ä xoi 

Sacrifice anx Esprits, je mange le baffle acheté avecle ri, je sacrifie 

lä Pom, Bwr Do, läing Xori, läng Bük, uw ka kap krdeh, 
a là Pom, à Bor Dao, au lang Xeri, au läng Bôk, boire manger à part, 
Bô Brok, Bô Kei Dei, am holingroueng rongep rebong  däp 
Bo Brok, Bô Keiï Dei, donner longévité fraicheur des rochers tous 

kon  däp chau bi: jek pen  giäng pen 
les enfants lous les petits-fils travailler le champ pouvoir devenir pouvoir 
cha  jah mu jh phis. 

pousser obtenir le paddy, ablenir le riz. 

a Sacrilice aux Esprits ; je mange le buffle échangé contre le riz et je sacrilié 
à li Pôm, à Bor ho, à King Xorri, au gardien des moissons, qu'ils viennent boire 
à salée, Que le Dieu du tonnerre, que le Dieu de la foudre viennent aussi et 
donnent santé, vie el douce fraicheur à tous mes enfants el pelits-enfants, que 
mon champ pousse 8t produise et me donne du riz et du paddy ». 

Suit l'invocalion détaillée de tous les esprits, comme à la elôture de la moisson. 

Toute la nuit les enfants tournent autour de la bête en frappant du tam-tam 
él du tambour ét en poussant le cri de guerre jorôu. 

Le lendemain, de grand matin, a lieu la livraison solennelle de la bête aux 
esprits, livraison qui empéchera ceux-ci dé réclamer deux fois ln dette, honob. 
On dépose une poignée de riz blanc dans ln tasse qui a servi à arroser le pied du 
gûng; sur le bord, on colle une petite bougie en cire, On vient se placer prés de 
la bte ét tous les assistants, jusqu'aux plus petits enfants de {a famille, doivent 
toucher la tasse atin que Hing Xerri les aperçcoive à la lueur de la flamme qui lui est 
chère ; le but de cet ace est ainsi énoncé par le maitre et la maitresse du champ : 

uw Nhën ka kapô ko ko mou thai gé truh poB6 Brôk, 

Nous mangeons le bufflé celui-cé pour le riz falloir lui arriver à Bé Brôk, 
Bo Kei Dei, thai am mau phi thoi tel be jek 
Bo Ke: Dei, afin donner le paddy le riz, faire de champ faire le champ 
bé  prah jab ir Jah ju di kon di chau 
faire le jardin oblenir gain obtenir profil, lous les fils tous les pelits-fils 

di  hohéhnam di cham ton, ing  Robang doh tokän 

loule la maisonnée tout le jardinet, que les Esprits les Génies aussi s'avancent 
hoang ka käp ». 
aident à manger. 

« Nous mrngeons ce buffle pour notre riz, qu'ilarrive jusqu'à la demeure du 
lieu du tonnerre ét de la foudre alin que nous obtenions d'autres moissons 
comme celle-ci, que nous lirions gain et prolit de nos champs el dé nos jardins 
et que ce hienfait s’étende à tous nos tils, Lous nos petits-fils, toute la maisonnée 
et tout le jardin, Que tous les Esprits et tous les Génies s'avancent Aussi el 
prennent part au festin ». 
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La bougie est alors collée au long blang afin que ing Xori aperçoive bien la 
bête, puis le possesseur du bufile le livre à ce gènie en prenant le riz blanc de 
la tasse et en le semant sur le dos du buflle, C'est ainsi que l'esprit du riz prend 
possession de la bête, La tasse qui a servi à ce rite à donc une valeur spéciale; 
jamais on ne doit s'en défaire de peur de faire passer ailleurs les bienfaits, 

L'animal est abattu immédiatement aprés cette cérémonie. On commence par 
lui couper les jarrets ; puis on achève de le massacrér à coups de sabre pendant 
qu'il se traîne sur les genoux. 

La tête est mise de côté pour le lendemain et on ne dépèce que le corps, d'ou 
le nom de « jour du corps » donné à cette Journée. 

Il faut mettre de côté sur une feuille de banamier, Ada lono « la pointe de la 
feuille », un morceau de chacune des parties délicates de la bête savoir : des deux 
filets, du cœur, du foie, de la rate, de l'estomac el dés rognons. Les morceaux 
sont cuits sous la cendré et déposés dans le godet qui surmonte le bor Kut où 
ronga rum ; on attache en même temps à ces bois un petit tube contenant du 
moût de vin ét deux pipeaux pour les esprits; le chef de famille le remplit d'eau 
et formule celte priére: 


« À Tang, nhéën be ronga rum,chop u kakäp kodeh 
() Esprits, nous faisons un ronga rum, vous boire manger pour vous 
bi  dang ding kan honohchoroh ïao. 1& Pôm, Bor Dao, 


ne pas chercher être ding conserver une créance du lout. 1& Pôm, Ber Dao, 
Eû Brôk, Bô Kei Dei, lang Xori, lüng Bôk, Hing, Robang, u, ka 
Bô Brék, Hé Kei Dei, läng Xori, läng Bôk, Esprits, Génies, buvez mangez 
kodéh! » 

à part ! 

« À Esprits! nous faisons un ronga rum, venez-y boire et manger, n'ayez 
pas de rancune, ne conservez aucune créance sur nous ! la Pôm, Bor Dao, lang 
Xori, Dieu du tonnerre, Esprits et Génies divers, buvéz et mangez ! » 

Ce n'est qu'après avoir servi les ang au ronga rum que ceux qui ont touché 
la corde du buffle peuvent goûter à la chair de la bête; s'ils y goûtaient plus 
tôt, ils devraient sacrilier un nouvéau buffle, 

Le sang du cœur de la victime est recueilli à part; on v mélange comme à 
l'ordinaire du vin, de l'eau de bambou et du suc de deux lianes, le hoœpel et le 
pak duo, puis le tout est versé dans le bouclier fétiche qui reste toujours à la 
maison commune et n'a guère d'autre usage. 

Le principal sacrificateur descend alors le panier contenant les fétiches pro- 
tecteurs du village, les en retire et les retourne en disant : 

a Taüläürao  Häng, rongep robong hongui hongom bôi 

Taû ! je lave les Esprits, fraicheur des rochers fraicheur de la rosée ne pas 
tu hang phang hiar iso, Ou kakäp kodeh, äû rao  maham 
chaud enisant sec aride du lout, buvez mangez à part, je lave avec du sang 

kapô dak dodrû dak dong hopel, pak dao boib ». 
de buffle eau de vin eau de bambou avec le hopel, avec le pak dao deja. 





— 156 — 


« Txû, je lave les Esprits, qu'ils deviennent frais comme le roc et froids com- 
me la rosée, qu’ils cessent d'être chauds et cuisante, secs ét arides, qu'ils boivent 
et mangent, car c'est avec le sang du buffle, le vin, l'eau des bambous, le hopel 
et le pak dao que je les lave! » | 

Pendant ce temps, les jeunes gens frappent le chant de guerre sur les gongs 
el les lambours el poussent le cri de victoire. Tout ce qui est femme el enfant 
se retire dans les maisons, de peur du Aono (*) des läng qui provient de la sueur 
des fétiches trempés dans le sang: ce Aono, beaucoup plus terrible que celui 
provoqué par la sueur des voyageurs, peut amener la mort. 

L'onction des läng terminée, ceux-ci rentrent dans leurs paniers et sont de 
nouveau suspendus à la maîtresse colonne. 

Le sacrifice principal a lieu immédiatement après. Tous ceux qui participent 
d'une manière quelconque à l'offrande doivent tenir leur morceau de foie et 
formuler leur prière. 

Pour ce qui se rapporte au riz, le chef de famille seul parle, mais tous les 
membres, même les enfants doivent tenir un tube et goûter au foie de la bête 
et au vin. 

Le {othau employé est à peu prés le même que celui de la fête du honhur : 
on y ajoute cependant quelques amplifications dans le genre de celle-ci : 


« To moi tag Lao dang jen muk 
Que les étrangers trouvent Laotiens cherchent apportent des valeurs 
jen Lemam, bydro chong bwdro dogak, 
apportent des richesses, Commercer des haches commercer des serpes, 
gau pen hut, pen orOt Pol, pang gau pen 
autrui pouvoir être séduit, pouvoir acheter perles, avec autrui obtenir 
10k pok. pang  gau pen ton, pang 
étre recu ouvrir la bouche, avec étrangers pouvoir étre ramassé, avec 
gau im thoi gram menam thoi  klä. 


autrui imposant comme le roulement du tonnerre terrible comme le ligre, 
iu fau por mê poi mak poi tro poi lek 

de peur autrui parler mal parler mal parler lonchant parler en-dessous 
poi khäm  poi gäm poi dang hi kœdri ga 

parler menaces parler oppression parler pendant le jour la femme de lui 
blat,  poi dang  mang kodrang ge  kochit ». 

meurt, parler pendant la nuit le mari de lai meurt. 

« Que les étrangers viennent me trouver et les Laotiens me chercher! Qu'ils 
apportent des valeurs, qu'ils apportent des marchandises! Si j'ai à vendre une 
hache ou des serpes, que je trouve des amateurs, et qu'on les achète! Si je 
parle, qu'on m'écoute, si jé dis un mot, qu'on le recueille! Que jen impose 
comme le tonnerre, que je sois respecté comme le tigre, afin que je sois à l'abri 


(*) hena, maladie que peut provoquer la rencontre d'un voyageur en sueur. 
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des paroles mauvaises, des paroles malignes, dés paroles qui touchent, des paroles 
en-dessous, à Fabri de La menace, 4 l'abri de l'oppression et à l'abri des strata- 
cèmes, de ceux qui d'une parole prononcée le jour tuent leur femme et d'une 
parole prononcée la nuit tuent leur mari ». 

La famille revient ensuite à la maison et la maîlresse commence par laver le 
fétiche du läng Xori en répétant la prièré du hoœnhur. Ensuite est fait avec le 
foie de l'animal un nouveau sacrilice, pour lequel le maître et la maltresse 
réprennent leur rôle ordinaire et répêtent à peu prés la même prière que tout à 
l'heure à la maison commune, mais en l'écourtant un peu. 

Le soir, aprés le coucher du soleil, les jeunes gens placent la tête de l'animal 
immolé au sommet d'un des montants qui supportent le pérron de la maison 
commune et de là la précipitent à terre pour interroger le destin en disant : 

x Tru ! ka kapô Kô jängnhôn ka  moileih kù eh 

Trü! mangez buffle celui-ci si nous manger une fois celle-ci, après 


bi ka nä0 081 kap  Kkup;  jâng eh nhen oei ka 
non manger de nouveau être sur le front: si apré: nous étre mangeant 
na, am ngêr gah  trla lôm ». 


de nouveau, donner la face vers nous-même bonne, 

« Txü! nous mangeons un buffle; si c'est pour la dernière fois que cela 
nous arrive, tombe sur le front ; si nous devons en manger d'autres, tombe la face 
tournée vers nous ». 

Comme d'ordinaire, 1l faut recommencer jusqu'a réponse satisfaisante, On 
dépouille ensuite la tête et soit le soir même, soit le lendemain matin, a lieu un 
nouveau oi à la maison commune dans lequel les parties offertes sont l'oreille, 
la joue, la langue et la cervelle, bien que seul un morceau de celle-ci soit pro- 
mené à l'orifice de la jarre. Tous les intéressés doivent venir y prendre part 
comme au grand sacrifice et goûter de toutes les partiés présentées aux esprits. 
La formule employée est celle-ci : 

« Xoi BGng!  Teu! Jläng ou Kakäp kodeh, polui dang kô 
Sacrifi ce aux Esprits ! Trü ! Esprits boire manger à part, finalement ici 
ai xoi ngük mar eh homoi be jék pen  giäng 
je sacrifie la cervelle demain aprés-demain faire le champ pouvoir devenir 

pen xit, Où  jah voi kochäp dông.  1à PFôm, Bor Iho, 
pouvoir aboutir, afin aboutir sacrifier à vous de nouveau. 1ä Pém, Bor Dao, 
Bô Brôk, Bô Keï Dei, ka gol hadroi, nhên ka horni ». 

Bô Brôk, Bô kei Dei, manger la tèle avant, nous mangeons après. 

« Sacrifice aux Esprits. Txûü ! Que les Esprits boivent el mangent à satiété ; 
cette fois-ci c'est la dernière. Je sacrilie avec la cérvelle et les autres purtes, 
afin qu'à l'avenir mon champ et ma maison prospérent ét que je puisse vous 
faire de nouvelles offrandes. 14 Prôm, Bor Dao, Bô Brok, Bô Kei Lei, mangez de 
cette tête les premiers, nous n'en mangerons qu’ après VOUS ». 

Le nom de « jour delatète » a été donné à la troisième journée, parts 
qu'alors précisément c’est la tête de l'animal qui fait les frais de la fête. 


de HA qe ep se ire 


Le cinquième jour, on lave les habits, les cotillons et les langoutis de prix 
dont on s'est paré durant la fête et on boit encore une jarre de vin pour mé- 
moire. Celle-ci doit être attachée près de la claie de bambou qui sert de cloison 
“extérieure. Ce n'est que le lendemain que finit le tabou et qu'on va renouveler 
Ja provision denis. 





NOTES ET MÉLANGES 





UNE FACTORERIE ANGLAISE AU TONKIN AU XVIIe SIÈCLE (162-1095) 


(JL. — INVENTAIRE ET DESCRIPTION DÉS DOCUMENTS MANCTSCRITS DE L'India Office) 


Vers 1660, les principaux élablissements de la Compagnie anglaise des Indes 
étaient, dans Les Indes orientales : 

La Présidence de Hantam (1) avec ses dépendantes de Jambee, de Macassar et 
autres lieux dans l'archipel : la Présidence de Fort Saint George (Madras) — simple 
agence dépendant dé Bantnm avant 1653, erigée alors en Présidence— avec les 
factoreries subordonnées de la côte de Coromamlel et de la Baie du Bengale. 

La grande période des arquisilions territoriales n'avait pas commencé (5): les 
ellorts des agents de la célèbre compagnie avaient jusqu'à présent tendu principe 
lement à fonder des factoreries el des comptoirs, À vrai dire, ces eflorts n'avaient pas 
été limités aus x Mers du Sud ». Des tentatives avaient été déja faites d'établir des 
relations avec l'indochine, la Chine et le Japon (), mais elles n'avaient pas été cou- 
ronnées d'un succès durable. 

IL faut voir l'une des causes principales de ce résultat dans l'hostilité inlassahle des 
Hollandais. Le a Treaty of Defence » de 1619, qui devait mettre fin aux cuntestalions 
incessantes entre Anglais et Hollandais ne produisit qu'une détente momentanée : 
dés 1630, les Anglais furent chassés de Pularoon et de Lantore ; en 16521, de Ban- 
tam : au commencement de 1623, d'Amboine où, par sureroit, plusieurs lureni WITÉ 


(15 C'est lors do premier des « Separate Voyages » (1601-1609, sous le commandement de 
Sir James Lancaster, que les Anglais entrérent en relation ave Hantan presque à la méme 
époque que les Français (CE Cocks, Diary, publ, par Hukluyt Soc. (8851, 1, p.268); le-roi du 
pays leur permit dé fonder » à house of trade ». Fantn fut, pendant plasieurs années, bé 
principal établissement de la Compagnie dans l'Est, En 1626, une nouvelle factorerie fui fondée 
à Jnpara (côte N. de Java), mais, en 1698, le siège en fut transporté à Bantum ; en 1650, l'étn- 
blissement de Fantam we fat plus qu'ane Agence, mais redevint Présidence en box. [Hakluvt 
Society a publié (187) The Voyages of Sir James Lancaster 10 the East Indies]. 

(2 Elle ne commencera vraiment qu'au vi siècle, aprés ln fusion des deux Compagries 
des Indes. La London Enst India Company appelée communément « id Company » avait 
réçu sn charte à la fin de l'année 1600 sous le titre à The hravernoar and Company of Merchnnts 
of London Trading into the Enst Indies s ; la General Sociefg ou English Company trading 
lo the East Indies. communément appelée « New Compuny » fut fondée en 1698 ; les deux 
Compagnies fusionnérent en 1708-1709 sous le nom « The United Company of Merchants of 
England trading to the East Indies » ; celte compagnie fut ellicisllement nommée The Honou- 
rable East India Company. 

Les seules nequisilions territoriales où XVIr siècle furent: en 16%, Madraspatam (Fort 
Saint Georges}; en 1668, Rombar ; en 1690, Tegnapatam (Fort Saint David); en 1644, Aniengo. 

(3) En 613, le Capitaine John Saris, commandant le huitième des « Separate Voyages », 
aborda à Firando (Hirado) et + établit une factorerie (Marine Records, sect. 1, XIV, journal 
du Cap. Saris du 5 avril 1611 au 17 novembre 613: Factory Records, China and 
Japart, 15, lettres de Firando di 26 avril 164 au oct. 1616: Marine Records, sect, II, 
Miscellaneous, 6, Accounts of Richard Cocks in the Eighl voyage): vers 1618, une 
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à la torture (1). Les Hollandais étant les maitres du commerce de l'archipel, les 
Anglais durent renoncer pour un temps à la lutte ; c'est alors qu'ils ruppelérent leurs 
facteurs de Formose et du Japon (1623). 

Mais, pleins de ténacité, ils réussirent À rétablir certaines igences, notamment 
celle de Bantamn qui fut, en 1634, de nouveau érigée en Présidence. En 1631, 
Cromwell publie l'Acte de Navigation et, l'année suivante la guerre éclate entre lu 
République d'Angleterre et les Provinces-Unies. Le traité de Westminster (1654), 
accordant à la Compagnie anglaise certains avantages pécuniaires et moraux (®) 
relève sa situation, aceroit son prestige et donne un nouvel essor à son commerce (#). 

Aprés s'être de nouveau, et plus solidement que par le passé, assise dans l'archipel, 
elle va tenter de sérieux eflorts pour former des établissements durables dans les 
iuers de Chine et du Japon. 

L'ordre en vint sans doute de Londres (4): une consultation fut tenue le ro mai 
1672 à Bantam (5) où 11 fut décidé que des expéditions seraient en même temps di- 
rigées, avec la mousson favorable, au Tonkin, à Formose et au Japon. | 





jonque avait été envoyée au Tonkin el trois autres à Formosé él aux Péscadores par le chef de 
la faciorerte do Japon : vers Ja môme époqu e, des tentatives furent faites pour lier dés relations 
avec certains points de la côte de Chine (Amoy, Macao, Canton) où y fonder un établissement : 
en +657, une escadrillé, commandée par la Capitaine Weddell, se présenta devant Canton a 
demanda an vice-roi de signer un traité de commerce | Chérie and Japan, vol, 16 el Marine 
Records, sect, 1, Lx), ete. Je ne cite ici que les documents manoserits ani de pont 
aux événements dont il est question ; c'est avec intention que je ne fais point de référence aux 
duvrages imprimés, 

(1) On peut liré dans Saixseuny, (Calendar of State Papers. Colonial, East Indies 
1633-1090), outré de nombreux détails relatifs à ce fait (passém), one relation complète du 
massaoré par un témoin: « À true relation of the Netherlands Honourable East India Com- 
pany's Agents proceeding against the English at Amboyma, by an houest, true, and impartial 
ear and eve witness, who did sérve the foresaid Honourable Netherlands Company within the 
Castle at that instant « (n° 8741, pp. 686-Go1l. La date du massacre d'Amboine (février 1625) 
est importante dans l'histoire du commerce anglais aux Indes, car, comme le dit Sir George 
Binpwoon (Report on the miscellaneous Old Records at the India Office, 1878, — 
PÉIMIpURÉ ei 1890, P: ETS je cie d'aprés al réimpression) : a the massiütre of Armboyna 
ronséd the patriotic spirit of the whole country in support of the interests of the Company. 
The massacre of Amboyna is, indeed, the turning point in the history of the rise and progress 
of the British Empiré in India ». 

(*} Nestitution de Pularoon, indemnité dé 85.000 |., indemnités aux héritiers des victimes 
du massacre d'Amboine. 

(1) Dailleurs en 1661, la Compagnie hollandaise a subi un cruel échec à Formose : elle a 
été chassés de son établissement, Castel Zelandia, par Tchéng Téh'eng-kong 85 fk Jh 
(hoxinga où Cojimja duns les récits européens) qui, après avoir été battu à Nanking et À Amov 
par les généraux au service des Mandehons, erut trouver à Tywan an cbr asile. | 

(4) « En 1672, ln Compagnie ordonna d'établir des factoreries au Tonkin, à Formose si 
Siam, en Chine ét ao Jupon » (Brabwoon, op, cif., p. 223). 

Dé nombreux navires furent envoyés d'Angleterre en cette année 1672 : le London, eapitaine 
Williain Basse (Marine Récords, sect, 1, LXx1), le Massingberd, le Bombaim. le President | 
l'Ann, l'Eus! India Merchant, le Caesar, le Sarnpson, \'Unity, capitaine Fryer qui était le 
chef de la flottille ; tous ces navires avaient commission de navires de guerre, les Anglais étant 
à ce moment en état de défiance ouverte contre les Hollandais  Binnwnon, op. eit., p. So). 

(3) Voir ci-dessous : Facrons Reconps, 5°, 1v, pièce à (p. 170). | ; 
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Nous allons nous occuper de Li première sinsi que de l'établissement qui en 
résulla, Dassez importants documents manuscrits s'y rapportent, qui proviennent des 
archives de l'ancienne Compagnie des Indes et se trouvent actuellement au Record 
Department de l'India Office, Je les ai consultés au cours d'un séjour que je fis à 
Londres pendant l'été de l'année dernière; mais si j'ai pu faire des recherches métho- 
diques et prendre d'assez abondantes notes, je n'ai pas eu le loisir d'entreprendre 
ou de surveiller la copie de ces documents qui oceupent prés de 1500 pages in-folio. 

dé né peux donc encore essayer de retracer l'histoire complète de la factorerie 
anglaise qui dura de 1672 à 169 ; ; mais en attendant que j'aie de nouveau à ma 
disposition les documents originuux (ou tout au moins leur copie intégrale!, il me 
parait utile de les énumérer, d'indiquer leurplace dans les nombreux registres du 
Kecord Depériment et de donner une analyse sommaire de leur contenu. 


Onsait que les archives dé l'East India Company n'existent plus au complet. 
Ce de documents furent égarés : au cours de ln première période de son existen- 
e, alors que l'on prenait peu de soins pour leur conservation. [és 1614 cependant, 
ds piéces importantes était impossibles à trouver, il fut décidé qu'aucun prêt ne serait 
lait sans autorisation (Court minutes, 13 Dec.) et que les documents disparus 
seraient activement recherchés {Court minulfes, ao Dec) : l'année suivante, il fut 
méme interdit de prêter aucun document avant que copie en fût prise (Court nrr- 
nutes, 30 Aug. 2615), Mais ces mesures, provoquées sans doute par HaxLuwr, 
lustoriographe de la Compagnie depuis 1601, ne furent vraisermblablement pas 

appliquées aprés sa mort survenue en 1616. 

D'autre part, Puncuas, successeur de HAkLOST, parait être responsable de lu perte 
de nombreux documents : sou recueil de voyages, Purchas hys Pilgrimes, — conte- 
nant, non point la reproduction nm extenso des originaux, mais de simples résumés, 
— fut pablié en 1625 ; il mourut l'année suivante et l'on ne put retrouver dans la 
suite la majeure partie des pièces qu'il avait utilisées. 

Enfin, lors de la suppression de la Compagnie des Indes en 185$, les bureaux qui 
étaient installés dans Leadenhall Street depuis 1658 (1) furent transférés à West- 
minsier Palace Hotel et l'on transporta Les volumineuses - et embarrassantes — 
Archives dans des locaux variés ; une partie fut méme entréposée dans des caves. 
ne semble pas que de surcessifs déménagements aient jamais été favorables à la 
bonne conservation de documents d'archives : ajoulons que, pour celles dé la 
Compagnie des Indes, un autre danger les menaçait: en 1860 el en 1861, une assez 
grande quantité de pièces (quelque huit cents tonnes #) à été envoyée au pilon et 


(1) Au début, les « offices s de ln Compagme furent situés au domiule de son gouverneur, 
Si Thomas Smith: en 1620. ils furent dans une maison de Lord Northampton, Bishopsgate 
Street : en 1638, dans ln maison du gouvernear, Sir Christopher Clitheroe, Leadenhall Street, 
et en 1646, duns maison votsne. 

(#1 La lon vaut 1015 kilogrammes 649. 
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n'est pas tout à fait certain que le choix des papiers à détruire ait été fai avec 
beaucoup de discernement (t). 

Les remarques étaient utiles, car, dans l'étude du sujet trés particulier qui nous 
occupe, nous aurons à noler 4s$ez souvent de regrettables lacunes. 

A l'heure actuelle, les Archives placées dans le Record Department de l'India 
Office, se lrouvent dans dés locaux parfaitement appropriés à leur destination et 
sont définitivement à l'abri, aussi bien d'une tentative de détournement que de lout 
danger de détérioration (*). 


Les documents que je vais décrire (3) seront cités avèc référence aux trois catalogues 
suivants (1) : 

List of Marine Records of the Late East India Company and of subsequent 
date preserved in the Record Department at the India Office, Landen, 18ob : 

List of Factory Records of the Late East India Company preserved... 1895 ; 

List of General Records, 1599-1879, preserved… 1q02 
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Marine Reconps. — Section 1, Reference number Lxxiv, Journall of a vogadge 
in the Honourable English East India Companges ship Fformosa from 
Bantam upon Java major in the lattitude of 55" 0 South to Tonqueen upon 
the Continent of China in lattitude of 200 (sc) North, in which voyadge 1 
implore Gods assistance. (List, p. 3). | Ve. | 

Le voyage dura du 21 juin 1680 au vendredi ro décembre et le journal occupe 29 
pages (pp. 125 à +53 du volume). Le nom du capitaine manque. 


Mt) On trouve des rénselgnements sur ces fails dans on curieux manuscrit des Horne Miscel- 
lanvous, intitulé Papers relating 10 the destruction of useless records of the India 
Office (CE. List 0j General Records, p. 119, n° 722), Voir aussi linnwoob, op. cit., p. z4, 
uote: mais le poids total des documents vendus fut bien Boo tonnes et non 500, romme 
il le dit. 
€) Je me fais on devoir de gratitude d'ajouter que j'ai trouvé auprès des personnes à qui 
leur conservation est confiée on nccuëil dont l'obligéanve ét lempressement m'ont été fort 
sensibles. Sur In demande dé l'Ambassadeur dé France, M. Cambon, qui s'était aimablement 
chargé de ma présentation, et l'entremise de SL de Fleuriau, secrélüire d'Ambassode, après 
sutorisution du Ministre des Indes, j'ai obtenu pour mon travail toutes les facilités désirables. 
Je tiens à en reinercier encore et trés cordinlement M. 'T, W, Thomas, librarian, et MW. 
Foster. 

43) Ma descripuion se ressent nûcessairement de l'importance de mes notes, plus où moins 
copieuses suivant que je les ni prises en commencement où en fin de séjour : mais je n'ai pas 
eu souvent à regretter, aprés les avoir lnissées de côté pendant plusieurs mois, de y 
rétrouver que des éléments insuffisants pour décrire au document intéressant ; je n'ai éprouvé: 
ce regret qu'en deux on trois circonstances que je signalerai. | 

(4) Un premier classement de documents provenant dé l'East {nadia Company avait &té 
fait en 1828 par Sir Job Brno wWo0p (op, cit.) ; son rapport a été réimprimé, comme je l'ai dit, 
en 1890 avec plusieurs modifications el, notamment, avec une note sopplémentaire et dos 
appendites que j'ai souvent utilisés. 
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C'est le seul journal de bord (dans le laps de temps qui nous intéresse) dont on 
trouve l'indication dans la List of Marine Records: nous verrons cependant que 
durant le séjour des Anglais au Tonkin, nombreux ont été les navires qui ont visité 
la factorerie; nous aurons mêmé l'occasion de sigualer un autre journal du même 
genre, mais qui se trouve placé dans un des volumes de la Correspondance originale 
classés parmi les Factory Records. 


Facrorx Reconns. — 19 CGuixa axD dapax, Index oumber se, (List, pe va). 

Cé volume, de fa pages, contient les journaux registres (1) et les procès-verbaux de 
« consultations » €) de la factorerie. C'est la collection la plus importante — au moins 
par son étendue — de documents relatifs à cette question (9). 

Voici la désignation des divers registres, au nombre de dix : 

L — Tonqueen Journal Register. 

Begun June y° 25% — December y 7 '# Ended-1672. 
Received in London 13 April 1675 
per Eagle 

Le registre a 110 pages. 

Voici le titre que porte la première page : 

A Journall Register of ally* Transaccôns in the first selilement of a Factory 
there € the Negotiation of merchantile affaires for the Hon be English East 
India Comp : Agitated per Mr Wa Gyfford(#, Cheife of the Factory, there begin- 
ning (he 25h june 1672. 





(t) Les journaux-registres sont tenus aû jour lé jour par le chef-wrarchand ou l'un des 
facteurs : ils contiennent non seulement tout ce qui à Wait au fonctionnement du comptoir 
(échanges, achats, énumération où appréciation des produits du pays, lettres aux chefs on reçues 
d'eux, etc}, mais aussi ce quiconcerne lés événements quotidiens, lés rapports avec les indigènes, 
leurs coutumes, l'histoire du pays, les relations des agents entre eux, etr; ils donnent on 
tnblean précis et quelquefois savoureux de lu vie des Européens perdus dans on milieu très 
différent de celui où is avaient accoutumé de vivre jusqu'alors. 

(81 Une « consultation » est une réunion des marchands d'une présidence, d'une agence ou 
d'une factorerie à fn de délibérer. Le chef-marchand est le président et tous les employés de 
l'étblissement, — sauf ceux qui sont chargés des hesognes minimes, — ont voix consultative ét 
détibéralive ; c'est le conseil ainsi formé qui décide de toutes les affaires importantes, 

(3) Ils ont été déjà signalés en 1903 par M. Paol ViLLans qui en à tiré Jo matière d'un trés 
vivant article paru dans In Revue de Paris | 1905, t, Vi, pp. 262-286), Il m'est agréable de 
le signaler ici, car cet article m'a mis sur la voie des recherches que j'ai eutreprises par la 
suite ot je veux remercier M. Paul VicLans, correspondant à Londres d'un grand journal 
français, d'avoir consenti à me faire profiter de sou expérience et à me confier les notes qu'il 
avait prises dans les divers registres de ce volumé ; j'ai pu ainsi faire porter mes eflorts sur În 
recherche et l'analyse des documents qu'il n'avait pas lui-même consullés ; je gardn de son 
chligeance le plus reconnaissant souvenir. 

Je donnerai sur le contenn de ces registres moins de détails que sur les autres volumes des 
archives, renvoyant le lecteur à l'article de la Revue de Paris: mais je me réserve d'en 
citer des passages an sujet de certains faits relatés dans d'autres documents. 

() Le nom est écrit Grfford et quelquefois Gifford. Binpwoob (op. cit, p. BG) suggére 
que ce personnage dtait peut-être un descendant de Plilip Gyfford, depufg-governour de 
Bombay qui moarut en 1670 William byfford, arrivé au Tonkin le 25 juin 1673, en parti 
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Le mardi à5 juin fut en ellet le jour qué l'expédition anglaise arriva au Ton- 
kin. Elle y rencontra des Européens, Hollandais, Français, Portugais, Mais les 





en 1676 ; je n'ai pas encore trouvé de renseiguements précis sur ce qu'il devint ensuite 
jusqu'en 1583, date à laquelle 11 fut nommé Président à Madras, 

C'est à Williom Gviford que Samuel BAnON dédia son ouvrage dont il sera question ci- 
dessous (p. 109, n. 1). Quelques passages de cette dédicace valent d'être cités pour ce qu'ils 
nous apprennent de l'homme que le Conseil de Bantam avait choisi pour fonder l'établissement 
du Tonkin : 

« Vaus fûtes le premier Anglais qui, pénétrant dans ce pays, y ouvrit le Commence € y 
établit une factorerie pour l'Honoruble Compagnie, En le faisant, votre patience n apparut pas 
moins exemplaire (avant supporté l'étrange grossirèté et les rudes usages des indigènes, leur 
érdinaire accueil aux nouveaux venus) que ne furent éminéntés voire prudence ét vutré 
habileté : votre générosité, je puis le dire sans flatterie, considéra davantage l'honneur de votre 
paye et l'intérét général que votre profit personnel et, dans une intention libérale, vous avez 
dispensé aux autres votre cire et voire miel. Votre conduite fut pleine d'aflabilité, de cour- 
toisie et d'indulgénce pour les hisarreries de ce peuple, cependant que votre nalurel 
condescendunt se manifestait pleinement. Accoutumé à vivre en différentes parties de l'Inde 
dans d'antres conditions de luxe que les Toenkinois, les Chinois et les Japonais n'en tolérent 
aux étrangers dans leur Days, éncoré aver-vous su trouver inrontinént le mo ven de leur 
plaire par votre discrétion et vos opportunes concessions à leur orgueil. Vous vous êtes ainsi 
assuré rapidement la bonne volonté des intermédiaires et des marchands (pleins d'avidité 
vis-icvis des nouveaux venus et cependant bien disposés à l'égard dé ceux qu connaissent 
leur pays et leurs coutumesl: el vous Avéx par là prouvé que vous disposiez de grands 
moyens pour fire prospérer le nom anglais, l'établissement qui vous était confié, el pour 
vous élever vous-même en honneur, réputation ét confiance. fien ne vous à empêché de 
réussir, ni la guerre avec la Hollande, ni lé manque de navires, ni ln pénurie d'approvi- 
sonnements, ni les obstacles qui vous rendaient toute affaire impossible, — toutes ces difllcnités 
différentes cnpables de potter un coup mortel à une factoreris naissante et qui durérent 
pendant tout votre séjour, soit bien près de sis uns, Durant ce laps, vous avez perfectionné votre 
expérience Et sa déterminer le vériable caractère de ce pays dont les Anglais, auparavant, 
n'avaient qu'one idée confuse, en montrant les avantages qu'il présentait au commerce ». 

Ce portrait parait être fidèle dans son ensemble, encore qu'il soit visiblement tracé d'une 
main trop complaisaite : — mais Éaron n'était-1l pos en 1685 le subordonné de Gyford à 
Fort Saint George ? voilh qui peut expliquer qu'il ait embelli son modéle. Îlnest pas moins 
vrai que Grford apparait, daus son jourani-registre, avec ces qualités de souplesse, d'intel- 
ligence et de patience qui sont magnifiées par Baron et s'il n'est pas juste de dire qu'il vainquit 
tous les obstacles, l'énumération qui en est faite est À peine exagérée, Gyfford était 
certes trés supérieur aux saccesseurs qu'on lui donna et dont l'incapacité ne fut sans doute 
pus pour peu de chose dans l'échec final de l'entreprise anglaise. Îl fut cependant en butte 
aux accusations de ses subordonnés — fait nssez fréquent dans l'histoire des factoreries 
anglnises,… et des autres ; le Conseil de Bantam cru, sur le rapport des facteurs du Tonkin, 
que leur chef avait fuit do commerce pour son compte personnel et le destitua. Mais la Com- 
pagnie parait être revenue assez vite de son jugement, car elle attribon par la suite de hautes 
fonctions h son agent. Î succéda en 1685 à Willia Hedges qui fut le premier agent reväto du 
tre de « Governour » de Madras et il reçut lui-même le titre de « President and Governour » 
(Président de la Côte de Coromandel, du Bengale, etc. et Gouverneur de Fort Suint George) 
qu'il porta jasqu'en 1687. 11 parait avoir été plus tard à ln factorérie d'Anjengo, dont l'acquisi- 
don fut faite en 1694 (Anjengo se trouve sûr la te de Tranvancore, à +2 milles Nord-Onest 
du cap Comorin}, En effet Binpwoob (op. cit. p. 86) parle d'un volume ainsi désigné: Vol. y, 
ip7-oa. Extract of lellers as lo the estale of late W. Gufford. Le volume est maintenant 
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premiers seuls v avmient un établissement important el fnisaient activement du 
commerce (!}. 





classé parmi les Faciorg Records, Miscellaneous, n° 21 ; je ne l'ai pas consulté, mais son 
litre actuel nous apprend du moins qu'il # eut procès enire lu Compagnie el la veuve de Gvflord, 
fait qui n'était pas rare et qui ne permet de rien artieuler a priori coutre la probité de Gylord : 
Copies of or extracts from letters relating lo Anjengo, Dec. 1717 ta Jan. 17%5 \comr- 
piled for Lhe purposes of the suit East India Co. versus Catharine Gyfford (List, p. h5). 

(t\ Les Hollindais étaient insinités depuis longtemps a Tonkin quand les Anglais 7 arrivérent. 
Ils y étaient venus pour ln première fois en 1657. M. A. C. J. Géents a publié en 188, dans 
Excursions et Reconnaissances (ns 13, Saigon, 1882), sous le titre: Vogage du Yachi 
Hollandais « Grol» du Japon au Tonquin, S1 janvier 1637-8 août 1637, In traduction 
d'un journal de bord copié aux archives de la Haye par M. F. A. Rose. On trouve dans les 
Transactions of the Asiatie Society of Japan (vol. xt, 185} une fraduclion de la 
traduction française de ce journal de bord; elle reproduit mème les notes, souvenl 
insignifiantes, quelquefois erronées, dues nu Dr Maget, Ce journal de bord rapporte d'une façon 
sbche et précise les faits du voyage de Hirado à Formose (51 janviér-13 février), de Formose 
h Taurane (25 lévrier-5 murs. de Tourans à l'embouchure de In Bivière du Tonkin (15- 
+9 mars) él du séjour wo Tonkin jusqu'au 5 juillet. 

Cette expédition avait été provoquée par le désir des Hollanduis de se substituer aus 
Japonais dans le commerce avec le Tonkin. En effet, le ; décembre 1635, pour prévenir toul 
nouvel essai de propagation du christianisme, le shôgon lemitsa avait interdit” à tout navire 
japonais de sortir ou de naviguer vers d'autres pays et à tout Japonais de s'embarquer sous 
peine de mort, Cette ordonnance mit fin aux relations commerciales. activés jusque-, entre le 
japon d'ane part ét le Tonkin ou la Cochinthine d'autre part. Les témoignages de ces relations 
sout numbreax ; cf. notamment PaGEs (op. cêl., 1, p. 792, 1 1}: 8 les Japonuis naviguaient 
pendant touté l'année entre leur contrée et le Tonkin ». C'est à cause de ces relations que le 
jésuite portant les litres de visiteur du Japon et vice-provincinl de la Chine avait envoyé, .en 
1646, avec le P. Baldinoti, un Japonais de naissance, le frère Gioliano Piani ét, en 1ba7, 
avec le PF. Alexandre de Rhodes, un autre Japonais, le P. Pedro Marquez, Dés le commence- 
ment des persécutions contre le catholicisme nu Japon, un grand nombre de Japonais 
chrétiens s'étaient réfugiés an Cambodge (le P. Pedro Marquer y fut en 1617), à Faifo où ils 
ont laissé de nombreux souvenirs et au Tonkin. C'est à an interprète japonnis que les Hollan- 
dnis venus à bord du « Grol » ourent affaire en arrivant ou Tonkin; ils l'appellent Guando, 

Au sujet de l'établissement des Hollandais au Tonkin, il fant se reporter au Dagh Register 
(le voyage du « Grols est signalé, unnée 1697, pp. 35. do, 145, 150, 151, 158-158, el ces 
documents ajoutent des détails ao journal dé bord déjà traduit en français) et à VALENTYS, 
op. cit, Loin, a partie, 4° livre, Beschryuinge van Tonkin, pp. 1-55; on y lrouve 
(pp: 7-16) les Instractions données à Karel Hartsimgh, chef de l'expédition, par le directeur du 
comptoir du Japon, Nicolans Koëckebakker, et, à la page %1, les noms des chefs dé lu factorerte 
de 1657 à 1700; (ils sont anssi cilés, mais avec de nombreuses fautes d'impression, parn 
Domourien, Le comptoir porlugais de Hirng-yên, in Annales dé l'Extréme-OGrient, 
x, 1880-88, pp. 278-260), 

Le journal-registre de ln factorerie anglaise fournit des renseignements curieux, quélquefuis 
piquants, sur la conduite des Hollandais an Tonkin (CE Vuzrans, Les Anglais an Tonkin, in 
loc, cit, passim). 








* Voir dessous, p. 1090 0. 1. 

Une traduction dé l'ordonnance (d'aprés VaLExTvx, Oud en Niemw Oost-Indien, k +, 
se partis, p. 98) se trouve dans PacEs, Histoire de la religion chrétienne at Japon, 
vol. 1H, annexe vb. 
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HW, — M' Giffords Journall al Tonqueene. 
A Journall Register 
Begun y° 13 Dec. 1674 
ending y* 28% June 1676 
Received in London g* 2? Aug! 1677 
Per y® President 
Le régistre a 179 pages 
La dernière page porte : 

« Here ends the journall register of all occurences during ° tvme of William Giford 
resiling chiefe in Tonqueene. | 
ee (Signé) Won Girronn 
Tho. JauEs » 

I, — Tonqueene 

Journall Register 
291% June 1676 — 95h June 1677 

Le registre à ro1 pages 

La dernière page porte : | 

« Here ends v* Journall Register of y* occurences of this factory subseribed be us 

(Signé) JAMES 

REELING 
ÎIRETOX » 


IV: — Le registre commence au © 3; done, pas de litre, mais chaque page porte en 
tte: Anno 1677 in Tonqueen. 
Les fr 39, 40, 41, 42 manquent. 
Au mieu du À 56: Anno 1678 in Tonqueen. 
Le registre finit au @ 54, 24 juin [16-81 


V. — Tonqueen Journall Register 
167819 
Recd per Caesar and opened in 
Court 15% Sept. 1680 
Anno 1679 in Tonqueen 
Le registre a 51 pages, numérotées sauf les deux dernières ; il à &té Commenté à la 
daté du 2 juillet 1678 et fini le 28 mai 6-9 un 
NL. — Tonquéen 
Journal Register bequn June the 1° 
Anno 1679, End. May 51 1680 
Le registre à 42 pages ; la dernière seule porte en tête Anno 1680: un réalité 1680 
commence au milieu du À 39. 


VII. — Tonqueen 
Letters of Consultations 
Begun 15 Dec. 1681 
Ended 28 July 1682 
Le registre a 26 pages, il est en mauvais état; la marge de la dernière 


arrachée. page est 
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VI, — Pas de page de titre. 
In Tonqueen anno 1682 
Le registre commence le 49 juillet 1683 et finit le 6 août 16855 11 à 25 pages. 
La dernière porté cetle annotation écrite à Londres = « The diary perused but little 
materiale in 14 but that Won Keeling was dismissed the Comp. service in October 1682. 
En à Xier 168.4. BH, » 


IX. — Copy of Tonqueen Diary Consullation 
Commencing the 13 May 1695 
Ending the 29 July 1697 
N° 14 
Received per Martha & 
Opened in Court # sept. 1699 
Ce n° se compose en réalité de 4 regislres: 


IX a. — Rédigé par Richandt Warrs, Cheiff, commençant Le 13 mai 1693 el finissant 
le 31 octobre ; il a 137 pages. 

IX b. — Ecrit d'une autre main, qui parait être celle de Richard Faruen, (second de 
Warrs) mais Warrs étant toujours le chefde la factoreries 1 commence Le 187 novembre 
169$ et finit Le 18 décembre de la même année, Lu dernière page porte quelques 
lignes de la main de Warrs. 53 pages (non numérotées). 


IX 6 — De ln main de Richard Wars, do 18 décembre 1694 au se février 169 5/6 
(comprend donc l'année 1695 tout entière); puis de la main de Farmen (?) du 1 février 
1696 au 30 mai de la méme année. 73 pages (non numérotées) environ. 


IX d. — Tonqueen Diary, de la main de Fandenr (?) ; du 30 mai 16096 ou 20 juillet 
697. La dernière page porte la mention. 
Perused this 18% Aprile 1700. 
JL. H. 


5o pages (non munérolées) éNVITON, 


X.— Tongqueen Diary and Consultation Book. 
Anné 1047. 
Commencing 2715 July 1697. 
Ending the 30% November 1697. 
No 15 
Received per Martha & Opened in 
Court. 41h Sepi ter 1699, 


Richard Warrs étant chef, mais non de si main. 
Le registre a 41 pages; sur ln dernière on lit : 
Perused the 191 April 1700. 
J. B. 

Qu peut remarquer, dans celle énumération, que lou u, pour la première période, 
des journaux complets et pour la seconde, plutôt des procés-verbaux de con- 
sultation. En outre, fl faut noter que du 26 août 1683 au 13 inai 1503, cellé collection 
offre une importante lacune. Elle est en purtie comblée par les documents du vol. 
Java =, ainsi qu'on le verra. 
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Facrony Réconps. — 2° Java, Index number 4, date 1664-16-10. 

Extracts from Letiers from Bantam to the East India Company 26 Jan. 
1664 to 8 April 1676 (List, p. 45 . 

Ce volume est paginé d'une manière continue et a un index, ce qui est rare : l'index 
annonce cinq passages relatifs au Tonkin : 

d. Pt 49 — Dans une lettre de Bantam du 6 janvier 1668/9 regue le :5 juillet 1666, 
on litcette phrase (page 8 de la lettre): 

Tonqueene requires pepper, sandalwood, clath, perp|...|, amber, corall and 
gold pelongs ("). 

b. @ 104 — Ony lit: Tonqgueene out of us if no trade to Japan... (quelques lignes). 

€. P 109 — Lettre de Bantam ; toute la page G de In lettre a trait au Tonkin. 

d. Fe 110 — Mème lettre : Dutch trade lo Japan. toute la page. 

€: Pour — Tonqueene, Manilha and Japan y° trade : un passage de + lignes 
concernant le Tonkin : Wé are informed Tonqueene…. proper for Tonqueene. 

Ce méme volume contient sussi des renseignements touchant le Cambodge, 

[M4 - in fine: À relation of the situalion and Trade of Cambora ; 5 pages, du 
fe 4 au fe 8. 

g. Paz — Dans une lettre de Bantam à Macassar du 9 novembre 1664, on lit : 

The Tallonagque (©) ts much deerer then ye Camboja Markett, when we Agent 
livecl there. (?} 

Bi. 00 105 — Little Benjamin {(benjoin) by reason of war in Cambouya… (6 ligues). 





(1 Pelongs où pelangs, on palatngs, ou pylongs. c'est-à-dire palarmpores, polang-posh, 
ou couvertures de lt peintes à a main (d'ap. Biapwoov, op, cél., p. 401. YCLE (Hobson- 
Jobson, % ed., p. 708) cite le mot palampores parmi les noms de piece-goods importées 
du Bengale en Grande Brétagne ; le mot se trouve aussi dans le corps du glossaire sous l'ortho- 
graphe palempore el est défini «a kind of chintz bed-cover, sometimes made ot beautiful 
patierns ». Gold pélongs peut signilier pelongs brodés d'or (?). 

(#1 Ou Totanague, où fufenagué, où loothagne :; de fufiga, orvdé de zinc, et nak. 
comme; Jé tutenage était un mélange de zinc, de cuivre et de fer qui fut l'objet d'une grande 
exportation de Chine en Inde jusqu'à ce qu'il füt remplacé par lé ane de Silésie, On trouve 
uussi, dans les cargaisons des vaisseaux qui vovagesient en Etirème-Orient au Xvire siècle, le 
produit suivant: lapis fulliu, où fushy sfone, où fully appelé aussi cadinia fuctitia ei 
cadmia fornaciumm: c'était on oxyde de ant, de cuivre et de fer artificiel préparé suriout 
en lerse. Vans Îles bazars de l'Inde, où en trouvait urois sels différents : le vitriol bleu ou 
salfate de coivré, nonuné aéla faltiga: le vütriol vert ou sulfate de fer, hira lutiga ei le 
vitriol blanc où sulfate de zinc, safed tutiga. (Binbwoob, op. cit. pp. 55 et ar, 1.) Lans 
les Renseignements sur le Tonquin chez quelques anteurs japonais, publiés in Excur- 
sions el KRéconnaissances (ne 15, 188, pp. #47) et traduits sans modifications m Trun- 
saclians of the Asialic Socielg of dapan (vol. xt, 4885, pp, 182-188), so trouve me liste 
des produits du Toukin dans laquelle où 1, p, 44: 48 A (pour , c£ Transactions. 
Fr: RE) loft, abréviation de lotanngre. plus usée dans [a lunvye populaire qué aen, 
prononciation régulière des caricières. Cf. aussi Horsox-Jonsonx, p.952: le mot, d'origine 
portugaise (on trouve en effet fufanaga dans les dictionnaires portugais), aurait servi 4 
désiquer en effet un oxyde de zinc impur, le po guan À #2, (le plomb blane chinois) dans 
le commerce avec l'Inde, mais aurait en le sens, dans le commerce avec In Cline, de po tong 
6 #4 (le cuivre blanc chinois), alliage de cuivre, de zinc et de nickel. Notons nnsai, lonujouirs 
d'aprés H.-J,. une curieuse déformation du mot : foothr wrut cgg (BAILEY, Annals of Noltinÿ- 
hamshire, 111, 1235). | 
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J'ai aussi relevé deux passages de ce volume relatifs à Samuel Banox (1), car cet 
agent à joué un certain rôle dans l'établissement de la factorerie du Tonkin ; il était né 
dans le pays et incituit ses chefs à Y commercer. 

ë. Dans un extrait d'une lettre de Tywan du samedi 12 octobre 16-32: Mr Barron 
upon his request lycensed Lo go Lo Bantam upon y* Jounck Camell K té retorne 
again by y* 10% of June. 

j. Pros, in fine: They found a civil par... if ve can golt capl, Limbey 


(1 page). 





(1) Samuel Hañox, (dont le nom est aussi orihographié dans les documents anglais Barrun, 
Laroon, Barons) est l'auteur d'un covrage intitulé: À Description of the Kingdom of 
Tonqueen, by S. Bañox, à Native thereof. Cette description est datée de Fort Saint Geurge, 
1685, et à paru dans la Collection of Voyages and Travels publiée par CHUROMILL (#oL Vi, 
— je vite l'édition de 1752), Elle a été traduite francais dans l'Hisfoire généralé des 
Voyages (+ xx) publiée par l'abbé Prévost (r351)et M SILVESTRE en a donné une analyse 
dans son Empire d'Annam (1869). Gelte description est beaucoup moins mteressante que 
celle du vovageaor William Damien qui fit an voyage au Tonkin en 1088 et qui a su observer les 
choses et les gens avec beaucoup de flnesse et un véritable souci d'exactitude ; nous ferons 
plusieurs empronts à son récit d'aprés ln traduction française, Supplément au Voyage 
autour du Monde, 1, 111, Rouen, 1715, 

Le père de Samoél Baron parait avoir été Hendrick Baron, appartenant à li Compagnie 
néerlandaise des Indes, qui fot chef du comptoir du Tonkin en 1665, mais qui se trouvait dans 
le pays depuis plusieurs années. Je dis seulement : paralt ; en effet, à ln date du 5 janvier 1651, 
nous lisons duns le Dagh Register (1650, p. 2) que le fils naturel du coopman Baron va être 
envoyé dans la patrie de sou père sur lé salaire duquel seront retenus les frais de vovage 
avancés par la Compagnie ; mais ce fils est désigné par le prénom de Salomon et nou da 
Sormuel, On peut admettre sans doute que Sulunwn est écrit pur erreur pour Saribel : 
d'autant plus qu'en l'année 16-8 (Dagh Register. p. 25709) à In date du à juin, il est question 
de Samuel Baron, métis Tonkinois + Toncquinsen mixtis ». abord nu service de la 
Cnmpagnie hollandaise, comme son père, Baron passa uu service de la Compagnie anglnse ; 
il est tuxé de transfoge (overloper) duns one lettre de 1672 (Dagh Register, p.11). aprés 
uné lettre du 27 août 174 de Henry Dacres, chef de l'Agence anglaise de Hantaim, traduile 
dans ke Dagh Register (1br4, p. 245), il aurait été nuturalisé anglais: «. Samuel Baron 
venu d'Angleterre dans notre compagnie qu'il a sérvie pendant plas de trois ans; c'ést tm 
homme qui, bien qu'il soit né sur la côte de Chine, a oblens la naturalisation et la maitrise 
(rrvdom) en Angleterre. +. En 1678, le Dagh Register signale que les Anglais de Bantam 
ont vécu la nouvelle de l'arrivée de leur navire Erpectation dans lé détroit de lu Sonde ; que, 
sur ee navire, se trouve de métis tonquinois Samuel Bron qui a été nutrelois assistant au 
service de la Compagme hollandaise ; que. maintenant, on ne sait en quelle qualité 11 vient 
{p. »7q); que lé Sarnuel Baron dont il a été question plus. haut n'est pas au service de ln 
Compagnie anglaise, mais est venu comme marchand libre (p. 285). 

Le Dagh Register ne mentionne plus le nom de Baron en 1670 et la publication des 
documents imprimés par les soms de Société de Baluvia ne dépasse pas cette date (le volume 
1Ü=Q à paru en ro), Nous savons par la date de sa Helation qu'en 1685, il était à Madras ; 
ane note du Voyage d'u gacht hollandais « ÉrrOl 0, (oc. cil.. | LE 8. un, 1 nous fait 
connaitre que sur les bords do Day, ane roche portait l'inscription + Haron 1680 », ce qui 
pourrait prouver qu'il était au Tuukin cette année-là, Qu sait, par une pièce ekaprés (p. 160, 
qu'il est parti pour le Tonkin an 1678. Il apparait dans sa déseriplion (p. 201 qu'il a peut-être 
vu en 1685 on ambassadeur chinois venir à la Cour de Lé Hi-Tdn. Mais je n'ai encore rien pu 
trouver de précis sur sa vie en dehors des renseignements que je réunis duns cette nole el 
de ceux que l'on trouvera dans certains des documents qui suivent. 
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Facrons Reconns. — 3 Java, Index number 6, date 1650-1707. 
Bantam Consullations, ele., $ April 1670 to 17 Dee. 1702. (List, p. 35}, 
Ce volume est formé de plusieurs registres : 


L, I et HT ne contiennent rien au sujet du Tonkin. 


IV. Commissions et Instructions à divers agents, — J'y ai relevé un certain nombre 
de documents (1): 

a — Consullacôn held by y Worsh. Agent da Councill — 10 4 May 1672. 
… Autorisation d'emprunter né somme de 10,000 réaux pour l'expédition du Toukin. 
Désignation du personnel, chefs, marchands et commis aux écritures pour le Japon 
(16 personnes parmi lesquelles Sam. Barox ()] pour Tywan (10 personnes) et pour 
le Tonkin {6 personnes (#)]. 

b— Bantam, 151 May 1652. 

« To The Worsh. Henry Dacres Esg. &a Councill for v* Hontte English East India 
Company in Bantam & the South Ses. 

The Declaration of M. Gifford concerning the Tonquéen designe for laving it aside 
this year and procesding onde for Japan and Tywan and that for the rensons following 
… (+) » Cr page rja). 

€ — Bantun, 16% May 1672. 

« Whereas il was ye 10! past taken into debate. » Heureux retour de Banon à 
Hantam ; il n'accompagnera pas Gvrronn ; il est décidé que celui-ci ira au Tonkin cette 
année, 

d - Féuntam 20! Mar 1672. 

Lettre de Gyrronp à la Compagnie. 

é — Bantam, 25% May 1672. 

Instruclions and Orders for the Chiefe merchant M. W® Gifford and the 
Council, Appoinled for Tonqueen for he best establishing of the Trade and 
Court affaires and whal soever also may affer during their residence ën that 
Kingdome. 

[ — Mème date, 

Coppia Despatch given to Capl Andrew Parrick commander of the shipp 
ant %) friggot far Tonqueene (une vingtaine de lignes). 


{1} Les pièces se suivent à peu d'exceptions près par ordre de datés, mais elles ne sont pas 
numérotses ; je les fais précéder d'ane minuscule en italiques de manière à pouvoir ensuite les 
désigner par le oumèro en chiffres romains du registre et cette minuscule, 

(#} Qui cependant, d'aprés Java à. pièce £ (p. 160), était à Formose au mois d'octobre. 

(3) Cétnient : William Gyford, chef: Thomuns James, Nich, Waite. William Keeling, Walter 
Tapping (qu'on Hit aussi Pappiog), et John Elliot (qui mourut peudant le voyage de Bantam an 
Tonkin), 

(*) Il fut passé outre à cette déclaration dans la réunion du Conseil qmi eut lieu le 16 mni 
(ef, la pièce aprés, €). 

(8) Cette frégate £onf, sous le même capitaine Furrick, avait eu à soutenir en 1Gr0, en vue 
de Japara (cûte NX, de Java) le choe de trois navires hollandais : le Zant réussit à couler l'un 
d'eux et les autres prirent la fuite (0. C.; vol, 54, n° 3859). Le journal de bord de Parrick 
dans son voyage au Tonkin nous est aussi parvena (voir ci-dessous, p. 105). 


g — Bantan, 9% June 1672. 

Instructions, Orders and Rules for M' David Stephens., Sam Barone…. au 
sujet de Formose. 

h — Bantam, 5% Aprill 1653. 

: Whereas having ve 4% Aprill 16:3 received a letter from Mr Baroon.... ». Barox 
“ été emprisonné. 

i — fragment. C'est une petite feuille portant au crayon la mention 44vA, vol. 11, 
qui débute ainsi : « Ship and all others belonging Lo him were disposed of into other 
hands. », Il y est question de Elanox. 

j — petite feuille. 

« R. Adm. Patri [un signe] Philippo Pardo, Priori Provinciali Provinciag Sanetissimi 
Bosarii Insularam Philippinarum Ordinis Praedicatarum Salutem Plurimam.. ». 

(Signé) Jounnes de Amen. 

Suit la traduction en anglais, signée : 

« Most Reverend father. 
Your most humble sonne. 
Johannes Aron. 
Bantam, ve 1 (aie) of May 1676 ». 
Cette lettre est écrite au sujet de l'établissement du Tonkin (!). 





(1) En 1672 déjà, Gyfford, d'après ce que nous apprend son journal-registre, conséillut à 
la Compagnie de demander au roi d'Espagne d'entrer en relations commerciales avec Mamie. 
En 1674, dans que lettre du 44 joillet, il éerit en substance : « Le commerce avec Manille est 
susceptible d'autant de profits que le commerce avec le Japon; où y pourrait rendre des 
marchandises d'ici et de toutes les autres places dé l'Inde... Lé port est ouvert à tous el les 
Anglais seraient bien reçus. On pourrait négocier avec le général et les principaux fonetion- 
nüires, mais il serait préférable que ln Compagnie s'entendit avec le roi d'Espagne pour fonder 
une factorèrie ». 

Felipe Fernandes de Pardo était né à Valladolid en iGrr; il entra de bonne heure dans 
l'ordre dé Saint Dominique et fut envoyé aux Philippines en 1648. [abord professeur, puis 
recteur de Santo Thomas, il fat, en +660, élu prieur du couvent de Mamille et, ensuité, pro- 
vinéial : en 1671, il devint commissaire de l'inquisition à Manille el, en 1627, archevêque 
du diocése. Mais ilse M, pur sa rigoureuse morale ét son intransigeance sur la question de 
ses privilèges, tant d'ennemis parmi les particuliers, dans le gouvernement ét au sein 
mme des ordres religieux, qu'il fut déposé et banni en 2683. Reinstallé en 1684, il voulut 
ürer vengeance de ses ennemis ; il mourut le 5: décembre 1689. (UF. BLaï and ROBERTsO%, 
The Philippine Islands, 1493-1895. vol, KXXVI, p. 65, n, 451. 

Le signataire de la leltre est aussi un dominicain de Manille, mais je n'ai pas vu qu'il ait 
jamais résidé à Bantar. Îl ne serait pas étonnant qu'il ÿ eût été de passage, puisque les 
navires d'Europe ou pour l'Europe y faisaient assez souvent escale. Les documents cilés par 
ficain and Romenrsox semblent, hien que les auteurs ne le signalent pas, faire allusion ü 
deux dominicains de même nom at dé méme prénom. En elfet un Juan Arjonn (ou de Arjona ), 
est mort en 1666 d'après one note du vol. Xxxit (p. 1961 qui est d'ailleurs conlirmee en 
principe par un passage de l'Historia del Sanlissimo Kosarto de Baltuzar de SANTA-URUZ 
CrGon, in D, & Hi. vol, xxxvn, p. 138); et, d'autre part, Juan de Arjonu est cité parmi les 
irente-trois missionnaires arrivés et 6x à Manille et qu'énumére Vicente SaLAZzAR dans son 
Hisioria de el Santissimo Rosario (1742, in B. & R., vol. xt, p. 29). Qu'il y ait 
erreur de personne où homonyme, un dominicuin de ce nôm parait avoir été au Tonkin en 
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k— To the Great and Mighty Prince of Tonqueen… 

Cette pièce, sur une petite feuille, ne porte pas de date; elle est signée des noms 
suivants: Henry Dacnes, Albinus Wincoccmer, Abel Pavne, fra, Bowyean, Rob. 
MansHalL. 

[ — Bäntam, 5% June 1676. 

Lettre adressée à Thomas Jaurs ét aux facteurs du Tonkin, au sujet du facteur 
Ineron ; elle est signée comme la pète &. 

mm — à Magnanimious, Potent, Victorious foreeing Prince wliose Fame wee declare 
to all the world, wishing vour Mates health, happinéss and prosperitr wee thankfully 
rejoiced... nv. 

Quatre pages signées des initiales : 

H, D., A. W., € B,, RM. 

n — Bantum, ve 4h june 16-6. 

Lettre adressée à Thomas JAMES et aux facteurs du Tonkin (3 pages él post- 
scriplum); signée comme précédemment. 

V. — Registre intitulé : 

Letters recd from 
Severall places in India. 
Reed the 21 April 167%. 
per Expectation. 

a — Tonqueen Feb.ve 4, Anno Domtt 16:35. 

Lélire adressée à Bantam, signée : Grrronn, Thomas James 

VL — Registre intitulé : 

Copy Book of Consultations for y° years 1674 ; 1675. 
Begun 20 May 1674 ending 25 June 1675. 
kRecd 10 June 1676 per Bombas. 

a - Instructions given Me Inerox having oblained conveyance for Tonquerne. 
Bautam June 10% 1675 (une page), Pièce signée : M. Dacres, W, Liver, Jn Excuren, 
JU Wanp, A. Wizcoucray, R. ManskaLL. 

Bb — Fantum, July 2 tbrs. 

4 Mr Barron offers to goe Lo Japan... ». 

ce — Méme date, Réponse à la précédente : 

« Mr Barron may dispose of himself v. 

VIE. — Coppies of Consultations Enacted in Bantam since the departare of ye 
Barnardision. 

Begun 18% of Nov, 1675. 
Ending 28% 0f Aug 1646. 
Le registre porte un index. 


168: où 1682 Con sait qu'en 1695 le vicariat du Tonkin oriental fut confié aux Dominicains de 
Manille). Eu effet, où lit dans LaunAN (Hisloire générale de lu Société des Missions étran- 
géères, À 1, p. +80! que des missionnaires dominieains récemment srrétés avant été rélachés 
par és mandarms, le « P. d'Arjona s réclama les vétemente dont ils étaient revôtus au mo- 
ment de leur arrestation, Ce fait nous rend plus intéressant ce Juan de Arjona et je regrette 
de n'avoir pas des noles complètes sur la lettre qu'il ndressa à l'archevique de Manille en 
sbet; jai noté soplement que celte lettre a trait nux affaires do Tonkin 


ri 


a — Lettre de Bantam au Tonkin datée du 5 avril 16-6 (p, 8). 

b — Le navire Flying Eagle va au Tonkin ; mutations de personnel (p. 11). 

e — « Domino D. Emanueli de Leon Gubernaton Generali... +». 

Protestation au sujet du Tonkin adressée à Manille (1) (p. 13). 

d — Bantam, June 16:6. 

Au sujet de M. de Gunuen au service de la Compagnie française des Indes (°}; 
quelques lignes (p. 161. 

e — Consultation held en Bantam v° 9! May 1676 (p. 15). 

 Having made severall propositions of sending M* Sanger lo Tunking (6)... ». 
(une page). 

f. — Bantam, ye 5% June 1656. 

Capt. Thomas’ s Despatch lo Tunqueene (°). 


VUE. — Bantam Consultations. 
B. 25 May 1676. 
E. 11 Aug. following. 
a — At a consultation held in Bantam he 28% ot May 1678. 
à Whereas the Houblé Comp* in à particular paragraph... ». 
Au sujet du Tonkin (p. 3 jusqu'a la fin de li page 4). 
h — Consultation held in Bantam 3 june 1675. 
ll y est question de Formose et des Tartares (p. 6 . 
= —_ Lettre de Éantam datée du 5 juin 16-78 au Capitaine William Dyke au Tonkin 
(p, +). 


IX — Consultations in Bantam since 14 Aug 1678 lo Feb 15 1670/9. 
Received by Johanna 22 Sept. 1659. 
Ne contient rien au sujet du Tonkin. 


X — Consultations since the departure of Johanna for England. 
Begun 3 March 16:86, 
Ending 12 July 1679. 
Recd by Phenix opened 19 Ap. 1680 


{11 Manuel de Leon y Saravia, officier ; fut envoye à Manille où il arriva le 24 septembre 
1669 il mourut en 1677, ayant gouverné les Philippines pendant près de huit ans avec bonté, 
douceur ét le plus grand désintéressement «ce qui est trés important dnns ces régions où Le 
vice contraire « tant d'occasions de s'exércer » (Casvniro Diaz, Conquistas [1800], in BLAIR 
& Rosentson, The Philippine Islands, vol. XL, p. 149). Il ent des démôlés avec l'évêque 
Francois Pallo (voir ci-dessous, p. 201, note? qu'il avait détenu; approuvé par son gouvér- 
pémént, il fût excommunié par Clément 1x (D & R, vol. XLH, p. 140: LAUNAY, op. Lu À ME PL PR 
PP. 22-227, 28r27S). 

(2) Voir ci-dessous, (Facronx REconDS, 4°, pièces 11, 1m, 0, p, p. 152), les démèlés que cé 
de Guilhen eut avec Les Hollandais à Hantum en 68e. De Goilhen était à ce moment. le chef 

da comptoir français à Bantom. 

(4) Benjamin Sanger remplaça Gyfford comme chef de la factorérte du Tonkin le 26 juin 167b. 

(4) Il n'y a pas de traces de l'envoi de ce capitaine Thomas au Tonkin en 1876 dans les 
Mamxe REconps. 
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a — Consultation du 26 mai 1650 au sujet du Tonkin (pp. 18, r9, 20). 

b — Consultation du 3 juin 1670 au sujet du Capitaine DYKE (pp. 21, 32). 

ce — Consultation du Y juin 1659 au sujet de Richard Warrs au Tonkin (p. 24). 

d— Letire adressée de Bantam au Capitaine Wa Dvxe au Tonkin et datée du 
‘2 juin 1679 (p- 29}. 

XI — Ce registre est sans couverture ; la première page commence à la date du 
co janvier 1659; il ne contient rien touchant le Tonkin. 


XII — Ce registre porte au crayon sur la couverture la mention : & March 61/2 
11 Scpt. fa. 
a — M: Benje Grakford Batavia 15 juin 1682. 
Envoi de 3514 KR. 30 pour les « dispatchadores (!)» du Tonkin par Taurking 
Merchant. 
XI — Bantam # Batavia 
Coppie 

Bocoke of Lres from severall Places 

beg. 18 Jan. 16812 

end. 2? Ap. 1682 

per Amoy Meréhant 15 march 1681/2 

Rien au sujet du Tonkin. 


(tÿ Qu despalchadore; où despachadore, dans des auteurs anglais ; ce mot (d'originé por- 
togaise apparemment, homme expéditif}, désignnit des agents mdigènes chargés de contrôler 
les déclarations des capiluines de navire relatives à leur cargaison et de faire les opérations de 
douane, D'après HôasoxJosonx (2e édit, p, Sr), 1 semblerait que cé mot m'ait puëre élé 
emplové qu'en Cochinchine (et an Tonkin). Un passage assez significatif se lit dans le journal- 
registre de la factorerie à la date du 24 joillet 1654 : o D + à ici certains mandarins, despa- 
chiadores, chargés (appointed. , to) par Le Roï ét le Prince dé visiter les navires ; c'est afin 
que lé oi puisse lnire son choix (dans la cargaison) à un prix inférieur au prix du marché », 
Ces fonctionnaires, sans l'agrément desquels les marchands européens ne pouvaient conclure 
aucune affaire, étaient les premiers qu'il importait de se concilier ; et, si l'on en croit les récits 
des Hollandais et des Anglais, que de fois ne tenaient-ils pas les engagements qu'ils avaient 
pris moyennant d'honnêtes présents! Le chef de la factorerie anglaise, le 26 décembre 107%, 
signale la mort de l'un d'eux ét ajoute : « n good riddance s. 

Le journai-registre parle des trois capadoes du prince et dans le récit du Voyage du 
vacht hollandais Grol.…, les Hollandais donnent le vom de Æapado à des agents dont les 
fouctions paraissent avoir été analogues — quoique différentes dans le détail — à celles des 
despatchadores ; ce nom me sernit-l pas le port. chapado (bien que dans ce mot, ch ne soit 
pas équivalent de KE} signifiant : revêtu d'ame chapa, pourvu d'on brevet ? Dans le diction- 
nuire portugais dé MOQUETTE, on trouve l'expression « homem chapado s avec le sens: homme 
de sens, homme sensé (voir aussi HoBson-Jobeon, p. 907, col. 2); et le Vocabulaire do 
FM. Beurkau considère l'expression comme ans mélaphore tirée des chapas ou plages de 
métal sur lesquelles les rois de l'Inde faisaient graver leurs lettres patentes. On pourrait, à 
cet esemple, dans le cas pachculier qui nous occupe, tirer une explication du mot kapadlo. 
où cupadoe, des plaques de métal où d'ivoire que portent certains dignitaires annamites, Mais 
ne serait-il pas suffisant de savoir que chapado veut dire « commissionné », sans se pré 
occuper outre mesure de În marque extérieure (diplôme on plaque) dé cette « commission » * 
(Voir ci-dessous, page 190, la note relative au mot chop.) À moins que chapado n'ait été tout : 
suuplement le nom donné was lettrés par les Portugais ; mais je n'ai pas vu d'emploi vraiment 
caractéristique du mot dans ce sens et l'on sait que liferado était le mot courant. 
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XIV — Coppie Boolke of Lres lo seul Places 
beg. Gh Aprill 1687 
conct. 19% Sept. 1652 
per Ainoy Merchant 15 March 168? 
a — À List of the Packeit to Tonqueen : 
1 — Genvrall to Tonqueen 
a — Hill ludeing, ete. 
h — Letire adressée à W Hodges da. Factors au Tonkin et datée de Butavia 
9 juin (7 pages). ; 
e — Une autre aux mêmes en daté du 27 juin 1682 (1 page). 


XV — Coppies of all Orders and other papers louching ye Macclestield friqaté.…. 
beginning 2% Ap. 1102. 

Also coppies of all Letters. 19% May 1702. 

Rien au sujet du Tonkin. 


Facronv Reconns. — fe Java, Index number +, Dale 1679-1507. 

Abstracts of letters from Bantam 6 July 1677 to 23 Sept, 1682 — Tunquin, 
9ÿ Dec. 1682 lo 10 Jan, 1689. Sumatra, 10 March 1686 lo 4 Feb. TiUr. Also 
some transcripts from the Dulch archives ai the Hague, 1681-82 (List, p. 391. 

Ce volume contient d'abord dix-neuf pières copies aux Archives de la Haye, Elles 
sont relatives aux aflaires de Bantam, Présidence dont dépendait la factorerie du 
Tonkin. En 168a, les indigènes chassérent les Anglais de la ville: le siège de la Prési 
dence fut transporté à Batavia. Mais ces événements né laissérent pas d'introduire 
quelque trouble dans les relations entre la Présidente et les actoreries où agences 
subordonnées ; notons que les journaux-registres du Tonkin complets jusqu'au 23 janv, 
1683, cessent d'exister à partir de cette date jusqu'en 1693 ; il est fort possible qu'ils 
aient quelque temps été adressés à Bantam par les lacteurs encore imorants de cé qui 
s'était passé el que les Hollandais aient négligé de les faire suivre à l'adresse du Chel 
du Conseil anglais de Batavia (9. 

J'énumérerai les 19 pièces copiées à ln Haye (l, à, bi et, à la suite, 30 pièves 
relatives au Tonkin (I, a, b..) 





(1) Les événements à ln suite desquels les Anglais furent obliyés d'abandonner leur établisse- 
ment de Bantam sont relatés de facon différente dans les ouvrages unglais et hollandais que 
j'ai pu consulter. Îl m'est pas à ma connaissance que des documents d'archives aient encure 
té pubhés, 

ILest cependant utile, pour l'intelligence des documents décrits ci-uprés, de faire une rapide 
esquisse des faits qui se passérent à Bantam en ‘68, Les auteurs anglais accusent sans lési- 
tation les Hollandais d'avoir causé le départ des agents de l'East India Compang., (Voir 
notmment Hiapwoon, op. cit, p. 227: Sir Willis W. Muxten, History of Brilish India, 
p. 230; Hugh GLFFOnD, Further India, p. vus; John Caawrunb, Hisiorg of the fndian 
Archipelago, pp. 4ao-4ar : List of Faclorg Records, Itrod., p. xix: etc, [es Insto- 
riens hollandais, — est-il utile de le dire ? — voient dans La fin de In Présidence anglaise ln 
süté naturelle des événements (notamment C. 4, TEMMINKCK, Conp d'œil général sur les 
possessions téerlandaises dans l'Inde archipélagique, pp. 26-27: J. P, L oo Bots, Vies 


des Gonverneurs généraux avec Cabrégé de l'histoire des établissements hoflandis 
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1,4 — Une lettre de Bantam du 306 novembre 1681, signée Frane, BowrEanr, 

b — Une autre datée 12/22 décembre 1681, 

ce — Une autre datée 3 février 168172. 

d — Une autre signée Niche Ware du ro mars 16812. 

Les lettres ont trait aux événements de Bantam. 

e— Un ovtre aux commandants des navires angluis dé se rendre diréctement à 
Batavin, ln Présidence de Bantam étunt supprimée. 

ù Batavia, the 26h March 1683, 

To the Commanders of all ships belonging to the Rt Honbte English East India Com- 
pany hat shall importe into Bantam or any off that King's territorv, 

Wex lhe Counéil off the agency of Bantam, by the conquest off that place by the 
Houte Netherlands Cornpt are removed from lhence, and at present reside in the Citty 
of Batavia wherefore doe hereby order vou, upon sight hereoff, to shape vour course, 
wind and weather permitting, directly for this place, without breaking bulke upon 
auy occasion whalsoever, vour punclual complyance herein is expected by our very 
loving (rends 

(sigue) Edwd BarwezL 
Nichs Wairk 
Geo LOSFRIGET ». 

Cet ordre était adressé au Gouverneur hollandais 4 Batavin « in order to be 
délivereid lo the English Ships arriving at Bantam or which might be met in the 
Siraits of Sunda ». 

f — Une lettre, en date du 3 avril «682 du Conseil de Balavia an Gouverneur 
hollandais (pour le féliciter de sea victoires). 

g — Une lettre du même au même, datée 10/20 April 1682. 

h — Une lettre du méme au mème, datée 5/15 May 168. 

Ë — Une lettre du mème au même, datée 3oth June 1682. 

Ï — ne lettre du même au même, au sujet de Baniam. 

FE - Orders from (he English Company Commanders 0f Dintam Ships. Cette 
pièce n'est que la reproduction de la pièce e, mais elle porte le sevau de la Compagnie 
anglnise. 

1 — Une lettre à la Compagnie hollandaise dntée 22 June Julr 1682. 

om — Une lettre de Charles I au Roi de Hantam (réponse). 


aux Indes Orientales, pp: 255-250). M. PF. KaërrELIX, d'aprés dés documents d'archives 
françois, donne on récit qui concorde nssez bien avec les affirmations anglaises (Lo Compa- 
gnie des fndes orientales el François Martin, Paris, Challamel, 1908 : pp, 186-187): mais 
né faut pas oublier que, dans cette ailaire, Français et Anglais forent logés à ln même 
enseigné el crurent avoir des raisons de se plaindre des Hollandais, 

Voies les faits qui paraissent certains: Le sultan de Bantam, Agong, déjà vieux, avait, en 
bre, laissé lé pouvoir à son fils Hadj, mais il le regretin bientôt. Il attaqua son fils qui, 
par l'aide des Hollandais, fat vainqueur, Hadji chassa de Hantam les Anglais, les Français, 
les Danüis et tous les Européens qui s'y trouvaient, à l'exception des Hollandais. | 

Faut-il remarquer que les Anglais ont, en même temps, prûté de l'argent au fils et-vendu 
des canons au père, d'aprés un des documents ci-dessous? (méme volume, 1] np. 182} 
mais sait-on ce qu'ont fait les Hollandais * 
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« Charles the Second, by the grace ofl God, King of England, Scotland, France and 
Ireland. » (au sujet d'un échange de présents). 

n — Une lettre en francais signée de GuiLues, datée de Bantam, mecredy (sic) 
an avril 1682 et adressée à Philip Couper (1), Da Compania de Jesus em 
Battavia. 

De Guruuex se plaint que ses marchandises ont été pillées par les Hollandais et il 
ne peut se faire rendre justice. Incidemment, & la fin de la lettre: 0 Messieurs les 
Anglais eurent commandement hier de sortir de leur loge et de s'embarquer dans 
leur navire. Ce matin, ils ont eu le même commandement de manière qu'ils sortent 
touts (ét) aujourd'hai et Mr Warr s'est voulu charger de la présente ». 

o — Une lettre du même [au Gouverneur Général hollandais], datée du 25* avril 
1682. [ demande justice et énumère les objets que contenaient les quatre « coftres » 
confisqués, appartenant tant à la Compagnie française des Indes qu'à lui-même, 

p — Une lettre du méme à SAINT Manrin et Sacr ©) (ailleurs nommé Sac) officiers 
hollandais : même sujet. 

4 — Une lettre datée de Bantam, 12 avril 1682, signée de Nichs Ware, Geo 
Gosrmour et Daniel Quicke (secretary) adressée à Mons. Isaac S! Martine and 
Mons. françois Sach, Commissioners for the Hont: Netherlands Company. Ir 
est dit que le « Young Sultan » leur a donné l'ordre de partir : et que, la ville étant 
au pouvoir des Hollandais, « we, on the behalfe of Fight Hon#e the English East 
India Comp are obleiged lo discharge (hat great trust which they have been pleased 
to repose in us » ; la lettre énumère les marchandises en magasin, parle des dettes 
du Sultan Agong et de son fils Annum (?), et demande aux commissaires hollandais de 
remettre les lettres incluses aux Commandants des navires de la Compagnie. 


IL a — Lettre générale de Bantam datée du 6 juillet 1677. 

Cette lettre porte une note datée de 18237, June 14, et ainsi conçue : « Received bi 
the hands of De Wilkins from a gentleman who borrowed it from an Office of the 
House, some indefnite time ago, a Book containing the abstract of Letters sent lry 





(M Le D, ltippe Couplet, né à Malines le Sa mai 1629. Î fut en Chine de 1656 jusque 
vers 1680, époque à laquelle il retourna en Europe ; il se embarque en 16o2 et mourut en 
mer près de Goa, le 26 muni 1695. Ces renseignements, extraits de la Bibliothèque de la 
Compagnie de Jésus (L 11, col. 1562) donnent à eruire que le P, Couplet ne pouvait être 
à Bataria en 1682 : d'aotre part, d'après le Calalogas patrum el frafrum S. J. qui... in 
Sinis adlaboraverunt téd. de 189%, p. r0, 0. 106), il serait arrivé en Chine en 1659 et non 
en 1656, comme le dit In notice de la Bibliothéque...; son nom chinois était Po Ki, son 
ming Ving-i ME RÉ, son (seu Sin-mo 5 À: 

De Goilhen (ou Guilhem), dès le commencement des troubles, avait chargé les marchandises 
et l'argent du comptoir français sur un navire portugais alors en rade; ce navire fot abordé 
pendant la nait par une choloupe hollandnise el tout cé qu'il portait fut pillé. Les réclamations 
de Gailhen furent saines : il n'obtint rien, Les Français n'eurent plus, à partir de cette époque, 
aucun commerce à Bantaim (RAPPELS, op. cil., pp. 186-187). 

(4) Ce Saint-Martin commandait quatre vaisseaux ayant à bord trois capitaines et 100 hommes 
(d'ap. du Bois, p. 297: KaErrELIN, loc. cif.. parle de boit navires et de 1.600 hommes) el 
avait été envoyé de Batavia à Bantam « par précaution contre tout événement » ; on lu adjoi- 
gnit « le sieur Tok » pour lui servir de conseil; celui-ci prit li plus grande part aux opérations 
militaires. Ce « sieur Tank » serait-il devenu Sach et Sacy dans les documents anglais et françuis ? 

h, E. F. E.-0. SA ie 
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Bantam to the Court from 1677 ta 1681 : à. Also exlracts and letters from other 


places, namely Patavia, Bencoolen, (!) Tonquin, Amoy, ete, ». 

Cette lettre générale contient quelques paragraphes relatifs au Tonkin (extraits) (} 

far — Cargaison envovrée au Tonkin par Flying Eagle ; un double stock est néces- 
saire pour cette placs ; il a été donné l'ordre d'élever une factorerie à Catthaw (Ké-cho : 
présents envoyés au Roi du Toukin ; soie grége échangée contre cuivre du Japon. 

fo 23 — Ce que les facteurs du Tonkin pensent qu'il faut envoyer... ; démande 
d'un esclave de Sainte Hélène et de quatre de Bombay ; ils ont obtenu la liberté de 
consiruire un Mur. 

fe 2% — Lettre du Sultan (sic) à a Compagnie ; il désire 6 pmèces d'artillerie en 
cuivre avec 1400 charges : les Hollandais ont envoyé cette année deux navires de 
Batuvia au Tonkin. 

b— Lettre générale dé Bantam du 2 août 1637, reçue par Barnardiston le 3 
janvier 1675. 

Quelques passages relatifs au Tonkin : 

— Le mandarin « Ongia (Mn a menacé un Portugais qui exigeait une dette d'un 
Chinois ; 

— Conduite incivile de ce mandarin au sujet d'un fusil appartenant à M. WiLouceny ; 

— Un nouvel essai a été fait au Tonkin et ile espèrent que le commerce deviendra 
avantageux ; ils désirent avoir chaque année quelques présents pour le Roi et le 
Prince du Tonkin. 

c — Lettre générale de Bantam, 5o nov. 77 
f {x The Flying Eagle safetie arrived al Tonqueen where they have not £oods 
sufficient to ladd on her ». 

d — Leitre générale de Bantam, 3 déc, 1657 
« … The Duich but little Muske (4) from Tonquin ». 





(1) La factorerie de Hencoolen, sar In cüta S. de Sumatra, fat établie on 1684; un fort y 
fut constrait qui réçutle nom de Fort York. Eu 1714, Fort Marlborough fut bâti à la pluce de. 
Fort York ; en 1-85, Fort Marlborough et ses dépendances furent rattachés au Gouvernement 
du Bengale, Far le traité de Londres {17 rours 1824), toutes les possessions anglaises de 
Sumatra furent cédées k In Hollande en échange de Molacca. [l reste aux archives de l'India 
Office de copieax documents relatifs à la factorerie de fiencoolen. 

(2) Lorsque les registres sont paginés on que les paragraplies des lettres sont numérotés, je fais 
précéder l'extrait ou le résumé des indications portées par l'original. Mais il arrive assez son- 
vent que ces indications manquent ; j'ai dû, dans ces cas, me contenter, la date de la téttre étant 
donnée, de diviser moi-même en paragraphes distnets la matière de ce que j'ai cru bon de citer. 

(3) Üng-git, monsieur Le vieux, Le P. de Rnopes, dans son dichionnaire annamite-latin- 
portugais, dit: « of già, sénhor velho, domine senëx ;… termini honons qui solum sont in 
usu cum primaris personis ». Un reste de cet nsage subsiste au N, du Süng gianh, qui faisait 
la limite de l'ancien rovaume du Toulon: les vieux prêtres annamites sont appelés, par exem- 
ple «eu già Van, le Père vieux Van », l'adjonction de ce mot gia étant considérée comme 
honorifique. Ces renseignements m'ont été envoyés par le F. CADIÈRE, 

Dans le docament cité, le nom propre do mandarin n'est pas donné ; mais, en maints passa 
ges du jourml-registre, on voit les deux mots Ung-fa (Banox, dans sa Descriptions, écrit 
Ong-ja) suivis d'un nom; par ex: Ung-a-Thay, Ung-ja-Twien, Ung-ja-Thoung … 

(4) Le muse, d'après DauPien (op. cil., p.70) venait du royaume de Boutan et du Yun-nan ; 
d'après Gyrroëp (journabkregistre), de Chine et do rovuume du Laos. 
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e — Lettre générale du Tonkin à Bantam, datée du à octobre 1677 

— sunonce de la mort de l'agent Wine ; 

— le Flying Eagle est arrivé et repartira le 14 déc. si les marchandises sont 
suffisantes ; 

— ils n'ont pas de réponse à leur pétition adressée au Roi pour obtenir l'autorisation 
de vivre à ke-chr. 

f— Lettre générale de Bantam. datée du 29 janvier 1677/8 et reçue par Ann 
31 juillet 1678. 

— Le Flying Eagle est arrivé du Tonkin le 25 décembre. 

— « the Tonqueeners humour much like the Java’s for turbulent spirit &a ». 

— Mr Sriseuax était recommandé à M. Gyrronn à cause de son expérience et de ses 
capacités en qualité d'assistant au Chef, mais le Chef est oblige de le renvoyer « for 
quietness sake » el a l'intention de le faire retourner à son ancienne station ; 

— intention d'envoyer le Formosa au Tonkin et d'en confier le commandement au 
Capitaine Dire «he being experience in those seas » ; 

— Objets désirés pour présents, faute desquels les affaires sont difficiles au Tonkin : 
Cleared red amber, Corall branches : 

— La soie est plus chère au Tonkin cette année à cause de l'arrivée dé 4 jonques 
venues de Chine acheter de la soie pour le Japon ; 

— Une jonque chinoise à quitté le Tonkin avec une cargaison de soie valant 
214.000 réaux (1); 

— es Européens traités sans égards par Le Hoi du Tonkin parce qu'il a reçu uné 
grande quantité d'argent envoye du Japon ; 

— les facteurs envovent les doubles dé leurs livres ; 

— le Formosa est arrivé lé 12 ; 

— Mr Edward Fisuer, chyrurgeon (sic) de Trwan, est venu, sur la demande des 
facteurs, faire un vovage au Tonkin ; 

— ils ont omis de charger 26 balles de soie dn Tonkin sur le navire Ann parce 
qu'ils espèrent la vendre à Bantam ; 

q — Lettre générale de Bantam, datée an août, 5 sept, 1678, reçue lé 19 mars 1678/9 
qar Unity-Expectacôn. 





(1) Le commerce des Chinois parait avoir été forissant au Tonkin, Voiei ce qu'en dit L'AMPIER 
lop. cit, pp. 28-10): « I y a ici (à Hirng-yêni une Ruë qui appartient aux Marchands Clinois. 
ya quelque téms qu'il ÿ én avoit uns grande quantité qui demeuroient à Cachno. Mais ils 
s'y maltipliérent si fort dans | suite, que les gens du pais eux-mêmes en étoient oprimez. 
Ce que le roi ayant apris, il leur ordonna de se retirer, leur permettant néanmoins de s'établir 
par tout ailleurs dans ses Etats, excepté dans là ville de Cachao: Mais la plupart ont aban- 
donné le pais à l'heure qu'il est, ne trouvant poiut d'endroit qui leur fut plus propre pour 
demeurer que cette Ville là, parce qu'elle est la seule Ville de Commerce qu'il y ait dans le 
païs, & le Commerce est lu vie dés Chinois. Cependant il s'en trouvn quélques-ans qui voulurent 
bien aller s'établir à Hean (ou Hien, c'est le nom de Hung-yén dans les documems de celle 
époque), où ils ont demeuré depuis. Mais ces Marchands ne laissent pas d'aller, nonobstant les 
défenses, à Cacliao, poor acheter & pour vendre les marchandises, mais on 0e leur permet 
pas d'y resider actuellement. [| y avoit deux de ces marchands Chinois qui negocioient tous 
les ans dans le Japon en soye cruë & travaillée, 4 en rapportoient sur tout de l'argent ». 

T. X. — 18. 








Un petit nombre dé passages relatifs au Tonkin (nes 34, 33, 34, 35, 36, q5) : il s'agit 
dans Les 5 premiers d'un voyage au Tonkin du Formosa à bord duquel ’embarquent 
pour quiiter li factorèrie plusieurs agents dont Lemuel BLACKMORE et SriLEMax chirur- 
gion (sie) dont il a été question précédemment. Le n° 95 est relatif à Bañox, & who is 
gon for Tonqueen s. 


h — Letire générale de Bantam datée du 15 novembre 1658 et recue par Berkeley 
Castle le q mai 16-9. 

Un seul passage : n° 12 — Lettre reçue da Tonkin : « the gunns sent not neceptable 
because of flowers ». Il s'agit de canons commandes sans doute par Trinh Tac 86 CA 4 
et qui furent refusés à cause de bavures près de la gueule : ilen est question dans le 
journal de la factorenie. 


i— Lettre générale de Bantam des 15 et 24 février 1678/9 reçue le 13 sept. 1650. 

t — Le Formosa (l) est arrivé du Tonkin le 14 janvier 16-8j9 et le Flying 
Eagle d'Amor. 

4 — Les livres du Tonkin sont expédiés (à Londres) par le navire qui porie 
cette lettre. 

5 — Baisons pour lesquelles les facteurs du Tonkin n'ont pas enéore obtenu de 
lerraiu pour bâtir une factorerié {(*}. 

2 — Marchandises désirées par Le Roi et le Prince. 

8 — La factorerie du Tonkin vend peu d'objets manufacturés unglais (et moins 
aujourd'hui qu'autrefois) et assez de produits originaires d'Asie. La plus grande partie 
doit être « treasured » pour acheter de la soie. 

o — Î faut envover au Tonkin un fondeur de canons (). 


(1) Ce voyage de Formosa au Tonkin n'est pas céloi dont nous avons le journal et qm se 
fit deux ans plus tard (voir ci-dessus, p. 1601; j'ai cherché dans les Manixe REconne tous les 
noms des onvires énumérés dans les documents décrits ci-dessus et ci-dessous comme avan 
porté, à talle époque, tel registre où telle lettre ; si j'ai souvent trouvé lé nom du navire, is 
n'ai une seule fois trouvé le journal du voyage auquel lé manuscrit fnisait alinsion : il y 4 des 
lacunes considérables dans les archives de celle époque. Cependant, pour ce voyagé do 
Flying Eagle à Amoy (aller et retour) nous avons un journal du capitaine John Shaw, du »: 
juin 168 au 26 janvier 1679 (MARINE RECONDS, séct., 1, LXXIV). 

(8) Ile obtinrent l'autorisation de rester à Ké-chyr l'année suivante, mais n'eurent pus 
permission d'y construire ; les mandarins leur demandaient 2.000 tn£ls pour leur procurer le 
terrain. Îls se décidérent à louer une maison à une fenune nominée Monica Dabada. Happrocher 
ce $ du premier $ de In leitre X ci-dessous. 

(6) On voit par ce passage [a préoccopation des Anglais de répondre aux désirs du roi : les 
demandes de pièces d'artillerie étaient en effet fréquentes à cette époque ; on en trouve de nom- 
breuses traces dans les documents hollandais ; le roi seul avait le droit d'acheter des canons. 

Pourtant la latte entre les Nguyên et les Trinb arnit pris fin en b74 et ne devait reprendre 
que cent ans plus tard, aû moment dé la révolte des Täy-son. Voir, au sujet du sécours prûlé 
par tes Hollandais à Trioh Trang en 1645, Cavrêne, le Mur de Hüng-hôi, in BE. F.E.0., 
vi (1906), pp. 151-158, des documents traduits du Dagh Register et des sourcés annamités - 
les Hollandais d'ailleurs étnient aussi sollicités par les Cochinchinois (ibid. P. 153, n. 2) ét, 
d'après leur propre témoignage, étaient accnsés par les Tonkinois de fournir des armes à 
Moc Kinb-hoën É É& SE qui rêgnnit à Cao-bäng et qui était toujours en état de révolte 
contre les maltres do Tonkin (rbéd., p. 1561. 
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10 — Le Tonkin n'énverra pas moins celte année que l'année dernière... 

oi — L'argent (monnaré) ne peut être dépensé en soie. 

ra — La grande dépense en présents absorbe les prolits d'un petit stock ; il leur 
fudlrait à canons de cuivre. 

14 — Cuttan blades (? lames de....)and hances heads (21êtes de...) for ve King. 


jf — Lettre du Tonkin à Bantam en date du 4 octobre 1678. 
Celle létire résume les faits du 13 août au +5 septembre rapportés en détul dans 
lé journal-registre, 


k — Lettre du Tonkin à Barntam du 16 décembre 1658. 

— [ls n'ont pas obtenu la permission de construire jusqu'à l'année prochaine. 

— Les grands canons (refusés) gisent encore dans le Palais du Roi, faute d'aide 
pour les embarquer. 

Grand besoin de médicaments. 
- Les vieilles dettes ne sont pas recouvrées ; il en est de méme pour que quelques- 

unes des nouvelles (1. 

— Ils désirent meilleur vin et meilleure bière. 

— Fautes commises pur Banox. 

— Quand un présent est commandé pour Le For, 1 en faut un pour le Prince valant 
les 2/3 du premier. 

— Le Roi a fait présent de 350 cafts de soie grège, 


Î — Lettre générale de Bantam du 21 février 1659/80 arrivée le 6 seplembre 1680 
par Caesar. 

3= — Le Formosa est arrive du Tonkin (31 dée.) avec une cargaison de 53.308 
lili 5.9. 

fo — Les deux grands canons arrivés du Tonkin ont été vendus au Sultan (de 
Bantar). 

fr — De la soie semblable aux échantillons envovés au Tonkin ne peut être taite : 
mais ils vont tenter an nouvel essai (de filature) (2). 

43 — Marchandises propres à être vendues au Tonkin. 

Les vicilles dettes sont presque désespérées et ce qué les mandarins achètent, ils 
le paient rarement. [n'est pas possible d'arriver au printe pour se plaindre sinon 
par l'intermédiaire dés « favorites », ce qui est une source d'abus, 


mm — Letire générale de Bantarn du 25 sept. «680, reçue par Falcon le + Avril r78x. 
ÿ6— La soie du Tonkin échangée contre des canons est envoyée en Angleterre. 


11H était très difficile dé faire rentrer les sommes dues à ln fartorerie ; le journal-regisire 
en lourmit maintes preuves et le réducteur se plaint souvent de ne pas trouver nuprs des 
autorités indigènes l'appui qu'il élit en droit d'espérer. Nous voyons qu'une lettre de Buntam 
recommande aux facteurs d'accepter des h-comptes ; Î vaut mieux recevoir ln moitié, le quart, 
le divine méme de ce qui est dû que dé perdre lout, Une remarque asser carieuse est faite 
dans le jourmil-regisire à propos des habitudes de la Cour: « Î y n ome grande difficulté ü 
ürer du Prince l'argent qu'il doit, mais Le Roi paye en », Le « Hoi» doit représenter, 
comme à l'ordinaire duns ces documents, le Faut, 

1 La jouroni-registre nous apprend an mois de juillet 1654 que les tisserands tonkinots ne 
veulent pis fabriquer de ln soie d'après les modèles envorés d'Angleterre. Le fait est confirmé 
dans uné lettre adressée à Dantam le 15 déc. 1681. 


n — Letire générale de Bantam du 11 Murs 1681/2 reçue par Scipio African 
(s. d.). 
a1 À Le Tyswan arrive du Tonkin; valeur de lu cargaison. Grandes difficultés à 
cause de la famine et des guerres, 

22 — Au sujet du personnel: les agents s'accusent les uns les autres d'infidélite. 

23 — Toute la soie du Tonkin et de Canton chargée sur le Scipio (tj, Une riche 
cargaison, 

26,27 — Commencements de troubles à Bantam. Le jeune sultan veut leur emprunter 
10.000 livres sous peine de leur enlever son amitié ; ils en prêtent 4000: il en demande 
4000 de plus qu'ils lui envoient. Ils prêtent les canons de l'Eagle au vieux sultan 
qui promet de les payer. 

o — Lettre de Batavia (*) du 23 sept. 1682. Cette letire contient le récit des événe- 
ments de Bantam ; un seul paragraphe est relatif au Tonkin (personnel de la factorerie). 


p — Letire du Tonkin du 26 déc. 1682, reçue par Tonqueen Merchant le 30 Août 
1063. 

— On ne peut avoir à aucun prix de lu soie telle que celle qui se porte actuellement 
en Angleterre. 

— La famine () des dernières années el les dissentiments parmi le personnel expli- 
quent la mauvaise situation. Les Hollandais en sont au même point. 

— Le Roi commande une bonne quantité de salpètre. 

— Le Boïdu Siam a envoyé plusisurs cargaisons mais n'en a lié aucun profit. 


(2) Je n'ai pas trouvé trace de ce voyage dans les MARINE hEconnes, 

(?) Après les événements de Hantam, l8 conseil se retira à Balavia et, au mois d'août 1685, 
à Sarate. Une partie des lettres du Tonkin ndréssées k Flanlim se perdit sans ou doute: an 
voit que la plapurt des lettres qu'ils envoyérent à partir de 1685 furent directement adressées 
à Londres, 

(3) Au mois de janvier 1682, dans one lettre à Bantam, le chof de lo fociorerie écrivait : 
« The miseries of the country increase daily, the rice is so dear that thonsande of poor people 
perish for want thereof..s. [aprés une précédente lettre (15 déc, 2681), le roi avait, en raison 
de ta famine, dispensé de tous droits les vaissésux chargés de rix, Le 5 mars. deux cents 
jonques chinoises arrivérent poor ravitailler le pays; « le roi est, dit le rédacteur, effravé de 
l'importance du convoi; il craint une tentative des Chinois pour s'emparer du pays ». Pins 
lard, nouvelle allusion à la cherté des vivres, surloul dans lex provinces de Shuback et de 
Shotay": « lé riz est si cher que plusieurs villages sont entiérement dépeuplés et qoe nombre 
dé gens meurent à chaque coin de la ville; leurs cadavres gisent privés de sépulture ». Le roi 
donns 300,000 cash en un jour et continon ainsi pendant deux où (rois jours, mais il finit par 
renoncer à secourir les mulheureux ; sa fortune n'x aurait pus suffi, | 

LamPren raconte (op. cif,, pp. of) que: « à l'oceasion de la cherté du vis à Chchao 
qui durait depuis quelque temps, nos Marchands et les Nalurels du pais se joignirént ensemble 
pour éqmper une Motte de petits vaisseaux et aller chercher du riz dans les Provinces voisines. 
tant pour leur propre usage que pour en fournir les marchés ». | 


* Les tisseurs de soie se trouvaient principalement dans ces deux provmees. On reconrit, 
sous cette forme qu'emploié réguliérement le jornal-registre, les noms des provinces de Kink- 
bâc 4Bic-ninh. et de Sony; ln seconde syllabe du nom est sentement précédée du mot sie, 
région. 
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q — Lettre générale de Batavia datée des 16-25 février 1682,3, 
a. Le vieux roi du Tonkin est mort (*) : le commerce n'a pas subi d'interruption. S'il 


avait vécu, il aurail certainement chassé les Hollandais dans quelques mois. 


7 — Le cussia lignnm est expédié; on n'a pu se le procurer qu'à grand'peiné, 
mais on espère qu'il sera bon. 

8 — %o calties de musé ont élé chargés; pas de thé, car il est trop cher ; du reste 
les Hollandais ont acheté toute la quantité disponible. 

r — Lettre de George Tac, du Tonquin, datée du 31 déc. 1083. 

1 — Questions de personnel. 

a — Liste des marchandises européennes qui peuvent être achetées ici. 

3 — Marchandises qui peuvent être envoyées et combien de chaque sorte ; les 
Hollandais gagnent beaucoup cette année sur le poivre et le hais de santal qui est 
vendu plus de 16 réaux le picul. 

G — Question de personnel. 

3 — Le Tonkin est un petit client pour les marchandises enropéennes. 

10 — Une longue communication au sujet de la vente du salpètre. 

13 — Nomingo, Pinterprète, est recommandé pour ses bons services, 

#s — Lettre générale du Tonkin, dalée de Cacho, le 5 janvier 1083/4 reçue par 
Beaufort le + août 1685. 

1 — Lettre de la Compagnie reçue pur Smyrnaalt (|. 

à — Une plus grande quantité de muse a été envoyée. 

5 — On ne peut se procurer des peniascoes (5). 

6 — La soie brute est très rare et chère. 

+ — On ne peut se procurer de damas, etc. 

8 — Les polongs sont larges mais non « suhstantiall ». 

14 — Les chapelets d'ambre (amber beuds) n'ont pas de valeur iei. 

15 — Ils ont acheté au Capt. Colds une boite de branches de corail pour l'oflrir au 
nouveau roi (4). 

17 — Quelles marchandises de Surate sont vendables au Tonkin. 
10 — Taux exceptionnel de l'intérêt, « the natives estates Hjing in ground ». 

su — Jls vont s'eflorcer à vendre des objets manufacturés anglais ; s'ils pouvaient 
obtenir de transporter du drap en Chine, une grande quantité serait Vendable annuelle 
ment depuis que les Tartares ont conquis le Yun-nan (*). 





(13 En 1682, régnait Lé Hi-Tôn M 2 qui ne mourut qu'en 1705. Î ne peut donc être 
quéstion de lui, mais de Trjuh Tac qui mourut cette année, âgé de +7 ans ét ayant régné 25 ans, 
Nous remarquerons que le « Roi » et le « Prince » représentent généralement le Vau et le 
Chua dans ces documents ; c'est ici une excephon. 

(2) Le nom même de ce navire n'est pas cité dans la List of Marine Records. 

(3 Ou pinascos, étoiles dé fibre d'ananas (pine apple). (BikbWoob, op. cil.. p. do): dans 
HosonJonson, la définition de Binnwoot est citée sans plus ample explication (art, piéce- 
goëds, p. 708, ol, r) et péniastoe est placé parmi les piece-goocs importées du Bengale en 
Grande Bretagne. 

(4) Trinh Can @$ HE, fils alné de Trinb Tac ; il régua jusqu'en 1509 (5° année vénh{hinh 
À Æ de Le DG-Tôn $ # 1. 

(5} Voir ci-dessous (p. 195) une aûtre pièce au sujet des possibilités de commerce avec le 
Yun-nan (duns je 5° volume eût — index number &e — de ln Lorrespondance Originale). 
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33 — La soie est placée dans des boites de laque. 

35 — M, Tacn (le signataire de la lettre v ci-dessous dont le nom est écrit Task Ÿ est 
véhémentement soupçonné d'avoir secrèlément commercé avec les marchands du 
Tonkin. 

t — Lettre de M. K£riaixG datée du a5 janvier 1683/4 reçue par George le 28 août 
168 (sic). 

Courte lettre accusant une avance d'argent à un capitaine et une recette pour la 
veuve d'un facteur. 





u — Lettre générale du Tonkia datée du 26 décembre 1684, signée K eeling, reçue le 
6 sept. 1086 « by Dutch convevance (tin. 

à — Le Smyrnaott est arrivé avec les ordres et les instructions de la Compagnie. 

à — Questions de personnel. 

6 — Le mois de mars dernier, Domingo élé renvoré « for his treachery ». 

+ — Le Smyrnaotl a donné sur la barré: on commence à le décharger, la batterie 
est pleine d'eau. 

14 — Dommage causé par un « tufloon (hurricane) ». 

17 — Îl faudra envoyer des marchandises en plate de celles qui ont été endom- 
magées. 

20 — La cargaison d'un navire hollandais consistant en salpétre a êté agréable au 
roi. 

24 — L'or de Chine et du Japon est acceptable ici. 

24 — Deux lettres ont élé envoyées à la Compagnie en janvier ti4 Siam. 

— Un post-seriptom à cette lettre : 

a Mr Conmix's posteript to ve foregomg Lré, dat, 26 th De, 1684 à. 

Le signataire dit que les facteurs n'ont pas vonlu apposer leur signature sur la 
lettre de leur chef, car ils sont tous les ennermis de K£ELING et que, au milieu de telles 
discordes, les affaires de la Compagnie ne peuvent prospérer. 


où — Lettre signée George Task, datée du 8 oct. 1684, reçue le 6 sept. 1686 « by 
Dutch conveyance », 

Le Smyrnaoll, retenu par REELING, a été jeté sur la barre par la négligence du 
commandant et a embarqué une si grande quantité d'eau que l'équipage a refusé de 
partir; en retournant dans la rivière, le navire s'est échoué et est resté dans cet état 
pendant neuf jours. KeEuING à été averti el n'a point envoyé de secours; la perte de 
la cargaison doit lui être attribuée. 


x — Lettre générale du Tonkin, datée du 8 octobre, signée de Wai Honces, Geo Tasn, 
BLACHNORE reçue « by Datch convevance ». Cette lettre contient ane répétition de la 
précédente et de nouvelles plaintes contre KEELING, à affaire miserabls out of order 
am not to be betler under M° Kegune's management... +. 





(11 Ce n'était que contraints et forcés que les Anglais se décidaient à contier leurs lettres 
aux Hollanduis, Le chef de la factorerie, envoyant par + Dutch conveyance » ane léttre, le 
23 sept, 1672, dit à ses honorablés mallres: « Nous ne vous envoyons pas un complet compte- 
rendu de nos affaires el nous ne vous fuisons connaitre rien d'important de peur que notre 
lettre né soil ouverte », 
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g — Lettre générale du Tonkin, datée du 8 janvier 1685/6, signée KEELING, reçue le 
25 août 1687 par George. 

— La soie, le muse Sont chers et difficiles à se proturer. 

— Il est nécessaire de construire des « goodown n. 

2 — Lettre signée de Hovces, Tasn et BLackuone datée de janvier 1685/6, reçue 
le 25 août 1687, par freorge. 

Plaintes contre KEELING. 

aa — Lettre du Tonkin, dalée du r8 janv. 1685/6, signée Keeuixt, reçue le 18 août 
1687, par George. 

9 — Houces à été envoyé au Fort Saint George. 

13 — Marchandises désirées : 


Scarlet [cloth].....:.. 4 ba Saltpetre 

RO caca set + DR Brimstone 
Grakgreen.......,.,.. ba Potchuk (#) 
Blatks:n îles 216 Cotto 
Purplé....:...:....: À pack Long eloth () 

1o ha of Cloth Chuinte Ci, Morees dy 


— La cargaison du Smyrnaotl est sauvée, mais endommagée par l'eau de mer. 

— Remerciments pour médicaments. 

bb — Lettre du Tonkin, datée du 23 janvier 1685/6, reçue le 48 août 168> par 
George. 

— Envoi d'argent aux veuves des facteurs décédés au Tonkin (sommes provenant 
de la vente de leurs eflets personnelsy. 

— Deux « french Padress s 5) prennent passage sur le Dragon. 


(1) Pafchak, o0 pufchuck, où pufchuk, ou pulchock (c'est sous cette forme que l& mot 
se trouve dans Hoësox-losson, 20 éd,, p. +44}, ou puchok, ou pochok, ou pieschlok, ou 
poisiock, ou pucho, où pocho, désigoe une racine aromatique (cosfus indicus) produite en 
Inde et qui faisait l'objet d'un important commerce en Chine où elle servait à la fabrication 
des josticks. Le mot est souvent cité sons ses différentes formes dans les ouvrages divers 
relatifs à l'Asie orientalé à partir du xvr siècle (Ci, Hossox-Jonsox, loc. cit. — Parmi les 
noms que les Chinois peuvent avoir donnés à celte racine, nous svons rencontré, dans le 
Tien-hi ÎK%, mou-hiang 7 À (Cf B. E. F. E.-0., vin (1908), p. 152, n. 8) qui est 
peut-être un nom générique. GILES (Chinese-English dict.) donne pour ces deux caractères 
le sens de « potchuck — the root of a thistle found in Cashmere used as n médicine and for 
making incense » (ne 4256). 

1 Long eloth désigna d'abord les étoiles indiennes importées en Angleterre, sans doute 
parce qu'elles étaient faites d'une longueur inasitée en Inde : ensuite, le mot fut le nom 
usuél du calicot {Hogsonx-Jogsox. p. 5:81. D'après Binwoon (op. eif., p. 224), il serait une 
corraplion où dns mauvaise interprétation de fungi, qui signifie en hind. soit un pagne. 
soit une pièce de vétement servant à envelopper les jambes. 

(3) Chinis, étoffe de coton mnprimée ou tachetée ; les Portugais dismient chifa et les 
Français chite ; apparemment de skt. chifra, bigarré, moacheté. (HoasonJonsox, a éd. 
p. tor ; voir aussi à l'article miece-goods, p. 7obl. 

(1) Moorees ou moories, étolfes bleues, principalement fabriquées dans les districts de 
Nellore et de Madras (Hoësox-JoBson, p, +07). 

(51 Voir In note ci-après (p. 286, 0. #) au sujet de « l'évéque français ». 
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cc — Lettre générale du Tonkin datée du ro déc. 1686, signée KBELING el 
BLACENORE, reçue lé 29 août 168 par Rainbow. 

— Honces a pris passage sur le Dragon. 

— Lettre du +5 oct. 1685, arrivée par Rainbow le 11 juin 1666. 

— Le soufre a été bien reçu. 

— On ne peut avoir du muse sans argenl. 

— Prendre des précautions en passant la barre, veiller sur le pilote. 

— La lettre de la Compagnie adressée au Roi n'a pas été remise parce qu'il n'yen 
avait pas pour le Prince. 

— Le 26 août dernier sont arrivés le Prospect de Madras et le Tytwan du Siam ; 
le premier apportant diverses marchandises. 

— 240 pièces de « white lings » (!} ont été envoyées par le Gouverneur de Hirng- 
yen pour être échangées contre du soufre et du salpètre. 

— Grand incendie dans la ville : les magasins ont été menacés. 

— Le reste de la cargaison du Smyrnaoît est envoyé par le Rainbow. 

— Un « packet » de l'évêque français est envové en France par ce navire {*}, 

— Remerciments pour médicaments. 


(1) Linys (ou {yngs} serait le même mot que pelongs, d'aprés lé journal-registre de la 
lactorerie qui contient dans une lettre, 16 déc. 1672, celte phrase : « Chyna Damasks, we 
Lélieve ure Pylangs otherwise called Lyngs ». Le mot flings ne se trouve pas dans Housox- 
JOBSON. 

(2) On sait que l'ordre des Jésmtes avait fourni les premiers missionnaires du Tonkin. Le 
P. Giohnno Baldmotti, italien, y était arrivé en 1626 mais n'y avait fait qu'un séjour fort court 
(Voirune traduction de ln relation de voyage du P. BaLbiNoTri, présentée en toi ii 
Congrès de Hanoï par M. NocenTint, in BE, F,Æ.-0., nt (1903), pp. 718. Le P. Alexan- 
dre de Hhades, d'Avignon, arriva en +627 et peat être considéré, eu égard à l'importince 
de son œuvre, comme le véritable fondateur de la mission du Tonkin. Ce fat lui qui le premier 
conçut le projet de donner des évêques à la « nouvelle église », Mais ils ne furent pas choisis 
parmi les membres dé sou urdre, En France, certams ecclésiastiques avaient entrepris vers 
lu mme époque de fonder une communauté pour lévangélisation des pays lointains et 
Alexandre VII demanda à cette communauté naissante de lui proposer trois prêtres francais 
pour les élever à l'épiscapal. Ce furent M. Pallu, de Touraine, sacré en 1659 évêque 
d'Héliopolis ; M. de Lemothe-lambert, de Normandie, sacré évêque de Bérythe (ou Béryie) 
ei M. Cotolendi, d'Aix-en-Provenrce, sacré évêque de Métellonolis ; (ls furent désignés pour 
gouverner, en qualilé de vicuires apostoliques, les Eglises du Tonkin, de ln Chine et de ln 
Coclunciane, ls partirent, avec des compagnons assez nombreux, de 16fo à 1662 : vrais 
comme les Hollandais, m même les catholiques Portagais, ne conéentirent À les transporter, 
ils prirent, 4 partir d'Alep, la voie de. terre et emplovérent deux “ns à parvenir nu Sarre. 
M. Palo n'alla pas au Tonkin, bien qu'il ait essayé d'y faire un voyage en 16-3. En 1665, il était 
rentré da Sinm en Europe poor soumettre au pape et à Lonis XIV des réglements relatifs à 
l'établissement de la mission : il né retourna au Siam qu'en 1675, [ailleurs en 1662, le moment 
eût été ea choisi pour se recre au Tonkin ; les catholiques + étaient activement pérséculés 
(Lé Hovën-Tôn ca SE et Trinh Tac): les jésoiles, dont les PP. Borgés, Suisse, et Tissaniér 
Français, avaient été expulsés du pays en 1663, Cependant, trois ans plus tard, ln Peine 
durant encore, un nuire membre de la nouvelle CONNUE devetine ln Société des Missions 
étrangères, M. Devdier, réussit à pénétrer ou Tonkin et À s'y installer. 1] fut, sous le pan 
d'évèque d'Ascalon, le premier vicaire apostolique do Tonkin oriental en 1682 (le Tonkin-uvait 
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dd — Lettre générale du Tonkin datée du 3: déc. 1686, reçue le 29 aoûl 1687 
par Rainbow. 

Au sujet du éapitainé Pool du Rainbow qui ne veut pas aéceplér san ordre de 
mise en route. 

ee — Lettre générale du Tonkin, datée du 3 décembre 1667, recue mia Falavia en 
décembre 1655. 

1 — Depuis la dernière lettre de décembre 1686, rien d'important. Le capitaine 
Pool est parti lé 6 janvier avec une cargaison de 35.637 lali. 

3 — Ils ont, quoique avec difliculté, bâti une factorerie dans la cité, à l'abri des 
dangers d'incendie : à différentes reprises le feu a dévoré la cité ; les godowns sont 
au-dessus des chambres : on peut + placer des marchandises légères, avec des 





été divisé en deux vicariats, oriental et occidental, en 1éra) et Jacques de Dourges, évéque 
d'Auren, (qui a laissé une Relation du voyage de l'évèque de Bérgthe) fut le premuer 
vicaire apostolique du Tonkin occidental (168%). 

À in date de notre document (1686) il y avait donc deux évêques au Tonkin ; ils habitaient 
Hung-vên tous les deux (Voyages el Missions, p. 264; LAUNAY, 0p. cit, À, 1, p- 201) 

Il serait plus difficile d'identifier les deux « french Pairess » dont ilest question plus haut. 
Les jésuites étaient revenss au Tonkin dès 166, mais (ny uvait plus de Français parmi 
eux et ceux qui restaient vécorent si peu en accord avec les missionnaires de li nouvelle 
société que, sur l'ordre du pape, ils durent quitier le pays. 

Pour les membres de ln socièté des Missions étrangères présents au Tonkin en 1686, le 
Mémorial ne cite que Les noms de Deydier et de Bourges, mins dans un mémuire de 
Mgr Lanean daté de 1682 (Arch. des Miss. Et., vol. 8. p. 456, im LAUNAY, op. cif., p. 286), 
on lit qu'il y avait alors an Tonkin « … deux évêques françnis, vicaires apostoliques, cit} 
missionnaires d'Europe, outre deux lPêres jésuites ». Les jésuites qui ponvaient être au Tonkin 
à cette époque étaient les PP. Ferreira et de Rocha. Portagais, et Fleschi, Génois (Foguges 
el Missions... p. 304): pour les cinq membres de In Société des Missions étrangères, il eal 
possible de donner approximativement leurs noms en se reportant aus arrivées de mission- 
nsires au Tonkin vers cette époque, En 1681, sur un navire envoyé par François Baron, directeur 
général de lu Compagnie française dés Indes, se trouvaient MM. Bélot et Guisain (LAUXNAY. 
op. cit. p. 279) qui furent évêques au Tonkin en 1702 et en 1721 sous les noms respeculs 
d'évéques de Basilée et de Laranda (Voyages el Missions, p. 57) : en 1689, sur le Sarnt- 
Joseph, arrivaient MM. Lefebvre, Gelfeard, Sarrante et de Lavigne (fd.. ibid. p. 380), 
Lefebvre partit en 168 (fa, ibid, p. 286), accompagné peut-être de Geffrard, mais je 5 en 
ai pas trouvé la preuve ; dans tous les cas, les quatre autres cités étnient très probablement 
au Tonkin en 1686 : l'un des deux qui s’embarquérent sur le Dragon peut être Gabriel dé 
Lavigne qui fut nommé procureur général à Pondichéry en 1688. i 





# Nawpren fait ainsi la description de leur demeure : 

« Le Palmis de l'Evtque est one Maison basse & fort jolie, situe au bout Septentrional de 
la Ville, sur le bord de la Rivière, Elle est enfermée par une murnille assez haute où 1 y 
ane grande porte, qui fait face à In ruë, Se on voit des Mluisons de chaque côté, qui s'étendent 
jusqu'au Palais. Lans l'encéinte de la muraille van une petite court qui fait le tour du 
Palais, & ou boot de cette cour on trouve de petites chambres pour les domestiques & pour 
tous les offices nécessaires. La Maison en ellée-méme n'est ni fort grunde, ni haute : Elle 
n'est pas située ao milien de ln court, mais éllé aproche plus de ln Porte, qui demeuré 
ouverte tout le jour, & ne se ferme que ln nait» (op. cil., p. ai 
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commodités pour les faire sécher ; mais ils craignent d'y placer du salpétre et 
d'autres marchandises lourdes : ils gardent leurs anciens godowns, mais, selon les - 
avis dé la Compagnie, ils éonstruiront un godown en briques ; ils ont déjà le terrain, 
mais ils manquent d'argent, 

4 — Ün vavire du Siam etun navire de Madras sont arrivés au mois d'août, chargés 
de salpêtre, de sonfre, de long-cloth, de poivre, ete. : mais d'autres navires élant 
arrivés, les acheteurs ont marchandé. Auirefois le salpètre était sendu au roi 8 tali 
: mass le picul, maintenant il ne vaut plus que 6 fali (1). 

3— Le j août la Tywan frigot, capitaine P, Bnewsren venant du Siam fat prise 
par la tempête lorsqu'elle arrivait devant la barre et coula; bien peu dé chose pnt 
être sauvé de la cargaison mais quatre matelots seulement furent noyés : si dungereux 
est-il de tomber sur la barre quand la mousson est passée, 

6 — Au mois de février, le capitaine NiTHoë est arrivé du Siam avec une jonque 
chargée de soie grège. 

7 — Sepl russeaux de Canton, Amoy, Formose, arrivent chargés de marchandises 
chinoises « drugs (?}, sugars, ete. » : ces marchandises sont vendues à bäs prix : il 
ne viendra plus que des navires chargés de rix. 


(1) C'est le pluriel de falé ou laël, poids d'argent écol à la seizième partie {en chinois 
leang FA) du catty où de In bivre chinoise Kin Fr. Le mace ou mas est In dième partie du 
tabl; le candareen, où condrin, la centième ; le ésien , ou cash, où sapeca, la millième : 
ces derniers térmes s'emplosmient aussi d'une manière générale pour désigner des pièces de 
mongiié de très fuble valeur, Maprès Fayes (dans ses lottres, cité par Housox-Jomsox. p.155, 
col. 1), où réal (où royal) valait (1673) 739 cash. Pour l'étymologie de ces mots, v. Housôs- 
loëson; la plupart sont d'origine malaise; v. aussi Ed. Hunen, Efudes Jdochinoises 
(in BE. F° E.-0., v (1905), pp rég-170), Une intéréssonmte discassdion ou sojet do mot fhil 
éahil, laëf). 

#1 Les drogues étaient principalement Le muse, La rhobarbe, ju galimem (ca galleguile, 
mixture de chaux et d'huile de lin impénétrable à l'eau, (cf, Housox- Jonsox, p. 566). 
DaurEn (pp. 7770) parle de diverses drogues qu'on achète et qu'en vend dans le pays, 
mais né distingue pas toujours entre celles qui en sont originaires et celles qui y sont im 
portées, À celles que nous avons citées, il joint le gmgembre, « une sorte de feuit… que les 
Hollandais nppellent anis » |[badiane), « ane sorte de buis nsser semblable à celui de Caim- 
péché » (e J'ai our dire qu'il s'appelle bois de sappan et qu'il vient de Siam }, « quantité de 
graine contre les vers... on l'y porte du Royaume de Hootan où de in Province de Vüriti +. 
L'après les renseignements suivants que veut hiéo me fournir M, Ch£vosr, conservateur Le 
Musée agricole et commercial dé l'Indochine, les deux derniers produits seraient tris vrni- 
seublablement : 10 le cœsalpina sappan (Lin), appelé en Cochinchine, Annnm et Toukin 
cây vüng, au Cambodge {hbeng on sleng. Espèce arboreseente des Légumineuses, spontanée 
duns à peu prés toutes les parties forestières de l'indochine ; le bois est souvant emplove pour 
li teinture des étoiles en jaune ; il est également utilisé dans ln pharmaropée sino-annamite 
comme Un puissant emménagogue. L'espèce est vulgairement appelée Brésillet des Indes. 
(Ci, Honsox-Josox, p. 704 : d'ap. Humenres Herbarum Amboinense, serait originaire 
dû Siam et du Champa; l'arbre viendrait du Ueceau, de a côte de Malabor et de ln péninsule 
malnise : CAAWEURD suppose que le now vient du mal. sapang qui est le nom de ce bois a 
nlais: de nombreuses citations du mot sont fuites in H.-1. : cf. nnssi Brasilwood p. 113: 

2e En ée qui concerne les graines vermifuges importées da Yon-nan, il paraît probable qué ce 
sont des graines du gisgralis Endica (Lin.) appelé en annamite ga quän lu; les graines de” 
cute Combatacee ont des propriétés vermifuges tris marquées ; ma 


| lgré l'existence de ce produit 
en Anna et au Laos, il ést plutôt des Provinces chinoises du hotañg-tong et du Sseu-tch'onan 


RS CR RE nn Sd: 


— 199 — 


3 — Danger de famine, à cause de la sécheresse du dernier été : à présent le riz 
est très cher ; depuis cinq ans plusieurs milliers d'hommes ont été enlevés (1 

ff — Lettre générale du Tonkin datée du ro janvier 1688/0, réçue par Rainbow 
le 12 janvier 1659/o0. 

1 — Le Rainbow arriva le 19 juillet 1688 ; le Saphire et le Curtana passérent la 
barre le 29 (3; cette triple arrivée eut pour résultat d'élever les prix de toutes les 
marchandises. 





(ty Voir la note ci-dessus (p, 18e, 0, 51 

(*) C'est sur l'on de ces navires, lù Curlana (la Courliné duns lu traduction francaise 
que je cie) que se trouvait DAMPIER ; ce navire était commandé par le capitaine Weldon : 
l'avait pris à Malacea un pilote hollandais connaissant la baie du Tonkin. Le enpitaine 
Weldon, ayant appris à Malacea que quatre vaisseaux anglais, dont le Cesar, capitaine 
Wright,.et le Saphiré, capitaine Laci, avaient pris ln route de l'Est peu de jours anparavant, 
avait fait force de voiles et les avait jomts avant le. détroit de Singapore. Quand cette 
lotille fat en vue de lonlo-Condore, le Cæsar et les deux autres qni allaient à ln Chine 
linrent le Sud de l'ile pour éviter les bancs des Paracels, inndis que la Curfana et le 
Saphire prirent plus au Nord, C'est en arrivant dans cette sorte de rade qui était devant ln 
barre que ces deux navires trouvèrent le ÆRainhow, capitaine Foal, à l'ancre attendant un 
pilote ; il était arrivé depuis deux où trois jours él venait tout droit d'Angleterre, uyant 
moulé à Batavin seulement, 

lei, notre document est en contradiction avec le récit de DAMPIER : d'après ce dernier, les 
trois navires 0e passérent pas la barre à des dates différentes, mais de compagnie. Voici 
quelques détails : « Le tems des hautes warées upprochant, lé pilote se rendit à notre bord, 
& nous passämes sur ln Barre tous trois de compagnie, & lorsque le flux n'étoit monté qu'a demi, 
nous eûmes quatorze pieds & demi d'eau sur la Barre. Aprés avoir passé la Farre nous 
trouvâmes plus de profondeur, & on fond de limon. La rivière a plus d'on mile de large À 
son embouchure, mais elle s'étrécil h mesure que l'on monte plus haut. Nous eûmes on petit 
vent de Mer assez modéré, qui joint à on trés bon flux, nous servit admirablement bien, pour 
aller à l'endroit où nous devions jettér l'ancre, Ayant monté environ cing on six lieués dnns In 
rivière, nous passdimes par un Village appelé Domea. L'est an très beau Village, & le premier 
que nous vimes de considérable pendant que nous fûmes sur le bord de celte rivière. Il est 
situé à la droite de la mvière en montant, & il en est si près qué la Marée baigne quelquefois 
les murailles des maisons. Car ici elle hausse & baisse de neuf où dix pieds. Le village peut 
bien avoir cent maisons. Les vaisseaux Hollandoïs qui trafiquent ici se tdenneut toujours dans 
la nivière devant ce village; & les Matelots Hollandois qui ÿ repassent tocs les ans en revenant 
de Datavia, sont fort bons amis de ceux du païs, & x ont autant de liberté qu'ils en sauraient 
“voir dans leurs propres maisons # (pp. 14-151. 

Le village de Domea (ou Domee) cité par tous les auteurs européens du xviie siècle 
qui out écrit sur le Tonkin, n'a pu être identifie, mais il importe de se rappeler que les 
villages agricoles seuls sont permanents au Tonkin; les agglomérations qui se forment pour 
des besoins commerciaux sont tout à fait passagères et ne durent pas plus longtemps que les 
raisons qui léur ont donné naissance : il en est encore ainsi aujourd'hmi, et lors de la cons- 
truction des chemins de fer, auprès des chantiers importants, se sont établis des marchés, 
bientôt dévenns de petits villages florissants, et dont il ne reste plus aucune trace mainte- 
nan. Lorsque les Hollandais abandonnérent leur établissement do Tonkin | is00), que dus 
navires européens ne remontérent la rivière qu'à des intérvalles de plus en plus éloignés 
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3 — Les ventes n'ont pas été considérables parce que les habitants, à la suite de 
la famine, ne pouvaient pas beaucoup acheter ; mais nous espérons une bonne récolté 
celte année et le marché en sera amélioré, 

4 — Depuis qu'ils ont obtenu une pièce de terrain pour hätr, ils ont élevé une 
petite maison el un magasin (1) ; ils construiront phas tard ane factorerie. 

5 — Avant que nous n'ayons pu obtenir un chop E) pour vendre la cargaison du 
dernier navire, l'argent dé ce pays a subi une baisse el le prix des marchandises à 
monté ; les léngs sont très chers. 

8 — des vingt canons envoyés, le Roi n'en a voulu prendre que sept ; les autres 
doivent être envoyés à la Côte occidentale avee des pierres à chaux dont-ils ont 


besoin. 





(tes missionnaires véuns généralement de Macao par jonques chinoises devment emprunter 
l'autre branche), l'importance de Domea décrut pen à peu jusqu'à s'anéantir tout à fuit. 

Les Angluis, dès 1088, ne jelnient pus l'ancre à Domen, mais trois millé en amont, où la 
marée se faisait moins sentir ; et DAMPIER nous fait ussister à la naissance d'une de ces 
‘agglomérations éphémères dont il vient d'être question : « Nous n'y wrouvâmes (nu lieu de 
jee ancrage) pas une maison. Mais nos vaisseaux n'y eurent pas demeuré long-tems, que les 
gens du pais y vinreni des environs, & commencerent à y bâtir des maisons à leur maniere, 
de sorte que dans on mois il se forma uné petite Ville tout proche de notre ancrage » (pr 15). 

(15 6 La maison du comptoir angluis, où il n'y pas beaucoup de gens, est très agréablement 
située au Nord de lu Ville, & regarde sur la rivière. C'est une fort jolie maison basse, & la 
meilleure que j'aye vuë dans Ville, 1 y a ou milieu une elle chambre où l'on mange, & 
de chaque cûté des appartements propres pour les Marchands, les Facteurs & les Domesti- 
ques qui appartiennent n la Compagnie, avéc plusieurs autres conuaodnier, Celle maison est 
parallele à la rivière, & h chaque bout il ÿ à d'autres maisons plus petites, destinées à 
d'autres usages, comme ln enisiné, dés magasins, ci. qui font une ligne depuis le corps du 
logis jusqu'a la rivière, & forment deux ailes. avec me court quarrés, qui est ouverte du 
coté de la rivière, Il y a duns ce quarré nuprès du bord dé la rivière une perche, faite 
exprès pour mettre l'étendart Anglois, lors qu'il est nécessaire, Lar nos gens ont accoûlumé, 
lors qu'ils sont à bord, d'arborer leur pavillon les Himanches à les autres jours remarquables. 
des Hollandais se joint an nôtre do cûté du Sad, mais je n'y ai jamuis été, ainsi 
je n'en puis rien dire que ve que les autres m'en ont rapporié ; savoir, qu'ils n'y oceupent 
pas lant de lérrein qué nous, quoi qu'ils y fussent dtublis plusieurs années avant nous : il n'y 
a que peu dé tems que les Anglois se sont transportez ici dé Mean, (depuis ln fin du mois de 
mai 168%, d'aprés le journal-registre) où ils avoient d'aberd fixé leur demeure ». (DAMPIER, 
up. ci, ph. 38-59). 

(y Chop, chope, chap, chape, chapp, dans les textes anglnis ou hollandais ; choppe. 
où chappe duns les textes francais : chapa et chapo dans les Lextes portugais et espagnols. 
Le mot est employé avec des significations diverses (ef. Hosson-JoBson, pp. 207-200) ; la 
plus fréquente est : cachet, sceuv, ét pur extension, pièce qui porte l'empreinte d'un cachet, 
d'un scenn : d'où passeport, licence, brevet, ele, ln Honsow-Jonsox, il est remarqué que le 
verbe chhäpna est maintenant employé an hindoastani pour exprimer l'art d'imprimer : Je 
mot ChhGpa est employé au Panjab pour étoiles imprimées ; mais le mot pourrait être d'origine 
portugaise, chapu signifinnt « une mince lame de métal »; d'autre part, dans un traité des 
Portugais avec on ambassadeur de Garerai, on trouve le mot Chapada dans la sens de 
« frappé » (struck or coined). On a voulu aussi Wonver ons origine chinoise au mot, mais 
on sait que bien peu de mots parmi ceux qu'employaient les Européens dans leur commerce 
avec la Chine ont une étymologie chinoise (H.-1,, p.207, col. 1; p, 209, col, 1). | 


Lu Comptoir 
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g — Le salpétre el le soufre reçus par Raïnbow il y a deux ans, comme aussi les 
marchandises apportées de Madras et trois cloches de « Constant Phacon » ('}, nous 
les avons chargés sur le Saphire pour Madras, né pouvant les vendre ici. 

11 — Les marchandises arrivées par Saphire sont endommagées : nons les retour- 
nons au Fort [Saint George], 

14 — Nous ne sommes plus que quatre Anglais à la factorerie ; mais nous sommes. 
assez pour les aîluires, si chacun fait ce qu'il doit. 

15 — Les présents envovés — et quelques branches de corail que nous y avons 
ajoutées — ont été bien reçus du Roi. 


(1) Nous trouvons dans le récit de DAMPIEN des informations qui nous permettent de 
comprendre de quelles cloches il s'agit et de faire ane remarqué curieuse : « Je descendre 
donc encore une fois la riviere dans la burque que nos Marchands avaient lodée pour porter 
leurs marchandises de Cachao à bord de nos Vaisseaux. Il vavoit éntr'autres choses deux 
cloches du poids de cinq cens livres chacune où environ, que les Tonquinois avoient jettées à 
Cachuo pour Monseigneur Faucon, premier Ministre d'Etat du Roi de Siam, & qui étoient pour 
l'usage de quelques Eglises Chretennes de ce Royaume là, C'était le Capitaine Brewster qui 
s'était chargé de les faire fondre, & de les porter à Sam, d'ou il n'y avoit pas long tems 
qu'il était venu dans ou Vaisseau du Roi de ce pais-là ; mas 1l avoit &choûé sur les côtes de 
Tonquin & sauvé la plüpart de ses marchandises. 1 les negocin à Cachao, & entr'autres choses 
qu'i prit pour son rétour à Siam, 1 + avoit ces deux clochés qu'il envoyn avec le reste pour 
être mises à bord du Capraine Weldon, Mais la barque ne fat pas plutôt arrivée à Hean, en 
descendant lu rivière, que les Officiérs du Gouverneur de Hean se susirent des deux cloches, 
au nor du premier Los du comploir Anglais, Celui-ci bien sûr qu'on les avoil achetées 
pour Le Roi de Siam, muis incertain si les autres marchandises Ii apartenoievt, & sons 
prétexte que les Anglois étaient alors en guerré avec les Siamois, ÎL saisir ces cloches, apuyé 
de l'autorité du Gouverneur ; de sorte qu'elles furent mises à lerre & gardées à Hean. Cette 
action du premier Commis parut fort étrange, & on s'étouna beaucoup qu'il saisit des mare 
chandises sur une rivière de Tonquin, sous prétexte qu'elles appartencient au Roi de Siam. 
Mais cet homme n'étoit guere propre pour l'emploi qu'il occapoit ». (DAMPIER, op. cit, pp. 
123-124), Il est intéressant d'apprendre que les Tonkinois avaient nu xv1 siècle la réputation 
d'assez bous fondeurs pour qu'on leur commandät des cloches pour lé Sinm, Sur Constantin 
Faucon de trés nombreux renseignements — à la vérité quelquefois contradictoires et souvent 
tendancienx — se trouvent chez tous Îles auteurs qui ont écrit sur lé Siam an xXvi1* et an 
xvinr siècle : mais les archives slamoises sont resièes mnettes, 

Les volumes Original (orrespondence de l'fndia Office contiennent maintes lettres 
relatives à l'affaire Phauléon (suivant l'orthographe qui y est généralement adoptée; le 
personnage lui même, d'aprés Rarupren, Histoire du Japon, L 1, p, %1, signait Fhaulkon). 
Nous aurons peut-être l'occasion d'y revenir. 

M. FraxkeoRTeR à publié en 1909 (in Journal of Siam Society, vol. V, part 4) sons le 
litre Siam in 1688. Translation of an eariy Narraîlive, la traduction d'un document 
relatif au départ des Français, attribué à Desfarges, qui commandait alors les troupes (ran- 
cases du Bengale : mas l'original serait perdu, et cé document ne serait connu que par sa 
version hollandaise : il ya de sérienses raisons de supposer que Île récit a été rédigé par un 
Hollandais, dans une intention intéressée facile À percer, et que la prétendue version est le 
véritable original. M. FhaxkeQNTEn a fait suivre sa traduction d'intéressantes notes extraites 
de sources siamoises et qui fournissent des rensésignements sur les personnalités dont lé nom 
est cité dans le récit. 





ie 


1 — Si ce navire avait apporté du riz — comme le navire hollandais qui esi 
arrivé — cela eût été de meilleure vente ; néanmoins le Roi a pris la cargaison des 
trois navires pour 4o0o dollars et l'a payée en « cassies ». 

20 — Le gouverneur de Huwng-vên envoie ses remerciments pour le présent de sal- 
pêtre et de soufre qui ni a êté envoyé. 

ai — Îis ont besoin d'un maçon ; ils ont reçu quatre esclaves de York Fort. 

33 — La lettre de l'évêque français est recommandée « for conveyance ». 

23 — Do ne peut avoir de pelongs larges d'un vard en ce moment, mais ils recevront 
bientôt des métiers et éspérent pouvoir envoyer mille pièces. 

25 — ÎlS proposent qu'on leur envoie un navire de Bencoolen chargé de poivre 
qu'ils échangeront contre d'autres marchandises comme les Hollandais font. 

26 — Le grand bénéfice que font ici les Hollandais est réalisé par l'échange de 
salpêtre, soufre, elous de girofle contre de la soie grège qu'ils envoient ensuite au 
Japon. 

23 — S'ils n'obliennent pas paiement de ce qui leur est dû, ile adresseront une 
pétilon au roi. 

25 — Le roi désire à some glasses according to patterns sent » et les mandarins 
< some scarlels to sale »… 


Facronyr Reconns, — Miscellaneous, Index aumber :8, Date 1095-97 

Instructions, Journals, Letters, ete. in M. Francis Borvyears mission from 
Fort Saint George to Pegu and Cochin China, May 1695 to Sepi. 1697. (List, 
p. #41. 

Le contenu de ce volume n'a pas trait à la factorerié du Tonkin Je le signale 
cependant parce qu'il sy trouve des documents intéressants relatifs à la Cochin- 
chine. 

— Une lettre « to ve most Mustrious and Mightr Prince the King of Cochin China (t} 
Nat: Hiücinsox Esq. president for ye English nation on the Coast of Cormandell bay 
of Bengall Sumatra et South seas wisheth Healthe Happyness & à long et prosperous 
Reign... » 

datée de Fort Saint George, 29 mai 1695. 

— Une lettre « to Mr. Tho. Bowyran supracargoe ol ship Delphin bound for 
Cochin China ». 

Cette lettre est la première pièce d'un registre intitulé - 

Book containing severall Copies of Letters, Instructions, Journals da. rela- 
{ing lo the Pegu and Cochin China Trade. 

Îl s'y trouve, en 22 pages, des renseignements sur la mission de DowvEan, et entre 
autres, une lettre de :5 pages datée de Fey Fos (Faifo) et une lettre du « King of ve 
Ayuam to the English Government ». | 

Je n'ai pas trouvé d'autres documents relatifs à ln Cochinchine dans aucun des 
volumes que j'ai consultés, bien que nous sachions que les Anglais ont vu des rapports 
avec les Neuyën à la Gn du xvme siècle et au commencement du vxtve. 





(1) C'est Minh Vrrong BA Æ, qui régnn de 16q1 à 1725. 
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Lengnar Reconps. — Moine Miscellaneous, né +51 et si, Dale 1604-1509. 

À catalogue of papers in Lhe Series « Original Correspondence » (List, p. 118) 

Ce catalogue date de 1630 où 18%. On entreprit alors dé recueillir lés originaux 
des lettres reçues, encore présents à céllé époque dans les archivés, sous le nom de 
Original Correspondence from {ndia, with collateral Documents, originating 
af any places beluween England and Japan. Ces originaux furent classés par 
ordre de dates, numérotés, réhés ensemble et catalogues. Le second volume de ce 
calalogue, qui nous intéresse seul, couvre la période qui s'étend de 1671 à 1508 el 
contient les originaux 3562 à 8556. 

J'y ai relevé d'abomd #1 numéros et, m'étant reporte aux recueils correspondants, 
j'en ai retenu, comme utiles, 20 se rapporlant au Tonkin, quelques-uns d'entre eux 
présentant une certaine étendue ; J'en ai noté aussi 22 concernant l'élablissement de 
ki Compagnie des Indes à Poulo-Condore en 1502-04 ét 14 ayant trail aux rapports de 
la Compagnie avec le Siam de 1683 à 1686. Je vais énumérer les volumes où se 
trouvent les lettres de la première catégorie, Je enterar d'abord les documents suivant 
lu mamère dont il sont désignés dans le Catalogne (en daliques) et je donnerai 
ensuite, suivant leur importance, quelques renseignements relatifs à leur nature en 
les empruntant au registre « 0. C à qui les contient. 


Facronr Reconvs. — Letters from India, ele. The « O. C. » Records or Collec 
tion of Original Correspondence from India, with collateral Documents origi- 
nating al ang places between England and Japan (+). 


se vol. — Index number 38; Documents 3632-3550 ; Correspondence 48 Mareh 164 
do 21 March 153 (List, p. Rs). 
Ce volume renferme q documents à retenir ; 


a) be. May 10. 3603=. Hantam, Representalion of “at Baron lo (he Agent 
und Council, “resperting his proceeding lo Tonquin, Formosa, and Japan : or 
otherwise. 

Voici celle mècé : | | 

à Présented to the Agent and Couneill by mee Samuel Baron. 

« Prepositions lo the Comp Agent and his respectivé Couneill made and 
presented by the Merchant Sam: Baron concerning (he affaires of his going 
or nol going lo Tonqueen. 

ù The Honbte Comp in their General} letter have beene pléased to order the merchant 
Samuel Baron to be sent for the settlement of the factors of Tonqueen and affer the 
ending of y business for Formosa, and then to suilé for Japan therefore 1 desire your 
Worships lo take inlo serious consideration whether the Affaires of the Honbte Comps 
in this juncture require it, afler soe much lost tune [*] and according to appearance 
the shipp bound for Tonquéene will not be ready to saile in tem daies… » 

Cetie pités porte en marge l’annotation suivante : 

« May the coth 1673. 

Uppon the proposition made by Mr Samuell Baron lo the Agent & Councill wh is 

thought that ihe time is something late (9 and doe Think it impossible for his réturning 


(1) Les volumes réonis sous ce titre, au nombre de 69, constituent une section de la List of 
Records, pp. 86-69, 
Bb. £, F. &.-0. T. X. — 15 
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from Tonqueen to proceed Lo Tywan and is resolved for Me Gfford and Mr james 1o 
proceed.… (1} 

b) 1632. May 16. 3640. Bantam. Consideralions submitled by |[M' Gyfford to the 
L Agent and Council: fouching the propriety of displaying he nalional flag ën 
| the designed voyage lo Japan; wilh a proposal lo disquise 11 by introdacing 
the Arms of England, Scotland, France and Ireland in (he quarter of the Cross. 

Celté étrange proposition était-elle suggérée par le désir de dérouter les entreprises 
des Hollandais contre les projets de la Compagnie anglaise ? 


ce) 1632. May 26, 3642. Bantam, {nstruclions Ey Agent H. Dacres & Council, 
. to We Gyfford, Chief & Council, about proteeding to Tonqueen. 
| Cette pièce, très importante et qui ne se trouve pas reproduite — il faut le signaler 
— dans Le journal-regisire de Gvrronn, est ainsi intitulée dans le vol. 33 0, C, : 
à Instructions and Orders for the Chiefe merchant Mr We Giflord and the Counsill, 
Appointed for Tonqueene for the best establishing of the trade and Court alfaires, and 
what soever also mav aller during their residence in the said Kingdome... ». Suivent 
les signatures des membres du Conseil de Bantam:H. Dacres, président, et sept 
autres, dont Sammel Barox. 
dy 1652, May 25. 3644. Bantam. Agent A, Dacres Æ Council, to (te Prince of 
Tonquin. 
Voici la traduction de celle pièce éureusé : 
| à Au Grand et Pnissant Roi du Tonkin () avée nos souhaits d'une longue vie sur la 
terre el de vicloire sur ses ennemis. 





(1) Les points de suspension sont dans le manuscrit. 

(21 C'était LA Gin-Tèn Ke que Trio Tac EP ŸE avait placé sur le trône ul qui sort 
en +65. Mais cette letire « Fey elle an Lé où au Trinh ? Il est probable que les Angtais, 
srnivant ou Tonkin pour la première fois, étarent mal renseignés sur le rûle respect du Va 
et dou Gta, Cependant il apparaît que, bien qu'il füt chificile à des étrangers de se rendre 
compte de ln réalité des laits, certains d'entre eux ant sa faire ln distinction entre le Sonverain 
régnaunt et le Seigneur : les Hollandais dans leurs lettres donnent à chacun ses titres exacts 
(voir Dagh regislér, passages cités par L. Cavtne, Mur de Hông-hdt, BE, F. E.-0., 
vi (roob), pp. 194-190): d'autre part, DaMPIER (op. cif,, pp. Bi-&5i &i Banonx (op, CÉL. pp. 
24-25) décrivent assez exactement la part de charun des deux dans le gouvernement, Daurgn 
surtout ; le second uppellé le Vaud, « the king » et le Cfuia, à the General of Tanquéen ». 
lions les relations des missionnaires ei les Voyages et Travaux … (p.361), on trouve de 
précises descriplions des pouvoirs respectils des deux maitres du Tonkin, Généralement 
les missionnaires appliquent Le Utre de roi an Cluter, le roi de fait, célii qui gouverne Cf. 
Relation du P: Tissantes, in Voyages el Travaux... p. 102, nm, 22 p.115, 0 1), Dans les 
documents que nous étudions, comme d'illeurs aussi dans In descri ipbon de Baron, le « Roi » 
est généralement le Vua et le « Frince » le Cha, 

Qu'elle fit adressée à l'on où à l'autre de ces deux personnages, la lettre du Conseil de 
Banium ne put être remise dés l'arrivée de Gyflord. En effet, le journal-regisire de la facto- 
rerie, après avoir donné, d'aprés le pilote Domingo, la liste des mandarins auxquels il fallait 
s'adresser pour être admis auprés du Rai, lesquels mandarins se trouvaient à la Capitale, 
ajoute : « but the king himself we heard wus going to the war v, 

En elfet, ln 6* lone dé l'année mhdmiti Æ “f (35 juin-25 pillet 16-32), une puissante armée 
nvait été envoyée contre Hiën Virong sous le commandement, à ce qu'il semble, de Trioh Cän 
Sh fé fils niné de Trinh Tac. Celui-ci, ninsi que l'empereur Lé Gia-Tôn & & LE, faisait 


RS SL 
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La grande bonté dont Votre Majesté fait preuve à l'égant des Hollandais, des 
Portugais, des Chinois et de tous les étrangers qui commercent dans Vos Etats eat 
connue dans le monde entier et le Royaume du Tonkin se réjouit que le Ciel lui ait 
donné un prince tel que Votre Majesté. Notre Grand Roi d'Angleterre a donné l'ordre 
à l'Honorable Compagnie des Ipiles de demander que les Anglais soient admis en 
votre laveur 1 confiance comme sens de votre maison et qu'il leur soit permis de 
vivre el de commercer librement. Le Gouverneur anglais demeurant dans ln Cité du 
Roi de Bantam écrit cétte lettre au nom de la Compagnie anglaise à Votre Majesté par 
l'intermédiaire du Capitaine Gyford : nous le recommandons à Votre Majesté eo même 
temps que notre requête. Nos intentions sont bonnes et lovales et nous cherchons à 
servir Votre Majesté selon notre pouvoir el nous prenous le Ciel 4 témoin qué hours 
disons ln vérité ». 


d} 1672: May 27 lo June 27. 3645. Bantami & Tonquin. Extract from the Journal 
of Andrew Parrick, commander of the ship Return containing voyage from 
Bantam lo Tonquin, 

1x a dans ce tire une erreur matérielle : cé n'est pas le navire Refurn, mais 
la frégate Zant que commandait le capitaine Parrick daus son premier VOrage au 
Tonkin ; nous en avons plusieurs témoignages. Le meilleur est fourni pur le dovument 
que désigne le catalogue + il est ainsi intitulé : 


partie de l'expédition, (our le récit de cette expédition, cl, Canrene, le Mur de Büno- 
buri, loc, cit, pp. 215-232). Elle se termina vers le milieu dé l'année 66, mas Li 
Gia-Tôn et Trioh Te ne restèrent pas absents de la capitale pendant toute la compagne : nous 
voyons (CADIENE, p. 229, d'après Thüf luc, v, 56, et Todnt Ther, xix, GG n) que Trioh Tac 
s'éloignu du théâtre des bostililés et que la région étant humide et le froid rigoureux, il prin 
LA Gia-Tôu de se retirer à Phi-16 2 FE sur lu rive gauclie du Sông-gianb. ll est probable que 
celle retraite fut poursuivie jasqu'au Tonkin, car le journal-régistre, À ln date du 5 murs 1673, 
sigaule : « Te King's gallevs passed by and went towards the City s. Le rédacteur ajoute 
mélancoliquement : + Now shall we enter again into new troubles and expenses whieli make 
us tremble on being that we are told and we have also reasons to believe that nl that is 
alrendy past signifies not anything to the lurtherance ot our business ». Quelques lignes plus 
loin, Gyfford écrit que « le troisième prince Dancombden (?}s'est rendu au devant du prince 
ainé Clua-Che-Clre-gni * qui revient de la guërre » ; ce qui prouve sans conteste que Trinh 
Can était revenu au Tonkin peu après Lé Gia-Tün. Gyfford fut reçu: par le roi quelques jours 
plus tard (14 murs) et loi offrit les presents d'usage ; le roi accordu aux Anglais tonte liberté 
d'acheter ei de vendre dans le pays. 





"C'était Trinh Cän, qui avait rego en 1660 le titre de duc de Nghi, 0 EF Z8 Nghi Quire- 
Công (Cang mac, XXxU, 28 à, in Cantine, Tableau chronologique des dynasties anra- 
miles, 8. E, F, E=0,, \ (igo5), p. +26). Quant à Che-che, lé P. CADIÈRE suggère que Le 
pourrait étre Hét-ché ÊÏ 4, généralissime ; Che-che-ngi serait done « le généralissime 
Nehi +, Bañox (op. cif,, p. 26) parle du prince Che-che-ning dont il raconte la mort : il n'y 
a pas à douter, d'après les détails qu'il donne, que ce nom désigne Trinh Ton, frère de 
Triah Tige qui commanda on chef pendant l'expédition de 1655-1661 contre les Nguyên et qui, 
à son retour, fut jeté en prison où il mourut (1657). Or, Trinh Toûn était duc de Ninh, 
% 3 2 Ninh Quêc-Công, et avait porté Le titre de HELchE ; Che-che-ming est ici « le 
généralissime Ninh ». LA propos de Trinh Toën, ef CamiénE, Mur de Püng-héri, pp. 180 : 
18, n, 5: 18q-1 qe. 
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\ The Journall of our Voyage intended by God's Assistance from Bantam 
in Java to Tonqueen on ye Coast of China in ge ship Zant friggot Andrew 
Parrick Master n. 

Le Journal a huit pages ; 1 porte sur le verso de la dernière fenille : 

“ À coppr of Captain's Andrew Parriek his Journall from Hantam to Tonqueene (11, 

Reed in London 3ott Mareh 16-5 per Loyall Eagle ». 

Ge Journal &st intéressant en ce qu'il relate le premier vovage des Anglais an 
Foukin , il est h signalér que, par ignorance sans doute, ils se risquérent sur la barre 
sans pilote et qu'ils eurent la chance de la passer sans acéident, « Nous vinmes sor la 
barre en grand hasard et danger, mais (Dieu en soit béni ‘1 sans accident, ne perdant 
qu'une embarcation él uné ancre (1 ». 





(4) Le capitaine Purrick devait, à son départ du Tonkin, aller à Formose. Mais, d'aprés le 
journal-registre, nous apprenons que le 20 novembre ire, à à heure du matin, les facteurs 
de Thng-yén le virent arriver : 1 avait laissé son navire dans la baie, n'ayant pu approcher 
de la barre à cause du vent contraire. |} raconta qu'il lui avait été uupossible le se rendre à 
Formose parce qu'il avait perdu un mût en vue de Macao: il se décidait à retourner à Bantam. 

(#1 Journal-registre de Gylford. Voici ce que dit Damrien de cétte barre: « l v a ét me 
barre large d'environ deux miles, lé pussage peut bien avoir demi mile de large, avant 
des sables de chaque côté, Les Pilotes qui ont le plus pratiqué cette rivière, nous apprérmenl 
que sa profondeur varié selon les diférens temes & les diverses saisons. Cor en certains tems 
de l'année, 1 n'y à pas plus de quinie où seire pieds d'enu dans lu hante Marée, an heu qu'en 
d'autres Lens 4 s'en trouve jusqu'à vingt-six où vingt-sept, On dit que les plus hautes Marées 
sont dans les mois de Novembre, de Técembre, & de Janvier, lors que le Monson du Nord 
règué : & les plus hasses dns ceux de Mai, de Juin, & de Juillet. quand le Monson du Sad a 
cours. Mais je ne srurois entrer dans aucun détail h deseus, n'en ayant aucuns expérience, 

“ Le Canal de la Barre est de ssble dur, ce qui le rend beaucoup plus dangereux : & les 
Marëes remoani & iransportunt le sable, forment divers chemins, toutes les fois qu'elles 
montent & descendent, ce qui augmenté encore le dinger. C'est pourquoi les vaisseaux qui 
vont là ont ordinairement besoin d'un Pilote pour les conduire. Et s'ils arrivent lors que la 
Marée est basse, ils sont obligez d'attendre qu'elle soit haute, avant qu'un piloté veñille se 
charger de lestirer d'affaire, La marque de cette rivière est une grande montagne hante & fort 
élemduë dans le pais, que l'on appelle l'Eléphant, HN faut mettre le Cap vers cette montigne 
Nord-Ouest quart au Nord; faisant ensuite voiles vers le rivage, vons trouverez moïns de 
profondeur, jusqu'à re que vous veniez à aix brasses d'eau, & alors vous serez à demx ou trois 
miles du pied où de l'entrée de In Barre, & environ à la méme distance d'une petite Isle, 
sppelée l'Isle des Perles. qu'on Gent alors le plus prés qu'il se peut au Nord-Nord-Edt, Avant 
ces indices 4 celle profondeur, vous pouvez jelter l'ancre & attendre un Pilote. 

« Les Pilotes que l'on prend pour entrer dans cétie rivière sont des Pécheurs, qui se tieunent 
dans on village appelé Batcha, à l'embouchure de la rivière. Il est situé de lalle manière 
qu'ils peuvent voir les vaisseaux qui attendent on Milute, & entendre les coups de Canon, qu 
les Européens tirent souvent, poar faire connaître leur arrivée + (op. cit., pp. a 14) 

J'ai tenu à donner ce passage loût au long pour les renseignements Lrès précis qu'il fournit 
et que l'on cherchierait en vain dans d'autres relations. C'est grâce à DAMPIER aussi et dux 
détails qu'il donne que l'on sait que les barques siamoises et chinoises eatant peu pénétrajent 
au Tonkin par ln rivière de Rockbo (dont « l'embouchure est environ à vingt degrés six minutes 
au Nord s ét dont lé à lond est un limon tout 4 fait mou et par conséquent très commode 
pour les petils vaisseaux » (p. 12) tandis les navires européens enirent par lu Hivière de Domes 


(« l'embouchure de celle rivière est à vingt degrés quaranie-cinq minytes de Latitude, Elle se 
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e} 1672. June 4. 3646. Bantam. Samuel Baron to (he Company. 

f} 1672. Dec. 6. 3505. Bantam. Original order (in the Tonquinese characters |) 
from the Governor of Hien for detaining Messrs Baker and Stileman in ihe 
Country. 

Lelle pièce est, comme l'indique le Gitre, un original. Elle porte à gauche les deux 
grands caractères ff Æ imprimés au tampon. Elle provient du trän-thù de la province 
du Sen-nain dont le cachet est placé à la lin du document; ce mandarin d'un rang 
élevé porte le titre de qudn-céng. N ordonne au capitaine du navire Ninh-kha-di (7) 
de donner des instructions à son second pour qu'un médecin (SriLeman) et un canon- 
mer (Bañen) du grand navire restent dans le pays afin de se présenter à la Cour et 
d'attendre les ordres de l'Empereur. 

Le document est daté du aat jour du 10° mois de la premiére année durong-dire 
(absa) (9. 

g) 1672. Dec. +. 3307. Bantam. List of Packel for the Cu ship Æant friqute. 

Voiri la teneur dé cette pièce : 

a Ne à. — A coppy of the Agent of Bantarn bis Instructions to Mr We Gifflord &rva. 
Cheite for Tonqueen. 

2. Tonqueen Generall 10 England duted as above. 

3. À coppy of Bantam invovee &ea, to Tonqueen. 

j. Musters(®) of Tonqueen silkes painted nt Japan. 

3. À coppy of Caplaine Andrew Parrick his Journall from Bantam to Tonqueen. 

6. À coppy ofthe inventary of Mr Jolin Elliot Estate (5. « 





décharge dans la Mer vingt lieués au Nord-Est de Uokbo, 1 4 n entre ces deux rivières 
plusieurs sables & bus fonds très dangereux, qai s'étendent deux lieuês dans la Mer ou même 
davantage » (p. 12), M. ChaSsIGNEUX, pensionnaure de l'Ecole, à de sémeusés raisons — qu'il 
serait trop long d'évuméèrer ici — de penser que la rivière dite dé Mockbo n'est autre que 
le Day où plotbt li grande branche qui passe aussi à Nam-dinh et se jette on peu au Nord du 
Day: In rivière de Doméa sevait constituée, soit par la fin du cours du Thai-inh &4lé Canal 
des lambous (et, en effet, la carte au 1/100.000t du Service géographique de l'Indochine 
porte non loin de l'embouchure du Thaibinh un village dénommé Bach-s3, fhugén de 
Tidu-ing), soit 1° par ce petit bras qui se déverse près du Thai-binh sous le nom de Cua Van, 
Let qui est réuni au Thai-binh à peu de distance de 1h), 2° une partie du Th-binh lui-même 
et 3° be Canal des Fambous. 

(1) Le journal-registre dé Gviford fait connaitre, à la date du décembre 1bs2, que le 
mandarin, houvermeur de Hien, a fuit appeler pour le-soigner le chirargien Süleman ; il mande 
aussi le canounier Haker. 

Le n'est pas tout à fait le sens de l'ordre dont voici d'ailleurs le texte : 


__ AB BE ZXX + M — 5 # x À 
FH = & D 4 € E K M M 5 & À 4 # € 
> TE RS Di Hi #6 cd EE 1 
E ZE 2 6 R = M # À & Æ 4 À 

H + ff M K À & À $ & # + & 


() Muster signifie échantillon : du port. mostra (Hosson-JoBson, p. 605), 
(3) Ce facteur était mort pendant la traversée de Gantam au Tonkin. (Jourmal-regeire de 
Gyford). 
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h) 1654, Mec. :. 3508. Bantam. William Gyfford, Chief & Conncit to the Cy. 
Celle leltre se trouve copiée dans le journal-registre de Gyrronn (1° registre, p. 7. 


at Vol, — Index number 34: Documents 3571-3954 ; az March 1673 lo à April 
1674 (last, p, 8-1). 

Ce volume ne contient qu'un document relatif au Tonkin. 

1673. Aug. 1. 3821. Tonquin. Henry Baker lo Gyfford. 

Lette lettre à trait 4 la détention de Henry Baker par le Gouverneur de Hirng-vên. 
Après sa mise en liberté, il demande à s'embarquer pour Macao, d'où il ira à Bantam. 


3 vol, — Index number 3:; Documents {a00-fa75; 5 April 1676 (0 — March 17. 

Ce volume contient un seul document relatif au Tonkin. 

1676. Previous to June 26, 4208, Bantam, Fragment of a letter fram ane of the 
Council — Conlaining reasons for not withdrawing Tonquin Factory. 

L'anonyme auteur de cette lettre fait valoir les raisons suivantes : 

1. La soie du Tonkin est bonne. 

2. Les dépenses sont peu importantes : on n'a pas encore dépensé 1.000 réaux 
pour deux ans ; et, encore, comme c'est notre premiére tentative au Tonkin, les péines 
et les frais sont plus importants qu'ils ne le seront plus tard, 

3, Les Hollandus se moqueraient de nous. 

4- Notre départ discréditerait la compagnie dans toute la Chine. 

3. Î y aurait de grandes dépenses pour se retirer. 

6. Les Tonkinoïs nous admettraient-ils plus tard ? Par leurs coutumes et leurs tna- 
nières, ils ressemblent aux Japonais: pour nous laisser vevenir, ils obligeraient la 
Compagnie à dés charges plus fortes que la première lois... 

Il est asser curieux de constater que dés les premières années d'existence de la 
factorerie, il avait été question de la supprimer (1), 


"vol. — Index number 39 ; Documents 438-458 ; 5 March 1654 Lo 04 March 
167. 

Un seul document. 

1658. Oct. 4. 4500. Tonquin. T. J ét JB Thomas James. Chief, and John 
Hlunden]| to Bantam. 

Cette lettre, arrivée à Londres, via Ratavia, le 17 MOV. 1654, contient 2 pages ut 


3 lignes ; elle se trouve copiée dans le journal-registre de la factorerie. 


V0 — Index pumber £i: Documents {546-4819 : 25 March 1681 to 40 Marek 
1663. 

Deux documents : 

a) 1681. Dec. 15. 4550. Touguin. Thomus James to Sami Griffiths, Baniam. 


Cette lettre est en fort mauvais état : elle est entièrement déchirée d'un côté ct ta 
lin manque. Îl ést impossible de reconstituer le document duns son intégralité : 





(H C'était sur la proposition de Gyflord, qui avait demandé par deux fois, en 16+4, de guitter 
le Tonkin; il estimait que les frais de lu factoreris étaient trop élevés pour que l'on pli 
espérer Uirer du commerce un bénéfles certain. Le document anonyme ci-dessus doit être is 
réponse aux aflirmaluons du chef de ln luciorertie. | 
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il est encore intéressant par ce qu'il en reste de clair, Î commence par des remereis 
INéns, QUI : 

« for the trade to Yunam a province [ot} China whence it comes, it lotally obstrueted 
Nr the Tartars have surroundéd that Provinée of haired Chinamen now ve only 
opposers of [the] Tartar government in all China, since Coxin {ga..... at] Aimuüy s0 
that Fam loreed to returne ve mf......jin specie for want of je comoditf or fur 
her] instructions for vou to invést the [......] other goods, ... n le reste est 
indichiffrable. 

Cette pièce, rapprochée d'une autre signalée plus häul (p. 183) prouve que les 
Anglais avaient eu l'idée de commercer avec le Yun-nan. 

Le verso de la tettre porte la suscription : 

« To Mr Samuel Griffiths merchant or in his abs Lence] 

lo Mr George Gosfright 
or Mr Benj, Crackford m' 
in Hantam s. 





Teuce d'un cachet de cire. 


b) 1681 et 6. {Six Bantam. List of books helonging to the Agence of 
Bantam. 


Gi vol, — Hudex number 4e: Documents 4813-fque ; 25 March 1684 to 24 Marcel 
16. 

Un seul document. 

1682. Dec, a7. 4883. Hien Touquin, William Hodges | late of the Council al 
Bantam] to Nathaniel Chomby. 

Cette lettre, assez importante, contient: 

. des renseignements sur Les actes des Anglais à Bantan, après que les Hollandais 
se furent rendus maîtres de la ville, 

à. dés informations touchant le mauvais état des affaires au Tonkin. 

3 des nouvelles an sujet d'une ambassade française envoyée du Roi et qui ne ul 
pus reçue (1). 

ñ, l'eriés éprouvées par le roi du Sim dns soi commerce avec le Tonkin. 





1) À la date du 23 décembre 1684, an ht dans le jourmal-régistre de la factorerte : 

« Les Francais ont reçu ua navire du Siam ; il u'est pus vent dans on bot commercial, mas 
pour apporter une lettre el un présent du roi de France au roi du Tonkin. Nous vous 
envoyons ci-joint une copie de la lettre, aussi bien traduite que nous l'avons pu faire (jé n'a 
pus trouvé celle traduction dans les Archives de l'India Office), Le présent vaut aû moins 
sv0 livres sterling ; on dit généralement qu'il vaut beaucoup plus. Î a été remis au roi peu 
avant sa mort (is'ogit de In mort dé Trinb Tec, comme il a été dit ci-dessus, p. 160, ni. 1) qui 
l'a recu froidement. Les Français n'ont pu obtenir de « dispalch » du présent roi (Trmbh Can 
D HE) sans grands frais et peines et ils n'ont pas été admis en sa présence. Il s'est coutenté 
d'envoyer use insignifiant réponse au roi de France el un peut présent consistant en s0ié 
grège et en « piece-gaods » du Tonkin d'une valeur dé 150 laëis ». 

Le navire était le Saint Joseph, parti de Surale le 2% avril 1682 (KAEPPELIK, OP, cit. 
p. 77, I quitta le Siam le 5 juillet suivant; le fait ressort d'une lettre de Boureau-leslandes, 
chef du comptoir français au Siam adressés, le 26 septembre, h François Baron. Mais ce document 
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= vol. — Index number 45; Documents fgao-5121 ; 31 March 1693 1022 March 
1684, 


Quatre documents, dans ce volume, concernent le Tonkin. 


(tel qu'il est cité pur Sepraxs, op. cil,, p. 4) dirait que le Saint Joseph portait Jacques de 
Bourges ét François Lefebvre, chargés de remetire au Roi do Tonkin une letire de Louis XIV, 
l'après les archives des Missions étrangères, oulisées par LAUNAY (op, dif. L 1, p, Bo), 
Jacques de Bourges était bien à bord, mais de retour de Jutlin où il était allé se faire sacrer 
évèque el Les deux missionnaires chargés de présenter la lettre de Louis NIV étaient 
Lefebvre et Gellrard, ls avaient été choisis par Mgr Pallu qui, ou commencement de l'année 
168: où plutôt à la fin de la précédente (la date n'apporait pes d'one manière certaine duns 
Launay, p. 251) avait recu de Louis XIV Tui-méme « 15000 Francs pour Îles frais de son 
vovage el 40.000 francs pour offrir des présents aux Souverains de Sium et du Tonkin anxquels 
il adressa des lettres. ». La lettre de Louis AIV on Roi du Tonkin, dont nos Anglais avaieni 
réussi à se procurer copie, mérite d'être citée; 

à Très lout, très excellent, trés puissant et trés magonninme Prince, notre trés cher ét bon 
wi, [eu veuille augmenter voire grandeur avec fin heureuse, 

« Nous apprenons par nos sujets, qui ont été dans vos Etats, quelle a ëté la protection que 
vous leur avez accordée, Nous ÿ sonunes d'autant plus sensibles, que nous avons pour vous 
toute l'estime que l'on peut avoir pour un prince aussi illostre par ses vertus militaires. qu'il 
est recommandable par sa justice. Nous avons même été informés que vous ne vous êtes pas 
contentés de cette prolection générale pour nos sujets, munis qu'en particulier vous en avéx 
donné des marques effectives aux sieurs Leydier et de Boorges. Nous eussions souhaité qu'ils 
éussent pu reconnaitre toutes les grâces qu'ils ont reçues de vons par des présents digues de 
vous être offerts; mais lu guërre que nous avons eue pendant quelques années, dns lnquelle 
toute l'Ecrope s'était Meuée contre nous, avant empêché nos vaisseaux d'aller dans les Indes, 
à présent que nous avons bien voulu donner ln paix, aprés avoir remporté tant de vicioires, 
el augmenté nos Plats par ln conquête dé plusieurs places inportanies, nous avons aussitôt 
donné nos ordres à la Compagnie royale de s'éliblir dans votre rovaume le plus tôt qu'elle 
pourra, #t aux soeurs Devdier et de Bourges de demeurer auprés de vous, afin d'entretenir 
uñe bonne correspondance entre nos sujets et les vôbres, et nous avertir nnssi des occasions 
qui se pourraient présenter, où nous puissions vous donner des tnarques de notre estime el du 
désir que mous avons de concourir à votre sabsfaction et à vos avantages. Four commencer de 
vous en donner des murques, nous avons commandé qu'on vous portit quelques présents que 
nous nvons cru qui vous serment agréables, Mais la chose do monde que nous soulhiniterions 
le plos, ce serait d'obtenir pour vos sujets, qui ont déjà ermbrassé la loi du seul vras Tieu dn 
ciel et de la terre, la Hberté de la professer, cette loi étant ln plus haute, In plus noble &t la 
plus euinte, et surtout la plus propre pour fure régner les rois sur les peuples, Nous sommes 
même très persmidés que si vous connaissiez les vérités el les maxines qu'elle ÉHSEIETIÉ, Tous 
dunnerier à vos sujets le glorieux exemple de l'embrasser. Nous vous soubhwitons ce lien 
incomparable avec un long et heureux règne, et prions [eu qu'il veuille augmenter vütie 
ærundeur avec lin heureuse. > 

a Votre très cher et bon ami. Louis «. 


Laprés LAUNAY (fbid., p. sai. le résultut de cette ambasscide me fut pus ce que disent leg 
facteurs anglais: « Trois jours aprés In réception du cette lettre, Le Clum du Tonkin, Trinh- 
Thuc, qui gouvernait sous le nom du roi Léi4tong, mourut. Son lils, Trinh-Cän, qui lui 
succéda, n'oss marquer les débuts de son administration par une approbation poblique du 
catholicisme jusqu'alors interdit, 11se contents de donner dé bonnes paroles aux missionnaires. 
el dans sn réponse au roi de France, de protester de ses dispositions en faveur des négüc ianis 
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a) 1683. Aug. #1. 4958. Hutavia, Agent Edur. Bariwell & Council late of Han- 
tam, to the Company (à Surate). | 


français, joutant que, chargé des ulfaires de l'Etat depuis peu dé temps, il lui était impossible 
encore de trancher d'une façon péremptoire ln question religieuse. 

« À remit aux missionnnires, pour Louis XIV, de superbes soieries brochées d'or, ornées 
d'arabesques entourant Le dragon impérial. 

à Le grand 'prolit que l'on retira de celte ambassade fut, pour les chrétiens, one frais 
relative el la cessation lemporaire des vexations causées par l'avarice ou par ln hnine des 
mandarins. 

u Dans la ville royale et dans les provinces, les fidèles parent Lemr de fréquentes ei 
solennielles assemblées qui relevèrant Péclut et la ferveur de la vie chrétienne, Mgr Deydier 
et Mer de lourges se partagérent le Tonkin; le premier se chargea de la parte orientale, 
et le second de la partie occidentale : telle fat l'origine de la division du Tonkin en plusieurs 
vicariats à, 

LE faut noter qu'h cette époque, l'influence des Français étuit prépoudérante au Siam, que 
Constantin Phaulcon s'y montrait le protecteur des missionnaires, que, d'autre part, des 
rapports comméreimx existaient d'ané manière assez régulière entre le Sin el le Tonkin &l 
il ne peut paraitre surprenant que les Français aient conçu le projet de proliter de leur crédit 
dans le preinier de ces pays pour rendre leur situation plus forte dans l'autre. Nous savons 
(LaunAt, or dl, V1, pe. 180) que Blot et Baron, dix ans auparavant Liu février 1632), avaient 
déjà, sur l'instigation de Pallu, écrit au Hoi da Toukim, D'autre part, le 20 août 164, Pallu en par- 
sonne qui, du dire de Lauxay (hid., p.224) « pensait que les honnéurs qu'il avait reçus au Siam 
lui serviraient de récommandotion ou Tonkin », s'était embarqué, aprés s'être muni de présents 
pour Lé Gia-Tôn, sur le navire d'un Françnis, 1, de Hautmesnil : mais 1 fat assaills par vue 
lempôte et jeté sur les côtes des Philippines où 1 tut détenu pur le Gouverneur éspagnul 
pendant plusieurs imois. En 1680, laron avait affrêté, ff Sarnte, un navire qu'il naval orriiné 
le Tonguin et confié au marchand Chappelan pour établir un comptoir au Tonkin et protéger 
les missionnaires (Mémoires de Baron, in RAPPELS, op, cél., p. 154). Le navire mouilla 
Hanturm le 28 mai 1680: de Gailhem, tronvant la cargaison insuffisante pour ouvrir le conmmseree 
au Tonkin, emprants 10.000 6eus au Hoi de Bantam et expédin le navire lé ab juin à Mémn. 
dé Baron: lettre de Guilhem nux Ubrecteurs, in NAEPPELIX, p, 185), à (Faprés le conseil 
de M. Dévdier à qui il rendit visite aussitôt après son nrrvés, le capitaine offrit au roi, aux 
princes et aus officiers des présents qui parurent rares et magnifiques ; 11 vendit ses imarehin- 
dises à plus bas pris que les Anglais » [LAUNANY, dbéd., p. 2701. Î'uprès une lettre de Cunilrem 
aux Mirectéurs lin RaëPPEU, pe 24) le Tonquin repassa à Hantum Le vo février Bt ; 
« Chappelain, bien aceueilli du priice et dés mandarins, avait obtenu pleine liberté de 
corumerce ét londé un comptoir, confié à un so0s-marchand et un commis ». 

Voilh quelques détails sur les essais des Francais au Tonkin ; 4 parait pourtant encore calice 
de bien déterminer leur sunation au point de vne conunercial. Le qui est hors de doute, c'est que 
les missionnaires ont joué un rôle actif dans les transoctions, malgré qu'il m'apparaisse pas Lrés 
clairement comment ils l'ont joué. L'alliance du commerce el de la religion n'avait alurs rien 
qui pt surprendre ; au xviie siècle, on admettait parfaitement que le temporel et le spiritue 
se portassent une aide muluelle. Une preuve frappanté en fat donnée lors de la création 
par Colbert de ln Compagnie de la Chine en Ébo: il était stipulé que les vaisseaux de celte 
compagnie derraient transporter les vicaires apostoliques aù Tonkin, en Cochinchine et er 
Chine, el même que les évêques devraient à veiller à ce que l'on ne détonrnâät rien des 
fonds de la compagnie et qu'il lût tenu bon registre des ventes el achats par les coms » 
(üuvox, Histoire des Landes orientales, in SEPTANS, op. cit. pp. 7. 81. 


Cetle lelire, de 18 pages, est assez intéressantes il v est question des allures de 
Bantam, el, aussi, du commerce avec le Tonkin, le Japon, la Chine. Elle a été reçue à 
Londres Le à juin 1684 par Berkeley Castle. 


Lorsque Mgr Pallu fol jeté par lu tempéle sur les côtes des l'hilippines (vor ci-dessus 
p. 175, 0. 1), le Gouverneur le fit arrêter, nou seulement parce que la guerre menaçait 
d'éclater entre ln France et l'Espagne, mais aussi parce qu'il avait élé trouvé « chargé des 
mémoires d'un projet pour l'établissement de ia Compagnie royale des Indes dans le royaume 
du Tonkin s (Lettre du Directeur du Séminaire des Missions étrangères à Colbert. 
datée du 5 mai 1676, m LAUNAY, op. cl. p. 34). 

lans ses mémoires divers, « Pallu n'engage jamms le gouvernement françars à la con- 
quéte des royaumes infidéles, 11 me parlé que de négociations en vue d'obtenir dés traités 
avantageux où des antorisations pour établir des comptoirs où des factorenes », C'est dans cet 
esprit que, le 2 janvier 1672, il avait soumis à Colbert le projet d'établir on comptoir aû Tonkin: 
« Mgr de ln Motte Lambert y a si bien disposé les choses qu'il à obtenu du roi pour deux de 
ses ecclésiastiques qui étaient déguisés en habit de marchands, le pouvoir d'y demeurer ei de 
faire bâtir une maison en un beau leu qui leur fut assigné, dans l'espérance qu'il donna que 
la Compagnie française y pourrait bien venir prendre un élablissement. [Leu a écrit à MM, les 
lnrecteurs généraux el leur a envoyé des mémoires trés instructifs du négoce qu'on y peut larre. 

‘ Je vous supplie, Monsieur, pour l'intérêt de la foi, d'où dépend celui de ln Compagnie, et 
pour l'honneur et la gloire du roi très chrétien, de porter MM. les [irecteurs généraux à 
disposer incéssamment Lout ce qui est nécessaire pour l'établissement don comptoir en ce 
royaume où où moins pour y farre un voyage, Cette affaire ne peut étre que trés avanisgeuse 
à la Compagnie » (Arch. Miss, Et, vol. sos. p. 84, in LAUNAY, op. cil,, pp. 266-189). En 
outre, lors de son passage à Suraté, Fall fit écrire par Blot et Baron, directeurs de la Compn- 
gnie française « une lettre (dotée du so février 1bz2) au roi d'Annam pour Ini témoigner le 
désir d'installer une fartorerte au Tonkin et le prier d'agréer quelyues présents » (LAUNAY, 
ibid, p. 189). Pallu ne se lassait pas d'inaster auprès des directeurs dé li Compagnie en 
faveur d'un établissement au Tonkin. En octobre 16841, lorsque le Tonqguin relourna du voyage 
dont à à été question, il pressait Faron d'y envover où navire plus grand, le Président. 
RAEPPELIX signalé à ce propos [op cél., p. 17ù) une léttre curieuse du marchand Roques 
(Corresp. gén, Arch. Min, Col.) mettant en garde la Compagnie contre l'ambition et l'esprit 
envahissant des Missionnaires : profitant de la piété de Daron, dit, ce sont eux qui le pous- 
seal à fonder partout des comptoirs, notamment au Tonkin, afin d'y pouvoir établir leurs 
massions, Sans souci des dépenses que ces entreprises causent à la Compagnie. 

Malgre ces rensergnements, 11 reste vunlaisé de déterminer daus quelle mesure les mission- 
mures ont pris part active aux affaires, Le comptoir fondé par Cmppelain dura peu et la ruine 
de l'établissement dé Bantum entraîna sa ruiné (RAEFFELIN, op. cif., p. :86), Et cependant, 
il semble que toutes Les transactions né cessérent pas. En attendant dé plus amples renseigne- 
ments sur ce point voici quelques données d'aprés des témoins. 

Gyiford avait trouvé les Français installés au Tonkin ; Le « pilote français s vient à son bord 
quand 1! arrive, en tuëme temps que les pilotes hollandais, portugais et chinois : il dit, à la 
dote du 13 juillet 15, que le chef et le second de l'établissement français étaient des 
« Padres » : un peu plus tard, il fait cette remurque : « Les Français ont une maison ji, 
mais nous ne pouvons déméler si c'est pour le compile de la religion ou duns des vucs de 
commerce #. À la date du 6 octobre 165, le journalk-regisire reproduit une lettre à fiuntam 
où ilest dit: « Ci-jount un petit paquet pour les Français de Dantam que nous désirions que 
Vos Honneurs aient pour agréable de leur remettre. Nous sommes forcés de nous tenir en 
relation avec cés « padrés », aussi intimement que nous le pouvons sans nuire aux nfaires 
de la Compagnie, parce qu'ils ont oné grande influente sur le peuple et spécialement sor un 
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b) 1683. Aug. 1. 4950. Balavia. Du même à la mème. 
Après les événements de Bantam et la suppression de Fagence de cette ville, on a 
établi les comptes des factoreriés qui en dépendaient. [| est dû : 


Aux facteurs du Tonkin.............. us. boss À 13 1/2 
— CA EVWAN se rremeseuecrs ©9008 24 1/3 
= DU SA se ner msausesn ds Gr-4gq 39 
_— de Jambee -....:..:55:2.. a 6g03 44 
Soit au total. .....,.... cofeusescisss 1969338 oo! 


Suivent six pages de comptes. 
Le verso porte : 
« Coppy of Batavia Gi 10 Surat 
dated ve 21 Aug. 
Kecd per Formosa ve 34 Per 1683 
Success Pacquet 
recd 1 Auget 1684 s. 


c) 1683, Aug. 31. fgbe. du même à la mème. 

Cette létire, datée du 21 noût 1683, contient une liste dés livres envoyés dé Hatavii 
à Surate. On y relève : 

13 — Copy of Tonquéen merchants invoice to Englaud. 

18 — Copy of Gt Letter by the Tonqueen merchants. 

di 1683, Dee. ar. 5021. Madras, Fragment containing notice that Agent Gyfford 
ais now consfituted President. 

En eflet, Gvérons à quitté le Tonkin où il a été remplacé par Benjamin Saxcen el 
il à été nommé Président à Madras le 41 déé. 1683 au lieu de lAgent Hencrks ren- 
vové: il dirige toutes les aflaires de la côte de Coromandel et dela Baie du Bengale, 


de nos dispachadores en position de uous rendre service. ». [l'un passage d'uns autre lettre 
(février 1674). il ressort que les Français entretiennent des « padres » au Tonkin sous 
prétexte de commerce el qu'ils promellent lous les ans au roi on de leurs navires de com- 
merce qui n'arrive jamais. Le 16 janvier 1682, le chef de la factorerie annonce à Hantarn que 
le chef des Français (probablement le sous-marchand laissé par Chappelain) s'est marié avec 
Monica Dabadu, propriétaire d'uns maison que lès Anglais avaient autréfois louëe à Hiurng-vên. 

autre part, Dampien fait connaître [p. 19) que: « les Français ont aussi leur comptoir à Hean, 
mais on ne leur permet pas de s'établir à Cachao et le Palais de leur Evéque est le plus beau 
bâtiment de toute la ville ». [l raconte (p. 117) qu'au cours d'une conversation qu'il eut avec 
un « Religieux Francois » à Héan, 1 apprit « que les Missionnaires qui demeuraient an Tonkin 
n'osoient pas déclarer ouvertement qu'ils enseignoient leur Doctrine et qu'ils + passaient eur 
le pé de Marchands et non pas d'Ecclésinstiques ». 

Lans les Voyages et Missions. on pent lire (page 284) que les deux évéques « habitarent 
dans la ville de Hien, nou loin de Ketcho, capitale du Tonkin, et que, sous le fitre emprunté 
de facieurs du commerce francais, Üs pouvaient avec une certaine liberté travailler à In 
sanchlication des fidèles et à la conversion des palens ». 

Il semble donc avéré que les Français du Tonkin, même aprés la disparition du comptoir 
éphémère de Chappeluin, fusaient, sous couleur de commerce, œuvre de religion. Mais en 
qaoi consistait leur semblant de commerce * voila ce qu'il parait diflicile de dire. 
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Cette pièce semble être en réalité, d'après une note portée au catalogue, un fragment 
non pas d'une lettre, mais d'un état destiné à faire payer les salaires de Gyrronb et iles 
agents de Fort Saint George. 


ge Vol. — Index number 45; Documents 5535 — 5663 ; «1 April 1687 to 22 March 
1689. Un seul document relatif au Tonkin, 

1688 to 1693. 3665. Tonquin, and other ludo-chinese countries. Memorial from 
L. Blackmore to the Court: containing an account of his services for à perte 
of tiwenty years, and embracing an abstract of his voyages la Tonquin ele. 

Cette pièce est malheureusement à l'état de fragment: elle ne comprend plus que 
quatre pages el dix lignes. Complète, elle eût été des plus intéressantes, car elle 
eût apporté des renseignements sur une periode pour laquelle les registres-journaux 
manquent; telle qu'elle est, elle est encore précieuse. Elle porte dans le volume U}, L. 
le titre : 

An Abstract from Lemuel Blackmore naralive relating do several voyages. 
Ann. 1658-1699. 

Les dates assignées sont, d'aprés le culalogue, lu première etla dernière conservées 
dans le fragment. 

ei se termine l'énumération des documents relatifs à li factorerie anglaise du 
Tonkin contenus duns les volumes Original Correspondence; un certain nombre ss 
L'ouvent aussi qui peuvent être considéres comme intéressants au point dé vus de 
l'histoire des rapports de l'Indochine avec l'Europe : ils pourront être étudiés plus 
lard | 


Gexenas Recon. — 1° Home imiscellanvous, n° +10: Date 1498-1818. 

A catalogue of Parchment records, seuls and tallies 1498-1812; a calaloque of 
« Damaged papers » 1602-1750; an index to the same, (last, pe 118). 

Lu document est ainsi désigné dans la 2° liste des « Damaged papers » : 

Half sheet Tonqueen Journal & Kegister. 

D'après une note, de fragment aurail été joint aux « Books from Pudan » : je me lan 
pu découvrir. 


Gexenaz Réconns, — at Home miscellaneous, n° as, Date 1801-1618. 

An Index to reports, memoranda, ete, in the Secret and Political Department 
(List, p. 119}. 

Sous la lettre C: Cochin China Mission lo thal place and Siam under Et 
Crawfurd, 

l'est la mission dont li relation à été publiée et 830 sous le titre : Journal 
of an Embassy from the Governor-Creneral af India to the Courts of Siam 
and Cochin China. 


Chartes HE. Maivuox. 


nn | 
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LES BAS-RELIEFS DE BANTEAI-CHMAR 


Le monument dé Banteai Chmar est un des plus vastes et des plus importants 
du Cambodge, bien que jusqu'ici des moins connus. 1 est d'ailleurs dans un état de 
conservation assez précaire, En dehors de sa disposition de plan qui est très remar- 
quable parce qu'insolite, il est intéressant encore par sa galerie de bas-reliefs, 
analogue à celles du Gañon et d'Angkor-Vat. M. le général de Beyhié à rendu 
l'archéologie eambodgienne Le très grand service de faire photographier lout te qui 
reste de ces sculptures et en même lemps de faire lever un plan (1) très complet 
de ce curieux édifice, travail considérable et coûteux que le Service Archéolo- 
gique de l'École, absorbé par l'œuvre de la conservation d'Angkor, d'aurail qu 
réaliser de longtemps. Nous sommes heureux d'en remercier iei M. le général de 
Beslié, I a bien voulu nous faire don d'une série d'épreuves de ses clichés. C'est elles 
qui ont servi à lt rédaction de cette note, et nous leur conservons les numéros d'ordre 
qu'il leur à donnés. 

Bauteai Chmar, comme son nom (forteresse) l'indique, est une véritable ville dont 
l'enceinte faite d'une levée de terre précédée d'un fossé, n'a pas moins de g km. de lour ; 
à VE. un immense lac artificiel, de + km. carrés, devait servir de réservoir à la ville et 
contenait en son milieu un petit temple, Exactement concentrique à éetle enceinte 
immense se trouve le monument, séparé du reste de la ville, par un mur de latérite 
protégé par un fossé et qui circonserit un rectangle de 580 mètres sur #50 (}. 

An centre de cette nouvelle enceinte un rectangle de galeries enterme un groupe 
complexe de galeries et de salles, allongé de l'E. à l'O. et accompagné sur 
l'axe Iransversal de deux autres carrés de galeries moins monumeutales. Une en- 
ceinte intérieure formée d'un simple mur, vient compliquer encore ce plan. Enfin le 
portique du pourtour est gardé des approches extérieures, sauf du côté de bi façade, 
par un simple mur aux nombreux redents. 

A la tour d'entrée du grand rectangle médian, se trouvent quelques inscriptions : 
en avant de cette entrée existe un remarquable groupe dé galeries eroisées qui rappelle 
la partie similaire d'Angkor-Vat et de Beng Méaléa; enfin en arrière de l'enceinte 
se voit une lour presque complètement ruinée qui s'élève à l'O. comme le saint des 
sainte du lieu, si le monument est on temple, ou comme la chapelle particulière, si 
c'est un palais. Des fouilles seraient nécessaires pour dégager ce point important qui 
seruble un sanctuaire élevé au sommet d'une pyramide. 

Ces bâtiments dont la décoration est fort riche el généralement d'un grand caractére, 
montrent sur la plupart des tours le motif puissant de la quadruple tête ile Brahim, 





(1) HN existait déjà va plan de ce monument, lévé autrefois par Ml. Faraut, on des premers 
el des plus persévérants pionniers de l'archéologie khmère, qui soit, en accompagnant 
M. Delaporte en 1875 ei en 1880, soit seul en 1874, a dressé toute une série de dessins de 
ces monuments : il a bien voulu, par l'intermédiaire de M, le général de Beylié, nous le com- 
muniquer pour celte étude. 

(% Nous empruntons ces renseignements à M. AYMONIER, (Le Cambodge, L'11, p. 354 
sqq. et fig, 70). 


qui donne une telle allure à certaines ruines d'Angkor-Thom et qui paraissent 
d'ailleurs être un emprunt fait à linde (?). 

Un décor plus spécial à ce monument ést également d'un urand eflet: c'est une 
vrande frise d'apsaras décoranl les entablements intérieurs sous les plafonds qui 


cathaient les voûtes intérieures (fig. 1). 





Puc. ù. — GALERIE NOND LATÉRALE, PHEMIÈNE DIVISION ORIENTALE, RECTANGLE MÉDIAN DU 
MORUMENT DE BANTEAI GIMAN. 


Des hus-reliefs qui occupent le our continu, lond de li galene extérieure, une 
bonne part est par malheur renversée., De la galerie E, il ne subsiste que l'écoincons, 
de ln porte $. à l'angle; ce sont les n® 46 à 6j (5 une bonne part de la moitié E. 
de la galerie N,: G8 à 82, 82 touchant à la porterie, et l'angle E.: 66 à 67 ; un fragment 
de In partie À. de ki même galerie : à, 1 el l'angle 4, 5, 5 à o. Nous avons les 
duux tiers de la galerie O., la partie du bras N. voisine de la porterie et fout le 


Un Nitsime (CT, Ed. Chavarwes, Les Religiettr éminents... fr #5) mentionne en eflél dâns 
la description du temple de Nolanda, visite à la lin du vue siècle, au sommet de tours et 
briques qui niteignent, por étages, 40 pieds de hauteur, des « têtes d'homme de grandeur 
naturelle » : notre collègoe M. Muber propose de lire le méme passage sous la forme : 
« des têtes de La grandeur d'un homme » ; ét cette version parait bien plas vraisemblable quand 
on fete Ur des lèles de vramleur naturelle seraient presque invisibles à 15 métres 
d'élévation el à coup’ air trop peu inportintes pour riéniter une tiention spécinle. 


Le Le n° 58 manque. 
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bras S. de 1 4 fo (ty. Enfin de la galerie S. il nous resté un fragment à l'O. de la 
porte Ü.: 41 à 46, et l'angle E.: 47. 

Galerie E, partie $. La marche de la composition paraît celle des numéros (1. 

48-49. Deux troupes de soldats accompagnées d'éléphants de guerre, s'avancent dans 
une prairie ombragée ; elles paraissent indépendantes, ear elles ne défilent pas, comme 
ailleurs, sur deux registres parallèles, Les soldats de la troupe supérieure ont les 
cheveux coupés en brosse comme les Cambodgiens actuels; ceux d'en bas ont une 
coiflure trés spéciale, sorte de fleur renversée ; des mèches longues se relournent 


sous le menton el enfenment presque la figure (. Les deux troupes sont armées 


des mêmes longues piques et de boucliers lrès allongés, qui se retronssent en 
pointe en avant, en haut et en has (fig. 21. 

Les guerriers aux cheveux courts se dirigent vers deux personnages gigantesques 
qui, debout sur un tertre et à l'ombre des parasols hononfiques, s'apprétent à tirer 
de l'arc: il semble que ce soit là une double représentation du méme individu, car 
ces géants ne veparaitront plus ensemble dans là suite. 

Le premier porte une sorte de jaquetle (lg. à) et un demi jupon tombe derrière. 
Le méme (%) héros s'est ensuite protégé d'une cuirasse carrée dont un peu plus loin, 
sur le même personnage, se voient les détails (533, division diagonale et horizontale, 
et sur un des premiers guerriers en avant, Le mode d'attache postérieure, grosses 
bandes qui entourent les reins el se croisent en diagonale derrière les épaules. (H£ 2), 

ty Le cliché %r a reçu double impression, mis par bonheur il répète, sauf pour une bande 
imsigmlinnté, do ét 32. 

(} Nous désignous par À, Bet C les 5 registres enlre lesquels sont divisés parfois les 
panneaux : alors même qu'il n'en existe que deux, nous désignons, loujours pour éviter les 
contusions, le registre supérieur par la lettre À, l'inférieur par la lettre GC, Ces registres se 
rapportent à lu même scène, comme le montre clairement 5:, où une rivière les travèrss tous 
de haut en has, Cependant pour plus de commodité, nous suivrons parfois le même registre 
sur plusieurs clithiés, la division en clichés étant d'ailleurs nécessairement des plus arbitraires. 

1) Cette coiffure parait spéciale à une nation. Cependant dans les corps d'armée vu elle 
ésl représentée se voient aussi des guerriers aux cheveux en brosse, Par contre, Ki où cette 
dernière coiffure plus simplé domine, la coiffure en fleur renversée, lorsqu'elle parait, n'est 
portée que par un trés petit nombre de personnes. les mdividus caractérisés par ces coiffures 
hisirres, étant généralement vaincas, il y a grande chance pour que ce soient les adversaires 
de veux qui sculptéreni les bhus-reliats. Nous les désigrerons done pour éviler de longues 
périphrases par le terme d'ennemis, On peut se demander si les Querriers aux clieveux 
courts né sont pas les Cunbodgiens qui, dans là vie commune, ont gardé celte coiffure. Un 
opmion courante vel, il est vrai, que les Cambodgiens ateni pris celle COUPE AUX Siumois. 
Je ne sais sur quoi elle s'appuie, mais il est bien étrange que le peuple qui a bénéficié de 
la civilisation supérieure de son vaincu, lui ait donné ses modes ; le seul renseignement 
adihentique qui nous montre les nuciens Siamois, les Siam Rat et les Siam KRak du défilé 
d'Angkor-Vat, les distingue par des coillarés monumentales. Par contre Tcheou Ta-kouan 
dit (CE, Pectior, 8. EF. E.-0., 1 (1909), p. 145) que les Cambodgiens portent le chignon. 

I serait bien plus hypothétique, quoique assez séduisant, de voir dans les guerriers ét marins 
à casque spécial, les Cars, principaux ndversaires des Khmers ét hardis navigateurs. Le mukula 
est la coiffure presque classique dans l'art éam, alors qu'au Cambodge c'est le les où le haut 
chignon. Enfin, et sans vouloir attacher trop d'importance à on détail de costume qui ne nous 
est connu que par un exemple assez moderne, il laut remarquer que les sculpteurs khmers 
n'auraient guère traduit autrement l'étrange coillure de route du trésor des rois éams qui 
laissait seule lu face Hbre (Cf. B. EF, E.-0., * Crgo5), p. 49 et fig. 9). 
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a À. Devant la grande figure cuirassée, loul un groupé asenouillé dans Pure où 
diéorent des oiseaux, rend hommage, apporte des dons et présente des étendards. 
L'un consisté en un tricula et déux disques légérement attachés, sur l'autre se voit 
une figure dansante ; les derniers sont de simples bantières, minces el dentelées, 
fixées à la hampe par le côté long du reclangle. Ces messagers semblent demander 
au géant de se mettre à leur tête contre les ennemis, (C} Suite du défilé de ceux-ci : 
la lutte commence. 

0. Lutte dans les deux registres ; lés ennemis paraissent vaincus. (Ai Un emporte 
un corps dans ui hamac, (C) Les ennemis abaissent leurs piques et leurs boucliers 
comme pour demander une trêve. On amène en les soutenant de malheureux blesses 
aux chévenx courts. 

51 À. La grande Ugure reparalt, montée cette fois sur un éléphant ; elle met uné 
lécheà son arc. Des guerriers à cheveux courts se dirigent vers une rivière hordée 
d'arbres qui traverse les deux registres. Sur l'autre rive lé cormhat recommence ; les 
morts s'amassent au second plan ; le géant décoche sa flèche. Une sorte de grand 
paient qui parait en vannerie en avant de l'éléphant est peut-être destiné à arrêter 
lus traits. (Où Des combattunte à cheveux courts marchent vers la rinière, lan x boit, 
l'autre y emplit sa gourde, Puis ils rencontrent des ennemis aux coiflures bizarres et 
leur livrent bataille. 

fx À el C. Accablée sous de ombre cftrovable des flèches que lui décoche sans 
doute Le géant du haut de son éléphant, la gent colffée (55) fuit en regardant en arrière. 
Tous courbent le dos. Division nette à travers les deux registres lormée par un filet 
lisse, Nous retrouvons nos fuvards agenouillés près de la nuère qu'ils ne peuvent 
probablement franchir, Sur la berge opposée sonl rangés derrière leurs étendards 
les soldats aux cheveux en brosse, agenonillés aussi. Le géant sur son éléphant étend 
le bras vers les vnineus qui demandent miséricorde ; l'un d'eux présente une corbeille 
pleine. Puis les vainqueurs rentrent dans leurs foyers guidés par le géant et poussant 
devant eux une troupe confuse qui pourrait étre des prisonniers. 

54-55, Une nouvelle division très nette sépare celle marche de la scène suivante. 
Sur trois registres des seigneurs et des reines sont assis dans un paluis, autour de la 
grande figure qui les harangue : dans le registre inférieur a pris plate un groupe 
armé de haches cambodgiennes, qui écoute un personnage équipé de même, accom- 
pagné de gens désurinés. 

56-59. Une autre scène commence, (À) Des femmes semblent sé préparer à se 
déshnhiller. sous des arbres où grimpe an singe, près d'un élang où dés enfants 
jouent dans des barques. Puis nous voyons le vrand personnage accompagné de ses 
femmes, assis dans un palais, tandis qu'un cortège se dirige vers lui à travers des 
jardins. (B) La corde au cou, une suite de prisonniers qui paraissent porter la coiffure 
hivarre, sont agenouillés entre leurs gardes aux cheveux en brosse, en fare d'une 
réunion de seigneurs assis dans une galerie. Plus loin d'autres figures s'inelinent 
devant an individu quise tient à l'écurt, Enfin (CG) après une conversation de quelques 
personnes Sous ui arbre, des hommes aménent dans les deux sens une série d'ant- 
maux sauvages : deux jeunes tigres, un bœuf, un rhinocéros bien enlravé, peut-être 
un serpent, un éléphant ; dans l'autre sens un cheval (?}, un crocodile qu'on traîne sur 
le dos, une antilope (7). 

Go À. [ans son palais aux fenêtres closes de balustres, le géant dort. (B) Dans les 
galeries du méme palais, des gens se réjouissent, jouant de la musique, se Hivrant à 
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une sorte de lutte, en face de personnages coiflés des bonnets étranges qué nous 
M'avions jamais vu figurés € qui sont encore employés de nos jours dans les cérémo- 
es cambodgiennes (Cf. Durour, Documents photographiques, BR. E.F. E.-0., 
noigoi), 235, fig. 44). D'autres devisent on se reposent. (C) Nouvelles réjouissances, 
lutle à mans plates sous K surveillante de deux arbitres: mélée de gens armés de 
bâtons ét de boucliers ; lutte de champions qui n'ont pour loule défense que des 
eventails de feuilles : lutte à deux contre un, sons la protection d'un arbitre muni 
d'un boucher rond. 

De Gr à 65, fin du panneau ; ln série semlile représenter une guerre navale et 
l'attaque d'un port. 

Gr. C'est d'abord en haut l'embarquement. Sur une pirogue inathevée ést assis un 
personnage considérable entouré d'une suite nombreuse et agitée, Croisant sx poupe, 
est une barque où <'entassent des guerriers munis de piques et de boucliers. Sous la 
première barque, au milieu des poissons et des cormorans, des pécheurs sur leurs 
pirogues jettent les filets et entassent leur proie dans des jarres. Sous ln deuxième 
barque une autre est remplie d'archers, 

Ga. Le combal commence, La pirogue supérieure sur laquelle, debout maintenant, 
lé géant cuirassé tire de l'arc, porte à ses deux extrémités des soldats avec les 
multiples insignes, bannières, parasols, ele, Sur la barque inférieure les combattants 
luneent dés javelots et des épieux. 

63. (fig, 2) Rencontre ét attaque des barques ennémmes ; abordage, les guerriers 
aux cheveux en brosse envahissent les embarcations de leurs adversaires dont le chu 
tourne le dos : les rameurs ont tous changé de sens comme s'ils voulaient prendre 
la fuite. Le sort de la barque mferieure est moins compromis, bien que nombre de 
combatiants sorent déjà jetés par dessus boril, 

Gif. Sur deux nouvelles barques ennemies le nombre des morts se multiplie. 

65, La seêne qui lermine le bas-relief lout au bout de culte galerie, et qui par 
suite est symétrique de 48, montre l'atiaque navale par les ennemis d'une citadelle 
appartenant aux guérriers à cheveux courts qu'on distingue nombreux dans la: ville. 
abrités derrière leurs boucliers rectangulaires que termine une tête de lion. Pendant 
le combat, sous une constraélion légère, une danse guerrière est exécutée par trois 
personnages quaccompagnent des musiciens. Le costume des danseurs parait 
conventionnel. Plus bas des soldats à cheveux courts se battent ; peut-être s'agit-il de 
lraitres qui veulent livrer la ville. 

Les barques indiquées dans ce bas-reliel, n° 61 à 65 (fig. a1, présentent an type 
curieux; elles sont fort longues, le corps même est terminé à la prouë par uné 
tète de makara ou de lion dont les défenses et les dents forment deux éperons 
énormes et deux plus petits. Le hordagé s'achève en avant par an motif, lion. näga 
ou garuda, qui, à la barque royale, prend une importance considérable, La poupe 
est relevée aussi, vous par Lo décor beaucoup moins grandiose, Les pirogues des 
adversaires semblent n'avoir à avant que ln terminaison inférieure, Au surplus le 
décor supérièur élit peut-être mobile et le supprumaut-on au cours du combat où il 
et gêné l'abordage ? 

Toutes les embarcations paraissent en bois ; elles sont poussées par un équipage 
de rameurs, habillés comme des guerriers, el dirigées par de grandes rames 
d'arrière qui servent de gouvernail. Sauf sur la barque royale où les rameurs pagaient 
dans lé sens de la marche, les autres manœuvrent la rame à reculons comme les 
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Européens. Îls sont dans ce eus, sans doute assis, el protégés par des bordages 
surélevés en vannerie. Les rames en forme de pagaies paraissent être au ras de l'eau. 

Notons que les guerriers aux cheveux courts ont souvent les reins ceints el la 
poitrine traversée de grosses cordes qui les protégaient peut-être en partie conire 
les coups des adversaires; ceux-ci sont généralement vêtus de la sorte de jaqueite 
hisarre indiquée plus haut et parfois (64) d'une véritable colte de mailles. 

La gent aquatique (fig, à) est telle qu'on la voit à Angkor-Vat, poissons pelils et 
sros, courts el longs, crabes, tortues, crocodiles, mais sans monstrés marins. 

Galerie Nord, extrémité Est, 

66-6-. Combat animé entre les guerriers aux cheveux courts et leurs ennemis ; 
fantassins, cavaliers et éléphants de guerre, Les détails de éostume et d'armement 
sont les mêmes. La coiflure des ennemis est plus caractéristique eucore. Ceux-ci sous 
la grêle des flèches lâchent pied. Un tamtam suspendu que frappe un musicien rédunt 
à la taille d'un enfant pour ne pas le masquer, conduit les guerriers à cheveux courts 
à La victoire. 

Les elichés68 à 8x représentent plus de la moitié de la partie orientale de la galerie N. 

68-69 À. Un personnage de grande taille est assis dans un palais et accompagné de 
sa cour. Un homme accroupi devant lui semble lui faire un rapport en indiquant un 
lableau inférieur disparu. En arrière de la cour de nombreux serviteurs apportent 
en rampant des présents où des objets usuels. Un enfant descend d'un dé sur lequel 
les serviteurs l'ont sans doute transporté; quelques figures debout complètent son 
cortège. (C) Le registre inférieur montre un palais léger ; le pignon triangulaire est 
oceupé par une tête de lion. Les angles se retroussent en nâgas. Sous la galerie une 
petite figure élégamment indiquée se livré à une danse guerrière, accompagnée de mu- 
sique sous les veux d'an groupe de spectateurs et de gardes. (B) Tlans le palais, entre 
les deux scènes, un lrône parait vide ; des gens y apportent de riches vases ; puis 
devant une porte fermée d'autres viennent encore avec des dons; à leur suite des 
personnages rentrent précipitimment ét ferment la porte derrièré eux. 

Les divers registres sont arrêtés par deux façades superposées, les vantaux présen- 
tent Le battement à carrés saillants si fréquent dans la décoralon des fausses portes 
khmères. Cette indication de bâtiments fermés semble faire supposer que nous 
sommes en présence d'une ville close qui appartient aux hommes à cheveux courts. 
Contre elle, dans la forêt, s'avance une armée qui arrivé pour s'en emparer, Elle est de 
nouveau composée des guerriers aux hautes coiflures. La troupe est en ordre de mar- 
che, non de bataille. Seuls les soldats de l'avant-garde sont armés et portent ainsi que 
les cornaes le casque spécial, les autres n'ont revêtu pour l'étape ni casque ni armure. 
La cohorte, à pied, à cheval, et à éléphant, s'avance en grande hâte comme pour une 
surprise. Elle occupe deux registres. 

Ga À. Fantassins casqués, porteurs de boucliers longs, habillés d'une sorte de jupe ; 
fantassins en courte veste : éléphants montés au deuxième plan. 

su À. Tamiam, autres fantassins el éléphants. 

71 A. Troupe armée de boucliers ronds ; les guerriers ont le torse nu. 

7a À. Nouveau tamtam, cheval conduit à la main, châsse portée sur un vanamat (} 
au milieu des insignes honorifiques. Derrière s'avance un palanquin du type dé ceux 





(LIL s'agit d'une plateforme souvent richement décorée, portée sur les épaules d'un certain 
avembré d'hommes: les rois du Cambodge l'emploient encore pour dé petits déplacements. 
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qui servent aux mandatins annamites dans les cérémonies. Un toit fixé peut-être ar 
manche courbe, le protège, Tout autour du personnage assis, jambes pendantes, dans 
le filet, une foule de femmes portent les objets usuels: celle qui se trouve près du 
voyageur 651 réduite à La taille d'un enfant pour ne pas be masquer, 

13-14 À. Suit un second palanquin, pus à la filé quatre vanamals couverts, tous 
entourés de servileurs. Puis un lamlam. 

25 À. Un pétit char fort riché lrainé par des hommes, peut-être le char de guerre 
du roi. Autre vanamat plus important et muni de roues, bien qu'il soit porté sor les 
épaules. Est-ce la litière de cérémonie du rot ? Tlans l'espace lussé libre sous les roues, 
des personnages sont réduits à la dimension du cadre dont le sculpteur disposait : ils 
se portent lun l'autre 7) Ce sont peut-être des acrohates ou des bouffons qui charment 
lu trajet. Nouveau larmtum. 

-6 À, Autre fanamal suspendu aux brancards par un décor de sarudas et nouveaux 
bouffous qui dansent; très riche palanquin, sans doute également royal, Le hamac n'est 
pas suspendu, seul un rideau latéral tombe, Le dais considérable parait fixé au manche 
du palanquin el soutenu par quatre liges que liennent des serviteurs. Ensuite un 
groupe déléphants, chacun avec son cornat et un personnage ussis dans la cage, 
*pparait, escorte par ane troupe de guerriers qui m'ont pour la plupart que de grands 
boueliers. 

69 C. Le registre inférieur montre la seconde partie de ln marche. C'est Fahori 
une avant-garde de fantassins et de cavaliers, dont les montures sont ornées du collier 
de srélots ordinuré. Puis co C1 d'est une suite minterrompue d'éléphants montés el 
de chevaux dé combat menés à be main, (54 C) d'engins de siège, sortes de scorpions 
formés de deux ares opposes et montés sur un charriot que dés hommes poussent. 
L'avant du train des engins est décoré de nâgas. Les guerriers qui accompagnent les 
servants ont un vélement ajusté sur la poitrine et qui s'arrondit en basque pour 
lomber par derrière presque sur les tulons. 

-2 QG. Nous voyons après un défilé d'étéphants chargés d'engins analogues ; l'absence 
du éornar sur la tête montre qu'il ne s'agit pas d'un simple transport, mais que ces 
animaux étaient bien considérés comme des affluts vivants, A côté de chacun d'eux est 
portée, sans qu'on voie comment, une grande claie de vannene, qui formail sans doute 
défense mobile contre les laits ennemis, la masse des pachydermes élant une cible 
facile. En avant de ce cortège cheminent de nombreux chevaux, haut le piei. 

73-74 C. À la suite des éléphants porteurs de machines de siège, il en vient 
d'autres chargés de cages à loiture; ces cages qui n'abritent pas de personnages. 
semble-t1l, contiennent peut-être des munitions pour les divers engins, fléches, 
cordés de rechange, ete, Tes soldats les escortent, leurs boucliers ronds pendus anx 
bras. 

738 GC. Puis ve sont encore des éléphants transportant des chets accotupagnés de 
parasols, d'étendarde, de claies mobiles; les soldats cette fois ont Le grand bouclier 
décoré; les premiers sont vêtus dé la petite veste et d'une sorte de jupe: les seconds 
paraissent nus à lexceplion de deux grandes bandes qui tombent én avant: les derniers 
ont bé sampot court à long pan antérieur. 

+8. Les deux défilés se terminent et derrière l'armée on voit one forêt. 

78-109 À. En haut c'est la forêt sauvage, Des singes courent sur les branches: dans 
les hautes herbes sont agenouillés des chasseurs où dés rabatteurs munis l'épieux et 
de boucliers. | 
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79 À. Un cortège de chasseurs armés d'ares sur la berge d'un étang accupe le 
registre supérieur. 

8a À. D'autres personnages agenouillés se coucertent, À côté, un éléphant arrache 
des lotus avec sa trompe; peul-être vient-on de s'emparer de lui, car i semble porter 
des chaines aux cuisses et aux pieds. Un chasseur est déja monté sur sa tête en guise 
de cornac tandis qu'un second éléphant, plus petit, harnaché, hent dans sa trompe un 
lien dont il Le bat, sans doute pour le dresser, Les parasols que l'on distingue derrière 
font supposer qu'il s'agit d'une chusse royale tandis qu'au-dessus se réconnais- 
sent vaguement divers poissons indiquant peut-être un marais comme théâtre de la 
scèné. 

-8 C. A celle du registré supérieur correspond une autre forêt où se fait une éireil- 
lette de truits, prés d'un étang grouillant de poissons et de crocodiles. L'un de ceux-ci 
a saisi sur la berge, par une patte de derrière, une ligresse au moment où elle allait 
rentrer dans son antre, et son pelit, dressé à côté d'elle, crache contre le crocodile. 
Dans l'eau se voit un poisson dont la tète se termine en avant par une pointe vertieale ; 
peut-être est-ce là une tradition do makara; des pêcheurs sur des barques harponnent 
les poissons avec des javelots. 

80 C. Manuires relèvent des filets et mettent le produit de leur pêche duns des sortes 
dé nasses. Au hout de l'étang sur une Meur de lotus, une divinilé accrouge tend des 
deux inains une large Meur. A cûlé, dans bes rinceaux des lotus, un poisson à tôte de 
cheval semble manger où présenter des lotus. Une ligne de rosaces marque là berge 
supérieure ; elle s'attache par une double suite de petiles rosaces aux doubles poteaux 
qui arrétent le registre A. Serail-ve une chaîne enfermant une partie de la forêt maré- 
engeuse où aurait lieu la chasse à l'éléphant: un détul le ferait croire ; près des 
poteaux un arbre est mauntenu vourhé comme un piège qu, à la détente, peut fermer 
l'unique issue et un homme armé d'une hache se tient à côté. 

81 À. Le dernier pannesu nous donne une scène indépendante. Dans un palais. un 
personnage de haule stature accompagne d'une cour nombreuse reçoil en audience 
des hommes coiflés du bonnet cylindrique qui lui sont présentés par an individu à tête 
rasée. Tous semblent indiquer une sctne qui s'est passée derrière eux, soit la chasse 
précédente, soit peut-être l'apparition de ln déesse sur le lotus. (B} Aux pieds du roi 
nombre de personnages sunt assis. 

8a À. Hors du palais des hérauts paraissent appeler le peuple au combat. (B) 1 est 
réuni en troupes nombreuses qui s'asseoient à la suile dés serviteurs où des chefs 
dessus dits. Un homme semble passer en revue de longues files agenouillées. «C) Toute 
une foule munis de piques el de longs boucliers terminés par une tête de lion, défile 
en rangs serrés, Derrière el à sa suite se pressent des éléphants chargés de sacs de 
rix, des gens qui tiennent des parasols fermés, des coulies qui transportent au balan- 
tier des approvisionnements. 

8: C. L'armée commence à défiler sous l'audience précédente. 

Nous avons suivi comme lecture le sens des n°, La dernière stène ne peut alors se 
comprendre que comme uns demande de secours qui est accordée. Si lon veut bre 
ce panneau dans le sens inverse, il parait admettre une interprétation plus aisée. 

8-81. Le roise prépare à la guerre, organise son armée, réunit des vivres ($o-28#); 
on supplée par des chasses dans la forêt au nombre insuffisant des éléphants de combat ; 
on complète par la pêche dans l'étang et la cueillette des fruits, la réserve de poissons 
sees et d'aliments dont on peut avoir besoin. Ce sont les troupes mêmes qui s'oteupent 
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de ces diverses besognes ét au cours de ces opérations un fait merveilleux se produit 
(si nous n'attachons pas trop d'importance au détail dé la figure sur le lotus) (58-69). 
Puis l'armée se met en route el (69-68) elle atteint la ville ennemie qui ne se méfie 
le rien où qui, au contraire, prévenue, se ravitaille également. 

Nous possédons encore un fragment et l'extrémité D, du bas-relief de la 
galerie N. 

2 À, Le registre À montre une mélée, où nous ne voyons que les ennemis collés 
de casques bizarres ét revélus de vestes qui paraissent garmies de mulles. 

1 B. Les mémes ennemis à pied se heurtent à un part de cavaliers aux cheveux 
couris, soutenus pur des fantassins et ces derniers combaltants semblent faire dés 
premiers un grand carnage. 

4-3 C, À lu suile probablement de cette escarmouche, des guerriers, peut-être des 
ennemis qui ont perdu leurs ensques, sont reconduits lambour battant. 

5 Is traversent dans toute La hauteur du panneau sur deux barques, celle inférieure 
munie d'un rouf et conduite par des rameurs casqués, un bras de rivière bordé de 
rochers; l'eau est indiquée par la présence de poissons; peut-être est-ce la mer, 
car une sorte dé homard se distingue en haut: ce crustacé pourrait d'ailleurs n'être 
qu'une de ces crevelles d'eau douce nombreuses dans les ruisseaux du pays, grandie 
seulement outre mesure. 

6. La berge est une forêt marécageuse, remplie de fleurs, dé bananiers, dé poissons, 
de cerfs, de ligres, (un couple de ceux-ci dans son autre), et habitée par des êtres 
monstrueux, des hommes à tête d'oiscau. Ce dermiers implorent l'un des person- 
nages qui descendent à terre et bientôt sur trois registres, délilé toute une troupe de 
soldats aux cheveux courts. 

6-2 À. En haut un personnage, sans doute royal, est porté dans lé palanquin ordi- 
nairement représenté ici, (B) Fest accompagné au-dessous, d'un petit détachement de 
guerriers aux boucliers ronds ou longs, (C) tandis qu'en bas des convoyeurs transpor- 
lent des provisions sur dés balances. 

7-5. Hommage est renda dans un temple à un Higa, Quelques détails dé disposi- 
tion du temple sont à retenir. Le liñga est abrité par un petit dais qui lui est propre. 
1 semble qu'il soit à la croisée de galeries dont les lrontons ondulés ne peuvent guère 
convenir au Cambodge qu'à une construction de pierre : cependant.la superstracture 
qui s'élève sur cette croisée et semble présenter deux élages, se lermine par un fronton 
el ce détul indique un édifice en longoeur plutôt qu'une terminaison de tour, De 
chaque côté des galeries, un dvarapâla appuyé sur sa massue et un lion debout sardent 
l'entrée. En avant du temple, c'est-à-dire en dessous de la représentation, est un 
édifice en construction légère qui se dresse au bord d'un sra où l'eau n'est libre 
qu'en avant et, semble-t-il, dévant sing litgas rangés en ligne transversale, 

Les deux figures qui, les mains jointes, adorent le Hiñga, n'ont rien de spécial. Les 
quatre gardiens qui entourent l'édifice antérieur, montrent la haute coiflure, la longue 
barbe, le collier et le vétement réduit des ascètes, [ls n'ont pas de boucles d'oreilles. 
Tout autour un plantureux paysage est indiqué d'une manière amusante. 

8-9 À. Sous les parasols él au son d'un tmtam des hommes à cheveux courts por- 
tent sur un sanamal un objet indistinel. 1B) Deux éléphants couplés actionnent un 
vressoir à double meule verticale où des hommes écrasent des cannes à sucre, sous les 
veux.d'un personnage assis à ombre d'un purasol tenu par un serviteur, (> Des 
porteurs à hauts chignons cylindriques amènent, dans ur palin <imple él sans dais, 
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lun ascèbe (?) à qui tous s empressent d'offrir des présents ét que des gens agenouillés 
prés d'un étang semblent révérer. 

Galerie O0. Cest celle dont nous avons d'une venue la plus grande part, près des 
deux tiers. 

ro: La première scène conservée, malheureusement incomplèle, est une scène 
d'adoration dans une forêt sur les borde d'une rivière; trois ou quatre figures coiflées 
de riches décors sont agenouillées autour d'une figure plus grande ; la printipale offre 
une fleur, les autres ont les mains élevées dans le geste de la prière. La première a les 
mains réunies devant le visage comme si elle faisait elle-même un geste de respect : 
elle porte nn chignon ; son vêtement n'a rien de spécial, Au bas, agenouillés dans la 
prière, des hommes aux cheveux cours ont l'air de présenter des oflrandes dans des 
vases. Notons, mais ce n'est peut-être à qu'un hasard, que deux d'entre eux parais- 
sent mutilés des bras. 

ose, Vers celte scène se dirige en deux registres un cortège intéressant. 
(A) En haut et par suite sans doute en avant, au milieu des parasols et des étendards, 
une statue de petites dimensions, debout, à quatre bras, sans doute uné image de 
Visqu, car une des mains semble tenir lxconque, s'avancé, porlé sur un Yanamal par 
dés hommes aux cheveux courts. Des soldats armés de piques et de boucliers ronds, 
l'escortent ; un personnage couvert de bijoux qui brandit un sabre dans la direction 
de la marche, passe sur un char attele de chevaux fougueux qu'il conduit lui-même; 
à sa suite des hommes tiennent les crosses du bâtis du char, d'autres élèvent des 
parasols. (A) Le mème cortège conprend un orchestre : lamlam que frappe le porteur 
l'arrière, deux tambourins, deux trompèlles ; puis viennent deux éléphants dé guerre 
el des soldats à la courte vesle, armés de piques et ile boucliers longs. 

té, Dans la clairière d'une forêt sauvage où se voient des biches, des singes, un 
hinocéros ). un homme lutte avec un être à tête de Hon, landis qu'un autre monstre 
accroupi comme an fauve engloutit tout ensemble équipage, cocher el voiture. Le 
char porte une pile conique de gâteaux (h. Vers celte scène, on cette double scène, 
arrive à grand train ane charrelle traînée par des hivuts ; son conducteur élève dans a 
main droite une pile analogue à celle que nous voyons dans la charrette inférieure. 

14. Le cliché est presque entièrement occupe par une porté latérale. 

1ÿ-15. En haut nous voyons une elarrelle indiquée suivant la forme encore usitèe 
an Cambodge et non comme nn char de guerre, traînée par des bœufs et montée par 
un homme qui Gent une lance en lravers des rênes. En bas des serviteurs chargent 
des provisions sur une charrelle légère attelée de deux bœuls. Mautres apportent 
suspendu à un bambou que plusieurs hommes soutiennent, une pile analogue à celle 
du véhicule que nous voyons précédemment avalé par le monstre où à celle que pré- 
sente Le conducteur de la charretté du panneau 13. On pousse vers la voiture tn 
prisonnier qui à la cangue au EOU, les jambes entravées el des chaines à la ceinture. 

15-16. En haut et en bas sont deux palais de construction légère, dont les faitages 
sont ornés d'une érète d'épis ovoides el dont les pignons triangulaires, occupés par 
une tête monsirueuse, se redréessent latéralement en tôte de nâgas ; de larges rideaux 
televés peuvent fermer les galeries. Un bassin rempli de lotus et de poissons, précède 
le palais. Divers personnages de huut rang, entourés dé leurs serviteurs, <emblent 
s'intéresser au départ du char supérieur OÙ al chargement du char mlérieur. 

Nous avons donné In deseriplion de cette série en suivant l'ordre de nos photogra- 
phies. 1] parait possible d'en tirer une interprétation assez vraisemblable, mais elle 
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suppose ane légende que personnellement nous ne connaissons pus autrement. L'ordre 
serait alors inverse ; en outre le registre inférieur raconterait le fait habituel, le 
registre supérieur le fait exceplionnel qui mérita d'être conservé en souvenir. 

Gbi5i413 CG). Un tribut de victoailles, dont ta pièce principale est une pile de 
tâteaux qui ne demande pas moins dé quatre porteurs, doit être transporté dans une 
lorêl sauvage el n'en revient jamais. Le roi est bien obligé de l'expédier cependant et 
il sacnilié à ce Iransport dangereux un condamné, Celui-ci pas plus que les autres ne 
revient, car en roule ln charrette s'engloutit dans {a cueule d'un monstre lapi pour 
la guelter. 

Cab-15-14-13 À). Un héros s'est oflert 4 cette pénillense entreprise. | part accom- 
pagné des vœux de la cour, armé d'une pique pour se défendre contre les dangers 
inconnus de la forêl. Quand il arrive prés du monstre, il tient la pile de gâteaux à la 
main el sans doute les lui jette dans la gueule ; pendant que le monstre les mange, de 
héros à le temps de se mettre en défense et tue son adversaire alourdi de nourriture. 

Faut-il rattacher à celle légende hypothétique la scène antérieure (ras 13* Y voir 
une procession d'actions de grâce pour cette délivrance, et plus loin encore (ro les 
remertiements de lous ceux que le héros n débarrassés de ce voisinage terrifiant? 
C'est ce qui nous laissons à d'autres plus au courant que nous des légendes indiennes, 
le soin de décider, 

Toute la partie S. de lu galerie O. est occupée d'abord pur la représentation, huit fois 
répélée sons des formes dillérentes, d'une seute divinité qui parait étre Giva, puis pur 
un autre drame, 

Donnons d'abord, pour éviler des répétitions inutiles, les caracténistiques communes 
de ces huit représentations. Le dieu ust débout, couvert de bijoux, la poitrine harrée 
par un double sautoir. Entre ses eds 8e voit une sorte de cône plus ou moins 
important, dont le sens nous échappe. Nolons seulement que dans le cliché \g une 
série de cônes du même genre paraissent avoir lé apportés en offrandes pur des 
adorateurs. V ut un rapport entre cet objet et la forme qu'on donne aux plais de 
riz? C'est en tout cas la forme adoptée pour symholiser les provisions de nourriture 
plus loin, ne 34. 

La divinité est représentée tantôt avec une seule tête, tantôt avec plusieurs ; en ve 
cas, deux rangées de trois têtes en laissant supposer une quatrième visible, sont 
surmontées lune tête isolée; soit neuf au total, Lorsque la tête est unique, trois fois 
eur lu une figurine est assise devant le chignon. Les bras sont multiples, de 4 à 3: 
Quand ils ne sont pas trop nombreux, 1ls tiennent divers attributs, qui, dans l'ordre 
de fréquence, sont le vajra dans la main droite supérieure, une pelile figuré, parfois 
à À bras, une fois à À lètes et 6 bras, assise dans la paume de ln main droite inférieur : 
un scepire court dans li main gauche inférieure, Les autres objets reconnaissables 
sont le disque plein on évidé, le croc à éléphant, Le chapelet, un bouton de Meur, une 
Mèche, un glaire, un flacon. Un attribut d'une forme particulière se rencontre fréquem- 
ment, c'est une sorte de bâton, de tige courhée où cambrée, dont nous suorons la 
nature ; nous ln désiynerons par ce moi vague de tige. 

Entin complétons ces renseignements énéraux en disant que ln divinité à souvent 
les guirlandes suspendues aux poignets des bras inférieurs ou, Quand la télé esi 
unique, l'entadrant sañs ln toucher pour retomber ensuite derrière le corps. Ces 
euirlandés ont une forme spéciale, les fleurs x sont sermées, ot l'aspect général est 


celui d'un épu de mais qui aurait la longueur et la finesse d'un serpent. 


_ 
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13-18. La première représentation à trois rangs de lêtes el vingt-deux bras ; ses 
pieds reposent sur un coussin de lotus. Les mains principales tiennent une tige que 
les doigts ploient en arc. Les autres bras rayonnanits autour de li poitrme ont lous li 
main dans la même position, pouce et index Joints, auriculaire étendu, 

Tout autour du cerele des bras, dix médaillons circulaires contiennent chacun une 
figure accroupie, les pieds sur leurs pointes, les mains symétriquement levées près 
des épaules tenant une guirlande. Le reste du panneau est occupé par trois registres 
el un groupe d'apsaras volantes. Sur le registre inférieur quatre de ees dernières 
dansent prés du dieu tandis que d’autres jouent d'une grande harpe, d'une guitare à 
coffre court et long manche ou d'un tambourin ; d'autres enfin sout en prières, Sur le 
deuxième registre des figures agsnouillées offrent des guirlandes à la divinité; d'autres, 
sans doute des apsaras, sont assises plus loin, richement ornées ; elles occupent égale- 
ment le troisième registre, Les apsaras supérieures qui volent au milieu des parasols, 
présentent également des guirlandes. 

Une porte symétrique à la porte 1{ sépare cette représentation de la suivante. 

19720. La seconde divinité, débout sur un coussin de lotus, à des têtes multiples et 
3 bras en auréole auiour du corps. Dans la main droite antérieure se voit üne petite 
figure à 4 bras; la main gauche antérieure lient un Macon: les autres, loutes posées 
de même, sout fermées à la réserve de l'index allongé. En bas, de chaque côté du 
dieu, un vase est porté sur une tige de lotus. Au-dessous huit personnages sont agw- 
nouillés en prière, ceux du centré vers le dieu. À mi-hauleur, six autres sont assis de 
lac, un septième près du panueau suivant est de nouveau tourné vers le dieu. Ces 
sepl figures soul assises sur un sol soutenu par des lotus et sous un riche palais aux 
dûmes de pierre ; au-dessus, parmi les éventuils et les parasols, volent des apsaras 
qui tennent des guirlandes. 

ao, La divinité qui vient ensuite, debout sur une fleur de lotus et non sur un 
coussin, n'a qu'une tête inais elle a dix bras en auréole autour du corps. Le bras 
droit antérieur tient la figurine assise, be suivant une Îleur à longue tige, le troisième 
la tige dessus dite, Le quatrième peut-être une fleur, le cinquième le vajra. Le bras 
gauche antérieur brandit un sceptre court, les autres une fleur à longue tige, le 
dernier peut-être le disque évidé où un chapelet circulaire. Deux rangs d'adorateurs 
aceupent la partie centrale du panneau: au-dessous sont des gens du peuple qui 
unplorent le dieu avec frénésie ; quelques-uns paraissent mourants ; au sommet, les 
apsaras habituelles. 

aa-13. Netement séparée de l'ensemble précédent par une nuance livision verticale, 
apparait une nouvelle divinité, debout également sur une Meur de lotus à lige plus 
longue. La tête unique à, devant le chignon evlindroconique, mue pelite figure assise. 
Des six bras rayonnants le droit antérieur élève un bouton de lotus, le suivant 
l'attribut en forme de tige légèrement courbée, le troisième le vajra. Le gauche anté- 
rieur parall tenir le méme seeptre que le précédent, le deuxième un croc à éléphant : 
le troisième est brisé. 

L'intérél spécial de célle représentation est duns la multiple auréole de figurines 
averoupies qui l'entourent, toutes pareilles, à 4 bras, dont deux sont unis dans le 
giron, deux autres levés près des épaules. Chacune est grosse comme le poing de la 
divinité et il y en a près d'une centaine rangées en six cercles conctentriques que 
masquent en partie Le dieu et ses acolvtes. Celui-ci en eflel est accompagné dé deux 
personnages à neuf têtes. Le génie qui est à la droite du dieu a 8, l'autre 10 bras, la 
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paire antérieure ramenée, mains jointes, sur la poitrine. La figuré de droite semble 
tenir dans ses mains roulliples des fleurs de lotus : l'autre à les mains gauches vides, 
les droites tiennent ensemble un objet unique, longue tige qui s'élève jusqu'auprès 
de la deuxième tête. 

Trois fidèles à la droite du dieu, quatre à sa gauche, dont deux avant le génie de 
sauvhe, tous richement parés, adorent le dieu. Six personnes coillées d'un chignon 
conique, él sexe autres qui portent la coillure spéciale et le long manteau des enne- 
mis, sont en prière au-dessous. Des spsaras nombreuses volent au-dessus. 

2+24. La cinquième représentation est encore debout sav une fleur de lotus, Sur 
la télé unique se voit la même figure, [Des huit bras en auréole, le droit antérieur 
lient dans la main le petit personnage qui, cette lois, a quatre bras et au moins quatre 
têtes. An bras droit suivant se voit lu tige problématique, au troisième un eroe à 
éléphant, au plus élevé Le vajra, La main gauche antérieure porte le seeptre, la 
suivante un sceptre (Ÿ) plus court, la troisième un chapelet, la dernière un disque plein. 

À la droite du dieu, sous deux palais légers, sont entassés de nombreux adoraleurs ; à 
sa gauche ceux-ci H'occupent que les deux rangées inférieures ; en haut, de chaque côté, 
plusieurs apsaras viennent offrir au dieu des guirlandes et d'énormes fleurs de lotus. 

sg-a6, L'est encore sur une fleur de lotus que nous trouvons la représen- 
lation suivante ; mais 1 n'est celle lois pas facile de savoir si, sur lé chignon 
de la tôle unique, se détache un personnage. De même on distingue mal si la 
au droité antérieure à bien tenu, comme il semble, la petite Bgure habituelle. Dies 
sept autres bras, le troisième seul a un attribut distinct, une flèche : le gauche nn- 
térieur Dent un glarve court, le troisième un chapelet, le quatrième un disque. Tin- 
médatementà ses peds se voil à sa droite, sous les parasols et devant des arbrés, un 
personnage agenouillé que plusieurs orants accompagnent Srmétriquement, à la 
sauche du dieu, est une figure agenouillée, à 5 têtes barbues, 4 et une, à dix bras, 
Les deux principaux unissent les mains en prière, les autres liennent dés boutons de 
lots à longne tige, saut la seconde main droite qui tient une Néche. Aprés de person- 
nage, des parasols, dés banmères, dés éventails se dressent au-dessus d'un #ébu 
harnaché qu'entourent des servitéurs en prière, Dans lé panneau qui dépend de la 
figuré précédente, un génie armé d'un glaive, vole au milien d'apsaras sous un léger 
palais aérien, Sous le dieu un registre inféneur enferme à sa droite des gens qui 
semblent de pelite condition, chacun les mains sur te dos du précédent: de l'antre côté 
sont peut-être des ascèles barbus qui tennent des éventails Autour de la tête du 
eu, des deux votés, de nombreuses apsaras apportent des présente et des guirlandes. 

26-27. La division suivante est exactement enfermée par deux lignes verticales : 
elle n'est jus lrailée en registres. Le dieu est debout sur ne fleur de lotus qu'on 
peut supposer à la surface des eaux, car au-dessous ést figurée une barque. 

Le dieu, cette lois, n'a que quatre bras. Sur sa Lôte unique se distingue le pell per: 
soniagé assis : par contre, la main droite antérieure ne tient qu'un bouton de lotus 
la main gauche correspondante est brisée, Les mains supérieures tiennent, la droite 
un chapélet (1, la gauche la tige douteuse, cette fois large et plate. 

Tout autour, chacune un pied sur une fleur de loius, des apsaras (9 à li riche coiftu- 
re dansent ; d'autres danseuses moins ornées les accompagnent. Aux angles inférieure 
sont assis des êtres au chignon spécial relevé qui caractérise souvent les räksasas. 
Enfin dans les espaces qui resteraient vides duns le bas, comme dans la barque, le 
peuple se presse et implore, les bras en l'air, parfois, semble-til, dans l'eau jusqu'au 


 — 
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vu. Des deux côtés en haut, deux palais dont la construction en pierre est indiquée par 
la présence de tours, abritent des personnages assis entourés de serviteurs, Deux 
apsaras en priére achèvent le tableau. 

27-28. Pour n'être pas si bien enfermée, la huitième et dernière représentation n'en 
est pas moins nettement délimitée ; elle n'est plus sar une fleur, mais sur un simple 
coussin de lotus. Elle a neuf tètes et seize bras. Le gauche antérieur tient la pelite 
figure assise ; elle a 4 bras. Les attributs suivants sont un croc à éléphant (if) à manche 
courbe, une fleur de lotus à longue uge, un croc encoré (%, deux objets indistinets, un 
disque dans le creux de la main, enfin le vajra. De l'autre côté en partant du bas, un 
<ceplre court, un second (7), un croc à éléphant (), un chapelet, la ige problématique, 
un objet indistinet, un chapelet en rond ou un anneau rés mince, 

Aux côtés de la tête multiple du dieu, deux disques entermeut chacun un elar at 
galop ; un personnage est assis dans la voiture, un auire semble accroupi sur le ti- 
mon. Des parasols s'élévent au-dessus du dieu et derrière, dans les vides de celle 
composition surgissent trois figures normales dont l'une tientun disque et une autre un 
irident à long manche. Trois registres d'orants et des apsaras portant des guirlandes 
complètent le panneau. Sur l'une des handes de division et sous les bras de gauche 
de la divinité est une aiguière. 

28 à %o. Le reste de In galerie est occupé par une longue scène à phases diverses 
el qui n'est rien moins que claire : la fin seule en est asset compréhensible: au cours 
d'une disette des aumdues de vivres sont laites. 

1834. Un nouveau défilé occupe deux registres: [| semble qu'il s'agisse d'u 
voyage plutôt que d'une marche de Euérre. (a8 A] D'abord, dans la forêt des gardes 
s'avancent armés de boucliers à tête, élevant bannières, éventails el parasols. 

29-32 À. Au son du lamtam, ils précédent : an ganamat portant un coffre sans 
doute sacré: un palanquin chargé d'un persannage à la poitrine ornée d'un double 
rang de perles et suivi de femmes à pied ; trois autres seigneurs, lé premier et le der- 
nier sur un vanarmat, l'autre sur un palanquin ; enlin un groupe de serviteurs. 

28 C. Eu bas, c'est Le cortège habituel des éléphants porteurs et des charrettes. En 
premier plan, une troupe de gardes à la petite veste, aux boucliers ronds ou longs, 
puis (ag C des femmes ou des eunuques, abrités sons des parasols plus petits que 
d'ordinaire, (30 C1 d'autres gardes, un individu accompagné de son enfant et qui boil 
à une gourde tandis qu'il en tient une seconde de l'autre main et deux charréttes 
lirées par des zébus et poussées par des homes. Les éléphants sont au second plan : 
lus eages riches sont fermées, une femme est assise derrière l'une sur la croupe de 
la hôte. 

Indiquons tout d'abord que dans les panneaux qui finissent la galerie, nous trouvons 
deux fois une élendue d'eau, peut-être les fossés d'une ville, enfermés entre des 
gradins qui figurent des berges el couverts pur line arche d'un seul jet sur laquelle 
passent des personnages, SAns doute un pont bien que les ponts khmérs qui se sont 
conservés, ne soient jamais conçus de cetle façon. Îl est vrai que seuls les ponts dé 
pierré ont pu durer jusqu'à nos jours él que le bon sens oblige à supposer qu'ils 
étaient loin d'être les seuls. 

32-33. L'eau très poissonneuse porte deux barques et urie maison flottante, sous 
l'auvent de laquelle sont assis deux individus barbus. La berge de gauche est couverte 
d'arbres où l'on fait la cueillette : une femme aide à prendre des fruits s0n enfant, 
monté sur le dos d'un homme aceroupr à quatre fallés. 
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Au-dessous de celle scène s'allonge un registre que nous déenirons ensuite. La 
descente du pont en détermine un autre. Entre les deux s'en étend un troisième B. 

53-36 À. Les personnages (l'une des figures est peut-être un ainge) qui descendent 
le pont, vennent se johire à un groupe prositerné devant un grand personnage 
accompagné de serviteurs, de danseuses et dé musitiennes, sous un palais en cons- 
truction légère, Dre lits coté venant du second pont, d'autres figures, des femmes 
pour la plupart, apportent des présents, fleurs et fruits (Ÿ). 

33-36 B. es hommes aecroupis entourent une châsse placée sur un yanamal 
couvert el déposé à lerre. D'autres, sous un abri léger, font cercle antour d'une 
figure assise qui tient une fleur à la man. Cette scène se répète quatre fois, mais 
le persounage principal parail être chaque fois d'un rang plus élevé. Derrière, le 
hitiment est fermé et des gardes semblent veiller à la porte. 

32-36 C. Le registre infénmeur montre d'abord des gens qui, à travers la forûl, 
apportent des provisions, Elles sont recueillies dans un magasin et de là des hommes 
lus aménent (35 C) près d'un personnage qui sur un siège semble surveiller l'apport et 
la répartition ; les isérables assis sous une galerie attendent leur tour. Un garde armé 
une hache, veille sur des coffres d'où lon extrait sans doute le riz qu'on fait cuire 
et dont on nourrit ainsi, sans attendre, les plus afamés. Aprés cette scène encore, 
{37 C) une facade de palais fermée indique qu'on se trouve dans un lieu clos, peut- 
in dans la ville : la suite se passerait alors dans la campagne. 

ÿ=. Deux hommes barbus s'éloignant du palais du registre B, montent les gradins 
du Neuve ou des fosses de la ville. Tout le long des berges misent des malheureux. 

38 À. Nous retrouvons nos messagers én plus grand nombre sous un palais léger. 
On entasse devant eux ces cônes qui paraissent de lu nourriture, sur l'ordre sans doute 
d'un graml personnage que nous voyons deux fois (39-40 À) entouré de se< serviteurs ; 
lus derniers panneaux nous montrent ceux-ci apportant de nombreux et riches vases 
qui contiennent probablement des réserves. A la porte du palais un aveugle est assis 
à terre, le genou droit relevé. 

37-38 B C, Des mendiants se dirigent vers le palais: sur le registre inférieur 
nieux couservé on disigue une fecme qui porte un enfant sur son dos ; des serviteurs 
cherchent à arréter l'éluu de da foule, mais les gardes des magasins au chignon 
cylindmque sont massacrés par le peuple affume. L'un d'eux aflolé lève les bras au 
ciel. Une fillette représentée avec des seins déjà piriformes, échappe des mains dues 
lemmes qui la retiennent, pour fuir be pillage, vers lequel au contraire s'avancent de 
leur marehe litonnante des rangs pressés d'aveuglés appuvés sur leurs bâtons : des 
hommes soulevés par d'autres où debout eur leurs épaules, arrachent les sacs de 
“rain mis à sécher el les passent à ceux qui sont à lerre ; l'un mourant de faim se 
verse le grain à mème dans la bouche et le mangé cru. 

fo B. Des serviteurs versent le riz dé sacs accumulés aux gens du registre 
nuféneur, Ces serviteurs sont devant un palais où un seigneur converse avec une série 
de personnages vêtus de longs manteaux et dix autres coiffés de hauts chignons et munis 
d'éventails peut-être insignes. Sont-ce les gardiens des magasins ? Vers ce palais se 
pressent des gens peu vêtus, dont quelques-uns portent des harpes; ils se tiennent les 
uns les autres comme une troupe d'aveugles et semblent aceueillis par celui qui est 
asenvuillé sous la vérandah du palis (4o Ai. 

3g-fo C. Les malheureux élévent des corbeilles pour recevoir le riz versé du registre 
inédian, emportent des sacs sur leur tête où dans leurs bras et vont les porter aux 
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affumés. Le secours n'arrivera-til pus trop tard pour cette femme évanoute et qu'on 
essaie de relever * Une autre flemme avec trois marmots dont lun sur la hanche, court 
pour avoir sa part, D'autres arrivent, l'une chancelante el soutenue par des amis. 
Derrière ceux-ci, les servileurs aux grandes coiflures et aux éventails ramènent les 
misérables qu'ils sant allés chercher sur les ordres du seigneur pour venir recevoir 
des secours devant le magasin aux provisions. 

Galerie S. Nous n'avons que peu dé chose de celle galerie; un morceau de la 
partie O. près de la petite porte O. et l'extrême fin E. 

4r. La partie voisine de la porte est divisée en trois registres. Au bord d'un 
fleuve est une forêt où combattent deux corps d'archers, Îls ont tous les cheveux 
courts, mais ceux qui soul près du fleuve se sont abrités derrière des boucliers 
fichés en terre, Îy a done heu de penser que les autres soul les ennemis qu 
viennent les attaquer. 

ja À, Des renforts descendent d'une montagne au pied de laquelle est assis un 
petit groupe ; soûs un abri on présente l'eau des ablahions à un grand personnage. 
Puis sous le palais se voit louté la suite peut-être et le palanquin qui amena où va 
emmener ce chef. 

f2-43 B. Une troupe armée de piques, de bouchers ronds et longs attend dans le 
palais, puis se met en roule dans le sens des numéros. 

f=-43 C. Des guns sont grimpés dans les arbres hors de la ville. Un détachement 
encore dans la ville, sé dirige pour en sortir comme sur les ordres du personnage 
supérieur ; il marche à la débiandade dans le sens inverse de la troupe précédente. 

43-44 À. Ge registre n'est occupé que par dés arbres et des loits qui paraissent de 
luiles et sur lesquels se voient des sans à faire sécher le riz (7). Au bout du registre se 
distingue vaguement la très intéressante représentation d'ane pyramide khmère parfar- 
lnent indiquée. Sur un long soubassement muni dé trois perrons, s'élèvent trois 
gradins, ornés aux angles d'éléphants ef coupés an centre par un large escalier garni 
de lions, Le bas-relief nous donne le rûle jusqu'icr problématique de ces etranges 
monuments: sur la lérrasse supérieure s'élève un temple léger à quatre portes, 
terminé par un toit h quatre pignons lriangulnires. Cet édifiée qui rappelle de très 
près le Prabh Damrei (LuonguiËRe, Inventaire des monuments du Cambodge, 1, 
p. 250 et fig. 135) el peut correspondre à la pyramide du fond du monument même 
de Banteai Chmar, s'élève à côté d'un palais dont par malheur mién n'est distinet. 

ii &. Deux troupes des mêmes guerriers aux cheveux courts s'affrontent devant un 
las de cadavres. l'eut-être v eut-il Lx une scène d'incinération ; le panneau est 
malheureusement inachevé ou efface dans cette partie. 

43-44 C, Sous les galeries longues d'un marché interminable les porteurs se char- 
sent. Peut-être dorvent-ils convoyer li troupe en route en 43 B. Comine aujourd'hui 
dans ce inarché les femmes dominent; elles sont peu Îlatlées. Quelgnes-unes éten- 
dent du linge qu'elles viennent de laver où de temmire. 

47-16. Le panneau est tout entier occupé par la guerre, bataille de fantissins, 
sénéralement armés de piques qu'ils manient le plus souvent d'une main et comme 
on tient un javélot. 

4. Lutte acharnée en deux registres entre des guertiers à cheveux courts et des 
ennemis aux étsques Denris. 

Un fragment isolé, dont li place n'a pu ètre indiquée, monire qu'une partie des 
valerie était consacrée, comme à Angkor-Vat à là vie future. Si le registre supérieur, 
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groupes de gens ussis sous des pavillons, n'est pas lrès ex plicit, par contre Le registre 
inférieur montre certainement une scène d'enfer, À des cactus son attachés où cloués 
des nisérables que des serpents dévorent:; d'autres, enserrés par nn génie, sont 
livrés aux flammes : d'autres encore liés en tas autour d'un tronc épineux sont frappés 
de coups de sabre. Il en est qui sont écorchés sur un lit d'épines, d'autres pilés dans 
un mortier à riz ; quelques-uns, la cangue au cou, sont massacrés par les démons. 
Un grand nombre d'oiseaux, sans doute des vautours, volent au-dessus de tonte celle 
scène d'horreur. Notons, et ceci marque une similitude trés nelle avec le panneau 
correspondant d'Angkor-Vat qu'une frise sépare les deux régions : elle est icr occupée 
par des oiseaux crètés. 

Tel est ce groupe de bus-reliefs ; nous n'insislerons pas sur leur réel intérêt, mais 
cette simple description suffit à faire voir quelle utilité il y aurait à ce que celle sërre 
de phothographies fut publiée et nous croyons suvoir que cet espoir n'est peut-être 
pas une chimère, 


H. FAnRMENTIER. 


COMMUNAUTÉS ET MOINES BOUDDHISTES CHINOIS AU He ET Ir SIÈCLES 


On admet généralement que é'esl au 1° sitclé que les Chinois commencèrent à se 
faire bonxes, par autorisation expresse des empereurs. Cette opinion adoptée par 
presque tous les historiens chinois, laïques ou religieux, tire son origine d'un rapport 
de Wang Tou Æ JE à T'ai tsou K ni, mieux connu sous son nom personnel de Che 
Hou 75 Æ, un des princes de la dynastie barbare des Heou Tchao fé #. I Ÿ était 
dit : « Ah! les cérémonies des sacrifices royaux au Ciel et à la Terre et des oflrandes 
y toutes les divinités sont consignées par écrit dans le Réglement des Sncrifices ; 
d'aprés les rites, les sacrifices sont immuables. Le Buddha vient de l'Occident, c'est 
un dieu des pays étrangers: il n'est pas digne des sacrifices du Fils du Ciel et 
des Chinois. C'est à la suite d'un rêve de l'empereur Ming des Han que sa doctrine 
s'introduisit pour la première fois: mais (cet empereur) permit seulement aux gens 
des pays occidentaux d'élever des monastères à la capitale et en province pour 
adorer leur dieu, et les Chinois ne furent pas autorisés à entrer en religion. Les Wei 
ne changérent pas les règles des Han; et ils suivirent également cette coutume, 
Aujourd'hui les Tehao ont reçu le mandat (de gouverner l'empire), ils suivent les 
snciennes règles, Les coutimes des Chinois et des Barbares sont différentes; les dieux 
et les hommes ne sont point pareils (chez les Chinois et les Barbares}; les étrangers 
ne ressemblent pas aux gens de notre pays ; les sacrifices (des Barbares) n'ont rien de 
commun avec les rites (des Chinois); les rites et les vétemeuts de la Chine ne doivent 
pas être mèlés (à ceux des Barbares), Que le Gouvernèment interdise absolument aux 
gens de Tehao d'aller dans les monastères brûler de l'encens et se prosterner, afin 
d'honorer les rites; qu'à tous, fonctionnaires el £ens du peuple, la loi interdise 
(le culte du Buddha), et que tous ceux qui y contreviendront soient coupables du 
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méme crime que les sacrilèges ŸÆ RE; que les gens de Teluo qui sont cramagas 
reprennent l'habit séculier ». Tel était le rapport du tchong-chon-ling ch St 4 Wang 
Po Æ 2£ et de (Wang) Tou, (Che) Hou publia Le décret suivant : « (Wang) Tou présente 
ce conseil : « Le Buddha estun dieu des pays étrangers, 11 n'est pas digne des offrandes 
du Fils du Ciel et des Chinois ». Moi qui suis né dans les régions frontières, j'ais eu le 
bonheur de venir gouverner la Chine. Quant aux sacrifices, je dois suivre les coutumes 
de mu nation. Le Bouddha étant un dieu barbare 3% m6, il est convenable que je lui 
sacrilie, Ah! les lois qui depuis l'antiquité éternellement servent de régle! quand une 
chose esl parfaite et sans défauts, pourquoi s'occuperait-on de (ce qu'ont Fait) anciennes 
dynasties +? Les gens de Tehao sont des Barbares; j'amnishe de leur sacrilége ceux qui 
se plaisent à servir le Bouddha. [ls sont pleinement aulorisés à eutrer en religion (1) ». 

On peut admettre sans objection le fait avancé par Waug Tou dans son rapport, à 
savoir qu'il n'existait aucune loi autorisant les Chinois à se faire bonzes; mais cela 
prouve-t-il qu'il n'y avait pas eu jusque-li de bonves chinois * Eu aucune facon, et son 
rapport lui-même montre la fausseté d'une pareille interprétation, puisqu'il parle 
de Gure reprendre le vêtement séculier à tous les gens de Tchao qui se sont faits 
cramManas, 

Au reste nous n'en sommes pas réduits à ce passage du rapport de Wang Tou pour 
savoir qu'il y avait, avant le règne de Che Hou, des honzes chinois. Au début des Tsin 
il existait des communautés bouddhistes importantes dans toutes la Chine. L'entourage 
de Dharmaraksa, Fa-hou SE « le Bodhisattva de Touen-houang » à Teh'ang-ngan ne 
nous offre guère, il est vrai, que des upäasaka, Nie Teh'eng-vuan RARE el son fils Nie 
Tao-tohen SE 34 A CP), ete. Mais il eut certainement des disciples religieux, témoin 
Tchou Fa-tch'eng #€ 2£ SÆ qui devint son disciple à l'âge de finit ans G): âge de 
l'enfant montre que si la famille était peut-être d'origine étrangère, elle était fixée en 
Chine déjà depuis quelque lemps. C'était peut-être quelqu'une de ces familles immi- 
vrées, comme celle à laquelle appartenait Tchou Chou-lan € 4 M. un autre disciple 
de Dharmaraksa, dout Le pére Dliarmactla FE FA £& et l'oncle s'étment enfuis de 
l'Inde, probablement vers le milieu du LL siècle, et réfugiés en Chine, à Ho-nan 35 H. 
D'est là que Chou-lan naquit (%). Disciple de Fa-hou, il vécut à Teh'ang-ngau avec un 





(ty Kaa seng tehouan, k. 0, 51 u. Cf. Tsin chou, k. 95, gb; Tséu che long ken, lcheng 
pien, k. 95, 1 année hien-K'ang, give, qé mois, (355); Fseu che l'ong kien Kkang mou, 
tcheng pien, k. 19, 14 b, (année 553); Wikcea, Teries lisforiques, 1097-1105. Tous les 
textes chinois dérivent du Kao seng léhouan, soit directement, soit par l'intermédinire du 
Tsin chou qui à copié, en l'abrégeunt un peu, la biographie de Fo-l'eu-teng 6 
— a date qui est généralement altribuée à cet événement est loin d'être sûre : ni ls Kao 
seng lchouan, ni le Tsin chou ne la donnent - ils placent le fait après le transfert de la 
capitale à Ye, sans préciser plus exactement. 

(2) Sur ces personnages, voir Tch'ou san {sang RE ts, ke 7, 37 bn, 38 D, 45 n, 50 a; k. 15, 
79 b; Kao seng fchouan, k. 1, 4-5. — Une liste assez étendue des collaborateurs de Fa-hou à 
Tch'ang-ngan se trouve dans la notice du Téheng fa houu king IE À E i & (Tch'ou san 
tsang k'i fist, k, >, 3g a qui est de ab, Le K'ai-guan Che kiao dou PE TC FE x FR k. à, 
17 b, fait voyager Fa-hou à Lo-yang, mais c'est certainement uné erreur. La biographies de 
Fahou dans ce catalogue me semble déceler quelque confasion avec un autre traducteur 
du même nom qui travaillait à Lo-yang un siècle plus Lôt et dont il sera parlé plus loin. 

(N Tch'ou san tsang Ki fsi, k. 15, 70 b: cf. Kao seng lchouan, k. 4, so b. 

M Tch'on sen fsang KE (sf, k. 13, 70 b. 
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autre cramaga Tehe Hiso-long 5% 2 RE, de Houai-vang ŸfÉ B, avec qui il fit quelques 
traduétions en 3oa (9. A la méme époque vivait le cramana Po Fatsoit # Ml. 
célèbre par ses diseussions avéc le tao-che Wang Feou Æ ŸE., auteur du Houa Hou 
king. I était d'une famille boudilhiste de Ho-nei et entra en religion tout jeune {*). Son 
frère Fa-tsoû RE entra également en religion à l'âge de vingt-cinq ans, et fol martyrisé 
à l'âge de vinquante-sept ans par le {seu-che de Leung, Tehang Kouans 4% JE C9). 
ls étaient aussi nés en Chine, ces quatre moines, qui sons la direction du çramana 
K'ang Fadang Æ &£ BA de Tehong-chan, partirent pour l'Occident pendant la période 
yong-kia 307-314), mais qui, pris de peur, à ce qu'il semble, après trois jours de 
marche dans le désert, n'osérent pas continuer leur route et s'en relournérent aussi- 
te 6). Tous ces personnages, il est vrai, jortent des noins de famille qui semblent 
déceler une origine étrangère, mais la plupart n'en étaient pas moins chinois, L'habitude 
était prise de changer de nom de famille en entranten religion, et de prendre le nom 
le son maitre: c'est celte coutume que Tao-ngan À Æ, un demi-siècle plus tard, 
transforme en celle de prendre uniformément le nom de famille Che $$ (Cikya). 
lo Fa-tsou appartenait à li Gunille Wan 5 (5), Tebe Tao-Hin 2 3 pt à la famille Konan 
(6). L'exemple le plus frappant est cebui de Trhou Fichen © 3 2E, un des plus 
illustres religieux des Tsin Orientaux, qui jouit d'un crédit considérable sous les 
empereurs Yuan JC (316-342) et Ming AB (343-325), ul aussi sous l'empereur Noa 
(362-365) : malgré ce nom de famille qui semble indiquer un moine hindou, il était 
le frère cadet du eélébre Wang Touen Æ € 6) qui fut tour à tour prémier ministre 
et rebelle h la fin des Tsin Occidentaux et su début de Tsin Mérülionaux, Un autre 
exemple assez bizarre, mais qui moutre bien l'umiversalité de cette éoutume, nous ésl 
fourni par la biographie de Dharmaraksa lui-même : ce personnage issu d'une famille 
vue-lehe fixée à Touen-houang, avait pour nom de famille Fche Æ, mais lorsqu'il se 
it moine, it thanges ce nom en Tehou €, probablement en l'honneur de son maitre 
Tehou Kao-tsouo € À ES. qui était véritablement étranger (1. 





(y Kao seng dchouan, k. 4, 20 4. 

(y Kao seng lchouan, k. 4, na à, 

(3) Kao seng tchouan, k. 1,4 b, 19, Un moine de ce non est cité à la biographie de Fo-l'ou- 
eng 5 M TE, parmi les disciples de celui-ci ibid. k, 0, 5x a, 9) el HN s'agit probublement 
in même personnage, Le Tsin chou, k. 95,9 a, écril Fo-tso $Æ $E, qui vst évidemment uns 
faute dé copisle. | 

(y Fa quan tehou fin dE Æ& A k 4, 0 b. 

G) Tekrou san (sang R'E fai, K, 15, O7 a, +0; Nao seng fchouan, k: a, à b, à. 
M. Prutior, HE. F.E.-0..vi0oë), 380, snppose que le caractère esi vue erreur pour É : 
mais je ne crois pas que coîte hypothèse soit justifiée. Le Teh'au san fsang KE fsi et le 
Kao seng {choux commencent tous les deux la biographie de ce personnage par tes mots 
GE Æ à M À # & ii À À. Tne ve semble pus qu'on puisse expliquer ce passa. 
ge en faisant la correction pur de Fe eu Fi, à moins d'admettre que li confusion existait dès 
caite époque ; mais je ne vois guëre de moven de lé prouver, 

(6 oo seng dchouan, k. 4, 51 4, 10. 

in Jbéd. k. 4. 0 b. #0. Sur Wang Touen, voir Tin chou, k. Q8, 1 1 suis. C{, Giles 
Biographical Diclionary, ne 2358. ; 

(4 dbid., k. 1. 4 0, 9 
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Une anecdote que nous raconte le Kao seng fchouan dans la biographie de 
Tche Hino-dong semble indiquer que les moines chinois étaient nombreux alors. 
« Quelques personnes disaient : + Les Tsin sont lorissants. L'empire ne forme plus 
qu'une seule famille ; pourquoi les eramanas né portent-ils pas lous leurs cheveux ét 
ne laissent-ils pas leurs käsayas el leurs vétements barbares pour porter des robes de 
soie » ? (1) On ne se serait pas élonné, ce me semble, de voir des moines étrangers 
garder teurs costumes, et ce qui choquait, c'était de voir des Chinois l'adopter. Du 
reale, à celte date, Houei li (290-3061 fondait à Lu-yung le monastère Hiog-cheng 
Bi Me + où il entretenail constamment cent moines : il serait bien invraisemblable 
qu'il y eût en lant de bonzes étrangers à la fois à La capitale. À Min 8 8 313-316) 
esi allribuée la fondation de deux monnatères à Teh'ang-ngan, le Tong-hiu sseu 
M Æ ele Pom sseu 6 5 5. À la fin des Tsin occidentaux (345) il v avait à 
la capitale 180 monastères contenant 3500 moines : il est évident que c'étaient en 
majeure parbe des Chinois &). 

Le bouddhisme était done florissant avant les Heou Tehuo, et sous les Tsin 
Occidentaux, 1 y avait un grand nombre de moines chinois. 1 yen avait même plus 
Wütencore. On sait que rest sur ki demande des fidèles que Dharmakäla en 256 publia les 
premier réglement monastique qui ait èbe traduit en chivois, le Seng {che kiai pen 
ft né RE %. Le besoin de règles implique l'existence de congrégalions religieuses. 
On connaît en effet le nom d'un moine chinois du temps des Wes: Tehou Che-hing 
Æ + fr de Ving-teh'ouun EE JI] se fil moine lout jeune, puis en 259, partit pour 
'Decilent et se fixa à Khotan, où il inourut à quatre-vingls ans passes, dans les 
premières années du 1 siècle @). Son entrée eu religion doit done se placer vrai- 
semblablement dans la première moitié du a“ siéele. Cerbuins écrivains bouddhistes 
vonsidérent Tchou Che-hing comme le premier des bonxes chinois (4). Ce serait done 
vers le milieu du ur siècle qu'il faudrait placer les origines du monachiisme en Chitre. 
En réalité, il n'en est rien, et ‘est à une date notablement antérieure qu'il Faut les 
lure remonter. | 

Il y a quelques années, M. Pelliot () signalait, avec quelques réserves du reste, 
un texte d'où semblait ressortié que, dés le temps de l'empereur Ming, 1 x aurait eu 
des ordinations de bonzes. Malheureusement, les passages du Fo {sou lang ki aux- 
quels il se référait (6) proviennent d'une source loul à fait suspecte ; ils sont tirés du 
Han fa nei lchouan (M FE 2 F3 (4, ouvrage de polémique du début du vi siècle, 





(15 Jbid., k. 4, 20 à, 10. 

@) Che-kia fang leche RE ÿe Ji 2. k. 2, 107 b. Il fant noler cependant que Ia fondation 
du Po-ma sseu de Teh'ang-ngan ne saurait être altribuée à l'empereur Min puisque dès 266, 
Fa-hou y traduisit le Séu tchen lien {seu king A K £ # (Teh'ou san lsang K'i !si, 
k. 7, 36 b, 15). 

En Toh'on san sang KT fsi, k. 3, 7b; Ado senÿ ftchouan, k &, 20 à, 6. — 
C Teh'ou san Esang Ki fsi, k. 7, 508, qui raconte en détail le voyage de son disripla 
Fou-jou-l'an dr di 3H en Chine. L'ordination de Tchou Che-hing y est datée par erreur de 
la même année que son voyage à khotan. 

(4) Fo sou l'ong Ki, k. 55, 140 4, vb. 

&) 8. E. F. E.-0., vi (1goû), M. 

6) Fo sou l'ong ki, k. 3. 

(7) Sur cet ouvrage, voir ci-dessus, p, 115. 
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Ily était raconté comment après avoir vaineu les fao-che des Cinq Vies et des 
montagnes dans une grande joute magique en présence de l'empereur, Käçrapue 
Mätatga et Tchou Fa-lan avaient opéré de nombreuses conversions et donné l'ordina- 
lion à plusieurs centaines d'hommes el de femmes pour qui l'Empereur tonda dix 
montsières, -sepi dans Lo-vang et trois autour de la ville. L'ouvrage se terminait par 
le passage suivant (!): 

a Les maîtres de la Loi, ayant prononcé ces vers (après leur victoire sur les tno-che), 
direut aux tno-che : « Très Révérenids, vous avez eu ce qne vous vouliez : ne discus- 
sion publique ». Alors le tao-che du Pie Song, Liu Houei-l'ong & À 5h répondit : 
à C'est faute d'avoir mesuré nos forces que nous avions désiré celle épreuve ; nous 
avons vu une lueur divine, iucompréhensiblé au monde ; puis sont venues les truns- 
formations magiques et les miracles du bodhisattea ; une musique céleste sans pareille 
d'est lait entendre, afin dé nous ramener daus le (bon) chemin que nous avions 
perdu ; une pluie de fleurs etlestes nous à été un signe de bonheur. Pour li première 
fois, nous savons que votre grande doctrine est réelle ; nous n'avions pis compris la 
Sainte Loi: nous venons vous demander vos enseignement », L'empereur alors se 
leva de son siège et se prosterna aux pieds des maîtres de la Loi ; puis il leur dit # 
« Vos diseiples (ne peuvent sortir de la série des transmigrations el restent plongés 
dans le courant du désir. Voici maintenant le début de la prédication de la Vraie 
Religion en Orient, Je désiré que dans votre bonté vous proclamiez «et fassiez 
connaître à tous (la Lois +. Les maltres de la Loi, ayant reçu celte prière de lem- 
pereur y acquiescérent. L'empereur dit à lu foule : « Que ceux qui veulent éentenilre 
la Loi s’avancent auprès du siège dés maîtres de la Loi ! # La foule forma un cerele 
de plusieurs centaines de rangées ; chacun silence, Alors Les oaltres de ln Los 
prononcérent en sanserit le premier des mystères, direut les mérites incommensur 
rables du Bouddha :ils Greut proclamer à la foule les Trois Joyaux el la Loi éxcellante. 
Puis ils dirent à la foule la loi des causes (de renaissance) parmi les hommes, les 
dieux où dans les cufers : ils lui dirent les lois de l'abhidharma du Petit Véhicule 
ol SE Ci Be SE : ils lui divent les lois du Grand Véhicule Mahayana X ke 
Si fr ©; puis ils dirent les lois de la pénitence et dé la rémission des péchés 
M fe DE SE SE : puis ils dirent les lois des mériles du renoncement au moule 
HR Jh 6 SE. Quand la foule eut entendu la Loi, tous se réjouirent et eurent loi. 
Alors lé sseui-Kong 5] Lieou Chan-siun À Æ M$, marquis de Yang-tch'eng 
HE HE dit aux maitres de la Loi : « Très Révérenids, j'ai va que voire science était 
profonde comme la mer; elle est telle que Je ne puis la sonder ; nous désirons 
conformément (aux enseignements) du bodhisattea renoncer au monde et vous servir. 
Notre vœu sera-t-il exaucé ? + Les maitres de la Loi dirent : « Tout homme en qui 
sé préduit une intention de renoncer au monde sera sauvé. Mais vous êtes lié par 
vos obligations envers le Souverain. Ce d'est pus à nous à donner l'autorisation +, 





“nty Sie lai kon kin Fo Tao louen heénÿ, 45 a, Si b. 

en Bien que daus le Han fa nef lchouun, ce terre d'humilité soit généralement employé 
par l'empereur parbint mux deux moines, pour se désigner loiméme, lu soite de la phrase 
montre qu'il s'agit de lous les assistants. 

(3) Toutes les éditions donnent cette leçon, Î m'est umpossible de voir la raison de cette 
répétition. 








— ST — 


L'Empereur alors se tourna vers les maitres ile la Loi et dit: # Votre disciple jusqu'ici 
n'avait jamais su déméler de vrai du faux : it manquait d'intélhgente pour les distin- 
suer. Vous avez dugné faire briller be miroir des la Loi, et pour la première fois, 11 a 
eu la vériié. Mamilenant, Lout ce que réelle assemblée contient de lao-che, de fonc- 
tonnaires, de gens du peuple et de femmes, s'ils sont capables de renoncer au 
monde, votre disciple luisméème leur ruséri la tôle, et leur dounera trois vêtements. 
une bouteille et un bol à aumônes ; de plus, à londers on ermitage et le leur oflrira 
pour y étudier la Lui, à Lés maires de la Loi dirent en soupirant : « Bien, bien ! 
les mérites de l'empereur sont innombrables à. 

« Alors quand la foule eut entendu que l'émpereur donnait son autorisation, ous 
en ressentirent une grande-joie. Les tao-che des temples dé quatre (des cinq} Pics 
et des montagnes, Liu Houei-Cong, ete., en lout 620 personnes, se firent moines, Les 
lao-che des temples du Pie Méridional, Siu Chan-sin ff & (E etFei Chou-ts'u BKHAY 
s'étaient suicilés dans l'assemblée (3: les tao-che des temples du Pie Méridional, 
Pin Lisin # 1 Æ, cle., 618 personnes, n'ayant pas assisté à l'explication de Bi Los, 
ue farent pas autorisés à se faire moines. Les lonchonnaires au-dessus du 5° degré, 
Lieou Chan-siun, snarquis de Yang-teh'eng, ete, au nombre de quatre-vingttreire 
entrèrent en religion, Alors les gardes dé l'empereur. au-dessus du g* degré, le 
tchen-yuan tsiang-kiun Bu LE 19 Æ Mei Keou-eul 49 À, ele. au nombre de 
cent soixante-quinze entrérent en religion. Le peuple de la capitale et des femmes, 
A-fan [if , éte., au nombre de cent vingt ét un entrérent et religion. 

ù Le 16 jour, l'empereur avec tous les grands officiers et les lonetionnaires civils 
et milituires, au nombre de plusieurs centaines, rasèrent la tête à ceux qui entrérent 
eo religion, Chaque jour on fésait des offrandes, chaque soir on allumait les torches 
(pour dire les livres saints); on faisnil toules surtes de réjouissances, Enfin, le 
30 jour du sé mois, quand la distribution des vétements, des bouteilles ét des hols 
conformes à la Loi fat achevée (l'empereur) fit élever dix inonustères (2), sepl monns- 
res hors de la ville, trois monastères dans la ville; sept monastères pour les moines, 
trois ionastères pour les nonnes. Depuis Ce temifis la Loi du Buddha prospéra en 
Chine ». | 

Toute cette histoire est de pare imagination: Le Han fa nei tchonan es un romin 
lait exprès pour montrer la supériorité du Bouddhisme sur Le Taoïisme, et comme celle 
légende ne nous est atlestée, en dehors de lui, que par une citation du Wou choux 
qui n'est qu'un faux fabrique à laute du Hen fa nei lchouun lui-même (}, 
n'ya pas à en tenir compte, Mais s'il est impossible à man avis, de faire état de ce 
texte, il en existe d'autres qui, sans remonter aussi haut que l'empereur Ming, mon- 
rent que le Bouddhisme jouit à <es débuts d'une faveur plus grande que ne Font 





(1) Le suicide de Fei Chou-ts'ai est raconté dans le Hu Ja nel ichouan quelques lignes 


plus haut (Su def hou kin Fo Tao louen lens, 33 a}. 

(€) Un dés monastères actuels des environs dé Mo-nan fou, le Fa-wang sseu ZE Æ #F qui 
est situé au Nord de la sous-préfecture de Teng-fong #f, ao pred du versant méridional 
du Song.chan À LL, prétend être l'un de ces dix monastères el place sa fondation et ln 
14e année gong-p'ing (71). le ne sais à quelle époque remonte cette tradition; le monastère 
existait déja au debut des Tang (Ho-nan Fông tché FT F4 ‘é NS h, 56, 17 a}. "mE 


(0) Voir ci-dessus, D. 109 
TX. — 15, 





supposé certains hisioriens, ol que les Chinois, avec ou sans l'autorisation impérinle, 
commencérent à se faire moines assez lÔL. 

Déjà quelques années avant Tehou Che-hing, Meou-tseu Æ Æ parle de nombreux 
moines corrompus (t): il n'est pas vraisemblable qu'ils aient tous été des étrangers. 
Le contraire est méme certain, et un heureux hasard nous à conservé le nom d'un 
moine chinois un peu antérieur à Meou-tseu, le çramana Yen Feou-lino YF 44 de 
Lin-houai $5 ŸE, appelé aussi Fol'ino ff Er R qui à La fin du Ile siècle travaillant à 
traduire des sûtras avec l'upäsaka parthe Nean Hiuan & &. C'était un officier, lou-yu 
3 AT, qui dans les dernières années du règne de l'empereur Ling (16-1%q) se eonver 
tit et se ft moine. C'est le plus ancien moine chinois dont le nom soil connu: mais déjà 
avec lui nous touchons aux temps légendaires de l'histoire du Bouddhisme en Chine. 

Des textes malheureusement trop courts, permettent de se figurer l'aspeel de 
l'église bouddhiste de Lo-yang dans la dernière moitié du sr siècle. Autour de 
quelques missionnaires étrangers, Nean Ts'ing # T (Gurnommé Che-kao À &) 
le plus ancien de lous, dont l'urrivée remontail à La at année Kten-ho (148) de 
l'empereur Houun #4 E), le à bodhisattva hindou » Tchou Cho € 1 8 C}, 
le « bodhisativa vue-tche » Tehe Than € RE (9, lous deux venus un jeu plus tund, 
dans les dernières années du même empereur (145-1651, se groupiaent, ai monastère 
Hiu-ich'ans & E Gi, un certain nombre de fidèles lsiques, Meng Fou É 
(surnom Yuan-che JG +) de Lo-vang, Tehang Lien É8 3 (surnom Clao-ngan 1 &) 
de Nan-vang et Tseu-pi # Æ de Nau-hai ; et tous ensemble traduisant les lexles 
sacrés : en 17g le Tao hing king à fr SE (M: en 198, le Prajnäsamädhisätra 
We fe = BE SE (M, qui était traduit pour la seconde fois dans ce groupe à vingt ans 
d'intervalle, avec Faide d'un nouveau missionnaire Dharmaraksi HE 3, récemment 
arrivé. C'est dans cette communauté que se veliro Yen Feou-liso (5), I avait 


(1 Hong ming tsf 4 BASE, k à, 5 b.; ef PE&LLIOT, B. E. F. E--0., M (1906), #y. 
(2) Kao séng lchonan, k. 1, 24. 7, citant le Tsong Li léhong king moi lou F5 Bi + 
A $% de Che Tao-ngan FF 5 SE catalogue du milieu du 1ve sièle, sur lequel voir 
ci-dessus p. q7. Le Teh'ou san tsang Fist Hi = re fe k. 13, +7 4, 3, dit seulement 
« au début de l'empereur Houan +, de même que le Kao seng tchouan, k., 1,1 b, 5, qu 
dans ce passage se contents de copier le Teh'ou san sang KE fsi. 

(M Tch'ou san (sang ki tai, k. 15, 97 b, 13: A ao eng Échouan, k. 1,2 b, 5: ce dermer 
écrit Tehoo Fo-cho: c'est certainement une erreur; toutes les notices des stitras qui cilent som 
nom l'écrivent Cho-fo. 

A} Tch'ou sun tsang Et lsi, k va, 77 b. 9: Kao seng lchotan, k. 1, % a, 30. 

@) Teh'ou san lsang K Esi, k, + 7 à, D. Ce passage qui reproduit [a notice du, 
Prajñäasamädhisütra, est ke plus ancien où le mot % recoive Le sens de temple bouddhiste. 

y Toh'on san lsanÿy KE si, k: +, 56 à. 

(7) bid., 56 b. Les mêmes personnages ont pris part à Loules ces traductions. 

(8) Ven Feou'iso était bien réellement çramans et non upñsaka (Hi EE ). comme dit 
le Li tai san pao ki, k. 4, 35 b. 8. Il est vrai qu'il ne se donne pas à lui-même ce titre 
dans le seul de ses ouvrages qui nous ait été conservé, la préface de son Cha-mi che houei 
king, qu'il signe ainsi : RE Pet 16 #2 PF EP 9 PK à « composé par l'âcaryn Yen Fenu- 
Vino ». Mais il estuppelé cramana parle TeÂ'ou san Ésang Ki si, loc, cit. etk. 2,5, ax, et 
le Auo seng lchouan ; et c'est seulement à partir do Li lai san pao ki, qu'il » commencé 
à étre désigné comme upäsaka, Le Aa gant che kiao lou et le Tohen-guan sin ling che 
kïao mou lou À JC À Æ À À 8 F6 ke 2, 7 b, repoussent formellent cette opinion. 


été peut-être été converii par Ngan Che-kao, avec qui id collahora à la lraduc- 
Hon du Kia-che Fie A-nan king de Æ $5 M EC). ei dont il semble avoir été 
le disciple assidu (#3. 

Le à marquis parihe » £ Æ, comme on appelait Le vieux missionnaire à cause de 
son origine royale (il était, paraît-il le fils alné du roi des Partlies el avait renoncé 
volontairement au trûne pour se faire moine), formait avec son compatriote l'upäsaka 
Nean Hiuan & & à qui on avait douné pour un acte d'éclat mconnu accompli pendant 
les troubles de la fin du règne de l'empereur Ling, le surnom militaire de Fr-tou-qu 
9 EX. ct entin le moine chinois Yen Feou-Tiso, une société de traducteurs que les 
fidèles appelaient, dans leur admiration pour leurs talents, « les Inimitables » SE (. 
Mais Yen Feou-t'ino me fut pas seulement un traducteur, elle premier peut-être de tous 
les howddhistés chinois, 1 éomposa on ivre original, le Cha-mi che houet 2 64 + 
en un chapitre, Le titre ménre du livre prouve que l'organisation monastique de 
Lo-vang était alors complète, car ce n'est évidemment pas pour l'instruction de crama- 
peras étrangers qu'il avait été composé, 1 me semble également prouver que le Fo {soi 
l'ong ki se trompe quand à affirme qu'au début on recevait seulement les Trois Re- 
fuges & = 6 et que c'est seulement après Dharmakäla qu'on commença à faire des 
ordinations complètes (9). Yen Feou-liao qui avait le titre d'acarva, avait fait plus 
que « recevoir les Trois Refuges n, et étuil certainement moine. Il serait d'ailleurs 
étrange, si c'était vraiment à Dharmakäla qu'étiient dues les premières onlmations 
cumplètes, que le Kao seng lchonan ne fit même pas menton dun fit aussi im- 
portant dans l'histoire de Bouddhisme chinois : il déclare simplement que v ce fut 
la première des règles d'ordination en Chine » (5), ce qui est tout différent. IL est 
fort possible que des ordinations faites jusque là sans réglement éertt el d'aprés Ja 





its Li dar san pao bé, k: 4, 00 b, ü | 

Æ: Voyez ln préface du Chant che houei King 86 SA + À op. Tch'ou san lsang 
Ki fai, k: 10, 55 b. 

(1 fbid., k. 05, 77 b; Kuo seng fchouan, k. 1. 1h. Le Kuo seng lchouan, sur tous ces 
personnages, me fai guère que copier le Teh'ou san Îsany fi Est, inais les biographies sont 
dispostes suivant ui ordre diflérent : li seule addition importante est ln longue discassion, 
placée à la suite de ln biographie de Ngan Che-kao, des textes qmi le font vivre jusqu'au 
début des Tam. Le Toh'ou san fséng KE Est semble s'appuyer principalement sur les notices 
placées en Lôté où à la Ein de quelques sntras, notices qu'il reproduit purfois en entier. Ce 
fait est intéressant à constater, car 1 en résalte qu'une partie an moins des renseignements 
qui nous son parvenus sur cetle époque, émanent de documents contemporains. | a ce- 
pendant connu d'autres sources dont 11 se sert pour compléter des biographies, Malheureuse- 
ment ces sotres sources sont d'époque assex lardive, ét forteuient teinlées de légende : c'est 
ainsi que dans la biograplue de Ngan Che-kao, la source inconnue que suil Seng-ÿeou men- 
tonne à deux reprises le Kouang-téheun KR M : ce nom nous reporte au plus (01 ni milieu 
du nue siècle. M funt même probablement descendre plus Las encore : ln inention du mont 
Lou HE LI (Thon san lsang F'itsi, k. 13,77 4) ne s'explique puère avant l'époque où celte 
montagne devint célèbre dans le bouddhisme, c'est-à-dire lé milieu du ave sirche. 

(4) Fo lsou l'ong ki, k. 53, 140 à, LOUEZ 


(5) Kao seng lchouun,k. 1,2b,:16: À À F 
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tradition seulement n'aient pas été absolument correctes, mais la question qui pent 
avoir en son importance théorique à l'époque, n'a pas grand intérêt historique : les 
moines qui demandérent un réglement à Dharmakäla avaient été peut-être irrégulière- 
ment ordonnés. mais ils n'en étaient pas moins crumanas, el ménaient bi vié monasti- 
que : il ne faut pas du reste oublier que méme dans l'Inde les réglements écrits étaient 
rares : les moines chinois de celte époque n'étaient done pas dans une situation 
trés différente de leurs frères hindons. 

Ainsi il existait au 1 siècle une église bouddhiste florissante à Lo-yvang ; lés 
missionnaires avaient réussi à grouper autour d'eux de nombreux laïques et méme 
des moines chinois aussi bien qu'élrangers ; il y avait plusieurs monastères, hors 
de La ville, le Po-ma sseu © À #, au-dledans, le Hiu-téh'ang sseu qui étail le centre 
de traduction, et peut-être d'antrés encore. C'était une école d'où sorlirent quelques- 
uns des plus illustres traducteurs du sièele suivant. Tehe Telan eut pour disciple Tele 
Leang À (surnom Ki-ming 8 #9) qu'il ordonna lui-méme. Celui-ci dont on ne 
sait s'il était d'origine chinoise ou étrangère, devint à son tour le maitre ile The Yue 
+ , plus connu sous le nom de Tehe Ken 3£ = (surnom Koug-ming % WA), 
un de plus grands traducteurs de la dynastie Won. C'était de fils d'an ambassadeur 
Vuë-téhe venu sous l'empereur Ling (68-188, inais 1 était né et nvait été élevé en 
Chine tt}. 

L'origine de celle église ut difficile à connaitre : aver Nyruti Che-kKno, nous touchons 
à la période légendaire de l'histoire du bouddhisme, Ou ne cité avant fui que Thot 
Fa-lan et Käçcyapa Matañga, this leur date est impossible à déterminer, [n'est pus 
sûr que Lo-vang ait été l'une des premières villes où s'établirent des missionnaires. 
Cependant il est certain que Ngan Che-Kao en 148 avait trouvé dés boudilhistes u ln 
capitale : lu légende de l'introduction de la religion sons l'empereur Ming, n'aurait 
pu se former, lui vivant (el il vécut jusqu'à La Go du siècler, S'il avait été le fondateur 
de la communauté. Entous eus, sés enseignements ou ceux de ses prédécesseurs 
semblent avoir porté des fruits abondants ; et linfinenie bouddhique à la capitale tul 
telle que l'empereur Honan sacrilia nn Huddha y. La communauté ne ceseu de 
croître et de progresser aveë le temps: elle était déjà très forte à ln lin du He siècle, 
el les troubles de cétte époque ne semblent pas loi avoir causé graml dommage. Elle 
survécul à da ruine de Lo-sang par Tong Teho SE $, puisque des trois traductionà 
qui nous la font connaitre, deux sont antérieures, el ane postérieure à cel événement. 
Quelques membres, il est vrai, s'enfurent : Tehe K'ien ne fat certainement pas le 
seul à se réfugier dansune région moins iroublée, Neaun Che-Kao, d'aprés la tradition, 
Giait aussi parti pour Le Sud; mais toute la fin de sa rograplie est tout à fait légendaire 
ele mérite ancune confiance. Les missionnaires d'ailleurs continuarent x arriver : 
Tan-kouo Æ , Tehou Tai € K 7, dont l'œuvre se plats peudant la période 
kien-ngen Cigf-aio). Malyré notre ignorance de Phistoire dé celle communauté sos 


(ty Nobvce du Hé cheou leng gen King À à Eh 0 Écap. lch'ou sun fscrreg KE ls 
k. =, 07h, 1. Cette notica fut composée par Tehe Mintou ZE ME qui vivnit dons la 1e 
moitié du ive siècle (Kao seng fchouan, k. 4, vo nk Le Toh'on son (sang Fi ls, + 
<q à, donne une version on peu différente de Durnivée de son pére et Cine. 

(EU MAVANNES, l'oung pero, 1907, pe 1h, 250, 
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les Wei, il n'y a pas de raison de croire que les fidèles que nous trouvons un detni 
siécle plus tard autour du second Fa-hou, n'étaient pus les descendants de ceux qu'avail 
convertis lé premier, 

L'histoire de l'église dé Lo-yang est la seule que nous puissions suivre avec quel- 
que précision, malgré bien des lacunes, Mais il doit y avoir eu des communautés 
aulleurs : nots savons par la biographie de K'ang Seng-houel É {6 € qu'on wlmet- 
tait généralement que le bouddhisme n'avait pas pénétré au Sud du Fleuve Bleu avant 
le début des Wou:; pourtant la légende de Ngan Cle-kao Le fait voyager sur les bords 
du Po-vang el même encore plus au Sud. Mais sans faire usage de légendes tardives 
el suspectes, l'histoire de K'ang Seng-houei elle-même montre que dés le débit du 
ie siècle, la religion commençait à s'implanter à l'extrême Sud de l'empire chinois, 
ét la conversion de Meou-tseu 2 + nous en est une autre preuve. 

L'histoire de Tehe Jong # #8 nous montre le bouddhisme fMorissant dans le Nori 
du Kiang-sou. Tehe Jong, bouddhiste zélé, faisait de la propagande autour de lui (1). 
Maïs il ne fut pas le premier introdueteur du bouddhisme dans ce pays, En ellet, c'est 
à sa résidence de P'eng-teh'eng (À que se trouvait la capitale du royaume de Tehon 
SE au temps de l'empereur Ming (. el c'est ln que se trouvaient les cramanas el Les 
upäsakas dont parle le décret umperial. Au vit siééle on atiribuait au roi Ying 
l'érection d'un mounstère des environs de P'eng-tch'eng, l'A-yu wangsseu ME E &: 
mais l'attribution est loin d'être sûre 43. En tous cas le bouddhisme survéeut au roi 
qui l'avait protégé le premier. Pendant la période hé-p'ing (173-158), à la mort d'un 
certain Siang 2, son frère éleva sur sa tombé un stüpa qui subsistäit encore quelques 
siècles plus lard ©), Juste à cette époque, nous voyons que le bouddhisme aval gagne 
le Nord du Chan-tong, et que Sing Kiai Se #5 qui était originaire des environs de 
Te'i-oan fou le connaissait quelque peu (®). Les eflorts de Tche Joug tombant 
done dans une population déjà préparée, et le suécès s'en explique d'autant plus 
facilement. 


(4) Sur le bouddhisme de Tébe Jong, el. Peuuor, 8. E- F. E.-0., vi (1906), 395. 

21 Bien que le lieu de résidence de Tehe Jong ne soit donné par aucun teste, il me semble 
résulier de ce que nous savons que c'était bien P'eng-tch'eng, Les trois commanderies oi i 
avait la direction du transport des grains, Kommg-ling doit être écartée puisque c'est li qu'il 
se réfugin d'abord dans sa fuite: on ne peut hésiter qu'entre Hia-p'ei et F'eng-teh'eng. Mais 
si le territoire de la commanderie de Hix-p'ei était traversé par le grand canal, où plutôt par 
la rivière Sseu ÀQ, qui, communiquant naturellement nvec le Houang-ho, pralongeait le grand 
eannl vers le nord-ouest. le chefien de la commanderie en était fort éloigné ; P'eng-tuh'eng 
aù contraire était presque sur les bords du Sseu-chouei. Si on ajoule que la finite fut causée, 
d'après le Heou Han chou {k: 103, 6 a) par la prise de F'eng-lebeng par Ts'au Ts'ao (rep) 
tandis que Mia-p'ei ne fut menicée que bien plus turd, ent 19%, il me semble légitime de 
conctore qu'il y a de fortes présomptions pour la localisation de lu résidence de Tohn Jong à 
Feng-téh'eng. — CL. ci-dessus p. 143. 

(2) Heon Han chou, k. 31, 4 3. 

tt) Chouet king tchou, k. 25, 20 b. 

G Lhid,, k. 43, 15 D. 

(6) Heou Han chon, k. 60 F,8 a. CE Pecuior, 8. E. PF. E.-0,, v1 (1gob), 583. 





Onne sait malheureusement rien de ces premières communautés, el il Haut se 


borner à eh constater l'existence, L'histoire du bouddhisme en Chine pendant les deux 
premiers siteles, telle que les houddhistes eux-mêmes l'ont écrite, n'est guére que 
l'histoire des traductions du Tripitaka. Ainsi s'explique que les noms des moines 
chinois n'aient pas survéeu : leur ignorance des langues étrangères leur interdisait le 





rôle de traducteurs. En mème temps, c'est ce qui fut l'intérêt du cas de Yen Feou- 
liao, Je seul d'entre eux dont le nom soit parvenu jusqu'à nous : il nous prouve que 
les fidèles n'attendirent pas l'autorisation im] pour entrer en religion, La néces- 
sité de celte autorisation, qui découte normalement iles idées du temps sur l'autorité 
de l'em empetour, cemble avoir été une arme de lettrés contre le bouddhisme déjà 
| : dans le mémoire de Wang Tou cité au début de cet arücle, ce n'est pas 
autre chose; et le récit dn Han fa nei lchonan traduit ci-dessus montre que les 
louddhistes vux-mêmes avaient accepté cette théorie, et parait n'avoir été inventé: 
que pour prouver que l'autorisation avait été accordée dés l'origine. 





H. Masveno. 
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Major H. R. Davies — Yun-nan, (he link between India and the Yang-tse. 
Cambridge, University press, 1909: 1 vol, in-8* vr-fih pages, 73 photogr. 
1 carte. 


Le Major Davies a fait partie de ce petit groupe d'élite d'officiers de l'armée anglaise, les 
Watts-Jones, les Byder, les Hunter, les Pottinger (11, qu'il a d'ailleurs dirigé à un moment, 
el qui, aveë quelques ingénieurs civils, MM, Ker, Tucker, Turner, et des lopographes indiens, 
se sont livrés, à partir de 1898, soit pour le compte de ln Compagnie anglaise du Yon-nan, soit 
pour le Gouvernement anglais et celm de l'Inde, à one sème d'explorations lopograpliques 
approfondies dans la Chine du Sud-Quest: leur but était de découvrir une route éveninelle pour 
un chemin de fer destiné à relier la Hirmanie au Yang-tseu kiang. Déjà, en 1894 el en 1895, il 
avuit fait deux voyages au Yon-nan au delà de la frontière birmane, Le second (at décembre 
cSogé-17 mai 1805) l'avait conduit d'abord, de Myithyina sur le haut lraouaddy à Ta-W, par la 
voie ordinaire de T'eng-vue (T'éng Vaëh) (?) et Yong-tch'ang (Yang chang-fu); puis, par une 
ronté nouvelle (3), jusqu'a Chouen-ning fou (Shun-ning fu), Mien-ning l'ing, un erochet sur ln 
vallée du Nam-ting, pois, vers le Sud, presque jusqu'à lu frontière birmane, [25° parallèle ; lang. 
E. Paris 97930 (ggt30 Greenwich)], pour se rubattre, vers l'Est, jusqu'à Sseu-mao (Ssi-mao); 
retour à Bhamo par Wei-Yuan Ling (Wei-yüan), au Nord de Sseu-mac: traversée, droil à 
l'Onest, vers la principauté shun {thai} de Mieng-ma [Réng-mu, sous lé tropique do Cancer et 
pur 0950 environ long. E. Greenwich (g7°10 environ long. E. Paris) (%i] puis par Mông 
Hkwan [Man-shih, en chinois d'aprés M. D: Man che}, chef-lieu d'un des a Moongs » les plus 





ft) Le colonel MaxitoLv, dont le nom ne peut être oublie quand il s'agit de l'œuvre euro- 
péenne d'étude géographique de ln Chine du Sud-Ouest, et qui à parcouru aussi be Van-nan, 
s'est occupé surtout, avec ses compagnons (lescapitaines HañNanmiSTON, Manon, M. G, N. Nix, 
et 5 lopogräphes indiens, 1q01-190 el 1q04), de trouver une voie. de pénétration de Han-k'eon 
 Ssec-tch'ouan. Il y à lieu de mentionner, avant lui, és missions Gars et WINGATE (1609). 
Ce dernier a également cireulé dans le Sud-Ouest du Yun-nan (18951. 

(2) Pour permettre de suivre sur l'excellente carte de M. 11, les détails que nous sérons 
awenés à donner au sujet de ln géographie et de l'ehnographié du Yun-nan, nous reprodui- 
sons généralement, à la suite de la transerniplion française, a transenption adoptée par M. D. 
{svstèmme Wade), Nous nous en sommes dispensés lorsque le nom en transcription anglaise 
différait peu de son orthographe française, el, aussi, en de rares crruonstances, lorsque l'absence 
des caractères chinois nous réduisait à des hypothèses; nous nous sommes contentés alors de 
reprodaire la transcription de M. D. | 

(2) L'itinéraire, d'ailleurs un peu postérieur, du 12 de vaisseau Roux (de Sseu-mau à Mong-houn 
d'ing) se tient beaucoup plus prés du Mé-khong (Du Tonkin aux les, pl. Hi, 

(4) Nous donnerons toujours la longitude de Puris avec celle dé Greenwich, que porté 
nalurellement la carte. 
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importants de l'Ouest du Yon-nun. Lette boucle d'une forme irrégulière représenté 4. 106 kilo- 
inétres de levés (1315 miles) (1. 
La troisième exploration de M. EL (13 novembre 2808-27 mai 18901 fut plus particulièrement 


consacrée, ainsi que ln suivante, à l'étude du tracé du futer chemin de fer de Birmanie au 


Yang-seu; #_66r kilomètres (1659 miles) furent levés à lo planchette dans ln seule province du 
Vun-nan. Une route für d'abord cherchée mn Nord de la voie ordinaire des caravanes (T'eng-yue- 
Yoog-toh'ang fou, pour la traversée du Salonen. 

M. Li vint ensuite rejoindre le bac de kouen-long (Ron-long}, au coulluent du Num-ling 
et du Salouen, (sous lé tropique du Cancer (23°25") par 98940" (g6° 20") long. Ej. 1 remonte 
à Yon-tcheoc : Yün chou) dont le rôle sera examiné plus tard, puis à Ta-li, en traversant le 
Mékhong et la vallée supérieure du Fleuve Bouge, prés de «a source, un peu au Sud de 
Mong-houa (Méng-hun) Ciog. De Ta-ll à Yun-nan-sen par lu grande route ordinaire; randonnée 
jusqu'à Wei-ning tcheou, [Wei oing chou, un peu au Sud du 25% N°: sngeso E (1090) juste 
an dela de ln Frontière entre le Yun-nanu ét le Kouei-tcheou, à la recherche do prolongement 
de la ligne de chemin de fer vers le Sseutoh'ouan ; et retour à la capitale par Tong-tel'ouan 
fou CFung éh'oan fon). Sortie du Yun-nan par Mong-tseu (Méng-tro et le Fleuve Rouge. 

Le quatrième voyage du major D. fat le plas long comme durée (15 nov. 18q9 un 36 juin 
1900) À, et comme parcours levé: 3,315 kilomètres. Après ane nouvelle pointe au Sud-Est, 
de Méithkvine à Fou-eul fou (la-&rb}, par une nouvelle route; M. [L remonte à Yun-nan-sen. 
1 quitte la route habitmelle à T'a-ang Ling. traverse le Fleuve Bouge an peu au Nord de 
Yoau-kiang Wheon (Yüan-chiang chou), an bac de Nan-tou (516 mètres d'altitude), ét, par 
Sin-p'ing hren (Hsin ping hsien) gagne, à lravérs un pays pauvre, Yimen bien et In capitale. 
Le reste du voyage se pusse à chercher un passnge pour la vore ferrée de Ia plainé de 
Yan-van-sen, vers la vallée du Kien-teh'ang et Ning-yuan fou [et à se rendre compte des possi- 
Wilités de sa prolongation jusqu'au Sseu-teh'ouan [aboutissement à Kia-ting, pur ln vallée di 
Tong T'ung ho)], en comparant ses observations uvec celles d'un antré groupe, verant de 
Kiacting et Ya-tcheon. Une pointe transversale prolongée vers l'Est, en pars mosso et tbétan, 
coupant tous lés itinéraires connus jusque là, lé conduit à A-tong-tseu (A ton isu), puis par 
Yerkalo (Yokolo), à Da-'ang: fetour au Sseu-tch'ouun par la route bien souvent parcourue 
de Lit'ang et Ta-tsien-lon (Tu-chien lu): Sortie par Chang-har. 

Du récit, sons aucune prétention, de ces parcours, dont le total atteint #.=04 kilométres, In 
physionomie géographique et étlimographique de celte grande province du Yon-nan (355 006 
kimg.; France, 536.000 km.) se dégage uvec une précision qu'on était loin d'avoir atiente 
jusqu'ici, surtout pour toute la partie du Sud-Ouest entre le Fleuve Bouge, ot la Birmanie et 
tes Etats Shons birmans { Mieng-tong; Kéag-tung), Cetls phystonomme, en petits traits dispersés 
et un peu trop hâchés dans les « journaux dé route qui occupent lu plus grande partie du 
livre (pages 18 à 290), se dessine de plus en plus nétlement dans les dis appendices (np, 503- 
ol cotsaicrés à des descriplions d'ensemble du pars, de ses ressources, à une discussion des 
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(] Le premier voyage, trés court (8 au ab janvier 1694}, ne représenlnit que 139 miles 
(aas kon.) de levés. Il se rattachait (chapitres 1, v, Vret vai du livre) k des questions de 
frontières entre la Dirmnme et ln Chine, et notamment à la détermination, qui a été efflocinée, 
de la position des trois « portes frontières » de Hiu-tsiu kogan (Hü chü kon), Tien-rn kouan 
(Ten ma kuan) et Han-long hour (Han-hng-koan) par où passait, il v à deux cents ans, la 
limite entre les deux pays, et dont il m'avait pas été tenu compte dans ls convention inlo- 
chinoise du ver anars 284. Signalé aux historiens des relations entre la Chine et lo Hirmanie. 

(#1 En réalité M. 0, n'arriva à Chang-hai que le 19 juillet 1900, La date du 26 juin se réfère 
à son arrivée à Ya-lcheou fou au Sseu-teh'ouan, no sortir du Yun-nan et du Sseu-teh'ounn 
tibétains, 
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tracés et des possibilités du chemin de fer de irmanie au Vang-tseu, et enfin à une étude sur 


les peuplades du Yin-nan, complétée par d'importants éocabulairés. 

La carte (1) [à l'échelle 1/1.250.000 (ao miles à Finch)] #6 73 planches photographiques, 
dont quelques unes, surtont ju point de vus des pavsages, sont excellentes el tout à fait carac- 
téristiques, complètent un ouvrage désormais fondamental (#) sur éélle province de l'Empice 
du Milieu qui intéresse si particoliérement notre colunié indochinaise. C'est ce qui nous a 
encouragé à circuler à notre lour à travers ces 4oo pages, un pet massives comme les 
chaines du Nord et du Nord: Quest, et un peu touîues comme les fonds de vallées, presque 
tropicales, du Sud-Ouest du Yon-nan ; ce sera notre exeuse d'y introduire avec quelque 
détail le lecteur, L'innuguration qni vient d'avoir lieu officiellement (5: mars 1910), du 
chemin de fer de Laokny à Yun-nau-sen, donneru à cette analyse, à défaut d'autres mérites, 
celui de l'actualité. 

Les principaux dalar qu'il est possible d'extraire du livre de M. D. peuvent se grouper 
nous l'avons vu, de ln facon savane : 

1. Faits intéressant ln géographie générale de li provines (éhapilres 16 à XL pp. 18 à 99; 
et nppendices 1, L1, ét LE pp, Jos 5). 

:. La question spéciale du chemin de fer de Hirmanie au Yang-tseu Cehupitres À à dti, pp 
1-18 ; el appendices IV, V, VI el VII, pp, 916-541. 

3, Les races du Yun-nan inppendice it, pp. 333-3981 





(1) Celle carte gravée par ln section topograpluque de l'Etat-mayor général, et corrigée 
jusqu'à décembre 1908 (la préface de M. laviEs est dalée de septembre 1908), avait été 
publiée wwe première lois et vendue à part, dés avril sqodr, Elle atilise, outre les levés à 
la planchette des compagnons de M. D, ceux de quelques antres officiers anglais (a) et de 
surveyors hindous (81, et dé voyageurs, surtout miglais et français (25). 

L'après l'appendice x (pp. 3o9-4ori, les levés origimans ont été faits par le groupe d'off 
ciers sous les ordres du major Davies, à l'échelle de 4 oniles à l'énch afro) lhstunces, 


à l'éclimètre : latitudes, atû sexlant et au théodolite : longitudes, prises télégraphiquemenut 


(par rapport à Bhamo), à T'eng-sue, VYong-teh'ang, Ta-h, Teh'ou-hiong (Chu hsting), Yurri-= 
nan-fou et P'ou-eul (P'u erh) : altitudes à l'anéroide ; elles n'ont donc qu'une valeur relative, 


d'autant plus que les correctioné de température n'ont pas êlté faites. Mars on peut êlre sûr, 


après avoir lu le livré du major 1h. qué ces observations, de méme que toules les autres, 
ant été prises urec la plus grande constience. Les régions qui n'ont été mi levées, mi pur- 
vourues, (à la connaissance di moins de M. [), par duuires voyageurs ou iopographes, 
figurent eu blune, avec la mention : unsurreyed, Les documents utilisés, en dehürs des 
levés du major LL et de ses compagnons, et de ceux de l'lndion Surtet, sont soigneusement 
indiqués. Je me propose d'y revenir ailleurs, en donnant quelques renscienements complénmen- 
inires sur les sources francaises actuellement esistonies pour Ki lopographie ét li géographie 
générale do Yon-nan. La toponymie (transcription WanE) ést soignés. 

En dehors des grandes précisions apportées sur be Sud-Unést de In province, hi seule 
découverte proprement dite de M. Li. n été celle du corde du Ya-long kiany, au Nord du 
28 parallèle, qui rappelle en plus petit, celui du Yang-tseu précisé par BON. Ce coule du 
Ya-long a été figuré pour la premiére fais, à ma connuissance, sur hi carte jointe nu livre de 
l'ingénieur Logan Jacx, The Back blocks of China (Londres, Arnold. 1904), mis d'aprés 
les renseignements lournis à Jack pur M. 1 lors de leur rencontre à Chang-hai: JAcx 


avait traversé la région, fuyant le Sseu-wh'ouan (affaire des Boxers), quelques. mois après 


M. li. en 1900. Ce dermier, se rendant du Nord du Ken tch'ang au « Moymume du laura 
juune s de Mi-li (Mély de C, E. Hoxix) n passé trois lois le Ya-long kinng (mars 1900). 

di Le seul qui pôt lui étre comparé, à certains points de vue, jusqu'ici était le livre de 
E. Rocnen, La province chinoise du Yun-nan ; mais il date de 1879, el se référait à 
des observalions et faits qui remontaient déj à dix ans en arrière. 
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Ainsi qu'il a été déja signalé, c'est suriout sur le Sad-Owest du Yan-ni, €. à. d In région 
comprise entre Ta-li au Nord, Sseg-mau hu Sod, la frontière hirmane à l'Ouest, et lu cours 
du Meuve Rouge à l'Est, que M. D, nous apporté dés renseignements, simon Lous nouveaux ((), 
du moins beanéoup ples complets que tous ceux que nous possédions jasqu'ier. 

M en résulte d'abord que le triangle compris entre (a roule de Bhamo di Ta-li, le Meé- 
khong, et la frontière bérmane, comme base irrégulière, présente un chaos de chaines et 
de vüllées profondes encore bien plus compliqué qu'on ne s'en doutait jusqu'à présent. 
Quelques détails sur in vallée du Nam-ting [de Kouen-ang à Yun-tcheou| séront donnés à 
propos de ln question spéciale du chemin de fer. Les différences considérables et fréquuntes 
de niveau de la route de Bhamo à Ta-li, à partir de T'eng-yue, sont bien connues (*) ; mais, 
soit entre la Ta-ping et la Chouei-li (Shweli}, affinents Loutes deux, de l'Irraonaddy ; soit etitre 
celte dernière rivière et le Salouen : soit entre le Salowen et le Mé-khong. c'est un enché- 
vétrement inextricable de collines, dé montagnes, de cirques et de chaines, dont las sommets 
dépassent quelquefois 3.000 métrés, tout prés même de la frontière Wirmans. Uans toute celle 
région, aucons culture vraiment spéciale : Les ritières, Île coton, la canne à sucre dans les 
bas fonds : un peu d'élevage, et, jusqu'à ces derniers Lemps, d'opium, sur les hauteurs. Le 
seul plateau est celui de Môog (Muong) Hkwan (Mang siih des Chinois) d'une superlicre 
d'environ 240 km, à une altitude de 1600 mètres, où se trouve en mème temps le 
centre le plus important de toute celle région (entre Hhamo et le Salouen, nn Sud de ln 
route de Tali: 5 à 600 maisons {2.500 à 3.000 habitants, Shan (Tuii (5), ce qui, bien 
que la plaine comporte de nombreux villages, lixe néanmoins immédiitement les ldèes sûr 
les ressources commerciales), 1 y pusse d'ailleurs ane route allant de Nam-kham (frontière 
sino-hirmane, $. E. dé Bhamo) à Yong-tch'ang fou. La ville (Ling dé Long-ling, dont 1l 
dépend, compte Bou maisons, mais est assise das un simple creux, qui à à peine à kr 5 de 

superficie. Les bords immédiats du Salouen, on peu plus à l'Est, dominent le fleuve de plus 
de go0 métres presque à pie. La fond de ln vallée est à Boom. ; les cols de la chaîne de 
partage Cluouei-li — Salouen, à plus dé 2.400 m. 

Entre Le Salouen et ln Nani-tiog, le centre principal, Téheng-Kang (Cheng Kang, ou 
Mông Cheng), n'a que Soc maisons, et on rencontre légérement au S. E. de ce Muong, sur la 
rive droite el lout près du Nam-ting, des points culminunts à 5.4g0 mi. (b. 

On retrouve des cotes (5.500 om.) sur ln rive gauche de la Nam-ting, ao Sud-Ouest de Mien-ning 
Ling Croo maisons duns la ville: 5 à 500 dans les faubourgs), M faut arriver au Muong de 





(th Missions Nounant de Ladnée, Coounoux, Wañaë, Hocr Mauserr, Hounxe, LEFÉVRE- 
hoxrauis. H. d'Onséans, Roux et Enirraup, Hoxs d'ANTY, Fab W. LaNEY, GAIDE, éle,, 
en cé qui concerne la région au NE, él au Sud de Sseu-muo. 1 faut y joindre aussi, iri 
comme partout, les rapports Lonjours si intéressnts, des Conmmssaues des Douanes impériales 
chinoises. 

(y Sar wo distance de 625 kilo. : Mhano, 10 on. :; T'ong-vue, (159 kilo } 1.629 im. ; 
bgue de partage Chouei-li (Shweli)  Salouen, 2.452 m. ; vallée du Salouen, boy m. ; Yong- 
tch'ang fou, à, 672 im. ; col, 2.391 m. ; passige du Mékhong, 1.316 m,; col. 2,240 m, ; 
vallée du Yang-pi ho, 1.590 m0. ; Ta-bi, 2.056 m. 

En Je ne compte que 5 imbitunts, en moyenne, pur maison, bien que M. IL propose le 
chiffre de 6. Les maisons ont toujours été compiées (autant qué possible) par lui, 

(hp À do moûme latitude (24°), les sommets, dans l'Est de là province (environs de T'ong lai) 
n'atteignent pas plus de 2.400 métres ; et les fonds [lacs de Tong bai, Haismen kino, Teh'eng- 
king CChéng Chinng fu)) sont à 185-100 m. On se trouve, au deli du Fleuve Range, sar un 
véritable haut plateut. 
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Nieng Ma (Cheng Mai, pour trouvér une dé ces formations à trés pou usuelles « (mos( unusucl" 
de celle partie du Yoo-nnn, un plateau d'environ 288 kong, (24 ki, x 12; allitnde : 1.170 mi), 
herbeux, peu caluvé, les villages groupés dans les vallons des nombreux petits affluents du 
Nan-uog. Le chelou ne compte pas plus de 5oe maisons. Le fond de ln vallée est à 528 m. 
(Mëéng tog). a sou endroit le plus large (06 lim. sur 5 environ). Sur la rive droie du Nam- 
ting, on peu au Nord de son confluent avec le Salouen (bac de Kouen-long (11: altitude 
500 mm, environ) s'élève on autre des rares petits plateaux du Sud-Ouest — celui de Ma-li-pa, 
où Tawaio, de formation calcaire, et d'ane altitude de 1.500 m. Aussi y irouve-t-on quelques 
Mino avec d'ailleurs toute une série d'autres races (Lolo, Shan, Palaung, Chinois), Herbeux, 
toais il manque d'eau (pertes dans les calcaires) (29, 

Les bas-fonds sont occupés par une végétation tropicale, quelquefois une véritable » jungle », 
Ces couloirs ét des cirques étroits sont peu propices, le climat aidant, à une grande sbondence 


“de popalalion. Dans la vallée ème du Nam-ting, le plus gros village, Tatchai, qui dépend 


de Moug-kien (Méag chiens} n'assemble que 450 maisons. 

Pas au Sud, entre lu Nam-ting et l'Étut shan de Mieng-tong, Le puvs est tout aussi tourmenté (3), 
trés dénude (sauf quelques boguetesux de pins et sapins}, et ln population encore moins dense. 
C'est l'habitat des Wa, La et La bu, tribus réellement sauvages qui rappellent, par leurs mœurs, 
les « Sauvages » (hha ou Moi) de a chaine annanité, et ont donné d'ailleurs pas mal de Nil à 
retordre aux Chinois cvoir plus loin) (h, qui y ont installé quelques forts. 

Mas le pays s'abaisse au fur et à mesure que, se dirigeant vers le S, E., on se rapproche 
do Mé-khong. Les mouvements de terrains dévieunént plus lurges, an milieu d'une région de 
montagnes et de collines mamelonnées, où pousse le thé, analogue à ce que l'on trouve sur le 
rive gauche du graud fleuve (régions dé Yi-pang, Yi-bou), C'est aussi une région de coton, de 
canne à sucre et de risières [Sip song pau oi = 14.000 ridères], mais les villages sont toujours 
trés dispersés. Aucun centre proprement dit; et seulement deux « groupements » de villages : 
Moug-lien et Mong-har. 

1 faut remonter jusqu'a Sseu-rue, sur la rive gauche du Mé-khong, pour en trouver un de 
quelque mnportance, Encore ne faut-il pas se l'exagérer : (5.000 maisons environ dans lu ville 
el ses luubourgs; commerce du thé des Sip song pan na) (5) Le fou de l'ou-eul, qui donne 
son nom du thé, d'est qu'on centre administratif {1.500 maisons environ), un peu plus nu Nord. 


[Cet endroit, qu'on peut dre célèbre duns l'uistoire des essais dé pénétration des chemins 
de fer en Chine, est on misérable petit village shon d'une trentame de maisons, situé sur la 
nive gauche du Salouen, (dont la largeur, à cet endroit, est d'environ 150 mêtres) entièrement 
entouré d'une forêt tropicale épaisse, 

(2) I est traversé en eflet par tonte une série de pelies rivières qui s'y perdent, conune il 
arrive fréquemment aussi sur le plateau de l'Est du Yun-nan (« Grotte des Hirondelles » Yen 
lseu long sur la grande route de Mong-tseu à Yun-nan fou, ét région de K'ai-boua}; et au 
Tonkin (Perte du Song-nang dans les grolles de Pong, près des lacs Bahé, ete, Une escel- 
lente photographie (p. 82) donne uné idée trés exncle de ces formations curieuses. 

(#) Par exemple, un peu nu N. du 25e parallèle dans la région dé Mêng ko, + changements 
de niveau du sentier, avec des différences variant de ou à 5oo mètres, sur une distance de 
vo kilometres. 

(di C'est dans cette région que les Chinois avaient fondé aussi, aprés la rétrocession à la 
Chine de l'ancien Etat shan de Mong-ien en 1892. une ville (*} de toutes pièces, Toher pien 
l'ing, pour surveiller les La-hu, — et les Anglais. Mais, comme dit M, D, cette précaution 
était bien inutile, car le pays « ne vaut rien + (p. go) Tchen pien d'ailleurs, à côté de laquelle 
npassé Carey en 1800 ne serait qu'un village avec ün gi met, 

(51 La « plaine » de Sseu-mao à ro km, environ de longueur, sur né largeur variant de 
4 à 8 km, (M, Un dit so onéles (= vf , sur à de larges mais nous prélérons les chilfrés 
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De P'ou-vol a N., jusqu'aux sources du Fleuve Rouge et entre celui-ci et le Mé-khong, 
plateau pauvre el presque pas peuplé, d'aprés tont ce que l'on sait (43: — d'unt altitude géné- 
rale plus faible que celni qui s'élève vers le Nord-Est à partir du fleuve Ronge, (Yuan-kiang 
ho), creusé des sillors profonds du Mé-khong et de nos deux cours d'eau tonkinois et de 

s leurs aflluents (21, malsains, trés chauds en été, et où les brumes s'accommlent en hiver. 

Le seul produit intéressant de la région est le sel, Les puits s'échelonment de Ring-tang ling, 
sur lt haute Mivière Noire, à Tehen-yoan l'ing et Wei-yuan l'ing, sai on affluent du Mé-khong- 
‘et enfin à Mo-heï, prés et au Nord de P'ou-eul, La prodaetion des deux avant-deruiers #8 





L' évolnée par M. D à 8 à qucu charges de mulet (560 à Go tounes| (6); Faire de distribution 
F 
’ do Dr GAIDE, qui y a séjourné longtenips. Le dernier donne 10.000 habitants an léng et à 
ses faubourgsi. La plaine est parsemée d'assez nombreux villages. Altitude : 1.460 m. 
Le mouvement dû thé représenterait, d'après ML I, environ 16.000 charges de mulei par 
an — soit dé Que ü 1.000 lannes, valant approximalivement,. 5.000 francs (les prix varient 
. beancoap suivant les qualités). Ce sont les chiffres déjà donnés par HOURNE, dans son rapport 
” de 1888. ls sont trop faibles. 
AL Fred W. Caner, ulors Assistant in charge de la Lousne de Sseo-mio (ouvert et 189 
= au commerce), Et qui connait admirablement la région, qu'il a parcourue, donné dans le récit 
de son voyage (1800) aux régions du thé, publié dans lé Geographical Journal (XV, 18qo, 
| pb. 388), donne le chillre de 40.000 piculs (a.4uo tonnes) comme à production de toutes les 
| ‘ collines » de thé dont des plus importantes se trouvent sur la rive droile du Mé-khong. Je me 
. permets de faire remarquer en passant h concordance de ce chiffre avec celui que je recnwillais. 
h deux ans avant, à Yun-nan-sen, et que j'ai donné, sous réserves, dans 18 Fappüresur le Yon-mn 
4 de ln Mission lyonnaise (ue parkie, p. 134, note 1). il passe aussi, en transit vers l'intérieur. 
| des caravanes assez importantes de coton venant de Mieng-tang. 

; Nous paraissons nous We asser lortement ilusionnés sur la valeur de Sseu-mno quand noûs 
1 en avons desundé l'ouverture. Une preuve de son intérêt médiocre est que jnmais lés Anglais, 
FE malgré les raisons politiques qu'ils pouviient en avoir, n'y ont stuiionné en pérmansnce de 
| consul. 
| {1} Outre les itinéraires de M, D. ut de ses compagnons, cf, voyagés de CüLQuHOUN et de 
= Wake (haute Rivière Noire). d'Henri d'Onceaxs, de Roux et dé HKIFFAUR pour les bords du 

Mé-bhong. ; 
[: (%) Les fonds de vallée, qui, par les mémes latitudes, £e maintiennent pour le Mé-khong et 
4 le Fleuve Bouge dé 5 à 700 m., varient ici de geo à 1000 m, pour ln Hivière Noire 
l (Paspien ho). Les sommets ne paraissent pas dépasser ovb à 2400 m., sauf sur les bords du 


L” Mé-khong, où, cornime sur la rive droite, on trouve des voies de 3.500 in, (Woo-ino chan, 
| près de King-tong d'ingr. Le Hit du Mè-khong est à 080 m, au Nord-Est de Yun-tcheon ; celui 
du Fleuve Rouge à 1.368 in. au Sud de Mong-houn l'ing; les sources de ce dernier, au Nord 
de cette ville, à 1.000 m, énviron, dans une chaine bordant le Sad du lac de Ta-li L6ol dé ln 
route de Mong-houa à Ta-li : +.biju ti |. 

() Le conmerce du sel est, nn Yun-nan, comme dans toute la Chine, monopolisé par le 
Gouvernement, ou, plas exactement, strictement réglementé. Les qaatre centres de proiluelion 
de In province sel : Yundong tcheou à l'Uuest de Ta-li, qui fournit cette ville, Youg-teh'ang 
et T'eng-yue; un petit centré [1.000 FONRES environ pat an) Sino-héou ismg el Lan Ling, près 
de Li-kiang, non cité par M. LL, muis signalé, pour la première fois par M. LECLERE: les 
régions de Iei-ven sing et Pu-ven tsing, sous-préfecture de Ta-yao, au Nord-Ouest de Tohou- 
hiong fou, qui alimentent la capitale et F'Est du Yun-nai , et les trois centres cllés dans le Lexie. 
Le Nord-Est, jesqu'à Tong-ich'ouan, est dépendant du Seeu-teh'ouan (salines de Tseu-lisou 


tsing}. 
Il y n aussi quelques puits exploités sur les bords imèmes du Fleuve Bleu, dans sn grande 


boucle. 
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s'étend jusqu'à Chousr-ning fou au Nord-Ouest : el théoriquement, jusqu'à lu frontière birmane 
ü l'Ouest; mais, plus on s'en approche, plus la contrebande de sel birmam se fait, naturellement, 
fréquente. 

Entre le s$e et le 25% parallèle, et à l'Ouest du Mé-khong, la seule agglomération un pau 
importante est Yandéhoou: Calbitude 1.155 inètres}. Encore ne comporterait-elle pus plus de 
800 maisons (4.000 habitants) environ, et lé commerce n'y wst-il « pas trés fort n. Le riz et 
la canne à sucre en été ; be blé, les fèves et häricots divers (et l'opium jusqu'en 1968) en hiver 
sont, comme partoul sur les hauts plateaux vunnannis (1), les principales coltures. {} sv fuit 
également un peu d'élevage (wules, muets et chevaux), Chouen-ning fou, tout proche, bien 
que d'on rang administratif supérieur, est, comme il arrive souvent, plus petit (600 maisons), 
ol beaucoup plus pauvre, On + voit pourtant [et une excellente photographie (p. 74) en donne 
une idée bien notte}, de ces belles rnères étagées aux flancs des montagnes, fréquentés au 
Yun-oan (21, Mais le terrain vraiment cultivable est peu dtendu, et surtout les communications 
sont impossibles, [n'y à plus à citer que la petite plaine, de superficie médiocre, mais fertile, 
de Che-tien (Shib-tien — ;.,60 mètres), à 5 étapes nu Sud de Yong-teh'ang fou ; et ln « plaine « 
de Yong-1eh'ang méme (1.072 mètres ; environ 50 km. de long sur q km, 5 de large), « une des 
plus grandes et dés plus riches de la province », bien irriguée et cultivée, couverte de villages. 
(Population de la sille, environ 25,000 habitants (5.600 maisons)|. Yong-p'ing (Yung p'ing) luen , 
lé seul autre centre administratit, avec Teng-yue (3), sur la route de Bliumo à Ta-i, est moins 





(1 Sant pour la canne à sucre, qui ne dépasse guère de ia à 1.400 mètres, suivant la latitude. 

(2) Et qu'on peut admirer par-exemple, dans certains coms, sur l'ancienne grande route 
(le lon) de Mong-tseu à Yon-non lou, 

(4) d'eng ge. Mouvement commercial du « Port s, ouvert depuis 1902. 

La valeur lotalé du mouvement commercial, relevé à là Lotane, <e maintient aus environs 
de 1,700, 06t H, k.'T, [Moyenne door; — 108: 1.700.000 M. k, T. soit, au elungé moyen 
de 1908 : 5 Roo.ovo francs], noméraire compris, Les importations eu Chine, qui sont béauroup 
plus importantes que les exportalions, consistent surtout #n (lès de coton (environ r.350 tonnes), 
en coton (506 tonnes), -en cotommdes {50 à 60.000 pièces) ; an peu de pétrole (200 à 225.006 
Htres) ; et des marchandises diverses (allumettes, jade birman, poissons salés, ete.). À l'exportn- 
tidu, un peu de soie du Sseutéh'ouun, du muse qu'une maison française éovoie réguliérement 
depuis quelques années ucheter à Li-kiang). quelques peaux et tapis de feutre, et surtout de 
l'orpiment (sulfure d'arsenie — moyenne annuelle: 560 tonnes); enfin, quelques chevaux et 
mulets (5 à 700 par an). 

Les chiffres sont extraits des rapports consalures anglais et de ceux des Douanes chinoises. 
Le rapport consulaire de 190$ estimait que sur 100 males passant à T'eng-yae venant de 
Bhamo: 20 à 25 y resluient, où dans les environs immédiats; 25 à 50 desservaient Yong-tch'ang 
fon : Go étaient à destination de Ta-li ét ses environs, ét lés 30 °/, restant, allaient au-delà, 

1! est utile dé mmpprocher cés données, qui ne concérnent encore une fois, que les statistiques 
officielles dus Douanes chinoises, de celles des Dlonanes anglaises de Birmanie, non seulement 
pour la route Bhamo-Teng-voe, mais pour tout le Yun-man occidental. Pour année moyvane des 


‘trois périodes (lscules les plus récentes (1906-7 — 1908-04), le total atieindrait ki valeur, heau- 
voup plus considérable, de 14 millions de francs, avec loujours uné grande prépondérante 


de l'exportation de Rirmanie en Chine. Ce sont en effet In Tlirminnie et les États shan birmats 


“jui fournissent ls colon (sous toutes ces formes) à la région vonnantise dont il s'agit — el il 


vient s'y jouir une contrebunde assez importante de sel 1 Boo tonnes relevées officiellement). 
En résumé le commerce nu Sud de la ligne Hhamo-T'eng-yus-Ta-fi serait plus important que 
“eéloi qui se fait sur la route même, numeérare toujours compris, 
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important que Le village mahométan de hiu-tong (Ch'ü tung) qui en est comme une sorte de 
faubourg sur ln route même (bou maisons). La « plaine « est d'ailleurs toute petite (6 km. 
sur à kim. 4). 

Le seul autre cenire, vers le sommet du grand iriangle que nous venons de parcouru, est 
le l'ing de Mong-ioun dans une « plaine » dé 40 km. environ de long sur 3 km, 5 à 4 km. 5 
de large (altitude, 1.800 m.1, environ 5.000 habitants) (1). 





(ti C'est du Mong-hous Ling qu'aurnit été originaire PHdo-ko, le fondateur du royaume de 
Nam-tchao (331 ap. 2.-G.), qui 4 joué un rôle historique important. M. TL rappelle (légende 
locale Ÿ ou invention chinoise * elle tigore au Non tehuo ge che) la façon ingénieuse dont ce 
petit chef arriva à se déburrasser dés cinq autres à princes », ses compétileurs. Îl aval 
constroit on grand pavillon pour les « mânes » (M, D. dit une maison; je cite le Nan gao ge 
che), tout entier en bois de sapin, trés inflammable ; il y invila ses voisins, et ÿ unit le feu, 
aprés les avoir tous rendus ivres-morts dans un grand festin (Le Nan Chao ge che dit que 
le prince de Yue-si, tibétain invontestablement, ne vint pus). 

Dans une intéressante notice sur de Yun-nan (Revue indochinoise, nov. ige6), notre vice- 
consul à Yün-oan fou, M. G. SouLié, rappelle que les Nan téhuo « étaient sans doute de race 
ilini ». l'est en effet, je crois, ln théorie la plus admise jusqu'ici, Je dois signaler que, d'après 
M. D., tonte lu région est encore occupée à l'heure actuelle, par des Lolo, que les Chinois 
désignent même comme one tribu spéciule dé celle race. Îls peuvent évidemment ÿ avoir 
remplacé depuis le vine siècle les Thai (Shan), Mais, à l'heure actuelle, on né rencontrerüil 
pas, d'après les observations de M. 1, ces derniers, (du moins à l'Est du Mé-khong), ar dela 
du 25 de lai. N. — ni, sauf très rarement (Mien-ning, Sseu-mnv) au-dessus de 1.200 mi. 
d'altitude. Les deux seules exceptions, en éé qui concerne la latitude, seraient: un petit 
groupement thai (shan), sur la rive droite du Yang-iseu, à son confluent avec le Ya-long biang, 
qui porte, à cet endroit, le non de Kin kiang; et un autre plus haut dans la vallée de 
cette dernière riviere fat. 28e 5; long. 101 30° (og 10, Paris)], aû sommet méridional de sa 
houcte, prés du village de Pé sin. 

Le premier groupe avail déjà été signulé par Ann *. Îl pare en effet de « populations 

lnotiennes » (les at-il voës*) — que les Chinois de la région nomment « Pa-Y à (le nom 
l'ailleurs me prouverait rien) ; mais il ajoute ee même Lemps, que le PF. Lesconkxs (La 
Mission du Thibet, cité par Gannixn) donne sur eux des détails qui permettraient de les 
rapprocher des « Lou tse «. Or, Îles + Low tse » (Lu teû, de M. Li), qui ont été surtout vus 
par le prince H. d'Onpéaxs ”, dans le luut Salouen et entri le Salouen et l'Irnouaddy (Lou 
isé el Kiou sé ne sont pas des Thaï. Les Thaï de Kampti (haut lraouaddy) les appellent L'ATP 
Nang, comme les Thoi du Laos appellent Kla les populations « sauvages » de La chaine 
annsmitique (de langoe môên-hhimer). 

D'autre part, pour lé second groupé tai (*), enfant perdu au N. du ske lat,, quand on s+ 
reporte au minutieux journal de route de M. D, de Mien-ning à Midi où il signale (dans sûr 
étude d'ensemble eur les races, p. 358) les avoir rencontrés. on n'en trouve aucune 
mention, 1 parle bien (p. 255), avant d'arriver à Pé siao, précisément dans la boncls du 
Ya-long, d'un mélange de races (dont des Miao 1seur. Il n'y est pas question de Shan (Fiai). 

D'autre part, pour en revenir à la question du Nan-tchao, si le Xgai-lao ancien (ce serait 
également on som de pars) était vraiment comme le dit Nan fchuo ye che ”*, le Yong- 
téh'ang lou nctuel, ce serait aussi une altitude bien élevée pour des Thaï, Je sais qu'il existe 





(“) Du Tonkin aux Indes. 
(+) Traduction SAINSON, p. 23. 
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s'est duns cé ling que se trouveraient les mines d'orpiment (t} dont l'exportation sur ln 
Birmanie contribué pour une valeur assez importante au mouvement commercial de Teng-voe. 

ll faut arriver, én réalité, sur les bords du lac de Ta-li, et ao Nord jusqu'à li-kiang fou, 
pour attéindre ce que M. D. nomme, d'aprés sa propre expérience, el cells de ses compagnons 
Watts-Jones et Hvder, « la partie la plus riche do Yon-nan » (*}. 

Sans doute la ville elle méme est bien dérliue de sa prospérité d'avant la rébellion mu- 
sulmané et la répression sauvage qui la suivit, Le 55.000 habitunts la population serait des- 
cendue à 6.000 (+), Mais fa plune qui s'étend sur la rive occidentale du lac a prés de 50 km, 
de long sur 5 environ de large et est parsemoe de nombreux villages (9. Le térrun (éboulis 
gneissiques ét dépôts lacustres) est très fertile, Sur In rivé orientale, des collines dénudées, 
Le lac Im-même varie, comme largeur, de à à 1 km. et ést trés poissonneux, Sans doute, 
l'altitude (3.056 m), le voisinage de la grande chaîne gneissique du Ts'ang han (rebord 
occidental}, dont les sommets dépassent 4.000 m, — ei où la neige se conserve de novembre à 
join (6) —, Finlloence, plus lointaine, mais encore ns:ez proche, des hautes terrés tibétaines, 
contribuent, si elles la protégent dés vents, à refroidir néanmoins le climat de Ta-li, mais on 


encore, des Tlini (Shan) à l'heure acluellé duns lu vallée du Salouen, à la latitude de Yong- 
th'ang, et même plus au Nord. Mais ce n'est certes pas dans cette vallée étroite et malsaine 
qu'a pu se créer une principanté qui à lim par dominer les hauts plateaux de Ta-li et de Li- 
king. Les Thai y ont-ils été refoulés des plateaux par les Lolo — où d'autres races d'origine 
tibétaine ? Ÿ sont-ils remoutés, venant du Sud ? En tous cas, ce qui parait acquis, je Le répète, 
c'est qu'à l'heure actuelle, n'y à pas du tout de Thaï dans le Mong-houa Fin, ni dans 
le Ta-vaob lien, jusqu'où s'étendait, toujours d'après le Nan fchaë ge che *, le thao de In 
famille (7) Mong, Tout ce puys est Lolo. Fi-lo-ko serait-il un Lolo Ÿ Qu des chefs (cho) de 
muong thai, certainement plus intelligents que les Lolo, venant des muong déjà installés sur 
les hauteurs du Sud, disposant d'une organisation sociale et religieuse (bouddhisme) bien 
supérieures, ont-ils simplement réossi à s'imposer, en petit nombre, à ln masse amorphe et 
dispersée des montagnards lolo, et donne leur nom à la confédération ? Je suis convaincu, 
lous ens, que ln géographie mieux connue de toutes ces régions contribuera à éclaicir bien 
des problèmes d'histoire, d'ethnographie et de linguistique encore bien obscurs. 

(15 L'après le rapport consulaire anglais de T'eng-vue pour 1908, ln mine se trouverait à un 
endroit nommé Shi huang ch'ang (Che-hoomngch'ang) entre Mong-houu et Main koun (Hia- 
honan) à 24 milles de ce dernier centre, qui est le vrai ubourg commercial de Ta-li, 

Gp. 3. — Voir aussi p. 150. WATTS JONES et YDER ont été « enchantés du pays entre 
Ta-li et Li-kiang. C'est une région de lacs et de plaines fertiles, el, au point de vue agricole, 
lu parte la plus nche du Yon-nan ». | 

(4) C'est du moins le chiffre de LEecLÈRE: Etude géologique ef minière, elc., p. 112. 
Cet ingénieur, et aprés lui, M. GEnVAIS-CoURTELLEMONT, ont fait dans la ville on séjour plos 
prolongé que le major L., et ils ont pu proliter de l'expérience du F, LE GuiLcnen, arrivé 
dans la province en 1854, ét qui reçat à Ta-h Francis GANNIER et ses quatre compagnons. 
Ce vénérable missionnaire est mort én 1908, — M. D. donne 50.000 habitants à Ta-li, et 
10,000 à Hin-kouan. 

(4) 350, d'après GEnVAIS-COURTELLEMONT (Ÿ op, cif., p, 212), 

5} Une bien jolis photographie du lue, due, comme la plupart de celles du livre, au cnpi- 
laine Watts-Jones (mnssacré à K'ouei-hoon teb'eng, fleuve Jaune en 1900), avec ce fond de 
décor vaporeux des montagnes toutes blanches. sert de trontispice au livre de M. 1) . 


(id, p, 4, note 8; alors Yao tcheou. 
B E F. E.0. T. X. — 16 
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oublie toujours que la ville est en somme, au sad do 56° parallèle c.à-d. par la latitude de lu 
Haute Egvpte, et que Li-kiang même est de plusieurs degrés au sud du Caire (lat. 266 50°: le 
Caire, 300). Îl est vrai que nous sommes ici à ».500 m. d'altitude (Likiang lou). 

Il est naturellement impossible de continuer à analyser uvec autant de détails ces récits de 
vovage. Si nous avons puoisé si abondamment dans les chapitres concernant le Sud-Ouest du 
Yan-nan, c'est parce que c'est pour cette région que l'apport de M. M. est le plos neuf, et 
c'est aussi pour montrer le parti qui peut être tiré de ces pages si consciencieuses. Bien d'autres 
points seraient à relever. 

Mais ce serait refaire, sous une autre forme, ls livre de M. D, et écrire une sorte de 
géographie générale du Yon-nan. Qu'il suffise d'afirmer que, sur des parties de In province 
déjà parcourues par d'autres avant loi, on visitées plus à fond après li, c'est-à-dire sur la 
route entre Ta-Hi et Yon-nan fou, et lu région qui s'étend entre cétle roule et la grande boucle 
do Yang-tseu: sar ln route de la capitale au teheou de Weï-ning, à la pointe Nord-Ouest du 
Kouel-tchbou, et retour par T'ong-tchouan fou; sur le Sseu-tch'ouan et le Yun-nan tibétains 
(y compris la vallée du Kien-tch'ang), le livre ét ln carte de M, D, (ne pas oublier que ses 
voyages, pour cette partie, datent de 1809 et 1900) doivent être consullés par quiconque veut 
se faire une idée exacte de la topographie, des populations et des ressources du Von-nan. 
Nous aurons d'ailleurs l'occasion de revenir sur certains détails, soit à propos dés races, soit 
k propos de la question spôciale des chemins de fer. 


En ce qui concerne la vote ferrée de Birmanie au Yang-tseu, il fallait d'abord déterminer 
comment pourrait se fnire l'ascension du plateau, l'escalade qu'a réossie, sar lu frontière du 
Tonkin, le tour de force de nos ingénieurs dans la vallée du Nam-ti (1), 

Aprés avoir cherché vanenent on passage au Nord de la route de Bhamo à Ta-H et avoir 
battu, comme à a été dit plus haut, tout le pays, M. D, finit par indiquer sur sa carte le tracé 
La-shio, Kouen-long (ferry), ln vallée du Nami, Yon-lcheou, passage du Mé-khong, laprès 
on coude vers l'E.) légèrement au Nord-Est de cette ville, passage du haut Fleuve fonge 
on peu au Sud-Est de Mong-hous Ling, et aboutissement dans la belle plains de Hong-ugai 
(Hung mi}, entre Yon-nan hien ét Tehao-tcheou (pointe S.-E, du ne de Ta-Hi, 

Les distances seraient les suivantes : 


Rangoon à Lashio (%: (par Mandalay}. . 4 . . . .. . « .. . go km, 
La-shio an bac de Kouen-long (Kun-long}, . . . . . . . , . « 1440) 
Kouen-long à Yan-tcheau. . : . - « . . , . . . . «+ . . . . ni 
Yan-tcheou à Hia-kouan (Hsia-kuan). . , . . . . . . , . «+ « 174 
Hia-houun à Tai. .. 4. 0... - à ERNST 


Total, , 44 4... + + + < 1470 km. (4}. 





(1) A est impossible de dissocier de cet effort, couronné de succés, lé nom de M. l'ingénieur 
divisionnaire Dcroun, de la Société de constraction du chemin de fer Lao-kay — Yon-nan-son. 

(#} Nous partons toujours du bord de la mer. Le chemin de fer vers La-shio (ouvert en 1902) 
se détache en réalité un peu an sud (5 milles) de Mandalay (Myobanng). De Mandaluy à La- 
shio : 180 miles = 368 km. 

(M) Ce chiffre n'est pas donné pur le major D.; nous l'extrayons au livre de M. Genvats-Coun- 
TELLEMONT (op, cil., p. 691. Mesuré sur la carte, ce tracé donne fa correspondance, très 
acceplable, de 135 kilomètres. 

(4) On, si l'on compte de Mandalay seulement (voie uviale de Rangoon à Mandalay) : 851 km. 
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Mais il ne s'agit pas seolement. naturellement, de la longueur du tracé ; il s'agit de ses 
difficultés. 

I ne semble pas qu'il y en ait de La-shio jusqu'i Kouen-long ; pas de plus grandes, en lous 
cas, que celles qui ont été vaincues dé Mandalay à La-shio. Mais il n'en est plus de In sorte 
au bout de très peu de témps, mème dans la vallée du Nan-ting. À ce sujel, jé ne puis 
mieux faire que de citer textuellement M. 1, Jui-mëme (11: 

« À l'inspection de la éarte, on pourrail éroire que c'est une route facile à suivre pour un 
“ chemin dé fer; et, pour les premiers 50 milles (Bo km.) jusqu'à Mong-kien (Mëng chien), 
« il en est ainsi en effet. Au delà de ce point éependant, la riviére coule dans des gorges 
‘ aux flans abrupis, ét présente un dés morceaux de construction les plus difficiles de 
« foute la ligne » @). À faut passer un col à 1.702 m. avant de redescendre sur Yun-tcheau 
(Kouen-long : 500 m, environ (*); Yan-tcheou ; 1.155 0.). Yan-téheou atteint, le chemin de fer 


rédescendrait le Nan-k'ino ho, jusqu'au Mé-khong, en suivant, À flanc de montagne, les bords dun 


fleuve sur 50 km, environ (4), Le passerait à la cote g$g m., remonterait sur le plateau pour 
feunchir lo chaine bordière orientale du Mé-khong, à %.280 m. « Toute cette partie serait difficile. 
sartout Le bus Nan-k'iao ho et le Mé-khong ». On redescend dans le hant Fleuve Rouge, qui 
s'appelle ici le Che-yang (Shi yang ho), et on le travérse à la cote 1.308 m1, au village dé 
Nan-kien, poar-aboaür, par une antre des branchés supérieures du Fleuve, à la plaine fertile 
de Hong-ngai (Hung ai) et à Yon-nan hien (2.060 m.). Un repli de chaine, qui présente « des 
difficultés considérables » sépare Hong-ngai du lac de Ta-li. 

Quant à ln valeur éommerciale du pays traversé jusqu'à Ta-H, lu première partie de cette 
analyse n fourni l'essentiel à cet égard. Même en tenant compte de ce qui passe tn Sud 
de T'eug-vue, on ne peut pus dire que les perspectives soient merveilleuses [Voir ci-dessus 
p, 256, nôte à]. 

léste la question spéciale de la voie ferrée éventuelle Khamo-Teng-yue (179 km.) M. D. 
ln déclare une entreprise comparativement facile et bon marché », #t « payante sans doute 
aprés un certain Lerups » (p. 13). Mais, au-delà de Teng-yue vers Ta-li, sans la déclurer mpos- 
siblé (comme Bamen l'avait fait, dés 188, sous one forme si humouristique}, il ne dissimulé pas 
les obstaches « extrémement difficiles » qu'elle rencontrérait, ét, au fond, il ln condamne 
(p. 16}. Pourtant il ajoute (p, 14) « qu'il ne serait pas pradent de prononcer que ces ohstuclés 
(les chaînes de partage Chouei-fi — Salouen, et Saluuen — Mé-kliong} sont insurmontables, 
jusqu'à ce qu'on ait rendu publics les résultats dés nouvelles récounalssances faites (5) »: 


(1) PF, Sat 

(4 Les italiques me sont pas duus le texte de AL. Di, 

(3 La carte indique +800 = 547 m. Mais elle porte 1.74 {L. pour Mông-sing en amont 
(528 mt. Le chiffre se réfère donc évidemment au poste de Rouen-long : et j'estime le fond 
de la vallée à 500 m.,. envrron. 

(ty Une photographie, malheureusement on peu confuse, du capitaine WATTS JONES (p. 522) 
doune bien une idée de l'étroitesse de lu vallée et des méandres du grand fleuve, d'un 
éperon à l'autre de la chaîne bordière. Le que M. D, dit, dons one note au bas de la mime 
page, au sujet de |’ «illusion » que font les vallées des grands (levres et même des rivières 
du Yun-mun, ne peut étre que corroboré par tous ceus qui ont éu l'occasion de circuler dans 
la province, et est aussi vrai dans l'Est que dans l'Ouest, On ne saurail trof méditer cette 
phrase: Au Vuu-nun, partout où les circonstances out obligé à faire suivre « à une ligne de 
« chemin de fer les vallées des grandes rivières, là se sont trouvées lés sections les plus 
«+ codteuses et les plus difficiles de sa construction +. Je ne pense pas que l'expérience lrançaise 
aille contre cet axiome. Et cependant, comment ascensionner le plateau ? Et d'ailleurs il est 
quelquetois plus difficile encore de franchir les vallées que de les snivre. 

(3, M. D, fait évidemment allusion aus études détullées sur le terrain, poursuivies par an 
groupe d'ingénieurs des Travaux publics de l'Inde, sous la direction de M; A. 1, Lizcer (fin 

T. X. — 46, 
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La ligne française. de Haiphong à Yun-nan fou, présente un développement total de 85: 
km. contre les 1.915 ke. de Rangoon à Van-nan fou par Kouen-long et Yan-tcheou (1345 
bilombtres si l'on prend la voie fluviale jusqu'à Mandalay) (1). Nous n'insisterons pas sur les 
difficuliés rencontrées, puisque l'œuvre est fait. I] a coûté cher, en hommes et en urgent, (165 
inillions de francs pour les 467 km. de Lao-kny à Vun-nan fon, soit 553.000 francs le km. ; 
… et les morts du Nam-ti) : mais il fait honneur à l'énergie et à la science françaises (). 
La découverte de In meilleure voie d'accés au plateau n'était pas le seul but de la mission 
Davies. Il s'agissait, une fois Ta-li (ou ses environs) atteint, de déterminer la meilleure 
= prolongation vers le Yang-tseo et le Sseu-tch'ocan. 
À ce point de vue encore, son livre nous apporte des précisions iniéréssanies. 


k _ Pasieurs voies ont été cherchées vers le Fleuve Bleu entré Tai et Yun-nan fou, Toutes ont 
: été reconnues impraticahles, notamment celle de l'émissaire do lac de Yon-nan fon, le Fou 
L tou ho, que le lieutenant Grilliéres, lancé sur cette piste par M. le Consul général François, et 

qui l'a parcouru en entier, devait également déclarer inabordable trois où quatre aus plus 
; tard. D'ailleurs, en admettant qu'on eût pu accéder ainsi à la riche vallée du Kien trh'ang, il 


fallait rejoindre ln vallée du Tong ho, et par celle-ci, le centre très important de Kia-ting, 
sur La lisière du fameux « Bassin rouge » du Sseo-tch'ouan, Ootre la difficulté de franchur la 
lune de partage au Nord de Ning-vuon fou (2.586 m.), la vallée même du Tong ho serait 
inabor-dable (3, L'aflirmation est ici très nette. 
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1905 et-en rooû ), Nous ne lés connaissons que par les rapports du Commissuré des Doganes 
de T'eng-vue, Elles ont été continnées, en 1907, au-delà de Tengeyue vers Ta-li, | parait que 
les spécialistés ont déclaré que la voie n'était + pas impraticable », Le Commissaire de T'eng- 
vue laisse percer néanmoms un scepticisme que nous parlageons absolument, sinon sur Îa 
possibitité de la réalisation de ce tour de force téchnique, (et encore) — du moins sur son utilité, 
Voir le note p, 239 sor le commerce de T'eng-yue. 

. (1) Haiphong à Lao-kuv: 588 km; Lao-kay à Yon-nan fou : 465 km. — Comparer avec les 
, s 47o km, de Rangoon à Ta-li; et les 45: km. de Mandalay à Ta-h, si l'on compare Mandalay 
et Luo-knv. 

(2) Je dois à l'éminent directeur général de ls Compagnie des chemins de fer de l'Indochine 
et du Yon-nan (Société d'exploitation), M. lingémieur en chef GETTES, quelques rectillcations 
utiles à la carte, si précise dans son ensemble, de M. 0. Je m'empresse de les indiquer en 
remerciant M, Gerrex de l'obligeante qu'il a mise à me les signaler. 

Po-si [lnt, je 1 env., long. 109 10° (root 50)] serail bien à $a place par rapport à A-mi 
tcheou, mais la rivière qui passe à Rouan-vi, et qu'il avait été question de suivre duns le premiur 
tracé des Travaux poblics de l'Indochine, affluent de Pa-ln ho prenunt sa sourre au N, de 
Sin-sing teheou), À son confluent avec le Pa-tu ho tout près dé Po-si, et non pas uné quinrine 
| de ke. plus bas, conne le porte la carte, Wautre part le tracé, indiqué d'une façon exacte 

jusqu'à Cha péng hsiang (9) (Loc fong tsen (?) des levés lrançais), au confloent de la rivière 
venant de Lou-nan tcheou, repasse alors sur la rive gauche du Pa-ta bo, et ne reprend la rive 
droite qu'un peu au Sud de Yi-eang uen. Après le lac de Tang-che st le franchissement de 
la éhaîne, 5 se dirige ao Nord-Ouest vers la capitale avec une incorvation légère vers le Sud, 
et ne fait pas le coude brusque marqué sur la curte de M, D, M, GETTEN témoigne pourtant, 
Cet je suis heureux de le noter comme confirmant mon impression pour les régions que je 
connais}, de la remarquable exactitude générale de la carte Davies. | 
(3) Accone route n'y passe d'ailleurs. Mes camarades Miauir et Waxtes, de la Mission 
) lyonnaise, revenant de Ta-tsién-ou, avec le D D'EBLESNE par la route do Sod, en 1Bob, En 
suivi une route, de Fou-lin à Kia-ting, par Ngo-mei bien (Om, prononciation locale). mais elle 
s'écarte de lu rivière, | 
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Quant au tracé Hia-kouan (près de Ta-li; voir plus haut) — Yon-nun fou, il représente ane 
distance de 352 km. à travers des terrains, dans l'ensemble, peu difficiles (1) avec de faiblés 
différences de niveau (altitodés variant de 1.800 à 3.000 m.), Ceci est intéressant, mais il Hunt 
ajouter que la région (grès avec pointements calenires) est très pauvre dans son ensemble (21. 
Le plus gros centre Tch'ou-hiong (Chu hsiung) fou est une ville de 5 à 6,000 liabitants. 
Au Sud-Quest de la grande route de Ta-li à la capitale, que le chemin de fer suivrait appro- 
rimativement Le pays est encore plus désolé et inhabité (plateau, creusé du sillon de ln 
Rivière Noire, dont il a été question plus haut). 

Si l'atilité pratique dé la prolongation du chemin de fer de Vau-nau sen vers Fa:li n'apparait 
pas (sauf, peut-4tre, la quéstion, toute locale, du transport du sel de Hei-ven tsing et Fo-yen 
téing : qui alimente tout l'Est de la province, mais c'est une marchandise pauvre], — aù 
moins laut-il noter en passant cétle impression du major D. (il n'y insiste pas en detuil): que 
l'achévement de la voie française jusqu'à la capitale aura pour effet de détourner vers celle-ci, 
par où pour la vois du Tonkin, une bonne partie du trafie Blhiamo—Ta-li qui représenté, nous 
l'avons vu, 45 À 50 d/e au moins, dé ce qui est enregistré à la douane de T'eng-yue. Sans 
s'exagérer sa valeur, ce sérait néanmoins un appoint, dans la mesure où les 855 km. de chemin 
de ler français + 352 km. de bonnes étapes de cheval peuvent lutter contre les 635 km. de 
trés mauvaises étapes de cheval (440 km. au moins jusqu'à Teng yue! de ln route Ta-li-Blmo 
+ les 1.000 km, de voie fluviale sur l'Iruonaddy, de Bhamo h In mer, ou les qüa km. de voie 
ferrée de Rata (3 à Hangoon. ! y a ane autre considération, dont ne parle pas M. D, et qui 
a sa valeur : c'est que les maletiers de Ta-li suspendent leurs vovages vers la Hirmanie pendant 
les quatre mois des grandes pluies Guin à septembre). Cela les décidera-t-il encore à prendre 
la route, beaucoup moins faligante et moins longue, Ta-li—Yan-nan fon * C'est à voir; et on 
peut se fiér, pour les « réalisations », non seulement aux mulétiers, mais surtout mu sens 
pratique des marchands chinois, qui Gendront compie de tous les incteurs en dehors des frais 
de transports (vourants commerciaux naturels, questions de douane et de droits de transil, 
questions de change, #le.). 

Au delà de Yun-nn fou 150 à 80.000 habitants, les appréciations varient; dans une belle 
plaine ; altitude, d'aprés M, D. 1.945 m.), le tracé d'un chemin de fer éventuel vers le Ssen- 
ich'ouan passerait, d'aprés M. 0, par la riche plaine d'Yi-leang hien (4.000 habit] {4}, se 
mbintiendrai sur le platenu, sur la rive gauche du Pa-Ua ho (branche le plus longue dé In 
rivière de lOuest) jusqu'à Lon-teang tcheou (1.600 à 1.800 m. : pass pauvre d'ailleurs), 
alrorderait, un peu au Nord de ce petit centre, la vallée élargie de la riviéré #n passant par 
K'io-teing fou (6) (r.gbo um; 5.000 habitants. Belles eullures et dluvage) jusqu'à Tehan-vi 





HA) M. Ni. ip. 32%) ne signale que deux passages délicats pour un chemin de fer : une 
section d'une centame de hm. entré Vun-nan-ÿr &l Cha-k'ino prés Tehen-nun tcheon ; et une 
descente difficile d'environ 8 km. à Yao-tchan-kal, un peu au $S.-E, dé Lou-fong hien. 

(2) Plus exactement entre Vot-nan bien à l'Ouest et Lou-fong hien à l'Est. La première est 
one ville sons aucune mmportince : ln seconde, peu importante aussi, ést située dans une 
plaine fertile qui peut compter dans son ensemble 30,000 habitmmis (ECLÈRE), Ngan-mng 
wheou peut en avoir 2 vo. Tehen-nan tcheon est «une des villes les plus pauvres do Yun- 
nan s (2.500 Ames). 

() Centre sur la rive droite de l'Iraouaddy, desservi par un petit embranchement du grand 
trans-birman qui vi de Rangoon à Myitkyima, Kahn est 73 km. environ en aval de Bliamo, 
Ces chiffres ne sont pas donnés par le major 0, qui exprime simplement uns crainte générale. 

(4) Il sy détachérait, dans cette hypothèse, de la voie française déjà construite. 

(5) Particularités dialectales du konan-hout vyunnanais : ch français donne 5, fcÂ donne 
ts: Ts'ou hiong au lieu de Tch'ou-hiong; a £e confond avec {2 Von-lun au feu de Yun-nan ; 
h aspiré donne f |Fou-lan au lieu de Hou-nan) ; etc. 
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tcheou, Centre de tissage de coton. Superficie approximative de La plaine : 80 km. sur 8, à plus 
grande peut-être de la province), 

De Tchan-yi tcheon à Sinan-wei (Hsüon wei, 4.000 habitants), plateau pauvre, ondulé, avec 
cultures dans les fonds. Point calminant: Lan-ven p'ou (2.196 m.; charbon, à 3 fr. 35 la 
tonne au sortir dé la mine){ti. La pauvreté du pays s'accenine. Mines de cuivre abandonnées. 

La grosse difficulté, avant Weï-ning icheou, serait le passage du K'o-tou ho, affluent de la 
branché la plus longue de la rivière de l'Ouest (®), qui forme ici frontière entre le Yun-nan et le 
Kouei-icheou ; fond de la vallée 1.672 m., bords à 2.200 et 2.082 mn. (31, Mais ce n'est pas 
seulement le passage lui-même de Ia rivière, mais tout l'ensemble de la région qui est très 
difficile, M. l'ingénieur Wiart, qui a dirigé (février 1800) deux mois avant le major D. et ses 


compagnons, pour le compte des Travaux publics de l'indochine, ane reconnaissance, dans le 
même bat, dans la même région, déclare In « coupure » du K'o-tou ho « à peu près impossible 


à aborder », (Dénivellation de 500 m. environ d'après son tracé, ce qui correspond à quelques 
mètres près, avec les observations de M. D.) (4). 

Au delà de Weït-ning [51v km, d'Yileang; 500 km, de You-nan fou, par Yanglin], 
M. D). (p. 324) se borne à indiquer que deux routes ant été reconnues vers lé Yang-tsen : 

6 Par Piste hien (prononciation locale; Pi chieh Hsien) et Yong-ning, (prononciation 
locale: Yun-lin: s'appelle aussi Siu-yon l'ing}, jusqu'à Na-k'i lnen, sur le Yang-tseu, en aval 
de Souei-feu (Sin tcheou fou ; Hsû chu fu) ; 


(y MM. Leccenr et LanTENOIS citent des chiffres encore plus bas. Ce dermier, + fr, 50 la 
toune sur le correou de la mine. 

(Æ) M. D, dit (p. 164) en parlant du K'o-tou ho, à the longest source of he West Puver », 
ce qui est certainement inexacl. Le cours du Pa-ta ho qui prend sa source au Nord de 
K'iu-tsmg fou est, snns conteste, avec les coudes qu'il fait, plus long. On sait qu'on peut se 
demander, si, non pas comme développement, mais comme abondance des eaux, la branche 
qui prend sa source dans le Sud-Est du Kouei-cheou, près de San kio (rivière de Lisou-tcheonu 
fou), n'est pas la branche-mère du Si Kiang, aussi que jé l'ai suggéré après le voyage de la 
Mission lyonnnise dans ces parages (1807). 

(1 Wei-nimg tcheou (5.000 hubit.} serait à 2.250 m, [La ville ésl « tres pauvre », ét tont 
le pays si peu fertile qu'on est obligé souseut d'y apporter du riz de ln riche « plaine » 
de Teh'notong, Megion minière autrefois prospère ; visitée, [in 1896. par mon camarade 
DucLos, Climat très froid et brumeux. 

(43 Je dois la communication des levés de M, Wianr fon 1/50.0000] à l'obligennee de la 
lirection générale des Travaux poblics de l'Indochne, et suis particulièrement heureux de 
saisir colle occasion de signüler le nom d'uu technicien explorateur vraiment trop pen connu 
du grand public, et même dans le monde géographique. 1 faodra bien, quelque jour, donner 
des détails sur sa « reconnaissance » (février-avril 168) du projet de chemin de fer 
Long-tcheou—Kouei-fin—Tchang-cha, Ses itinéraires de reconnaissnnces au Yun-nan, avec le 
capitime Bouneticxon (ouintenant commandant), ét, plus tard, avec lé capitaine DuPRaT, 
sont aussi ignorés, C'est pourtant sa mission où Vun-nan qui à, lo première, signalé l'intérét 
que pouvait présenter l'exploration de La haute vallée du Nieou-lan ho, émissaire do luc de 
Yang lin, au Nord-Est de Yan-nan fou, reprise par lé lieutenant GRILLIENES, et sur lnquelle 
je vais revenir. 

Warrs-Jones, qui a parteulièrement étudié la région, dit Ceité par D, p. 324): « Le pays 
« serait tout à fait impossible pour un chemin de fer, n'était une caractéristique : les fonds de 
« vallée sont plats, et assez larges (5o à 150 yards} et paraissent ne pas avoir [cest moi 
« qui souligne] de brusques dénivellations. Le cours d'eau occupe environ lo moitié de {a 
« vallée, et est toujours très peu profond. Lés champs à oo (+1 foot) au-dessus de l'eau 
« paraissent [même observation] échapper à ane inondation nuisible ». dé ferni remarquer 
que WATTSJONEs y a passé, avec M. D, en avril 16099, uvant les grandes pluies. 
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aû Par Tchuo-t'ong (Chao'ong) à Soueiou. 

Le ln prémiére, il dit que, jusqu'à Yong-ning, lé pays est « extrémement difficile... Les 
« vallées des rivières qui coulent souvent dans dés gorges abruptes, ne se prélent pas à la 
« constroction d'un chemin de fer « — appréciation que je puis confirmer entiérement, ayant 
moi-même suivi, ét levé, celle routé quelques années auparavant (1896), avec MM. Leblenne 
æt Duclos. J'ajouterai même que, jusqu'à Yong-ning, le pays est très pauvre ft}, 

Na-k'i hien — où aboutirait, dans cette hypothèse, le chemin de fer birman-chinois, — est 
à 1.565 kilométres du bac de houen-long. 

De Wéi-ning à Tehnot'ong, toujours d'après Watis-Jones dont M. D. repradoit l'opinion, 
(p. 524) Eh silo'ya qu'une section difficile, à T'ao-tisn-pa, où un affluent du Nieou-lan 
kiang « s'est creusé sa vallée en contre-bas de la plaine de Tchao-t’ong ». [Îistance de 
Wei-ning à Tehao-t'ong (itinéraire Wiarti : Ba kilom.|. 

M. Wiart, qui a suivi le premier, la môme route que Watts-Jones est beaucoup moins 
optimiste, et proposait, comme je l'ai déjà dit, d'étudier sérieusement là vallée du Nieou-ian 
ho, émissaire du lac de Yang-lin. C'est ce qui avait été comunencé par le capitaine Bourguignon 
(lin 1898 — débat :8gg), arrêté par la maladie avant d'avoir terminé son éxploralion, et 
achevé par lé lieutenant Grillières, qui a eu la patience d'en rémonter toul le cours, depuis 
son confluent avec Le Yang-tsen, en avril 1905, en Faisant le levé au 1/50-000€, 1 le déclare 
« abordable » à on chemin de fer depuis Yang-lin jusqu'à + étapes en amont de Kiong-ti 
(passage du Nieou-lan ho par la routé de Tong-teh'ouan à Tehao-t'ong), sans dissimuler pourtant 
qu'il y a deux « gorges », de 4 à 5 ki. chacane, à trés difficiles » dans s0u cours Moyen. 

M. Li. (p. 170), en revenant de Weï-ning à Tong-ich'ouan, a passé le Nieou-lan ho sans 
doute dans one ces « gorges », au lac de San-t'ao kooëï (fonderies de zinc). Le bord du plateau 
à l'Ouest domine ln rivière (6e m.) (#) de quo m, (4), mais comment se présente la rivière 
entre San-lao-konei etle confluent de l'affluent venant de T'ao-tien-pa, au point de vue 
topographique et géologique ? et comment montert-l-0n de la vallée du Nicou-lan ho an 
plateau de Tehao-t'ong ? M. D, indique les diflicullés de T'ao-tien-pa. 

En tous cas, même si cette voie peut mener de Yun-nan sen à Tchaol'ong (61, il faut encore 
pouvoir descendre de Tchaot'ong (2.060 m.) au Yang-tseu (Souei-fou : 240 m.i. Les levés 
de M. Wiart démontrant que celle roule #si impossible pour un chemin de ler — du moins 
par la vallée du Ta-kouan ho (Héng chiang). M. D. dit simplement que « la haute vallée du 
« Hëng ést franchement difficile, avec une mauvaise pente, et des bords très abrupts. Plus 





(ty I ena va de même, pour les difficultés [encore plus insurmontables) et l'extréme pauvreté 
du pays, pour one à variante » — ilont M. D, ne parle d'ailleurs (p. 525}, d'après le capitame 
Warré-Jones, que pour dire qu'elle est « probablement impraticable » — de Pi-fsie an 
Hou-nan, par Ta-ting fou el Aouei-yang fou. L'ayant parcourne (avec le Dr DIERLENKE) 
jusqu'à ln capitale du Kouei-tcheou, je puis, pour celle portion, substituer l'adverbe « certaine- 
ment » à celui qu'emploie M. D. 

(#) M. D. n'est pas allé lui-même de Wei ning (Oui lin, prononciation locale) à Tchisot'ong ; 
mais à coupé vers l'Ouest jusqu'à la grande route ordinaire Yon-nan fotu—Souei fou, qu'il a 
jointe à Tong-teh'ouan, après avoir passé lé haut Nisou-lan kiang (voir plus loin). 

(3) Yan-nan fou [estimation Want 2.045 m. ; DAVIES : 45.) : Yang-lin [DAVIES : 1.976 nn. : 
Wianr: 2190! —: bac de Suñ-tao-konei [DAVIES: 164 |; T'ao-tien-pa [WIART, 1.922 M. ; 
Uavres: 1812 m.]: Tehaot'ong [Wiaur, 3 060 m.: ÎMAVIES, 1.045 |. 

(#) Un peu plus loin, aprés un col à 9.614 m., centre minier asser important de Kong chan. 
Plomb (argentifére) ét zinc. Tong-teh'onan : 2.300 fi. 

(5) On vient de signaler (Echo de Ühine, mars 1910), ét le fait est confirmé par La Ge iran- 
+aise du chemin de fer, que denx ingénieurs anéricains au service du vice-roi du Yun-kouë; 
ont jalouné ln route de la capitale à Yang-lio au 2è mars. 
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« bas, la vallée s'améliore graduellement, et à son débouché dans le Yang-tsou à Nyan-pien 
« (An-pien), #4 y à on bon passage pour on pont sur le Yang-tsen : et de là à Souei-fou, le- 
« tracé est tot à fail fncile +. Fu conclusion, nettement négative, en ce qui concerne la vallée 
du Houg (léngi, de M, Wiart est corroborée pur les « impressions » de tous les voyageurs. 
qui ont suivi la « route du séle de Souei-fou à Tehao-t'ong par Lao wa tan et Ta-kouan 
Ping il, [istance; Tebaot'ons — Hong-kiang tch'ang 262 kan. (par la route; + 50 km. environ, 
à vol d'oisean, jusqu'à Souét-lou], 1 faut ajouter que cette vois serait concurrencée par celle 
dont les chinois ont commencé la construction entre Ytchang ét le Sseo-tch'ooan. 

La distance totale (voie ferrée) Fux-xan Fou — Vamg-lin — Sinan-wei — Wéi-ning —Tchao- 
long — SoUEI-Fou serait alors de 70 kn.; depuis RüUEN-LONS, +.504 km; depuis RAxGooK, 
2.644 km; Haipnoné — Sotei-vou, sar Von-nan fou : 1.595 km, 

M. Wiirt pensait qu'on pourrait peut être trouver, à partir de Tan-l'eou (ou peut-être mime 
avant, à partir de Lao wo tan) un passage, par ce qu'il crovait, (par renscienements), être- 
une « faible dénivellation +, vers le petit aMficent du Vang-isea qui passe à Yon lien bien et 
K'ing-tou (Ch'ing-tu) bien. M. D. ne parle pus du tout de ceite solution ; el comme cette 
région à été parcourue par deus de ses compagnons (Pottinger et Hunter, en 1809), J'en 
conclus qu'elle n'est pas pratique (2). 

La supériorité que la nature nous réservait, que nous avions découverte (Mission Doudart 
de lagrée — tentatives pratiques de Jeuu Dupuis, et que nous ont ussurée défimtivement, 
l'initiative de M. le Gouverneur général Doumer, l'énérgie, à science, et les capitaux français, 
aidés de la collaboration pécuniaire des Annamiles par l'impôt, cette supériorité, que 
confirme le Vivre de M, Ù., comment se traduira-t-elle pratiquement, dans les faits 
économiques 

I faudrait, pour répondre À cétte question, lonte 1me étude que la longueur, déjà déme- 
surée, de ce compte-rendu nninterdit, 8 qui trouvera mieux sa place ailleurs (9. Qu'il mme 
sullise de dire ici que ce serait n onon sens ane erreur dé ne considérer que Le mouvement 
commercial actuel de transit, dans les deux sens, à travers lé Tonkin (45, pour calculer Les 
« possibilités « du chemin de fer Muphong—Yun-nan fou. Sans se faire illusion sur l'importance 
future du trafic, qui ne sera jamais gigantesque — ét en écartant complétement la prolongation 
du chemin de fer dé Yuu-nan fou on Yang-tseu —, il puraîl très certain que, graduellemem, 
lès mouvements commerciaux Li-kiang — Ta-li région riche) — Blnmo, et inversement: celui 
de la vallée du Kien-tch'ang (Houei-li the et Ning-voun fou); celur Sovei-fon — Tchao- 
Cong—Tong-chouin ; et celui du Sud-Uuest da honeï-tcheon (région Hin-vi fon-Houang- 
ts a0-pa) divergeront, dans ane cérlainé mesure ef dans la mesure où ile seront inléres- 
sants, vers Le céntre de distribution ét dé concentration dé Yomoan fou, placé mainienant & 
trois jours de la mer, alors qu'il en était, él y a cing ans seulement, à plus de A0 jours. 


(Voir notumment Le récit et les photographies de Marcel Moxxien, Le Tonr d'Asie, 
vol. 1, pp, 323 sq: 

(2: Je pense qu'on pourrait linférer anssi de cé que cétté route par K'ivestou n'est pas 
suivie par les caravanes de sel et dé cotonnadés venant du Sseu-tch'ooun à destinntion 
des hauts plateaux du Nord-Est du Yun-nan {produits (euivré surtout) dés centres miniers des 
environs de Tehau-tong, Tong-teh'ouan, et Houei-i tcheon (Kien-tch'ang), au retour]. Elles 
doivent se conienter de l'abominable route de la basse vallée du Ta-ounn lo. L'expérience 
de tous les vovageurs prouve que les routes, séculaires, des Chinois passent h peu prés 
Loujours, en somme, pur les moins mauvais tracés, comme Le bon sens le fait prévoir, 

(3%) Une étude sera publiée prochainement, sur éette question d'uctoullté, dans Le Bulletin 
Economique de l'Indochine. | 

(4) Valeur (statistiques des (oganes mdoclinoises) : 28 à Jo millions de francs, — Poids. 
en lourd, environ 30.000 lonnes. 
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Mais il ne faut pas perdre de vue le développement économique local (j'entends dans 
l'intérieur mème de a province du Yon-nan) qu'aménera comme partout, la voie ferrée ; 
les échanges entre les plaines riches et les régions minières, généralement pauvres et 
désolées au point de voue agricole, beaucoup plus prospères, autrefois, an point de vue 
minier : munis dont les massacres de la rébellion musulmane, — et, peut-être aussi, 
l'épaisement dés gltes (7) — ont réduit l'activité dans des proportions que le livre de M. [, 
pérmel de constater, corrobarant les renseignements de bien d'autres voyageurs et nolam- 
ment des missions Leclère et Lantenois. Dans quelle mesuré les facilités de commanication sar 
le plateau même aménéront-elles une résarrection de l'indostrie minière, el une plus grande 
abondance de main-d'œuvre qu'il sera plos facile de nourrir? Dans quelle mesure l'éloignement, 
— quand même — de ce grand centre minier (et en paissänée au moins, métallurgmque), 
pourta-Æil lui permettre de fournir aux besoins, qui grandiront certuuement, du marché 
cantonnais (province de Kouang-tong, 5o millions d'âmes) qui sera sans doute miéux 
approvisionné par le Hou-nan, également minier * [ans quelle mesure les produits agricoles 
du Yon-nan, qui-ne peuvent être abondunts qne dans des plaines, dont la supertitie est 
somme toute, restreinte [blé, fêves et soja, ponumés de terre, thé (du Sud-Ouest tropical, 
cola ot moutarde (qui peuvetit être intéressants), soie (dans certains centres —, le climnt 
parait se prêter à des élevages de belles races annuelles, où peut-être bi-voltinesi, fruits] : 
dans quelle mesure les prodaits d'élevage du Yon-nan, dont l'aire de distribution pourrait être 
beaucoup plus étendue [chevaux, mulets, moutons surtout}, pourront-ils fouruir à des échanges 
provinciaus plus abondants, et à Fesportation? C'est ce que l'avenir seul dira. On peut 
cependant marquer dès à présent, quelques « possibilités » (1) ; el ce développement, même 
intérieur, aura sa réperoussion sur les achats à l'étranger qui passeront par la voie dont la 
France s'est assuré l'avaniagé pegmanent. 

M. D, estime La population du Yun-nan à 9 1/2 millions environ. C'était également le chiffre 
donné par M, le consul Liton, qui conmussnit bien la province, Ce chilre est sans donte 
encore trop élevé, et célui de + où 8 millions — au maximum — se rapprocherait probable 
ment davantage de la vérité (*). 

Cette popalution, dont un fiers environ serait chinoise, sé compose d'un mélangé curieux 
de races auxquelles le major D. consacre tout un appendite dont il est impossible de ne pas 
dire quelques mots. 


Les questions d'etinographie, de linguistique et d'histoire que soulève l'appendice vint 
(pp. 533-598) du livre de M. D. sor les Tribus où Kaces du Yun-nan exigeruent d'être 
traitées par un spécintisle. 





(ty Les nppendices mr : Climat el praductions du Yun-nan, et: Avenir commer- 
cial di chemin de fer (pp. 504-320) du livre de M. D. auraient pu, certainement, Êkre plus 
complets qu'ils ne le sont, 

(4) C'est celui que j'avais donné dans le Rapport sur le Yun-nan de la Mission lyonnaise, 
auquel je mé tiens. I m'est impossible de déduire ici les raisons qui me font trouver trop fortes 
les densités kilométriques de M. 1), (déduites du nombre des maisons comptées, êi d'un 
multiple par maison — 6 en moyenne — ? trop élévé). En tous cas, les chiffres de 12 millions 
(Rocmen — chiffre atficiel chinois) : 23 millions (SOULIÉ) sont certainement beaucoup trop 
généreux. M, LL. estime que le nombre total des Musulmans ne dépasse 5°, de In popu- 
lation (270.000). 
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La classification des langues « sinitiques » que propose M. D. (p. 357), suivant l'expression 
du capitaine C. J. Forbes, qui écrivait il y a près de trente it), sera-t-olle acceptée des 
philologues® Cela purail douteux; de même que le classement des divers dinlectes Mrao et 
Yao, et du purlér des Min Kia de ln à plaine » de Ta-li, dans le groupe des langues mon- 
khmer, M. D. et cela se comprend d'ailleurs, né paraît pas au courant de toutes les études 
récentes (et notanmment de celles du P, W, Scumior dont une traduction à paru ici méme) (4) 
sur les Peuples Mon-Khmer. 

Mais les vocabulaires patiemment recueillis offriront sans doute des éléments intéressants 
aux spécialistes, bien que M. D. attire fort sagement l'attention (*) sur la difficulté qu'il y à à 
« se procurer des vocubulairés exacts de la bouche de gens de races ililtrées » (uneducaléd 
tribesmen) (. Ces vocabulaires se composent de 168 môts pour chacune des 8 « languës » (5) 
de Lu « famille mon-Khimer » : et de 188 mots pour chacune des 13 « langues v de la « famille 
tibéto-birmune » (6) que distingue M. D. 

U voët naturellement à part la + famille chinoise +, et la « Famille Shan où Tai ». 

Tout en reconnaissant Idi-même lout ce qu'un classement linguistique des races peut avoir 
de faux (surtout, ajouterons-nous, avec des bases linguistiques qui semblent fragiles}, c'est 
d'après ce classement que M. D. passe en revue les diverses tribas du Yun-nun. ll n'u pas 
tenté d'ailleurs un groupement logique des particularités ethmographiques {mours, usages, etc), 
ét ne donne pas du tout de renseignements somaliques, 

Mais, au point de vue de la distribution topographique des races, Île livre ét la carte four- 
nissent des données intéressantes, a déjà été signalé (7) que, saut deux exceplions dont Ia 
réalité n été discutée, les Thai n'ont pers élé rencontrés par M. D. au Nord de 351 lai. 
et l'intérêt que cela pouvait présenter pour l'histoire du royaume de Nan-tchno. Îl insisté sur la 
grande homogénéité des caractères somatiques apparents, dés coutumes el de la langue, malgré 
l'étendue du domaine dé la race: des sources de l'Iraomaddy à la limite méridionale du Siam, 
et de celle-ci wox basses vallées du Kouei-tcheonu méridional en passant par le Laos, le Tonkin 
et le Kouang-si: et malgré les difficultés de communication d'une vallée à l'autre, même dans 
les parties basses des régions montagneuses que les Thai occupent, sauf de rares exceptions, 
à l'erclusion des plateaux et des sommets. 

Cette homogénéité de la langue thai, «ln seule des familles linguistiques indochinoises, 
dit M. D, qui n'ait pas êté brisée en mille dialectes », sur ane aire géographique aussi 
vonsidérable, si elle eat vraiment bien acquise, ne serait-elle pos ln preuve qu'il ne faut pas 
chercher l'origine des Thai dans des régions montagneuses, où lu multiplicité des dialectes est 





(4 Comparative Grammar of the languages of Further India (1881). 

&i Ct. 8. Æ, FE. E.-0., vu (agoz] ; Vint (ref. 

(3) P. 557, note. | 

() Surtout quand, comme c'est rénéralement le cas, les questions sont traduites au préalable 
par un interprète qui prétend savair le langage que l'on cherche à noter, et qu'on entend 
souvent si mal. Experlo crede... 

%) à. Miao: 3. Yao (1. groupe Miso-Yao): 3. Môn Kia (11 groupe Min kia}; 4. Wa: 5. 
Lu: 6. P'u man; 7. Palaung; 8. Ka mu. (I, groupe Wa-lalsong). 

(6 à. Tibétain [L groupe tibétain comprenant certains dialectes Hsi fan (je réproduis pour 
tous ces noms l'orthographe de M. (1,1); 2. Hsifan; 5. Mo so on Nashi; 4, Lu-tzu ou À nung. 
(el, les Kha oong d'Henri d'OnLéaxs) [u, groupe Hsi-lun] : 5, Lo lo, on Nei su, on Ngo sur: 
6. Li so oo Li st; 7. La hu ou Lo hél; 8. Wo ni (Ma het, K'a tu, Put tu, Pi o, À Fa, 
San su, K'u Es'ung (*) et uutres tribus du Sud du Yun-nan, entre le Mé-khong et le Fleuve 
Rouge}, [ni. groupe Lo lo] ; — g: A ch'ang ou Nga ch'ang:; 10, Ma ru: vi. La sh; 19. À 
où A zi liv, groupe birman] ; — 15. Ka cit où Ching p'aw |v. groupe Kachin|. | 

(3) Voir ci-dessus, p. 240, nôle 1, à propos du Mong-houn l'ing et du royaume de Nan4chao. 
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au contraire la règle: qu'ils ne soni pas descendus des hautes vallées où iles plateaux, isolés 
les ons des autres par des chaînes formidables ou des coupures profondes ; mais qu'ils ont 
toujours remonté les vallées, en senant d'un pays de plaines où leur unité éthnique et linguis- 
tique nvail pu facilement se former * Où étaient ces plaines d'origine [ou, sinon d'origine 
primitive, du moins « origmelles » en ce sens que leur « nationalité » s'y s'était véritablement 
constituéel? et quelles ont été exactement les voies historiques suivies par la race? Pro- 
blimes encore bien obscurs, il me semble, et sur lesquels M. D. n'apporte aucune lumière. 

Un pelil fait intéressant noté pur four (4 est la-rencontre au village de Man-rmu, À Une ving- 
taine de kilomètres à l'Ouest de Ssu-mao, d'ou petit groupe dé Shans disant être venus du 
Kiang-si, sept générations auparavant, et parlant on des rares dialectes Shans on pea différent 
(d'aprés M. D.) de la langue commune. L'indication de cette origine an Kiang-si est aussi la 
réponse que l'on reçoit généralement qumil on pose la question dans le bas Kouëi-tcheon aux 
Yi-kia où Tchong-kia (T'ou Jen du Kouang-si), qui sont des Thai CE). 

Au sujet de cette origine placée au Kinng-si, un détail, peu conne je crois, qui m'a êté 
raconté au Kouëi-teheon, est que le Ffameox T'en Yo-vin [le vice-roi du Yun-kouei, massacréur 
des Musulmans, l'adversaire de l'amiral Courbet à Son-ty, dont Fa famille, de race thai (* était 
pin mon de Sseu-tchen fou (Kouang-si N.-0.), e.-à.-d. possesseur d'un fief remontant à la 
dynastie des Song}, Ts'en Yo-yin donc avait exigé que ses fils allassent passer leurs examens dans 
la province da Kiang-si comme étant celle de l'origine de la fanulle, Mais les tribus thai viennent- 
elles vraiment de là Ÿ ne s'agit-il pas simplement des chels militaires chinois originaires de 
cette province, qui, au temps des Song, ont conquis lé Sad do Kotel-tehieou, avec des soldats, 
chinois aussi, sur les Thaï, et qui se sont fondus peu à peu, par des mariages, avec les 
habitants du pays ? 

D'après les indications portées sar la cûrté du major D., les Thai oceuperaient, au Yun-nan, 
une bande eu arc de cercle allant dé la frontière birmane (au Nord de Bhamo) au kouang-si 
et se maintenant, sur Le plateau tout aû moins, an sud de 259 lat. 

Après les Thai, au point dé vue numérique, et même peut être avant eux si l'on ne tient 
compte que de Yon-nan proprement dit, viénnent les Lo 10. Groupés surlout sur les plateaux 
el daus les montagnes de l'Est, on les rencontre encore entre le Fleuve Rouge et le Mé-khong, 
soit dans le Nord de ce que j'ai appelé le plateau de lu Rivière Noire, soît (du moins au point 
de vue lingnistique), sous le nom de Wo-ni (Hou-ni) et de loute une série de petites tribus 
(Ma-hei, K'a-tu, etc, voir ci-dessus), au Sud de la route de Ssen-mao à Yaan-kiang, On en 
trouve même quelques représentants à l'Ouest da Mé-khong, sur lu rive droite du Nam-ting, 
au N. de Mong-kieng (Méng chieng), et un peu plus an Sud-Ouest, Lou à fait à la frontière 
birmane, près de Mông ko [25° vo° lat, et gg" 10 long. E. Gr. (gb 5o° E. Paris}.] 

M. D. leur rattache aussi, toujours an point de vue du dialecte, les La-hu, qui seraient des 
métis de Lo-lo et de Wa (peopladé lingaistiquement mon-khmer), Les La fu sont proupés 
en majorité à l'O du Mé-khong entre le 22° Go et le 25% 5e’ de lat, X., autour de Tehen-pien 
l'ing. Les Shan les appellent Müh so (chasseurs), Quelques groupés sporadiques sont égarés 
plus au sud dans le Muong de Fang (N. du Siam). Population assez belliqueuse, qui mame 
bien l'arbalète ot a en quelques difficultés avec les Chinois. 

Seraient aussi de langue se rapprochant du lo-lo, les Li-sa on Li-sou, dont le centre parait 
être dans le haut Salouen au nord du se 30', mais dont quelques représentants se serment 





(1) p. 05. 

(#) Mission [yonnaise d'Exploitation commerciale en Chine (1895-97). Lyon 1898. 
se partie, pp. 254 et suiv.; et og et auiv.; cb « Contribution à l'ethnologie des races 
autochtones de in Chine méridionale et occlentale » du D DENLENNE, de la Mission, (6bid. 
pp. 364 et sniv,), Les Tliai remontent jusque duns le Ngan-chouen fou, mais toujours dans 
les parties basses des vallées, au houei-tcheou. 
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égarés en très pélts groupes isolés, jusqu'au Yong-pei ling, au N.-E. de Tai; et, uu sud, 
jusque dans le Xisne tong (Kéag tong}, et même dans le Laos français (Che di ® du Moong 
long 06359 N, roi 45 (og 25°) E.). 

Les Miao fappellation personnelle : Mhong : en shon : Meou ou Hka (kha esclave) Keow, 
nom sous lequel les désignent aussi les Th du Haut Tonkin}, que M. D. classe, linguistiquement, 
paroi Les Mon-khmer Ci sont surtout nombreux dans le NE. du Yan-nan, (à l'Est de Techno 
long; 27e Go lat. environ). [sy débordent en réalité sur trois provinces (Sseu-tch'onim : 
SL, de Yong-ning hien; Kouëi-tcheon : X. de Pitsie bien: Yon-nan : Tchuo-t'ong fou); 
maus leur véritable domaine actuel est le SE, du houei-théou (Li-pin fou, et le Rousi-boua 
lang (Sud de Ngau-chouen fon) dans la mème province |cheng, pronontialion locale : Sen, 
— Mio lseu, des Clunois; Miuo pur-sang} (0. 

M. D. en a vo quelques représentants dans la boucle du Ya-long, et en signale an petit 
groupe à l'extréme À do Yon-nan, sur Le plateau de Taw mio (1.500 m. au Nord du bar de 
Rouen long). ls sernient, comme les suivants, dés tlard-vencs ou Yon-nan (). M. [D prétend que 
leur langue a beaucoup de points de contact avec le lolaing, et les range par conséquent 
parmi les Mou-khmer, 1 me semble que cette hypothése ne sera pas facilement acceptée. 

Les Too n'ont été relevés que dans le Sud-Est et le Sod du Yon-nan. Ce sont lés Morr du 
Haut Tonkin, Îs seraient originaires du Hou-nan, M. Li. n'en a pas rencontrés personnellement 
dons la prormce, mais les a vus dans l'Etat de Moong-Sing ( Yao Lan fen). | ne dunne 
d'ailleurs aucun détail sur eux, sauf sur leur costume et leurs armes, Il les trouve « plus 
civilises et plus intelligents que quelques-uns dé leurs voisins (#1 », 

Le cinssement des ao dans ln à famille Mon-kluwer » par leur langue sera sans doute 
discuté, comme pour les Mia. 1 ne parait y avoir quelque certitude, comine Mon-khmwer, que 
pour ce que M° D, nppelle le « groupe Wa-Palaung s, el qui comprend les Wa, les La, les 
Pu-man, les Palaung ut les Fa-mu. Les premiers sont one tribu sauvage de chasseurs 
de tittes, qui rappellerait plutôt les Dagok et les Baltk du Samalra et de Bornéo, 

Foutes ces tribus du «groupe Wa-Palaung » de même que le « groupe birmans àt le à groupe 
Kaëfién » [voir plus haut p.250, note 6 habitent davantage la frontière birmano-chinoise du côté 
birman que da côté chinois. C'est donc plutôt dans l'admirable Upper Büurmah Gazeltesr, 
quel 1 renvoie d'ailleurs, que dans Le livre de M. [D., qu'on peut puiser des renseignements 
décisifs, s'il en existe. 

Quant au « groupe fbélain « el au « groupe ÊTSE fan +, d'autres voyageurs qué M. D. 
nous offrent aussi une plus ample moisson, méme pour ln région vunnanaise, 


(13 Voir d'intéressants détails, d'aprés le P. Menel, qui les à pratiqués longtemps, dans 
l'étude de DEBLENSE, op. cil. Mon camarade Groseax (Mission lyonnaise, rte partie p. 1-6) 
en note dans le Yeou-yang tcheou (frontière Sseu-teh'ouan — Hou-per). 

(#1 Le chapitre du Tien ht, Les Barbares soumis du Yun-nan, traduit par MM. G. Sourré 
et Tenan Yiteh'on (BEF, E-0., Vit (1908) 14q156; 355-709) ve les mentionne pas: 
maus daus quellé imésure l'autéur a-141 vraunent circulé duns ln province ? 

@) Luner pe Laonquiene, Efhnographie du Tonkin seplentrional, note, d'aptis les 
rapports spéciaux fuls duns les ternioires militures, qu'ils fréquentent volontiers les &éoles. 
lis ont été aussi étudiés très à fond dans les intéressantes monographies du Commandant 
BonirACT, Voir motimment, outre ses études linguistiques dans le #. E£. F. E.-0., la comms- 
micalion à la Société d'Anthropologie dé Paris sur Les Groupes elhniques du bassin de 
lo Rivière Claire (Bulletin de la Société, Siance du 6 juillet 1908). Le plus gros cts 
actuel des Yaw parail être la région au S.-0, de P'ing-lo fou (Kouang-si : & «}. de Ve capitale). 
DEBLeNxE (op. cét.) les signale dans le Ping-vue tchéon, au N-E. de Kouei-vang fou, La tribu 
s'appéllérait Pan gao ou Ting pan quo, À rapprocher sans doute des Man côc ou Ta pan 
guo du Haut Fonkin, qui occupent en effet les rones les plus élevées. 
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Finalement, toute cetie partie ellmographique, malgré tous les soins qui y out été apportés, 
n'est pas une des meilleures du livre (1), Mais ce m'est pas à dire qu'elle ne contienne pas 
des traits intéréssants, surtout quand on la complète par les détails de même ordre des récits 
de voyage proprement dits. 

Les renseignements nouveaux d'ordre géographique général, ét les chapitres consacrés à la 
question spéciale des chemins de fér, suffiraient d'ailleurs, nous ne pouvons que le répéter en 
terminant, à assurer au livre el à la carte du major Lune place éminente parmi les livres 
d'ensemble {inexistants d'ailleurs jnsqu'ici, sauf celui de M. Rôcuen) sur cette province du 
Yan-nun, à l'étude plus approfondie de laquelle nous avons tant de raisons de nous attacher. 
Mais Le Yon-nan sera-t-il jamais, suivant son expression, le « chalnon » (fhe link) entre l'Inde 
et lo Yang-tseu * La lecture attentive du livre de M. D n'en donne pas ln conviction, bien nu 
contraire, malgré les rudes recherches dont il nous donne un récit si substantiél, 


H. EnExtEn 





Japon 


Sarma Yoshihide Æ 1H $ Æ et Sani Tsunémaro (4 à JÉ. — Nihon ruigo 
daijiten à À #4 = k Ëf Æ (Grand dictionnaire de synonymes Japonais). 
— Tôkyô, Seikwokwan [If 3% fé, 1909: 1 vol. in-8, 6-6-8-1777-00-29 p. 


Voici an ouvrage qui ue peut manqoer d'être bien accueilli des japonisants, auxquels il 
rendra sûrement de précieux services. 1 participe du dictionnaire de synonymes proprement 
dit et du dictionnaire annlogique, En ce dernier genre, Îl existait déjà quelques compilutions 
importantes, telles que les sept volumes du Rush méibutsn kü NE À A M & de 
M, Yamaoxa Toshiaki It F9 € 88, 00 les trois volumes du Rigen shüran ÊE À 48 SE 
de Koxpô Heño ur JE #6 é. Mais outre que leurs dimensions comme leur arrangement v 
rendnient les recherches assez difficiles, elles étaient faites en géoéral dans on but spécial qui 
en limitait l'emploi, 1 n'existait, à notre connaissonce, aucun dictionnaire de synonvmes ; 
l'ouvrage de MM. Suroa et Sxëxt doit donc être considéré comme le premiér travail d'ensemble 
qui ait été fait en ce genre sur la inngue japonaise, et à ce titre il offre un mtérét tout particulier, 

L'œuvre d'ailleurs est considérable, encore que l'épithète « grand» soil peut-être an peu 
trop forte, appliquée à ce dictionnaire, Î contient environ 40.000 mots, rangés d'aprés l'ordre 
dés gojü-an, chaque mot comportant autant d'articles qu'il a dé sens différents. Les mots écrits 
en kana sont suivis des caractères chinois qoi y correspondent, et de leurs synonymes sino- 
jiponais el japonais en caractères at en ana. Le geure particalier de chacun d'eux, ancien, 
vulgaire, respectueux, etc, est indiqué, ainsi que, le cas échéant, la région duns laquelle tel 
ou tel terme est employé, Quelques articles importants sont suivis d'une série, parfois fort 
longue, d'expressions avec leurs équivalents sino-japonis et japonais, Certains mots de sens 
général, comme loi, fonction, maladie, vêtement, etc, sont accompagnés de l'énumération 
des principaux cas particuliers avec leurs synonymes, énumération qui en quelques cas couvre 
plusieurs pages. Nous n'y voyons aucun inconvémient à condition que chaque terme particulier 
se relrouve à sa place dans le dictionnaire avec ses svnonvmes où au moms un renvoi. L est 
le cas le plus souvent, munis fl va des onmssions regreltables. Citons par exemple les fûtes 
connues sous le terme général de sekku #]. dont les noms parücoliers, d'usage trés 


(M) Les photographies sont aussi, en général, beaucoup moins bonnes que les photographies 
de paysages. 
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courant pourtant, et les synonymes ne se trouvent qu'à ce mot el n'ont pas d'urticlés spéciaux. 
D'ailleurs un assez grand nombre de mots en sont privés et ne paraissent qu'à titre de syno— 
nymés :; cé sont en général il est vrai, des termes relativement peu employés; on n'en eut 
été que plus heureus sans doute de pouvoir les tronver aisément, Même parmi ceux qui sont 
mentionnés à leur pluie dans lé dictionnaire, il en est pour lesquels on na omis le renvoi qui 
précisément lournirait Le on les synonymes. Ainsi s, +. shimari-nashi, soko-nuke est donné 
comme synonyme de ce terme; mais s. v. soko-nuke, on né trouve ni shimari-nashi, ni 
ancun autre synonyme, ni même un renvoi. Par contre les anteurs ont considèré comme de 
véritables synonymes des expressions qui ne se diférentient que par une modification gram- 
maticale: Kome no sôha et kome-säba, cha wo must Kkago et cha-mushi-kago, ete, 
L'ouvrage n'aurait rien perdu à éviter ces répélitions, 

Par contre, malgré le nombre de mots traités, il n'est pas aussi complet qu'en pourrait le dé- 
sirer. Nous n'avons pas su ÿ découvrir, même parmi les synonymes, certains sens particuliers de 
quelques mots pourtant d'usage courant, comme gama, garmashi, oni-baba (donné seulement 
dans on sens général s. v. loshigori), hiniku, elc. Un pout aussi relever quelques erreurs 
au sujet de certaines choses d'importation étrangère, ou des inadvertances, par éxemple, 5, v. 
onna, à propos des Ühara-me, Obinra placé dans la province de Yamato. Hôtons-nous de 
dire que es erreurs sont rares el qu'il y à plutüt lieu de féliciter les uoteurs de n'en avoir 
pas lnissé se glisser davantage dans one compilation dé cetlé importance. Les quelques 
critiques qui précèdent sont sans gravilé, et il sera nisé de faire disparaitre les impertections 
que nous avons signalées, lors d'une seconde édition qui sauts doute ne se fera pas altendre. 

Le dictionnaire proprement dit est suivi de deux appendices, portant le premier sur les noms 
de lieu, le second sur lés noms des personnages historiques, Les ans ét les autres ont reçu à 
différentes époques et sous l'empire de cireunstances particulières, des noms, des titres divers, 
des appellations populaires, qu'on rencontre ét qu'on emploie encore aujourd'hui, Les diction- 
naires d'histoire et de géographie les donnent généralement en parlant des lieux où des 
personnages auxquels ils se rapportent, [l ne parait pas + avoir grand intérêt à les donnner 
à nooveau d'aprés la même méthode, comme l'ont fait les auteurs. Cette partie de leur dictian- 
maire est faite anijuement en effet d'après les noms ordinaires et connus, à la suite desynale 
viennent les titres, surmoms où appellations moins connos. Îl eut été plus avantageux à notre 
avis de fnire le contraire, tout nu moins de consacrer à ces surnoms dés articles spéciaux 
dans lesquels on aucait indiqué à quels personnages où à quels lieas ils s'appliquaiènt. C'est 
d'ailleurs ce qu'a fuit pour les noms d'hommes, M. Tacvout Ukichi 4 U ÿ dans son 
Dai-Nihon jimmei jisho k À À À Gé. En ce qui concerne les noms de lieu 
surtout, il y o des supertétations, des nôms cités qui m'ont pas de synonymes ; relevons mé 
erreur qui nous touche particollérement; Annan est donné comme le nom d'une ville de Cine : 
l existe en effet dans le Kouëi-tcheon une pétile ville du nom de Ngnn-nan 4 F ; mais ce 
n'est pas à elle que se rapporte le synonyme Küslil 2 El. Ces imperfections, répétons-le, 
n'empéchent pas l'ouvrage, auquel les auteurs ont travaillé sept ans, d'être dans son ensemble 
d'un trés grand intérit et de mériter toute l'attention des juponisants. 


x. Pen, 


NakauuBa Tokugoro  #f fé Hi 5. — Nihon kaibyaku shi 1 Æ SE 
(Histoire des origines du Japon), — Tokyo, Dai-Nihon tosho kabushiki 
kwaïsha % H % EF € À El, 1909: à vol, a-4-5-2-11-441 p. avec 
1Â cartes. 

M. N. nos donné dans ce volume, fruit de longues études, an nouvel essai d'intérprétation 


duns on sens parement historique des légendes du Kojfki % SE $E et du Nihongi À À #. 
Laissant de édté l'histoire des générations divines, il ne s'oceupe que des événements compris 
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entre l'arrivée d'Isanagi et d'lsanami sur la terre japonaise et l'établissement de Jimuun à 
Kashiwabura, On pent différer, on diffère d'opinion mére au Japon (t}, sur la portée de ce 
geure de travaux et sur la valeur de leurs résultats, à tout le moins hypothétiques. || faut 
réconnaitre pourtant que M. N, à fait un grand effort, appelant à son aide l'ethnologre, 
l'archéolonie, La lingnistique, la géographie, pour donner à ses conclusions la plus grande 
sommé de probabilité possible. discute hardiment les opinions de ses devanciérs. 1 étodie 
soigneusement l'identification des noms de lieu cités dans Les vieilles légendes; c'est là sans 
doute lu partie la plus intéressante de l'ouvrage ; elle est uppuvée de cartes et de plans 
détaillés. 

Beaucoup dés remarques de M. N. sont à retenir ; malheureusement il lui armive de parler 
de choses sur lesquelles il est insaffisamment renseigné, des populations d'indochine par 
exémple (p. 48-09). Les références, comme malheureusement en nombre d'ouvrages japonais, 
sont sommaires, inexactes parfois ou incomplètes, A propos des rapports des grammaires 
japonaise et mongole, il semble ignorer les articles de M. Ton Ryüzû & Æ KE $ parus 
en diverses revoes : il cite longuement (p. 51-54) one conférence de M. POnzNËIEN sans indiquer 
qu'elle a été pabliée dans le no -6 du T3-A dôbunkwai hôkoku JR 85 [fi] À © SR 4. 
Au sujet de [a langue parlée dans les Îles Myokyi, il autorise do vom de M. Maitre one opimon 
qui peut bien être en effet celle dé notre directeur, mais que nous ne crovons pas qu'il ait 
jamais evposée mi souténte nulle part. Par contre, il aurait eu toute raison de citer l'Essay 
in aid of a grammar and diclionarg of the Lachuan language de M. CHAMBERLAIX 
(Supplément an vol, XX des Transactions of he Asjalie Society of Japan, 10%). 


N. Pent. 


Notes bibliographiques 


— La collection des Foblications de l'Ecole vient de s'enrichir des deux volumes de planches 
de la Mission archéologique dans la Chine septentrionale, par M. Edouard CHAVANNES, 
membre de l'Institut. Ces deux volumes contiennent one série de 488 planches et 1172 
photograplies. Les titres des sections dans lesquelles elles sont rangées suffisent à fire 
comprendre l'intérêt de cette considérable collection de documents aux points de vue archéo- 
logique, épigraphique, artistique, et même pillorésque. 

re section — LA SCULPTURE A L'ÉPOQOCE DES HAN (|, Les piliers de Teng-fong hien 
(Ho-nan) ; 1, Les piliers de Ya-lcheou fou (Sseu-tch'onan) ; 1, Chambretle du Hiao 
lang chan :; IV, Wou Leang {seu ; V, Monuments divers de l'époque des Han). 

2 section — LA SCULPTURE WOUBOHIQUE DU CINOUIÈME AU HUITIÈME SIÈCLE DE NOTRE 
ÈnE (1, Les groltés de Yun-kang, près de Ta-l'ong fou ; 1, Grolfes de Long-men, près 
de Ho-nan fou: il, Les femples des grolles dans le roc (Che Kou sseu), à Kong hien 
(province de Ho-nan) : IV, La montagne des mille Buddhas, à Tsi-nan fou ; V, Mony- 
ments bouddhiques divers). 

5e section — SÉPULTURES INPÉRIALES DES T'ANG ET DES S0NG (1, Tchoo ling, sépuliure 
de l'empereur T'ai tsong, mort en 649 p. &. ; Il, Aong ling, sépaliure d'un prince de la 
dynastie Tang, mort en 65 p. C, ; ll, K'ien ling, sépulture de l'empereur Kao tsong, mort 
en 685 p. C. : IV, Chouen ling, sépulture élevée vers 500 p. G. par limpératrice Wou en 





= 2% SE, janvier «910, p. 140. 





() Cf. Teikoku bungaka 
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l'honneur de-sn mère morte en 650 p. C.:; V, Kio Hing, sépulture de l'empereur Joue 
tsong, mort en 12 p, C ; VI, King ling, sépulture de l'empereur Hien tsong, mort en Bo 
p. 5; VII, Fongtchoo ling, sépoliure dé l'empereur Jen song, mort en 1063 p, 0). 

4e ns — Diyers DE MUSÉE (|, Palais de Moukden ; 11, Collection de M. Tchang Yo- 
ts'ong à Wei hien ; Il, Musée du Louvre). 

Se section — EricrArate (1, loscriptions bouddhiques ; 11, Inscriptions diverses ; Il, Les 
classiques gravés sur pierre à l'époque des T'ang (857 p. G.), 

Ge section — VUES MITTORERQUES (Sépolture Tehao ling ; Monuments do kao-keou-H : 
Sépuliore de Confacins ; Temple de Confucius ; K'ai-fong fou ; Si-ngan lou : Temple de Ssou- 
ma Ts'ien à Tche-teh'ouan, au sud de Han-tch'ang bien; T'ai-voun (oo : Wou-t'ai chan ; 
Ta-t'ong fou). 


— Le catalogue de Doucras indique, parmi les manuscrits do fonds chinois du British Museo 
(p. 535. col, 2, in fine}, un exemplaire du Ngan nan fehe Ino Se He 2 f en 20 kitan. 
Ainsi qu'on le sait, l'édition pobliée à Chang-hoi en 1884 par les soins du Japonais Kishida 
Ginko, et tradnite en trançais par M, Sarxson en 1806, ne contient que 19 k., encore que la 
tnble dés matières en annonce 26, 1 était donc utile, comme le faisait remarquer AL PEébLoor 
en 1904. dans ln Prémière étude sur les sources annamites de l'Histoire d'Annarn (1), 
de comparer les deux textes. Gé travail de collationnement a été fait et les résultats en seront 
donnés dans dn dés prochains numéros du Bulletin. Voici en attendant quelques renseigne- 
ments sur l'exemplaire du British Museum. 

C'est un manuscrit de 244 feuillets : il porte sur le premier, en regard de la première page 
de teste, le timbre noir : 


Presented 
bi he 
Sec of Slale 
1645 


1 devait faire partie du stock des livres pris pendant la guerre de 184a, bien que M. K. K. 
DoucLas. (Catalogue, préf,, p. vi donne l'année 1645 pour la date de l'entrée de ée stock dans 
la Bibliothèque do British Moseum, Le dernier fenillet (p. b) porte ln mention manuscrite : 
244 N sepl. 1802. H, G, P. 

L'ouvrage est divisé en 20 kiuan conformément à l'indication du catalogue ; au-dessons du 
ütre de chacun d'eux est repéliée l'indication : TL El Fi Le. 

L'examen du manuscrit permet de supposer avec quelque vraisemblance que l'exemplaire 
qui a servi de modéle au copiste étuit assez différent de l'exemplaire de Ts'ien Ta-hin 
6 K OT qui a été utilisé par Kishida Ginko. Les onze préfnces d'amis de l'anteur et 
la préface de l'auteur lui-même qui ouvrent l'édition de Chang-hai sont absentes du 
manuserit qui contient seulement, en guise d'introduction, ln copie de la notice du Catalogue 
impérial {#5 la table dés matières manqué aussi. Quant aux Inconés, s'il en est de 
communes aux deux textes, il en est aussi que l'on ne relève que dans l'an où l'autre seule- 
ment, él il a été ainsi possible de combler une partie de celles de l'édition de Chang-hni, — 
asser nombreuses, comme on le sait. On remarque une quantité relativement considérable de 
caractères différents duns les deux textes sans qu'il en résulte le plus souvent de modifications 
dons le sens ; mais In majorité des différences semble due à la négligence du copiste. Le 
manuscrit d'ailleurs apparait dans son ensemble comme très peu soigneusement établi: l'écriture 
est très hitive; des caractères sont fautifs ; des passages d'une où deux lignes ont été omis, 





(t) CE BEF, E.-0., 17 (1go4), Ga. 
(2) Sseu k'ou fs'itun chou lsong mou, k. 66, pp. 27-28. 
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à cause de la répétition d'un même caractère à une où deux lignes de distance : les intervalles 
de respecl ne sont presque jamais observés... 

En dehors de ces différences superfcielles entre les deux textes, il en faut sigualer de plus 
importantes: elles portent sur la distribution et sur les titres des £inan. Ainsi les E 
Vitetix présentent de notables changements : une double intervergion s'est produile : les 
notices concernant neuf personnages qui dans ©, H.(l) prennent place au k. 1x (pp. 3 et 5h 
4) se trouvent dans le k, vor de BE. M, (pp. 54 2 et 5h 5) et les deux notices relatives à 
Tchang tcheou ŸÆ + sont tout à fuit dissemblobles : puis viennent, dans D. M., les trois 
notices qui, dans C. H. sont placées (toujours dans le k. IX) avant la première des notices du 
groupe précèdent, Nous reviendrons en détail sur ces dillérencés. Dans le k. x1, on note des 
confusions de titres dans lés divers paragraphes, ét comme, en outre, pour cé même kite, 
la table des matières de ©. Il n'est pas en correspondance parfailé avec le léxte, le colla- 
tionnement a té assez malaisé ; mais ces différences n'ont pas gründes conséquences au point 
de vue du texte même. La plus importonce des différences relatives à lu distribution des 
matières en linan est celle qui a permis d'espérer, sur lu foi de NourLas, que le 40 kluan 
de Lë Tic se trouvait dans EH. M. 

L'exemplaire ét en effet divisé en 20 k. et cependant le 20 Æénan original manque : voici 
cotnment le fait s'explique : le k, xvn de C, H. est divisé en deux parties : Æ L LI K 
EU RS (EE NS 6 (pp. 1 — 5 4) et EFARAËBXERE (pp. 55 — 155 3), 

Li seconde partie, sous le titre à peine différen E ER ARE X & À @ 
constitue le k. xvin de B, M. et les k. xvim et xix de ©. M. intitulés Æ Æ Æ À É. 
et (5 AK deviennent sous les mms titres les k. xx et xx de BE, M. 

L'existence de 20 k. dans 8. M, ne provient donc que de li division des matières do k. 
xvit de C, H. en 2 kiuan, l'un de 5 feuillets et 4 lignes, l'autre de ro feuillets et 6 ligues. 
Est-ce par one lantuisie du copiste Ÿ je ne sais, mais le fuit est d'autant plus étrange que le 
rédacteur de la notice du Sseu Aou n'a connu que 19 k. et que cette nolice constitue, 
comme il a &té dit, In scale introduction de HN. M. 

— MH, d'Ansexse pe Tizac, convervateur du Musée Cernuschi, vient de publiée, dans la 
Collection des Etudes d'Art à l'étranger (Librairie Menosard, H. Laurens, éditeur) et sous 
le titre L'Art chinois, une traduction du Chinese Art de feu le Nr S. W. veneuz. Cette 
traduction, faite sur la seconde édition de l'ouvrage anglais, contient, outre les additions do 
Dr Bustell, de nombreuses notes da traducteur qui éclaireissent le texte et mettent le public au 
courant des discussions qui se sout élevées entre sinologues sur certaines questions d'art chinois. 

La reproduction dés planches de l'ouvrage anglais fait honneur à l'éditeur français. 


— En parlant du remarquable « Dictionnaire dés noms géographiques du Japon s Duai- 
Nihon chimei jisho K H Æ M Æ TS de M. Yosiwima Tôgo 5 EI KR (E (2), nous 
exprinions naguère le regret que l'œuvre fut incomplète et l'espoir que l'auteur ne nous 
ferait pes trop attendre le complément nécessaire de son ouvrage. Ce complément vient de 
paraitre, soûs le nom de « Saite » Zofkuhen 4 À, du Dictionnaire proprement dit. Il forme 
un fort volume in-qaarto de prés de 1000 pages, nvec cartes (Tôky6, Fosambo 1 Æ, 
1900). est divisé en trois parties, dont la première, de béamcoup ln plus importante, porte 
sur le Hokkaïdo JE 2 À (le Eso À) lesiles Kouriles, Chishima T BR, et la partie 
japonaise de Saghaline, Kabafuto &Æ K, dont in portion russe fait l'objet d'un supplément 
d'une vingtaine de pages. La seconde partie traite des Iles Ryükyn HE 3, et lu troisième de 
Formose, Taiwan Æ $, des Pescadores, Hükot5 5 88 É, et des autres iles moins 





(11 de désignerai ainsi l'édition de Chang-hai, et par B, M. le manuscrit de Londres. 
(*} Noter d'ailleurs que tel est le titre du Æinan dans la table des matières de C. H. 
(3 CI, BF. E. F, E.-0,, vin | 1908}, 271 sq. 
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importantes qui en dépendent. Chacune de ces parties est précédée d'une intraduetion où son 
donnés d'atiles renseignements généraux sur lés races, les langues, les nonts de lieu, elé., 
de ces pays si divers, et d'index rédigés d'après le mème systéme que ceux de l'ouvrage 
principal. 1l est regrettable, à notre avis, que chaque partis soil paginée à part; cela ne 
peut que compliquer Les recherches et les références. De plus, les préfaces, introductions, 
index, etc., ayant aussi lear pagination spéciale, on arrivé pour celle-ci à l'énumération sui- 
vante, a-2-4-8-32-406-24-12-0f-2-2$-28-203, qui né peut manier de réjouir les bibtiographes, 
Cela paraît d'autant plas smgulier que les trois premiers volumes étaient paginés à la suite. 


— Une seconde édition du grand commentaire du Nihongéi par lina Takesato Ék Et 
le Nihonshoki tsûüshaku FH %Æ E $ né vient de paraître (1909) aux librairies Me 
shoin EH nr es el fikugükwan 7 & ÊU, Tükyo. Elle est en tout semblable à la 
première, parte eu 1902, en 5 volumes, mais comple un volume de plus, qui contient un 
index (sain Æ B]) par ordre des go-jfü on, des noms propres. des premiers mots dés 
podines et des mots de lecture diMicile qui se trouvent tant dans le Nihongi lui-même qué 
dans le commentaire. Ce précieux index est dû à M. lipa MNagao ER Hi 5 Æ : on ve peut 
qu'exprimer le regret qu'il n'y ait pas joint an index dés caractères par ordre de clefs, seul 
pratique pour les lectures difficiles. 


M Jwarane Kentokn #5 4 Æ É (Sacha Æ A), qui s'était déjà fait connaître par 
un volume de « lix leçons de style chinois + Kumbun JikkG FE 2 À 68, vient de publier 
une « Vue générale du confutianisme à Jugüukit tatkwan EX EE (Tokyo, Bunkwadô 
LÉ. 1909). L'ouvrage, assti considérable — prés de Boo pages —, est h lu fois doctrinal 
et historique. Au point de vue doctrinal, il faut remarquer l'étude des différences que présen- 
ent l'ancien «et le nonveau confucianisme dans leur façon de concevoir les grands principes 
du système. Des notices sur les grandes familles de confucianistes terminent l'ouvrage, qui 
est d'une lecture parfois an peu difficile, le style de l'auteur se ressenHint dé ses étndes 
ordinaires, Un appendice donne la concordance des dates chinoises, japonaises et européennés 


pour Lous les événements de quelque importante un point de vue du confocianisneé. 


__ sous le titre de Nihon Sügaku shi A 4 % #5 #. M. Nismimuna Tokihiko 
1 Fi If Æ (Mensio À (A) à Git puraître (2909) à la librairie Ryüküdo Le 
d'Osaka, une histoire détaillée du renouvellement des études chinoises an Japon sous l'influence 
des écrivains et des doctrines de l'époque des Song. Îl s'agit de Tehou-hi (en juponuis, Shuki, 
vu plus ordinairement, Shoshi) et de son écolé au point de vue philosophique, et des docirines 
du dhyâne, connues vulgairement sous le nom de sen ME, au point de vue religieux, L'ouvrage 
sat intéressant et contient nombre de renseignements utiles et de bonnes remarques ; telles 
par exemple celles qui conceenent les raisons du suceës du dhvann dans lu classe des hommes 
de guerre. Îl se ressent pourtant d'avair ëlé publié d'abord en articles de journal dunes lAsahi 
shimbun 84 A Æf (éd d'Osaka; l'auteur a eu le tort d'y lnisser subsister des articles de 
circonstatce n'avant qu'un rapport lointain, sinon même ubsolument factice, uvec son sujél, 
comme celui qui porte pour titre : La Société de la Croix-Rouge et le bushidü. Fais l'auteur 
est de la province de Sateumi, et il semble que l'esprit régionaliste ait causé quelque dispro- 
portion dans le plan de ses études. L'ouvrage est illustré d'intéressuntés reproductions de 
portraits el d'autographes anciens. 


— M, Tanaka Ginû FA 7 3 QE vient de publier sous le dtre Hirala Afsufane no 
tetsugaku Æ 1 & M 2 #6 Æ oyodo JR 3 , 1909) une remarquable étade 
sur ln philosophie du célèbre exégête du Shintoïsme. En plas d'un exposé très clair des doctrines 
cusmogoniques, religieuses, moralés et pédagogiques dé Hirata, ét dé son allitude envers 
le shintoïsme populaire, le bouddhisme, le confucianisme et le inoïsreé, où y trouvera un bon 
césomé de l'histoire da shintoïisme jusqu'à lu et des données précises sur son école et ses 
disciples. L'ouvrage, chose rare, est accompagoé d'une ubhograplie considérable, minis qui 


se borne malheureusement à être une nomenclature. M, T. annonce la poblication prochaine 
d'on livre sur la philasophie de Motoori Norinaga, conçu sur lé même plan. 


—_ M, Suzvé&i Nobuvuki ÉÈ 2% É Æ à fait paraitre une nouvelle « Histoire de la littérature 
japonaise », Dui-Nihon bungaku shi % A Æ CS Et (Tükyo, Hivoshimuru À À À, 
1910). Le sulms a prés de Boo pages, et contient de nombreuses citalions et exemples bien 
choisis. La période Tokugawa est traitée d'une façon particulièrement détaillée, et occupe à 
alle seule ln moitie de l'ouvrage. On le consultera avec profit surtout en ce qu regarde cette 
époque. L'auteur a assez heureusement indiqué les influences réciproques de la littérature et 
des autres arts, péinture, muosique, etc. L'ouvragé n été en général bien accuillr ; disons 
pourtant qu'oné critique assez dure én a paru dans le numéro de décembre dermier de la 
revue Kokugaknin sasshi El SE BE RE &, où M. Noxocuent Seüchi 5 Æ 0 4 — 
reprochait à l'auteur d'être un peu superfiviel et parfois assez peu personnel. 


— Nous avons eu occasion de parler incidemment de l'unportante publication entreprise par la 
société Kokusho kankôkwai El À] fr À. Elle est terminée aujourd'hui, et il faut en 
remercier sncérement les auteurs dont les efforts et la persévérance nous ont mis en posses- 
sion, pour un prix modique, de +2 volumes d'œuvres presque toutes inédites, concernant 
l'histoire, la religion, la littérature, les urts, etc. Le succès de cette publication a décidé la 
société à en entreprendre une nouvelle do même genre, qui formera une seconde série. Celle-ci 
comprendra 48 volames paraissant à raison dé deux volumes par mois ; moine considérable que 
In précédente, elle parait pourtant devoir offrir an sérieux intérêt, Nous reviendrons plus 
longuement sur ces grandes poblications. 





— Sur le méme modèle s'est londée une Société pour In publication des anciens ouvrages 
coréens, Chôsen kosho lankôkwai Æ HI 15 À, dont le centre est à Séoul, dans les 
boreanx de la revue Chüsen zasshi sf FE - Elle annonce trois séries successives devant 


puraltre à raison d'un volame par mois: Voici la liste des ouvrages qui tormeront la première 
série (1): 


LE 8e, Sam kouk sû feui (n° 1835). 
, Hüt long tchaik sd. 
. Tong sû kang mok (nt 18653. 
» Tong kouk hong kam (n° 185), 
. Sam long ryek sù. 
Tiyo ga hai hong (n° 1856), 
#8 EL. Eul sd tyengy nan keni (n° 007, ro ÊÆ au lieu de keuf). 
. Nom hum il keuË (n° #03), 
. Mou sin sû ljyek (n° 2040, RF av lieu de F). 
 , Kyeny lo pyen hoa tji. 
U sb Tong kouk myeng san keui. 
Koun jé. (CE n° 2242, un oovrage analogue [4 ff %K). 
eue hrs ljé (w 227: }: 
, Beum kang san keui (n° 2295). 
Fi Ruyouk ljin küi tak keui. 
Hé, Sue peuk kang gek puen. 
Pül hät ko. 
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(1) Nous adoptons ici la transeription de ln Bibliographie coréenne de M. Conan; les 
aunéros plucés entre parenthises, renvoient à cet ouvrage pour celles de ces œuvres qui y 
sont mentionnées, 


EX. — 17. 
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. Yen ichyeng ue hpil 
Fk. Pan kyei syou rok (n° 3:10). 
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+ Hpëil ouen tjap keui (n° 1940). 
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| en, Agei ouen hpil kyeng (n° 404, *#E di Æ #f EE | 
f, Tehyeng ga man fjeup (n° 2114, à au lieu de Fe ). 
. Hpu hun Up On 490). 
A A Æ. Po han (jip (n° 500!. 
Ln collection est assez mélangée el comprend des œuvres historiques, géograpliques, 
littéraires, ete, Peut-être eut été préférable dé commencer, ainsi que celu à été fait au 
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Japon, par la publication de collections homogènes telles que le Kokushi taiket, le Sitiseki 


shüran, etc, Quoi qu'il en soit, il faut applaudir à cette initiative qui ta mettre à bref délai 
ñ la disposition des sinologues, toute nne bibliothèque coréenne d'on prix trés abordable 
ot d'on maniement commode. 


— La « Société Coréenne » Chisen kyükvwai nl Lis t e de Tükvo se propose, dit-on, de 
faire tirer une édition du Tripitaka coréen avec les anciennes planches conservées au monus- 
ère Hhi-in EN + Ce sont celles qu'a décrites M, Courant dans sa Bibliographie co- 
réenne LE 11, pi 6 sq. (1) Elles ne peuvent tarder à être portes an catalogue des « joyaux 
nationaux » kokuho “#. Oo voudrait faire le tirage d'une nouvelle édition avant que cette 
imseription, qui rendrait la chose plos difficile, fit ut fait accompli. 


— M Oreurt Fomihiko Æ x FE a l'ail paralire les « Annales des troubles de (la 
famille) Hate », Dale 000 jitsurokn DE SE 6 A À (Tokyo, Kübonhwan 64 3€ Êt, 
yo; + volumes illustrés). I s'agit des divisions et des rivalités qui éclatérent dans cette 
famille pendant la seconde moitié du xvns siècle, L'ouvrage très documenté de M. À. fournit 
d'intéressants détails sur ce qu'était la vie d'un grand clan à cette époque. 


— Les derniers fascicules des Transactions of the Asialic Society of Japan contien- 
neni plusieurs étodes sur des sujets philisophi L'L-ES C'est d'abord The life ci teaching 
of Nakae Toju (6h EL FE À), thé sage of Orni par M. Galen M. Fishen (ral xxxw, 
part t, 1908) ; l'article, soigneusement illusiré, expose en détail les doctrines du célèbre pli. 
lésophe ét parle un peu de celles de son disciple Kumamawa Banzan É & À 1: auquel 
d'autre part M, Diorau consacre une étude dont la première partie a paru dans le n° 45 des 
Mélanges japontis (jauvier rquo). 

Le même fascicule contient la traduction par M. Rinuy, d'un oposcule d'on autre confucia- 
nisle renommé, Hagai Jun Kk € À (go. Shuntai É: 3 Æ). L'ouvrage est imtitolé Sedo 1] HE. 
que M. K. traduit ben por « Institutions » : on se demandera pourquoi il né s'en est pas 
contenté et a choisi un autre titre ne correspondant qu'à one partie du sujet traité : An essar 
by Dazai Jun relalif fo adoption and marriagé. 

l'ans Le deuxième fascicule, sons le tire de Confucian philosophy in Japan, M. W. 
Dexinc a donné on résumé substantiel des trois ouvrages de M. [xoue Tetsojiro HE 





(1) M, Counanr écrit Î € ; tous les textes que nous avons pu consulter portent # FI. 
Au sujet de ces planches et de l'édition coréenne du Tripitaka, cf. Nansio, À catalogue 
of the buddhis! Tripitaka, iatrodaction, p. xx1v ; Marthe, Notes de bibliographie japo- 
noise, B. E. F. E-0., 11 (1905), 542; et deux études parues dans lu revue ShñknGloi 
de &k DE: Sexo ON BF, Kaïn-jt Dai:ükyü-han ni tsukite 3 ED + X 8 M = 
JE T juin 1907), et Ninû FE (pseulonyme), Chüsen Kaya-san Kaüin-ji Dai:Gkyë-han 
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7 É$ consacrés à l'histoire et aux doctrines des principalés branches de la philosophie ehi- 
noise nu Japon: Nihon Yôomei-gaknha no tetsugaku À Æ El SE 2 TE (Tokyo, 
Fusambho Æ& U FF, 1000): Nfhon kogakuha no tetsagaku RER ES 
(ago) ; Nihon Shushi-gakuha no letsugaku H Æ + & E Z À (igo5. 

lus La même publication, M. de Visser a fait paraître trois études importantes et trés do 
cumentées sur le folklore japonais : The tengu (K fa] à et The jox and the badger in ja- 
panese folk-lore, dns le vol, xxxvt, purties à et 5 (1908), puis The dog and he cal in 
fapanese superstition dans la se partie du vol, xxxvi (igogi. Il faut féliciter l'auteur du 
soin avec lequel il a recherché tous les textes anciens et modernes relatifs à son sujet. l'eut- 
ère en quelques cas, rares du reste, force-tilun peu le sens de quelques-uns ; par exemple, 
la simple mention dans le Fusô rgakki de l'effroi et des hurlements des chiens lors d'un 
violent tremblement de terre, ne parait pas autoriser à dire que cela « was probably consi- 
dered as a bad omen » (p. 15). Bien que les textes dés anciennes comédies n'aient été impri- 
més qu'en 16099 6 1200 |1), ils remontent sûrement beaucoup plus haut, ét il d'est pas très 
exact de n'en parler qu'à la date du xvine siècle ; ajoutons que ces comédies lont plus 
d'usage des croyances popüldires concérnant le renard que ne le dit l'auteur, Mais la matière 
est si riche qu'il faut sans douter renoncer à l'épuiser, Soulaitons que M. de V, nous donne 
promplement la suité de ses études. 

1 fout mentionner encore comme particulièrement dignes d'attention : Une étude sur The 
ancien! Shinio deify Ame-no-minaka-nushi-no-Kkami seen ên the light of Lo day, par 
M. Karô Genchi, muitre de conférences à l'université de Tékyd (vol. xxxv1, 1e partie, 1908}. 

Une traduction aveë introduction historique des 17 articles du Aemma shtkimokn # 
7% A, auquel l'auteur, M. J. 6, Ha donne le titre un pen gros de Code des Ashikaga. C'est 
à suile des études de M. H. sur la législation féodale du Japon (vol, XXxVI, 2° partie, 1908). 

Une étude de M. Broce Mirronn sr The activé rolcanoes of Japan avec illustrations, 
et de très intéressantes Reflections on some Enropean palæoliths ani japanese surii- 
vais, par M. Gordon Muxho, l'auteur du Prekhislorie Japan dant nous n'avons pas encore en 
le loisir de parler comme il conviendrait. Île nombeuses reproducüions accompagnent cel 
article et aident à suivre les comparaisons et les rapprochements que fait l'auteur entre l'in- 
dustrie préhistorique de l'extréme Europe et celle de l'extrême Asie (vol, xXXvNn, are purtie 


10 la 


(1) Cf, 8. £, F. E,-0., 1x rogogl, 176. 





CHRONIQUE 


INDOCIINE FRANÇAISE 


Ecole française d'Extrème-Orient. — M. MatrTae, directeur de l'Ecole, est rentré du 
Japon le 22 janvier ét s'est embarqué à Haïphong le 26 février, rentrant én France en congé 
administratif. 


— M. Prior, prolesseur de chinois, dont nous avions annoncé dans notre dernier numéro 
le retour on France, a assisté, le 8 décembre, au diner donné à l'Hôtel Continental, par le 
Comité de l'Asie française, en l'houneur du rétour de ln Mission PELLIOT et de la rentrée en 
France de M, Hobert de Caix. Cette réunion, présidée par M. SExART, assisté de MM, ETIENNE, 
Guitar et da Marquis de REVENSEAUX, a été particulièrement brillante. Le sorlendemain, 
M. Peuuior à été recu officiellement à la Sorbonne, en séance solennelle, par le Comité de 
l'Asie francäise et la Société de Géographie. Noos reproduisons ci-après le texte de sa conférence, 


— M, Panwentrren, chef du Service archéologique, a été chargé par intérim des fonttions 
de dirécteur jusqu'au retour de M. Pecuior à Hanoi, 1 a continué à s'occuper de l'installation 
du Musée. 


— M, Hüsen, professeur de philologie indochinoise, s'est rendu au Siam dés son retour de 
lhnom-penh : le Bangkok Times a annoncé déns un aimable eatrélilét son arrivée à Béngkok ; 
ila en le privilège de prendre part au voyage archéoldgique dans le Kord du Siam offert à 
M. le général de Meylié qui avait été envoyé par le gouvernement de l'ndochine pour assister 
aux grandes mansuvres sinmoises. Sa mission a élé prolongée de quatre mois : il se propose, 
après avoir achevé les études d'ordre philologiqne oo historique qu'il a entreprises au Siam, de 
se rendre à Rangoon pour étudier les manuscrits môûn de la Bernard Library: rémercions à 
ce sujet M. le général de Beylié qui veut bien mettre on photographe à În disposition de notre 
collaborateur pour prendre des clichés de tout le fonds môn. 


— M. Maveor, secrétaire-bibliothécaire, est rentré de congé le 10 février el a repris ses 
fonctions remplies pendant son absence par M. Pen. 


— MM, Pen, Masreno, el CHASSIGNEUX, pensionnaires, ont obtene la prolongation de leur 
séjour en Indochine. les deux premiers pour un an, le dernier pour ane période de six mois. 


Bibliothèque. — Nous avons reço du Gouvernement général : 

Allocution prononcée par M. Klobukowski au concours de Nam-dinh. 

Discours prononcé par M. Klobukowski à l'ouverture du Conseil supérieur &t ln 
traduction en quôc-ngu el en caractères de ce discours. 

Congrés Colonial de Marseille (1. 1-1V). 

Annales maritimes el Coloniales, 1855:1847. 

Jas, Glossaire nautique. 

Viguier, Tableau servant à la transmission dés dépêches écriles en chinois. 

Atlas des arrondissements de la Cochinchine. | 

Bienez, Carte générale de la Cochinchine. 

Allas de la Caochinchine (mss). 
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— Le Gouvernement général nous a aussi fait dun d'unciennes collections de journaux de la 
colonie : 

L'Ere nouvelle, az août — 28 décembre 1879: 

Le Courrier d'Haiphong, 1886-1809 ; 

L'Avenir du Tonkin, 1888-1800 : 

L'Indépendante tonkinoise, 14 juim — 20 décembre 1889 ; 

L'Indépendant de Cochinchine, 14 février — 8 décembre 1803. 


_ Le Ministère de l'instruction Publique nous à adressé les ouvrages suivants : 

G. A. Resxen, The Hearsl medical papyrus. (Liniversity of Californis publications, 
Egyptinn archmology, vol. 1). Leipzig, J. C. Hinnichs, 1905, 

ln, The early dynastic cemetertes of Naga-ed-Dér. Part 1, (University of California 
publications, Egyptian Archæology, vol. n}. Leipeig, J. C. Hinrichs, 1908. 


_ Le Bureau Politique du Gouvernement général nous à fait parvenir les ouvrages suivanls : 

Administrative Reperts for the year 1908. 

Gouvernement général de l'Indochine. Budget général pour l'exercice 1910. Saigon, 
Coudurier et Montégont 1909. 

Blue Book for the years 1886, 1908. Singapore, Government printing Office, 1687, 1900. 

Jaarboek van het mijranesen in Nederlandsch Oosit-Indié, 1808, 1900, 1904, 1908. 
Amsterdam et Batavia, 15, 1Q01, 103, 1908. 

Opiumfabrier. Vérslag over 1908. Hatuvia, 4. M, van Dorp à Le, 1900, 

Regecringsalmanak voor Nederlandsch-lnilié, 1907, Batavin. 

Reglement op het beheer en de organisatie van de fabriék der Opiumregie. 
{Sinatsblad van Nerderlandseh-lndié. 

Réglement voor de Landsdrukkerif te Batavia, (Siaatsblad 1903 n° 124). 

Report of the Philippine Commission lo the Secretary of war 1908. Part 141 appendix. 
Washington, Government printing Office, 1909. 

Straits Seltlements Government Gazelle. Vol, KLIX, n° 73, 17 décembre 1909. Singapore, 
Government printing Oflice. 

Tijdschrift voor nijverheid en landhouw in Nederlandsch-Indié. 'T. LXXVI, janvier 
fevrier 1908. Botavia, 1. M. van Dorp & Co, 1908. 

RD. M. Venreex, Rapport sur les Moluques., 1 vol, st 1 atlns. Batavia, Imprimerie dé 
l'Etat, 1908. 

Verslag der Slaatsspooruregen in Nederlandseh-Indié over het jaar 1907. Batuvia, 
imprimerie de l'Etat, 908. 

Verslag van den Sumalra-stanfsspoorueg En van de ombilinmifnen over 196. 
Batavia, Imprimerie de l'Etat, 1909. 

A W. E. Weukamax. Geschiedkundig oversicht von het Onfslaan der Spoar-en 
Tranmuvegen in Nederlandsch-Indié. Éatuvin, Boekhandel, 19404. 

Wetteliÿke bepalingen voor de opiummregie. Bataria, loprinverie de l'Etat, 1907. 


_ Nous avons recu du Gouvernement général et du Service archéologique de l'inde anglaise : 

Annual progress Report of the Superintendant of the Archæological Survey, 
Northern Circle, for the year ending S1st March 1909. Lahore, Punjab Economical Press. 

Annual progress Report of the An hæological Survegor, Northern Circle, for the 
gear ending S1st March 1904. 

Archæological Surveg 0f Jndia. Annuat Report, 1906-7. Calcutta, Saperintendent 
Government printing, 1909. 

Goverument of Bombar, general Department. Archæwologv, Progress Report of the 
Archæological Survey of India, Western Cirele, for the gear ending S1st March 4909. 
Bombay, Gorernment central press. 
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— Le Service archéologique et le Département de l'insiroction Publique des Indes néerlan- 


daises nous ont fait don des ouvrages suivants : 

ES. de Kienck. De Java-oorlog van 1825-90, T. VI, Batavia et La Haye, 1900. 

N. Anataxt et M. L. Anniant. Hoofdstukken uit de Spraakkunst van het Tontem- 
boansch. La Huye, M. Niÿjhoff, 1908. 

— india Olice à disposé en nôtre faveur d'un exemplaire du Happort suivant devenu 
trés raré : 


Biapwodb. Report on {he miscellaneons Old Records al the India Office. writhr 


Supplementary note and uppendices. Londres, Eyre aid Spotlinwoode, 18qu, 
— L'Université de Londres nous a adiessé l'ouvrage suivant : | 


Heport of the Commillee appointed by the Lords Commissioners of His Majeslys. 
freasurg fo consider the organisalion of Oriental studies in London. Londres, His. 


Majestys stationery Office, 1909. 


— La Bibliothèque Vajirañäua nous a fait parvenir les ouvrages suivants : 

A Sermon preached by H. R, H, Prince VasrRaSäsa ai Wal Arun… November 1h, 
1909 (en samois), Eungkok, 

4 Sermon preached by H. À HW. Prince VarnaRäxa af he re-dedicattan of Wat 
Aran…. Februarg 191h 1910 (en simmois), Ennghok. 

à Sermon predched bg Somdet Phra Bupouacosacanva at the re-deédication of 
Wal Arun, Februurg 20h, 1910 (en siamois). Banghok. 

A franslalion in Siamese of the x Paritlum » from Mss preserved in the National 
Library. Bangkok, 1900. 

— ML PELLIÔT nous à ait adresser après son départ de Pékin on certain nombre d'où- 
vrages chintis ; quelques-uns sont offerte par lui-même à notre bibliothèque, les autres pro 
viennent d'achats ; Ü en sera parlé plus turd : signalons dés à présent qué cet envoi contenait 
les deux ouviages suivants, dons de M. VénounanTt, consul de France. 

Hou pou fsouan tsi tse Li Fi 5 6 ON fl en 60 pen. 

Sseu fch'euan yen fa fche [4 JU 4 EE en 0 pen. 

— Nous avons recu de leurs auteurs Les ouvrages où lirages à part suivants : 

Ed. Cnavanses. Les pugs d'Occident d'aprés le Heou Han chou. (Eu du T'oung- 
puo, sn, vol, vaut, n° 2). Leide, E. d, frill, rg07. 

lo,, Nole sur la peinture de Kou Kai-lche conservée an Erilish Museum, (Extr. du 
T'oung-pao, s. 11, vol. X, n° vi. Leide, E. J. Bill, 1j. 

In, Quatre inscriptions du Yun-nan (Mission du commandert| d'Olone), (Ext, du 
Journal Asiatique, juillet-août 1o09). Paris, luprimerie Nationale, 1409 

lo, Seng-houei. (Extr, du Toung-puo., s: 141, vol. x: n° 31 Leide, E. J. Brill, Tir 

lu, Trois générant chinois de la dynastie des Han orientaux, (Extr, du Touny- 
Pac, s, 11, vol, vit, n° 2), Leide, E, J, Brill, toob, 

lo, Voyage archéologique dans la Mandchourie et dans la Chine séplentrionale, 
(Estr, du Toung-pan, s. 11, vol. 1x, n° 4). Leide, E. J. Brill, tou. 

L. CŒuEs, Bibliographie raisonnée des travaux relatifs a l'archéologie du Cam- 
boige el du Champa, (Estr, du Bullelin de la Commission archéologique de 
l'indochine, 1° livraison 1909). Paris, Imprimerie Nationale, 109. 

Al. Davin. Les théories individualistes duns le philésophie chinoise. Yanç-tehou_ 
Paris, Ÿ, Giord et E, Brière, Léyog. 

L, FinOT. Buddhism in Indo-China. (Estr. de The Huddhisi Reviews, octobre toy), 
(Londres, 1900]. jf 

H, Ginanp, Contribution à l'étude des proportions du tronc chez les jaunes el chez 
les noirs. (Entr, ‘les Comptes rendus de l'Association francaise pour lAvanceme n? 
des Sciences, Congrès d'Ajaccio, 1901). Paris, Secrétariat. de l'Association. | 
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lo, Le Haut-Tonkin. Essai de climatologie médicale. Paris, À. Challamel. 103. 

ln,, L'hygiène aux colonies, (Extr. des Archives de médecine navale, janvier 1908). 
Paris, Imprimerie Nationale, 1908. | 

lu, Notes sur les Chinois da Quang-si (préfecture de Lang-lchéou) (Extr. de 
L'Anfhropologie, L 1%). 

lo., Notes sur des Nangs du Haut-Tonkin. (Exir. des Comptes rendus de l Assocéc- 
lion francaise pour lAvanrement des Sciences, Congrès de Nantes, 1808) Paris. 
Secrétariat de l'Association. 

lb., Les tribus sauvages du Haut-Tonkin. Mans el Méos. (Exir. du Bulletin de 
géographie historique et descriplive, n° 3, 1903), Paris, Imprimerie Nationale. Lo. 

H. LaumôxIER. De Haiphong à Angkor, Hanoi, Imprimerie dé l'Avenir du Tonkin, rpoG. 

Adh. LECLÈRE Le zodiague cambodyien. (Extr, de la Revue des études élhnogra- 
phiques cl sociologiques, nes rg-30, juillet-août 1909). Paris, P, Gesthner, 1909. 

Ch. B, Marron et H. Russien. Notions d'histoire d'Annam, L 144 Hanoi-Haiphong, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1909. 

E. von £acn. Einige verbessérungen zu Palladius’ Xitaisko-rnsski slonwari (Extr. de 
Mitteilungen der Deuischen Gesellschaft für Natur-und Vülkerkunde Ostasiens. 
Lx, n° 1). Tôky0, Hobunsha, 1909. 


— Nous avons de vifs remerciments à adresser à Mademoiselle de Réinach qui à bien voulu 
nous faire don d'un certain nombre d'ouvrages provenant de la bibliothéque de son père, 
M. L. de Rernacn, ancien administrateur des Services civils de l'Indochine et auteur des 
ouvrages suivants: Le Laos, à vol. Paris, Charlés: Recueil des traités conclus par la 
France en Extréme-Orient, a vol, Paris, Leroux, go el 1907. Nons ne comprenons dans 
la liste suivante que les ouvrages qui né se Lrouvaent pas encore dans notre bibliothéyue : 

J. Bannow. Voyage à da Cochinchine, (trad. de Mazre-Baux, Paris, Fr. Buisson, io, 

J.-M. Per. Mission dans l'indo-Chine centrale, Tonnerre, Bailly, F8. 

In. Mission au Laos el en Annam. Paris, Suciété de Géographie, 1899. 

P. Bnaxna. Le Haul-Mékang ou té Laos ouvert. Paris, Fischbacher, 188. 

L CauRERT. Souvenirs chinois. Paris, Librairie des bibliophiles, LUTTE 

S, CReviLeanD, Sion et les Siamois. Paris, E. Mon, Nourrit et Cie, 1889. 

Cochinchine française en 1878, Paris, Challamel aîné, 1858. 

Colonisation agricole européenne au Tonkin. laris, Union coloniale française, 1Q07. 

HU. Counter. Nolice sur la Chine. (Estr. de La grande Encyélopédie) Paris, H. 
Lanirault & Cie, 1 qu. " 

L. Deraronte. La grande voie commerciale de l'Indo-Chine. Le Mékong ét la navi- 
gafion à vapeur. Paris, Ch, Delagrave, 1891. 

L. DETROYAT. Possessions françaises dans l'Indo-Chine, Paris, Ch. Delngrave, 188. 

Dévnez. Les grandes voies commerciales du Tonkin. Paris et Limoses, LL Charles- 
Lavauzelle, 18, ' 

l. Dunasn, L'œuvre loloniale de M. Pan! Doumer en Indo-Chine. Tarbes, Crohuré, 
QU. 

Ve GALLOIS, L'ambassade de Siam au XVI siècle, Paris, €, Panchoacke et Cie, 1863. 
Ad. F. de Fonrrentus, Chine, Japon, Siam et Cambodge, Paris À, Diegorce. Cadot, 1882, 
GanaNGEn, Sur lé Hauf-Mékong. Paris, (Este. du Bulletin de la Société de Géoagrt- 

phie commerciale) Au siège de la Société, 180. 

E. GanniER. Voyages dans l'Asie méridionule. Tours, Ad Mame et Ce 

P, Ginan. Exposition coloniale de Marseillg 1006. Tonkin. Notice explicative de l'Ex- 
position d'Ethnographie religieuse suivie d'un apercu sur les croyances annamités, 
Marseille, 3. Vin. 

F.-S.-V. Ginaun, Béantés sur l'histoire de l'Ande, &. 1-11. Paris, Alexis Evmery, 182. 

5.8, GUXoNY. Chine and her neighbours, Londres, Chopoan and Hall, 185. 
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J. Hess. L'Affaire Jukanthor Paris, F. Juven. 
inôs, La question des frontières du Siam et du Cambodge. Paris, H. Charles-Lavauzelle, 
fnde, Chine el Japon, Besancon, Lehury. 
E. Jransetue. L'habilalion coloniale. Paris, F. Levé, ron4. 
E. Jeaxseune. Les ravages de la Variole dans l'Indo-Chine française. Paris, C. Naud, 
Lo. 
“A. Mouceor. Etude sur le passage des baleanr à vapeur à fravers les chules de 
Khon (Mékong). Saigon, Rey et Curiol, 1890. 
in. Etade sur le passage des bateaux à vapeur à travers lés rapides du Mékong. 
Saigon, Bey et Curiol, 1890. 
Ch. Mocner et L. Envxez. L'année coloniale, 1fe année (1899), Paris, Ch. Tallandier, 
fL-A. À. Nemours. Petit (traité d'agriculture tropicale. Trad. par E. RaouL, Paris, À. 
Challamel, 1695. 
C.-B. Nosax. Le Tonkin ou la France dans l'Extréme-Orient. Paris, Hinrichsen, 1884. 
A. de Pouvourvie. Etudes coloniales. Dans les Seise Châus (1888-1899), Arcis-sur- 
Aube, Fromont, Paris, Chamuel, 1805. 
Recherches asiatiques, on Mémoires de la Sactéle établie au Bengale, L. 1-1. Paris, 
Imprimerie impériale, 1805. 
J, RexxeL. Description historique él géograghique de lindostan, À 11m. Paris, 
Imprimerie de Poignée, 1600. 
La Revue d'Asie, 1901-1907. Paris, Administration de la Revue. 
l. de Rosxr. Penples de l'Indo-Chine. 
O. Sacuot, Pays d'Exirêéme-Orient. Paris, V, Sarlit, 1870. 
L. de Saixre-MARIE. Quelques notes sur l'An-Nam, Ambert, Migeon. 
L. Saraux. Essai sur l'organisation de l'Indo-Chine. Hanoï, FH. Schneider, rgox. 
1. Tuowsox. Dix ans de voyages dans la Chine et l'Indo-Chine, trad, — Paris. Hachette 
et De, 1677. 
Vivien de Saunr-Manrix. L'année géographique. 186-184. Paris, L. Hachette et Cie, 
1865. 15° année 1975. 
EF. Zav. Histoire monélaire des Colonies françaises d'aprés les documents officiels. 
Paris, J. Montorier, 1402. 
in. Suppléments. Paris, Mes Raymond Surruré, 1904 


Musée, — Le Mnsée de Hanoi s'est enrichi detreize pierres sculplées ou inscrites provenant de 
la citadelle de Hanoi, recueillies par M, Crevost el entrées an Musée agricole et commercial, 
d'où elles ant passé, par voie d'échange, dans notre Musée où leur place est mieux indiqués. 


— Nous avons recueilli dans nos salles une poutre sculptée descendue d'une charpente de 
la pagode du village de Thur-trrung, route du Village du papier. Yermoulue, elle avail été 
remplacée par une pièce plus saine, ais dont l'exécution montre à quel degré cet art de la 
sculpture ornementule sur bois se perd chez les Aunamites ; 11 y aurait grand intérit à étu- 
dier sans retard el à sauver les témoins de cet art, encore nombreux, mais si exposés à [a 
décrépiinde et à l'incendie. 


— Pur les soins de M. Vilhieu, architecte principal aux Travaux publics, est entrée également 
dans nos collections one dalle de terre coite provenent de Bai-la, chargée de décors d'ane 
remarquable délicatesse et dans un état de conservation parfait. Nous ne possédions aupara- 
vant que des débris de pièces identiques, trop petits pour qu'on pût apprécier le réel mérite 
artistique de ces compositions. 
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__ De daté infiiment moins ancienne, mais d'une exécution Lout aussi remarquablé, sotit 
deux bots de Bät-trüng et deux plateaui laqués el incrustés, de décors géométrique et floral, 
cédés comme documents pour l'histoire de l'art annamite par le Musée commercial, Le cès 
plateaux, l'un est rectangulaire à angles abattus, l'autre est ovale ; ce dernier est d'on fini plus 
parfait encore que le premier. 

— D'antre part, les inscriptions chamées en dépôt à Saigon sont venués prendre leur place 
définitive au Musée de Hanoi, Nous attendons prochainement celles qui sont disséminées dans 
les diverses résidences d'Annam. 


— Nous avons obtenu de l'Etat-Major, grâce à la complaisance de M. le Général Geil, Le plan 
de la ville de Hanoi telle qu'elle était en 18+3, exécuté en 1902 par un excellent dessinateur 
sanamite, Fham-dmh-Bach. 

Cé plan, aussi exact que peut l'être un document fait de mémoire, fournit à l'étude de 
l'histoire de Hanoi des renseignements précis. Îl à en otre l'intérêt d'une véritable cavre d'art 


— Ge ne sont pas uniquement les sections annamite et chame qui ont profité des possibilités 
de développement de notre Musée. Grâce à la complaisance de ML Mansuy, du Service géolo- 
gique dés Travaux publics, qui a bien voulu classer les nombreuses pierres tuillées que nous 
avait laissées feu Domontier où données M. Moger Ducamp, qui nous avaient été envoyées de 
Biêo-hoù par M. Maspero pour le plus grand nombre, &t dont quelques beaux échanlillons 
nous avaient été adressés par M. le général de Beylié, nous pourrons consacrer dans le Musée 
ane salle à la préhistoire dé l'indochine avec les éléments de compuraisen étrangers nèces- 
saires. Une section était mal représentée : les intéressants outils do gisement de Luung 
Prabang ; un don de M. Mansuy, du Service géologique, a permis dé remédier à celte pénurie 
par une série très complète. 


__ Ainsi dotre collection indochinoise va chaque jour s'amplifiant, 1l et moins favile de 
compléter les lacunes des volleelions qui se rapportent aux arts des pays voisins, M. Maitre, 
à son dernier voyage au Japon, à eu ln bonne fortune de pouvoir acquérir deux statues anciennes 
d'une grande beaulé. L'une suriout représentant Kwanñon EE 5. qui remonte vraisemblable- 
ment au 1xe, mu plus tard au Xe siecle, ést une pièce d'une haate valeur artistique. Lomplète 
duns ses plus petits détails, jusque dans les lines chainettes de métal anciennement dorées qui 
l'ornent, cetté admirable statue se dresse dans un tabernacle doré presque contemporain, el 
peint de gracieuses figures, d'une exécution charmante. 


[2 
“ + 


Cambodge. — NM. Commaille, conservateur du Groupe d'Angkor, ayant été obligé de 
descendre à Saigon, n'a pu nous envoyer à temps son rapport irimestriel ; nous dounerons dont 
dans le noméro prochain les résullats obtenus pendant le premier semestre. M, Cormpaille a 
üiré parti d'un relour pénible par terre pour étudier les points qui pourraient former etapes 
archéologiques sur la future route de terre qui doit un jour conduire à Angkor. Îl a pu 4 celle 
heure régagner son poste et les travaux vont reprendre nvec leur activité habituelle, d'autant 
plus facilement que le Comité de Plnom-penh de la Société d'Anghor, qui fournit une bonne 
part des subsides nécessaires aux travaux, à pu obtenir celte année des résultats encore plus 
remarquables que les précédentes. Grâce à son activité, grâce au concours de S. M. Sisowath 
et de M. le ésident supérieur ainsi que de S. S. le chef des bonzes, le mouvement de pratec- 
tion des ruines d'Angkor s'est étendu à tous les Cambodgiens. et par une idée trés heureuse du 
Comité, Chinois, Chums, Malais et Annamites out été nssociés à l'œuvre entreprise et ils ont 
accepté d'y contribuer, Si bien que lous les habitants du Cambodge, sans distinction de religions 
ou de races, sont unis duns la mêmé pensée de conservation des ruines merveilleuses lnissées 
par les anciens maîtres du pays. Aussi l'apport de chacun, par obole comme par somme 
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importunte, s'élève cette année À « Plas de 15,000 piastres. grüve à In Participation des pro- 
vinces ét des résidences dont juelqués-ones : Kompong Cham, Prey Veng, ont réuni des 
cotisations de % à 4.000 piastres (1) ». 

La part qu'a pu prendre la Société dans les travaux d'Anghor en l'année 1oo à, par suilé. 
êté cousidérable ; elle poarra l'être plus encore pour l'année ose, On lui doit déjà duns son 
entier, l'œuvre importante du dégagement de la prande chaussée d'Angkor-Vat avec le 
ralévement, encore én cours d'exécution. des balustrades qui l'encadrent et font une entrée 
mbjestueuse au monument, — le dégagement et la mise en étnt des Lois avenues qui menaient 
du temple central aux trois parties extérieures, — enfin Je dégagement de là terrasse d'où se 
dresse le groupé principal du temple, Ces travaux, en même lemps que ceux qui exécutés spr 
les crédits du gouvernement (dégagement des trois étages de cours du monument}, auxquels la 
Société n d'ailleurs encore participé dans une certaine mesure, rendront dans peñ de temps 
presque entièrement son aspect ancien à cet admirable ensemble, sans qu'ancune restauration 
lirheuse ne vienne le dénaturer. 

Tout ce travail n'eût pas produit l'effet utile attendn si les honzeties installées devant le 
mantment avaient continué à en masquer la facade, Une somme de 1 600 piasires fat reconnue 
nécessaire pour indemniser les honzes de leur déplacement. Ce n'est pas, comme nous l'avons 
dit sur un renseignement erroné, le bodget de Battambans et la souscription nalionale Pour 
l'entretien de l'Ecole de pali qui ont fourni ln totalité de cette somme. Pins de la moitié, +üix 
frastrés, proviennent des londs réunis par la section de PFhnôm-penh de la Socitté d'Angkor 
et là souscription pour l'Ecole de pal « n'est antre que ln souscriplion générale faite à la suite 
de ln propagäade du comité de Phnom-penh, Le Comité Jocal a simplement, après entente avec 
S. M. le Hoi dn Cambodge et M. le Résident supérieur, pris l'engagement de remettre vux 
ayant-druit tes sommes nécessaires à l'entretien de l'Ecole de pali » {#). 

L'Ecole française d'Extrème-Orient, qui à reçu la mission délicate d'assurer la conservation 
d'Anghor et de tout le domaine archéologique de l'Indochiné, remercie le L'omité de Fund 
penh de l'effort considérable qu'il a fourni et qui a permis les beaux résultats obtenus pour !# 
protection des ruines : elle adresse en particulier ses félicitations à M. Pétilloe, président 
sortant qui, stecédant à M, Jemmnerut. premier et dévoué organisateur du Comité, l'a conduit 
avec Lunt de dévonément au point où il est aujourd'hui; elle n'oublie pus les autres membres 
du Comité, français oy indigênes, qui, par leur entente et leur propagande, ont tellement fait 
pour le succès de l'entreprise, 


— À le général de Bevlié à fait phülographier la série complète dés has-reliefs d'Anghor- 
Va et ceux des bas-reliefs du Ba-phaom qui sont visibles, [| nous à fait don d'une série coripléte 
de celte intéressante colléction qui rendra de grands services pour l'étade pratique de ces 
bas-reliefs, 


Li 
= s 


Laos. — Nous avons déjà sigaalé en 1908 (1), la cireulnire adressée pur M. Mahé, Hésidant 
supérieur au Laos, $ tous les Commissaires du Gouvernement au Laos relativement à l'inventaire 
les « states où objets d'art qui sont dans les pagodes en ruines on Peuvent être 
ou dans le sol », 

Vous avons le plaisir de reproduire la circulaire que M. Mahé vient d'adresser. 14 février 
‘oo, at sujet dé l'inventaire des manuserits qui peuvent se trouver au las : 


Lrouvés gr 


a ———_îû——qm 


(} Extrait du procés-verhal de la réunion du +8 janvier 110 du Comité de Phnôm-pent 

de in Saciété d'Angkor pour la Conservation des Monuments anciens de l'Indochine. 
(#1 Extrait du procès-verbal de In réunion du samedi 12 mars, assemblée générale. 
GB. EF. E-0.. vin (19081, 30 4 
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« Vous avez remarque, comme moi, avec quelle difficulté nous pouvons obtenir des rénseigne- 
ments ser le passé de ce pays qui reste pour ainsi dire fermé à toute investigation. 

« Cependant ou point de vue de l'histoire, des réglements divers concernant les fonctionnaires 
indigènes, les bonzes, an point de vue des coutumes, de l'utilisation ds minerais dont l'existence 
nous est révélée nolumement par l'abondance des stutues de métal que nous avons trouvées sur 
certains points, il serait évidemment profitable à tous égards que nous soyons documentés. 

« Dans ce bot jai pensé qu'il serait ntile de dresser l'inventaire des manuscrits de toate 
nôture en pal où en laotien, en siamois où en toute autre langue, qui se trouvent dans les 
archives des fonctionnaires indigènes, dans les bibliothèques des temples ét chez les particuliers. 

« Il ne saurait bien entendu être question de déplacer ces manuscrits, mais simplement d'en 
prendre les litres en curactères en v joignnnt si possible ln traduction. 

« Lltérieurement copie serait prise de ceux de ces manuscrits que leur Vitre ferait juger 
parüculiérement intérecsants. 

« Îans ces conditions, je pense qu'il vous sera facile de dresser conformément aux indications 
du tableau ci-joint, l'inventaire que jé vons demande. 

«Je vous serai obligé de m'envoyer le plus (ôt possible et nu fur et à mesure les résultats 
de vos recherches, sans attendre que l'inventaire ait été établi pour toute votre province, ce qui, 
jé le sais, démandera beatcoup de temps et de travail ». 


+ 
= * 


Tonkin, — La Lommission consultative indigène s'est réunie à Hanoi le jeudi 5 mars à 
8 heures du matin, M, le Gouverneur général Picquié a prononcé un discours et le bi-plin 
Hoang-van-Canh hui a répondu au nom de l'Assemblée. 

Les questions soumises à ln Commission consultative étaient les suivantes : 

1°) Surveillance des villiges. 

2") Méforme de l'impôt foncier. 

3) Réforme de l'impôt personnel. 

4") Suppression de la ferme des bacs. 

+") Suppression dé lu ferme des marchés, 

6°] Le cadastre. 

+) Institution de budgets communaux — Fonds de réserrée communal, 
5} Monopole du sel. 

9") Monopole de l'alcool, 


La Commission a clüturè ses travaux le 11 mars. M. Simoni, Résident supérieur aû Tonkin, a 
prononcé one courte allocution. 


— [sox arrêtés du Gouverneur général, en date du 29 mars ig1o, organisent des cours de 
droit à l'usage des Annamites « justifiant d'une connaissance saffisante de La langue francaise ». 
L'enseignement sera donné, à Hanoi et à Saigon, pur des magistruts chargés de cours et 
désignés chaque année par le Procureur général; il doit comprendre « l'étude complète du 
droit anmamite — des principes généraux et des notions élémentaires de droit civil ét commer- 
cinl français — de droit criminel — de législation indochinoise — et d'économie politique ». 

Le cycle des études sern de deux années, à l'expiration desquelles il sera délivré par le 
Procureur général, un certificat de eéapacité aux étudiants qui auront satisfait à un examen 
portant sur l'ensemble dés matières enseignées. Ge certificat sera exigé des Aunamites randi- 
dats aux postes d'interpréte-secrétaire litolaire du Service judiciaire ét dé secrétaire de la 
Sûreté générale ; il sera également exigé, à partir du 1 janvier 191%, pour l'admission aux 
emplois qui pourront être créés, pour les Annamites, dans le Service judiciaire ou dans le 
Service de la Justice indigène, 
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JAPON 


— La « Revue d'histoire » Shigaku sasshi Ææ AE 5, dans ses numéros de décembre 
rgogel de janvier rgro. consacre deux longues notes à ceux des documents déconvérts par 
M. Pelhot dont des photographies ont été exposées à Kyüto par les soins de lu Société d'études 
historiques de cette ville, comme nous l'avons dit dans notre dernière Chronique. Elles nous 
permettent de compléter et de rectitier sur quelques points, les renseignements sommaires 
donnés par l'Osaka Asahi (). 

Les photograplues exposées sont celles qui ont été publiées avec les résultats d'une première 
étude par M, Lo Chen-yu, Elles consistaient en réprodnctions du Si tcheou che À Mi & Er, 
du Chan chou kon ming 43 + BA, du Tsouen cheng l'o lo ni # EE PE SE JE, du 
Kin kang king Ml &, du Mani king JE $Æ, du Lao-fsent {ai cheng) houa hou king 
Æ FE Hi) 46 68 SE, du King kiao san ivei mong lou tsan & K = fi & EH, 
de quelques stéles et de quelques fresques el bas-reliefs, On avait eu l'excellente idée de réunir 
autour de ces photographies, uns collection d'environ trois cents documents, livres anciens, 
imprimés où tnuserils, peintures, etc, existant au Jupon, ouvrages de références, études et 
cartes modernes, formant ainsi on ensemble du plos haut imtérèt et permettant d'instroctives 
comparaisons. Leur énnmération seule couvre quatre pages de la revue. À lo réunion générale 
de la Société, ces documents ont &té le sujet de conférences ou de communications faites par 
des professeurs de l'université de Kvôto : MM. Ogawa à}, Ji] professeur de géographie, Kowa- 
bara € , Naito À JE, Tomioka & fi, professeurs d'histoire de Chine et d'Extréme-Orient. 
Kano FF, professeur d'hisioire de la littérature chinoise, Hamada ZX FA professeur d'histoire 
de l'art, et Hanedu #4 Æ dont nous ne connaissons pas la chaire, maïs qui appartient égale- 
ment à la faculté des lettres. Un résumé, malheureusement un péu court, en à paru düns la 
même revue, Mais on fait espérer l'envoi d'autres documents par M. Lo Chen-yu, ét ane publi- 
cation plus complète. 


— Les études Hitiéraires ont fait au Japon une perte sensible en In personne de M. Fujioka 
Sakutard HE KE FE 2K ÉG, (06, Toho M M) mort le 5 février dernier duns sa quarantième 
année, Sort de l'université de Tükyô, il avait professé d'abord ao lycée d'Osaka, puis an 
frcée et peu aprés à lumiversité de la secte bouddhiste Shin JE à Kväto, enfin on lvcéa 
sopérieur dé ln même ville, d'où il était passé il y n dix ans à la faculté des lettres de 
l'omversité de Tokyo avec le titre de chargé de cours. En dépit d'ane santé chancelante et du 
peu de loisirs que lui laissaient sés obligations professionnelles, il a publié, outre de nombreux 
arbcles détachés, notamment dans ki revue Tefkoku bungoku & & À si des ouvrages 
scolaires que nous laissons de côté: une « Hisioire des mœurs et coutumes du Japon » Nihon 
fücoku shi Æ Æ Lee #t, en deux voloiues, en collaboration avec M. Hirade Kenjiro Æ #H 
PK 7X Êf: des « Eléments d'histoire nationale » Kolushi kô E #8, en deux volumes ; 
uné « Histoire de là peinture moderne » Ainse kiwaigiwa shi if L& | Hi - des « Lécons 
sar Mustaire de ln liltératore nationale », Koknbungakushi küwa À Æ di , 
dont un coroplé-renda a paru ici-même(#); one édition avec supplément des poésies de 
Saigyo-büshi BE F7 2 6%, hon Sankasha Re À [1 #8: une « Petite vie de Shüun » 
Shüun kü shôden à Æ À os LE. I lisse malheureusement innchevée son + Histoire 


(UT. B. EF. E.-0., 1x (10), Bag. 

(2) Ms'ugit du « fragment » de routier dont M. Pelliot a parlé dans Une bibliothèque médié- 
vale retrouvée au Kan-sou (CE B. E. F. £.-0., vur (1908), 525). M. Lo Chena propose 
d'y reconnaitre un Silcheou lche ; les Japonais + vérraient plutôt un fac fi ki 1 IP EE. 

(#) CL B. E. F.E.-0., vin (1908), 273. 
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complète de la littérature nationale s Kokubungaku senshi EN % & # D, dont un seul 
volume, celui qui est relatif à la période dite de Beïan, a paru. ]l restera pourtant son œuvre 
maitresse. I avait recu un accueil plus que flaîteur, presque enthousiaste ; et on attendait 
impatienmment La réalisation des promesses qu'il contenait, Tous les articles nécrologiques 
consacrés à M. F., et ils sont nombreux, expriment de profonds regrets de voir cette belle 
Œuvre rester inachevie. 


— Dans les derniers jours de février, un ierrassier de Kyüto se présentait à la police de son 
quartier et y déposait on paquet trouvé par lui plus de deux ans auparavant, en exécutant des 
travaux sor on terrain dépendant autrefois du kennin-j1 fe is +. Le brave ouvrier ne s'était 
pas trop étonné de trouver 1h des textes bouddliques, et les avait sunplement conservés chez 
lui. C'est sur le conseil de quelques amis qu'il se décide à s'adresser à l'autorité. Le paquet 
ouvert, où y trouva plosieurs manuscrits précieux : tout d'abord un rouleau de 3 mêtres de 
long environ sar om 10 de large, contenant un manaserit en curactères dorés sur papier bley- 
noir, du Awarton kyô EE À SE, daté de ln Ge année Hôen {K %Æ (1140) et portant le nom 
de Sainen FF (41178), moiné qu'on sait avoir vécu au Kangübu-ji + PN D SF (Küya-san); 
deux fragments de sûtras écrits à l'encre ordinaire sur papier blanc ét portant lé nom du mine 
personnage, mais non dalés ; on feuillet de même genre contenant un hymne pour demander 
ln naissance an sukhävall, sans non d'auteur ni de copiste, daté de la 17° année Kôji EE 
(r142). 

— Quelques ventés importantes de peintures et d'objets d'art ont eu heu ces temps derniers 
à Kvyôto: citons notamment celle de la grande collection de M, lchida Kibachi 11 F1 Æ AA. 
à Au point de vue de la peinture, les œuvres représentées, nous écrit M. Odim, oppartienment 
exclusivement à l'école de Sh50 M fÆ et aux bunjin-guwa À À À oo, pour se servir du 
terme plas généralement employé, nangiwa FH &. Le plus en plus se confirme le goût per- 
sistant des amateurs japonnis pour celte école, sor la foi de la mode qui en courut vers la fin 
du xvine siècle. Il convient d'ailleurs de mettre à part les voms de Buson ét de Goshun, doui 
les œuvres dénotent de cariouses recherches de facture. Du second, il faut citer quatre grands 
paravents à six feuilles avec de singalières réussites dans une maniére à peu près inconnue en 
Europe ; un paravent à deux fouilles, biche et érable vert sur fonds d'or, d'un dessin on peu 
sec mais d'ug heureux arrangement (1), Îln'a été vendu que 3.159 gen: cé sont de fortes 
ralouches nécessitées par un raccommodage qui sont responsables de ce prix, Il n'est bas 
d'ailleurs que par rapport aux hauteurs fantaisistes qu'une règle constunte semble imposer ici 
poor les œuvres provesant d'une collection réputée. Un kakémono de Ganku (%)}, représentant 
des paons de boune facture, de coulear somptueuse et de dessin serré, mais où un vide désa- 
gréable est mal rempli par une branche trop gréle el sans consistance, a recuailli tons les 
sullrages el atteint le prix parfaitement exagéré de 22.000 gen. C'est an moins autant le nom 
du propriétaire que sa valeur d'art trés réelle, qui ont fait monter à 10,100 gen une suite de 
trois peintures par Ukyü, rémuniscences des Song, des « encres » un peu faibles de ton mais 
d'une grande profondeur, les plins bien en place, une harmonie parfaite, de ln grandeur et du 
charme, certes l'œuvre d'un véritable peintre, Les ventes, loujours nombreuses, sont de plus 
en plus dépourvues d'intérêt. Cependant les prix montent, car la mode de faire des collectons 
s'en mêle, [y n beaucoup de fortunes récentes, et si tout le monde ne peut pas avoir de 
balles œuvres, on peut toujours acquérir des œuvres chères. À l'honneur dés vieilles fnmilles 
de connaisseurs, il convient de dire qu'elles ne se débarrassent pas volonliérs des chefs 
d'œnvre qu'elles possèdent. En fait, bien rares sont les œuvres capitales qui ont quitté le pays. 





(1) Reproduit dans la AKokka, n° +28. 
(*) + os dans ln Æokka, n° 151, et dans les Selected relics of Japanese art, vol. 
xt, pl. 37. 
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Seules les estampes ont pa s'échapper à cause du dédam dans lequel les ont loujours tenues 
les Japonais. Îavoir été une récréation vulgaire à empêché et empéchera longtemps encore 
leur charme et l'ingémiense technique de leur impression d'être appréciés comme ils le 
inérilent ». 


— L'après oné interview de M, Tawara, viée-ministre de l'éducation en Corée, parue dans 
le Seont Press, le gouvernement qui avait eu primitivement le désir d'étalilir une école Indus- 
trielle et agricole dans chaque previnre, aurait résolu de limiter pour le moment à quatre le 
nombre de ces nouvelles institutions: elles seruient établies à Phyüng-vang (1) Æ :# (pro- 
vince de Phyüng-an 4), Chhyong-jyu À M (province de Chhang-chhyüng 48 7h, Toi-ku 
À M (province de Kvüng-syang Æ fi), et Ham-heong HR FL (province de Ham-gvông 
ft 4). Les frais seruient en majeure partie à la charge des budgets locaux ; des subventions 
du gouvernement central couvriraient le surplus. La durée des cours serait de deux ans, et 
chaque école pourrait recevoir dé 5o à Go élèves poor la première année. D'autres régions 
out demandé la création d'établissements similaires; mais les ressources actuelles du budget 
ne permettant pas de leur attriboër les subventions nécessaires, ces demnndes ont dû être 
écartées pour le momett. 


FRANCE 


Le ro décembre, M, l'élliot a été reça solennellement par lé Comité de l'Asie française et ln 
Société de Géographie, dont les invités, au nombre de plus de 4ooo, occupaient loutes les 
pluces disponibles dans la vaste salle du grand amplüthéätre de la Sorbonne, Lo réunion était 
présidée par M. Emile Senart et par le prince Roland Bonaparte, président de la Société de 
Géographie. Au bureau avaient pris place à leurs côtés: M, Hayet, directeur de l'Enseignement 
supérieur, représentant le ministre ,de l'instruction publique qui, soullrant, s'était excosé an 
dernièr moment de ne pouvoir venir comme il s'y étuit engagé; M, Ferro, secrétaire pérpé- 
tuel de l'Aradémie des Inscriptions et Delles-Lettres ; M. Dirboux, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences ; Mer Massieu, M. Etienne, M. Guillain, le général Lébon, le président 
du Conseil municipal de Paris, les représentants des ministres des Affaires étrangbrés et des 
Colonies ; M. Legrand, président dé ln Société de Géographie commerciale: M. Gartiel, président 
de l'Association pour l'avancement des sciences ; M. Crépy, président de ln Sociôté de Géogro- 
phie de Lille; M. Le Myre de Villers. Le ministre de lu Guerre était représenté à cette séance. 
et au cours de In conférence, M. Trouillot, ministre des Colonies, s'est assis près du président. 

Etaient également assis an boreau le Pr Vaillant ét M, Nouetts, qni, aprés avoir partagé les 
eflorts de Li mission et contribué à son beau succès, out ëté associés aux honneurs rendus 4 
leur chef. 

En ouvrant la séance, M. Emile Semart a prononcé le discours suivant : 


Mesdames, Messieors, 


Depuis que la science, moins entermée dans les livres, s'est accoutamée à aborder directe. 
ment les lieux et les débris antiques, qu'elle s'est évertuée à leur arracher leurs seprets el à 
leur demander des informations que la tradition litéraire mesure toajours trop parcimonieusé- 
ment à son gré, nous avons vo successivement sortir de l'oubli et comme rentrer dans la vie 
bien des coins de notre terre qui semblaient perdus dans une vagüe pénombre, Le Türkestan 
chinois est le dernier en date de ces « rescapés » dé la nuit et du silence. 


(1) Franseription de Rom et Kanazawa, À catalogue of the geographicat nome 
Korea, Tükr0, 1805. TOP ORRSE of 
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Il va bien peu de temps qu'il passait encore pour imaccessible et que d'y avoir fait un 
séjour sullisail à illustrer une vie de voyageur. L'Asie centrale n'a pas élé beaucoup moins 
longtemps ni moins profondément mystérieuse que l'Afrique centrale. Les armes russes en ont 
finalement dégagé les approches. La découverte géographique et la découverte archéologique 
les ont suivies depuis ; elles ÿ ont alors marché d'un pas presque égal, souvent confondues 
AUX MÊMES MAINS. 

L'une et l'autre y étaient attirées par l'intérét Le plus vif, 

Done part, il importait de sonder ce cœur du continent asiatique, de déterminer ls stroctore 
et le régime de ce bassin immense, si singolier par son allitodé et par tous ses aspects. Il 
s'agissait, d'autre part, de retrouver un pays qui, s'il se prête mal à la constitution des nationa- 
lités et de dominalions centralisées, a, pendant de longs siècles, servi de passage À toutes les 
relations terrestres entre l'Occident et l'Orient lointain, par où se sont glissées les influences 
du monde antique puis du monde chrétien, où se sont infatisablement succédé et bousculées 
les hordes canquérantes qui, des Scythes aux Mongols, ont fondu sur l'Ouest, par où, iices- 
sanment, les passes du Pamir et du Karakorum franchies, ont circaié l'action commerciale et 
l'action religieuse de l'Inde vers le Nord, vers la Chine, et, en retour, les pélerinages chinois 
vers le berceau et les sancinuires du bouddhisme en Inde. 

Le sable du désert est merveilleusement conservateur : de toutes ces civilisations et de ces 
barbaries, de cette longue histoire abolie, combien sa poussière ne devait-elle pas avoir 
conservé de traces précieuses ! C'est ce qu'attestérent les premières tentatives. Elles éveillérent 
tant dé curiosité el de si oniverselles espérances que, dés la fin du siècle dernier, naissait ane 
association internationale pour l'exploration de l'Asie centrale et de l'Extréme-Onent. 

La branche française — plus riche, hélas! de bonne volonté que de ressources — devait 
souhaiter passionnément d'assurer à notre pass une part digne de lui dans des recherches 
qui excitaient une ardente émalation de toutes les grandes nations scientifiques. Après une 
alteute trop longue, elle trouva en Paul Pelliot l'homme vraiment désigné par son énergie, par 
son savoir et sa forte culture, par son expérience de l'Orient, pour la Diche qu'elle lui destinuit. 

Son initative eut la bonne fortune de grouper des concours précieux et puissants. Dés le 
premier jour, le Comité de l'Asie Française et la Société de Géographie s'étaient vivement 
intéressés à l'entreprise, Unis comme toujours dans les sentiments d'une confraternité cordiale 
qu'elles aiment maitre au service de In science et des intérêts français, nos deux associations 
ont êté aujourd'hoi heureuses de consacrer le succès acquis en préparant de concert la ré- 
ception à quelle, Messieurs, elles vous ont conviés, Leur première pensée a été d'appeler 
antour d'elles tous ceux qui, avant dans des mesures diverses, mais avec un empressement 
égal, contribué à la mission, ont bien mérité de la reconnaissance poblique. 

La nôtre va tout d'abord à l'Etat dont les encouragements libéraux ont assisté l'œuvre d'une 
façon si essentielle, Je devais avoir l'avantage d'en remercier personnellement M, le ministre 
de l'instruction publique. Une indisposition subite nous prive au dernier moment de le voir 
parmi nous. Si vivement que nous le regrettions, nous nous félicitons au moins de le voir 
suppléé par M. le dirécteur de l'Enseignement supérieur qui s'est montré si obligeamment 
favorable à nos desseins. Avant hier, M. le ministre des Alfairés étrangères avait bien voula 
honorer de sa présence ane première réunion plus familière organisée pour nos missionnaires 
par le Comité de l'Asie. M. lé ministre des Colonies s'est fait représenter en attendant qu'il 
püt nous rejoindre en personne el M. le mimsire de la Goerre a loi aussi délégué auprès de 
Wous un messager d'encourageante sympathie. Aprés les représentants du gouvernement, 1l 
nous sera permis de saluer les représentants de l'Académie des Inscriptions qui, grûce à ls 
fondation Benoît Garnier, à pu se montrer si secourable pour un jeune maitre de cette Ecole 
d'Extréme-Orient qui lui est si chère ; de l'Académie des Sciences et do Muséum dont le con- 
cours a permis de faire dans la mission une place légitime aux sciences naturelles ; les prési- 
dents de la Société de Géographie commercialé de Paris, de la Société de Géograplie de 
Lille, de la Société pour l'avancement des sciences. je voudrais n'oublier personne. et 
je ne voudrais pourtant pas prolonger voire allente, 
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El m'en coûte, à vrai dire, de me rénfermer anssi rigoureusement dans mon mandat d'intro- 
ducteur. Combien j'aimerais à essayer pour ma part de rendre à M. Pelliot et à ses dévonés 
compagnons, au Ur Vaillant et à M, Nouette, l'honumage dû à une crande œuvre accomplie 
avec la préparation la plus savante et l'entrain le plus généreux ! Mais ce sernit sans doute 
entreprendre sur on privilège qui ce soir appartient à vos applaudissements, Aussi bien vous 
tous, mesdumes et messieurs, qui, avec la chaude sympathie que commandent les nobles 
tâches, avez accueilli nagoëre sur les mêmes régions les enseignements d'ilustres étrangers, 
des Sven Hedin, des von Le Coq, des Stein, vous êtes pleinement préparés à appréciér des 
travaux et des soins qui, cetie fois, en même temps qu'ils sollicitent votre admiration de corieux 
et de léttrés. touchent et intéressent vos cœurs de Français. 


Aprés ces paroles, chaleureusement applandies, M. Hayet, directeur de l'Enseignement 


supérieur, a dit les regrets du ministre de l'Instruction publique d'avoir élé subitement empêché 


d'assister à cette réception solennelle. M. Pavet a fnit remarquer que ces regrets de l'hono- 
rable ministre sont d'autant plos sincères qu'il s'intéresse virement aux choses d'Extréme-Orient 
pour avoir conne dés pays 6l y Avoir vécu. 

Avéc sa haute autorité, l'honorable ministre se serait associé aux éloges que méritent 
M. Pelliot et ses collaborateurs. 11 ançait dit la gratitode du gouvernement de In République 
pour ces vaillants et infatigables missionnaires qui rapportent de leur exploration des richesses 
telles qu'elles placeront la France à la tête des nations pour lés trésors archéologiques et 
littéraires des civilisations orientales antiques, avant la Chine même, car beaucoup de marus- 
cris el d'œuvres d'art, rapportés par M. Palliot, sont Woiques jusqu'ici dans leurs genres. 

Enfin, ce que le ministre de l'Instruction poblique n'aurait pas manqué de bien mettre en 
relief, c'est ln belle vaillance, l'endurance, l'intrépidité, voire l'habileté de ces jeunes Français 
qui, venus après tunl d'autres, aprés tant d'illustres étrangers, ont su faire respecter lt mimer 
sur les grandes routes de ce centre asiatique denu-désert, le nom de la France. Le représen- 
tant de l'Etat devait à MM. Peilior, Viullant et Nouette ce bon témoignage et le tribut de son 
admiration, car ce sont lons d'excellemis serviteurs de la science et du pays. 

Les applaudissements provoqués pur ces paroles n'avaient pas cessé que M, Panl Pelliot se 
levait à son tour pour commencer sa conférence, et le public, pressé sur tous lés bancs et 
aux fribanes, Ini faisait one longue et chaleureuse ovation, Lorsque le silence s'est établi, 
M. Pelliot s'est exprimé comme suit : 

Quand, 1 ya déjh pas mal d'années, à uns distribution de prix de l'ancien concours général, 
je vins dans celle enceinte pour ln première fois, je ne soupcounais guère qu'on m'y convierail 
un jour pour y parler. Aussi més premiers mols iront-ils à remercier le Comité de l'Agie 
Française et la Société de Géographie, qui nous ont fait le grand honneur, à mes compagnons 
ut à moi, d'organiser la réunion de ce soir. Je tiens également à exprimer ma gratitude aux 
ministères et aux sociétés savantes qui, un se faisant représenter à cette cérémonie, nous 
donnent ou témoignage d'estime dont je sens tout Le prix. Et eulin à vous tous, amis conmis 
el inconnus, venus ce soir en 8 grand nombre pour assurer une mission francuise de votre 
cordiale sympailue, je vous dis suuplement, franchement, mon émotion ét ma reconnaissance. 

l'our vous rappeler l'origine et le bat de notre mission, l'exposé que monsieur le président 
du Comité de l'Asie Française vient de faire devant vous à singulièrement facilité ma tâche: 
Je m'en Lendrai dunc à des indications nssez sommaires, el pour le reste n'en remetirai à 
l'image, à benucoup d'images, pour évoquer devant vous, avec son Pilloresqué ét aussi sa 
manotonie, celle vie si différente de la vis parisienne, et qui fut la nôtre pendant de si 
longs mois. 

Ou vient de vous dire quels concours généreux nous avaient té octrayés, Je m'en voudrais 
cependant de ne pas rappeler, füt-ce d'un mot, tout ce que nous devons au ministère de l'Ins- 
tuction publique, à l'Académie des Inseriplions ot Belles-Lettres, à l'Acidémie des Sciences 
nu Muséom d'Histoire nmurellé, etc. J'ai aussi des obligations toutes particulières au Corit 
de l'Asie Française, et plus encore, peut-être, à son président, qui depuis plus de dix ans à 
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multiplié à mon égard les marques de son amicale bienveillance. Celle fois encore, nprès 
avoir été comme président da Comité français de l'Association internationale pour l'exploration 
de l'Asie centrale, lé promoteur de notre entreprise, M. Senurt a contribué à son succès de 
toute son expérience d'homme el dé sa haute autorité de sivank. 

Je n'oublie pas non plus la Société de Géographie et son président, le prince Roland lions- 
parte. Le prinée loland Bonaparte, géographe et naturaliste, est Venu à ce double htre en 
aidé à notre expédition, Quant à lu Société de Géographie, absorbée par des travaux qui 
s'étendent à la terre éulière, elle ne dispose pas toujours de ressources adéquates à ses be- 
soins où à ses désirs. Lu moins at-elle tenu à placer notre mission sous le patronage d'un 
erand nôm d'Asie en mettant à notre disposition les arrérages de la fondation Henri d'Orléans. 
Une coïncidence, uo souvenir particulièrement tristes se rattachent pour moi à cé nom : en 
sqot, je sorlais de l'hôpital de Saïgon. où je n'élais pas bien malade, le jour même où Henri 
d'Orlénns y entrait pour y mourir. [| m'a semblé voir dans celte circonsianés, que la Société 
de Géographie ignorait naturellement, conne un symbole et un encouragement pour de nou- 
veaux venus à poursuivre ane tâche que la mort peut parfois ralentir mais qu'elle ne saurait 
interrompre. 

Meréservant l'archéologie, l'histoire, la linguistique, j'avais choisi pour compagnons lé Le Louis 
Vaillant, médecin de l'armée coloniale, qui se chargeait des travaux de cürtographie, d'astro- 
nomie ét d'histoire naturelle, el M, Charles Nouëlle, à qui était couliée la docamentation pho- 
tographique. Nos patrons scientifiques et moi-même ungarions beaucoup de leur talent et de 
leur zèle. Vous verrez au cours de celle conférence que ces espérances n'ont pas été dèçues; 
elles ont été dépassées. 

Nos préparatifs achevés, — ils avaient duré près d'un an — nous quittions Paris Le 15 juin 
1qu6, et dix jours plus tard, par Moscoc et Orenbourg, arrivions à Tachkend, la capitale du 
Turkestun russe, Je ne vous parlerai pas de ce pays qui est déja fort connu : je ne vous en 
montrera mme pas de photographies, car on n'en saurait lire de plus belles que celles que 
Paul Nadar en a rapportées il y a déjà près de vingt ans. Jé vouis dirai seulement que nous 
sornmes restés à Tactikend prés d'an mois : il me fallait au moins ce délai pour prendre quel- 
que pratique do ture oriental, que jé n'avais étudié jusque-là, et assez somroniremetit, que 
dans les livres. Entre temps, nos bagnges arrivaient, el nlors nous poussions à une étape nu 
delà do terminus du chemin dé fer, à Och, pour y orgnniser notré caravane vers ln Kachign- 
e. Noos retrouvions li les Cosagues que Sa Majesté l'empereur de Russie avait bien voulu 
mettre à notre disposition, el qui nous ont nécompagnés à travers lüute l'Asie jusqu'à Pékm. 
En août 1906, avec une caravane de +4 clievaux, nous passions le Taldyqüinvan, à près dé 4.000 
mètres, suivions Les magnifiques pâturages des Rirglhir de l'Alaï, et, passant ln frontière russo- 
chinoise à Irkechtum, nu Nord des Pamirs, aîteignions, après vingt jours, Kachgar. Nous ions 
enfin à pied d'wuvre, au Turkestan chinois. 


Le Turkestan chinois, si nous le limitons à sa partie essentielle, la Kachgarie, est un Luis - 
sin fermé, enclos an Sod, à l'Ouest et nu Nord par quelques-unes dés plus hautes chaines du 
globe, à l'Est at au Nord-Est par des seuils qui le séparent de la Chine proprement dite et 
de li Mongolie méridionale. Üne dépression centrale, le Lob-Nor, recueille par lé Tarim 
toutes les eaux qui ont pu traverser les sables sans sv perdre. Toutes les montagnes sur le 
versant hkuchgarien sont parfaitement mes et stériles, si bien que, sauf en passant sur le ver- 
sant nord des T'ien-chan, nous avons pu voyager près de deux ans sans voir sur la montagne, 
jé ne dirai pas on arbre mais un brin d'herhie, D'oû un régime d'énux torrentiel, irrégulier. Le 
plus, le élimnt est trés sec, I pleut à peine, il néige plis rarement encore. Et quand il u neigé 
et que Le soleil où la chaleur du sol font fondre celte neige, l'état hygrométrique est tel en 
ce pays que culte neige en fondant s'évapore et s'en va dans Faimosphère sans mouiller le 
sol. Un jour d'hiver, non loin de Koutchar, je suis allé à l'entrée de la montagne fouiller au 
pied d'une antienné tour ; j'y complais trouver dés tablettes inscrites dont on m'avait déjà 
apporté un ou deux spéchment, Et là, sous la neige et lu terre, à 20 centunètres à peine de 
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profundeur, j'ai en effet ns à jour des tablettes encore intuctes, que dis siècles d'intempéries 
n'avaient pas réussi à attendre, Enfin, le dénivellement étant trés fuble, les nvières de ce 


pays si sec so tarissent vile pur absorption et évaporation, De là, nécessité pour a culture de 


se fixer où l'ean ést encore abondante, à la sortie des mantaynes, Et c'est ce qui vous explique 
la double ligne d'ousis, au Nord et au Sud de ce Tagla-makan auquel les récits de Sven Hedin 
out fait à juste litre une si ficheuse réputation. Le sol dans ces oasis est excellent, Les fruits 
abondent, et je ne connais que les melons de Samarkand qui puissent rivaliser avec ceux de 
hachgarie, Mais cette fertilité méme ue peut rien sans l'irrigation artificielle, Puisqu'il me 
pleut pas, il faut des canaux Aussi, dés que des bouleversements politiques dispersent la po- 


pulation, l'eau n'arrive plus, les jardins meurent, et en quelques années dés établissements 


actifs ant fait place nu désert, à la désolation, à la mort. 

La population est concentrée duns des oasis, que séparent d'immenses étendues désertes. 
Lans ce pays grand comme deux fois et demie ln France, à ne vit guère plus de 2,000,000 
d'habiiants, Le Turkestan chinois appartient politiquement à la Chine, mnis l'administration 
seule est chinoise : li population est une popolation musulmane, de langue turque, Tontefois 
l'islam est une religion assés récente, Mahomet ne vivait qu'au vire sièele ; ses adeptes n'ont 
conquis la Rachgarie, at en partie seulement, que vers l'an 1000 de notre êre. Or, on savait 
que les popalations du Turkestan, urant cette conversion à l'Islam, étaient bouddhistes. On 
vous ln dit, Messieurs, c'est In recherche des vestiges de ce bouddhisme préislamique eu 
Kachgare qui était le bot premier de notre expédition. 

On voyage facilement en hachgarie. Nous comptions aller nous-mêmes à cheval, [uns ce 
but, j'avais acheté du Turkestan russe on certain nombre de ces chevaux de l'Il qui sont trés 
réputés en hiné et qui nous ont donné toate satisfaction, Ceux que la morve et les accidents 
ont épargnés soul arrivés au chemin de fer, aprés deux ans dé service journalier, assez gail- 
lards pour être vendus dans de bonnes conditions, él parlais à bénélice, le gros do convoi irait 
par la roule des caravanes en charretles chinoises, que nous retrouverions au moins aux étapes 
principales. Nous logerions tantôt sous la tente, luntôt dans des auberges chinvises maipropres 
el peu confortables, L'argent était en partie transporté en lingots, et en partie représenté par 
des billets russes que je voulais changer à Ouroumtchi. Pour lu pourriture, on vivrait sur le 
pays, et, dans les régions absolument désertes, avec quelques conserves. Evidemment on ne 
va pas au Turkéstun chinois pour faire bombance, Nous avons mangé de la vache enragée, sous 
les espèces de mouton rance. Il n'y a guère autre chose chez les nomades. Dans les onsis, on 
trouve aussi du poulet et des œufs : pois, hors du pays musolman, c'est-4-dire une fois dans la 
Ghiné propre, ce porc qu'on à récemment Lenté sans succès de faire consommer en Angleterre. 
Presque jamais de viande de bol; en principe, l'abatage de cét animal otile au lubour est 
interdit en Chine. Parfois un peu de yak, qui nous à semblé succulent. Avec la viande, des 
galettes indigènes de farine non levée, du rix, du mais. Pour boisson ordinaire, le thé et l'eau: 
ches les mandarins, les eaux-de-vie chinoises, où, ce qui était pire, des boissons d'importation 
dénommées « champagne ». Mes compagnons, ont gardé de ce régime assez mauvais souvenir 
at à la fin da voyage, ils annonçaient exclure À jamais de leur table omelottes, rognons, péits 
ragoûts, pilaw et thé. Les Cosaques étaient souvent plus difficiles que nous, at je me rappelle 
un jour où l'un deux, plutôt que de goûter avec moi à du poumon de chèvre bouilli, à préféré 
Jeûner, 

Four en revenir à notre itinéraire, nous nous trouvions donc en août 1906 À Kachgar, bien 
équipés el assurés sur l'avemr au point de vue matériel, Mais por où commencer notre travail 
scientifique * Monsieur le président vons a rappelé que depuis 189> des missions archéologiques 
se succédaient en Kachgarie; noas partions les derniers. [uns notre programme l'ont de 
houtchar, à on mois an Nord-Est de Kachgar, figurait au premier rang. Il y pepe _u 
plus anciens et des plus Morissants royaumes de la vieille Kachgarie, et il semblait que no 
prédécesseurs n'y eussent pas touché. Mais une fois à Kachgar, nous savions que es +, | i 
venaient de fouiller longtemps à Koutchar, et qu'un Russe. M. Bérezovshii, d'y ironralt à de 
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tour. Nous avons d'abord cherché autour de Kacligar même, En un mois de travail, nous avons 
fait, tant au point de vue géographique qu'archéologique et lmguistique, des constatations où 
des trouvailles intéressantes, mais qui n'ont abouti à aueun résultat sensationnel ; je vous: 
épargnerai le détail de ces allées et venues, et vous ménerai immédiatement à une autre étape 
de notre longue roule vers l'Estrème-Orient. 

Après un mois de recherches autour de Kachgar, nous partions en effet pour Routchar, ét 
c'est à mi-roule de celte onsis que Ia fortane des archéologues nous sourit pour la première 
fais. Nous venions d'arriver, au Nord-Est de Maralbachi, à un petit village appelé Toumchoug, 
Non loin de là, il y avait on groupe de ruines à peu près entiérement ensevelies, et où 
Sven Hedin avait cru reconnaître les vestiges d'un établissement mosulman assez tardif. À Lout 
hasard, je m'y rendis en fin d'étape. Ayant mis pied à terre, j'errais parmi les raines, en quête 
dé quelque indice sur l'âge du monument, quand, en grattant le sol du bout de mon fouet de 
chéval, je retournni one figurine dont le style était nettement gréco-bouddhique. I faut vous 
dire, Messieurs, qu'après l'expédition d'Alexandre, des dynastes grecs s'étaient manténcs à 
l'Ouest des Pamirs, dans la Vactriane principalement, Avant le début dé notre êre, le 
bouddhisme était arrivé dans ces mêmes régions, et du contact de l'Inde et de l'Orient 
hellénisé était résulié an art mixte, mi-hindon, mi-hellénique, qui a fleuri sartout sur le laut 
indus et qu'on appelle l'art gréco-bonddhique. Aux alentours de l'ère chrétienne, ces dynastes 
grecs furent vaincus et supplantés par des conquérants venus de ce réservoir inépuisable 
d'envahisseurs que fut de tout temps la hante Asie, Ces « barbares « toutefois furent convertis 
h la foi et aux arts des peuples qu'ils venaient d'asservir. Grâce à eux, l'art gréco-bonddhique, 
quittant avec le bouddhisme lui-miôme les bassins de l'Inde et de l'Oxns, franchit les Pomirs 
et, par un lent progrès, apporta les croyances et les formules artistiques de la Grèce el de l'inde 
jusqu'en Chine et jusqu'au Japon. Le Turkestun chinois marque quelques étapes de cette 
longes route. La figarine de Toumehoug nous prouvait qu'en ce coin désolé de Kachgarie 
s'était élevé, avant la conquête et ln ruine du pays par l'Eslam, un Llemple bouddhique antérieur 
h l'an 1000, que nos prédécesseurs n'avaient pas reconnu, el qu'il nous fallait déblayer. 

Ce travail, avec une movente de 25 à 50 ouvriers par jour, nous prit six semmnes. Le plan 
entier de l'édifice fut retrouvé et levé. Un grand nombre de fragments scalpturaux, dés bois 
seulptés quelques céramiques curieuses, furent réunis. Vers la fin de notre séjour enfin, nous 
dévonvrions une galerie de bas-reliefs en terre moulée et durcie, très endommagés, très fragiles, 
tnnis dont ia grande allure décorative fait encore ue vive impression. Ces monuments, dans 
la mesure où ils ul pu être conservés el rapportés, seront exposés au Louvre, el un simple 
coup d'œil sur des prolils, des attitudes, des costumes révèle les affinités étroites qui reliaient 
les artisans du Turkestan chinois vers les vite et vire siècles, nux sculpteurs qui, sois les rois 
indo-séythes, ont créé l'art gréco-bouddhique du Gandhära. 

Ces fouilles de Toumchouy nous avaient pris à l'improviste, L'hiver arrivait, assez rude 
pour des gens qui avalent laissé partir leurs lourrurés avec le gros convoi, Nous ne nous 
times en roule cependant que quand la besogne fut achevée, Le 2 janvier 1907, nous 
stteignions enfin Koutchar, transis dans nos vêtements de demi-saison, et Y retrouvions, aprés 
deux mois, nos charrettes et nos bagages, que notre Casaque lokov y atalt amenés sans 
encombre. 

Nous sommes restés dans La région de Koutchar près de huit mois. Ce qui nous ÿ attrait nu 
départ de France, c'étsient les ming-al. On appelle de ce nom, qui signifie en turc + mille 
maisons », des groupes de groltes arüficielles creusées dans le grès, dans le loss, dans des 
conglomérats alluvionnaires, et aménagées en sancluaires bouddhiques avant l'arrivée de 
l'islam. 1 y à des ming-ul sur tot le versant Sud des T'ien-chan et, sous le nom de Ts'ien-fa- 
toug ou Grottes des Mille Roaddhas, on en rétroute d'autres séries dans In Chine occidentabe 
où septentrionale, Cenx de Koutchar étaient célébres dans les ouvrages chinois el des voyageurs 
européens les avaient jadis signalés. Nous éspérions arriver à lemps pour déblaver et photo- 
graphier ces grottes que l'on savait encore couvertes de peintures murales allant du vire nu 
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xt siècle. Mais d'autres nous avaient devancés. [les Allemands, des Japonais, des Busses 
avaient exploité les ming-ui ; il réstait À y prendre des photographiés, mais sans éspoir d'y 
faire, après tant d'autres, un butin sérieux. fhestaient heureusement des temples de plein air, 
dont le rendement paraissait plas aléatoire et que les missions précédentes avaient négligés, 
C'est À eux que nous nous sommes altaqués, el notre persévérance à élé récompensée, Nous 
avons recueilli [à encore des bois sculptés, des scéenux, des monnaies, des boites funéraires 
lnqguées et peintes, enfin et surtout des manuscrits, Toumchong, à ce dernier point de vais. né 
nous avait pas gâtés. Mais dans la cour d'un temple, à l'Ouest de Koutchar des manuscrits 
apparurent un jour gisant en couche épaisse, agglomèrés par le sable et le sel, certains 
intacts, d'autres matilés. Avec d'infnies précautions, ils furent dégagés et nous les rapportons. 
La plupart sont dans l'écriture hindoue, dite brabmi, mais les lingues sont le plus souvent ces 
idiomes perdus d'Asie centrale que les recherches des dix dermères années ont fait revivre, 
et dont l'interprétation est encore entourée de difficultés énormes. Tels quels, ils allaient 
permettre à la France de faire figure auprès des pays qui, comme la Russie, l'Allemage 
on l'Angleterre, devaient à une initiative plus rapide et plus hardie d'avoir été servis 
avant nous. | 

Entre temps, le Dr Vaillant levait la carte détaillée de l'oasis de houtchar, sur laquelle Va 
carte russe dile de 40 vérstes ne donnait que des indications sommaires et peu exartes, 
M. Nouette allait au ming-ui de Qyzxl faire d'intéressantes sériés de photographies. Moi-ménie 
enfin, désireux de me rendre compte des passages qui jadis avaient pu onir Îles Tures du 
Youldoux et du Tékès à ceux de Kachgarie, je tentai de franchir les monts Célestes droit au 
Nord de Rootchar. Kozlov avait voulu faire la mème traversée en venant do Nord, mais avail 
échoué, Avec de meilleurs guides, je pus passer et revins enfin à Kkoutchar, avant trouvé 
deux passes nouvelles à prés de 4,000 métrés. 

Nous n'avions plus rien à faire à koutchor et prémons conge du mandarin local, an préfet. 
Tout le temps de notre séjour, nous avions entrelenu avec lui les meilleurs rapports, comme 
d'ailleurs avéc tous ses collègues du Forkestan chinois. Le lao-l'ai de hathgar nous avait 
lai préparer des auberges d'étape en étape. À Faizabod, le sous-préfet étail sorti de [n ville 
à notre rencontré, en costume de cérémonie, Le préfet de koutchiar nous avait toujours aidés 
à recraler nos travailléurs, Mas, malgré tout, un Européen peut toujours, avec les meilleures 
intentiont du monde, être pour le fonctionnaire chinois uns couse de complications. Si quelque 
mcident. se produit, le mandarin peut être déplacé, rançount, dégradé. Aussi l'excellent 
préfet de Routchar dut-1l poasser à notre départ un gros soupir de soulagement. 1] n'en Inisen 
d'ailleurs rien paraitre. A la manière chinoise, il nous envoya en cadeaux d'adieu des 
provisions pour nous ét du fourrage pour nos chevaux. Et il eut l'atiention délicate de me 
faire dire par mon secrétaire que je pouvais accepier cés cadeuux sans arrière-pensée, vu 
qu'ils n'étaient pas, comme Îl arrive, prélévés sur le peuple, et que lui-même, préfet de la 
ville, les avait payés. 


En septembre 1qu7, nous quittions Koutehar, allant vers Ouroumtehi, la capitale provinciale, 
que nous alteignions un mois aprés. Il fissit encore une chaleur terride, et là le ir Vaillunu 
a donné une fois de plus la mesure de son dévouement. À travers tout le Turkestan chinois, 
il a levé notre itinéraire à ln boussole, en comptant d'ordinaire les distances vu pas de son 
cheval. Mais par les grandes chaleurs, nous partions avant le jour : lui, pour son travail, ne 
le pouvait pas, Et cependant, comme les conditions même de la carte exigeaient entre 
Koutchar et Ouroumichi une précision plus grande, il a fait toute ceite partie de la route à 
pied, pendant des semiunes, souvent en plein midi, sous le soleil brülant, à travers leg HS 
surchauflés. J'ajoute tout de suite que sa lâche en hiver n'offrait gnére blus d'agréments. 
Nous avons connu des températures de — 55°. Et je vous assure que, surtout s'il 
qu'on aille contre le vent, il est pénible, sortant de gros gants des duigts gonrds, de subir le 
contact à la fois glacé et brûlant d'instruments métalliques. Et le soir, à l'étupe, quand " 
aspire au repos, il faut meltre au net lu tâche de ln journée, en approchant sans cessé de la 
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flamme un stylosraphe dont l'encre vous géle entre les doigts, Souffrances qui n'ont rien de 
surhumain, sons doute, mais dont ln répétition incessante lasserait vite des gens moins 
trempés et moins résolus que le [le Vaillant. 

Nous étions donc en octobre 190 à Ouroumtchi, ln cupitale administrative et intellectuelle 
du Turkestan chinois. Îles circonstances indépendantes de notre volonté, le change de notre 
argent en particulier nous y ont retenus prés de trois mois. Mais pendant ces trois mois nous 
Y avous joui auprés dés autorités provinciales d'un tel accueil et d'un tel crédit que le 
gérant du consolat russe à Ouroumtechi ne laissait pas d'en lémoigner quelque étonnement, 
Les circonstances nous ont servis, À Ouroumtchi, la moitié de la population parle ture, l'autre 
moitié est chinoise ; à l'école provinciale, que j'ai visitée, on enseignait le russe et l'anginis. 
Et comme, par le hasard d'études antérieures, je me trouve m'exprimer suffisamment en 
angluis, en russe, en ture at éù chinois, nous avons gagné de &e chef une « face + considéra 
ble. De plis, le trésorier provincial est un érudit, qui faisait préparer un grand ouvrage de 
géographie sur le Turkéstan chinois. Aussi était-il trés heureux d'avoir communication des 
alütudes relevées par le ir Vaillant. 1 voulait même se servir de ses observations astronomi- 
ques, offrant de les faire réduire par un spécialiste do bureau géographique de li-bas, instruit 
à l'européenne ; mais ln tematire ëéchous, car ledit spécialiste ignorait ce que est qu'un 
logarithme. 

Ca trésorier principal, Messieurs, était un trés estimalle lettré, auteur d'une Histoire 
grecque, d'une Ethnographie de l'Europe, et d'une Hisloire de Pierre le Grand pour 
lnquellé je dus d'ailleurs lui soumettre quelques corrections. D'autres personnalités très 
instruites se trouvaient là-bas en exil, entre autres on censeur réformiste qui me fil on jour 
l'éloge de la Darne aux Carmélias, Dès ce moment, on m'accablait de demandes et de 
cotisaliations. L'un voulait que je lai llsse en quelques pages on tableau des progrés de La 
philosophie européenne pendant les deux derniers siècles. Un autre réclamait un mémoire 
où je lui préciseruis les conditions du prêt à intérêts en Europe : 11 espérait par la débarrasser 
la Kachgarie des usuriers hindous qui, mécontents du taux légal de 5 o/0 par mais, exigent 
8, to et 12 oo. ét font une concurrence ficheuse aux usoriers chinois. Je retroavui encore à 
Oaroumtchi one ancienne connaissance de là frontière indochnmoise, Île maréchal Sou, con- 
damné à mort, puis grâcié el exilé, commandeur de la Légion d'honneur, Enfin et surtout, 
il y uvait La le doc Lan, cousin germain du défunt empérear houing-siu et frère du grand 
chef des Boxeurs de 1900, le prince Touun, Nous nous étions battus en 1900, mais le temps 
apaise bien des choses. Le duc Lan, exilé à perpétuité de par le protocole dé 101. s'octupe 
aujourd'hui de photographie, él nous avons scellé notre amibié avec force coupes de champa- 
one. Mais il n'est si bonne compagnie qui ne se quitte. Dans les derniers jours de 1907, nous 
repartions vers l'Est, Les fonctionnaires nous envoyéreut en cadesus d'abondantes provisions 
pour la route. Dans un dernier entretien, le duc Lan me disait avec mélancolie : « Vous vous 
en allék, et moi je reste s- Je n'ai pas cru devoir lai rappeler qu'un jour il nous avait forces 
à réster quand nous n'aurians pas demandé mieux que de nous en aller. 


Partis d'Ouroumtchi en décembre igu7, nous arrivions à Touen-houang, à l'extrème Quest 
du Kan-sou, dans les premiers jours de février. Dés notre départ de Paris, Touen-houang 
avait été fixé comme une des grandes étapes de notre voyage. Par Prjévalski, kreïtner, Bonin, 
on savait qu'il y avait à, à 20 kilomètres environ au Sud-Est de la ville, un groupe considé- 
Table de grottes, dites Ts'ien-fo-tong ou Grottes des Mille Bouddhas, aménagées à des dates 
jusque-là peu précises, mais qu'on savait couvertes de peintures murales que l'Islam n'avait 
pas défigurées. Nons nous pomettions de consacrer à leur étude, qu'ancon archéologue m'avait 
encore entreprise, Lout le temps que leur importance réclamait. Vous verrez tout à l'heure, par 
des photographies, que notre attente n'a pas été déçue, et que lés grottes de Touen-houang nous 
ont conservé quelques-uns des plus précieux monuments de l'art chinois bouddhique entre le 
vie et le xe siècle. Mais on autre intérêt s'était en cours de route ajouté à celte visite. A 
Ouroumtchi, j'avais entendu parler d'une trouvaille de manuscrits qui avait été fmité dans les 
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grottes de Touan-boaang en iguo. Le maréchal tartare m'en avait louché un mot. 1.8 duc 
Lan n'avait à sou lour remis un manuseril qui en provéenäit, manuscrit bouddhique qui remon-— 
lait au moins au vit siècle, Far des renseignements complémentaires, j'avais pu savoir 
comment cette découvérte avait été faite. Un moine taoiste, le Wangao, déblsvant une des 
grandes grolles, avait par hasard ouvert une petite grotte annexe, qu'il avait trouvée bondée 
de manuscrits. Bien que nôtre confrère Stein füt passé à Touen-houang peu avant nous, je 
conservais l'éspoir de faire encore one bonne moisson. Aussi, dès notre arrivée à Touen- 
houang, je me mis en quête du Wang-t0. || fat favile de le joindre, et il se décida à venir 
aux groltes, 1 m'oavrit enfin la niche, et brusquement je me trouvai dans une pelle grotte 
qui d'avait pas W'ois mètres én tout sens, et était, sur déox et trois épaisseurs, bourrée de 
manuscrits, 1 y en nvail de toutes sorlés, en rouleaux surtout, mais aussi en feuillets, des 
chinois, des tibétains, des ouigours, des sanserits, Vous vous imagimex sans peine quelle 
émotion poigoante t'a saisi: j'étus en face de la plus formidable dérouverte de manuscrits 
chinois que l'histoire d'Esiréme-Orient ail jamais eu à enregistrer, Mais ce n'était pas tout de 
voir ces manuscrits, et je me demandais avec inquiétude s'il me Coudrait img contenter de jeter 
sur eux on coup d'œil, pour m'en aller ensuile les inains vides, et Inisser là ces trésors voués 
peu à peu à la destruction. Heureusement le Wang-tao était illettré et appartenait à la catégorie 
des moines bâtisseurs. Pour construire des pagodes, il lui fallait de l'argent. Bien vite, je dus 
renoncer cependant à tout acquérir: le Wang-no craignait d'ameuter le pays. Alors, ja 
m'accroupis dans la grotte, ét Üévreusement, pendant trois semaines, je fis l'inventaire de te 
bibliothèque. 

Sur les +5.000 rouleaux qui me sont ainsi passés par les mains, je pris tout ce qui, par sa 
daté où son conteon, offrait on intérêt primordial, on tiers dé l'ensemble éoviron. line ce 
ders, j'avais ns tous les textes en écriture bralimi ou onigoure, beaucoup de tibétain, muis 
surtout du chinois. IL an là pour la sinologie dés richesses inappréciablés : beaucoup de 
bouddhisme sans doute, mais aussi de l'histoire, de la géographie, des philosophes, des 
classiques, de la litérature proprement dite et encore des actes de touies sortes, des baux, 
des comptes, des noles prises au jour le jour. Et tout cela était antérieur au x siècle, En 
l'an 1055, des envahisseurs étaient venus de l'Est, et hâtivement les moines avaient empilé 
livres et peintures dans one cachette dont ils avaient muré, crépi, orné l'ouverture. Massacrés 
ou dispersés par les envahisseurs, le soavenir de leur bibliothèque avait péri avec eus, et, 
retrouvée en 1900 par hasard, une suprême fortuné avait fait que pendant lait ans nol érudit 
n'était passe par là pour examiner rés documents él en reconnaître l'importance. Letre inpor- 
tance, Messieurs, je n'exagère pas en disant qu'ellé est pour nous capitale, Les anciens 
manuscrits chinois éluent très rares en Chiné, et il n'y en avail aucun en Europe. De plus, 
nous ne pouvions travailler que sur des livres, jamais sur des documents qui n'eussent pas été 
expressément rédigés en vue de la publicité. Pour la première fois, les sinologues pourrant, 
a limitation des historiens de l'Europe, travailler sur des archives, Enfin dans cette grolte, 
il y avait autre chose : des peintures sur soie ol sur chanvre, contemporaines des manascrits, 
et qui vont se placer en tête de la sârie jusqne là assez pauvre que possédait le Louvre, enfin 
quelques imprimés, des imprimés xylographiques du x° et même du vnr siècle, antérieurs 
à Gutenberg dé cinq à sept siècles, les premiers imprimés qui soient connus dans le 
monde. 


En mai 1908, l'étude des groites achevée, nous quittions Touen-houang. Le [r Vaillant 
arrètait à l'itinéraire, pour se consacrer plus complètement, en un pays désormais plus riche, 
aux collections d'histoire natorelle, En juillet, pendant que le De Vaillant allait à Sining et aa 
monastère de Koumboum, M. Nonette et moi avions la joie de rencontrer à Leang-thou la 
nussion d'Ofloné, qui achévait sa grande randonnée À travers le Yan-nun, Le Sseu-teh'ouan et 
le Kan-sou. Après un dernier arrêt d'un mois à Si-ngan-fou pour réunir des livres et des 
antiquités, nous arrivions au début d'octobre 1908 à Tching-tcheou, où nous retrouvions le 
chemin de fer: il y avait plus de deux ans que nous l'avions quitté à Andidjan. Deux joue 





après, nous alteignions Pékin ; le voyage proprement dit était achevé. [ s étuit passé paisible 
ment, sans tirer un coup de fusil: et nous avions même le triste courage, pour des exploraleurs, 
dé revenir en bonne santé, 


Mais tout mon bat n'était pas atteint. Par relations, 1 nous fut encore possible d'avoir accès 
aux collections artistiques d'amateurs chinois, comme le vice-roi Touan-fang, chez qui M. Nouette 
a po faire quelques centaines de clichés. Enfn mes compagnons sont rentrés en France 
avec Les collections. Moi-même. je suis allé reprendre quelque temps contact avec l'Indochine, 
où j'ai longtemps habité, à laquelle je suis trés attaché, et que je m'avais pas revue depuis 
plusieurs années. Après quoi, je me suis attelé à ane dernière besogae. Toutes les mbliothiques 
de l'Europe ont des fonds chinois assez pauvres. Celle de Paris ne s'était pas enrichis depuis 
le xvie siècle. Or à quai bon nos manuscrits, si pour les étadiar nous manquons de és qui 
est déjà imprimé? Aussi pendant les derniers mois dé mon séjour à Chang-hai et à Pékin, 
ai-je acquis prés de 30.000 volumes ou pen chinois, destinés à la Bibliothéque Nationale de 
Paris. Entre temps, le bruit de nos découvertes de Touen-honang se répandait parmi Îles 
érudits chinois, Le vice-roi Touan-fng m'empruntait an de nos plus précieux documents, et, 
comme les collectionneurs en tout pays laissent aller à regret ce qu'ils tiennent entre leurs 
doigts, il m'a fallu six semaines pour me le faire restituer. Les érudits de Pékin se succéduient 
chez moi pour examiner el photographier les quelques pièces que mes compagnons n'avaient 
pas emportées. Finalement, ils m'oftraient on banquet el se constitanient en une association 
pour reproduire en fac-simile et publier en une grosse collection les plus importants de nos 
textes, me demandant de m'entremettre pour qu'à Paris on leur facilitât la besogne : c'est 
bien lé moins que nous leur devions. 

Pour résomer notre œuvre, M. Noueîte rapporte plusieurs milliers de clichés dont vous 
avez po apprécier ce soir l'intérêt docomentaire, Le Dr Vaillant a levé prés dé 3.000 kiloméëtres 
d'itinéraires, reliés par environ 25 points astronomiques ; et, des calculs déjà effectués, il 
résulte que nous aboutirons À üné approximation dé 400 mêtres en latitude, : kilomètre en 
longitude ; on ne peut exiger dhvantage, dans les conditions où nous travaillons. Îles échan- 
illons géologiques, uné herbier de 8oo plantes, 200 oiseaux, des mammifères, de nombreux 
insectes, des crânes el des mensurations constituent les collections d'histoire naturelle. Pour 
nos peintures, nos bois sculptés, nos bronxes, nûs céramiques, les conservateurs du Louvre 
songent à aménager une salle entière, Enfin, nous rapportons à la bibliothôque Nationale une 
bibliothèque d'imprimés chinois comme il n'y en avait pas en Europe, et une collecuon de 
manuscrits chinois qui n'a pas d'équivalent même en Chine. 


— [e samedi 12 mars, la Salle Pelliat au Louvre, a été officiellement inaugurée. Le mi- 
nistre de l'instruction Pablique, M. Homolle, M. Seaart, M, Bénédite et un éertain nombre 
d'invités étaient présents. M. Pelliot a fourni à cet muditoire d'élite des explications au sujet 
des objets exposés : peintures admirables, figures sculplées, tissus peints et brodés, statues 
de bois, de terre cuite ét de bronze, ete, En ce qui concerne l'histoire de l'art dans l'Asie Cen- 
trale, le Louvre offre maintenant, grâce à la mission de notre collaborateur, des collections 
qui le disputent avec avantage À celles que recusillirent las missions qui l'avaient précédée - 


— Tous ceux quis'intéressent à l'archéologie indochinoise ont appris avec le plas vif plaisir 
l'élection de M. le général de Beylié comme correspondant de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres. Les dires du nouvel élu à cette distinction sont lrop connus et nous avons eu 
assés souvent à en parler ici-même, pour qu'il soit mutile d'y revenir. Qu'il nous soit seule- 
ment pérmis de lui adresser à celle occasion nos plus sincères félicitations. 





CORRESPONDANCE 





Nous avons reçu dé M. le Commandant Harfeld la lettre suivante : 
Palais de Bruxelles, ke 10 décembre 1909: 
Monsieur le [hrecteur, 


On me signale un peu tardivement un article de M. H. Masreno, qui attaque avec acrimonie 
mon livre intitulé * Opinion chinoises sur les Burbares d'Occident ». 

Comme cet article est de nature à me faire du tort auprés de ceux de mes lecteurs qui ne 
sont pas au courant dé la vérité des faits, j'ai l'honneur, Monsieur le (recteur, de vous prier, 
en vertu du droit de réponse, d'insérer in-extenso la présente lettre dans votre Bulletin. 

Je regrette que M. H. Maspero ne m'ait pas fait l'honneur de lire mou livre et qu'il se soit 
contenté de le feuilleter seulement. 11 se serait rendu compte qu'il avait été éerit à la suite 
d'un très long séjour en Chine pendant lequel j'avais pénétré dans la plupart des provinces 
el les avais parconrues à différentes reprises, Mon livre n'est pas la traduction ni le commen- 
taire des gravures, mais elles l'ilustrent. Je prends on exemple : À la page <8, se trouve 
une grature qui représente un Chinois enlevant une idole d'un temple. Dans le texte en 
regard, je cite quelques cas bien éonnus en Chine du peu de respect réel des Chinois pour 
les idoles, et j'ajoute : à N'y a-t-il pas beaucoup d'hommes « sous le Ciel », qui traitent avec 
désinvoliure les divinités taoïstes et bouddhistes ? N'a-ton pas vu des créanciérs saisir des 
idoles ? » 

Lette phrase est en regard et en dessous de la gravure qui représente un Chinois enlevant 
une idole, Ce n'est pus la traduction littérale de tout on texte chinois dont l'en-tête eut : 
« Rire d'ivrognes dans un temple », mais le sens illustré par l'acte même du Chinois, qui 
enlève uné idole de son antel. 

Toul lecteur ne reconnalt-fl pas que, au point de vue du fond, cette gravure esl bien 
adéquate à mon texte * M. H, Maspero n'a-t-il pas compris lui-même que mon ouvrage N'est pas 
une traduetion et qu'il n'est pas un commentaire des images, mais qu'il est le résultat d'one : 
enquête patiente, conduite sur plice, avec l'aide d'interprètes et de leltrés, avec In connnis- 
sance que j'avais acquise du langage parlé ? Et ainsi des trois autres gravures (sur deux cents), 
pour lesquelles M. H. Maspero a cru découvrir une différence avec le txt ltléral, alors que 
sil veut se donner la peine de relire les phrasés an question, et de s'en approprier l'esprit, 
Î trouvera que la gravure est parfaitement adéquate au fond. 

L'est poor montrer que les gravures ne sont pas étrangères à mon texlé, mais ni sont 
déquates (contrairement à ce qui existe pour tant d'ouvrages), qua j'ai fait imprimer sous 
chacane d'elles là phrase de mot texte qu'elles illustrent, sa page et sa ligue dans ln page. 
Lette phrase n'ést pas la traduction du texts de la gravure, ce qui à induit M. H, Maspero 

Peut-être M. IL Maspero n'a-t4l jamais été en Chine et s'est-il contenté en Europe d'étudier 
un nombre plus ou moins grand de caractères chinois, Dans ve cas, je lui souhaite d'aller 
vérifier sur place lu valeur de ses assertions. S'il lui est donné de faire un séjour suffisamment 
long, là-bas, il pourra se convaincre que je n'ai rien avancé qui ne füt enliérement conforme 
ä la réalité et qu'au pont de vue du séns, texte et gravures se complètent absolument, 
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ll regrettéra peut-être alors de s'en être ton aux mots du dictionnaire et d'avoir jugé avec 
légèreté le résultat de travaux patiemment élaborés, pendantet à la suite de voyages entourés 
souvent de grandes difficultés. 

J'ajouterai qu'il n'est guëre équituble de condamner un ouvrage de 500 pages, parce que sur 
200 gravures qui lilustrent, il y en a 4 dont le lexte ne répond pas difééralement au sujet. 

Deux mots me viennent sous la plume : injustice et parti pris, mais jé les écarts et ne veux 
pas m'y arrêter, Je préfère supposer plotôt que M. M, Maspero, n'était pas fäché d'avoir une 
occasion de faire montre de son érodition aux nombreux lecteurs du Bulletin de l'Ecole fran- 
çaise d'Extrème-Orient. 

Le public appréciera, En ce qui me concerne, je m'en réfère à d'autres cnliques français 
dont j'ai reçu les plus sérieux encouragements, la plus faiteuse approbation, 

En vous remeréiant d'avance pour votre courtoisie, je vous prie, Monsieur lé Directeur, 
d'agréer l'assurance dé ma considération la plus distinguée. 


Commandant HAnFELD, 





M, H. reconnaît l'exactitude de ln critique que j'avais formulée, et le peu de rapport 
existant réellement entre ce que représentent certaines gravures chinoises el le texte qu'il 
leur fait illustrer. |! ajoute seulement qu'elles lui ont paru « adéquates s — nous aurions sans 
doute quelque peine à nous entendre sur le sens de ce mot —, et que les divergences ne pro- 
viennent pas d'erreurs de sa part, mais sont la conséquence d'an système appliqué tout le long 
du livre. Evidemment chaque auteur à lé droit de choisir son système, quelque singulier qu'il 
soit. Mais M. H m'accordera que le lecteur non averti aura bien de la peine à deviner le sien, 
Naturellement, après cet aveu de M. EL. il me semble inutile de signaler d'autres erreurs du 
même geure, Je remarquerai seulement que (p. So) sous le titre de « Une des sépultures 
impériales (dynastie des Ming) », M. H. donne les photographies du tombeau de Yo Fei, un 
général de la dynastie des Song, situë près de Hang-tcheou. Est-ce à la lettre ou à l'esprit du 
texte que celle gravure est « ndéqnate » ? 

Le fait d'être allé ou de m'être pas allé en Chine n'a évidemment rien à voir avec la 
critique dudit système. Le livre de M. H, est la meilleure preuve qué l'on peut voyager et 
même séjourner dons on pays, ét y dépenser les meilleures intentions et lés plus loushles 
aflorts sans résultat apparent, Mais enfin puisque M. H. me fait l'honneur de s'en inquiéter, je 
le prierai de vouloir bien jeter les yeux sur la Chromique du Bulletin (vit [1908], 5661; il y 
verra que je suis en effet allé en Chine. 


H. Masreno. 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


14 février 1910 


— Arrêlé accordant à M. CL.-E. Marree, directeur, un congé administratif de six 
mois (J. O., 21 février 1910, p. 348). 


25 février 1910 


— Arrêté chargeant M. H. Panwewries, chef du Service archéologique, des fone- 
lions de directeur pendant l'absence de la colonie de M, Marne, directeur titulaire en 
congé, et jusqu'au retour de M. Pecuor. (J. O., 3 mars gro, ph. 416). 

— Décision accordant à M.J. Commanse, conservateur des ruines Jd'Angkor, ane 
indemnité mensuelle de cherté de vivres, (J. O.. 3 mars gro, p. 418). 


26 fevrier 1910 


— Arrêté portant prorogation du terme de séjour de M. N. Per, H. Masreno et 
Edm. CHassiGnEux, pensionnaires. 


3 mars 1910 


— Arrêté nommant correspondants de l'Ecole, pour compter du 1 janvier lg 10 : 
MM. A. Boxiwracr, chef de bataillon d'infanterie coloniale ; 
P. Conviér, médecin-major de 17° classe des Woupes coloniales (J. Q., 14 mars 


1910, p. 480). 
14 mars 1910 


— Arrêlé nommant correspondants de l'École, pour compter du 147 janvier 1910 : 
MM. J, Bracvas, consul de Francs : 
A. Caéox, administrateur des Services civils de l'Indochine en relraile : 
Damnonc Rachasormar ($S. A. R. le prince), ministre de l'Intérieur de S. M. le 
Roi de Siam ; 
H. Decovsraz, interprète principal du Service judiciaire : 
GENINT (Cl), ancien directeur de l'Ecole militaire de Bangkok : 
E. Luxer De LaonQuiËRE, chel de bataillon d'infanterie coloniale, en retraite : 
4. Takarvsv, professeur à l'Université de Tokyo ; 
J.-Ph. Vocez, du Service archéologique de l'Ende angluise. (J. O. 


= s 17 MArs 1910, 
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16 mars 1910 


_— Arrèté mettant à la disposition de M. J. Coma, conservateur des ruines 


d'Angkor, une avance dé 1.000 $ oo, pour être affectée aux travaux d'Angkor, (JL. O., 


ai mars 1910, p. 538). 


mars 1910 


— Arrêté prorogeant de quatre mois le terme de la mission au Siam et en Birmanie 


accordée à M. Ed. Hvoen, chargé du cours de philologie indochinoïise (J, O., 28 mars 


1910, p. Ga). 








MONOGRAPHIE 
DE LA 
SEMI-VOYELLE LABIALE EN ANNAMITE ET EN SINO-ANNAMITE 


Par M. L. CandiÈRE, 


De lu Société des Missions Elrangères de Paris, 
Correspondant délégué de l'Ecole française d'Exiréme-Orient. 


(Suile el fin) 


CONCLUSIONS 


457, — Arrivés au lérme de cette étude, il nous faut en tirer les conclusions, 
ou plutôt rappeler les résultats que nous avons acquis. 

Parmi ces résultats, les uns rentrent directement dans le sujet de cette étude : 
ce sont ceux qui concernent à proprement parler la semi-voyelle lubiale ; les 
autres débordent le sujel et le dominent: ce sont ceux qui concernent les iniliales 
et les finales des mots sino-annamites ét annamiles. Je groupérai lés uns et les 
autres en un tableau d'ensemble qui permettra de juger de leur importance. 

458. — La fangue sino-annamite, c'est-à-dire la langue chinoise, ét la 
langue annamite, — où peul-être seulement la partie du matériel de ln langue 
annamite empruntée au chinois à une époque antérieure à introduction du 
sino-annamite en Annam (!), — sont unies intimement et obéissent aux mêmes 





(1) Je fnis celte restriction pour réserver ln question des rapports de l'annamite avec le 
chinois. D'après l'opinion courante, ces deux langues seraient deux langues origranlés et mdé- 
pendantes ; l'appareil phonétique et lés racines de l'annamite différerment absolument de cetix 
du chinois, mais l'annamite aurait fait de nombreux emprunts au chinois [Abel HOvELACQUE 
La Linguistique, pp. 52-55]. Je n'ose encore m'inserire en faux contre éelle opinion, bien 
que la similitude, l'identité dirai-je mème, des lois phonétiques qui régissent les dialectes 
chinois d'un côté, l'annamite et les idiomes murëng de l'autre, me puraisse à peu près cer- 
taine, et que les difficultés qui proviennent de la syntaxe ne mé paraissent pas insolubles. 
Mais il résulte de l'étude présente, que, si emprunts il v à, ces emprunts sont bien plus étendus 
qu'on ne le croyait. Je ne parle pas de l'emprant du sino-annamite, qui à pénétré ln langue 
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lois phonétiques. avec des nuances de surface qui mexcluent pas l'identité 
intime. 

On trouve dans ces deux langues des familles de mots étroitement apparentées 
au point dé vue sémantique, el unies intimement par les lois phonétiques déjà 
lixées d'une manière qui me parail certaine au mois dans lès grandes lignes. 
Les familles de Fune et de l'autre langue se compénétrent intimement (). 





çcalgaire très superliciellement, mais de l'empront de loule uns grande partie du matériel 
linguistique, bien antérieur en date à celui du sino-annamité, Les mots empruntés au sino- 
aunamite, ou bien sont reslés tels quels, où hien ont subi de légers changements duns 
l'intonation. ls se rapprochent du dialecte chinois du Nord, beaucoup plus que du cantonais. 
Les mots de l'emprant autérieur au contraire, se rapprochent des formes cantonaises, Comme 
on n pu le voir dans le conrunt de cette étude. Ils font partie de la langue usuelle dont ils 
constituent l'élément le plus important. Enfin ils ont évolué suivant les divers dialectes. 
Mais, en évoluant, ils paruissent s'être coniormés aux régles phonéliques qui régissent aussi 
les dialectes chinois. C'est cétte constatation qui me ferait douter de l'exactitude de l'opimion 
qui veut faire de l'annamite et du chindis deux langues indépendantes. Quoiqu'il en sait, la 
question étant encoré obscure en beaucoup de points, je préfère pour lé moment m'en 
remeltre au jugement des autres. 

(1) A propos dé ces familles de mols, on me fera peut-être une objection: Lne idée est 
luujours connexe avec d'autres idées, et cé groupe d'idées appelle nécessairement un groupe 
de mots plus où moins étendn. Par ailleurs, les langues monosyllabiques renferment un nombre 
restreint de sous — 454 pour le dialecte chinois du nord, d'aprés le Thctionnaire CouvReur ; 
731 pour le cantonais, d'aprés le Dictionnaire Être, préface, p. XV; pour l'annanute, le 
recensement exact est encore à fre. Îl semble donc presque nécessaire que le groupe de 
mots se rangeant autour d'une idée principale ait des représentants dans toutes les classes de 
sons, aussi buen dans les sons à gotiuralé initiale, que dans les sons à lalnale, palatule ou 
dentalé initiale, sans que pour cela on doive admettre une parenté réelle entre ces mots. La 
concordance serait doné un por effet de ls pauvreté phonique des langues d'Extréme-Oient, 
un pur effet dé hasurd. 

A celte objection je répondrai d'abord que les principales familles que nous uvons vues eon- 
cordent trop entre elles dans leur uspect général pour que ce soil oniquement on résultt du 
hasard. Mais une raison plus sérieuse el décisive à inés yeux, c'est que nous vovons un grand 
ombre de vas de correspondance directe, c'est-à-dire que le même mot a, suivant Îles 
dialectes, ici une formé à gutiurale avec semi-voyelle labiale, là une forme à labiale initiale : 
ici uné forme à gutturale, 1h une torme à palatale initiale ; ou bien là une forme à palatale, 
wulleurs ans forme à dentale initiale, Î en est de mime pour les finales ét pour Île son vovelluré 
proprement dit, Ce que ces faits particaliers nous obligent à admettre dans an grand ae 
de ous, nous pouvons légitimement l'étendre, et l'admettre lorsqu'il s'agit dé correspondance 
indirecte, c'est-à-dire de l'ensemble d'une famille, si par ailleurs ces faits généraux ne viennent 
pas contredire les conclusions quel'on a tirées de l'ensemble des faits particuliers, mais platüt 
s'ils s'y adaptent harmonieusement Au fond loutes les lois wénèrales qui régissent l'ensemble 
des familles reposent sur les lois qui résultent de l'étude des cas de correspondance directe, 
par conséquent sur des faits nombreux et uhsolument certains, Les familles ne sont donc pas 
une créution de funiaisie. 

Maintenunt, je ne ferai aucune difficulté pour avouer que loutes ces lois que j'ai sigtalées 
seulement en passant, et dans leurs grandes lignes, demandent à être étudiées en détail, 
chucune en particulier. Alors seulement, on eu conualtra et la certitude et l'étendoe. d 





Ces familles de mots ne semblent pas dériver, comme dans les langues à 
flexion, d'un seul mot, le mot-racine, mot réel et vivant, qui aurait donné, par 
ses transformations, tous les autres mots de la famille. 

Ces mots réunis en famille semblent plutôt tous groupés autour d'une 1déé- 
mère, à laquelle se rattachent plus ou moins étroitement les divers sens exprimés 
par les mots de Fa famille, 

Cette idée-mère, nous pouvons, pour mieux comprendre le phénomëne, la 
concevoir logiquement comme représentée par un mot, un mot-idéé, non pas 
existant réellement, mais aux formes vagues et impécises, composées théorique- 
ment de divers éléments, lequel mot produit, par les évolutions et les moditicu- 
lions de ces éléments, lés différents mots de la famille; de sorte que ce mot-idée, 
cénérateur d'une famille, n'est concret que dans les mots de cette famille, et 
qu'il n'y est concret, dans chacun d'eux, que d'une maniére partielle, en tant 
que chacun d'eux rend une forme spéciale de ce mot-idée, sans qu'on puisse 
jamais, — pour le moment du moins —, le susir lui-même complèlement et 
d'une manière précise. 

Théoriquement done, le mot-idée ainsi conçu se compose de trois éléments : 

10 Un élément initial ; 

+0 Un élément médial ; 

30 Un élément final. 

459.— Les diverses transformations de ces éléments sont contenués dans les 
rois Lableaux schématiques suivants : 


1. — Tableau schématique des transformations de l'élément initial, et des 
rapports de la semi-voyellé labiale avec cet élément. 
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Hi, — Tableau schématique des rapports de ia semi-voyelle labiule avec le 
son vovellaire. 
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460. — L'élément initial peut être une gutlurale ; — il péut êtré une pala- 
tale ;: — il peut être une dentale. Il peut être une consonne labiale, mais ce 
n'est qu'une apparence, d'aprés ma théorie du moins, cur dans ce che, cétte 
consonne labiale n'est que l'élément médinl modilié. | 

Telle est, jé crois. la vraie manière dont il faut énoncer pour le moment 
toute la série des phénomènes qui régissent l'évolution de cet élément initial. 

Dans certains cas particuliers, ten considérant seulement les diverses formes 
dintectales d’un mot, une gutturale correspond à une palatale: ou bien une 
palatalé correspond à une dentale, Dans l'ensemble d'une famille, nous avons 
lé groupe de mots à gutturale initiale, le groupe à palatäle initiale, le groupé à 
dentale initinle. C'est le phénomène que j'ai voulu exprimer lorsque j'ai parlé 
de la loi dé palatalisation des initiales [$$ 91 4, 170], de la loi de dentalisation 
des initiales [$$ gi, 170]. de la loi de confusion des palatales et des dentales 
[$$ 277. 375] 

Faut-il aller plus loin el interpréter strictement le tableau schématique [ 
déjà donné plus haut [$ 575]? Faut-il supposer que la forme typique et primitive 
du mot-idée serait un mot à gutturale initiale, laquelle gutturale aurait donné 
les palatales puis les déntales ? Faut-il dire que lorsque nous avons par exemple 
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des cas de correspondance directe d'une forme à gulturale avec une forme à 
dentale, d'une forme à labiale avec une forme à dentale, nous devons loujours 
supposer comme intermédiaires, ici une forme à palatale, là une forme à 
gutturale puis une forme à palatale ? Je n'oserais me prononcer sur la question. 
J'ai fait mes réserves, et j'ai dit que mon Lableau n’était qu'un éssai provisoire 
de classification [$$ 335, gi]. La question ne rentrant pas dans mon sujet, 
je n'ai fait que l'amorcer. Une étude détaillée de lous les faits s'+ rapportant 
permettra seule de donner une exphcation détinitive. 

L'élément initial peut tomber : loi de la chute des gutturales initiales [$ 17]; 
loi de la chute des dentales initiales [$$ 279, 3971. 

Entin il résulte de l'ensemble des faits, que l'élément initial non seulement 
est mobile ét peut tomber, mais qu'il est fluide, c'est-à-dire que non seulement 
il peut varier dans le même ordre de consonnes, mais qu'il varie encore d'un 
ordre à l'autre. 

jür. — L'élément médial est triple. Mais, laissant de côtè la semi-voyelle 
gullurale (y, à, je le considère seulement comme double. 

Il renferme une partie non accentuée qui est la semi-voyelle labiale, él une 
partie accentuée, ou son voyellaire proprement dit, la semi-vovelle gutturale 
étant considérée comme rangée dans celte partie. 

La semi-voyelle lubiale est tantôt placée après l'élément initial : gutturale. 
palatale, dentale ; tantôt. elle devient initiale par la chute de l'élément initial 
[$S 22-37, 17, 270, 877]: 

Placée après l'élément initial, la semi-voyelle labiale a. tant en sino-annamite 
qu'en annamite, deux formes : la forme sonore rendue par o [tv |, et la forme 
sourde. Cette forme sourde a Lrois nuunces, que j'ai appelées ses élals : l'état 
atténué, rendu pur ue ou fu, ]; l'état normal rendu par u [w]; l'état tonilié, 
rendu par à [1o,] [88 1, 19, fo5]. 

Ces formes ou ces états sont amenés par l'influence, soit de l'élément initial 
[S 415], soit du son voyellaire [$ 409-413]. 

L'état Lonifié est caractéristique des formes annamites, bien que le sino- 
annamite l'admette quelquefois. Mais, dans ces formes annamites à semi-voyelle 
labiale tonitiée, la semi-vovell labiale ne correspond pas directement, d'aprés 
ma théorie du moins, à la semi-vovelle normale où atténuée des formes sino- 
annamites correspondantes. Elle sest développée d'une maméèré adventice, 
comme il sera indiqué ci-dessous. C'est ce phénomène que j'ai appelé la loi dé 
tonification de la semi-vovelle labiale. [$$ 386, 3g1, {19, 420, 40] 

La semi-vovelle labiale devenue initiale par la chute de l'élément initial, a 
tantôt la forme sonore où la forme sourde avec ses troïs nuances : état atlénué, 
élal normal, état tonifië. Mais tantôt elle se renforce en consonne labiale: loi 
de renforcement de la semi-voyelle labiale [SS 15-161. 

La semi-vovelle labiale peut tomber, soit que l'élément inilial persiste, soit 
que cet élément initial tombe lui-même, laissant ainsi le son voyellaire propre- 
ment dit initial [8 18, 376, 459]. 
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Enün la semi-voyelle labiale peut se contracter avec le son voyellaire, comme 
il va être dit. 

La seconde partie de l'élément médial, où son vovellaire proprement dit, 
peut varier de quantité et de limbre : a, à,e,é, ué, i, tr, à, ©, peul être 
a, à, u, d'après des règles qu'il reste à préciser [$$ 386, 419, 455]. 

Le son vovellaire peut se contracter avec la semi-vovellé labiale, Le produit 
de cette contraction est une vovyelle labiale, 1, à, 0, laquelle, se développant, 
dégage ln semi-voyelle labiale et une voyelle à timbre clair, c'est-à-dire non 
labiale, a, à, e, à, yé, à, ur. à, ©. C'est la loi de vocalisation de la semi-voyelle 
labiale [$$ 416-421 |. 

Devant cette voyelle labiale des formes vocalisées, peut se développer une 
semi-voyelle labiale adventice à l'état tonifié, comme je l'ai mentionné au- 
dessus en parlant de la loi de lonification de la senu-vovelle labiale ; el cetté 
semi-voyelle adventice peut à son tour se renforcer en une consonne labiale, et 
il peut se développer même entre la consonné labiale et la voyelle abiale, une 
nouvelle semi-voyelle labiale adventice à l'état tomifié, C'est le phénomene du 
renforcement à effet double ou triple [$$ 11, 16, 456. 

Le son voyeéllmre peut se contracter avec l'élément final, dans certains cas, 
comme on va le voir. 


462. — L'élément final peut se ramener aux deux dentales finales n, /. 

Les finales n, {, se labialisent respectivement en m, p, [$ 91°] ; — elles se 
gutturalisent respectivement en ng, &, [8 911]; — elles se palatalisent respec- 
üivement en ah, ch, [$ oi]. La finale y, peul être considérée comme un effet 
de la palatalisation des finales. Les finales y, n, !, se correspondent [8 o1 !|. 
Parallélement aux formes à finale y, ne, À, il existe, dans presque toutes les 
fumilles, des formes à finale ur, o, c'est-à-dire w. Cette finale & doit être const: 
dérée comme un effet de la loi de labinlisation des tinales [8 où !, note; 16h, 
h14]. La labialisalion des finales a des rapports intimes aveë la chute de la 
<emi-voyelle labiale [$$ 116", 414]. 

Les idiomes dits merrng admettent aussi une finale 2 correspondant à y, nl. 

La finale y a différentes relations avec le son voyellaire. 

Tantôt elle se contracté avet celui-ci, qui est en l'espèce à, à, à, peut-être 
e. , brefs, et le résultat est alors pour le sino-annamite é, ê, e (pour un seul 
cas), pour l'annamite e, é, 5. Ces formes contraclées sont les formes à finale y 
incluse [$ 9, forme vé ; $ 83, formé quai ; $ 92, forme qué ; $ 95, forme Qui ; 
S 132, forme que ; $ 138, forme qué, ete. |. 

Tantôt elle tombe et laisse le son voyellaire final, ou bien pur, «a |[£ 8, 
forme qua, etc.|, peut-être o [$ 153 b note au mot quo] ; ou bien contractà 
avec la semi-voyelle labiale, en u, 6, 6, [$ 4351. 

Telles sont, en nous basant sur les faits énumérés dans cette étude, les Joie 
phonétiques qui régissent, en sino-annamité comme en annamite, l'évolution 
du mot-idée, les transformations de ses divers éléments. 

Cette étudé n'est qu'un essai: c'est un chémin de pénétration qu'avec des 
instruments rudimentaires, je crois avoir ouvert dans une région jusqu'ici peu 
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explorée. Bien souvent jé n'ai fait que planter des jalons. Peu à peu on élargira 
la voie, on établira la chaussée, on redressera les courbes, on ouvrira les 
chemins de raccord. 
Je ne cacherai pas toutefois que pendant que j'éludiais une à une toutes ces 
en  ormes dont l'énumération a pu être fastidieuse, la langue sino-annamite et la 
languë annamile se présentaient peu à peu à moi sous un Jour nouveau, Le 
n'était plus, comme on s’est trop plu à le croire, un ensemble de monosyilabes 
sans rélations les uns avec les autres. Ces éléments soi-disant indépendants se 
rapprochaient, s'unissaient, se liaient intimement, formaient des familles plus 
où moins riches, dont les mémbres, bien que fort disparales à prermere vue, 
étaient, pour la plupart du moins, étroitement apparentés, d'une maniére qui 
me paraît certaine, au point de vue sémantique comme au point de vue phoné- 
tique. Le sino-annamite et l'annamite devenaient des langues vivantes où tous 
les éléments s'enchainasent el se dévéloppaient normalement. 

Sans doute beaucoup des rapprochements que j'ai faits ne sont pas certains; 
certaines familles sont trop touffues; les lois que j'ai signalées en passant, noyées 
dans trop de détails ét trop de répétitions, auraient gagné à être présentées d'une 
manière plus netté et plus concise; elles devront être remaniées, précisées, 
modifiées ou complétées. Mais je ne crois pas, d'une manière générale, m être 
écarté de la vraie direction. Quelques surprénantes que soient les conclusions, 
le nombre des faits qui les appuient est trop grand, trop concordant, pour qu'elles 
soient fausses. Je serais heureux si Les imperfections de mon travail engageaient 
des personnes plus compétentes à reprendre sur de meilleures bases, les diverses 
questions que bien souvent je n'ai fait qu'effleurer. 





CAS DE CORRESPONDANCE DIRECTE ENTRE LES FORMES RENFERMANT LA SEMI-VOYELLE 
LABIALE EN SINO-ANNAMITE ET EN ANNAMITE 


J'ai eru bon de donner un tableau synoptique des correspondances de formes que nous 
avons vues en détail dans le cours de cetie étude. Ce tableau, groupant les faits dans un ordre 
logique, permettra de voir d'une manière plus claire et plus compréhensive les lois qui régis- 
sent la semi-voyelle labiale en sino-annamite et en annamite. Les lois concernant les autres 
éléments des mots, l'élément initial, l'élément vovellaire, l'élément fimal, n'apparaissent pas 
dans ce tableau, Par correspondance directe, j'entends des cas où il s'agit d'un seul et 
même mot qui, soit en sino-annamite. soit en annamite, a plusieurs formes. Partois cependant, 
et trés rarement, j'ai mis en regard l'une de l'aatre des formes qui constituent sans doute des 
mots distincts, mais très étroitement apparentés. 

Lans l'ordre de classement des formes, j'ai cru devoir adopter on ordre qui s'écarté légé- 
reméent de la marche suivie dans le corps de l'étude, et qui me parait plus logique. On ne 
renvoie pas à la page 00 au paragraphe où l'on traile de ces formes dans le corps de l'étude ; 
mais Ü faut s'y rapporter si l'on veut comprendre portaitement les cas de correspondance; 
pour cela on n'aura qu'à consulter l'index alphabétique final des mots sino-annamiles et anns- 
mites, où ces références sont indiquées. 
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ct 


PAE 


gach, gur, ke! hoc 


châgg 


Ù ca 
lai 


klver 


du, a6, w, walou, oa,ws, line 


EUNONE 


(OCT, Chi 
ko 


| 
kon 


DECuY 


chioaniÿ 


CTI 


| ou 
houcli 





hoarrgy Run hi 


hoand.hodtrg 


khinang, 
kboanh, hoaug | 


ho 


khoa 


thing, Uy 
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SEMI-VOYELLE LABIALE 


SOCRDE 
| normale Vonifiéns 
Bit EEE 


guyél, quaf 
QuIjÉTe 
quen 
quäs, hhuüv, 
unité, qu 


(qui 
judo 
uit pr 
garal 
que, hu 
queu 
quét 
quo 

| QI DER Ù kée 
quan 
qualite 

I LULL: 
quéch 


| 


uérids 


linénli 
quan 


qui 


LHÉ 


qjuét, quÊéch. 
"7 


auui 


pr vocalissthim 





hôt 


hüng 


chung 


| 


Ü, Ut, oi 
khô, cû 


vip 
| 
vél, vu 


RENFORCEE 


Et CAITBSIILE 


vh (1) 

vin 

vel 

VE 

FEI 

väv, bäv, va, 
ba 

LL 

ai 

vain 


ir 
Féû 

VÉE 

Fa 

vang 

“ün 

WeLrt 

vil, vi 
vach, bic 
VI 

LA LE 

vach, Tec 
Ve, vo 
CETTE 

väng, phuns 
vénh, tin. 


I 








vanh,. vin, 
vénh 
| à 
| VA, na | 
va, vi | 
vin | 


mitru, tu, sm 

ba, | 
bét, phét, ph 

bai 

ù 
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LATENTE SONORE ————_——— |: | : —= 
— par renforcement 
j attenuee more tonbiés | jaë vocnfisatinn at conso méipie | 
| ms | sr as ae | es | or 
quen plien 
quen bel 
khoël, hoet qui (plie 
LE dir, um Bt 
oai, Gal ut ui, vi 
anh,anh,yéug ir vinth, vang 
fur ôi, Lôi, lai | 
hoan human hon pin 
lé, giêt, trèt. quai.qué,que, | Lt 
D let qui 
quéc, quach | Loire 
quin quit vän, vit 
ga nagoa, choa qua nd en 
loi chu, dirty iyurdis Lori 
| gai, khai hoaï, khoai |klurmi bus, bare | 
lin quiin bn | 
oil vie | 
khué bi 
king khuäng bärig | 
| han khoan bän 
dudi “do vE | 
Lui vay 
| khue VE | 
khoaï | ve vüi (#) 
jrs que | va bon 
ugyah, hugnhluinh, hninh vinih vung | 
| hüi, khôt eg: mot, | 
Hi vori, vÈ, inm. Li | 
| my 
chûn khudng, van, Vire vudng 
chuûng | 
hôt phiüt phut 
2 | | lie DEOUY, ngodn. DEun VuY, Pr vun 


ngonl 


His, Mit 
vi 





| LEE EL CH 
air pit 
pan maon odnloturen, mt 
trié tdi, mi 


D ngän 
| | nQuoér 
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SOLBRRE 


sliémuse | notiriabe 


qui 

luy, thugyèn, 

chungét 

qua, que 
quil 
uen, di 
quil. quyél 
qui 
qua. quai 
quat 

| quach 

luÿ 

chuy 

chug, trug 





chum, chot 


goi 

Co 

ngur 

ur, der, tu, (6) 

cui, cui, ct, 
gui, khiui 

| #hrdé 





run, chou 
chui, giut, dui 
dai, du 
(ut. thii 





boûn,mudris) 
mnôi, moi | 
noi, mod 
boûc 


D: 




















SQoURDE RENFORCÉE | 
LATENTE SONORE | — _— + 
normale pur vocale tu comanne | id com N | 
| gun, dun 
chudn, trudn dün, don 
| chudn chün | 
| dut, dit, dot 
dat 
chut, cbvih 
frudri grün, dûm | 
truät dut, dôt, dt 
doi, noi, doi | 
froan dün 
| luën dôn 
| nhuc 
thudu thôn, dôn 
| AU, XI | 
oui ui | 
| hour huiën, Auorn bon. lun 
| ca hôi 
oui o, à, ua 
| lodf lui, trui 
lors Lui 
loi buis 
thoan ivoi 
| choang “hong 
long long 
oc, lon li, 1 
| fou. loa tui, tt 
(hou chuc, che 
fon dün. trôn 
Lun lon 
nyea HÿÔ, ng0, NEO 
| rca FT 
Eroër th 
| |ngoen 


nguen 





dac 
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| ngan 
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SOURDE 
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EONDRE ns 
uitémiée HET Ta | iouifiée par vocalisatpum éb COBsONRE 
—— Re à © 
(4) 
trirong chodng trung, trongy: 
lui Inti lui, lèi, loi 
[nom LL) 
lchude Hhne 
letinai \thôi 
| 
chuông Chi 
daëng, loong Mong, long, 
lüng 
| tuôt Lot 
trot trot 
ie Inc, loc 
(luûn [lon 
| | nt lot 
| dun lüm 
| ruû rui 
ruüng rorg 
bons phong 
ruûdt trol . 
| num MUTQLE 
nuût Hoi 
nhoût nhume 
| sun son 
| thudny thôny 
thude thuc 
xudng (NT 
| dudng lung, tony 
hoang CHONT, cuHûug cng 
NALÈTE. neuûn (#) 
ngucn 
GupÈén, quon, |cudn vin 
quén | 
oûnt upËn ide nÜn 
quac, quoc |cude 
Ctroc | gube 
au Col 
khoany. Qqueng, qunmgeuing, EuûnE, 
hhoang | | Kkhuëng 
ngoui inguii 
thwoc giude 
cure chaude 
euroe, khuwore gui 
|chaôi 


suy 


per renforce 
mullipié 


“ 





LOS 





| varenTE 


lién, ren 
tiét 


nhiém 
| diém 
. harh 
chac 
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SOURCE 
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SONORE aa —— —— + — - 
stténue normale lrmidité par vévalisstion | en comanne | sages | 
luyén luièn led | 
lugét, lurot lot 
nhuyén. nhuüt non, nhoc mém 
nhutrorc | 
[nbuüri 
| tuscbrr 
khoang cuûng 
chubc 
quan CuûT 
ho luré | 
huyèn huiën (%) 
huyél huiël | 
hoal fuir 
bre hu 
[hôone hoëch 
khoacl quart 
khoul, hoal eur 
(Ir) qué, que 
oùr, hoc, que 
choar | 
out, où hay, ny ue | 
hoang quan 
khogc kbuñch 
n got neuëch 
khoang khuënl 
ngodl noué 
khuvèc khuièe 
khuya khuia 
kbuyu (khurm 
khwyrb kbinh | | 
nyuy ngui (nquoi ) | 
ch oe chuë | 
doun chuyén 
lose toc 
loë tuy | 
thoal thuyël thuiël | 
LT qué 
oui it} 
hey TuË 
soi sut 
loi fut 





LATENTE SONORE 
fout 
hour 
khoani 
hour 
thoan 
lux 
PTE LL 

xl zut 
thon 

l-hich, kich 

bit 

ang 

xit 

can 

ngai 

ki, gui, guri 

ki, coi, gun 

kr, co 

ken 

cou 

kinb, ghinh, {khounl 

ghénh,nghièng 

chiëu 

chäp choñt 

di, chi 

dé 

diën, triét |doun 

dy. di, dé 

lé 

tinh 

friën lourr 

{hi 

ihièn thoan 

then thoen 

Lin 

sién 

sû lo, s0û 

To TM 

han (hoc 











xuÿt 


| 


trerriy 


auvl 


ngurn 
gui 
co 
curoi 


khagnh 


choux én 
chanit 
duy 
dué 
duyén 
dur 


tuyén 
WFharg 
nyèn 
| 


auyén 


TE LE La D 





SOUDE 





xuit | 10) 


(thuschy 


huich, boich 
huteh 


ET 


qui} 
Qui 


QuyÊR, quan 


quan 
Fin 


duiér. dira 


né 


luirh 
fuiên 
| 


fhritèn 





per vocnhention 





Éhurn 





RENFORCEE 
— É 
ét ConUnE Lai | 


| vanp 
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Notes 
AU TABLEAU SYNOPTIQUE 


1. — Les exemples qui suivent sont des cas dé renforcement de la semi-voveile labiale sous 
ses diverses formes, sonore el sourde, ét à ses divers étuts, en consonne labialé. C'est le 
rénlorcement simple dont le mécanisme à été expliqué $ Sur, 

On remarquera que Les formes renforcées sûunt presque tootes annamiles el correspondent 
à des formes sino-annamites à semi-vovelle distincts ou vocalisée. Mais la loi du renforcement 
sample se remarque üussi entire des formes purement sino-annamiles et entre des formes 
purement annaniles. 

2. — Les exemples de cette série présentent dés css de renforcement multiple, tel que Je 
lai expliqué $ 41, 26, 456. 

3. — V'our cet exemple et les exemples suivants, voir & 1384, 

à. — Pour cel exemple et les exemples suivants, que j'ai assimilés aux cas de la série 
précédente, voir Ê8 Gfa, 42, 444, 446, 40. 

Le cas de of : mul diffère du cas phién: baôsr, en ce que, dans le premer cas, les 
dialectes chinois nous donnent one forme à seuu-vovelle distmcte, per, ete, tandis que dans 
le second cas la forme à semi-voyelle manque. Je suppose néanmoins une forme hypothétique 
à senu-vovelle ‘wan, “wgén, qui explique la forme phièn et ln forme budn, tout comme la 
forme vel explique lu forme of et lu forme tu, 

On remarquera que les formes à renforcement malbiple, soit dans cetlé série, soit dans les 
deux précédentes, sont presque toutés annamiles, correspondant à des formes smo-antamites 
à renforcement simple. 

5.— Celle série nous donne Îles cas de vocalisation de la semi-vovelle labiale. Voir 
l'explication du phénomène $ 416-427. On remarquera que les formes voralisées sont surtout 
annulés et correspondent à des formes sino-annumites à senu-voyelle distincte, 

5. — Toutes les formes en cn ét en udf (quelle que soit ln consonne initisle) ont dans les 
dislectes annamites, tant pour les mots sino-annamites que pour les mois annamites, une 
forme vocalisée en an et nf, J'ai cr inutile de donner le détail de ces formes, On le trouvera 
dans le tableau général des formes, $ 40b. 


-. — Celie série nous donne les ns de la sémi-vovelle sourde à l'état tomfié. Il ne faut pas 
oublier (voir $$ qu: 206, 419, Gao, 449) que d'apres ma théone la forme rrong (rworng). 
à semi-vovelle distinéte, correspond à la forme chuûng par l'intermédinire des formes 
lrung, trong, à semi-voyeille labiale vocalisée, devant ln voyelle lubiale desquelles formes 
s'est développée une semi-voyelle labiale adventice, ce qui nous a donné chudng, d'aprés le 
processus frwong : trung, trong: chwông, de sorte que a semni-vovelle de la forme 
chudng ne correspond pas exactement à la semi-voyelle de la forme frrong. 

On remarquera que soit dans celle série, soit dans ln suivante, les formes à semr-voyelle 
labinle toniliée sont sartout annamites, correspondant à des formes sino-annamites à semi- 
vovelle distincte on vocalisée, 

5. — Les cas de cette série sout analogues aux cas de la sème précédente en ce que bes 
formes sino-annamiles nouyér, tyibcint, correspondant ù Vu forme annamite mayo par 
l'intermédiaire d'une forme hypothétique ‘ngôn, tout comme frirong correspond à chuôrnig 
par l'intermédiaire des formes trung, trong. Voir $$ 581 el snivants. 

Les ous hé : nhudm s'expliquent comme les cas léên : lugén : Inôn. Vous &$ 38, 414. 

y. — Létte série nous donne les cas de correspondance entre semi-voyelle sonore el 
semmi-vovelle sourde où entre semi-voyelle sourde atténuée ei semi-voyelle sourde normale, 
etc. Dans les séries précédentes on n vu de nombreux cas du même phénomène, Voir &$ x, 
ra, 409, foi, 17. 
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Les mots sino-nnnamites et annamites en uyén et uyËt, quelle que soit la cousonne initiale, 
ont, dans les diniectes annamites, une forme à semi-vovelle sourde atlénnée que je rends 
par la graphie gén, uyél, el une forme à semi-voyelle sourde normale, que je rends par Îa 
graphie uièn, wiél. Voir £ 405. À en est de même pour les mots en uynh, uinh. Les mot 
à iniiale k (g) et ng, font exteplion, n Ce sens qu'ils ont seulement une forme à sem  : 
voyelle sourde normale. J'ai cru cnotile de donner le détail de toutes ces formes, Un le trouvera 
dans le tableau général des formes, $ 406. _' 
10. — t'elle série donne les tas de chute de ln semi-vovelle labinle. Voir $ 18, 376, 453, 
ou des formes à semi-voyelle lnbiile latente. Voir $$ 10, 21, 46-42. Les listes précédentes 
renferment d'autres exemples que j'ai cru inutile de reproduire ii, La 










































INDEX 
DES 
MOTS SINO-ANNAMITES ET ANNAMITES ÉTUDIÉS 
Les chiffres renvoient aux paragraphes. Les chiffrés qui suivent, plavés entre parenthèses, 
indiquent, quand il ya lieu, le premier, le n' de la note, elle second, la page où est cité la mot 3 


Liste des principales familles de mots étudiées 


agiter. 18 éblout, 114. 
nspérger, 134 (1, 470). éblouissant. foi. 

nveagle. 152, 38, ct, 424. ER ixof (5, 445). 

balayer. 1294 (7, doi. RARE are By}. 
DOS AADE VASTE étroit. 133. | 


“chussié. 1, : 
choisir. 259. Fuble. 16e, 164. 258, KITÉ 
coller, ag! (7, 45t)- farine, 430. 
commercer. 2358. ss 20b- 
roudre. 239, 247. ouger. 00, 77: ë 
courber. gt, he tu, 116. frapper. 120, 282 (r, d17h: 
court. be. ab. haut 07, 
craindre. 21b, 
cuisse, 410. 


dangereux. aü1. je. 108, 281, 4aë. 
dépouillé. 253. - joie. Go. 

dévidurr. A jalousie. 133 
diviser. + og Lr, 440). Ne 

droit. 161 15, 476). slt oi 


incliné. 170. 
























maussade. 118 (+, A6 
menlir, 206. 

mince. 161 Le, #ral- 
moncean. 282. 

wuehe, 452. 

mérric 281. 


jé 2 nf 161, Gad. 








rupidement. vof 12, 4561 
rébéclur, 366. 


remuer bn queue, 10 (a, 4fl, 1534 (4. 469). | 


rivière, 10% 


salé. Gu. 


souflle, 4. 


‘stimuler: 1501 13, A7a Mi. 
suivre. 248, jf, oo, Gob, RTre M, do. 


| tendre. 288. 
pe. ss tracasser, 1330 (5, 406. 
| re Pa tremper, CITRE 
planche. rat (7e Géo. veuf, 434. 
pointu. 129f. vide. 233, 452. 
postérité. 297. vomir. 1 W. 
Index 


Les mots sino-annainites sont précédés d'un astérisque, 
Les mots doubles sont mis entre iles crochets, Le mot alors n'ést pus répété, mais est 


vemplacé par tn tiré. 


A 


de (de —], lapuge, 450 n, 

ke, corbeau. sui. 

âe [de —|, coquille. 450 n. 

ch [6e —|, gargonillement, ENTRE 

‘ai, sombre. 54, 

ai. qui. 339. 

“am, obscur. 58. 

ang (ôn —|, bruvant. 450 n. 

ing [— my]. amas “bis 7 (a, a 
aok, frère niné. 22 (5, e24), fa (a, 1351, où 
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“nb, crie, 27 (3, 124). 

“nb, lumière réfléchie. 27 (3, 4). 
äoh (— wrong], grenouille, 450 n. 
ünh |ông —|, caressant. 450 n. 
io, courbé. 116°, 

su, nausées. 1, 

ät urét —], inonillé. sg 


A 


mi, embrasser, ge, 4%0 n. 
dt, certainement, 450 n. 
LE. F. H.-0. 


A 


Xini [8 = l, faible. J11: 
4m [— vel, vomir. 15. 


äp füm—|, embrasser. 4ün n. 


üp {— val, vomir, 131, 
“üt, creuser, 7 | 
‘lu, vonnr. 14. go 


bä {bo —|}, sans ordre. 450 n. 
ba |e6 —|, cuisse. 14, 426. 


“ha, boiteus. Ga 17. 84h, poid, 131. 


“bä, semer, 427. 

La [bay —|, mconvenant, R, sr 

bu, registre. 427. 

'bûc, mmcler, vagf. 

"bac. frapper, 129!, 4ü1. 

“bac, registre, vupf, Gus. 

bye, blanc, q (2, 1041. 

“bach, blanc, g (7, 1041. 

“bai (?), phnche. Fu 17 

“hi, radeau, 134 ane 

NET billet. 1agf (0, 465 — 7: 06g) 
TL 





TL 


nn |: 


——— — uns oo 
| 


Li 


Fr. a _. 7 a. D. | À 
e sn = 


pt 


 —— 





‘hi, arranger, 42. 

“bñi, agiter. 1534. 
bäi,|— hoai], fatigue. 11. 
bai, paralysie. 27- 
bay, voler, 1538 (3, 471). 
his, lruelle. sauf (et +, 448). 
hüv, disposer. 427. 
bäm, arrogunt, 120 (4, 456), 
bye [büm —}, glouton. 450 n. 
“ban, diviser. 1291 (y, 440): 
hün. détibérer, 566. 

“han, tourner, g7d, 
“bin, replier les jumbes. q7d. 
“bân, enroaler, q7é. 

“ban, planche, 129f | 3, 445 — Tu dl 
bän, vendre. 5o, 238 (2, 731. Be. ha. 
“ban, gonflé. g74, 450. 
bang [bn —1, abondance, 50 n. 
bug, couvercle. 450 n. 
band, pain. sy. 
bänh, roue. gr. 

“lo, envelopper, rit. 

“büo, embrosser. 1164. 
bao [béu —]|, contorsions, + 1tl. 
“bus, frapper. su9f. 

“hat, redresser, gré. 

bi [Heu — |, matssade, 114, 
bn [im —}, grommeler. s90 (4 3561 
bu, poussière, 45% 

bün |— han], inquiet. r8b, 
bän, morose. 120 (4, 436). 

büu [bui —], poussière. 45. 
bng, dirécuiment. 1Gie (5. 4761. 
“häng, paix. ga (1, 345) 

büt [vêng — |, solitarre. 235. 
br, sale. 129! (5, 457). 

bôy, inconvenunt, #, viré. 
bn, sale. 120 (3, 4571. 

bän, fois, q7t, 7 Li, 457) 
bang |— hhuäng|, inquiet, 186, 
bâug, porter 450. 

bâti, recuarber, qui, 

“bi, he pas, 203, 

ht, redresser. qd. 

be. carafe, 408 (qe gaûi 

hé, cotérié, 554 (3, 533), 

be, rudeau. 135 L4, Gba). 


bé Vi —}, comédie. 129f 17,440), 440 0. 


bé {— he}, jambes croisées, vreb, dti 
bé, rompre ts. 

bei [CTI —|, désuvré. 4o0 ni. 

bén, adhérer, 1%0f 17, 4511. 


Fe 


beng [hbung —|, son. 450 n. 
Leo, pincer, 1164. 

bép [bôp —], mâcher, 450 n. 
bep [bop —|, faille, 450 n 

bét, chussie, 14, 133. 

bé, palette. 129! (et 8, 448). 
be, côté, az (1, 4o6). 

bé, briser. 181. 

bèn, aiguise. sp. 

bén, coté. g7d (a, ob). 

be. adbétint: ragf (el +, 401 À 
bét [lt —|, débile. 188. 

bêt, essuyér, 14, 129, 242, 
béu [— bav!, contorsions, 1164, 
béu |nun —|, tendre. 288. 

“bi, aëder. 150% (6, 4651, 

“hi, stèle. 19h (3, 4451 

bi, buir, 133, 177. 

bia, stèle. 129f (3, 445). 

"bich, mur. #. 

‘bién, boue: 120f (3. 457) 449: 
“biën, wscriplion, 1209 (+, 449}. 
"én, diviser, 1209 (7, 4491 
“lén, tabletié. vngf (3, 4451. 
“hién, lnites, 974 (6, dog), gré. 
‘hién, lier, q7d. 

“hiéu, goulfre. 974. 

“hiën, lourner, g74. 

“hièn, tourner. 974. 

‘hièn, commercer. Go, 238 (2, 73}, Me. 
“hiél, frapper, 19h. 

“bidt, diviser, 129! (7, 440. 
“bin, examiner, 566. 

“binl, paix. For 1, 5). 
“bioh, pan, g7l. 

binh, gonilé. 74, 

bit, border, quil. 
bo, rouler. à fl. 
bô, brassée. à 160. 
hoc, enlourer, qui. 
bons | — bé), déswuvré. 450 1. 
büp |— bep], micher, 450 1. 
bop bep], fmible. 450 n. 

bot, poussière. GS, 

“hô, étendre, 477. 

bô |— häl, sans ordre. 450 n, 
‘bô, rapiécer, 427. 

“bô, ini. 427- 

“bô, étenutre, 427, 

"bô, registre, 129f, ÿus. 

‘“hôce, frapper, 45. 

“bôc, poutre, 451, 
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“br, coupé. 442. 

“büi, enduire. ral, 

büi, anonceler. 182. 

bi. embronillé, 1110, 

Le = bé], colerie. 5354 13, 3511 
ie. ET (7, 449), 450 1. 
Vera - büml, glouton, 450 n. 
“bôn, courir. 44g. 

bôn, abondant. 450 n. 

bông [bung —]}, fermé. 450 n. 
“bg, obéir, 456. 

bt, farine. 449. 

M, luxuriant. 49. 

be |— vol, seul. 434 n. 

de aider. 1506 (6, 460. 

bo {— vor), ahuri, 1530.16, 4661. 
bir | — thé], étourdi. 1594 (6, 4661. 
bi |[— ng®|, étonné. 153% (6, 460. 
ir, exelamation. 6, 





cbor Évay —], emprunter, 374, 34$ L, 5561, 


béni fehoi —}, jouer, Gros 2. 5261 
biri, graller, setb, 
béni [char —] injarier. v10. 
bon {— bét], dimuer, Gif, 
bit, diminuer. taf. 
br [non —|, tendre, 258, 
bun {go —}, veuf. 8, 55, 4oïl, 454 
ie, planche. 45%. 
1, JOveux. 5 
bi, savonreux. 53. 
bi, ensevelir, 226 (2, ÜBI, 183. 
bi, nouer, 1 raid. 
bui, poussière. 450, 
ban, combler. 97 
bin, boue. 129f (3, 497) 449. 
= bin, vermicelle. 449. 
bung |— bheng|, son. 450 n. 
buug, ventre. 275. 
bude, lier. 47, qui, 365, 291. 
budm, voile, 49, 384, d4o. 
buôn, commercer, So, 228 (2, 70 


buëng, Hicher. 51, 274, SÙ1. 

buëng, chambre. 51. 

buût, échapper. 52. 

boôt, écorcher. 290. 

“bül, pinceau. Lagf (3, 445), 440. 
bur, sot, 155b (6, 466). 

bung, porter. 450. 

bung, fermé. 450 1. 

bag |— Hrng), short. 1536 16, 466). 





DE. 


bu, graiter, 111, | 
“burimg, pass, Got (1, 545). 


L à 


cä, et. 10 
räi, richesses, oh, 433. 
‘ang, corde, 208. 
cang [kënh —|, remuer. 179. 
cänh, aile, bras. 88 (4. 3451. 
eus [— ro], sec. 16h, 
cho, gratter, v1fb. 
ca0, raser. 16h. 
can, corbeille. 118 0e, 4851. 
chu {— räul. bouder. t18 (eo, ji. 
ir court, tre, 446, 
cine, se vanter. ob. 
cäng, avorton. 1614. 
câng (kënb — |, remuer, 174. 
cu, croc, bb, 
“cûu, croche. rabb, 
*“câu, accrocher, v16P. 
“câu (}, courbé. 116%, 
"cao, recoorbé. 116, - 
cau, griller. 116b, 
co [quanhi —|, sinueux. gzb (a. go, à rbt. 
cé, crochet. 1160. 
co [— kel, embrouillé, 2115, 10h. 
cbe [quan —}, tordu. gui. 
coc |— quach|, sans soin. 0. 
vûi [cang —|, avorton. 161. 
cdi, roseau. 92 (1, 3961 158. 
com, voûlé. SU 
com. voie. 74 | | 
con, fils. st, 297. 
con [sam —|}, no 7"; a7! LARIEIS 
cong, courbe. 
‘cû, vagir. 7 x(0. 
“<ô, cercle. 6. 
“à, orphelin. 161, 4rü, 454. 
"cb, cuisse, 14, 426. | 
*cû, tourner la tête, sibh. > 
cûi, orphelin. 1611, 420, | 
cdi, péduneule, vba, 
tu, dépouiller, 255. 


"oi, genévnér. _ 


com, bosselé. . Fe D." 


com, bossele. URI | 
“côn (*), rouler.-q5b, Ê 
“côn, desceudant, 164, age. 
“eûn, se rouler. yzb, 
“eûn, lorren£. 5e 


T. X. — 20, 








di, porter, vrib. 

ei |— ch), coude. 158, ire. 
ci, pédoncule. 1649. 

cin, manchot. 161%, 

ci, coffre. 0, 93, 1Bas. 

ein. courber, usb, 16h. 

ci, fuseau, vesb. 

clim, courir. q7%. 

cum, courbé. g7h, 


cum | = cut] 0] caille. qu 1, pi | ds PE tin, sw. 


cûen han —}, nan. 161, 44h. 

chn, Émoussé, qu. (5, 395), abirf, 445. 
“im, pantilon. 20, 2%. 

cun, PAUVrE, qu, iliæ, 

“cube, rovaume. 89 (15, 85), 157, M5. 
cube, poule d'eau, 109, 125, 15, 
cude. pioche. 157, 385. 

coûc. pari. 197. 

cuÿe, jeu. 137. 

“cube, échiquier. 10%, 

“oc, crochet. qui. 

‘euûc, crépu. qui 

“cube, courbé. qui. 

eude, ler. qui, 157. 

cui, rosenn. ga Le, Mb), 158. 


— 06 — L 
E! 
“công, ému: 160. euûi, ronde. 158, & 
công (luëng —|. vide. 235, euôi, fin. 93, 158. 
“cût, os. 448. eubi. écho. 95, 158. J 
“cêt, nouer. qui, cuün, enrouler. 8, gs, 97" [ET 81, qu. 
ôt, nouer. gib, B. cuën, volume. 19, 996, 159, 382. 
coût, abattre. gi (5, il. cuôn, rouleau. gb, gg, (8, 408), 159. Bi. . 
côl, poteau. of. cubn, lordu, g7! (7 412), 15, 583. 
“or, rire, 9 (4, 596, or Ce, 6). cuên |——|, couler. 159, 04. ! 
cr, drapeau . 13 ib, 465) cuûng, ÉTTE. 07e. bo. — 
ét, échecs, 153% 16, 4601 coûng, troublé. +60: | 
éûr [lè —], stopide. 1508 (6, 466). cuüng, dévidoir. g7b, +14. 
cûr [eŒn —|, rire. 5or 42, Ga, cuûng, écheveau, g7h, 160. 
em, monter à cheval, 9% (4, 206) “euêng, folie. rbv. 
cri, parasite, 95 14, 2ofr). “eubng, furieux. 109. 114 (2, 428). 
ca, rire. Sos (2, 226). euing, tromper, 10. 
cot, plaisanter. Doi (+, 326), cuüng [luëng —|, stupéfail. ts. 
‘ei, bosan. 116. cuüng, péliolé. 160, 
“ch, enrouber, 1160, cuûng, ému, q7}, ré. 
vba, richesses, 164, qoût, 437. cuûng, pétiole, 160. 
“cüce, courber. qui, cüp, court \bre 
‘euc, échiquier. 10%, cüp [trét —], adhérer, 1098 (+ 454) 
cyc |— tic], cnqgueter. 109. cûp, voile. qui, 
eue, inclinér. 253%. eût, caille. gum (2. 5q51, abs, 165. : 
cui, court, 161€. cût, orphelin. 161%, 1618, ob. | | ï 
cui, orphelin. aGaf, Gr, 426. cut, court. qu Le, 595), 98, 101, 1G3, 446. 
cu, maillét. q4, 1618. eut Inûe —]}, hoquel. 96, 165. L 
co, [lui —}, voûté. vob, *ctr, anneau, vb, | 


‘air, courbé, 1 16, 

ornée, chaussure, 785. 

“oué, dévidoir, oul, 214 di 
‘uroc, serrer. qui, 

“einer, palais. b4. 

“euro, houe, 194 157, 165. 

cri, rire. 93 (4: Soft, dos La, Gb). 
cure. parasite. où (fs Hi. 

‘ewong, corde. op. 

crdng, tasolent. of. 

cuong, enlller, 250. 

onép, piller. 58e. 


“oun, énroeuler. à il, 





CH 


cha, ne pas. 33% 

che, acheler, 154, 

chac, corde, qui. 70h. 

chich {chia —|, diviser. im iz 49h. 
chäng [chênh =}, der. 6. 

“châng, ridenu, 198. 

chäu {lu —|, maussade, 114 

chäm, attentif, 566. 


| 
; 
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E 





chân fchuông —|}, carré. 183. 
châng, où non. 233, 

chog, ne pas. 233. 

chäng, intervalle, 253. 

chäp [— choël, merle, 236. 
“châm, aigoille: sf (8, 443) 29). 
“eh, piquer, 239. 

chän, ped. 155% (6, 4091. 

chän [— ch], sou. 153h16, 466). 
châng, lit. 590. 

chäng [éhüng —|, vaciller, 13. 
châng (chümg —{, insolent. ‘ot 
“chât, contrat. 129 (+, 449). 1296. 
ché [— hel, jambes croisées, 1116, 
ché, diviser. rap (+. 440) 

cheo |— leo], dangereux, 301. 
chéo, replié. v 16%. 

chet, étroil 133. 

ché, se moquer. 5o1 (2, 326). 
chéch, incliné. 1+0. 

ché |[— vênb], hésitant. 1334 (6, 16. 
chénh, incliné. 179. 

chénh [— véth}, sans façon, 20h, 
chänh [— vêuh|, hableur, 200. 
chénh [— choâng]. lier, 306, 
chép, plier. qu. 

chia, diviser. no! (7, 440 

chên |— —|, oiseau. 237. 

“ché, mer, #2. 

chin, pied, 153 16, 465). 

chit, étroit, 1. 

ele, repli rib. 

chos, nous, 109, 300, 420: 

chode [la —]. brailler. 244. 

chode, cris. :0g: 

chosi [— —]. brailler, 249. 
choing, rond. g7°. 

choëmg [loïng —}, chanceler. rm. 
choing [lung —|, chanceler, 153, qu. 
choñng [— väng], éblout, 8, 116. 
choïng fchënh —|, litr, 200. 
chogng (loang —}, éhanceler, 155, 
chodt, nain. 1614, : 

choât |— chu], rossignol. 253, 256. 
chor, tuquiner, Soi (2, 226. 

choë {chat —|, rossignol. 253, 250. 
choën, châssie. 1353. 

choët, chasuie. 133. 

choët (non —], tendre. 285 

chôi [— ni], ener. 240. 

chi, ner. 249. 

chi, éblouissant, 405. 
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chôm, croiser les jambes. 7e. 
chôm, grappe. 7° Lg. gel. 
chôm, pie. «a0f 18, 443). 

chon, élevé, ragf 16, 443). 
chon, choisir, 259. 

chong, taquiner. or (+, Fab, 
chông [long —|, vaciller, 13%. 
chüng Hüng —]|, vaciller, 153. 
chong, lit. Sao. 

chông, vertige, 116, 4ud. 
chép, sommet. tof (8, 4431. 
chôt, pointu. 1297 (8, 4451. 
chôc, aussildl. gard. 

chi, polir. 1206. 

ch, rejéton. 230. 

choi, balai, +44, 286. 

chôm, accroupi. g7*. 

chôm, aceroapi. g7e. 

chüm, [6m —{, bariolé, 265. 
chôn: enterrer, gt, au, 244. 
chông, semence. 58. 

cher [le —}, branler, 133%, 

chur |— ngol, seul. 44 n. 

chôr [— vi], sot. 2556 (6, 466). 
cher, marché. 153% (6, 4651. 
cheri, jouer, Sos (2. Fab: 
chon, pied. 15% (6, 465). 
chüa, limér, 232, 

"chuño, obstacle. 210, 24b. 
“choân, vue émoussée. A, zut. 
“ehuân, enterrer. gré, 426. 
“chuün, gerbe. 220. 

“chan, poussé. 295. 

“chüc, torche, Go. 

che, courber. 41). 

che felini —]}, se glisser dans. voit, 23 
ch. aussilôl. ou. 

choë lchoñt —], rossignol. 235. 
chuf, désert. +33, 

chuen, accés, Tf. 

“chuË, empranter, 235. 

chui, se glisser dans. 1119, 250. 
chhi, frotter. 129%. 

chûi, alène. 1297 18, 443), 220, 244. 
chi, balai. 244, 286. 

chu, se pencher. 1brb. 

chi Lehäm — —|, attentif, bb. 
“choy, pigeon, 238. 

“chuÿ, alène, Er 16, 445). 225, 228. 258. 
“chuÿ, bâton. 223, 228, 354. 
‘chu, pointu, 1a0f 18, 443). 
*chuÿ, triste. 238. 








“choy, bului, 244: 

“chuÿ, examiner, 366. 

*chuyén, triste. 228. 

“chuyèn, trancher. 324 
“chuyên, s'appliquer. 306. 
chuyën, lier, 237. 

chuvêën, enfiler, 235. 

chuvÈn, tourner, oz". 220- 
chavén, fois. g7", 234, 237: 
chuyën |— —}, oiseun, 237. 
chuvèn, récit, 149. 

‘chuyét, sucer, 784 (r. 1401 067. 
‘choyét, ler, que. 

“chuvét, percer. 230, 254 
“thuyét, triste. 330. 

“ehuyét, rapiécer, 130. 
“chuvéi, coudre, 230. 

‘chuyét, maladroit, 230. 
‘chuvét, rejeton. 250. 

tchuvét, aléne. co (8, 447) 2 
"chuvêt, hier. nu. 

chuvnls (— —}, oisegn, 255. 
chult { — che), rossignol. 256. 
chüm, aceroupi. 2e. 

chüm, grappe. g7* (4, dur). 
chum, s'introduire. q7t, 266. 
chan |— chan], court, re. 
chan {hôn —chut), baiser. 58 
chin {vin —}, pleitr. gre, 284. 
chim [lun — |, "mm. 1614. 

chün [rüm —], plein. gp. 38%. 
chün [éhun —], court, bre. 
chong |— quanb], autour. gre. 
“chung, coche. 242. 

"chüng, semence. 587. 
chüng |— châng}, branler, 153% 
chung |— chiny], insolént, sol 
chût [hum —|, aitentif, 566, 
ébrt, an peu, 261h, 

cut [hôu chim —|], baiser, +8, 38. 
choûe, poule d'eau. 109. 
choëc, chausser. 158. 

choôc, estimer, 236 365. 
chuÿe, racheter. 258 

chuûi, pousser, 239, 

choëi, collier, 259. 

chnông, cloche. 42. 

chudng, carré, 182, 242. 


chugog, éstimer, 238, 264, 385, 58, qu. 


chaët, polir. 129€, 243. 
chuût [thoc —], iquiner. Sos (a Gobi, 
cire, pied. 153% (6, 465). 


“ehuire, chasser, 338, 385. 
étre, injurier. à 8. 
‘chirimg, semencr, 587. 


dat, s0t. 230. 

dû, coller. 1209f (7, 4541 

daog |dôn —|, cris. 240. 

“danb, plein. oo, or. 

dit, enduire. ET, 

dû, corde. 294 

däen, munllé. sos. 

dt |— dir}, hésibint. So (0, 466 . 
dé {dm —|, humide. 29%. 

“dé. s'écouler, 2195. 

“dé, postérilé. 297. 

di, rome. 108. 

“di, laisser, 9. 

"dr. pétrir, 435. 

“dièm, racler, vagb, 

“dite, plomb. 299. 

“diét. détruiré. 524, 

“dinh, comp, 47. 

dinh, athérer, val (>, di |. 

dû, ébloul, 40%. 

"doun, cause. 200, 

“doauh, plein, 4oo, 4or. 

doi, suivre, 48. 

düi [dong —], pustérité. 297. 
“dong, pardonner. 303, 538$, qau 
dong, pustérilé 297. 

dôu, réumr. 246, 

déve, cris, 244. 

dût, ignorant. 130. 

di Là —|, sombre, 38. 

dôt Lù —|, inquiet, 350. 

dû, niais. #30. 

do {— ngvl, inprudent. 1534 (6, 46, 
dé [dat —|, hésitint. 155% (6, 4661. 
“dun, égal. 25. 

“dun, pousse, 245. 

"duit, percer, 239, 296. 

“duAt, mondation. 263 (1, 861 
“doit, corde, 206. 

“duât, suivre, 190. 

due, éourber. qui, 

“dur, nourrir. 281. 

"duë, perspicace, 190 (8, 445). 386 7. 
‘dué, postérité, 297. | 
"duë, s'écouler, dg. 

düi, alène, 139 (8, 445). 
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dû, maillet. 223, 508. 

dû, fouger. 77: 

“duy, seulement, 208. 

"duy, examiner. 208, 366, 

‘du, corde. 708. 

“duv, rideau. 308. 

“duy, laisser, +08. 

“des, digue. +08. 

“duifn, causé. 29. 

“duvên, Cause. 100. 

“duvén, bordure. +. 

“duvén, enrouber. q7f. 

“duyên, caractères. 200. 

“duyén, plomb, 240. 

"duvén, sucer. #9. 

“duyêt, raconter. dor, 334. 541. 
*‘duvét, joyens. So. 

dun, recroquevillé, q7'. 224. 
“dung, pardonner. 03, 388. div. 
duûi, étendre. Sa. 

‘daông, pardonner. 563, 588, 420. 
dobng, éroître. ar. 

dubng. suivre. 006. 358, 
“dun, cause. 290. 90. 

dut, rétrograder, 247. 

“dur, je. 108. 

“hrec, bouillir. 263, 385. 
“dire, wnbiber. 24%. 

“doc, médecine. 345, 589. 
“dirng, nourrir. 287. 


“dà, frapper. 289 [i, 17). 

di, lier, soif. 

“doi, génération. +97. 

dam, pointu. 19h, 

*“dün, terire. 26%. 

“d&n, beau, 340. 

dänh, frapper. 12094, aa (1, 7). 
“dûao, tordre. ab. 

*“däo, rouler. vb, 

“dûo, poteries. 1101. 

*“dap, battre. 283 (1, 7). 

*dap, fouler. 289 (1, Si). 

“dap, amonceler. 282. 

däm, se rouler. q7f. 

dim, se rouler. yrf. 

dâng Nng —], nonchatant, 133b 16, AG). 
dép, amonceler. 282. 


dâm, frapper. sgh (5, 456) 282 (1, Sig. 


dân [dé —}, sat. 1534 (6, 4661. 


dap, frapper. ragh (5, 456), aBa (1, Sa7i. 
dâp, remblai. 284. 

dé, mettre bas, 197. 

deo, porter enroulé. 7 1, 

déo [— queol, replié, g7d (9, 4091, vit. 
“dE, digne. 298. | 

de [8 —], fatigué. rs. 

dé, laisser. 208, 

dt [lét —|, débile. 388. 

“diém, butte. 262. 

“ibm, souillé, 299, 550, 36%. 
“dièp, leuille. 120 (3, 4491 

dinh [hr —}, indécis, 153 (6, 466). 
“dinh, frapper. 282 (1, Sri, 
“dodi, acheter, 258 (2, 31. 
“doûn, pétrir, g7ù (1, goal, g7f. 
“don, rond. g7t i4 4o7i. Q7f 
“doan. court. 161. 

doang [dèr —|, s0t. 133% (6, 4661. 
doanh, enrouler, q7f. 

düi [— til, ben, vise, 358, 

di, smivré. 248. dura. 

dt, amarre, 234. 

d'éi, fai. 281 (3, 3161. 

don, fagot. 97f, 226. 

don, rapidement. 129h (a 465) 
dôn, bâton. 22, 

dûn, abaitre. 229. 

don, nain, st. 

dét, mguillon, va0f (8, 443), 200, 
dot, cime. 129/f (8, 443), 430. 
“dbc, presser. 1531, DG5, 

“dûc, tablette, 12097 (8, 445 — 7, 449! 
“dû, tertre. 289. 

dem Llôm—], bamolé. +65. 

“dûn, émoussé. 161, 

“dôn, tertre, 282, 

“dôn, sincéré, 336. 

“dün, récnir. 246. 

dûn, divulguer. 14q. 

“dôn, saluer, gt. 

*“dôn. s'enfuir. 402. 

dûng, amas, q7f. 

“déng, arc-en-ciel, gl. 

dût, piquer. 250 

dét, coudre. 230, 

dir [— dän], sot. 155h (6. 466) 
di, généralion. 297. 

dûe, fondre, 38. 

Qui, aveugle. 38, 226. 

dui, émoussé. 1üef. 

did, maillat. 22%, 316, 








dim, empaqueler, qu. 
dé, amoncaler. 97! 
din [lus —|, main. Grid, 


dû [lim —], nain. Gr. 


dun, anus. 

dude, Lorche. 50, 365, 

dudi, queue. 511. 

dE, chasser, Gus. 

duûi, faible. 264. Sr. 

duëim | —uäm), ragir, 512. 
dudn |— —|, droit. 313, 0. 
dudeg, calandre, 314. 


duût, droit. 3:13, 290. 


dût, piquer. 130. 
dt, introduire. 239 
“dire, vertu, 395 (1,347). 


“dudre, vertu. 595. 


due |— dot], droit. Soo. 
dirt [dur —], droit. 50. 
direu [lon —}, douteux. 595. 
dure [lire —}, oiseau, 595. 


u [uw —}, sons, 450 n. 
en fon —|, fnssonner, 450 n. 
En [ôn —], mignardises. 450 1, 


eng |[— oang], grenouille. 450 n. 


éo fun —|, flexible, ir. 


éo, vexzer, 1166. 


do |— le], dangereux, sur, 
dép lüp —], maigre. 450 n. 
ép (op —{}, faible, 450 n. 

ét [ôt —], crissement 450 n. 


È 


à, faible, 5r4. 

Ë [a —}, triste. 450 n. 

#, fuible, 3rr. 

ên [ôn —{|, lenteur. 450 10. 
di [it —|, encembe. 450 n. 


LES 


pac, rayer. 129%. 
goch, rayer. 18, 129! 
gAi, gralter, vid. 
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gang (gén —| hideux, 216. pù 
ge, remuer la tête. 153b, | È 
Sn | | 


gân [gûi —|, envelopper, svih (ro, 4231 

gant, coller, ja (7 458). 

al, Lenace, 129! (7, 45i). 

gay, maigre, Jr. 

gäm. méditer. 366. 

gäoh (gâp —}. mstable, 130. 
gâp [— ghénh|, instable, 179: È 
gôt, inclmer la tête. qui (4, qi), 150. 1 
ghé, diviser, 129f (+, do), Fit 
ghém |gôi —|. envelopper. rit ro, 422: 

ghen, jaloux. 133. 

ghèn, rhassie, 155. 

ghét, hair, 133 

ghé, avoir peur, 316. 

ghénh [gûp —]. instsble, i7q. 

ghiée [gôm —}, iideux 216, 303 (a. Me 

whinh [gôém —|, hideus. #16. PEN 

goñ, veut. 8, 598, 405, 454. | 
goc, angle. qui, | 


ei, hachis. Sa (8, Shui. - 1 
got, envelopper, 81 C7, Ba, 04h. 
gant, PC TR . 
som, réunir. à 

pôuse [gdt —|, naca: tal (7, 4). 

got, peler, +24, | 
vim, réunir, q7+. "u 
güun. polérie. qui. . 
mor, horrible. 416. J 
goi, confier. 95 (4, gt), 1538 (6, 465). . 
gr, hideux,. +16. so Le, 5461 . 
eu, bosse, rrbb, | 
pu, voilé. ab. " L 
que, abaisser. gl (4, Gr), 155, _ 
gum, courber, gb. . l 
gun, pauvre, 163. # "A | 
gode. dévidoir, 13, 114, “ib, ŒLrA - . 


gupe lgäv —|, TETE NOETEE 

gudce [gému —|, hideus, #56. 

gube, sabot, 16. 585. 

guêng, dévidoir, 17. 

gudt, fumée. +8, 418. 

gudt, nouer. AE 18. 

güi, nm. qui 

gli, confier. 65 Lé, “Bab, 1508 16, 465). 

guve [gdm —|, horrible, 3 (2, 546), 

guûi, confier. 95 (4, 596), 133b (6, 465), 218, 
+ (3, 5461, 

gum, épée. 389 

grd. horrible CALE 


: 


LES 





Gi 


*aia, faux. 206, 

giä [giue —|, presser. 153° (8. 4s11 
“ge, angle, gil. 

gidy [quât —], fouetier. 12098. 

wiav, froller. 129€. 

“wian, intervalle, 25. 

giän, rouler. g7e (1, Gus. 

“gian, écril. 129f (8, 4431. 

‘oian, choisir, 259. 

ciang [giéng —{|, vaniteox. 2oû. 
“ing, descendre. 362. 

wiño, énrouler. 1166. 

gai [gidt —|, plaisanter, Sos (2, 916). 
giän, contracte. 7° (1, qo7). 

giän, lier. gy® (1, 407). 

"ang, Peuve, 202. 

siang |— quav|, par délours, 1r1$. 
sidu, colère, 133. 

giäng, lil. 3go. 

vies, se rider, 1 1b. 

giéog |— gang]. vaniteux. 20b. 
giéng, corde, 208. 

gièt [qué —{}, boiteux. que, 

ide, trésser, qui. 

mioc [gian —|, rouler, gzt (1. quyl. 
gioën, chassie, 133, 

ciong. presser. 13, 363. 

id, cracher, 4o5b. 

gièe [ho —|, haleter. +8, 

giih, polir, 129€. 

giôn, réunir, 246 

giüng, semence. 587. 

io [giu —], néghgent, :53b (6. 460), 
pit, imprudent, 1556 (6, 4661. 
un, caresser. Jar (2, 026). 

ion, caresser, dor (2, 3261, 


mit leion —|, plaisanter. or (4, 3601. 


go |— gi, négligent, :504 (6, jüb), 
diüa, limer, 222. got. 

giuc, stimuler, 1534, 567. 

gr, maillél. 243. 

sidi, alène of (8, 445), #23, 28. 
s HU, louper. 7? 

gidi [giun —}, stimuler. 153%. 563. 
giüm, grappe. que (4. for. 

giüm, ridé. 97%. 

wiun, rétréci. g7*; 224. 

gron, étimoler, 13, 200. 

gun, tortiller, qu: 224. 

wiodc, écuelle, 220, 585. 
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wind, étendre. 305. 


iuëng, éroilre, 241. 
ginêng, suivre. 306, 
gurème, lit. oo. 


ha, stümoler. 153%. 
“häach, éffraver. 216. 
lini, deux. 10. 

hai, essoufilé, +84. 
“ha, craindre. +10. 


han LIT —|, mmlerroger. 2404 CA, 78), 


‘han, grands yeux. 4oi. 
“häanh, ge. 160, 

hänh, médisance. 95 (3, 29%) 
hänb [kiéu —], arrogaut. audi. 
hang, caverne. Q7#. 

häo [thé — hën], haleter. +8* 
“hap, avaler. 784, 

hé [bün —}, inquiet, 186, 
“hân, crépuscule. 445. 

“hän. haïr, 135. 

häng, étourdi, 1534, 

“häp, sucer. +84. 

häp, presser, 153b. 

bus [hé —]. jambes croisées, s11b 
bem [hüim —], voûlé, gb. 
lin, étroil. 133. 

hém, étroit. 133, 

hen, étroit, 134. 

hén. vil, 153. 

bec, vent froid, 116 Ces, 42). 
ho, Sec. vubt. 

hép, étroit, 139. 

hep, étroit 133. 

béni, hair. 133. 

hän [hün —|, haleter. 8e. 

li |— hp], haleter, be. 

hi | — buil, sifflement. ia TR 141 |. 
“hi, se réjouir, 501. 

“hi, se réjouir, Soi. 

"hich, se quereller. br (t, 15351. 
“liée, étroit, 133. 

“ludm, dangereux. to. 

“hiém, haïr. 155. 

“luiéo, hair, 133, 

“hiën, illasire. 206 

“hièp, étroit, 133, 

hidu [quanh —|, désert. 453. 
“inde, enceinte. 1466, 

hinh [herèm —}, caverne. g7b. 











EL 





hinh |himg —|, ravin, 97%. 

hit gl —|. Due 71. 
ht, renifler. zu (a, 141). 
bin {quan —|, désert. 335 
‘hoa, fleur. 6, 57 

‘hok, union. 1,9. 1%, +6. 
“hod, richesses. 14, do3t, 433. 
“hoë, punition. g. 1e. 452. 
‘hog pemdre. 4, ragf, 
“hoa, parale, 249 

hoûc, libéral, +2, 206. 

hôge frbng —|, vaste, 233, 
“hogih, chauibren. 2, 9- 
“husch, rater, si 16, ty. 
“hoyoh, er. 109. 

“hogch, bihorenu. so, 
“hoach, poinçon, 12097 (8, 4431. 
"hogch, fendre. 1209/ (+, 440). 
“hoûi, gralter, aiib, 

hoût [bi —{, fatigué. SIT 
“hoan,-se réjouir, Jo. 
“hou, rom. 65, g7h, got, 
“hoûn, rendre. 65, g7b. 
“hoën, aneou, qi. 

“hoan, lourner, 7h. 

‘hoûn, complet, gb. 
“hum, pleurer. 78. 

“hoän, anneau. g7b. 

"hoën, grands veux. 4er. 
“hogn. entourer. gs, 
liwang, avec fasle, +1. sol, 


hoang [lo —|, indécis: 155% 16, 4661, 


“hoang, vaste, 293. 

“hoëng, jaune. q, 62. 

“hoëng, éblouir, 114. 

“hoang, fui, 114 La, 428). 
“hong, troublé, Ge. 

hoûng, éblout. 114. 

hoänh, anneau. q7b. 

hoënh {— hünh], solennel, 2oti. 
“hodt, tourner. qub, vob (5, guat 
“hou, vivre. GG, 

“hoëc, tromper. 206, 


hoût fuhon —{, pointu. 1agt (8, 445. 


hoe, roux. 1. 69 

huge, nausées. 131. 

hoe Loë —], hargmeux. sue, 
hoën [hoënli —1, prétentieux. 206, 
hoat, soulller. 

hoët, häbler. 13. 98, so. 

hot |— hüp]. haleter, 7Br. 


hüs, interroger. #46). 
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bai fmäng —}, se réjonir, Gor. 
hüi, arrovo. 02, 

hom |— hem), voûté, geb. 

boit, concire. 7h. 

on, boule, 65 3, 135), g7h, un, 
hé [oui 2 dinblotin. Bu (2, 140). 
hông, manquer. 1554 (0, 469). 
hôp [loi —|. luleter, 786. 

‘hô, colle, 220f (3, 554, 

héc [bông —], haleter. 28e. 

hôt, exchomation, 6, 

“hôt, chaux. qu, 13h, 68 (a, 1361, 44 
“hôt, longer, 97. 

“ht, retourner, og, vi. 

‘hdi, obscurité. 38, 

“hdi, méhesses, ob, 438. 

bi, presser. =7, 153b, GE. 

hit [bnp —|, sulloqué. +8 

“bo, pondre, 9, ral 

“hôi, ensemble. Qu at, sb 

“hôi, bassin, 6o. 

bôu [ehôm —{, acoroupi, rt. 
“hôn, vue trouble, 38. 


“hôn, crépussile, 448. 


lu, baiser. 

“hôn, né, À. fs (6, 145) 

“bôn, entier. 97 

bôn, holeter. : 

*hông, fauville. ÿ 

bông | — hôc], laleter. 782. 

hông [lo —1, insonciant. 155% iB, 4661. 

hôp, prompl. 15% 11, 4681. 

“hôt, épousseter, rap, 

“hôt, soudain, 1498 Li, 44al, 233 (r, 468 
446 0. 

ho |— häi], essouffé, -8s 

ho | — hürng!, insouciant. 153 (6, 4661, 

hi [häng —|, étourdi, 1534 (6, af). 

hér Lo —], négligent 150 16, 466). 

hér [hé —}, joveux. Sos. 

hoi, souffle. 78%, =86 (8, 1421, +8 7e (2, 143). 

hôm, hair, 133, 

hôm [hi —}, se réjouir. Fox. 

hôm, sé réjonir, dos. 

hé, avaler, 783. 

hért [he mi manquer. 15% (9, Ga). 

hé. diminuer, 16, | 

hit, plaisanier, Gor (#, 5261 

bia, se réunir. +6. 

“huân, repasser, 25 (1, 124), 

“buân, enfomer, 35, 56, 8x. 

‘huñn. vapeur. +81. 
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“haûn jnhôn —, souffle. 78», 78e (6, 142). 
luña, grenier, ne | 


“hoëün, en 
lines blond. Ga. 
lg [aë —]. hargneux. tar, 
“huë, Meur, 5. 
‘hu, bobbe, #. 





“huë, lenir, 57 


“hu, cri des oiseaux, 97. 
“huë, bonté. 57. 

“hu, poinçon. 120f (8, 444 
huëch, libéral. +0, 72. 206. 
budnh, avec faste, +1, 20h, 
hui, mal peigné. 77. 

tu, fouger, 77. 

bi, flarmber. 1e. 70 78e 

hüi, presser. +7, 19%, 363. 
“huy, imnie. Go. 

“huy, presser. 77, 1554, 565. 
“huy, llamber. +7, 784. 

“huis, lnid. +. 

“hay, agiler, 150. 

“ho, confier. Ga. 

‘hoy, courber, 1114. 

“buy, détours. vaab, pur, 
“huÿ, nourrir. 161b (r, 475), 181. 
“huÿ, cacher. 19. Go. 

“huich, se queréller. Gr (1, 135). 
“hulch, rouge, 6x. 

huirh {ui —|, eulsblane, +2. 
bujeh [rông —}, vaste, 233. 
“huyén, chaleur. 58. 

“huyën, voir 58 

“hoyéu, pleurer. -8. 
“huyën, corde d'arc, 58 C1, 134) 
“huyén, vue trouble. 38. 
“hhvén, erreur, 58. 

“huyén, chaleur, 58. 

“hayôn, sous-préfecture. 54. 
“hnyét, sang. 59. 

“huvët, trou. 5g- 


heat, frère ainé. #7 (3. 1440 Gs, (3, 2q7). 


| —}, r g7°- 
hun, eufaer. 





rouge. 
hé fcûn + court. Gore F5), 161€, 





ban fetes —|}, émonssé, 1if, 
‘hung, malbeur, +4. 

bung, cirque. gr. 

ny, concave. 97 b. 

hing. manquer. 1324 (d, 169). 
lhuông, mallieur. +4. 

hoëng, à plus forte raison. 65. 
hue, ugiter. 75, 77 (à, râri, 15h, 
‘hudre, se moquer. 04. 

“hui, palais. G4. 

“hmon, rond, 65. 

‘hum, rendre. 65, 

“hum, grands veux, 65 (6, 1351. 
‘huün, beau, 65, 

“hugt, vivre. 66. 

hp, humer. 82. 

hüt, aspirer. 784. 

hut [— —}. souffer. 8. 

dut, court, gum [is 2 bit. 
“lur, vide. 209. 

hira, se réunir, 7b. | 
hüng [ho —| insouent, 155% (6, 460). 
“horde, se moquer, 64. 

hinèan, caverne. pri. 


LY 


y |—ve]l. pleurs. 50m, 

 L— rm}, agiter. 153%. 

ÿ [— à — ve), nvaler, 8e. 

ich (üe —], sanglots, 45 tr. 

ich Luce —], grognements, 450 n. 
vém, cuche-seins. 369. 

"sôn, fumée, 78e. 

véng, assourdir, 27 (ni 14). 

ll. peu, 450 n. 


ke [co —}. embrouillé. 4 vob. 
hec, rayer, 18, tag. 

hén. flûte. q74. 

kén, jaloux. 133, 

kén, cocon, qrà. 

kén, choisir, 259. 

kéo, crac- bb. 

kéo, plier. 116%, 

ket, comprimé, 133. 
känh. imstablé. 17. 

kènh, bouleverser, 179. 
kénh, qui penche, 170 

“ki, drapeau. 153% (62 4681 








“hi, échec. 15% (6, 463) 
“ki, envoyer, 1538 (6, 4h3), 


“ki se moquer. 99 [fé 20h Jos 2.326). 


“ki, confier. 05 (4, 390) 

“hi, s'atlacher, qu (4, dot). 

“hi, monter à cheval. q7i4, ot 
kich frûng —}, vidu, 233. 

“kièa, cocon. g7*. 

"kidin, épée. 380. 

siëp, piller. 380. 

kiëu, crochet. 210b, 

“kiôu (Ÿ), tordre, 116b. 

"kiëo, recourbé. à bb, 

“hibo, taire Le tour. 1 16b. 

Bo. redresser, 1160, 

kim, siguille. sagt (8, 445. 239. 
“linh, frayeur, 216. 

Loâp, accrocher. gt, 398 

koëp, recourher, qrh, 398. 


CAL 
Ki graiter, 1110, 


“khan, inspecter, 360. 
“klianb, caverne, UT 


kluo {khdt —], tenues. 2 (7, 45 


ko, irréflechi, qu. 

khiu, mawesude. 118 Ca, Gob. 
him, prquer. 239 

Khäun [khôi — |. formée, +6. 
khün, adhérer. nf (7, ELU? 
bhäng, colle. vf (5, 451) 
khl, tenace. 1209 (7, 4. 
khäh | — kbnti|, instable, 10. 
kiäp [— Alu], dangerenx, ni. 
“hu. erochel. + ble 

ke |kält —|. lenuce, ip L7, nil. 
khe, ruissént. 207. 

kluë {— —}, haieter, 38e. 

kheo, jarret, vibb, 

“hé, lorrent, 207, 

“KhE, écrit, vaugf 15, 449). 
hièni (bip —{, instable. 170. 
khäuh {[khüp |, dangereux. aus. 
“Khi, mur Fat 78 (8, 14). 
“kb, sé reposer. quo. 

“kim, haine, 135. 

khiëng [khäp —{, instable. 179. 
“khigp, craindre. 216. 

“hiuét, graver. 139f (2, 440). 
khlu. coude. g7b (a, 400), vb, 
khju, genoux pliës. 1 ré 


xhoanh, anneau, q5b, 





Do 


“khoa, cuisse. 14. 


“khoa, se vanter, 208. "2 rr 
khoë {[khoïy —]| agacer, 1330 (3, 466) E 
khoûe {khuSeh—| sans ordre. ragt (6, 44), 1 
140, 188, oi. | 
khouc, häbler. 06. 
“khoach. étendre. a, 433. 
‘khoñch, diviser, deg L, 4. | 
“hhoñch, grand. 2535. | 
“khodi, gruller. 128. be : 
“hhoëi, joyeux. g. 11, 16, dou, or. À 
“hhoûi, fatigné, Sr. 1 
khoëi [khoñin —|, se rappeler sans cesse, 186, … 
khoñi [khoënh —]},s# vanter, not, 
khoan, vrille. 97h, 239. : 


“khoan, Hibéral. 108. 
“khoan, vaste, 433, | 
khodw, vaste. 253. 4 
“khoën. écrit. 2209) (3, 445). 

khoûn [khuït —], enché. 187. 
khoans, se vanter. q. #ob. 

khoang, collier. gb. 

"khoang, dévidoir, g7i, 114, 217. 
“khoang. vide, 114. 

khoang [khuënh —{|, gestruler, 40%, 
“khounz, tige. so, 

khoïng [khuënh —|, tréféchi, 407. 
khodng, compartiment. 114. 

khoëng [kliwéënh —|, inaladroit. 189 
“khoñnyg, vide. +35, 





hhoñnl, ürrogant. ÿ, 206. 

khodnh, terrain, 129 (1, 5%). 

hhoänti, incliné. 159. 

*“khoal, vaste. 233. 

khoût, agiter, 155. 

khoñm, toriueux. g7$, 

khoûn |— khoïi] souvenir constant, g7b, 146. 
khoän {kliän —\, ndhérer, 1297 07, 451). 
khoe, se vanter, +06 1, Go). 

khoë, anglé vrib, 

khoen, cercle, g7"- 

khoët [wi —], häbler, 14, 98, 06, 
khoët, creuser, 418, où, 

khôi, fumée. 78. 

khom, courbé, gb, 

khot, rarler, 12. 

“kbhô, cuisse. 14, 4ob. 

"khô, sec. gzh (3, oo, 16b. 

“khit, chaux. q, 11, 13, fa, 136), 444: 
“khôt, pierre précieuse, 93, 
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“khôn, globe. g7?. 

“khôn, lier. g7b. 

‘không, vide. 253, 

*“hkhdt, travailler. 448 n. 

khô, stupidé. 159% (6, 466). 
koi, lu haute mer. 10. 

khôi (khëp —|, dangereux, 207. 
"kb, air. 764. 

“khu, crochet, 216. 

“kb, pare, 16e. 

khuñy, se calmer. 184. 

khuäy, agiter- 8, vuub, 126, 184. 
khuäv, agacer. 16, 1306 (5, 466). 184. 
khuäy, oublier, 184. 

“khuño, grenier. 68, Q5h, 173, 
*khuän, pauvre. ge, 102, 179. 
khoïn, détourné, g7b, 185. 
khinän. ooblier, 184. 

khuäng [bâng —|, inquiet. +86. 


‘khuït, courber. qui, que (6. HA5}, 129. 136. 


“khuat, émoussé. que. 

khuät [khoñy —|, agocer. 1554 (5. 466), 
kbuët [hhuñy —], se calmer. 184. 
khoët, caché. 187. 

"khüc, courbé. qui. 

"khuë, fourche des jambes. 177. 

“khuË, percer, 234. 

“hub, haine. 133, IT 


khuëch, sans ordre, ag (6, 440), 140, 188, 


ET R 
khuënh |— khoang], gésticaler, 4u2. 
khuënh |— khoïng}, irréfléchi. go. 
khuënh, maladroit. 189. 
khuën, irréfléehi. 190. 
khuy, anneau, duub, it. 
“hu, manquer. 178, 184. 
khuya, tard. ig2. 
khuvée, anneau. gi, 1. 
khuy£e, écrevisse. 199, 271 
khovén, exhorter. 190. 
“khuyén, cercle. Bo. 
“khuyën, chien. 180. 
“khuyén, eshorter. 180, 194. 
“khuyët, enrouler. il. 


“khuvét, ébréché, gem (4, 395), 178 7, Su}, 


LTÉE 
“khuynh, bouleversé. 148, 179 
bhuÿu, coude. g7b (g, 4oo), 1168, tb. 
klim, courbé, g7%, 
“khüng, craindre. 216. 


khaôa, modèle. 193. 
“khuông, dévidoir, gb. 217. 
“khoông. boisseau. q, 11, 169. 
khodng, tapuge- 108. 

khüt, nœud, à. 

khüt, caché, 187. 

“khurëe, chaussures. 216, 285. 
kheroi, gralter. 2 1ab. 

khuréu, merle, 393 Cr, 546) 
khiru, mere. Go (1, 540). 


L 


la, nier. 449. 

le, crier, 240. 

lac [lèr —} sombre. 38 (8, 128). 

lac [léch —] incliné. 1509. 

“lac, se réjouir, or. 

1H, Gilat. Fqo. 

li |— ri] éparpillé, 1954 «1, gun). 
lay [long —| secouer, 1549 Le, 4721). 
länh | — quan}, déiours. 7 13, ton), QT 
lo |— quuo), sans ordre. 116. 

lip [bi —| étourdi. 1556 (6. 4661. 

Mu |— quiu] maussade. 11h. 

le {— lo] étourdi, +551 (6, 466). 

lâc, secouer, 1532 (6, 471), 446. 

im |— bâm), grommeler. 140 (4, 4361 
Bin [— gun] embronillé. qe (7, 3901. 
län. rouler. g7+. 

Hin |— tin) petit. [L'ILE 

Fin [môn—}, usé. 1611. 

ing, [— ing), cerner, q7°. 

läng [lo —|, imsoaciant. 1 16. 408), 
lâng [— vâng}, nain. 1614. 

Ming [lüng —], lentement, 446. 

ing, calme. 235, 

y, marais s29f (5, 497). 

y, marais. 129/ (3, 4571. 

Em. boue. v2of (3, 4571 

fân, fois. qe. 

in, térgiverser. 97°. 

lin, tergiverser. g7*. 

län, border. q7°. 

lip [khoäy —]), se calmer. 184, 

Hi, inconstant. 1559 (9. 468: 

iñt, retourner, gie. 

lt, [—luèng] tromper, 1554 (4, 4081. 
le |éo —] dangereux. 21. 

LÉ (ing —] calme. 233. 

lée [chôc —] taquiner, Sos (2, Shi. 
leo [cheo —] dangereux, 01. 


léw [— quéu] raser. [ELU 
lét {thige —} taquiner, or (2, 06). 


lécb [ehgé —] taquiner. de: (2, 3261. , 


ich, incliné, 159. 

HN {— këuli] imstable. 174. 

ét [qué —| boiteux, que. 

dét [or —] sombre. 38. 

lb !— dût) débile. 286. 

CM, gla, 129/1+ 451) 

“li, raison. 1506 (6, 465). 

(1) É- ti, petit. Gui. 

at gain. 1531 (6, 465), 

ia lquêt —1 frapper, 100. 
“hêm, recueillir, 380. 

“Hém, ensevelir, 334. 

“lin, unir. ot (x, og), 25 
“lièn, A {r, ire ns 
“lién, coudre. +50. 

lên, continu ge (r, og}. ÉLTR 
“hén, choisir, 159. 

“ét, fuble, 160, 283, 

“lièu, euronler, 1166. 

lin {tron —] poli. sage, 

lindi (ler —] insouciant. }536 (6, 466). 
ét [lu —| sombre, 38, 

lu |— quiu) embronillé, gb (>, 3), 
lon, ébloutr, gui. 

“loë, nu. 253 (2, Ba), go. 

“oi, scrofules_ 4oge 

lof | — né) abondant, jo. 

lodk |— ul rire, got. 

lot, éblour. 4a, 

“loar, rond, « 

leing |— done] chanceler, ae 
loäng, élair toi. 

long |— choïng| chanceler, 135. 
lounge |— chugng| chanceler, 255%, 
kde Ltroe —| dépouillé. 255. 

lot, filtrer, 137. 

lue, bonilir. 6. 

lot. éblumir, jar. 

Toot [loë —], éblonir, ao. 

loi [— ngoi}, mouillé. 292. 

Jai [troc —] dépomilé. 153. 

li, Hem. svt, 258. 

bb, éblouissatil. 4or. 

ln, voûte. gt. 

Fini, convare, rt, 

lt, conrave. pre | 

ln, introduire de. ral . 
lün, se faufller. 47" A0b. 

lon, pélote, quo 2 


long |— chèng! vaciller, 1338, 
lüng, baur, 67, 375. 

long EE chông] sites, 1536 
long, élair. gui. 
long |— nhông), vaciller. +558, 
lit. entièrement. que. 

lot, tout, 268. 

lot [— ngût}, mouillé, 392. 

lot, pénétrer. qi. 

16, nu, 255 (2, Ha, job. 

“16, découvert, oh, 

16, nu, 255 (2, 83), 405b. 

16, nu, 253 (2%, 8). 

‘16, découvert. qu, 

‘lôe, bouillir. 265, 345. 

"li, tonnerre. 444. 

“ds, entourer. du, 258. 

lüs, ner, su, 

lôm, rumper, 

lou, | — chini). barialE 205. 
lüm, hariolé. 463. 

lt, rainper, gt 

“lün, entiler, 59, 187. 

‘lün, converser. 249, 256, 448 n 
‘lôn, choisie, 256, 259. 

‘ln, considérer, 06. 

lüng. planter, 5h. 

lüug [— xûng), mathevé. 56%. 
lüt, peu. 255. | 

lôt, écorcher. 25% 

lo {bu —}, étonné. 153% (6, 4661. 
lo Es che], brantant, 13e. 

lo !— tho), Miner, 454 n, 

lé, sombre, 153. 

dr vd —|, rompre. 181. 

iôi, gun, 159b (6, 465). 

lé, parole. +44. 

li, raison 1508 (6, 4651. 

ln Cerurn —}, poli. 1208. 

lp, couche, qui. 

let [ngudi —1, disait, 184. 

lu, terne. 15, 


fa [iron —}, poli, 120€, 


‘li, bossu. rit, 

ba Lloë —|, rire, joib, 
“un, logrner, got, 256, 
“lu, tordre. et. 
“loin, enfiler, 239, 167. 
“lon, chou. 210. #5. 
“luñn, régle. 256% 
“luän, consmdérer. 366. : 
“lun, converser, 140, 2ä6, 448 n. 
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“uat, bar. 20, FT 

“nât, filtrer. 207. 

“luât, suivre. 365. 

le, secouer. 153*, 446. 

“lue, veri, 263. 

juë [loë —!, abondant. 402. 
loi [— em), courbe. iv. 

lüt, courbé. 1119, 

lit. fatigué. 264. 
uy, entourer. 11°, 258, 

“luy, fatigué. 264. 

“üy, moraille. 19. 
“y, scrofulés. qu. 

"luyên. med contracté. q7". 
“lovèn, mer bres recuurles. g7. 
“lavé, suit. 259 Ba. 
“luyén, exercer. 259- 

“luvés, forger, 25. 

“luyén, choisir. 259. 

“luvét, faible. 260, 5e. 

lum, courbé. q7"- 

lun, convexe. g7e. 

Hum, bosquél. q7°. 

lom, courbé, q7°. 

lun, se contracter, 97°. 

ln |— cn), main. 161, 

lun {tb ch court. 161%. 

lin {— chüm}, main. 161d. 

iün |— müu!, en miéeltes. vbrt. 
lün {mëm —|, mou. +88. 

lun, entier, 7°. 
lou |— vun], en telles. ab. 
lun (nsém —|, mou. 258. 

lung, agiter. 15%, 

lung [bug —|, livéncieux. 274. 
lüng = lang. lentement. &46. 
ludc, gris. 205, 

ludc [lung —|}, débuuché, ab. 
luëe, bonillir, 265, 585. 

ludi, fatigue, +64. 

duûm, sans soin. 65. 

Visions, cendré. 365 

lue, tachelé, 25 

ludo ltuüm —], souillé. 493, Die. Fa. 
loûm, fans. #65. 





ludo, toujours. q7 L1, fug), 50. 66, 5». 


luän, se coarber. ge, #6. 
loën, eutiler. 239, 266, 55 

luûng, bouillir. a6i, a6 F 
Inÿog, débanché, : 24. 





luüng, cœur, 9, 279: 

ludug [bnôug —}, dragon. 8. 
luëng, machevé. 563. 

ludng, vide. 433, 


lang |— mông], stupéfuit. 67 


lndt [ludt —|, déponillé, 25. 
lubt, uible, 260, 208, 233, 084. 
ludt, tous. 208. 

“lot, règle, 20, 257. 

lut, inondation. #63 (1, 861, 
“ut, règle, sas, 1451. 

lung [haërrge —], vide. 935. 
lang [| w—} insogciant, 253% (b, Gb). 
lin, filet. 340. 

bug | — — niuroi], monllé. 2 
leon, recueillir, 369, 

‘lirçou, ensevelir, 36q. 

lin, sérpenter, 7e. 

hren, hüule. cp. 


lurdmg [lt —], tromper. 155% (og, 4081 
lag [te —], ourdi, 155k (6, 4661. 


urnes LEE —}, ineanstunt. 153 (}, 4681 


“hryng, considérer. 566. 

hrét, courber, dur. 

lrért, Fible, ab, 

lt [— nurit), mouillé. 292. 

hot, fois. 7 (10, aug}, 

lroru | — duvul: douteux. 59 | (9, 347) 
brèu |— durèu!, oiseau, 595 (3, TER 
lt ltron —{|, poli, 1298. 

“loi, recourbé, vbs. 


1 
Lil 
L | 


“ma, froier, 129f, 427. 
‘mu, polir. 129f, 


mi, él, mais, 9, 1, 


md min —|}, désirer. 07 (4. 581, 
init Invèt —]. fatigué, 258, 

ma, tombe. 450 11. 

à (on —}, vomir. x5f, 442, 
"mc, LES ie: 

ma, béclie, 19h. 

“uni, énsevébr. 226 (3, db 
“mai, duir. #90 

mi, frotter. sf (6, 448, #$r- 
nuit, aiguiser. vof (6, 448), ia. 
“mi, acheter, 208 (», 721 389 
“ui, vendre. F8 (2, a), s. 
mai, palette. 129f. 


MY, coudre ag: fa. 
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m£v, petite partie. 161h, 450 0. 
mas [mou —|, lüible. 450 n. 
“man, erépir, 229 
mn, dix mille. 13€, 584. 
mai, rideau. 308. 

“min, complet. QT: 

‘man, tard. 135, 384. 

"man, rideau. 208. 

man, inprunter. 15, Squ 
many, porier. Cr | 
mange, vaslé. 233, 446. 

mûng [muir—], rèver. 440. 
"UNE, vie. MIT: 

manb [mong —], court. 450 n. 
"manh, moustique. 45% 

nänh, Mince. 45v, 1. 

“mguli. vie. HT. 

mt font —]|, sucer, 78 \7, 142), 450 n. 
mal [mbt —], sur le point ‘de, 456 n, 
“mal, frolle. 1aqf 

“hot. fin. 525. 

mäe, revêtir. Jqo. 

mm, muetlés, 16h. 

nän, salé. 4o. 

mn, pelil. 164b, 

vdi Cmutron —|, tnrd, 15, 8. 
rm, salé, 4n, 

män, désirer, 156, 201 (2, 58), 381, 
min, salé. qu. 

tèL, entrtillé. À Le 

iv, münge. k3e, 7Be (4, 1421. 
my, nver. UNPECANT EI 

“End, nigustique, 4. 

‘nn, s'eflorcer, 444. 

Ming, se réjouir, Fii, 

mäub, vaste, 133, 446. 

‘mo, lance. 1168, 

“him, commércer, dl al. 
man, «rochelt. à 

né [md —], Ge 

nr, ébréché. 18, 

mé |môm—{, édente, 450 n. 
uen [ühube —4, médecine, 345. 
ep |mop —}| olimé, 450 n. 
‘au, aveugle. 38, 443. 

im Qurdt —}, mouillé, 192. 
mêm [orét — |, mouillé. sr. 
mèêm, mou. 254, 

mêénh, vaste, 232, 44 

‘méah, vié, 297. 

mél, faiigué. +88. 


tmièng. numéral, q71. 
"niét, détruire, 524. 
"mide, ancré. rfi, 

"mièu, pagode. 580. 

miéu, pagode. 389, 
min, sourire, Jor (2, 536), 450 n. 
mb, obseur, 36. 
mit, aveuvle. 38. 
mlu [mlt —}, noueux, qua 18, 5861 ; 
mo, spathie. 13%, 164 lu, 459), , 
no, Se resserrér, 2100, 1 
nd, palper. gr. 
mé, noir de fumée. 442 
mo. crécelle. 138, 4 
mo fmuwçn —}, ompranter. 151, Gé (2, 330). 
mé [mat —], éntortillé. gi (8, 3861 
mb, crochet. 1164, 
miôc, crochet, gui. 1 
môi [män —], salé. go, 
mb, moustique. 4e, 384. 
moi, fntigué. Gun, 
müi, sel, 40. "=, 
moi, chacun. 38. 
mom |—mém], édenté, 45e n. 
mbn, fatigué, 161. 
mbu, qui décroit. agi il, 43, 
mûn, s'épaiser. fre. 
môn, sourire, Fos (a, 526), 450 1. 
mon, faible. 1612, 450 n. 
mong |— manh}, court, 45 n. 
mg Emo —|, réver, 44. 
mbng, moustique, 453, 
mÜng, mince, 450 n, 
mông, grilles. qd. 
op, abimé. 450 n. 
‘mô, palper, 427. 
‘roô, tombe: 4ho n. 
mô [— cdi], orphelin 1616 
"mdi, cendre. 13%, 44. 
“mdi, obscur. 38, 44, 443. 
“mût, chacun, 38. 
“mûn, porte. 448, 44u. 
“môn, triste, So, 38+, 388 
"mông, moustique. 452. 
"müng. aveugle. 58 
mông, réver, {{o. 
müng. vasle, +33. 
‘mag, moucheron. 452. 
mêug, arc-en-ciel, grd. 
"mt, mourir. 449 


Te 
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we (ler —], insoucant. 1558 (6, 4661. 


mér, obscur, 106, 424, 44 
oo, VONT, LM 

mi, vonur. 1, 

mdr, avec. Qt, til, 
mon, sourire. or 12, 20). 
men, sourire. Dot (2, 2361 
Mt, Carpet. 108, 

mi, obscur. à, 1.4, 424, ig 0, 
mi, serrer. 126. 

muy, acheter. 238 (% >. 
min, S4iSON. 10, 

mo, feux. 240. 

“mué, serrér. à 164 

mit, caractère cyclique. 1° 
ii, odeur. 106, 92, 449 1. 
man, vendre. rh, 

mün, uuettés. Gil, 50 ti. 
min, Sourire, 001 {4, tb). 
mo, muettes, 11. 

un, inielies, vtt, 

mime, rideaux. 208. 

mudi, moustique. go, HN. 
nul, sel. qu. 

"mot, obscur. 38, 447, ir. 
“wondi, vue trouble, 3K. 

maûm, cueiller. 41. 

muôn, dix mille. 136, 364. | 
mon, désirer. 436, von (9, 581, Mi 
mudn, Eard, 234, 184. 
muûn, triste, 39, 81, n.:.1 
muëng, cueillir, 42. 

mût, sucer, 7%, 490 n. 


dl {— mt], sur le point de. 4 n. 


murs, pleuvoir, 13, 

murA, Né pas, 1, hu, ar, 
mia, vomir. 1, 472. 
mirng, se réjouir. Ji. 
nuryc, revêtir. qu. 

nurén, louer, 1%. 

mcren, lard. 135, - 
iron, emprunter. 1, do. 
murép, Hible. “to. 

turdt [lwët —|, huble. so. 
mcrét, mouillé. ay. 
mir, pogodé. 360. 

miru [non —|, tendre. 288. 


x 
‘na, pétrit. 435. 


té, EAU. po, 
B, &;: F. E-0, 
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na, her. haut, 

nang, fourche. 7 

wauh, fourche. og. 

no, courbe. ribf. 

mât, ignorant. 230. 

nün, courber, g3f. 

nv, muruis, ra (o, 427). 

püm, amonceler, 184. 

nüng Inoûi —}, nourmr, 281. 

né, se fendre. 18: 1, Ml 

nén, panier, 47f (og, quil 

nén, cérele. g7f. 

non, pique. q7': 

med, ancre. 410, 

néo, crochet. vob. 

néo, serrer. dit, 

nep, bordure. que, 

nt, trail, 199f (3, 445), 129! 
“né, boue. 1209 (3, 455). 

*në, dévidoir, ruul, rie 

Hé, OI, RD. 

uen, remblai, #2. 

nên, battre. 282 11, Dur), 

nên, fouler. #82 (1, M). 

ni, drap, 266, 354. 

“nid, coller, 129f (3, 437). 
“mêém, réfléchir. 366. 

min, anneaux. 7l 

niéng, pencher. 10. 

niût, altacher. qui. 

uit cendre. qui. 

“non, famille, 4aih, 

‘nou, pétrir, 435. 

noi, saivreé, fi. 

ni, dire, 240. 

non, tendre. 286, 448 n. 

nong, panier, g7f (g, 414). 

not, avaler, 76e, 283, 8, dr. 
nét [nn —|, courbér. q7° (5, 4ro). 
“nû, famille, 42, 

“nd, pétrir, 433. 

"oûi, avoir Em, #68 (4, 470), 181 (5, bte 
ui, capable, 557. 

“wi, dans. 447. 

“nün, tendre. 448 di. 
nou, panier. Qi (q, 414), 
nt, balbutier. 448 n. 
ner, se fendre. ar Cr, 541, 
mt [non —|, tendre. +58. 
nüc, tordre. qi. 

“ouy, compromettre. 2. 
"ney, peut. 470. 
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num, proéminence. 282. 

nüm, *oûé, ge 

nüm, bouton, q5f. 

auÿe, tour, gl, so. 

nudi, nourrir. 16h le, 472), 28r, 
oui, nom. 281, 436. 

nuôm, bouton. g5f, 262. 
noût, avaler. 78, 285, 388, 410. 
nûl, sucer, 78e. 

arc, EAU. SQo: 

nwong, jardin, go. 

nût, s6 fendre, 181 (1, 54). 


G 


ngä [ngäs —|, vexér, 1536 (5, 4661, 
"nyf. je. 108, 446. 

ngde fnge—}, sat, 155b (6, 466), 184. 
none, remoer [a tête, 153h. 

nguc inghëni —l so 133b (6, 466), 18. 
ngaï, honte, 95. 

gay, droit, 161 (5, 476) 

ngän, rivière. 207, 38. 584. ro. 

mag inghéng —]}, hautain, 206. 

ngäng [nghénh —]. distrait. 155416, 466), 189, 
ujänh, déiourwer. qzb (1, 4or). 

nganh, crochet, gb (1, os), 

"agno, piacér, s11b(x, 4231, +460. 

myño, tordre. 1 16. 

ngäp, baillar. 7. 

ngäp (ngäm —|}, imprégné. 27. 

ngü [lu —|, maussade, 116b, 118. 


ngâc [ngüe —}, incliner la tête. qu (4: gui, 


ngän, court. «bre, Gb. 

ngân, droil. 161€ (5, 476). 

ngäng, résserré. 133, 

ngât, pinver, qu (4, 386). 

ngat {ngou —1], bavard. 106. 

ngät [râng —], solitaire, 155, 

ment, remuer, 1535. 

ngdt, dangereux. m1. 

niv, vaciller. 153b, 

ngdy, vertige. 155b. 

mgñy [— angl. vexer. 153+ (5. 466). 
ngim, € + MY 
ngäm, réfléchir. 366. 
nm, imprégné. 292. 
“ngân, coûrl dre. 
nan, s évanouir. or 
ngin [age —|, indéris 

nyät, vaciller. 153. 


Fa | 5 it, 406), 


oghéo, croche 116, 


ngoun | — neuy), aMable. +10. 
mgoin |— ngujch}, dégoñter. 208. 


ngogl, lane, 05, 





mgät, étonné. 150 (6, 4661, 
ngât, vaciller, 153. 

uehén, resserré, LE, 
ughen, sulfoqueé., 1335. 


LEE on 





ughéo, dangereux, ‘0. 

nghéo, penché. re6n, 

ongle, courber, 1 16h. 

nghel, resserre. 133. 

ughé [ag —], dormir. 4e. 

nghéch {nghénh—}, stupide, 135016, abs iQ. 
nghénh [— ngang|, haotain, 206. 

ngbénl, stupide, 153b (6, 466). 180 A 
nghënh, sinpide. :53%% (6, 4661. 18 | 
nghét foyer —|, étourdi. 155 (6, 4661. 

“nghi, digoité. 06. 

‘aght, examiner, 306. 

nghl, se reposer, gas. 

"nghi, examiner, 66. 

“oghièm, majestueux. tot. 

‘ughièm, dungerens, #01. 

‘aghiôm, examiner, 566. 

"nghièu, broyer. 7" (3, qu). 

“nghiôn, pierré à brovér. qe (9e foi. 
nghiün, broyér. gré (5, or). 

ngbièng, incliné, 170, 

nghin, souifle, 84, 

no, tnouvements du crabe. trad La, gai 
“ogos, je. 108, Hoûb, 

‘ngon, trotmper, sotr, 

ngoû |[— nguich}, dégodter. voi. 

"ago, tbe. or. 

“ngoy, couché, go, 

nsc [ngnéch —|, mal formé, ap 14, géo). 

[ETLA Lire 

héroal, lordre, vu1k, 

goal [nguôi —|, s'apaiser. Bi, 219. 
ugodi, Lowrmer, 111b, 

ogoiy, s'en relourner. 4rab 
ugody, s'en retourner, prit. 

uyoiy, se relourner, Lib, 

mgoûy, Mgiler. 57e. 

ngoñy, agiler. 153b. 

“nyoan, lourner. gr. 

"ngoan, arrundir. g7v. 


RE 


si 

















ngoño, tordre. x, 
hgoft [ngufch —|, avec eflusion, +04. 


ngoëk, croche, qui, Foë. 
tguñn, remuer, 153k, 446. 












































_— 91 — 


ngoût [ngoa —], häbler, 96. 
mgoât, par détours, gr}. 
ngue, paites du crabe, 111h, 
ngoe [ray —], tordu, 111, 
ngve, baguëtles. 131. 
ngoe, agiter. 1334. 
ngoen |— ngoëo], insulent, 206, 446. 
ugoën [ngoen —|, insoleut. 206, 446. 
ngoéo, crochet. rrb. 
ngoco, crochet. 116. | 
ngoët [ngoa —|, häbieur, qË, 206. 
ngoi (lai —|, mouillé. 29%. 
mgôt [ngät —]}, périlleux. sut. 
mgdi, rnisseau, 102. 
ngôi, pointe. ral. 
agi [ngän —|, court. ibur, 
 ngôi, tuile, go. 
agém, courbé. g7h. 
ngon, pointe, 129/ (8, ir). 
ngôt [lot —|, mouillé, 393. 
“ngd, je. 108, 416, 43h. 
‘ngôn, parole. 249. 446 
ngbt, haleter, 78. 
neôt, agiter, 1590. 
“ngôt, balotté. 153, 448 1. 
ngu [cho —|, seul. 454 n. 
new, indécis, 153 (6, 4661. 
ngo [bo —|, ahuri, 153h (6, 466). 
ner (bi —|, stupétnit. 135 (6, 466. 
ngvi, reposer. 4oib, | 
ngon, diminuer, 16af. 
ngét, diminuer, 161°. 
ngñ, dormir. 405. | 
ngue, branler la tête. gt C6, Son 2590 
ngûc, incliner in tête. ou (4, Hu), 152, 440. 
ngue [vus —|, tordu. 11h. 
uguen [— nguëa], insolent. 10h, 
nguën [ngoen —|, insolent. 266. 
ngni, famée. 5. 
“aigus, mût 
“nguy, menaçant. or. 
agüy (ngoan —|, affable. +10. 
“nguy, rebelle. so1. | 
mgnich |— ngoût}, ave ellusiun. 208. 
nguich (ngoan —|, dégoûter. 208. 
‘nguyên, origine. 19 
“nguvên, source. 202, 581, 54, ao. 
nguvên, désirer, 211. 
‘nguyÉn, nom propre, 202. . 
“nguyén, désirer. 13%, 209, #15, 381. 


"nguvét, lournér. qi 

“aguvêt, briser, 181. 

“nguyét, lune, 20. 

ngün [— ngui|, fumée. 7Ë. 

ngün, remuer. 159P, G4b. 

ngün [eut —]| court, 161 

ngûn | — ngoën|, insolent, ob, 446. 
ngudi, s'apuiser. 164, 212, 

ngudi, froid. 184, 212. 

hguûn, SOUTCE, #01, 213, 381, 84, Gao. 
ngût [ngui —|, fumée. -%. 

ugimg, indécis. 15%b (li, avi). 
ugwoi, honte. 95. 


ngrong, vaciller, +53. 


pexrong (ngät —|, étoardi. 155 \E, gb. 


Hi 


‘nha, corbeau, 108, 
‘ohà, corbeau. 108, 
nhä [nhôi —], pétrir. 433. 
nhy, gl. vagf (7, 432). 
nhüch [üm—], maigre, 311: 
“nham, étroit, 133. 
“nhhn, intervalle. 235. 
nhdo [ho —],maussade, 1 15. 
ubän [nhoe —|, fatigué. 161%, 288. 
abäng (nbüng —|, empêché. qf. 
“nhân [— huñnf, souflle. 754, 
“nhin, fumee. 78e. 
nhèm [ut —}, mouillé. 12, 
née, injurier. 2091. 
“nhiém, faible. 288. 
“uhièm, infecté. 292, a, 
“nhiée, faible, +88. 
“nhiéu, recourhé. à 161. 
“nhibu, gratter. 260. 
“nhiôu, enrouler. «10. 
nhinh [üm —], maigre, dr. 
nhôa, ébloutr, 40. 
nhoû, éblout. jo. 
nhôc [ahiée —{. injarier. 91. 
nhoë, épuisé. 288,58. 
abom [bm —]}, maigre. 311. 
nhôm, sé réunir, gt Liu, qua). 
ahon, pointu, +24f (B, 442). 
nhông |[lông —], indécis, 153%. 
nhdi, vapeurs, 8e. 
nhôi, pétrir, auf, rogh, 435. 
ahôn (de —], en grumeaux. 471 
hot [nlnrèri —], mouillé, 202. 
nhin, parole, 245, 
TX — 4. 








nhuri, jouer. Sos (2, SE, 
nhôt {non —{, tendre. 388 
uhért fet —], badiner, Soi (2, 326). 
“nb, tremper. ‘i. 

"uby, faible. +68. 

ubhuñn, farce. 2qu. 

“ohuñn, mois itercalaire. 285. 
“nhuän, mouiller, 292, 384. 
“nhue, honte. 291, 588, 
‘nhoé, her. vaut, 

“ubué, emprunter, 227. 

“uboé, balai. 244, 286, 519. 
‘nhué, mon. 286, 

"nhuË, fragile. 286, 

“nhoë, duvet. 286, 354. 


“nbuë, coude d'une rivière, 004, 
‘nhué, pontu, 129 (8, 4451. 286, 297. 
nn (chui —|,se glisser, rad, 50, 
abuy, rhumatisme. 257. 


“nhuy, cœur des fleurs. 2. 
“nhovén, froisser, #14, 
“nbuyén, mou. +88, 
‘nbuyËn, tremper. 242, 383. 


“uhuvén, faible. 288. 


abus jchum —{|, en grappe. qzf, 
un [uénm —}, mou, 388. 
nhimg | — nhäng). empêche. 446. 
uboie, honte. 391, 388 

ububm [inôm —], sans soin. 465. 
“nhuôm [lnôm—|, condré, 265, 
nhoëm, mfecte. 292. 

nhüôm, tendre. 253, 291, 383. 


nhuët [non —]}, tendre. 288, 23, He. 


“uhur, colle, sy (7r 491). 
nlura, glu, 1291 (+, 451), 
olumg, oisil. 233. 


‘nhurye, faible, 288, 387. 


ninrôi [— nhoi), mouillé. 262. 
nur |— —|, mouillé. 242, 
mure [lroi —|, momillé, 204%. 
nhurdt [oo —}, tendre, 5e. 


LL 


o lüm —|, maigre, jrr, 

e |[— ou], sons. 450 1, 
“oi, vagir. 7. 240. 

“on, voir. 13, gnih, 4. 
“où, obscénilés. q2. 131. 
"ou. md. 422. 

où, Vagir, +, 24 


dt, nausées. 1. 

ot, Cris. 160), dgty. 

“oui, majestueux, 2ob 

‘oui | — où}, cris. 249. 

oi, courbé, vu, 

‘oi, min, vba, 

“ou, incliné, 179, 

‘adi, petit, 279. 

oi, fatigué. 3x1. 

oi, paralysie. Gi 1. 

oëi font —|, crier, 244. 
uum, courhé. 97° 

om, Hechir. ge 

‘aan, courbér, 39, 97°, 383. 
“onn, aveugle, 8. 

“oan, bue,. 446. 

‘on, SINUEUX, qe. 

“oän, beün. 26, 

"on, entlos. q7°, 

‘uin, enfiler, 23. 

cang |——1!, cris. og, 2404 
oang [tri —|, déanidé. 253. 
dns lung —|, grenouille. 450 n. 
‘ouh, enrouler. 475. 

oûnh, sévère, sol 

"oauh, cris. 240. 

‘wanh, élégant, Sy 

oùn, s'affaisser. q7e, do2. 
août, Déchur. que. 

dc |— ächl, gargouillenrént 450 n. 
ve, vagir, 7, 249. 

ut, hargneux, 1118, 

dé, VIT. 7. 249 

oë, plier. vuat, 

où, féchir, ture, 

dt, Nalisèes, 1.W. 

de |o —|, sons. 456 0. 

où, famée. 78h. 

où [it —|, peu. 450 n, 

oi, mouillé. 292. 

di, fuible, Su 

ai, crier. 249. 

dl, vonnr. 14. 

om, bruit 240. 

on, frissonner. 450 1, 

on, mignardises, 450 n. 
ong, abeille. 452. 

oug | — ành], caressant. 450 n. 
op, IRIgre. 456 D. 

op [05 —}, faible, Gi1, 450 n. 
dt | — ét!, crissement. 450 n. 


ot Imnût —}, avaler, pa À 


Se 


nn 0 


TS PES 





o 


“6, vomir, 1, 427. 

“6, sale. 425, 449 0 

“à. mlerjertion, 53. 

“à, corbeau, 108, 420, 

0 [— —|, râler, 78. 

6, id. gas. 

de, coquillage. 450 0. 

dc, tapige, 00 n. 

“di, partial. 1, 419, 427. 
di, tmerjection., 6. 

“di, tournant, vif. 

Gi | — Gi], brailler, 249, 
“ti, cniré, 7. 

“bi, courbé. 111€. 

Gi Loi —|, brailler. 249. 
ôm, embrasser. q7t, 490 1 
dm — op}, mou. 511. 
dm, fnible. 511. 

“ün, chanvre, 29. 446: 
“ho, tempéré. 448. 

ün, rumeur, 249, 448. 

ün, bruyant, 450 n, 

ün |— dn], lenteur, 450 n. 
“üng. ubeille, 452. 

‘ong, vieillard, 452. 

dp, rénvérser. gré. 

üp, brassée, que. 

dt, certainement. 430 1 
Qu |— ét}, enceinte, 456 1. 


eo 


 [— hi), imsouciant, +334 (6, 4661. 
o Qu —}, bégayer. 4ig n. 


& [un —], négligent. 1534 (6, bb). 


w [h —|, bégayer. 449 1. 

æ, exclamation., 6. 

dr [ù —\, bégaver, 440 1. 

tr, tuuséé, nl, 

oi, exclamation. 6. 

ot lirom —|, soi, 1530 16, 460. 


PH 


“phà, registres, 427. 

*“phäc, frapper. 120/!, 

*“phäc, poutre. 451. 

"phäch, esprits vitaux. 38°, 451. 
*“phäch, frapper. 1201. 

plüch [phôc —], jaser. 450 1. 
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phäi [— phil, agiter. 1531. 
phèi {pli —], ngiter. 551. 
“phäi, tublettes. Lao (7, 440) 
ph, trail. 120f 13, 445). 

“phüm, voile. 4o, 54. 440 

phäm [phüm —], grès. 450 n. 
*phän, enclos. gré. 

“phän. diviser. 129) (7 4e 
phän, estrade. 120 (7, 4491. 
phän, bassin, gril. 

“phän, diviser. 2209f (7. 440). 
phän, dire. 244. 

phung, fauville. q. 

phanh, enflé, 450. 

phèo [phäu —], nonchalant. ri, 
phép [phôp —]. rebondi. 430 n. 
“phät, tailler. 130f, 

"phat, abattre. raof . 

*phüng, gonflé. 974. 430. 

phäp, décapiter, ET 

phät, frapper, 130f, 450 
‘phân, vapeur, 7 

“phün, diviser, 129! (7, 449). 
phän, partie. 190 (+, 44). 
*phän, farine. 440. 

“nhôn, colère, 133. 

php [— phông|, indécis: 153b (6, 460). 
php, agité. 153 

phâp, ballémné. 440: 

phât, endüire. 14, s2qf [, 4541. 
“oh, frapper. cap, 1200 

*phät, couper. 129/. 

"phât, fléau. ra. 

phât, agiter, 154, 

*phât — phuring], somblable, + Gi {g Ath), 
phät {phong—}, peut-être, 15310, 46h), 
“phht, poussière. 450. 

phät [phông —|, entrevoir, 135 19, 468. 
phen, jalouser 14, 155. 

phen, fois. g7f (3, 4ob). 

phéo [— —|, soufller. 7. 

phét, frapper. 120f. 

phét, häbler. 14, 98, qub. 

"phe, racler, ral (Ts FUTUR 

phé, flotter. 153, 

“phè, poumons. 442. 

phèch, ballonné. 449. 

phèn, clorson. 139f. 

phèn, frapper. 129. 

phénh, enllé. 440. 

phèt, enduré. 14, 159! L7, 4a5il 
phèt, frapper. 14. 


re 


Poe 





phèt, trait. sagf (3, 445). 
phèu, enllé, 449. 
phên |— phäo], nonchalant. 416, 
“phi, épouse, 6, 133b (6, 4654, 
“plu, diviser, 124 (7: LATE 
‘pli, voler. 1534 (3, 471 ke 
"pli, orné, 129). 
phit- phât}, frapper, 1391. 
phich, ballonné. de 
‘phièn, tourner. g7 
“phièn tour. 4 
"phiôn, enclos. gré. 
“phièn, replis. 7 
“phiën, liste. 59, 50, 58%, 440. 
“phién, flotter, 15%, 
sSbida, diviser. 120! (+, 44u. 
“phudt, frapper. 20h, Aa, Lao Li, 445). 
phiët, coller, 120f. 
phiuh, eufler. 440. 
phinh, tromper. 206. 
phôc |[— phach|, jaser. 450 0. 
“phong, fermer, 54. 
“phong, ponte, 129f (8, 445). 
‘phong, abeille, 452. 
"phông, coudre. 239) 
‘phômg, chambre. Gi. 
phng (php —1, indécis. 153b 16. 460), 


dhôg (— phât}, peut-être. 153 (9, 468). 
phûng — phit}, entrevoir, 1534 (0, 468). 


“phông, laisser aller. 5, 

“phông, — tümg|, débauche. +4. 
“phd, étendre, 427. 

phô, caresser. 12qf (1, 452). 
*phô, registres, GT 

phôi [chin —|, diviser. 1291 (7, 440). 

phbt, poumons. 445. 

phông, enllé. 440. 

phiôm | — phâm}, gros. 45u n, 

bd (— phâpl. rebondi. 450 0 
“phôt, soleil levant. 449. 

pher, flottant. 153%, 

phoi, llotter, mt, 

phin, rapidement. 1397. 

phért, frapper. 129. | 

“ph, coresser 120! Ê1, 422), 
“phûe, bonheur. 3e 

phuc, enflé. 444 

phüi, épousseter, 141. 


*phaông, fermer. 54. 





phüp, frapper. 1207. 

phôt, insiant. 1298 (2, 4421, 448 n 
phüt, frapper, 139f, 450 n. 

phire. bonhear. 35. 

“plurege, lier. br a 385, Son. 
“phoong, tordre. q74. 

“plurong, tablette, 130 (5, 44%, (7, 449) 
“pluromg, carré, 182, 

phuromg [phit —|, agité. 1534 

“phurèmg fphit —}, semblable. 1554 (9, 4681. 
phurèmg, excavation. gd 

phict, frapper. 1209, 


Qu 


qua, passer. 4, 19, 108. 

“qua, kince, 8: 

“qua, battre. Br. 

qua, nom. 108, Sog, 426. 

“qua, veut. À, 8x, Gof, éodb, 454. 
“qui, envelopper, Br, nat Ce, an, 
“qu [— nhon}, je. 108 (7 4161. 
‘qua, excéder, 1, 108. 

qu [quéy —]|, inconvenant. 8, 146. 
qua {quËéy —|, agacér. 153 (5, 446). 
qua, corbeau. 166, 426, 

quäe, caqueter. 10Q- 

“quur, serrer. qui. 

quné, griller, 109, 

que, ris. 109, 

quac [quéch —]|, mal formé. 130! (4, 440 

140, 1. 

“quéch, tortoé, 5. 

“quèch, rempart. $#, Ha, 

"quéch, étendre, 82, 253. 

“quich, couper l'oreille. 8. 

quéch, rapidement. 1 ro. 

quach, Hiane, 110. 

quuch [coc —|, sans soin, vu 

quil, se retourner. à 11à. 

“quâi, Inviter les ancêtres. 8, crie. 
“quai, boiteux, 85, 1418, 134, 168 
jui, Injurtet. 1114, 

“qu, erreur, 43, 

“quii, diagramme, 45, 151. 

"qui, genévrier. A5. 

“qui, huchis. a (8, Thai, 

LUI horrible. 165, 

quai lun —|, plier, Q7 16, Sgq, vrab 
quay, se rouler, via, 112. 

quay, bobine. v11b. 

qua y, broche, i1 LANTEN 


























































quiy. tourner pub, 1124 
“quan, magistrat. Bi. 

quan, ligatare. 113, 191, 239. 
‘qun, gouverner. 84. | 
“quan, filé. 474. 

“quin, accontumé, #4, 135, 
“quan, Higalure, 113, 151, 239, 
“quang. brillant. 85 


quang [— qui], caqueter, 10ÿ, 
“quatg, minerai, 145 
“quéng, vaste. 85, 114, 253. 


quâng, vide. 114, 200 


“quing. minerai. I 19. 


quäng (quénh —|, irréfléchi. 189, 

quâng, éblour. Bug 

quai, dévidour. 7h, 114. 

quanh, autour, g7b, g7* (6, Aus), 115: 

quänb, tordu. gs 97, 115. | 

quénb, iminérai 113. 

quinh, très so. (7°. 

qunh, mineral. 113. 

quand |— quél, désert. DRNE 

quo, grifier. 116, 

quèo [que —], sans ordre. 124f, nou 

quio (lo —], sans ordre. rt. 

“quât, lier sa chevelure, 8. 

*quat, grülier. 86, trop, 

“qut, se peigner, Ab. 

"quit, enluver. qué, 

quas, corbeau. 108, 

quât, époussetér. ty. 

quat, éventail 117, 13h, 

quéu, corbeille. 118. 

qui, bourru. 11h. 

quän [câu —}, croé, L16b, 147 

quan, hargneux. 2 10b. 

“uobr frapper: &7- 

“qude, couper l'oreille. 83. 

qui, suspendre. qu, r19. 

cpoñri, crochu, 7% LA, 

quim, crochu. q7b, 1204 

quim, croche. gris, 120 

quan, erépu. 97", 07€ (74 ob, 121. 

quan, recdtr bé. 97" C'UEE 1 
quân, tordu. 8, gp, a7* (7 468, a7b (7: 
tar var. Fr. _. 
win, coliques. 7}, o7 (8, 408), 21, 80. 

Fjatoge bras “4 ai 


quâp, recourbé. 8,grb, g7b (10. 3op). 173,598 


quêt, tortueux. qu, gzh (1, 4ou), 134- 
quäl, toriweux, gb, gb (1, 400), 134. 
qui (qué —|, hoileux. qe. 


“quie, royaume. a, 385. 
quâe, échassier. 129. 

quây, tourner, 1114. 140 
quäY, agiter. tb, 126, 19H. 
quiy, ngiter, 8, 126. 

quûs, intonvénant. 8, 196. 
quây, remuer. 11h, 


quèy, agacer. 169 15, 4661. 


quéy, agiter, 8. 
“quân, princé. go. 
“quan, lour, q7P. 
quân, diviser, 129/f (7, 44). 
“quân, égal. 199f (+, 4qi, 10) 
"quên, pantalon. 20, 22, go. 
quän, disque. g7h. 
quin, pauvre, go, 163. 
qui in —|, vonfns. 8, 7h, 127 
qu'n [qui —|, s'agitér. 1530 
quân, eurouler. 5, qyi (1, 400), vob, 15. 
quän [ln —|, confus. gp, 127. 
"quên, province, qu. 
quên, buis, gb, 127 L4, lNYAE 
quüng, vapeur. 76e, 780 (5, 42), 97h, 97! 
(5. Go}. 148: 
quât, recourbé. oub, 7h (r, dûo), 12g. 
qui. frapper. +21. 
“quûs, creuser. $, gum. 
“quit, courber, qub, qie (5, 985), 149. 
quât, replier. gui 
“quét, her. gui, 385), 8, 
“quêt, coœurL gi, q8, 1610, 44. 
“quât, oiseau, qui, 
“quât, émonssé. que, 1610 
“quil, trou. qu. 
‘quût, arbre abutlu. gr. 
qu, griller, 8, 16h, 130. 
que, baguelle. 131. 
qué, boiteux. 82 (7, 384), ge, gpl (4, gun), 
sirb, 
qué, diagramune . Ba 6, a), 1. 
que obscénités. ga, 197. 
quer, liane. 110, 193. 
quen, nocoulumé. 135. 
quén, jalouser. 14, ta. 
quén, chassis. 14, 1. 
quén, vil. 155. 
quén, 60l. 133, 
quén, relever l'habit. 7, 8. 133. 
quéng, minerai, 115, 14. | 
queo l'quän —|,retors. 7h (7, 900). 1r6b, 139. 
quén, racormi. r 16b, 199. 
quéo, recourbé. r 168, 135, 
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juéo, tordu. q7h (5, Gard, 195 

quev, dévié. 8, gg (1, 4oo), 16h, 139, 
r quét, frotter, 86, vag tô7- 

quét, essuyer. 129!, 197. 


qu, bambou. 32 (1, bit 
qui. boiteux. #a (7, 282), 2, trib, 1. 100. 
‘qué, finir. ga 
quéeh, ne vel raql, 
quéch, mal formé, 129! 15, Go), 140, 188. 
quén, oublier. ét, 185. 
quên, séduire. g7%, 147, 
quénh, irréféchi. 18. 
qui, fonétter, 14, ro, 143. 
quêt, battre. 1291. 143. 
quèt, sal. s2gl, 
quét, endoire. 14, 2%, 143, 
quéu, uécrocher. «fin, 
quêu, pouce divergent, 8, 1 16. 
quéu, débauché, 116, +44. 
quêu, sans soin. 190. 
“qui, retourner. qe 7 rh, 
“qui, tracer on cercle. nb, 
“qui, marteik, 3, 1Grn. 
qu s'agenouiller, 145. 
qui, mât. à. 
“qui, démon, 784, 58e (B, 142). 


“qui, imenteur. oà. 

“qui, perle. 03. 

“qui, noble. 95 (6%, ob), 1m 06, 4651, 538 
[Ts Fa). 


“qui, dérmier. d5, 158. 

"qu, hicètres. à. 

‘qui, offrandes. 8, 

“qui, coffre. 20, qu 10. 

“qui, honte. 3. 

"qui, s'agenouiller, 145, 

“quich, pie-grièche. 04. 

“quyên, nellover. 8, BG Li, 385) oi, ao 
\7« 44e), 

‘quyén, boulette. grd 15, 586) 

“qurën, vil. ge 

“quyên, ben. re. 

"quiÊén annéau. 

“quyén [liôn —|, eus. 7. 

“quyén, abandonner, 141. 

quvén, ligatare, 151. 

“quyèn, délicat. 188. 

“quyén, puissanre. gg 104: 

| “quyèn, ruplié. qi. 








Tqurén, manthot . qe. 
“quyèm, courbé. gt 
‘quyën, crépu. 7. 
quyËn, enrouler, 8, qzi, D FI 541, ji, 
“yovên, roulean, g7s. 97h. 159, 38x. 
"quyén, Îüte. 7. 
‘quyên, gaie. qe 
‘quyèn, sédaire. 7%, 141 
‘qurûn, écuelle. gp" 
“quyèn, cercle: gb. 
“quyËt, creuser, 8, que, ok 
“quyèe. crochet. gb, 
"quyèt, cisean. ob. 
‘qusËt, court que, 08, 1618 


‘quebt, hoquet. 98. 
“quyèl, lier, quh, 98. 
“quyèt, potenid. gé. 


quyët fquét —|, balayer. rl. 

quyët, arbalétriur, 153. 

"quyét, se pencher, 6h, 

‘quyêt, percer, 200. 

“queët, mentir. où, ot 

“quyél, percer, aqb. 

quin, pantalon, #3, 147. 

“quinh, vidé. 9, 5%. 

“quoh, frontières. 45, 253. 

“quinh, beau. 95. 

quiah, tordu, 458, 148. 

“quinh, éloigné. 95. 

"quinh, dénoncer, q5. 

quinh, bouleverser, 148. 

quit, courber, à. 

qui, baisser ln queue. qui, os 0, 300) 149. 

“quit, mandarine. of 

quil, Méchur. quh 1409. 

quiu quan —}. erépu gp (7. 3ogk opt 
(7,408), va, 150. 

que, tordu. &, vb 

qubc, royaume. Bo, 385 

que, brandir. 8,45, 155b, 

que four —]. empronter. 1, 54 4, SM), 

que |— qoñol, sans sum, 1197. 

qui, saisir, 5. 

‘quét, noble, où (4. Go6), 13 16. 4651, 

"qua, puissance. q74, 134, Dr. 

qui, moulinels. gré, 154. 

jubt, recourbé, gi, 155, 


LH 
rà [rdv —|. agacer, 153 15, 466: 
roc friy —|, ngncer. 153% (5, 4661. 
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räi (rông —|, vaste, 233. 
ri [läi —], dispersé, +534 (1, 470). 
ai, disperser, 1534 (1, 47e). 
rai, sol, +50, | 
räv, asperger, 1934 (rt, 4rûl. 
ray (rira —|}, laver. +594 (1, 450). 
rän, enclos. g7b, 
rang [rénh —|, ostentation, 20b. 
dre lier. 97°. 
räng [rôn —|, cris. 249. 
rlog (rông —], vide, 235, 
ranh, limites, ge. 
ränb, libre. #33. 
räo, rétréci. 116, 
ra, séc, vide. 
ra [quäu —}, maussade. 118, 
rdc Lrüe —|, pluie. 446, 


rm [ed —|, embrouillé. «out (a, qui. 


räng, parler. 240. 

rang (thâny — |, droit. bit (5, 47h 
räv, agacer, 159% (5, 400). 

râm [Ün —}, rumeur. 140. 

räm [ôn —|, rumeur, 249. 

rât friv —|, agacer, 1500 (6, 46), 
ré, diviser, 12 (7: 4491. 

rèn, exercer. 239, 

rén, forger, 259. 

rénh |[— ring), ostentation, août, 
mA, mouche, 272 

rüni, épuisé. Qé, 

ron, buruble. 7". 

rom, inde. q7*. 

rom, voûlté. Q7e 

ron, aigu, 1207 (8, 44 

rong, l'itiÈTÉS. 274. 

rot, entrailles, 275. 

ru, embromillé, vues (1, gb) 
rüm, postoke, g7e. 

rüm, gonfler. g7. 

rôn, chmneur, 249: 

rüng, vidé, 233, 

rüng, vide. 253, 

rûng, vaslé. 253. 

ro fur —|, dénué. 4% 0. 

edr xr —|, badaod. 1538 (6, 4601. 
rie Lchii —|, se glisser, 11°, ET 
rüe |[— race), pluie line. 446. 

‘ruë, pérspicace. cagf (8, 443), 
ri, maillet. +23. 

rüm, VOÜLé. gré. 

Cu, VOLE. or". 

rün, se baisser. 97°. 


rün fmém —{|, mou, 248. 
rude, saumure, #71. 

rh, mouche. 2%. 

raÿm, teindre. 273, 
rang |— tuüng), débauéhé, #71. 
tuÿngr, rixiéres. 174. 
rod, petit. qe. 

ruût, entrailles. 273. 

rul, rétrograder. 247. 
rüra, lover. 159 (1, 470). 
mure lon —], rumeur, 240, 


run [quet —|, balayer, ty (Tr. Gal, F0. 


ru, Aspérger, 534 (1, 4 #70). 
eut Lot —|, mouillé, 242. 


s 


"sa. prendre. 4or. 
"sa, épinglé. gor. 
“sa, jonc. 401. 
"sn, péirir. 435. 
sach, tablette, 129f (3, 445), ETS 
“sai, pétrir, 433. 
“si, semer. 1594 (1, 47u). 
“sai, asperger. 1531 (1, 470). 
‘san, graller. 130f (3, 445), 12h. 
“san, engendrer, 297. 
sang (sinh —], dédaigneux, soû. 
“shng. lit. 50. 
“sût, examiner. 266. 
san, tordu. g7b (5, 4ou), q9i. 
séo. ratatiné, ab, 
sét (so —|, craindre, 416, 
‘sien, asthme. Dür. 
SIN, panier, q7! (gs rx). 
“sinh, engendrer. 247. 
sinh |— sang}, dédaignens. aoû, 
‘sinh, orgueilleux. soû, 
sit, remiflér. 5°. 
"sos, épingle. os. 
“sou, chef, Mi. 
"sodi, examiner. Ar. 
soan, barre. 360, 4ur: 
soñt, recenser, 366. 
“soût, balat, 129}. 
süm [om —], bruit. +40. 
son, droil. 313, 271. 
son, pur. 274. 
song, fleuve, 102. 
sÜng, vivre. #07. 
se, craindre, 216. 
"au, suivre, 365, 














“eut, chef. 569. 


“suy, pousser. 1831. 210, 363, 366. 
“su, examiner. 208, 366. 


“sut, chef. 365. 
“suÿ, examiner. 3606. 
‘suyèn, sim rÈ br. 


EN ruisseau, 20, no: 
sun, droit. 313, 371 - 
suûn, pur. 571. 

srl, se briser. 161. 
sut, ébrèché. 181. 


T 


ta, je, nous. 108, 426. 

à, écrire. 129 (5, 445). 

té [tue —], éaqueler. 100. 

acë cisenu. 129] (3, 445), 20}. 
koh [dm —], maigre. 312, 

tanh [väng —|, solitaire. 235. 

oh [vâng —|, solitaire, 235. 

“tac, toron, 116, 

“ao, graîter, natif, 

“ino, tourner. nubf, 

“to, balayer. 254. 

“tie, sec. 1101, 

tm (tdi —}, aveugle, 38. 

vin Léa —], petit, ii, 


tn [— mân|, petit. 161. 


Lit, court. 1616. 

tit, cesser, 524. 

"y. laver. 153 Qi, gro. 
“Lam, cœur, 273. 

Cm, planche. 22 17, 4400 
“tp, plier. qu'. 

teo, contracter, 1 1b, 

teu [om —|, maigre. Gr. 
té Qui —], petit. 261h, 

“8, tablette. Eat (+, Sol. 
“É, petit. Fab, 

ti, pal. 16ah. 

ui, petit. 1611, 

"tiém, alène., 129 8, 443), 299. 
“iém, pou, racl (6, 4451. 
‘üén, fouet. +29}. 

“un, laver. 1504 (+, Go, 


“tnh, esprit vilal. 76e 18, +41). 
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L* 
HÈNg, 500, 240. 1: 
“tidt, s'écouler. yT. | | 
“tinh, mature, 386 (8, 142), 7Èe- ; 


F. 
“Goh, cheval roux, Sa. F | 
“ünh, considérer. 366, 


tinh, enleuler, 098. … 
“lou, jonc. for. À 
‘Los, mantean., Got. | 
“ton, navette. 402". K 4 


lo, paré ju. 

“où, fimer. 229, 400. 
“oh, méticoleux. 40. | 
touc Huëch —{, sans ordre. 347. É 
“toûi, sucer. 784 (1, 143). 

“loûi, dévidoir. alle, 426}, r14. 

toäi [toë —}, rac ES 240}: 326. L' 
“toi, brover. 526, 
“oki, tremper, 34, go. 11 
lodi, ail, 40%, 

toi, réprimander. 346 
"loan, percer, 200. 

“ton, entier, g5f. 

“loun, tarière. q7l 

‘Loan, compiler. ay, 

‘toân, entourer. g7!. 

“odn, calculer. 466. 

“Loûn, ail. 4h. 

“logn, s'enfuir, 4odé. 

loe [tuy —], se flaiter, 518. 
tout [non —]. tendre. 168. 
\üi, ail. go. 

ti [id —|, Tien. vire, 258, 
tom, assembler, q7l. 

tom, résumer, 97 

tm, maigre. 11. 

tong (om —|, maigre. Gr. 
“ông, suivre. 506, 388. 

tôt, dégainer, 253. 





td, crépir. 4ow. | 
“0, frange. 433. | 
“td, famille. y7. e 
tôt, je: 281, 4x6. s 


Lt [hod —], méticulenx, ge. 

tu, sombre. 58, 216, 

“we, chef de famille. y. 

“ibn, conversér. 240. 

“ing, chef de famille. ay: 

tùp [hage —|, vil. 153%, (r, 468). 
ler matiteau, 4ow. 
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“t, broder. Sr. 


tua, frange. fa. 


“loin, méditer. lune 
“hnân, gouîre. g7f. 

“td, faire le tour, g#f. 
us, faire Le tour. 7". 
“juñn, sernaine. Hz. 

“uën, examiner. G17. 

“Lin, pousse. 105 

“tuht, année cyclique. 22, 218. 
“oût, souci. 318. 

tuc [— tâcl, caqueler. 104. 
tué, raconter. 349, 310. 

‘toè, année. 519; 44%. 

‘tu, petit. Jab. 

“uë, réprimander. 4. 

“to, perspicace. 1409! (8, 4451. 
“lué, balai, 519: 

intel [rông |, vide. 259. 
tudeh [— logt}, sans ordre. is 


tu, tremper le ler. 264. 434, doc. 


ui, Je. 281, 4%6. 

lüi, sombre. 38, 226. 
se ruban. 554. 430. - 
tai [Loù Ft pe 4onr. 
Lun, coterie. 
luy. se Îlatter. Ga: 
‘tuy, quoique. 50. 
“nf, suivre. 248, 30, 
“uÿ, moelle. 340. 
tuÿ, réfléchir. 328, 
‘tu, injuriér. rt, 


“uÿ, tremper le ler 354. 40%. 


‘tuÿ, imartin-pécheur . ge 


“tu, lourner. 111, 


“uv, pénétrer. 239 (1 7âe 
“Lty, fatigué. Sr. 


‘ur, ruban. HG. 49. 


“uv, foule. 334. 

“uyén, relourner. q7f. 
“tuyèn, courbé. g7f. 
“ioyén, promulguer. 523. 
‘iuyèn, fil. 523. 

“toyén, choisir. 459, Ja3. 
“tuyôn, tourner, 07° + 97 TL 
“tuyn, entourée, g7". 


“uyèn, tour. g7f, 


“‘luyèt, neige. 324. 


“luvét, cesser, F4. 

“touh, cheval roux, 591. 
“luinh, désert, 321. | 
“luyt, année cyclique, 22, n:B. 
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Lun, amas. of. 

ln, ramasser, gl. 

‘ting, suivre. So6, 388 

“Ling phèng —}, débauché, 254 

tuül, année, 319, Fr0, 443. 

tuëm (— ludm), souillé. tax, Go, Se 
tuôn, couler, 554. | 


— 


tuông [inong —], débauché. v6s, 74, or 


nông (budng —}. débauché, 2-4. 
iubng [roông —], débanché. #74. 
luût, dégainer, 255. 

tudt, choisir, 259, 

tnt, Lout, 168, 

tubl, s'échapper. CHR 

‘tt, année cyclique. 23, 518 
lé, asperger, 355 (a, 470). 


‘urde, gratter, 190f (5, 445), sa. 560. 383, 


‘urve, torche, 510, 3. 
HrOTE exnniner. 366. 


hrirg, penser. 306. 


TH 


a, pardonner. 4ur. 

th, relächer, 4os. 

‘thai, fous, ag. 

“than, soupirer, 78° (5, 144). 
“thhn, obscurité. 38. 

“ihanh, son. 240. 

“hp, tertre. 38%. 

hp Cul —], imprégné. 291. 
Un, droit. 1Gre (5, 476. 
chäng [ihüng —), lentement, 446 
thât. nouer. gui. 


thüm, imprégné. a | 
“lin, génie. 7 1#2),,709 
the the —1, médecine, 545. 
thé, liche. vof (5, 445, 4401 
then, barre, 340, qor. 

‘thé, postérité. 297. 

“hi, poésie. 129f (5, 44h 1334 06, 465). 
“ht, concourir 354: 

“il, temps. 337 (6, 4651. 

thé, un peu, 161. 
“hi, marché, 1550 (6, 465), 
“ièn, rieler. 291 (7, 49). 


“thièn, beau: 540. 


“ünép, billet. 129 (7, 440 
hon, crépir, ob, 

“thoë, cracher, 403b. 
“hou, coucher. eo 
hog, en désordre, 40. 


“thoan, barre. 540, 4or. 
‘thoan, mivetle. jo. 
“thon, barque. 340. 
thoïng, rapidement. 120û «3, 456). 
thoëng, rapidement. 1 sol (3, 45h. 
thoët, vile, 20h (2, 456), god. 
“thoël, parler. 249, Sor, 338, ji. 
“tboût, déponiller, 255, 
thofn [quüt —}, fouetter, 120h. 
thodt, vite. 129h (2, 456), got. 
thoc, taquiner. Sos (+, Srb. 
thoen, barré, 5do, 4or. 
thoi, navette, 4uïr. 
td [om —}, bruit. 249. 
thom, creux, gl. 
thon, pointu. ragl1#, 4331, 
thôn, pointu. ragf (8, 4451. 
thôn, subitement. taqh (a, 4561 
thôt, pointu. 12097 (8, 445. 
thôt, rapidement. a (+, 436L 
‘th6, cracher, 403. 
“thôi, presser, 15, 560, 266. 
“hdi, pousser, 1551, 250, 63, 
“th, tertre. 282. 
“hot, examiner. 66, 
ti, soufller, +8, 550, 3 
“thôn, haleme. +8. 
“thôn, loquace, 356. 
tiône, chasser, 538. 
"thông, pénétrer, 44. 
the, lettre. 120{ (3, 445) 
“lbe, écrire. La 05, 4451, 
the, poésie. 1530 (6, 4651. 


tbor [lor —1, insouciant, 56% (6, 4661, 


ho {— thün}, flüner, 454 n. 

thër Elbir —}, étourdi, 155 6, 466). 
thir, suuñler, +8, 

“tri, temps. 153% (6, 466), 

ihüa, broder. 455 n, 

“thuïn, luleine, rBe. 

“thuän, loquace. 356 

“thaï, sincère, 33%. 

“thuën, nom propre, 356, 

‘thudn, sucer. op. 

“huût, raconter, 240, 33-, 
“tlhundt, suivre. 25. 

the, presser. 153%, 565, 

“thé, racheter, 238. 

“the, dépendre, 542, 343. 
tue, tanner, 545. 

thé, louer. 344. 

“Lu, parler, 240, 361, 358, 341. 





“tluè, tribut. 358. 

thuèch [thos —], désordre, 40%. 
th, amber. 8, 550. 

“thuy, concourir. 33 

"thuÿ, suspendre, 550. 

‘thuÿ, qui. 539. 

‘thuÿ, maillet. 350, 

'ihoÿ, en 359. 

“chuy, Due peur. HET 
“thuyén, alène, 1209f 18, 445), 134 
‘thuyén, percer. Eh 

“thuyée, courber. g7f. 

“ibuyèn, sucer, 64 (1, 143). 


“thoyén, examiner, 340. 


“thnyën, barre. 540, 4or. 

“thuyën, barque. 340. 

‘thuyén, beau. 34. 

“thuyét, parler. 249, 301, 358, Sr. 
th [um —}, bruit. +49. 

thon, se rétrécir, gl. 


thon !— ln}, court. i6at, Û 
dhüng _— thing] lentement. 446, - 
hong, panier. g7! Lo. gta h 
thuëe, dépendre. 342, 345. 
hoc, tanner. 545. r 


thodc, médecine, 545, 385. 
hui, gronder, 546. 

thuden [lun —|, faux, 465. 
ihuëng, chasser. 548. 

“‘thuûng, pénétrer, 548. 

thuëng :— Indng), dragon 3484 
thuër, lemps. 549. 

ur, lettre. 1207 (5, 4451. 

"thir, indalgent. 4o:. 

“turgc, cuiller. s20, 545. L 
“ture, bouillir. 265, 385. | 
“ire, fondre. 585. | 
‘llurong, commercer. 458 (x, -3). 
“tnromg, délibérer, 566. 

Uiurërt [lurdrt —}, mouillé. 109%, 


ps & = | _— 


“Lru, menteur, 266 
‘irach, choisir. 259. 


“rang, gravé. 20, Fe 
träng, collier, 259. rt 
“tro, griller, 1 1Ge. . 
“rat, édit. 12 LT, 449) 1198. ta | 
trit. enduire. 129$. = | 
tral, adhérer. 12 (+, 4511, EUR [= 
irän, se rouler, g7e. = 
a 





trän, se rouler, get, 

trän [— trin}, s'attacher. 47°. 
trän, colique. 97°. 

träng, entraves, 25. 

träy, enduire. 129%, 

trä, nu, 455. 

“trân. accès. qe. 

Uäp [tré —|, stupide. 38 (7, 128). 
tré, se vanter. 06, 

tréo, courbé,: rie, 

tréo, croiser, rade. 

treo, croiser, rat. 

trél, crépir. 1406. 

tré Lu —}, stupide. 58. 

trêch, se déranger. 170 16. 32), 
trét [qué — |, boiteux. qu. 

tré, collé. ragf (7, 4511, 19. 
“Lri, pétrir, 425. 

“trièn., rélourner. 7". 

‘tnién, Lourner. 97€. 

‘triôn, tourner. q7" 

“fridn, rouleau. gré 15, 4u7 1 
‘Lnén, tourner. q7*. 

"irièn, taractéres. y. 

tridug [nghiông —], instable. 170. 
“trié, détruire, 324. 

trinh, incliné. 70: 

“trinh, nu. +55, 

trit, lndigeonner. 1298. 

triu [ln —}, s'attacher. g7°. 
“troûn, transmettre. 240. 

troc, dépoulié. 255. 

trôi [troc — |, dépouillé, 255. 
trôi, lier, aout, 258. 

troi [troc —}, dépouillé. 2535. 
tron, s mtrodure. q7. 

trôn, rond. 974. 

tron, elier, 47°. 

trong, estimer, 258, 985, 37, {un 
trôt, entiérement. ge, #8, 
trdu, s'enfuir. {ou6. 

trng, planter, 58. 

tre | —|, nu. 454 n. 

tré. se tourner. q7e L9, 408), tire. 
rom, poli. 1296. 

tro, nu. 354. 


trom [mon —|, caréssér, dos 12, ob). 


trèt, recourbé. ge. 

trot, glisser, 13096. 

tre [iron —}, poli. 198. 

tr tir), indécis, 053% 06, 46, 
‘truûn, obstacle. sf, 946. 


— Hi] — 


“truân, réunir, 240, 451. 

“Lroil, coudre, 347. 

‘truût, alisser. 247. 

“ruhl, triste. 247. 

“(rüe, torche, 310, 

‘tre, bambou. 387. 

“truc, cylindre. qui, 

“truc, COMIMérCEr 238. 

tout, tremper le fer. 254, 334, got. 

tr, dénodé, 358, 

“ruy, baton, +25, 148. 

‘truv, suivre, 148. 

“ruÿ, alène. vagf (8, 443), 

“hruÿ, maille, 243, 359, 

‘truvén, livrer, 249. 

truvén, récil, #49. 

Lrum, enbier, q7r. 

trun, se contracter. 

“trung, estimer. 138. 585, dr, 420. 

trad, nom de lieu, 251. 

Lrudng, nu, 253. 

rudt, dégainer, 253, 

truût, choisir. 259. 

trudt, Lous, +684, 

truût, ire 13). 

tr tri —!, irrésolu, 554, (6, 406), 
érir, chasser. 238. 

‘tre, bambou. 5. 

trurui, insétle, 394. 

tuwimg, rideau. 308, 

“truong, bâton. 223, 

“trgng, estinnr. 258, 585, 587. 

“rire, balai. 244. 


L 
ü, trislé, 450 1. 
u, s0l, 420 n. 
u, s'assombrir. 13, 
‘u, obscur, 12, 424, 
u [— }, bégaver. 449 n. 
u, bosse. 1106. 
ü [— à], bégarer, 449 1 
h, obscur. 424 
un, interjection., 35, 
üu, interjection, 55, 
da, interection. 35. 
ya, nausées. 10, 33, ob, 
da, nausées, 10, 35, 40. 
"nn, énvelopper. q7°. 
‘uän, chanvre. 29, 448. 
‘vän, rouge, 22. 


_ d 





“ut toufle. 23: 


ñc |— ich, sauglots: st 
va, E= ich}, srognements. 450 D. 





uv {5 —. pleurs. 450 n. 
um, ‘coirher, Go, suit. 





AT T LE 
à, vomir. 15. 
‘uë, sale. 24, 423. CHE 


où, bal. #44. 


di, 2 AEINIRRES 23, 497, 
di, repasser, 23, 

üt, longer. 39 

us, difigent. je 

Lo majestaenn. qu, 
Lo consoler, #5, 407. 
“uf, abondant. 25. 
‘uÿ, cuire. y. 

"uÿ, détours. +e1b, irst 
uv, Sinuénx, bite. 

“oi, tortueux. nuit, 
“ut. man, sit. 

“uv, incliné. 170. 

“uÿ, compromettre, 270. 


af, chomatiame. 286, Du x: 


‘uŸ, répasser, 95. 

“nytn, docile. st, 15. 
“asèn, ben. 47%. 

“uyén, goullre, qe. 
‘uyôn, délicat. 268. 
“ovén, bond. 6. 

"ayén, enclos. y7t. 

‘uyèn. goulre, q7: 
‘uvên, dévidoir. gr 14e 
‘uyèn, enduire, +309 
‘ayét, vOrmir, vo. 

“nint, éclat, à. 

‘uinh, vide. #7, 133, 31. 
“ainh, éblont. 114 

“uinb, enceinie, QT: 

‘oi, étang. o, ge at. 
un, rugissement. 5 SÉRIE 
ui, fume. 8h. 

um, bruit. 49. 

du [trôn —}, rond. 47e. 
üm, embrasser, 7. 60 0. 
un, enfumer, 33, 6: 7. 
‘ang, étang, 440. 

‘üng, embrüsser, qe. 
uôm, rugissement. KE MATE! 
dm, agir. 157, 

ubn, courber, 53, qe, erit [G, 44), 385 
“adng, vaste, 28, 253. 


— 32 — 


‘ubng, lrolteux. Q75. 

'obog, courbé. 28, q7e. 

'uong, en vain. 29. 

dp, renverser. qui; 

up, cenvérser, gré. 

L' 

we fu —?, süt. 450 n. 

ru, voinir, 130, 

dre jao —], vomir, 16, 

we, avaler. +50, 

ing. avaler. +8. 

andre, Mer. que 

um, carhe-seims. ir 

on, insouciant, 10! (6, 466). 
von, Emble, 5vr. 

win, négligent. 129" (5, 4061. 
‘iromig, vapeur. 

trong (and —|, grenouille. sm IL 
“ronge, élégant. au 


“wérog, frapper. raof. 
ét, mouillé. 22. 
v 
va, vagir. +. 2144 
va, nous, 108, 476. 
va, et. 0, 1. 
vi, quelques. Le. 
va, et. 9, 191 
va (vdi —|, pressé. 430 0 
va, vindre. 4, 129! 
4. ràcler. aa, 
va, veuf. 8, 4oib, 44. 
vi, inéhieté. og, 1201. 
VA [vis —], inconvenunt. 8, ii, 
vi Evry —|, salir, sauf, 
VA, Cüpécer. 230, 4 ag: 
va. amende. q, ro, 4. 
va, en désordre. rar. 
va, chaman, :%, 
vac, bihoreut. roc. 
var, rubolér, 120f. 
sach, rayer, 1, 9, 18, vf, 
vach [roc —]. maladroit. 450 11. 
véch, mur. 24, Ba, (4, 582). 
vai, pièce théâtrale. 24h {e, 40. 
vit, deux. 10. 
vi, cotonmnde. +, 4x2. 
vi, ancêtres. 8, vu 10. 
vi, semer, 1034 (+. 4ro), Gaz. 
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vüi, invoquer. 8, viu4. 
vaÿ, emprunter, 191, 344. 


vhy, pétrir. g7 tr, do), aire 
say, dévidoir. «214, 114, 


vay, sé ra. 
“äy, broyer. 12 (6, 448). 


väy, agiter. 1354. 


väy, agiter, 1594 
way, tordu. rad, 


van, dix mulle, 7, 196, NS 
“fn, trulner. 5. 

"vän, doux 4, 

"vin, liqueur, # 


“sän, tard. 4, 138, 364. 


van, planche. 229f (7, 449) 
“van, dix millé, 4, 7, 198, 3h. 
van [ray —|, emprunter, 131. 344. 
vang, crier. 27 (5, 124), 240 
väng, jaune. 9, 62 (3, 133). 


väng, cérile. g7" 


vèng Loi —|, pressé, 450 n. 
“og, aller. 1, 2, à. 


“ing, éblout. 8, 116. 


vâng, vrier. 27 (3, 1241. 

saal, arrondir. 474. 

van, cercle. q. 

vanh, rond, gt. 

vüo, courbé. eubt, 

väe nhon—], point. 129f (8, 445). 

vâe [ve —}, badaud. 450 1 

Lee ligne, 4, 7. 1299 44,441), af (3, 45}, 


‘van, moustique. 4, 40, M. 
“rän, broderie. 4. 

“san, poisson. 4. 

‘vhn, entendre, 4. 

‘vân, désordre. 4. 

vin, tachete. 7 130/. 

vin TER Re 61h, 450 1 
van — voc!, agiter. 12m. 

“in. court. 16e. 

vin |— voc), agiter, quid (5, gr). 
vân, court, 161, 446, 

vân, tordre. 8, ot. 

ving, \urdre. g7. 

ing ing —|, cerner. gl. 
säng, faucille. q. 

sing lrung —], s'agiter. 450 n. 
hp, tourbé. 8, quil. 308. 

vai [cong —|, tordu, qd. 

vât, tordre. qu 


vit, router. grd, 97h (a, qua). 
vät, pincer. gud. 

vät, futilité. 1534. 

vât [von —|, miéties. 1h. 
vät, lerraim, 79 (1, 52). 
väy, entourer, +, 1119, 120: 
väy, ablour. 7, 1114, 

väv, agiter, 8, vin, 126, 450 1 
väy, laire signe. 1334. 

sAy, salir. +, 129f. 

vây, inconvenant, &, vaut, 106, 
väv, avec. 9, 1, arab. 

vèy, agiter. 8, cuud, sul 
“ay, désordre. 1114, 

“vän, dire. 5, 249, 448. 

“vân, arracher. 3. 

‘vân, embrouillé, 3, g7", 
“vân, plante. 3. | 

“rân, nuage. 5, 1%, 7. 
*yân, à présent. 5, 

“in, écorce. 5. 

“vin, égal. 5. 

“van, tourner. at. 

"vân, aller et venir, g74. 
“vän, veines. 129! 

“vän, chanvre, 444, 

vân, tourner. +, qd (1, 404). 
"vÂn. lèvres. 4. 

"vän, convemuir. 4 

“vin, couper. 4. r2qf (à, 4351, 
"vân, essuyer, 4, 120f. 

““hn, mourir, 5, 

“vin, tomber, 5. 

vin, radoter, &. 

“van, rond. q74, 

vÂn, continuellement. g7d. 
vo, vagabond. 1554, 

‘vän, doux. 4 

“van, sale 4,7. 

“rhn, interroger. 4, 249 
vin, entourer. 8, 97" q7i. 
“cn, transporter. 5. 

“vûn, halo. 5, 78, g7t, 128 (9, de) 
“vin, rime. 5. 

"vân, tourner, 7, 97. 

vûn, attacher. &, 

vâng, obéir. 450 

vüng, cercle. 971, 128 (5, 4371. 
vép, se courber. qui. 

vât, agité. 153. 

“vdi, ne pas, 5, 233, 

“it, subtil, 5. 





| "vi, chose, D: 

vit, courbé, gid. 
vêt, tourhilan, qu. 
+, se rouler. qui, 
wi, secoué. 5. 
vu, griller. 8. bd. 


ve [vuût —|, caresser, 46, vaut (3, 445), 427, 


450 n. 
ré, poterie. 97° (4, PR pau LE fan). 
vè, poésie. 129 (7, 445 = BUTTIE 
v, | ete gl (5, #5 —7 40). 
vi [ro "sf Domdonenent. fo n. 
vé, peindre. q, +29f. 
vE [väng —], solitaire, 233, 
vé, colerié, 4, 1%. 
vé [vui —|, Joveux, 0, nu, a, hot, EHTRUR 
vé, billet, 19h (5, QU 79 44) 
véc, rayer, 18, 120 (8, 444 
ven, limite, ÿ7" 
vên [von —|, à peu près, 450 n. 
vin |— vang}, élégant. gr. 
vén, relever l'habit. +, 8, 133, 
vèu, arranger les RAIN 8, 86. 
vén, balaver. 8, 86 tr, 345), 74, rl, 
véti, HAE 284, 450 1. 
ven, entier. 7, q7d. 
ven, ete. La 
ve, tordu. 1 18. 
veu [cheo — |, dangereux, 201. 
véo, tourner, 116. 
véo, pincer. vil. 
veu, tortueux, 8, vtr, 
vél, creuser, +, 8, qui 
vét, écarter les cheveux. 8. Bb. 
vet [vot—], raser, 129/, 450 n. 
“8, rouler, 1114, 
+8, polir. 129! 
+8, retourner, 4, 1114, 
ve [veng —{|, inhabile, 450 nm. 
té, d'avec: 9, 1, rit 
vé. cuisse. 14. 426. 
vi, garder. 5, 
‘vi, esprits vitaux. 7. 
vén, tacheté, +, 1%). 
vénh, arrogant, @, +1 (2, 1085), mor, 
séah, torda. 4, gr. 
vénb (chénd —|, hésitont. 1536 06, ft. 
s“èuh, sstentation. 4, ot, 
vä, courber, À, 
vèl, abaisser, qi. 
vu, lordu. &. if. 





cri, ete, D 


“vi, sachet, 3 
‘xi, quitter, 5. 


“vi, porte. 3. 
"vi, entourer. 3, 7, sa. 


“«i, faire, à 
"vi. rivière. à, 

“vi, pluie, 4. 

"vi obscur. 4. 

“vi, plante. 4. 

va Lvän —|, parler. 240. 
i— vut}, silflement. 784 dog, rh, vof. 
vi, entourer, +, 1110, 
‘vi, extraordinaire. 3. 
"vi. pierre précieuse. à, 
“#1, briller, 5. 

"“T, lisser. 5, T 

‘x, vigoureux. 3. 

“Vi. roséan. à. 

"NT, MAL: 
“\T, quene. 4, D12 - 
‘vi, doux. 4. 

“vi, diligent, 4. 

"4T obondont, 25. 

“+1, flumlrer. 77: 

“+7, sinueux, 1e, 

“et, crochet, ri, 

“vi, serrer, rad, 

“vT, balor 44. 

“h grenier, tu. 

“ut, nceinin. 3: 

"41, eslominé, 5. 

Vi, IiEL. à, 

“th rivière. 3. 

"xd, soupirer, 3. 

"si, un) FA 

"xi, dire. 5, 249. 

“ni, Serial 5, 

"vi, saveur, 4, 1%, a. 
“vi, pus encore. f. 

“+, caractère cyclique, 16, 
‘x, rideau, 198 


vis, esprits vilanx. 586 15, ri. 


“ibm, flamme, 5. 

‘viée, partcole. 5. 

“vin, entrainer, 5. 

"nn, singe. 3. 

“rién, grands "+ 65 16, 135). 
"site. litér, +, 130 

“vin, circuit. EM 

“rièn, rond, 47 (7. qu). 

“viôn, jardin. 794, 380. 
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“uitn, dévidoir. rt, r14. 
viên, dessiner, 129). 
viôn, bordure. 7: 
“vin, entier. +. 
"vièn, enceinte, q7". 
vièng, autour. 7. 
“vièt, dire, 5, 249, 448. 
vit, écrire. 120f (3, 445), 446. 
“vit, häche. 5 
“vièt, passer. Jég 
vin, abaisser. q7i. 
vio, rond. 474. 
“vinh, lézard. 
“nb, beauté. 
“viuh, perré, 9, 
“sinh, hack. 5. 
“vinh, éclat. 26. 
“vinh, ébloul. 114. 
“vinh, gloire, 200, 
“vinb, perpétuel. 3, 
“viuh, marcher, 5. 
“nb, chanl 5. 
vinh, anse. 9, à F8 HT 4o2}, 974, 446 
vil, courber. &. 
vi [ram —|, enlacer qu. 
vil fvong —]. moulinat. 450 0. 
vb, tordu, 8, 116. 
vb, poterie, g7b (1. go), 1 Gi, 
vè. [— vé], hourdonnement. 450 n. 
"vo, perroquet. 4. 
“vo, robusie. 5. 
“vo, perle. 5. 
“vû, mom propre, à, 
*w5, perle, 5, 
"“û, voyager, 5. 
“va, jeux. 5, 1. 
“vo, Loilure, 3, 
“+5, plumes, 5, 432, 
"vÜ, mépriser. 5. 
"0, aimer. à. 
“0, pluie, 5, 130 
vo, coquille. 13, 1168 (ir, 432). 


on 


*ô from —|, emprunter. vai, 544 (x, 356). 


vôc, forme, +8€, 45. 
voc, agiter, qui, 1954, 
voc |[— vach], maladroit. 450 n. 
voi, éléphant, #. 
voi [vân —], court, 1616. 
von, pointu. 1207 (8, 443). 
vôu |[— vên], à peu prés. 450 n. 
“vong, perdre, à. 
“vong, oublier. 4. 
B. E. F, E.-0. 


“vong, poulre. 4. 
vong. cercle. q7i. 
“vong, let, 4. 
“vüng, déconcerté. 4. 
vüng, arqué, qd, 
“VONg, né pas. 25). 
"vong, regarder, 4, 
“vong, désordonné. 4. 
“vong, jante. 4. 
“vong, génie. 4. 
vous, courbure. : 97 
vong, saluer. q74 
vit, pointe. 29! (8, 442), 
vôl, amincir. ET UR 
vol, raser, 120f. 
vol, râcler. ra9f (8, 445), 450 n. 
“vo, non, 5, 141, 293, 432 
“vô, ne pas, 3, 13f, 253, 429. 
“vô, caresser, ta Ca, 45). 
vôi, chaux. q, va, 134, 588, 444. 
vûi, pressé, 450 de 
vüng, courber. qd 
vông, balouer, gs. 
ve, prendre. &, 
vo [nnron —|, emprunter, 13, 44 (2, 3361. 
vor [bo —], seul, 434 n. 
ve, brandir, 1554, 
vo [vung —}, moulinet. 450 0. 
vo [bo —|, alim, 153b (6, 466). 
vê [oh —], sot. 153b (6, 466). 
vê [vät —], tituber, 155, 
ver, rompre, 181. 
vi, tabletie, 120f (3, 445 — 7. 440). 
vé, prendra, 8, | 
ve, épouse, 1534 (6, 465). 
vi, haute mer. 10. 
vi, avec. q, 18, tab, 
v@n [vün —}, remuer, 1559, 450 1. 
vol, écumer. 129, 
vert, tirer de l'eau, 1207 (6, 44351. 
vit, couper of, 
vét, mince. 1554 (g, 468), 288, 
vol, épuisette, 1agf (5, 443), 
“vu, galeries, 5. 
‘vu, dire. 3. 


“vo, berge, 5. 


vu, baignoire. 5. 


“vo, arum. 5. 


“vu, éloigné. 5. 


‘vu, magicien. 5. 
"vu, tasse. 5, 


“vu, herbe, 5. 
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vu, sacrifice, 5. 
“vo, fourreau. 13. 
“vh, caresser. nagf (1, 452). 

“xü, robuste. à. 

ni s'appliquer. 5, 1, lREE 

“vu, Courir. 3: 
“y, brouillard. 5. 134, 44. 
vüc |— vie], badand. 450 n° | 
vui, joveux. Q, 11, 16, 1, 40, 450 n. 
hi. ensevelir. 226 (2, 68), ai. 
“im, creux. ol 

von, combler, g7t, 282, 450 n. 

vin |— vuyt}, souffler. Bu (o, gr). 
vin, monter. 97°. 

von, remuer. 153%, 450 1. 

vun, miettes. rh, 450 nn. 

vung, Lourner. gp, 490 0. 

vang, couvercle, 450 n. 

ving, cavité. q7d. 

vüng, s'agiter. 16%, 450 0 | 
vünx, baie. 9, 97" (5, 402), 97", 446. 
vung, inhabile. 450 1. 

voi, chaux. quur, 10, 44, 086, 444. 
vudi, avec, g, 108, 44. 111 

vudng, boissean. 9, 11, 45, 182, 450 n. 
vudt, curesser. 46, ragf (3, 447), 427. 450 1. 
vubl, grilles. 46, gt dort (7 40). 
subt, polir. 1v9f. 

+voût, écorcher, 46, 253. 

vuÿt, s'échapper. 57. 

“it, grilles. 46, que, gp (+, 405). 

vüt, frotter, quil. 

vüt, frapper, #2 

vut [——], svuffier. 78» (q, 141). 
ut [vüng—|, s'agiter, 150. 

“vire, couper l'ureille. 87. 

“vire, couler. 3. 

“are, lerrilaire. 5. 

“cire, lortus. à. 

“vire, Mél. 3 

vire (enüng —|, rarré. 450 D. 

“ve, arbuste. 5. 

vimg, obéir. 450. 

“ing [vo —], sottement. 1538 (6, 46). 
“virong, princé. à. 

virenug, mince. 258, | 

vurmg (vût —], agité. 1534. 

rong, brillunt. 3, 

“vromg, aller. à, 





“xa, prendre. or. 

sà [audi —], libre, 557. 

"xà, pardonner. 4oi, 

say, moudrée. 111f. 

xang [xénbh —|}, clégant, 206, 357. 
xäng [xôn —|, crier. 249. 

sän, retroussér, q7. 

xäng (xung —], bras ballants. 446. 
xüc, insolent, 206. 


xûv, Lourner, 1r4f. 
xàp, plier. qui. 


se, rouler. trail 

xem, regarder. 208. 506. 

bo fmém —|, mou. 268. 
*éo, en biais. 1:61. 

kÉp, étroil. 133. 

ét, examiner, 298, 566. 
xénh, élégant, 206, 357. 
sép, plier. qui. 

xéu (mêm —], mou. 288. 
xi bout —|, fatigué. ra, ddr. 
xich, exciter. 359. 

xjch, oblique. 179. 

xiËn, incliné, ol, 179. 

sièn, issu, 358. 

xièn, fourchette. q7f (3, 4e). 
xièng, panier. qi (9, 411). 
xinh [aüne —], anple. 436, | 
xit, sifller. +5 (1. 137) 78, 354, 359 
“il, autour. qui, 4. 

xé, angle. rit. 

‘son, prendre. 401. 

‘sou, épingle. 4or. 

xon, crépir. 4o 3h. 

soi [xuë —], disert. 553. 

soi, pardonner. 4or. 

soûc, enlucer. qd. 

xoëy, lourbillon, si1f, 

son [auë —], beau. 55. 

sogne [euënh —], ullure. 4o2. 

xoût [unit —}, auteur, guf, 4os, 4a2. 
soëin (run —|, crépo. q7h, 446. 

vom, trident. q7l. 

xon, rapidément. 120 (4, 456). 

son. insolent. 20Û. 

saôm {con —{, msolent. soi. 

song |— quanh}, autour, q7f. 
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—_ ns Ca L . L : + " 
Le sûi, presser. 4531, 360. "sayèn. s'insinuer. 7" (3 äo7). 97! | 
xûi, cuire. 354, 365. ‘xuyën, fleuve. 202, 355. 
xÜm, nécroupi. gg “xuyên, enfiler, 237, 259 (s, IT, 
xôn E xlug|, crier. 249 “xuvén, Anbent. 353. 
xông, fumigations. 78 | suyèn, tissu. 558, 
TS [— quanh}, autour. g7!. “suvèn, bracelet. g7l 
sông [lèng —|, inachevé. jü. xuit, siffler. rà (x, 19), 78% 354, 359. 
xo [—rv}, dénné. 454 n. xuit, autour, gif, si D'APa 
à sf réf, badnod 1339 (6. 4661. x, cru, gl, 446 | 
I _s&r [bu —|, dénué. 434 n. xün {vün —|, din ut 
L'0 diminuer. 16117 13, 4781. xün [vin —|, court. DE | 
x, diminuer, 161713, 478). song |— quanb}, autour. q7f. 
. “xuin, printemps. 552. uns |— xâng|, bras ballants. 446. 
| "sun, suture. 35%. süag |— xinh], ample, 446. 
‘sudt, sortir. 353. aude, balayer, 1298 (7, fo), 129h, 360, 585. 
sûc, presser. 154, 363: xuûi, correct. 397 br. 
sut, beau. 557. sui paralysie. 286. 
xuë, disert. 357. audi, fatigué ri, 56r, 
xuË, capable. 557 audi, laisser tomber, 361, 563. 
xuënh |— en ‘allare. 407. xubug (luông —|. inachevé. 362. 
ani, presser, 1591, 365 xudng, descendre. 62. 
Aûi, presser. 1551, xüt |— soûi}, autour. guf. 
«ui, lisser tomber. 361, 365. aire, oindre. 129%. 
| ; aux, souffler, 58h, 550, 354. re [xhe —], msolent. 206. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU CULTE DU DIEU DU SOL 
AU TONKIN 


Par M. J. PRAYLUSKI 


Administrateur des Services civils. 





l'est vers le dieu du Sol que l’on se trouve sans cesse ramené lorsqu'on 


étudie les institulions religieuses au Tonkin. Soit qu'il représente [F1 parcelle de 


terre où vit une famille, soit qu'il personnilié le territoire d’un village, ce dieu 
ést intimement lié à ce qu'il ya de plus vivant dans la société annamile. 

Nous avons signalé dansun précédent article (©) qu'il s'incarnail fréquemment 
dans un arbre sacré. Nous nous proposons d'étudier ici un autre aspect de la 
même question à propos d'une cérémonie qu'on célèbre su début de chaque 
année dans les villages annamites et qui porte le nom de dông 1hô 5j +. 

Pour interprèter cette cérémonié, nous serons obligé d'en comparer les rites 
à ceux de l'antiquité chinoise el à ceux qu'on observé actuellement chez les 
populations merng du Tonkin. Du coté de la Chine, notre travail sera singulié- 
rement facilité par l'étude récente de M. Chavannes sur « Le Dieu du Sol dans la 
Chine antique (#3 ». En ce qui concerne les Mrrérng, on sait que ces indigènes, 
par le type physique et le langage, sont étroitement apparentés aux Annamites 
Il est donc trés légitime de comparer les usages de ces deux peuples, et le rap- 
prochement est en même temps fort instructif car les montagnards mrrong 
n'ont subi qu'à un faible degré les influences étrangères qui ont profondément 
altéré les institutions des Annamites du Della. 


I 


La Grande Fête ou Tét Cà qui est célébrée pendant les sept premiers Jours de 
l'année annamite est marquée par un ensemble complexe d'interdiclions rituelles 
dont une des plus importantes est la défense de se livrer aux travaux dés champs. 


(1) . BE, FE. E.-0., 1x (1909), p. 758. 
(2 Annales du musée Guimet, xxx, Le T'ai-chan, par Ed. CHAVANNES. Appendice. 
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Ce tabou ne cesse d’être observé qu'après une cérémonie dont le nom dông thôû 
signilie « remuer la terre » et qui, généralement, a lieu dans les cinq premiers 
jours de l'année, Pour déterminer la date à laquelle il convient d'accomplir ce 
rite, les notables de chaque commune doivent consulter le calendrier officiel 
publié par la Cour de Hué (1). 

Voici la description du déng fhô tel que je l'ai observé au mois de février 
dernier dans un village de ta province de Hung-vên FF), 

Devant le dinh # de ce village s'étend une esplanade au milieu de laquelles'élève 
un arbre énorme du genre fieus, que les Annamites appellent céy da, Les indi- 
gènes racontent qu'à cet endroit se trouvail jadis un arbre d'une grosseur pro- 
digieuse. Un notable trés influent ayant donné Fordre de le couper, les ouvriers 
moururent sur le champ et l'instigateur de ce sacrilège fut exclu de la maison 
commune, 1 west pas douteux que l'arbre actuel ne participe au caractère sacré 
de celui qui l'a, dit-on, précédé. 

Cette année, le 2° jour du 1% mois, au matin, les notables (irent un sacrilice 
au Thänk hoëng #%£ Hé dans la maison commune du village. Ce sacrifice, (ê,%, 
devant avoir lieu régulièrement chaque malin pendant le Tét, sa célébration, ce 
jour-là, n'avait rien d'anormal, Après que les offrandes eurent êté présentées au 
Génie suivant le rituel ordinmre, les notables s’assirent et délibérérent en buvant 
de l'alcool et en éhiquant le hôtel. Il s'agissait de désignér un homme capable de 
célébrer la cérémonie de déng thô. On choisit, aussi que l'exige la coutume, 
an vieillard âgé de plus de soixante-dix ans, riche el père de nombreux enfants. 
En outre, on désigna pour assister un homme plus jeune, ayant toutefois dépas- 
sé cinquante ans, riche et pére de plusieurs enfants. 

Pendant que les notables délibéraient, deux hommes portérent hors du dinh, 
à l'ombre du grand arbre, une petite table servant d'autel sur laquelle furent dis- 
posées des offrandes : de faux Hingots d'or en papier, une bouteille d'alcool, deux 
régimes de noix d'arec et un chapeau en carton noir semblable à celui des man 
darins en tenue de cérémonie. Plusieurs habitants interrogés, me répondirent 
sans hésitation que ces offrandes étaient destinées au dieu du Sol, « Gng thän dit ». 

Vers dix heures du matin, ces préparatifs étant terminés, l'officiant principal 
sortit du dinh et s'approcha de l'autel improvisé, accompagné de son assistant. 


() CE V, Cnéox. — Notes sur les Mirérngs de la province de Sontay, — B. EF. E-0. 
V tiqoë), pp. 328 sqq. 

(Æ) La cour de Huë publie chaque année un calendrier officiel, L'édition de 1910 a pour titre : 
k FA SE 24 00 SE 2x FR HE RE Dai nom Dug-län tt niên (ué thut canh- 
tuût hip kyj lich. Deux jours ÿ sont indiqués, pendant lesquels où pouvait accomplir les rites 
de déng Lhû ; ce sant le 1er et le se jour du 197 mois. 

Les Annamites se servent aussi d'un calendrier chinois, beaucoup plus complet, qui est publi 
à Canton sous le titre : LC % LE 6 5 Hôüng tr dûün thông the ah 

(3 J'ar observé ces faits lé 2° jour du 1 mois de la 4e année Duy-fän (11 février 1qau) 
daus le homeau supérieur du æû de Tho-nham, canton de Pli-khé, Auryén de Dông-vên, 
phè de khoki-châu, province de Humg-vèn. E 
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Le vieillard était vêtu d'une tunique rouge comme en portent souvent les paysans 
âgés. L'aide était vêtu de noir, sans rien de particulier dans son costume. 

Le premier acte de la cérémonie consiste à faire trois prosternations devant 
l'autel du dieu du Sol, Le vieillard et son aide s'agenouillent ensemble sur uné 
natte étendue à cet effet, puis ils inclinent la tête jusqu'à terre, 1ls se relèvent 
ensuite el récommencent, 

C'est aprés ce rile d'entrée qu'a lieu l'acte le plus important qui donne à la 
cérémonie son nom ét sa signification véritable. Le vieillard s'éloigne un peu de 
l'autel dans la direction du Sud; il saisit une bèche et, tourné vers l'Orient (1), 
il frappe le sol à quatre reprises de manière à détacher une motte de Lerre carrée. 
L'aide prend cette terre dans ses mains et va ki déposer au pied du grand arbre. 
On recommence ensuite de la même facon et trois mottes sont successivement 
placées au pied du tronc: la première à droite du vieillard, la seconde à gauche 
et la troisième entre les deux premières. 

Puis, les deux ofticiants se rapprochent de l'autel du dieu du Sol et font trois 
prosternations comme au début. Après ce rite de sortie, la bouteille d'alcool et 
les noix d'arec sont portées au dinh pour être consommées par les notables ; 
quant aux faux lingots en papier et au chapeau de cérémonie, ils sont brûlés sur 
place. 

Pendant toute la durée de la cérémonie, deux individussonnent dé la trompe, 
tir vë, él un troisième frappe un petit tambour. Ces trois musiciens sont cons- 
tamment tournés vers l'Orient. 

La cérémonie du dông thô se retrouve sous un nom presque identique dông 
thô (2) mais avee un rituel un peu différent, chez le Muwéng du Tonkin, Elle a 
lieu peu dé jours après le Tét (*) et, comme chez les Annamites, elle met lin à 
l'interdiction de se livrer aux travaux des champs. 

Voici comment les choses se passent chez les Muérng du phu de My-dire & {8 
(province de Hä-dông jf K). 





(1) D'après les Chinois et les Annamites, ane période de lemps peat être en relation avec 
une région de l'espace, Une dés conséquences de ve principe, d'est qu'à une années déterminée 
correspond une orientalion propice. Îlimporte d'en Léenir compte dans une loule de circon- 
stances, par exemple. lorsqu'on bâtit une maison, On lit ag débat du calendrier chinois de cette 
année: % À] KE M À À JE 7%. (CE. ÉL Æ 8 M À année io, p. 1) « l'Ouest 
et l'Est sont très favorable : le Nord n'est pas propice ». Pendant la cérémonie de déng thü, 
l'officinnt devait donc se tourner de préférence vers l'Ouest où l'Est et éviter de regarder le 
Nord. En fait, mous voyons que la direction choisie fut celle de l'Onest. 

(2 Dans ln trunséription du murdng, nous donnons à l'accent noû la valeur que lui a attri 
bouée M. CHéox : c'est une intonation plus élevée que le binhi et moins élevée que le sie. Cf. 
Cuéow, loc, cil.. p. 300, EL 2. 

(3) Les Merérng célèbrent la fête du Tét le ve jour du réf mois annamité, date qui corres- 
pond au So jour du 127 mois Arr. Cela montre ces indigènes ont, comme un grand nombre 
de peuples, an cnlendrier religeux différent du calendrier civil. Pour déterminer la date de 
certaines fêtes, ils suivent les divisions du calendrier annamite, tandis que pour l'usage courunl, 
ils ont on calendrier spécial qui retardé d'un mois environ sur le calendrier annamite. 
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Pour choisir un jour faste, ces indigènes consultent le calendrier annamité où 
comptent aur leurs doigts suivant une méthode appropriée (*}. Le matin du jour 
lixé, le chef du village (*) se lève aux premières lueurs de l'aube, du bas de 
l'escalier de sa maison qui, comme loutes les habitations anrng est bâtie sur 
pilotis, se trouve un mortier à décortiquér le riz dans lequel on place quelques 
grains de paddy. Le chef du village ayant descendu l'escalier, saisit un pilon et 
frappe Lrois coups dans le mortier, Puis il attend que le soleil se lève et, vers 
sept heures du malin, il se rend avéé un de ses fils où un serviteur de sa maison 
près d'un ruisseau dont l'eau sert chaque année à irriguer les rizières. Ce cours 
d'eau est fermé par un petit barrage que les Miréng appellent püi. Arrivés À 
cet endroit, le chef du village et son compagnon s'arrêtent. Ce dernier creusé 
le sol avec une bèche et prenant une motte de terre, il la Jette sur le mdr. 1} 
recommence la même opération une déuxième, puis une troisième lois. Ce rite 
s appelle en langue maurrng : täp pré (°) remblayer le barrage. 


Il 


Avant de chercher à expliquer ces faits, il ét nécessaire de les préciser sur 
un point : Quels travaux sont interdits avant la cérémonie du dông thô? La 
réponse à cellé question est que lout ce qui troublerait le dieu du Sol ést défendu. 
Non seulement il faut éviter de creuser la terre, mais encore d'arracher des 
herbes et de couper des branches d'arbre. Le sol et ce qui eñ émane, c'est-i-diré 
li végétation tout entière sont momentanément devenas inviolables. Les consé- 
quences dé ce principe sont rigoureusement admises: c'est ainsi qu'avant le 
dong tRô, il n'est pas même permis de fendre du bois ou de décortiquer du riz. 
Les Mirérng et les Annamites sont parfaitement d'accord sur ces points. 

Il est intéressant de chercher la cause d'un tabou qui s'étend à une si vaste 
catégorie d'objets, Le probléme qui se pose alors est de savoir pourquoi le dieu 


(1) À défaut de calendrier, les Annmmites ainsi que les Muèng ont l'hohiinde de compiler 
sur leurs doigts pour trouver les jours fastes. Le procédé employé est probablement le même 
chez les deux peuples, mais il est difficile d'en acquérir bi prèuve car les Mirèng évitent de 
donner des explications à ce sujet. Îls se contentent de dire que célle méthode de éaleni à été 
enseignée à leurs ancêtres pur on tigre et c'est un secret que nul ne doit dévoiler sous peine 
d'être dévoré par cet animal, Cependant comme il faut bien que le secrel $e transmette de 
généralion en génération, an a recours à on stratagéme ingénieux pour détourner la colère du 
tigre: quand un Murbng veut enseigner à an de ses compatriotes la manière de compler les. 
jours Fistes, il doit auparavant s'enivrer, 1 peut ensuite révélèr sans crainte à son auditeur les 
mystères de l'arithmétique religieuse, car si le gré vient à savoir ce qui s'est passé, cét ani- 
mal indulgent se dira : « Le coupable était ivre ; à faut lui pardonner », | 

(À) Mans les villages miréng qui ont adopté l'organisation comemnnale annarmite, le chef à 
le titre de fhu chi ou de tiên chi. Dans les localités qui sont restées sous l'antorité des 
quan lang, le chef d'un village s'appelle cat xà, ou bien caf kung. ou encore eu gidp. 

(%) Le mot fäp est l'équivalent de l'annamite dép remblaver. 
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du Sol devient inviolable au début de chaque année? Pourquoi les travaux 
agricoles qui étaient permis au cours de l'année précédente sont-ils brusque: 
ment interdits dés qu'on entre dans l’année nouvelle ? Cela vient sans douté de 
ce que le passage d'une période de lemps dans une autre a pour effet de 
renouveler L&s énergies latentes qui dorment dans le Sol, Le premier jour de 
l'an, chez les Annamites comme chez un grand nombre de peuples, est une 
date crilique qui interrompt la continuité du temps et qui rythme la vie des 
hommes et des choses (!). Quand une vieille année meurt. c'est comme si la vie 
des êtres était sur le point de cesser; ét quand la nouvelle annte s'ouvre, il 
semble que la nature recommence à vivre, La végétalion entre alors dans un 
nouveau cycle de transformations. Les forces qui sont dans la terre sont pour 
ainsi dire rajeuntes. 

Les conceptions se retrouvent dans un grand nombre de mythologies. Certains 
peuples croient que le dieu de la Végétation meurt périodiquement pour res- 
susciter ensuite (2), En Chine eten Annam, le mythe est un peu différent : le 
heu du Sol ne meurt pas, mais il quitte lu terre. Chaque année, le 23e jour du 
12* mois, pendant la nuit, le dieu du Sol familial, 1h46 công 4, qu'on 
appelle aussi vulgairement le roi du foyer, vua bép, est cené remonter au 
ciel. Il y reste pendant sept jours, pour renseigner le dieu du Ciel sur ln con- 
duite des hommes pendant Pannée écoulée, puis il redescend sur la terre, le 
soir du: $0* jour du 12% mois. Il se peut que, sous sa forme actuelle, ce mythe 
ne soit pas trés ancien. Du moins, l'idée fondamentule, celle de l'absence pério- 
dique du dieu du Sol familial, paraît être un écho de l'antique croyance au 
renouvellement annuel des énergies du Sol et de la végétation. 

En effet, le dieu du Sol personnilie les énergies vivantes de la terre. Son 
absence pendant sept jours symbolise la mort de la nature pendant l'hiver. Son 





(9 O1, M Husenr, Etude sommaire de La réprésentalion du temps dans la Religion 
el la Magie, dans Rapports annuels de l'Ecole pratique des Hautes Eludes (Section 
des Sciences Religieuses) pp. 0, 10. — La « discontinuité s du Lemps est particoliérement 
marquée chez les Annamites. D'après eux, l'âge des individus ne s'accroît pas progressivement, 
peu à pea; il augmente brusquement d'une année à chaque TéL. On ne peut dire, par exemple, 
d'un Annarmite qu'il a dix-huit ans et demi. Cette idée parait absurde aux Indigénes et les 
But rive. Pour eux, un homme à dix-hait Ans jusqu'au dernier jour de l'nnmée, et, le lende- 
min, à # dix-neuf uns. 

(®) Sur la mort périodique du dieu de ba Végétation, LE. Frazen, (he Golden Bough, Lu, 
PP. 94 sui], 

4) CT. DE GnooT, Les Féles actuellement célébrées à Emoui. Annales du Musée 
Güimél, À Xi, pp. Go sqq, et ft. x, pp. 579 sqq}, En ce qui concerne le dieu du Foyer, 
les croyances des Annamits et des Chinois sont analogues. 11 y a lieu pourtumt de 
signaler quelques différences entre les faits qu'on observé au Tonkin ét ceux qui sont décrits 
pur M. LE Gnbor, À Emoui, les didux domestiques sont remplacés pendant leur absence par 
des génies intérimaires. [n'en est pas de même au Tonkin. D'autre part, d'après les Annu- 
miles, le dieu du Foyer redesceni! sur terre dans ln nuit du Goc jour du var mois. Suivant 
les Chinois, ce dieu né revient du Ciel que Le 4° jour du sr mois, 
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relour marque en quelque sorte le renouveau. Nous trouvons ainsi en Extrême. 
Orient l'équivalent du mythe de Proserpine. La seule différence est qu'au lieu 
de descendre aux enfers comme cette déesse, le génie 1h0 công monte à la cour 
du dieu du ciel. 

Puisque la terre se trouve rajeunie et pleine d'une nouvelle vigueur à l'époque 
du Tét, elle revêt par li mème un caractère sacré qui la rend dangereuse. Les 
cultivateurs doivent craindre de la profaner. Les énergies divines que renferme 
le Sol vont mettre en péril le premier qui éntrera en contact avec elles. C'est ce 
qui explique l'interdiction de se livrer aux travaux agricoles pendant les premiers 
jours de l'année, ét aussi la célébration d'une cérémonie religieuse pour lever 
cette interdicuon. En eflet, tant que la terre restera labou, nul n'osera y toucher 
Mais cette situation ne pourrait se prolonger sans de graves inconvénients. 1 fut 
doné trouver un homme qui possède une Force magique suffisante pour pouvoir 
affronter sans crainte les énergies puissantes enfermées dans le Sol. Chez les 
peuplées qui ont attérnt un degré de crvilisalion élevé, c'est généralement le prêtre 
qui, en raison de son caractère sacré, est seul jugé capable d'entrer en relation 
avec les puissances divines. Mais, dans un grand nombre de sociétés, ce rôle est 
également dévolu au chef(t}. Voilä pourquoi ka coutume exige chez les Miréng 
que ve soit le chef du village qui, le premier, remue la terre, Un Merérng que je 
questionnai un jour, répondit en annamite : « Au début de l'année, Ia terre est 
thôn, ©) Un homme ordinaire n'oserait la troubler, 1 n'y a qu'un homme d'un 
rang élevé qui puisse supporter de faire cela, chi cd nguréri cao s6 chiu durer. » 

C'est done à cause de ses pouvoirs magiques que le chef miréng peut impuné- 
ment braver le dien du Sol en pilant le riz le premier. Il assume à lui seul la 
responsabilité de cet acte, et les autres habitants peuvent ensuite l'imiter- 
sans crainte, autre part, en accomplhissant le rite du täp pi, il achève de 
lever l'interdiction relative aux travaux des champs. Là envore, bien que les 
coups de bèche ne sotent pas donnés par le chef, c'est lui seul qui est réspon- 
sable, puisque l'acte est exécuté sur son ordre et par une personne de sa maison, 

Dans un grand nombre de villages annumites, les rités du déng thû sont 
également célébrés par le chef ou téén chi. Dans les autres communes le choix dé 
l'officiant est dicté par des considérations analogues à célles que nous venons 
d'annivser. On élit un notable âge, riche et père de nombreux enfants parce 
que ce sont les trois signes auxquels on réconnail qu'un homme est doué d’un 
pouvoir magique supérieur, Quand un Annamite a de nombreux fils, on dit qu'il 
possède beaucoup de phic f et dans ce cas, pluie ne signifie pis exactement 
bonheur, mais plutôt: destinée heureuse, influx divin qui fait réussir, L'idée de 


(t} Sur le cnractére sacré du chef et di roi, cf. Fraïtn, Leclures on early history of 
the Kingship, pp. 25 «qq. 

Æ) Thén est um mot emcrng équivalent un mot unnamite thifng et qui signifie: sucré, 
interdit. 
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phuic est done assez voisine dés notions de chance et de mana ('). Quant à 
l'homme riche, il est considéré comme ayant des qualilés éminentes, dans un 
grand nombre de sociétés (2}. Chez les Tonkinois, il fait généralement partie du 
Conseil des notables. Enlin, quoique la puissance des vieillards semble être en 
décadence dans la commune annamite, ils n'en ont pas moins conservé une situa- 
tion trés élevée au point de vue moralet religieux, Dans les repas que prennent 
en commun lés membres du gp, les Miellards occupent les plates d'honneur au 
dessus des notables rithes et des dignitaires (*). Les origines de cette suprématie 
religieuse sont probablement fort anciennes el cela explique qu'une des condi- 
tions essentielles pour célébrer le déng thô, dans certains villages, soit d'être 
âgé d'au moins soixante-dix ans (*). 

En somme chez les Mirong, aussi bien que chez les paysans du delta tonki- 
nois, celui qui, le premier, trouble le dieu du Sol, court un certain danger qui 


(1 CE H, HoBent et M. Maues, Théorie générale de la Magie. (Année Sociologique, 
VI, p. 1181. | 

(“+ Sur fa richesse conadérée comme source dé pouvoir magique, cf. SCHURTY, Grundriss 
einer Enslehungsgeschichie des Geldes, pp. 42 sq. 

6 CE Onv, La Commune annümile au Tonkin, p, 55. 

(à) Les trois attributs de l'officiant do dérg hô : grand âge, richéssé 8t nombreux enfants 
sont à rapprocher des la da = Æ (litt. les trois choses nombreuses), qui sont: phic 
le ME et tho Æ. Phuc désigne ici une nombreuse postérité ; le est le trailémeut d'un 
wandarin : Lho est In longévité. Les — # sont dues à l'influence de Lrois étoiles qu'on 
appelle en langue vulgaire: dng sao pluic, Gng sao (Ge et Gng sao tho, mms quil est 
difficile d'identifier. Ces notions sont communes aux Cunois et aux Annunmtes, Les marchands 
cantonnais vendent à Hanoi des panneaux décoratifs représentant trois personnages : an 
vieillard, un mandarin et un horome entouré de nombreux enfants, Ces figures symbolisant les 
trois idées de tho, le et pluie et le tableau s'appelle un chan fan da. Les dessinateurs 
annamites reproduisent souvent celte allégorie, muis les gens du peuple n'en comprennent pas 
toujours 8 véritable sens, 

l'est probable que ceute synthèse de trois idées considérées au point de vue du nombre, n 
one très ancisuné origine; mais son conteng à on peu varié au cours des âges, [aprés un 
texte de Tehang-iseu HE +, un fonctionnaire aurait souhaité un jour à l'Empéreur Yan SE : 
ln longévité Æ, la richesse À et beaucoup d'enfants müles & ECHÉFHREEX 
te, À, 40, ln traduction Leëce, The texts of Taoïsm, 1° l'artie, p, 15: « Vâo was Jonkmg 
about bin ot Hwñ, the border-warden of which sud : « Ha! the sage! Let ne ask blossings 
on he sige! may be live long! +. Yäo said « Hush » but the olher went on: « Muy the sage 
bécome rich ! » Yâo (again) said « Hush ». But the wardon coutinoed : « May the sage have 
many sons ! » When Väo repeated his « Hush » the warden said : « Lang life, riches and many 
sons are what men wish for ». Or Tchang-isen mourut au tt" siècle avant notre ére, Il parait 
donc certain qu'à cette époque, la notion des laœm da comprenait les trois éléments suivants : 
E =, # n a + Æ. Plus tard. l'idée de richesse en général, É, s'est changée en ue 
espèce de richesse, celle que donnent les emplois publics : 3. et il en est résulié |n motion 
moderne des far da: pluie #5, 10c MR, tho &. 1 nous à paru intéressant de constater 
l'existence d'une notion plus ancienne parce que celle-ci s'est conservée chez les paysans vuna- 
mites. Le vieillard qu'on choisit pour fire le déng Lhô possède les trois da & primitives - 
da tho & &, da phûc & À, da nam & Sur ce point, comme sur une foule d'autres, 
les Annamités ont conservé duns loute leur pureté les notions léguées par l'antiquité. 
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ne peut être affronté par un homme ordinaire. Seul, un individu possédant un 
pouvôir magique Süpérieur peut donc inangurer les travaux agricoles. El c’est 
pourquoi, l'acte de piler le riz ou de creuser la terre doil être accompli au début 
de l'année par le chef du village ou tout au moins par un notable âgé. — [l nous 
reste à expliquer pourquoi, dans les villages annamites, les trois mottes de lérre 
enlevées pendant lé dông tRG sont déposées au pied d'un arbre sacré. 


11] 


Nous venons de voir que le dieu du Sol recommence sa vie d'année en année 
comme la végétation elle-même. Puisque cette divinité rajeunit ainsi périodi- 
quement, il est naturel de croire que son culte doive être restauré au début de 
chaque période annuelle. Le génie du sol dont la souveraineté s'exerce sur le 
territoire d'un village peut être comparé à un seigneur féodal à qui on aurait 
conféré un petit lief pour une durée de douze mois, et qui, ce délai écoulé, 
devrait recevoir à nouveau l'investilore. Nous allons tâcher de montrer en ter- 
minant que les rites du dông thô ont précisément pour but dé donner l'inves- 
tiluré au génie du Sol, 

On sait qu'au Tonkin, les arbres sacrés qui ne sont point dans le voisinage 
d'un édilice, sont souvent plantés au sommet d'un tertre. Nous avons déjà émis 
l'opinion que, primitivement, la demeure du dieu du sol devait toujours se pré- 
sentér ainsi (t). Cette hypothèse est corroborée par le fait que, dans l'antiquité 
chinoise, l'autel du dieu du Sol était également un tumulus sur lequel s'élevait 
un arbre (*1. 

Logiquement, le meilleur moyen de restaurer le culte du gémie du Sol ét de 
lui conférer à nouveau la souvérainelé sur le territoire d'un village serait d'élever 
chaque année un nouveau tumulus et d'y planter un arbre. Les Annamites ne 
vont pas jusque-là, mais ils font quelque chose d'équivalent, Au lieu d'élever 
réellement un nouveau tertre, ils l'édifient symboliquement. Les Lrois mottes de 
terre qu'on apporté au pied de l'arbre pendant la cérémonie du déngy thû tien- 
nent lieu d'un nouveau tumulus. L'arbre sacré est consolidé d'une facon mvsti- 
que par cet apport de terre neuve, C'est comme «1 on le replantait pour servir 
d'asile au dieu du Sol revivifié. 

Cette explication a le mérite de cudrer exactement avec ce que nous savons 
du culte du dieu du Sol dans Pautiquté chinoise, « Teh'ou Chao-souen, qui 
vivait au prémiér siècle avant notre ére, nous dit, dans une de ses additions aux 
Mémoires hisloriques de Sseu-ma T'en: Lorsque les rois vassaux étaient 
pour la première fois investis de leurs fiefs, ils recevaient nécessairement une 
molle de Lerre prise à l'autel du dieu du Sol du Fils du Giél : ils la rapportant 





(t} CE BE. F, E-0., IX Crgoo), p. =. 
(#y CN. CHAVANNES, Le Tai chün, üppendice, pp. 450 &i 466. 


(dans leur fief) et l'établissaient comme leur dieu du Sol régional ; ils lui sacri- 
fiaient aux saisons de l'année(")}. » Puisque au temps des Han et probablement dés 
une époque bien antérieure (©), l'investiture se faisait au moyen d'une motte de 
terre et que celle parcelle suflisait aux seigneurs pour que, revenus dans leurs 
fiefs, ils pussent élever un sutel au dieu du Sol, on comprend aisément que dans 
les villages annamiles, l'autel du dieu du Sol soit, pour aussi dire, restauré au 
moyen de trois molles de terre. 

Îl est vrai que dans le texte de Teh’ou Chao-souen, la Lerre est donnée par le 
Fils du Ciel, tandis que, pendant le déng thô, les trois mottes sont prélevées 
par un notable sur le territoire du village. Mais cette différence est facilement 
éxplicable. Un passage du Tou-louan nous apprend que dès l'époque des Han il 
existait des dieux du Sol cantonaux Æ gf qui élaient institués par le peuple (°). 
Le gémie du Sol qui éserce actuellement sa souveraineté sur le territoire d’une 
commune annamite est l'équivalent de ces anciens Æ @E (), et c'est pourquoi 
son culte est institué par un représentant de la population. 

En somme, les rites d'investiture qui étaient pratiqués à l'époque des Ian ont 
laissé de curieux vestiges dans les coutumes annamites. Jadis, on remettait au 
seigneur une molte dé terre « pour qu'il en fit son dieu du Sol » (*). Actuelle- 
ment, les représentants de la population déposent trois mottes de terre au pied 
de l'arbre du dieu du Sol. Les deux procédés sont identiques ; seulement, dans 
le premier cas, le seigneur instituait un dieu du Sol régional, tandis que le jour 
du déng thô.e'est la population qui institue un nouveau dieu du Sol communal. 


(1) CHavaxxes, Le T'aichan, Appendice, p, 452. 

(2) Jbid,, p. 459. 

(3 1bid., p 446. 

(is Le caractère Æ désigne fréquemment lo commane annamite comme le montre bien le 
nom même da {ÿ trucng À Æ, noble chargé de représenter la commune dans ses rapports 
avec le pouvoir central. 

(9) Cf. CHAVANKES, loc. cil, p. 450. 





LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM ‘ 


TRADUCTION ET COMMENTAIRE bu Code des Lé. 
Par M. KR. DELOUSTAL, 


Interprète principal du Service judiciaire de lindochine. 


LIVRE I] 
LOIS CIVILES 
ire SECTION, — De familles et du mariage 


Art. 283. — Les fonctionnaires provinciaux qui, par leur manque de 
sollicitude et leur peu de souci de soulager les populations des maux qu'elles 
souffrent, ont causé la dispersion des habitants, la diminution des familles, la 
formation des bandes de voleurs, seront destitués et condamnés à In servitude. 
Si, en outre, ils n'ont pas arrété les coupables ni informé le Souverain de la 
situation, leur peine sera augmentée d’un degré. Toutes les fois que des individus 


coupables de rébellion étant cachés dans l'étendue des territoires soumis à leur 


administration, ils n'en auront pas informé sécrélement le Souverain pour les 
faire arrêter, ils seront pums de la peine prévue pour les coupables diminuée 
d'un degré (*)}. 

Art. 284.— Les fonctionnaires des villages (xd quan) () qui, en établissant 
les rôles des individus (À f) (de leur village), auront omis l'inscription de 
familles et d'individus sur ces rûles, seront punis comme suit : pour 1 individu 





(Hi Voir & vit Croof), pe 129-200: L IX (rgog}), p, gre123, 4er-or, sbrsob: el L x 
(rquo), p. 160. 

(2) Arücle particalier au Code des LE. 

(2) Bien que le Hiën churong elle code portent tous denx & € FE À 6 ch vüng 
quan {nu nhân ba, {E Æ est certainement ane faute de copie pour IE . S'il s'agissait 
dés fonctionnaires envoyés par la Cour pour procéder à la révision des rûles, on aurait 
emplové l'expression courante 2 sai, envoyer, Æ À sai quan. envové, él non pas 
l'expression ff E. que nous n'avons vus dans aucun texte. D'un autre côté, l'article 386 stipule 
que les employés des bureaux des ministères el services administratifs de la Cour qui auront 
commis des fraudes en établissant les rûles des familles, seront punis de la peine des « fonc- 
tionnaires des villages augmentée d'un degré o. Ur aucun article que celui-ci Le vise les 
fraudes dans Fétablissement des rôles ; pur conséquent, il ne peut s'agir ici que de ce sujet. 
D'ailleurs il serait étrange que la los fût muette au sujet de ces fonctionnaires qui avaient 
comme altribotion spéciale la churge de l'établissement des rôles. CE FH, EF. E.-0.,, L vin 
(rqoés), p. 1. 
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el plus, d'une peine d'abaissement ; pour 6 individus et plus, d'une peine de 
servitude ; pour 15 (!) individus ét plus, de l'exil: au-delà de 20 individus, la 
peine sera l'exil dans une région éloignée. Les individus âgés de 15 ans et 
au-dessus qui n'auront pas été inscrits sur les rôles, seront incorporés dans les 
troupes du corps d'armée de leur région. On poursuivra le remboursement des 
axes ét charges dont ils seront redevables du fait de leur nor-inseription, Les 
personnes qui les auront recélés seront tenues au paiement de la moitié de ces 
sommes, Lorsqu'il s'agira d'enfants et de femmes, la peine sera celle du trueng 
et de l'abaissement (*); il n'y aura pas lieu de poursuivre le remboursement de 
taxes et charges personnelles. 

Si a faute des fonctionnaires des villages consiste en des ausmentations ou 
des diminutions [c'est-à-dire des augmentations ou des diminutions sur l'âge des 
inscrits ou l'étendue de leurs terres] où dés changements [c'est-à-dire s'ils ont 
porté des présents comme absents, des vivants comme morts, des validés comme 
impolents!, là péme sera celle prévue pour l'omission d'inscription diminuée 
d'un degré. 

Les quan huyén () coupables de manque d'attention seront pums d'une 
peine d'abaissement et destitués ; s'ils ont sciemment toléré ces agissements, ils 
seront punis de la même peine que les coupables. Ceux qui auront porté des 
faits de cetle nature à la connaissance de l'autorité, recevront comme récom- 
pense, lorsque leur déclaration sera reconnue exacte, des titres en rapport 
avec la gravité des faits qu'ils auront dénoncés (9. 


(11 Le Hên churong porté 10, 

(#) Cette peine doit viser évidemment les fonctionnaires chargés dé la révision des rûles et 
non les enfants et les femmes non portés sur ces rûles, 

(7) Toutes les copies du Hiên cheong portent SE À au lieu de HE À. Cette faute de 
copie qui sa reproduisait partent où il était question de ces fonctionnaires, nous avait considé- 
rablement embarrassé, Persuadé cependant, malgré la répélilion de cette graphie, qu'il y avait 
une faute et qu'il me pouvait s'agir que des quan huyén, nous avions fait une note pour 
établir notre conviction, La découverte du code original à rendu cetie note inutile, car il porte 
bien huyén quan EE - 

(4) Cet article ne correspond que par le sujet traité aux 4 articles du code des T'ang ayant 
trait aux fraudes sur l'étnblissement des rûles des familles : le fond et ln forme sont particu- 
hers à ln législation annamite. 

Le ser article du code des Tang sur ce sujet. vise les « chefs de maison » (& £ 
gia truwcng), H stipule que toutes les fois qu'une famille { F4 hd) aura été omise sur les rôles. 
le chef de la maison sera puni d'une peine de trois années de servitude » que lorsqu'il s'agira 
dé familles non soumises aux impositions, la peine sera diminuée de » degrés, ël que lorsqu'il 
s'agira de familles de femmes (À F1), lu pee sera encoré diminuée d'un degré. 

Un second paragraphe concerne Les omissions d'inscriptions d'individus (A), et les augmen- 
lations où diminations d'âge pour soustraire certains individos aux charges. La peine est de 
1 au de servilüde pour l'omission d'inscription d'an individu, elle est augméntée d'un degré 
pour 2 individus et son maximum est de 3 ans. 

Un troisième paragraphe concerne le cas vù ces nigmentations ou diminu 


F Jin lions n'ont pas 
été luités dans le but d'éviter Les chargés où enfin concernaient des « indivi 


dus » non soumis 
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Art. 285. — Ceux qui changeront de nom de famille et de nom personnel 
et fuiront les eux dont ils relévent pour £e soustraire aux charges personnelles 
CE $ quan dich) seront punis d'une peine de servitudé. On poursuivra contre 
eux pour le compte de l'Etat le remboursement de la valeur des charges non 
acquittées. Si les fonctionnaires chargés de administration des 16, Auyén et 





aux charges: dans ce cas, la peine est fixée en comptant 4 individus ( 1) pour un et le muxxi- 
cum de la peine est de 1 an 1/2 de servitude. 

Le 6 urticle concerne les chets de village € IE fé chinh) qui ne se sont pas aperçus 
des vnissions d'inscription. Îls sont punissables, disent las commentaires, ar € comme chefs 
de willage, ils sont chargés dé ln garde des archives, du contrôle des familles et enfin établis 
sent lés rôles de leur propre main ». 

Le Sr article concerne les quen ché et les quan hayén (HE Æ) qui ne se sont 
également pas aperçus des omissions d'inscription. 

Enfin lé 4e article vise les chefs de village et les fonctionnaires qui se rendent eux-mêmes 
coupables de toutes cés frandes, omissions d'inscription, anementations où diminutons d'âgé 
dans le bat d'exempter des impositions ou de les faire supporter indüment (XI, sql. 

Par In comparaison des deux anciennes fégislations chinoise et annamite, on peut se rendre 
compte de l'erreur profonde de ces fuisears de svstèmes qui, ne voulant voir ln société anns- 
mite- qu'à travers la célébre Cité antique de Fustel de Coulanges, ét sans autres preuves que 
leurs simples affirmations, prétendent que nous avons désorganisé ln vieille socièlé annamite, 
se lamentant sor la désagrégation de l'untique association familiale. En réalité nous n'avons 
én désorganisé et tous les documents prouvent que la soriélé annarnile est encore aujourd'hui, 
a bien peu de chose prés, ci qu'elle fol dns tous les Lemps, än moins les temps dont les 
annales nôus ont conservé lé souvenir. En lous cas, 8 une organisation pareille à l'antique 
famille romaine a jamais existé à l'état de coutume, ce que mien n'établit encore une fois, 
l'Etat n'en a jumais tenu compte. Dans leurs relations avec les populations, les fouvernements 
annamites n'avaient pas d'autres intermédiaires que les fonctionnaires de l'Etat ou les chefs 
élus par les habitants, et n'ont jamais eu recours, sauf pour les peuplades aurèng peut-être, 


| aus chefs de familles. Les plus petits corps indépendants, s'administrant en communauté, sons 

k lu surveillonce de l'Etat, étaient constitués par les villages. Les hamenux el Îles: (ermes Qu 

| candes vropriétés privées : on ne trouve trace nulle part d'eutités administratives constituées 
| prop F P 


pur des familles dont le chef aurait été Le représentant naturel ét responsable, au point de vue 
administratif, auprés de l'autorité, 
| Enfin one preuve encore plus décisive que l'association familiale et lé régime de la commu 
nauté sous in dépendance d'an chef de famille n'ont jumais été une forme de la société anni- 
- mite, et que l'individünlisme existait bien avant notre arrivée, c'est que les législateurs 
anvamites ont remplacé li faute de «se séparer de la famille (wi re biéi ticir, se fire 
inscciré sur un duire rôle que celui de sa famille ou de l'endroit où l'on ést né) ef en partager 
les biens »«, mise par les codes chinois ao nombre des « érinées atroces s, par celle de 
| “ désabéir nux instructions el aux ordres de son père où de sa mère » 1Phil., 4, 123: 
| BE. F. E.-0, L'1X (1000), Bi. 
Les anciennes dispositions du code des Tang relatives à l'inseniplon sur les rôles ont 
été remaniées dans les codes chinois postérieurs et fondues en nn seul articke, mais le fond n'en 
( a pas été considérahlement modifié. On voit toujours apparaitre en prenner heu la responss- 
| bilité dés chefs de fumilles pour les omissions d'inscription et les fraudes, l'ar exception, 
l'article du code maendchoc a été complétement remanié el modilié par les légis ateurs de 
Ginlong. Comme dons le code des Lé, la responsabilité des chefs de lamilles pour défaut 
d'inscription à été écartés, et seule celle des chefs de villags à été muintenne. PIiLASTRE 
a donné à la soite de la traduction de l'artiche annamite modifié, celle de l'article original du 
B. € F, &-0: Se 
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communes où ils résident actuellement les ont déjà inscrits sur leurs rôles et 
soumis aux charges personnelles, ils seront exonérés du remboursement des 
charges depuis le jour de leur nouvelle inscription. Les fonctionnaires des d6, 
huyén et communes qui auront fermé les yeux sur ces agissements seront 
incriminés d'aprés les dispositions relatives à ceux qui couvrent ét cachent les 
fautes dé leurs administrés (art, 157). Ceux qui de leur propre initiative auront 
procédé à linseription des fugitifs sur leurs rôles sans én informer le Souverain, 
seront punis dé la peine prévue contre céux qui couvrent ét cachent les fautes 
de leurs administrés avec diminution d'un degré (t). 


Art. 286. — Les employés des bureaux des ministères el services adminis- 
tratifs de la cour, chargés de la vérification et de l'établissément délinitil des 
rôles, qui auront augmenté où diminué le nombre des personnes pourvues de 
litres officiels et des dispensés (*) seront condamnés à la servitude comme 
khao dinh. Ceux qui auront soustrait des familles et des individus à l'inserip- 
ton sur les rôles, ou fait des augmentationsou des diminutions, des chan géements 
ou des modifications, seront punis de la peine dés fonctionnaires de village 
augmentée d'un degré, On poursuivra au profit de l'Etat, le remboursement de 
la valeur des chargées dues. Les fonctionnaires des ministères et services admi- 
nistratifs de la Cour chargés du visa de ces rôles et de leur présentation au 
Souverain qui auront manqué d'attention, seront punis d'une amende de 40 
ligatures. S ils ont eu connaissance des faits, ils seront punis de la même peine 
que les coupables (5). 


code mandehouw qui n'est que la reprodaction de celui du code des Ming (art. 24: à Tenir 
cachées des personnes non inscrites », Phil. 1, 560). 

Va l'intérêt considérable que présente sous tous les rapports la question des rôles des 
familles sur lésquels reposent le régime fiscal et la conscription militaire, nous avons cru utile, 
— en äliendant de pouvoir réaliser notre proyét de faire la traduction intégrale du chapitre si 
important à Bescouress de l'Etat » F9 AT RE, t xxtx-xxun du Hiën chwong—, de donner 
en nppendice la traduction ou un résonté des documents les plus importants fournis par cé 
chapitre sur celle queslion. 

(11 Le sujet de cet article à été eruprunté aux législations chinoises postérieures à celle des 
Tang. C'est un arrangement d'un article du code des Ming, reproduit dans le code actuel 
(art, Bo: « Fuir pour éviter les charges personnelles s Phil, 1, 3841, Le code des T'ang ne 
contient aucune disposition de cette nature. Par quan dich il fnut entendre les charges 
personnelles telles que service militaire, corvées, réquisitions, et non pas les impôts lfunciers 
où personnels . | 

Œ) # Æ chao (ôl. Caite expression, qui n'est plus employée et qu'on ne comprend plus, 
désignait, paraît-l, les porteurs de palanquin auxquels avaient droit les mandarins, À ce titre 
ls devient évidemment être exemptès de toutes autres charges personnelles, Cette institution 
parait uvoir la plus grande analogie avec celle des lin lé où satellites recrutés par les 
matdirins dans les villages qui avoisinent le siège de leur résidence et qui, à ce titre, béné- 
ficient de certaines oxemplions. à 

(3) Cet urticle est particulier au code des Lé. Toute la partie de l'article, à partir des mots 
« comme khao dinh», a été incorporés dans le Hiën chrung, on ne comprend pas trop 
comment, à l'article 297 aux lieu et place de ln partie finale de cet article, qui se trouve, élle 
transportée à la suite de l'article 402. RÉ STE 
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Art. 287, — Seront seules admises à exercer les fonctions de prêtres 
bouddhistes, les personnes âgées de cinquante ans aû moins, pourvues d'un 
diplôme délivré par l'autorité. Geux qui contreviendront à ces dispositions seront 
punis de la servitude comme Æhao dink, Les personnes qui auront privément 
accordé des diplômes de cette nature seront punis de la même peine. Les religieux 
titulaires d'un diplôme régulier qui auront été exclus de leur communauté pour 
avoir enfréint les lois et les ordonnances, et qui, dix jours aprés la sentence 
rendue contre eux, n'auront pas repris la condition de simale habitant, seront 
punis de la mème peine. Les fonctionnaires de village (xd quan) qui cacheront 
et toléreront les mfractions de cette nature, seront punis d'une peine d’abuisse- 
ment d'un degré. Les quan huyén qui auront manqué d'atlention seront punis 
d'une peine de fruong où d'amende. Les fonctionnaires chargés du service dé 
surveillance et de direction (des communnutés religieuses), ainsi que les supé- 
rieurs des couvents bouddhiques où taoïques auxquels sppartiendront les 
coupables, seront punis d'un ahaissement d'un degré. Les religieux de ces deux 
ordres qui violeront les rêgles que leur impose leur état en sadonnant à la 
boisson où en mangeant de ln viande seront remis 4 la condition ordinaire du 
peuple et incorporés dans les lroupes, Ceux qui se rendront coupables de 
fornivation seront condamnés à la servitude (1). 


(1) Seol le sujet de cet article a été empronté an code des Tang (XI, 4 b1: arrangement 
est particulier à la législation des LA, Hien que modifiées, les dispositions du 3e paragraphe de 
l'article 7 du code actuel : « Fonder privément des monastères où ordonner privément des 
religieux boaddhistes où de la secte de Bao » se rapprochent davantage des anciennes dispo 
sitions du code des Tang (Phil, L 565). A la suite de cet article viennent dans le code des 
Tang les trois articles suivants qui n'ont pas été reproduits sous leur forme primitive dans le 
code des Lé où dans les codes chinois postérieurs, « Les enfants et les petits enfants ne 
doivent pas former de rôle à part € 4% #5 Gi Gi +, titre développé comme sait dans 
le commentaire: 5 Æ F HE. iastituer, fonder ane fanuile, on rôle séparé, Les enfants et 
petits enfants qui se rendent coupables de ces faits sont ponis de trois ans de servitode., Ces 
dispositions ant été rejetées du code des Lé, On les retrouve dans le codé actuel, art, 8a : 
« Le lu séparation des familles sur lés rûles et du partage des biens s (Phil, LE, 580. Mais il 
ne faut pas oublier que cé code est un code purement chinois. 

a à Procréer dés enfants étant eu deuil dé sou père où de sa mère Æ TS Æ 
Aux termes de cet article, les enfants qui se rendent coupables de cette faute ainsi que les 
frères aînés et les frères cadets qui s'établissent à part et partagent les biens de leurs parents 
pendant la périodé de demi sont punis d'un au de servitude. 

3e « Des enfants adoptifs qui abandonnent (leurs parents adoptüfs), $ Fe Æ». Hs sont 
poms de + années de servitude. Cependant lorsque ces parents adoptifs viennent à avoir des 
enfants, el que les parents de l'enfant adopté n'ont plus de postérité assurée, il est permis à 
co dernier, s'il le désire, dé retourner à sa propre souche, — Lé paragraphe de cel article 
contient des dispositions très remarquables. | stipale que ceux qui éléveront (adopteront) 
des entants mâles d'une famille autre que la leur seront punis d'un an dé servitude, et que ceux 
qui auront donné ces enfants séroni punis d'une peine dé ‘o Jo Coups de rotin; que pour les 
enfants abandonnés (ou perdus), âgés de trois ans au plus, quoiqu'ils appartiennent À une 
autre famille, il sera permis de les recueillir et de les élever et ils prendront le nom de famille 


T. À. — 2 





[= 
| 


De ts SR ne. 


_. 


PA” 


ed 


. 
Es 


L 


nds 


2 Jr -E 


— 554 — 


Art. 288. — Ceux qui auront privément édilié des pagodes ou des temples 
taoïques, fondu des cloches ou des statues, seront punis d'un abaissement de 
deux degrés. Ceux qui auront faussement invoqué on motif d'œuvre boud- 
dhiqué pour ouvrir des souscriptions et se seront approprié les valeurs et objets 
ablenus, séront condamnés à la servitude comme Khao dinh. Les objets et 
valeurs obtenus seront donnés à 1 pagode (au nom de laquelle la souscription 
ait ouverte. Ceux qui auront fait des quêtes en vertu d'une autorisation 
régulière délivrée par l'autorité ne sont pas visés par ces dispositions (4), 





de Jeur famille adoptive. Les eommentaires disent aa sujet de l'adoption des enfants aban. 
donnés âges dé % ans an plus: « Les enfants Ayant été abandonnés par leurs parents, si In loi 
n'anturieait jrs à les recueillir et à les élever, ils sernient condamnés à mourir: cest pour 
celte raisoh que mêmé s'ils appartiennent k üne autre famille, 1 est permis de les recueillir 
et de les adopter, et ils prennent Le nom de famille de leur nouvelle famille. Dans lo cas où ces 
parents qui auraient perdu leurs enfants viendraient plus tard à les reconnaitre, les enfants 
doiveut étre rendus à ln famille qui les a perdus, à charge var ellé de rembourser les frais 
faîts pour lés élever » (ALL, ñ sqg.), Ces deux derniers articles n'ont pas ëlé conservés hon 
plas duns les codés postérieurs. 

Ou trouve duns le Thién nom dur he tp Ke 66 #Æ, datée de la 5e année Hüng- 
dre Cré74) une loi, promulguée sous forme d'édit, faisant défense aux religieux bouddhistes 
et laotstes de se marier, qui n'est untre chose que la reprodartion presque textuelle d'un 
article du rode des Ming conservé avec lé même titre dans lé code octrel (Phil, 1,534, art 
vob: « Des religieux bouddhistes ou de la secte de Bao qui prennent unñé épouse +. Cét édit 
est ainsi CONÇU : 

« Edit faisant défense aux religieux bonddhistes et laogïstes de prémdre femme comme épouse 
on coucoline : 

“ ls religieux bouddhistes où taoïistes qui prendront une femme comme épouse où con- 
cubine, seront punis dé 80 coups de frrrçng. lle séront remis à la condition ordinaire, Le 
mariage sera annulé et la séparation prononcée, Les supérieurs des rouvents bouddliques où 
tadiques qui auront eu connaissance des faits, seront punis de ln mème peine, Ceux qui n'en 
auront pas eu conmussante, DE sérolt puis incriminés. 

« Les religieux bouddhistes ot lidistes qui_se. seront servis du now d'un parent ou d'un 
serviteur pour faire les démarches en voe du mariage et qui auront ensuite eux-mêmes épuusé 
in fille, seront punis pour farnication. » 

(1) Le code des Tang ne parait contenir nocune disposition concernant lés faits prévus par 
le yet paragraphe de cet article. Ju été emprunté aux législations chinoises postérieures qui 
possédent, à partir de celle des Ming, une disposition à ce sujet, Geite disposition a été 
couservés dans le code actuel : elle forme le 1 paragraphe de l'article +3 déjà cité. Les fans 
visés par le 2e paragraphe sont prévus dans Île code actuel par les dispositions générales de 
l'article 519: + lmposer des contributions ou collectes au sujét d'un service publie » (Mhil,, a, 
487), — Let article est inséré dans le Der ha fûp ER IF # comme ayant été promalgné la 
Ge année Quang-thuün . Lil (1465), Un décrel en dale du 209 du re mois de ln 2° année 
Long-ire ME 48 (1700) fixe comme suit les régles concernant la confection des sinioes bond- 
dhiques. « Relativement nus statues bouddhiques dont la confection est autorisée, il sera permis 
d'employer à cat effet du buis on de lu pierré mesurant (en tous sens) trois mètres {ich J) 
su plus, Îl est inlerdii de faire des statues excédant ces dimensions. Lorsqu'il sera contrevenu 
à ves dispositions, les quan huyén de la localité seront autorisés à adresser on rapport à 
l'autorité supérieure el à s'opposer à la confection des statues. || ne sera permis qu'au 
artisans dé talent de confectionner des stalues de celte nature, Ceux qui contreviendront à 
dispositions devront être sigoalés pour être sévèrement pums. » (Lé trièu cru diën 


EE M) 
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Art. 289. — Ceux qui auront élevé des fils de famullés données en apannige 
(& KE F duèng dân tir 9) ou d'esclaves, comme élant leurs fils où leurs 
pélitsils et les auront faussement fait entrer dans la catégorie à laquelle ils 
appartiennent (f£ À Æ # ) seront punis d'une peine d'abaissement de à degrés. 
Ceux qui seront ainsi entrés en fraude dans ces calégories seront arrêtés et 
incorporés dans les troupes (°). 

Art. 290. — Ceux qui, aprés avoir rendu des esclaves des deux sexes à la 
condition honorable et leur avoir accordé leur lettre d'affranchissement, les 
maintiendront encore dans une situation avilissanté, seront punis de 50 coups 
dé rotin et d'un abaissement d'un degré. Les esclaves affranchis seront rendus 
à leur condition primitive (°}. 


Art. 291. — Les parents de rang inférieur ou plus jeunes, demeurant 
ensemble (avec des parents de rang prééminent ou plus âgès) qui useront sans 


LH) Cet article ne parait être qu'on arrangement d'an article du code des Tang intitulé : 
“ Etever comme fils et petits-lils des enfants de familles irrégulières EFFET ÉKr). 
Les têp hd EF, d'aprés les commentaires, étaient lès descendants d'anciens condumnés 
contisqués nu profit de l'Etat, qui étaient inserits à La auilé sur lés rûles des fnmilles des 
chu et huyén. Îls ne jouissaient pas cependant des mêmes prérogalives que les autres 
hubitnnts, La peine était de à an 1/2 de servitude. Pour l'adoption d'une fille appartenant à 
vote classe, lt peine était de 100 coups de friong. — Eulin la peine dé ceux qui adoptaient 
des énfants de «à familles de l'Etat » était augmentée d'un degré. Les quan hô Æ À avaient 
ln méme origine que les tûp hô, mais, au heu d'être imserits sur les rôles des fanulles dés 
chan et huyén, ils étaient inscrits sur les rôles des autorités de ces circonscriptions admunis- 
iratives. Le 2° paragraphe vise-ceux qui adoptent des enfants de familles dé &6 nie (#5 dh) 
ai d'esclaves 4 n6: ils sont passibles de +00 coups de trecng. — Les bi khüc constittaient 
une catecorie d'assujeltis un peu au-dessus des esclaves qualifiés 4 4 nû té. Eu Annam, il n'y 
“wait que des nô di et une catégorie d'assujeitis appelés hocnit Æ dont nous jgnorons l'origine 
et la sitoution, — Ces dispositions n'ont pas dé conservées dans le code actuel, — L'expression 
säc employée dans cet article est un peu emborrassante, Duns le code uctuel où elle 
est également employée (art, 72 + sur la condition des personnes “), elle correspond simple- 
ment à notre mot < condition, catégorie «. Cependant nous doutons qu'elle ait ici ce sens. 
car la peine qni ést très forme ne serait pas en rapport avec la faute qui consislérait à faire 
entrer le fils d'un esclave dans la catégorie des habitants appartenant à une condition reconnse, 
culte condition pouvant être en réalité infime. Dans la langue parlée le mot double éhire sûc 
signiie personne pourvue d'un titre, d'on grade de mandarinat ; il se pourrait qué ce sens 
alt été donné dans la languë écrite au caractère sde ; en tout cas nous n'en avons pas trouvé 
irace dans les dictionnaires. Ce caractère se présente encore dans d'autres articles où il 
semble avoir ce sens de personne de qualité, exempte por conséquent de charges d'impôts. 
Les considérations nous avaient engagé en premier lieu à tradairé ee passage comme suit : 
« et lus auront fanssement fait entrer dans la catégorie des gens titrés.…, » Cependant il nous 
semble que ln nouvelle traduction est préférable car elle concilie les deux sens que pourraient 
avoir le caractère sde, Vu les privilèges dont elles bénéficient, il n'est pas douteux que ces 
personnes appartiennent à ln catégorie des personnes litrées, 
( heprodoction partielle d'un article du code des T'ang. Il est question dans ce dernier code 
de différentes catégories d'assujetlis (6 Hh bd ke, 2 Khach nr) inconnues en Annam 
(xu, 7 bi. Ces dispositions n'out pas êté conservées däns le code actuel. 
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permission des biens et richesses (4 Æ#) de la famille, seront punis de 80 coups 
de trarng. On poursuivra la restitution de ces biens el richesses qui seront 
rendus à la famille (1). 


Art. 292. — Lorsque des habitants des bourgs et hameaux hébergeront 
chez eux des voyageurs, ils devront en informer leurs voisins et leur faire ins- 
pectler el connaitre ces voyageurs. [C'est-à-dire afin que ces voisins connaissent 
leur visage el les interrogent sur leur identité et inspectent lé contenu de leurs ballots.] 
Lorsque ces vovageurs partiront, ils devront également en informer leurs 
voisins pour que ces derniers puissent leur servir de témoins en cas de besoin. 
Toutes les fois qu'il sera contrevenu à ces dispositions, lé maître de la maison 
sera condamné à 6o coups de trwpng (*). 


Art. 2953. — Lorsque des personnes tomberont malades, sans personne 
pour les assister et les nourrir, sur les routes et les ponts, dans les postes de 
garde où les couvents bouddhiques ou taciques des quartiers de la capitale at 
des villages, il séra permis aux fonctionnaires de ces quartiers et villages de se 
rendre sur les lieux où se trouvent ces personnes el d'+ édilier un petit abri 
pour les garantir et les protéger, en même temps qu'ils leur fourniront des 
aliments et des médicaments, [ls s'eflorceront de conserver la vie des malades 
et ne devront pas contempler d'un œil indifférent leurs souffrances et leur 
épuisement progressif. Dans lé cas où les malades viendraient malheureusement 
à mourir, 1s informeront Pautorité du fait et procéderont à leur inhumation 
comme ils le jugeront convenable Ils ne devront pas priver les cadavres de 
sépulture et abandonner leurs os à l’ardeur du soleil et à l'humidité dé li rosée, 
Les chefs de quartier et de village qui contreviendront à ces dispositions seront 
condamnés à une peine d'abaisséement et destitués. Les supérieurs des couvents 
bouddhiques et taoiques où se seront réfugiés les malndes, qui ne signaleront 
pas leur présente aux autorités et les soigneront selon leur propre convenance, 
seront punis d'amende {*}. 


(11 Reproduction partielle de l'article correspondant du code des Tang {xrt. q a). La partie 
supprimée à trait aux parents de rang prééminent où plus âgés, habitant le même donucile, 
qui né partigent pas avec équité les hiens de la famille. L'article tout entier a été conservé: 
presque texiuéllement dans le code actuel, art. 85. « Des parents de rang inférieur où plus 
jeunes qui usent sans autorisation des biens de ln fnmille. » (Plul., 1, 3q). 

{#1 Cet article est particulier à la législation des Lé. les dispositions qui, dans le Mn 
chong, sant transeritées aprés cet article, appartiennent en réalité à l'article 29. 

(31 Get article remarquable est particalier à la législation des Lé. — À côté de ces dispositions 
humanilaires, on trouve, parmi la série de lois éluborées par Vü-duong-Cr ÿ 44 SE « 
présentées au Trône La 25° année Hüng-dire (14094), l'article suivant : « Art, G7.— Lorsque dans 
les villages, 1 y aura des lépreux vivant en commun avec les gens sains, il sera permis aux 
chels de ces villages. aprés an avoir mformé les autorités locales pour servir dé preuve, de 
les éxpulser afin de faire disparaître celte imaladie horrible et d'empêcher sû propagation par 
lu contagion. Les chefs de villages qui auront caché la présence dans leur village d'individus 
atteints de cette maladie el ne se seront pas conformés à la loi, seront punis pour « avoir 
laissé se propager un mal contagieux nuisant au peuple ». 
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Art. 294. — Lorsque des veufs el des veuves, des orphelins et des isolés, 
des infirmes pauvres, — toutes gens sans parents pour les assister et duns 
l'incapacité d'assurer leur existence —, qui auraient dû être recueillis et nourris 
par les autorités de leur localité, ne l’auront pas êté, les coupables seront punis 
d'une peine de 50 coups de rotin avec abaissement d'un degré. Lorsque des 
vêtements et des vivres devant être distribués à cette catégorie de gens, les 
fonctionnaires et employés diminueront la part qui leur revient, ils seront punis 
avec diminution dé peine par application de l'article relatif aux surveillants 
æt aux gardiens qui volent les objets dont ils ont la surveillance et la garde 
(art. 436) (). 


Art. 295.— Lorsque des esclaves ou des serviteurs de famillés puissantes 
tvranniseront les habitants et que les xd quan les auront regardé faire d'un œrl 
indifférent, sans rendre compte de ces agissements à l'autorité supérieure, îls 
seront panis d'un abaissement d'un degré. Lorsqu'ils auront déjà rendu compte 
des faits et que les fonctionnaires chargés de l'administration des {6 et huyén 
n'en auront pas informé le Souverain, ces dérniers seront punis d'abarssement (*). 


Art. 296.-— Lorsque des hommes remarquables par leur piété filiale ou 
leur amour paternel, où des femmes illustres par leur chasteté, n'auront pas été 
signalés au Souverain, il leur sera accordé des marques d'honneur et des récom- 
penses au-dessus de celles prév ues ordinairement. — Lorsque des gens trouble- 
ront les règles des devoirs sociaux ou violeront les vertus cardinales $L {à FE #7, 
et que les faits n'auront pas été portés à la connaissance du Souverain pour être 
punis, on prononcéra contre les fonctionnaires des 16 et huyéën coupablés 
d'avoir gardé le silence une peine d'abaissement ou d'amende (°}. 


Art. 297. — Aussi bien dans les truwng 4 (*) des chûn que dans les 
hameaux isolés et les fermes des châu ét huyén, on ne doit pas garder ni cacher 
lés militaires (ft) ni les habitants (K) des provinces. [Quoique ces dermiers se 
soient rendus dans ces lieux pour un motif quelconque, une fois le motif de leur 
présence disparu, s'ils ÿ restent d'une facon continue, vingt jours et plus, la 
faute sera Ja même.] En cas de contravention à ces dispositions, on meriminera 





(t) Cet article n été testuellement emprunté ou code des Ming, Il de se Louve pas dans lé 
code des Tang. ét n'a pus été conservé dims le code actuel. Îl aurait été promulgué, d'après 
de Dir ha tdp, la g° année Hông-dire (1478). 

#) Article particulier ou code des Lé. 

{0} Cet article est particulier au code des Lé. Par « troubler les liens sociaux n 1t faut sur 
tout entendre les fautes contraires aux bonnes mœurs commises entre parents et, par violation 
des vertus curdinales, Le manque de respect et d'harmonie entre parents, amis, maitres et 
serviteurs, 

(4) Nous n'avons menu trouvé de précis au sujet de ces frirérrgg À. Nous crovons cependant 
qu'on désignait sos ce nom les villages où grands marchés où se rencontraient les marchands 
du delta avec les habitants du haut pays pour faire lé commerce d'échange. Ces centres habités 
par une population trés flottante avaient ane organisation spéciale, 
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les personnes chargées de la direction (de ces lieux), Lorsqu'il s'agira d'habi- 
lants, pour uné personne jusqu'à cinq, on prononcera une peiné d'abaissement 
où de servitude ; pour 6 personnes jusqu'à dis, on prononcera une peine d'exil ; 
à partir de 15 personnes. la peine sera l'exil dans une région éloignée. Lorsqu'il 
s'agira de militaires, pour 3 individus, on prononcera une péine de servitude, et 
pour 9 une peine d'exil, à partir de 10 individus et au-dessus, la peine sera 
l'exil à une frontière éloignée. Les coupables en fuite seront punis des mêmes 
peines augmentées d'un degré. On poursuivra contre eux le remboursement de 
la valeur des charges dues dont le montant sera versé au Trésor. Lorsqu'il s'agi- 
ra d'habitants étrangers avant abandonné leur village d'origine (jf #& A), lez 
chân-quan [aussi bien les commandants d'armée que les fonctionnaires civils 
et miliuires) séront autorisés à sé saisir d'eux et à les conduire aux autorités 
compétentes qui les renverront à leurs terres (Æ +) ou dans leur résidence 
militaire pour y supporter leurs charges, Les chûn quan qui n'auront pas su 
diriger les réchérches pour arrêter les délinquants de cétte nature, à tel point 
que leur lérritoire en contiendra un nombre considérable, seront punis d'abais 
sement et destitués de leur charge. Ceux qui auront dénoncé des faits de cette 
ailure, seront, lorsque leur dénonciation aura été reconnue exacte, récompen- 
sés par dés Litres proportionnés à la gravité des faits qu'ils auront dénoncés (t). 


Art, 298. — Les fonchionnures de tous grades qui couvriront el protège 
ront des habitants ne payant pas les impôts et ne s'acquittant pas de leurs charges 
personnelles, seront puis : pour un individu de bo coups de trong el d'un 
abaissement de deux degrés ; la peine sert augmentée en proportion du nombre 
d'individus couverts. On poursuivra en outre le remboursement an prolit de l'Etat 
du montant des impôts et des charges non acquittés (°). 


Art. 299.— Les fonctionnaires en fonctions dans les provinces ainsi que 
les chefs militaires qui, de leur propre autorité, imposéront des contributions 
aux habilants du militaires placés sous leur direction en vue de faire des ea- 
deaux (), seront punis d'un abaissement d'un degré. Si le cas est grave, la peine 
sera augmentée d'un degré. On poursuivra la restitution des objets donnés qui. 
seront rendus aux habitants où aux militaires (4). 


(1) Cet article est particulier au code des Lé, ans le Hi£n-churerng, aprés les mots « lors- 
qu'il s'agira de militarres, pour 3 individus », on trouve un passage qui appartient à lu fin de 
l'art. 286, Le passage manquant se trouve joint à l'article sx. 

(2) Article particulier an code dés Lé. 

(3) Au Souverain ou aux Seigneurs Trinb. 

(4) Sous cette forme. cet article promulgoé, d'aprés le Dur ha lp. la 6e année Quang-1huër- 
(té), est parteulier à la législation des LE. L'article 319 dn code aciuel, « Impaser des 
contributions ou pollectes au sujet d'un service publie « contient des dispositions unulogues- 
(Phil, Il, 407}, mas Il est range dans une section spéciale ayant pour lilré « Acceplation de: 


produits d'actions illicites ». 


Art. 300. — Lorsque des religieux bouddhistes où tuoïstés ou des person- 
pes appartenant à un autre village viendront demeurer dans un couvent boud- 
dhique ou laoïque ou dans une maison particulière et qu'au boul de 5 jours les 
rä quan n'auront pas ête informés (de la présente de ces étrangers), la peine 
(des coupables) sera unabaissement d'un degré. Si trois mois après leur arrivée, 
ces personnes ne sont pas encore parles, et que les xà quan les tolérent et les 
cachent, et n'adressent pas un rapport au quan huyén pour qu'il prenne une 
décision à leur égard, on prononcera (contre eux) une peine d'abaissement où 
de servitude (1). 

Art. 301.— Les fonclionnaires attachés au service des princes du sang [de 
même, ceux qui sont atlachés au service des princesses] qui, de leur propre autori- 
té, emploieront des habitants pour leur usage personnel (*) seront punis comme 
suil: pour à personne el jusqu'a Lo, d'une amende de 100 ligatures ; pour 10 
personnes el au-dessus, d'une amende de 360 ligatures, La charge de direction 
dont ils étaient investis leur sera retirée, On poursuivra le remboursement du 
montant des journées de travail (illégalement imposées) qui sera versé au tré 
cor, On récompensera celui qui aura dénoncé lé fait conformément à Ia loi, 
[Le salure jourualier d'un ouvrier sera décomplé à raison de 30 sapéques.| 
Les employés privés seront punis d'un tbassement d'un degré (°). 


A4) Article particulier au code des Lé. 

GNMIITESÉERE À À.  thang, faire bouillir de l'eau, SR môc, se 
baigner, l'après certains Annamiles, ces deux caractères sigmileraivnt: qué vua, lieu ou 
village d'ongine d'un roi et, d'aprés d'antres, lieu de plaisance d'an roi, mais loujours 
dans son pays, c'est-à-dire sa province d'origine. [lone facon générale, ces déux caractères se 
rencontrent trés souvent avec lé sens de « lien privilégié dont les habitants sont exemptés de 
toutés charges comme appartenant ao service personnel da Souverain pour faire bowllhr de 
Feau (pour le thé Ÿ) et préparer des bains lorsqu'il se rend en ce lieu ». Les + À choc (ol 
ttaient des porteurs affectés au service des mandarins et qui, à ce dire, jouissaient de certaines 
éxemplons. La phrase peot donc avoir le sens que nous lui donnons ci-dessus où celui-ci: 
qui auront de leur propre autorilé usé des habitants comme de gens corvéahles à mercr, 

(#3 Artiele particulier an code des Lé, — Pendant longtemps Îl a été de coutume en Aunam 
d'attribuer aux membres de lu famille royale, aux grands dignitaires et aux sujets qui s'étaient 
distingués d'une façon spéciale des étendues de terres plus où moins considérables, en rapport 
avec la degré dé parenté qui les unissait eu Souverain où le rang qu'ils occopuent dans ja 
luérarchie mandarinale. Les princes, les princesses et les plus hauts dignitaires recevaient en 
outre en apanage on certain nombre de villuges où de familles dont ils percevaient les impôts 
à leur proûL. Les individus composant ces villages où ces familles ne perdaient nallement de 
ce fait leur statut personnel, ils étaient toujours placés sous la protection des lois du roynume, 
De nombreuses lois los défendaient contre la tyrannie et l'oppression des seigneurs et surtout 
de leurs intendants ; les coupables étaient panis ét la plupart de Lemps se voyaient enlever la 
direction dé ces populations avec les bénéfices qu'ils en retiraient. 

Voici, à titre de renseignement, quels étient les révents en terres et en hahilants accordés 
d'aprés une décision prise la 8e année (1477) de la période Hông-dire de Thänh-Tôn Æ 
aux princes et princesses du sing, el aux membres de la famille impériale, 

Les fils du Souverain recevaient : à titre de « fonds héréditaire (CE SE) » Goo müu de 
riières et 4o mu de terres: — à titre de « don (E Hi) 1.000 mûu de risières et 150 
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Art. 802. — Les fils et petits-ils (des personnes investies d'une charge de 
direction d'habitants) qui, sans une licence de l'autorité, prendront la suite de 
leur aieul ou de leur pére dans la direction des habitants et des terres (E Æ 
T H +) dont ces derniers avaient k charge et, de leur propre autorité, com- 
manderont ces habitants et feront travailler el ensemencer ces lerres, seront 
punis d'un abaissement d'un degré. Is seront tenus au remboursement des 
journées de travail faités ét du produit des terres obtenu (ff T & K Hi 
= 4} À ‘É) dont le montant, augmenté de deux dixièmes à titre de dommages 
intérêts s, sera versé à l'Etat. Un dixième de cette somme sera attribuë au 
dénonciateur à titré de récompense (*}. 

Art. 303. — Ceux qui, avant la charge de la direclion et de la surveillance 
des populations (SEE T) agiront inconsidérement à leur égard d'une 
facon tracissière et vexaloire, seront destilués de leur charge et punis d’une 
peine de servitude. — Si les coupables sont des membres dé la famille royale, 
pourvus d'un grade de mandarinat du 2° degré et au-dessus, ils seront punis 
d'une amende de 100 ligatures, leurs emplovés privés seront punis, et ils per- 
dront la charge de direchion dont ils étuient investis (4 #6) (1. 





mäu de terrains à müriers et de terrains d'allavions, 8o ligatures de däm-tiën (5 #8) : 
Bue mäu de riières de culte et enfin 500 familles. 

Un membre de fa famille rovale apphrtemnnt au ver degré du mandarinat recevait : 18 mûn 
de terres à titre de fonds héréditaire; 100 mu de rinières et 500 md de terrains à müriers 
ét de terrains d'alluvions à titre de don et +0 mûu de ritiéres de culte. 

Les filles du Souverain recevnient: 450 mêu de risibres et 56 müu de terrains ordinaires 
comme fonds héréditaire: Goo mn de mnères el 100 müu de lérrains à müriers ét de 
terrains d'alluvions, +0 ligatures comme déum-liôn (\: s00 mu de ritièrées de culle el jou 
familles, CC, mt, vol. 95, p. 25 b et suiv. : fo (4 M). 

A1 Cet article, dont ln portée nous échappe, ést particolier an code des Lé, En l'absence de 
tout commentaire, est difficile de savoir exuctement quelle est la nature de la charge dont 
Il est question dans cet article. Peut-être s'agit-il des domaines publics que l'Etat faisait 
travailler à son profit et dont l'administration constituait one charge spéciale, à moins qu'il ne 
s'agisse de fils et de petits-ils de personnes nantes d'apanage, Nous pencherions plutôt pour 
la première mterprétation. 

(E, Article particulier au code des Lé, Il est encore difficile de savoir si est article vise des 
personnes pourvues dé fonctions administratives régulières ou seulement des personnes investies 
dune charge de diréction pour avoir reçu és lerritoires eu apanage, Si le code était rédigé 
dans on sivle unrforme, ces distinctions apparaitraient d'eiles-mêmes : malheureusement i n'én 
est rien. Les fonctionnaires sont désignés: tantôt sous ba dénomination générale EH quan lé, 
tantôt sous leurs titres el quelquefois aussi par l'expression « ceux qui sont chargés d'un 
service de direction ét de surveillance +. Dans le code actuel, celte dernière expression s'applique 
plus spéciulement à certaines catégories de fonctionnaires chargés de services spéciaux, mais 
non d'administration, Tél ne doit pas être le cas dans cet article, paisqu'on prévoit le retrait 
aux coupables « de ln direction du gouvernement des popolations ». Peut-être l'article vise-t-il 
indistinctement toutes les personnes investies à ün titre quelconque d'un gouvernement des 
populations, fonchonnares réguliers où non. 
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Art. 304. — Les gens du peuple qui auront pratiqué sur eux-mêmes 
l'opération de la castration seront condamnés à l'exil. Ceux qui auront fuit 
l'opération, ainsi que ceux qui les auront recueillis et gardés chez eux, seront 
punis de la peine prévue pour le coupable diminuée d'un degré, La même peine 
diminuée de deux degrés, sera infligée aux voisins qui n'auront pas dénoncé le 
fait. Les x@ quan qui auront manqué d'attention et n'auront pas signalé les faits 
seront punis d'une peine de servitude. Ceux qui auront dénoncé le fait, si leur 
dénonciation est reconnue exacte, seront recompensés par un titre d'un degré 
dans le mandarinat (*). 


Art. 3805. — Ceux qui cachéront des esclaves dés deux sexes appartenant à 
l'Etat, ou les revendront, seront punis comme suit : pour 2 individus, d'une peine 
de servitude, pour 3 individus et plus, d'une peine d'exil. Ils séront en outre 
tenus au remboursement envers l'Etat du prix de venté avéc augmentation des 
a dixièmes. Ceux qui auront acheté ces esclaves et ont eu connaissance de la 
nature de la transaction, perdront l'argent versé, — Lorsqu'il s'agira d'esclaves 
privés, la peine sera diminuée de deux degrés. On poursuivra au profit du 
propriétaire le remboursement de la valeur des journées de travail (dont il aura 
été privé de ce fait}, Il sera stalué au sujet de ceux qui auront achelé en con- 
naissant la nature de la transaction comme dans le cas précédent (£). 


Art. 806. — Ceux qui cachéront des esclaves des deux sexes appartenant 
à l'Etat, — femmes, enfants ou parents de rebelles, — seront punis de la 
peine infligée à ceux qui cachent des esclnves des deux sexes appartenant 
à l'Etat, augmentée de deux degrés. Lorsqu'il s'agira de femmes et d'enfants 
de rebelles en fuite, la peine sera: pour 1 personne, la servitude comme 
soldat agriculteur, et, pour 2 personnés el plus, une peine d'exil ou de mort; 
pour des esclaves ou des parents, les peines seront celles qui ont été prévues 
pour cacher des esclaves appartenant à l'Etat, Les fonctionnaires chargés du 
gouvernement des phu, huyén et communes qui, connaissant la nature des faits, 
les auront volontairément favorisés, séront punis des mêmes peines, S'ils ont 


(1) Sons cette forme, l'article est particulier à la législation des Lè, Le code des Tang ne 
contient aucune disposition sur ce sujet, — [lune le code actuel, es faits sont prévus par le 
décret i placé à lu suite de l'article 344: « De la castration s, muis dans des conditions 
différentes. Le coupable n'est puni que s'il s'est mutilé dans le but de s assurer l'impunité en se 
soustrasant à un châtiment. Dans ce cas, loin de tirer an bénéfice de son opération, la peine 
dont il était passible pour sa première faute est MalNLENtE, si c'est celle de la mort ou 
de la déportation, où augmentée d'un degré. Dans le cas où le coupable n'a agi de la sorte 
qu'à cause de sa pauvreté et de sx misère, il est envoyé à l'adnunistration du trésor du 
Souverain, examiné et poorve d'un emploi. L'article lui-même mterdit aux familles de fonc- 
tionnaires ou de gens du penple d'élever des enfants d'autrui pour les châtrer, La peine de 
CEUX qui vontréevrennent à ces dispositions est de 100 COURS de frire el lex à 3 000 if, 
(Phil, 11, 5523, 

(2) Article particulier au code des Lé. 
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seulement manqué datlention, on PFORONCEFS conire eux une peine d'abuisse- 
ment. Lorsque les coupables seront des sujets méritants, nobles ou léltrés de 
lalent, leur peine sera proportionnellement diminuée selon la gravité de 
la faute (l). 


Art. 807. Les maris qui délaisseront leur femme (ff # so hé et 
resteront cinq mois sans aller personnellement les voir (4 À 4% A KE) 
[auquel ens la femme sera autorisée à informer de sa situation les fonetionnaires 
de la localité ainsi que Les fonctionnaires des villages, pour en faire foi] séront 
déchus de leurs droits sur leur femme (4 Et  1Aûi kÿ lhé). Sil 4 à des 
enfants, le délai ci-dessus sera porté à un an. Cette loi ne sera pas applicable à 
ceux qui seront partis au loin pour remplir une mission publique. — Tout mark 
qui, après avoir répudié sa femme, saisira celui qui l'aura prise comme épouse, 
sera condamné à une peine d'abaïissément (°}, 


Art. 808. — Ceux qui de leur concubine feront une épousé, seront punis 
d'une peine d'amende. Ceux qui, aveuglés par leur passion (f$#),abandonneront 
(É& %) leur épouse, seront punis d'une peine d'abaiseement (). 


(2) Article particulier nu code dus Le, 

1 Cet article, particulier à la législation des Lé, placé en tte des prescriptions relatives 
au mariage, ési tout à fait remarquable, 1} est bien d'accord avec les meurs annamites qui 
assigoent à la femme dans la maison une place presque égale au mari, Non seulement la loi 
des Lé relevait li condition de la femme en imposant des devoirs an mari à son égard, mais 
encore 11 lui aecordait, comme on lé verra plus loin, lu faculté de posséder des biens et d'en 
faire hériter sa propre famille à ln mort de son mari, lorsqu'elle n'avait pas d'enfants. 

Quoique beaucoop plus récent, le code actuel, aussi bien en ce qui concerne les droits de 
la femme que sur certains autrés points, non seulement ne présente aucan progrès sur celui 
de Jo dynasue des Lé, mous lui est bien inferieur, 

Le décret 1 de l'arche 106 : « De ln répodiation où divorce de l'épouse » dit que si l'époux 
a disparu et est en fuite depuis trois ans, sans donnés de ses nouvelles, ln file où ln ferme 
sera également autorisée à s'adresser ou magistrat qui lui délivrera une atiestation et l'autori- 
sera à contracler un nouveau mariage; él qu'on ne poursuivra pas la restitoation des valeurs 
données en cadeans dé noce, — Ou remarquera tout d'abord qu'il est question duns ce décret 
d'abandon et de fuite et que, par conséquent, si lé mari vil simplement à l'écart de sa femme, 
méme dons une habitation séparée avec des concobines, ce qui ne lai est pas défendu, la ferme 
né saurait être admise à demander lé divorce si le mari sv oppose. L'article 108 stipule en 
ellet que l'époux etl'épouse pourront se séparer, mais seolement s'ils sont d'accord entre eux el 
s'ils désirent tous deux cette séparation (Plul., 1, 5%), L'art, Sue du code des Lé a également 
le sans suivant: « tout mari qui aura négligé sa femme et n'aura pas éu de rapports avec 
elle pendant cinq mois. », En l'absence de tout commentaire, il serail difficile de préciser si 
cet article renferme réellement ce sens à double entente, on bien s'il faut s'en tenir à La 
première version que nous en donnons, 

‘31 Seal le fait faisant l'objet du ser paragraphe de cet article est prévu par le code des Tang 
(XI, 0 b) ét par lé rode actuel (art. où: « Manquer à l'ordre de préséance entre l'épouse 
el lus conrabinés #) (Phil, À, 504, Il est probuble que les législnieurs annamites ont seule- 
ment voulu prévoir le cas de ceux qui élèvent une concubine au rang d'épouse, du vivant de 
luur épouse ; c'est pourquoi ils ont ajouté le cns des maris qui, après avoir infligé cet affront 
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Art. 309. — Toutes lés fois qu'une épousé aura commis une action de 
ualure à éleindre le devoir qui la lie envers l'époux [c’est-à-dire qu'elle se trouvera 
dans l'un des sept cas de répudiation] êt que l'époux cachera el supportera ses 
fautes et ne la renverra pas, on prononcera contre lui une peine d'abaissément 
proportionnée à la gravité de a faute (1), 

Art. 310. — Ceux qui auront fait entrer des habitants dans les classes 
d'inscrits privilégiées ( À ET 6 & À #) séront punis de 70 coups de 
rirong el d'un abaissement de 5 degrés. S'ils ont reçu des valeurs ou objets, 


à leur épouse, se laissent ovengler par leut passion — pour la comeubine élaïée au rang 
d'épouse — et renvoient leur épouse. 

Les codes chinois semblent imtardire, oo tout au moins pamssent, l'élévation d'ane concu- 
bin au rang d'épouse, dans quelque situation que se trouve le murr. 

En Ann, on voit couramment un mari élever sa ve concobine au rang dépouse h Wu 
mort de l'épouse, et élever ainsi consécutivement à ce rang, les autres concubines, d'apres 
leur rang de concubine, en cas de nouveaux décés. Cette pratique présente souvent de graves 
inconvéments et il n'est pas rare d'entendre des épouses légitimes se plaundre à tort ou à 
raison des agissements dont elles sont victines de la part de convubines désireuses de prendre 
da premiére place dans la maison. 

(1) Le sujet de l'article n été einpranté au code des Tang (XIV, p. Ga), mais In libellé et 
les dispositions pénales sont particuliers à la législation des Lé, L'ancien urticke du code des 
Fang a été conservé presque textuellement dans Le code actuel, Il correspond aux 1 #1 
ET. paragraphes — jusqu'aux nos: « Si parce Que l'epoux 1 pris ln fuitue, de l'art. 108: 
« Lie ln répudiation où divorce de l'épouse «. Les peines sont plus fortes dans l'ancien 
code chinois, Ellés sont de + an de servitude pour n'avoir pus répudié l'épouse qui à commis 
une action de nalure à éteindre le devoir (code actuel, $o coups de træong), L'abandon du 
mari par Fépouse ou une coneubine Est prévu par le même article (code des Lé, art, rol, 
Dans le code des T'hng, In peine dé l'éponse ou de ln concobine qui abandonne son époux est 
de + ans de servitode: {code actoël, 100 coups dé {rireng et faculté de vendre où dé remarier 
cette femme ou cette concobine), Cependant, tandis que la peine de la femme en fuite qui 
s'est remariée n'est augmentée que de + degrés dans le code des Tang, elle est portée à lu 
sirungalation dans le code actuel, Le code des Tang ne prévoit pas la vente où lé mariage 
de la femme par le mari (ll., 1, 536). — La note entre parenthiéses de l'article annamite se 
trouve dans le Hiën chrong et non dans l code, Si cetle noté n'est pas npocryphe, il en 
résullerail que les lécislateurs annamites n'établissaient suvune différence entre les sepl cas 
de répudiation dé l'épouse #1 les aclions de nature à éteindre le devoir qui la he à l'époux. 

il eat évident tout d'abord que ces sept cas de répodiation qui sont: li stérilité, l'incon- 
duite, le refus d'obéissance à son beau-père et à sa belle-mère, le bavardage et ln médisance, 
le vol, la jalousie, une intirmité de nature à ln rendre impropre à la génération, rentrent 
tous dans In catégorie des actions de nature à éteindre le devoir, mais, d'après les termes du 
ter paragraphe de l'art. 108 déj cité et les commentaires de cel artitle, ces arlions consti- 
tWwuertient une catégorie de griefs à purt, Voici les conunentaires à ee sujet: « Extinction dn 
devoir vent dire que l'acte est opposé et contraire tant à la nature des sentiments d'affection 
réciproque qui naissent du bienfait et de la reconnaissance, qu'aux préceptes des rites ; que, 
par suite, lé bien naturel, appelé le devoir, qui existe entre les deux époux est rompu et 
éteint. Dans ln loi, le fait n'est pas chairement défini, on en troure des exemples disséminés 
dans les divérs articles. Lorsque quelque chose indique que le devoir est éteint, on ne peut 
plus le rétablir s (Phil, |, X, 358). CE, Appendice. 
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ile seront tenus à leur remboursement, au profit de l'Etat, avec augmentation 
d'un dixième. Les habitants seront pums de 60 coups de trareng et d'un abats- 
sement de deux degrés. Îls seront replacés sous le régime des charges person- 
nélles de leur condition primitive (ff 3 # #1. Les surveillants-directeurs des 
personnes faisant actuellement parlie de ces classes privilégiées (& 4  #) 
qui, connaissant les faits, n'en auront pas informé le souverain seront punis d'un 
ahaissement d'un degré (1). 

Art. 3414. — Ceux qui. avant déja donné en nantissement une pérsonne à 
quelqu'un, la donneront de nouveau en nantissement à un autre, seront punis 
d'un abaïssement d'un degré, On poursuivra la restituation dé l'ancien prix 
convenu et de la valeur des journées de travail qui seront rendus à ln personne 
primitivement nantie (*). 

Art. 3142. — Lorsqu'une lille orpheline et encore a l'âge d'enfant se vendra 
sans qu'il y ail un garant caution, l'acheteur ainsi que la personne qui aura 
rédigé l'acte et les témoins seront, chacun, punis de la peine du {rwvng et du 
rolin conformément à la loi. [Les filles 50 coups de rotin, les garcons 60 ecups de 
truwong.| TI sera permis de poursuivre la restitution de l'incien prix convenu 
qui sera restitué à l'acheteur. L'acte de venté sera annulé. À partir de l'âge de 
quinze ans, les personnes orphelines et seules, ou en proie à la misère, qui 
désireront se vendre, seront autorisées à le faire (°). 

Art. 3138. — Ceux qui, en se mariant, n'observeront pas entiérement les 
rites du mariage et ne se rendront pas chez lé père el lt mère (de la jeune lille) (9) 





(1) Cet article est particolier un code dés Lé, En l'absence de lout commentaire, le sens 
exact du mot #6, sdc nous échappe. Cependant l'expression 4h EE, mise peut-être 
pour À hf À, surveillants-directours des catégories d'inscrits devant un service à 
l'Etat, nousfporterait à croire qu'il s'agit dés catégories d'artisans, telles que masiciens, Comé- 
diens, orfèvres, éte,, qui s'acquittaient de leurs charges personnelles én travaillant pour F'Etat, 
et bénéfcinient d'un régime d'imposition particulier. Certains manuscrits da Hiën churong 
portent &e pau lieu de €. 

Œ) Cet article est particulier ou code des Lé, Le code actuel ne prévoit pus la mise en nan- 
lissement des personnes. Si l'on aésimile Le fait à ln « muse en nantissement des ridéres et 
habitations » (art. 89: Phil, 1, 4585, l'on voit qu'en cas de nouvelle mise en nantissement, le 
prix du nouveau nantissement est reodu au nouveau nanti et que l'antichrèse reste entre les 
mains de la personne primitivement nantie. 

D'apres le code des Lé, nu coutrairé, le gage. c'est-à-dire La personne donnée en nantisse. 
ment, fdevait revenir à la personnn nautie en dernier lieu, etle coupable était tenu de restituer 
h la personne primilivement nantie ancien prix convenu pour le nantissement où celle location 
et la valeur des journées de travail qu'aurait fournies li personne engagée depuis l'époque où 
le nanti en à êlé privé, jusqu'à celle fixée pour le rachat où le remboursement de la dette, 
CE Appendice, 

Gt Cet article, particulier au code des Lé. aurait été promulgué, d'aprés le Dur ha tép, 
la qe année Hông-dire (1478). | 
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Les Annamites donnent au caractére FL cu an sens particulier qu'ils wadoisent pur le mot dir 


[ou en ns dé décès de ses père et mère, chez les parents de sa souche et, à leur défaut, 
chez le chef du village] (*}, pour consacrer l'accomplissement de leur mariage (LL 
Kè 4f di thank hôn), mais S'uniront sans autre forme, seront punis d'un ahais- 
sement d'uu degré. On poursuivra contre le coupable, au prolit du père et de la 
mère (de la jeune fille}, le puement d'un droit de réparation (8 #4) ©) qui sera 
Lixé d'aprés leur situation [en cas de décès du pére et de la mère, cet argent sera 
'emis aux parents de la souché ou au chef de village]; la fille sera condamnée à 50 
coups de rotin (3). 


Art. 314. — Leux qui, après avoir accordé leur fille en mariage, et recu les 
cadeaux de fiançailles (8% xinh {ài) [c'est-ü-dire des choses telles que mon- 
uaies, or, argent, porcs, alevol|, reviendront sur leur détermination, seront punis 
de 80 coups de érirong. Si la lille a été donnée en mariage à un autre horume, 
elque le mariage ait été définitivement accompli, la peine sera celle de la servi- 
lude comme khkao dinh. Contre celui qui aura épousé en dernier lieu et qui 
aura eu connaissance de la nature du fait, on prononcera une peine de ser- 
vitude. S'il n'en a pas eu connaissance, il né séra pas inériminé. La fille retour- 
néra avec le premier époux. Si le premier époux la refuse, (la famille de la 
jeune fille sera tenue à) la restitution (envers lui) du double de la valeur des 
cadeaux de fiançailles reçus. La lille suivra le dernier époux. — Lorsqu'un gar- 
con, aprés avoir envoyé les présents de fiançailles, ne prendra pas la fille en 
Mariage, 1 sera condamné à So coups de trireng et perdra les cadeaux donnés (1). 


« complet » lexécuter, luire complétement) qui u lmi-même un sens trés étendu et un peu vagné. 
l'après ce sens, on doit traduire: Ceux qui, en se mariant, n'auront pas rempli complétement 
toutes les cérémonies des finnçailles, et ne se seront pas rendus chez les parents {de In jeune 
fille) pour consacrer leur mariage... La phrase Æ £L RE 1 pourrait également signifier : 
« offrir les présents de fiançailles », mais 1 me faut pas loi donner ce sens ici, car les Annumites 
né se servent pas du caractère Æ dans la sens d'offrir; en outre les présents de fiançailles 
sont désignés par l'expression RE ff inh féi (el. art, 3:41. 

(1) Bien que le texte ne spécifie nulle part que les parent dont il est question soient ceux de 
la jeune lille, cela ressort sullisamment du contexte à notre avis. La faute on effet consiste 
dans le fait de n'être pas allé demander la jeune fille en mariage à ses parents: et oùtre, 
l'indemnité de réparation ue peut être due qu'aux parents qui ont souffert un préjudice moral, 
c'est-à-dire ceux de ln jeune fille el non ceux du gnrçon. 

2} Voir au sujet de cette indemnité de réparation B. E. F. E.-0,, xt too}, pe. 214.0 2 

13} Get article est particoliér au code des Lé. En raison de l'importance que présente la 
question du mariage au point de vue juridique, et des nombreuses controverses auxquelles elle 
donne lieu, nous avons tenté à notre tour de les traiter d'après les dires annamites sur ce sujet. 
Ci. Appendice. 

(*) Le sujet de cet article se retrouve aussi bien dans le code des T'ang (XII, 9 b) que 
dans le code actual, art. gü: « Do mariage » (Phil, À, 4, mais certaines dispositions des 
codes chinois ont été modiliées pour adapter l'article à la forme du mariage annamite. C'est 
ainsi notamment que les formalités de la lettre d'information (dn consentement au) mariage 
(SR FF Æ héo hôn thir) et des accords privés (Æ£ À dur crée) me sont plus prévas, L'artiche 
4 du code actuel a été formé par juxtaposition d'un certain nonbre d'articles da code des 
Tang plus où moins remaniés sur le mariage. Voici l'article dn code des Tang — le set sur 
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Art. 815. — Les fonctionnaires des provinces qui épouseront une femme 
ou une fille (1) de la population placée sous leur juridiction seront punis de 70 
coups de ércrong avec abaissement de 3 degrés el destituës de leurs fonctions (°). 


le marge — auquel correspond celui du code des Lé: c Accorder ane jeune fille en miriage, 
avec consentement écrit FE À SR À MR SE En. — « Ceux qui, aprés avoir accordé leur 
fille en maringe avec consentement écrit où sur accord privé [accord signifie avoir eu conrars- 
sance au préalable que le garcon était vieux ou jeune, infirme, impotent, enfant adoplit, 

enfant de concubine, etc] reviendront sur leur détermination, seront punis dé Go coups de 
trgug. Lorsque le garçon reviendra sur sa détermination, 1! ne sern pas incriminé, mais il 
ne pourra pas prétendre à lu restitution des présents de fiançailles. — Lorsque, même au 
cas de défaut de lettre de consentement, les présents de fiançailles auront été acceptés, le cas 
sera Le même. — Lorsque (la jeune fille déjà promise en mariage) aura été accordée à un autre 
home, la peine sera dé 100 coups de frarçrng. Si lé mariage est déji accompli, lu péine sera 
dé à an 1/2 de servitude, La peine de celui qui aura épousé en dernier lieu (f$ 2), s'il a eu 
connaissance de la situation, sera diminuée d'un degré. La jeune fille retournera avec le pre- 
mier époux (AT Æ ). Si le premier époux ne la veut plus, (la famille de la fille) lui rendra ses 
cadeaux de mariage et le deruiér époux l'épousera conformément aux régles. 

Philustre n traduit dans son article les passages 34 46 Æ da lp hôn thur, et plus loin 
St 6 À PE 88 M  nhuwroe bura gid nt df bao hôn Ehur, par: nil sera éerit un 
contrat de mariage » et: « si quelqu'un à déjà accordé une fille en mariage, #t déja approuvé 
le contrat ». Le mot « contrat » à notre avis est impropré, car il ne s'agit pas du tout de 
“contrats » proprement dits, mais de leltres dé « demande en mariage » et « dé consentement s. 
Les explications données par les commentaires du code des Tang à ce sujet établissent par- 
faitement le sens de ces expressions: ÊF HER ESMERHSRR 
À K ea EE FE Pt. Avoir accordé sa Mille par consentement écrit sienilie ; « Lorsque In 
famille du garcon à écrit el envoyé les présents pour demander la jeune lille en muringe et 
qu'il bai a été répondu par écrit qu'on la foi accordait » (XI, & b). 

lurmi les articles du code des T'ang sur le mariage, nous en signalerons un concernant la 
bigamie, qui wa pas été conservé dans le code actuel. Ü est amsi conçu « coniracler un 
second mariage ayant déjà une épouse (À Æ ). Ceux qui avant déjù une épouse, en 
épouséroni one seconde, seront ponis d'un an de servitude. La femme sera ponre de la même 
peine dnimuëe d'un degré, Ceux qui auront eu recours à une imposlure pour contracter un 
pareil mariage, seront ponis de r an 1/2 de servitude, La femme né ser pas incrituinée, Le 
divorce (du nouvenn mariage) sera prononcé, » (XII, 10 a). 

(4) Femme ou fille (#F ke) veut dire une femme mariée oo une Hile, Le mot femmine désigne 
indistinctement ane épouse où one évneuhine; c'est one femme qui n'a plus d'époux (Com. 
Phil, 1, 525}, 

(1 Le sujet de cél article, mséré dans le Our ha tip comme promulgné la 17 année 
Hông-lire (1386), se relrouve aussi bien dans le code des Tang (NIV, 5h) que dans le code 
actuel (Art 103 : « Epouser une femme oo ave fille, dans la population dont on a le gouverne- 
ment, comme épouse où comme concubine +. Phil. À, 522). Il semble cependant que les 
législateurs aunamites se sont plotôt inspirés, poor la confection dé leur article, des madifica- 
tions apportées duns les codes postérieurs à l'ancien article du code dés Tang. L'article de ve 
dérnier code, eû effet, ne prévoit, en ce qui concerne La cas spécilement visé par l'article du 
cod des Lé dont il est question, que le cas des fonctinnnaires qui épousent comme € concri- 
bines » des à lilés » appartenant à des familles de la population de leur ressort (160 coaps 
de trirong): le cus de ceux qui époasent comm « épouses « des letumes quelconques, n'est 
pas prévu. Les uatres dispositions ont trait aux fonctionnaires qui prennent ces (les en 
mariage pour leurs parents (même peinei et aux fonctionnaires not investis d'une autorité 
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Art. 316. — Les enfants qui se marieront élant en deuil deleur père ou de- 
leur mère, ainsi que les femmes qui se marieront étant en deuil de leur mari, 
seront punis d'une peine de servitude. Ceux qui se seront mariés avec les. 
personnes viséés ci-dessus, en connaissant leur silualion, séront punis d'un 
abaïssement de trois degrés: lé mariage sura cassé (D, 


judiciaire et admunistrativé qm contractent de pareils mariages, la puise ei alors réduite d'on 


degré; la femme n'est pas incriminée. Enlia lé second paragraph à trait aux cas où de pareils. 


mariages ont lieu avec violation des règles, (c'est-à-dire lorsque lé fonctionnaire an commis un, 
arte répréheusible pour arriver au mariage) ; la peine est cellé prévee pour ln fortiation. 
ausmentée de » degrés. Les anciennes dispositions du code des Tang, notamment celles du 


sevund paragraphe, ant été trés sensiblement modifiées dans le code actuel, llans ce dernier 


code, À d'est question que des fonctionnaires qui épousent l'épouse, In concubine où la fille 
d'un homme « impliqué duns une allaire », Dans le code des Tang, il s'agit dé fonctionnaires 
qui sont sollicités par un homme, par son épouse, sa concubine ou sa Ülé, et qui violent les 
règles an profit de cet homme pour épouser avec son consentement son épousé, sa concubine 
on sa fille. 

(1) A part les dispositions pénales, cet artiche est la reproduction presque textuelle de 
celui du code des Tang. Dans ce dermer code, la peine est de 5 nnnées de servitude, 
Lorsqu'il s'agit d'one concubine, cas non prévu dans le code des L&, la peine est diminoée de 
» degrés. La peine de ceux qui se sont mariés aveé cés personnes en connaissant leur situation, 
ést augmentée de 5 degrés. Un second paragraphe prévoit le cas de ceux que se inariént étant 
dans une période de « deuil d'un an » (ËM 2€ cer lang): la peine est 100 coups de (rrorng. 
(AIN, v4 1, Les dispositions de l'ancien code chinois $e retrouvent presque texiusllement 
dans le code actuel, mais elles ont été considérablement ongmentées ; de nombreuses notes 
ont été miercalées dans l'ancien texte pour le rendre plus chair, enfin les pénalités ont été 
sensiblement diminuées ; lu peine de 5 ans de servitude a été réduite à 100 coupé da trorerng. 
La peine de ceux ou de celles qui éponsent des personnes en deuil est la péine du coupable, 
diminuée de 3 degrés. Toutes les fois qu'il énonce une peine relative à ane question de 
IATIALE, le code actnel spécifie on note qué c'est «a lu personne de qui dépend lé mariage » 
qui doit être ponie. Cette régle trés équitable n'existe pas dans les lois que nous traduisons. 
Cependant les notes tutércalairés du code actuel avant été ajoutées postérieurement à l'ancienne 
rédaction, pour rendre le teste plus clair, nous crovons qu'il + à lieu d'interpréter les articles 
du code des Lé dans lé même sens. [Art, 98: « Du mariage pendant le deuil » (Phil, L 57}. 

Les commentaires du code des Tang disent à ce smjet que lorsque 4 faute seri imputable 
à la personne, où aux personnes de qui dépend le mariage, ces dernières seront condamnées 
come auteurs principaux et ceux qui out contracté le martige comme G-anteurs; él que 
lorsque la faute sera lupotable à ceux-l méme qui ont contracté le muriuge, ces derniers 
seront condamnés comme auteurs prinéipaux et les personnes de qui dépend le mariage comme 
auteurs. Lorsque le garcon ou la fille ont été contraints an mariage, où qu'il s'agit de garçons 
lgés de 18 ans et au-dessous et de filles demeurant chex elles { LE 1, seules les personnes 
dont dépend le mariage sont incriminées (Xu, s2 ln, 

Aus termes de l'article + de ln série des lois élaborées par le chong-nquyén Vü-dong-Cù 
et prormnlguées In 25° année Hông-dite ti404), un mariage peut s'accomplir le jour même dn 
décés d'une personne dont le deuil est uns cause d'empéchément au mariage, Voici le texte 
de cel artele, 

« Art, +. — Relativement aux deuils dé toutes sortes, comme lé jour même du décés de ln 
personne, où attend envore qu'elle cevienne à la vie, il sera permis de se sonsiraire (lÉ£, fuir 
$ bu) aux obligations du deuil et de se marier. À partir du 5° jour où jour du petit enseve- 
lisseinent, qui est celui où la personne est considérée comme morte on ne pourra plus sa 
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Art. 317. — Ceux quise marieront pendant que leur aïeul, leur aiïeute, leur 
père ou leur mère sont incarcérés, seront punis d'un abaissement de 3 degrés, 
S'ils ont retu l'ordre de leur aïeul. de leur aïeule, de leur père ou de leur mère 
de se marier, ils devront se borner à accomplir les cérémonies prescrites pour 
le mariage, sans faire de festin. Ceux qui contreviéndront à ces dispositions 
seront punis d'un abaissement d’un degré (t}. 

Art. 318,-— Ceux qui se marieront avec des filles adoptives($ x ké nir) 
de leurs tantes paternelles où maternelles ou de leurs sœurs aînées ou cadettes 
ou bien avec dés parents avec lesquels ils ne peuvent pas s'assortir (Cf 
JE #6), seront punis d'aprés les dispositions relatives aux parents coupables de 
formicalion (*). 

Art. 319. — Lorsqu'une femme ayant perdu son époux, voudra, après 
l'expiration de la période de deuil, carder son veuvage ; ceux qui, en dehors de 





soustraire aux obligetions du deuil, Ceux qui contreviendront ä ces dispositions seront punis 
pour « réduction de durée de deuil », selon la nature du deuil: léger on important. Les 
autorités mandarinales (ES K. notables?) des villages, hameaux et quartiers et chefs des 
hameaux (FF Æ), des personnes contractant des mariages en infraction de ces dispositions 
qui recevront privément les droits dé lan giaf ou qui, en l'absence de loulé personne rem- 
phissant le rôle de» chef du mariage », auront autorisé les parçons h verser le droit de Jan 
giai et l'auront perçu, seront punis : les autorités wandarinales, d'une peine d'abaissement, les 
chets de village (ÉE 1, d'une peine de frirrng. Le chef des notables comme auteur prin- 
cipal de l'intrigue CE &K), sera puni de la servitude comme khao dinh, Ceux qui n'auront 
pas té an courant de la nature des laits ne seront pus incriminés, » 

Bien que le texte de cel article ne parle que du jour du décès (Æ LA Æ H © Mi du 
moment qu'on n'est souris absoloment aux obligations du deuil que le 5 jour, il paraît évident 
que le mariage peut avoir lieu le lendemain. Cette loi est basée sur certaines croyances très 
anciennes d'après lesquelles la eort peut n'être pas toujours irrémédiablé mais causée par one 
absence momentamée de l'Ame avant quitté le corps pour one raison quelconque. Dans ce eus, 
il suffit que l'âme retourne dans le corps pour que la tie revienne. C'est celle croyance qui à 
donné naissance à la pratique du rappel de lime aprés le décès. Tant que le retour de l'âme 
eat possible, ln personné n'est pas considérée comme irrémédiablement morte, | Hông-dire 
thièn chum Ur). 

(ty À part la modification dont nous parlerons plus loin et les dispositions pénales, cet urticle 
est la reproduétion de l'article correspondant du code des Tang, auquel on a ajouté fa disposi- 
tion conceroant l'interdiction de faire des festios lorsque les enfants se marient sur l'ordre de 
leurs parents incarcérés (NUL, 12 0%, Cette disposition a été empruntée aux légisiations chinoises 
postérieures: code des Ming et code actuel, art. gg: « Du mariage des enfants pendant que 
lé pére où ln mére sont invarcérés » (Phil, L, 513). 

Liuns le code des T'ang la peine difére selon que les parénts sont en prévention pour un fuit 
passible de la peine de mort (1 an 1/2 de servitude), d'umé peine de servitude (diminution d'un 
degré}, ou d'une peine de servitude (100 coups de trwcng). Les pénalités ont Été considérable- 
ment rédoites duns le code actuel, Le seul cas prévu: mariage pendant l'incarcération des 

arents coupables d'un fait passible d'une peine de mort, n'est puni que dé So coupe de frirçrng. 

(# Le libellé et les dispositions pénales de cet article sont particuliers au code des Là, muis 
ces cas sont prévus tant dans le code des T'ang (AV, aa} que dans le code nctuel, art. 102: 
« Épouser une frrente éoitime épouse du Connie concubine +. (Plul., 1, 518) Voir Appendice. 
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son aieul, de son aïeule, de son père où de sa mère, l'auront forcée à se marier. 
seront punis d’un abaissement de 3 degrés. Le mariage sera cassé et la femme 
relournera dans sa propre famille. Celui qui l'aura épousée ne sera pas in- 
criminé (!}. 

Art. 820. — Les épouses ou les concubines qui, de leur propre autorité, 
abandonneront le domicile conjugal (Æ & #4 Æ #°), seront condamnées à la 
servilude comme esclaves dans les cuisines. Si elles se sont remariées, la peine 
sera celle de l'esclavage dans les bâtiments affectés au décortiquage du riz. Leur 
corps el leurs biens seront donnés à l'époux (# %Æ ‘%& # 2 &). Ceux qui les 
auront épousées connaissant leur situalion, seront condamnés à une peine de 
servitude ; sils n'ont pas eu connaissance de leur situation, ils ne seront pas 
incriminés (*}. 


Art, 324, — Lorsqu'une lille aura été accordée en mariage, et qu'avant 
l'accomplissement du mariage, le jeune homme aura contracté une maladie 
contagieuse de nature à altérer sa constitution (*), qu'il se sera rendu coupable 
d'une faute où aura dissipé ses biens, la famille de la fille sera autorisée À 
informer les autorités du fait et à rendre les cadeaux de mariage (pour rompre 
lé mariage). Si c'est la fille qui à contracté une maladie de cette nature où qui 
s'est rendue coupable d'une faute, on ne poursuivra pas la restitution des cadeaux 


(11 Reproduction ÿ peu prés léxtuelle de l'article correspondant du code des T'ang. Dans ce 
dernier code la peine est de » an de servitude, Lorque c'est un pareot du 2 degré (parent 
pour lequel on porte le deuil d'un an) qui a forcé la veuve à se remarier, cas non préve dans 
le code des Lé, li poine est diminuée de deux degrés (XV, 3 al. Cet article fait le sujet, dans 
le code actuel, du 5° et dernier paragraphe de l'article 98 déjà cité « Du mariage pendant le 
deuil s (Put, 1, 5071 mais les dispositions primitives ont été entiérement modifiées, Aux termes 
des nouvelles dispusitions, l'ufeule, le père ou la mère de la veuve qui vent garder le veuvage 
et les parents du même degré dé son mari défunt, qui forcent cette femme à se remarier, son 
punis de 80 coups de frerorng. Pour les autres parents qui se rendent coupables de cette faute, 
la peme est augmentée à raison d'un degré de peine par degré d'éloignement de parenté. 

Ni le mariage de celte veuve n'est pas encore acecmph, “lle retourne dans sa propre 
famille. Mais si le mariage est accompli, elle reste uvec son époux et les cadeaux dé noces sont 
confisqués ou profit dé l'Etat. 

(#) La forme et les dispositions pénales de cet article sont particulières à la législation des 
Lé, Dans le code des Tang, ce cas ést prévu par le 2€ paragraphe de l'article sur la répudiation 
de la femme qui a commis un acte de nature à éteindre le devoir qui lu lie envers l'époux. 
Lu peme des femmes (épouses où concubinées) qui abandonnent le domicile conjugal est + ans 
de servitude : lorsqu'elles se sont remariées, la peine est augmentée de 2 degrés. Il n'est pas 
dit autre chose (XIV, 6 a), Ces faits sont prévus dans le code actuel par le 3e paragraphe de 
l'art. roë à Le la répudiation ou divorce de l'épouse ». La peine édictée contre l'éponse en 
fuite est 100 coups de frarcng ; l'épouse est en outre rendue au mari qui a droit de la murier 
où de la vendre. lorsque l'épouse en fuite s'est mariée, ln peine est ln strangulation avec 
sursis. Toutes les fois qu'il s'agit d'une concubuine, dans chaque cas, }a peine est diminnée de 
deux degrés. Le vas dé ceux qui épousent ces femmes n'est pas prévu (Phil, !, 556), 

(1 8 LE de tdi, mot à mot : maladie abominable. Les Annamites désignent surtout et 
presque uniquement In lépre sous ce nom. 


T, x. — 74, 
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(FR 5 bat chug ?). Ceux qui contreviendront à ces disposilions, seront punis 
de So coups de frawng (1). 

Art. 8292. — Toul fonctionnaire ou employé qui prendra comme épouse 
ou concubine une chanteuse ou une comédienne sera puni de Go coups de {rarorng 
et d'un a1baissement de 3 degrés. Les fils et petits-fils des fonctionnaires de 
tous grades qui contracteront de pareils mariages, seront punis de Oo coups de 
trironq. Dans tous les cas lé marrage sera cassé (°). 

Art. 323. — Les frères aînés ou cadels ainsi que lés élèves qui se marie- 
ront avec l'épouse de leurs frères cadets ou aînés ou de leur professeur décédés, 
seront également punis d'une peine de servitude. La peine de la femme sera 
diminuée d'un degré. Lé mariage sera cassé (). 


Art. 824. — Ceux qui auront imposé les charges personnelles et réparti 
lés impôts contrairement à la règle [la règle, c'est-ä-dire qu'on doit charger et 
imposer d'abord les riches et les forts el ensuite les pauvres et les fubles, d'abord 
les familles nombreuses ensuite les familles peu nombreuses], ainsi que ceux qui 
n'auront pas réparti ces charges et ces impôts également el équilablement 
lc'est-a-dire également el équitablement entre Les riches et les pauvres, les forts et 
les fables, ceux qui doivent être imposés avant et ceux qui doivent l'être après], 
seront punis d'une péine d'abaissement et destitués de leur charge. — Ceux 
qui, de leur propre aulorilé, imposeront des taxes non prévues par les règle 
ments, de même que ceux qui, tout en imposant les laxes prévues par les 
règlements, les augmenteront au prolit du Trésor, seront punis de la même 


(1) Ces dispositions sont particulières à ln législation des. Lé. Le code des Tang ne possède 
comme disposition de celle auture qu'on article relatif aux sapercheries duns le mariage, article 
qui a été conservé d'ailleurs mtégralement duns le code actnel (art. %H $ 4). Les lécislateurs 
annmmites semblent s'être inspirés, si tant st qu'il y ait emprunt, do 5° paragraphe de l'article 
où qui shpale que « lorsque le mariage n'étant pas encore accompli, Le garçon oo lu fille 
coummeéttront né fante dé formication ou de vol, les engagements de martige pourront être 
rompus. » Cel article 4 du code actuel est la reproduction textuelle de celui du code des Ming 
(Phil, Î, 4) | 

(2, Cet article est particulier au code des Lé, Le code des Tang me possède aucune 
disposition de celte nature. Le fait pour un louctionnaire de prendre comme épouse où comme 
convabine une chanteuse où une comédienne n'est pas expressément prévu dans 18 code actuel. 
On ne trouve que des dispositions relatives aux fonctionnaires ou emplovés, et aus fils et 
petits-Hils des fonctionnaires aples à être revêtus d'une dignité transmissible qui entretiennent 
chez eux des chanteuses publiques, art, 540: « Des fonctionnaires et employés qui entreliennent 
éhex eux des chanteuses pobliques » (Plil., 1, 5461, Deux ordommances datées dé fn 8 année 
Minl-manig { Bar) out été rendues pour modifiér Les pemes prévaes par la loi fondamentale. 
La ae a porté la peine de 6o coups à So coups de érçaig lorsqu'il s'agit de fonchonnaires, 
et la se à diminné la peine, qui était primitivement la même, de + degrés, lorsqu'il s'agit de 
fils où de petits-lils dé fonctionnaires {Recueil des ordonnances. .…., 158, 154). 

(5 Le code dés T'ang ne parait pas contenir de dispositions de celte nature, L'article 10% 
du code actuel: « Epouser une parente comme épousé où comme concubine s, n'interdil que le 
mariage avec une bellesœur, épouse d'un frère aîné où cadet décédé, La peine est la stran- 
gulation (Phil, 1, 518). 
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peine. On poursuivra la restitution des (axes illégalement perçues qui seront 
rendues aux habitants. Si les coupables ont perçu ces suppléments de taxe à 
leur profit personnel, on prononcera contre eux d'après lés dispositions relatives 
à la violalion des règles. 11 seront tenus au remboursement des taxes illégale- 
ment perçues avec augmentation d'un dixième (1): 


Art. 325, — Les fonctionnaires chargés de la direction générale de la 
rentrée des impôts qui n'auront pas versé ces impôts dans les délais réglemen- 
daires seront punis d'une péine d'abtissement ou d'amende. Les fonctionnaires 
des magasins de l'EÉlal qui exigeront illégalement des habitants des droits en 
dehors de ceux prévus par les règlements relatifs aux emplovés (des greniers et 
magasins) seront condamnés à une peine d'abaissement ou de servitude. Ils 
seront tenus à la réslitulion envers les habitants des droits perçus en trop avec 
augmentalion d'un dixième (#. 


(tj À part Les disposition pénales, cet article est la reproduction textuelle de celui du code 
des T'ang (XI, + al. Seul le Gitre de l'article à été conservé dans le code actuel, L'ancien 
testé a Été complétement modifié, Art, 78: « Île la répartition inégale des impôts lanciers et 
des charges personnelles » (Phil, 1, 8x). 

(2) Seul le 18° paragraphe de cet wrücle correspond au sujet d'un article du code des Tang ; 
le hbellé différe dans les deux codes. 

Le début du texte n'est pas trés clair. Notre traduction est conforme aux régles de la 
syilaxe, copendant nous pensons qu'elle n'est pas exacte et qu'il ÿ aurait peut-être lieu de 
comprendre l'article comme suit : Helativement aux fonchonnaires chargés de la direction 
de ln rentrée des impôts, (lorsque ces impôts) n'auront pas été verses (par Les habitants) aux 
époques fixées, ils seront ponis d'une peine d'abaissement où d'amende (5$ % 8 A # € 
AN A ang LI ÊE El st). La diflicalté réside dans le sens du terme employé quan. Fante 
de commentaires, on ne peut sivoir sil s'applique aux fonctionnaires chargés d'une 
« diréclion » (sens qu'il a généralement, mais alors on s'étonne de ne pas le voir suivi du 
caractère + où bien si on l'a simplement substitué à l'expression fB PJ bd ndi employée 
dans Le code des Tang: 6 20 ARE 2 MEN 4 LÀ. « lorsque les différentes 
catégories d'impôts qui doivent être acquillés dans les districts n'auront pas été versés aux 
Époques ilxéés ..» Ce paragraphe du code des lang concerné, bien qu'elles ne soient pas 
expressément désignées, les autorilés (quan huyén ot quan chäc) de ces districts, mais un 
2e paragraphe vise les chefs de famille qui n'ont pas versé ces impôts ( € H s à Lx 
Æ L9 +, tandis que les contribaables ne sont pas visés dans l'article du code des Lé. Fent- 
être encore le caructère guéri ne sert que de doublure a caractère principal # « versrs, pour 
établir la symétrie avec l'expression double SE € et alors on poarrait traduire : En ce qui 
concerne l'acquitiément des impôts, lorsqu'ils n'auront pas été versés aux épôques fixées, on 
prononcéra (contre les conpablés responsables : fonclionnaires et contribuubles) one peine 
d'abarssement ou d'amende. 

On ne trouvé Lrace dans le code actuel que le sujet de l'article du code des Tang. Les 
anciennes dispositions ont été completement réemuniées, le titre même a été légèrement modilié, 
enin l'article a été classé dans une autre section, celle des « greniurs el inagasins art. 100 : 
« Contravention mux délais Îlxés pour ln perception des impôts en grain » (Phil, 1, 5401. 

En ce qui concerne les faits prévus par le 9° paragraphe, if s'agit d'une commission que les 
fonctionnaires et employés, chargés de la direction des greniers el magasin de l'Etat, perte- 
vient sur les impôts en argent el en nature qui entraient dans ces greniers et magasins, 
Celle rommission avait ln plus grande analogie avec celle que lés jages prélevaient sur les 
plaideurs ; elle constituait ane sorte de casuel. 
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Art. 326. — helativement aux impôts et choses conlisquées au profit de 
l'Etat en état de recouvrement, lorsqu'une moilié en aura été recouvrée et 
qu'après un cerlun délai, le versement n'en aura pas été effectué, à partir de # 
et 3 mois, le retard sera qualifié de dissimulation, et de vol à partir de 4 mois. 
Pour la dissimulation, les peines seront les suivantes: pour 1 ligaturé, abais- 
sement de 1 degré ; pour 10 ligatures, abaissement de 9 degrés; pour 30 liga- 
lurés, abaissement de 5 degrés ; pour 50 ligatures, servitude comme £hao dink : 
pour 100 ligalures, servitude comme soldat agriculteur. À partir de 3oo liratures, 
la peine sera l'exil dans une région rapprochée. En cas de retard qualifié vol, 
on prononcéra d'aprés les dispositions relatives au vol. Les coupables seront 
lenus au remboursement du produit de l'acte illicite aveé augmentation de 
deux dixièmes (1). 


Art. 327. — Les fonctionnaires dés bureaux des ministères el services 
administratifs de la Cour qui soumettront (*) en haut lieu les états des villages 
(dont les habitants) doivent être réquisitionnés ou levés (), sur lesquels où aura 
porté en bloc le nombre des villages, au lieu d'inscrire leur nom séparément, 
seront punis d'une amende de dix ligatures, Lorsque des modifications auront 
èlé faites sur ces registres dans un but de lucre, on prononcera contre les 
coupables d'après la loi rélative à la violation des règles, Les employés subalter 
nes de ces bureaux serontcondamnés à la servitude. Les coupables seront tenus 
au remboursement envers les habitants des sommes et objets de valeur reçus (*. 


Art. 328. — Les phuréng quan imandarins de quartier) de la capitale qui 
n'auront pas assuré leservice de police el dé garde de leur quatier conformément 
aux règles [conformément aux règles signifie que toutes les nuits ét à tour de rôle 
ls doivent personnellement prendre la direction de ce service] seront punis de Go 
coups de trirong. Lorsque des voleurs, dés joueurs ou des gens sans aveu vien- 
dront demeurer dans leur quartier et qu'ils n'en informeront pas l'autorité com- 
pélente pour que des mesures de répression soient exercées contre eux, ils seront 
punis de peines d'abaissement ou de servitude. Lorsque des voleurs se tiendront 
cachés dans leur quartier él que faute de les avoir surveillés en temps opportun 
pour s'emparér d'eux, des vols se produiront, ils seront punis de la même peine. 
Lorsque le Directéur du service des rondes de la Capitale (46 3% 4 &) et 


(1) Cet article est particnlier au code des Lé. 

1 À trinh. C'est la première fois que nous voyons cette expression duns le code. Ü ne 
s'agit évidemment pas du Souverain ; quant aux Trinh ils avaient adopté ane expression parti 
culière pour les communications qui leur diment adressées, nous avons déjà l'occasion de la- 
signaler: 6% EX kinh khdi, Comme en dehors du Souverain et des Seignéurs Trinh, il n'y 
nvait à la tête de ces services que le Ngù phd, phui lién, dit encore Conseil du Gourerne- 
ment, Le caractere a doit se référer à ce service. 

ay 4 Æ 6 EE SE Diéu phét irong æû bé (1. 


(4) Arucle particulier au code des Lé. 


l'inspecteur de la police (4 #$ É) mauront pas arrêté des personnes qu'ils 
auraient dû arrôter, ils seront punis de peines d'abaissement ou d'amende (‘}. 


Art. 329.— Les hauts dignitaires et les personnages de rang inférieur ayant 
le droit d'entretenir des serviteurs particuliers (} qui les prendront abusive 
teurs parmi les militaires ou les habitants en fuite où parmi les personnes des 
diverses conditions qui doivent un travail à l'Etat ayant changé d'identité, seront 
punis. Les hauts dignitaires subiront une peine d'abaissement et la destitution ; 
les fonctionnaires chargés d'une direction générale, une peine d'abaissement et 
la destitution: les autres une peine de servitude. Lorsque les faits seront exces- 
sifs, la peine sera augmentée d'un degré. |Excessif, c'est-à-dire 5 individus et au- 
dessus] (*). 


Art. 830. — Les femmes données par l'Etat comme concubines ou esclaves 
aux hauts dignitaires et fonctionnaires de Lous rangs, qui se largneront de leur 
origine (*) pour dominer et offenser leur mari et faire des scènes de jalousie 
seront punies de la servitude comme fermes des magnaneries. La peine de cel- 
les qui se seront inconsidérément immiséées dans les affaires concernant lad- 
ministration des troupes et des populations séra augmentée d'un degré ; le mari 
sera puni d'une peine d'abaïssement él destitué CE 


Art. 831. — Lorsque dans le ressort de leur administration, il y aura des 
femmes qui, faussement, se prétendront inspirées par un bodhisatva (EE & M 
bo ddl nù ou) fce qu'on appelle dans la langue parlée des bé daï ou a tir], les 
quan phi, quan huyën, quan châu et xû quan qui ne se saisiront pas de 
leur personne et ne Les déféreront pas aux autorités compétentes pour les fairé 
punir seront condamnés à une peine d’abaissement, On prononcera contre les 





(ty Article particulier au code des Le. 

(2) Le code porte Æ À hoën nhânetle Hiën clurung & À gie nhän. Voir au sujet de 
l'expression hoënh nhân, B. E. F. E.-0., VIN [1go8), p- 1904 1. 2 

(3 Article particulier au code des Lé, Une ordonnance de la 5 année Vah-khänh LS 
(a73:) lixe comine sait le nombre de serviteurs ou dé « suivants » (B$ fÆ) que pouvaient 
avoir Les mandarins d'aprés leur rang pour aller en visité de déférence ou pour les besoins de 
leur service : mandurins des vo ét ae degrés : 6 suivants ; — imandarins des 3° et 4e degrés : 
à suivants: — mandarins des 3e et ü degrés : 5 suivants ; — mandurins des 4e et 8e degrés : 
a suivants : — mandarins du g° degré : + suivant. Le triéu cu diën). 

(4) + thi thé, s'appuver sur l'autorité (du souverain. Nous sopposons qu'il s'agit des 
femmes avant appartenu à un Litre quelconque au séruil du souverain et données pour he 
raison où pour uné autre à des fonctionnaires, Cette loi avait probablement pour büt d'empé- 
cher les femmes de se prévaloir des lieux dont elles provennient pour commeltre des abus. 

(6 Article particulier au code des Lé. Dans le Hièn-chureng toute \n partie de l'article, à 
partir du mot u... el faire des scènes de jalousie... » dont le début est ainsi libellé : Et fi 
Le à ele. forme un article distinct. On trouve à la place le Lexte laut entier de l'article 


JT. 
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prétendues voyantes inspirées par le bodhisatva une peine de servitude SE la 
Éute est grave la peine sera augmentée (1). 


Art. 332. — Leux qui, après avoir donné leur ülle en mariage, et, parce 
qu'elle se trouvera dans une situation difficile, la réprendront à son mari, seront 
punis de Üo coups de trireng et d'un abaissement de deux degrés. La lille sera 
rendue au mari. — Lorsqu'un gendre, sans raison, insullera gravement le pére et 
la mère de sa femme, el que plainte aura été portée à l'autorilé, le divorce 
pourra êlre prononcé (1. 


Art. 333. — Les fonctionnaires et emplovés qui contracteront des mariages 
avec des chefs indigènes des provinces des frontières seront punis d'une peine 
de servitude ou d'exil. Il sera permis d'ordonner leur séparation, Îl serà statué 
différemment contre ceux avant contracté des mariages de cette nature avant la 
promulgation de ces dispositions (*}. 


Art. 334. — Ceux qui auront poussé el excilé dés esclaves des deux sexes 
appartenant à l'Etat à prendre Hi fuite, seront punis des peines prévues contre 
ceux qui cachent des esclaves appartenant à l'Etat, Les fonctionnaires charges 
de l'administration des là, huyén, quartiers el communes qui, ayant connais- 
sance des laits de cètle nature, ne les auront pas signalés, seront punis d'une 
peine d'abnissement d'un degré, Lorsqu'il s'agira d'esclaves appartenant à des 
particuliers les péinés, pour chacun, seront diminuées d'un degré (). 


(ty Cet article, particulier au code du Lé, est consigné dans le Dur ha fép à la date 6e an- 
née Quang-thuän (1465), n'est permis d'être inspiré que par les esprits des personnes qui, 
après leur mort, ont manifesté done façon quelconque en bien oo en mal leor pouvoir surnatu- 
rel ét sont désignés sous lé moin de Gnghanh et de ba-fhanit, selon le sexe. Les bonddhas 
ét les génies ne se servent jamns de médium pour manifester leur pouvoir Se dire inspiré par 
eux est donc uné fausselé, Les fantes de celle nature sont prévauss sous né autre lorme dans 
lé code actuel par les articles 147: à De l'irrévérence el de la présomption concernant lé culte 
des esprits » et 144 : « Des probibitions concernant les maîtres el maîtresses des docirines 
pernicieuses » (Phil, L, 628,651), — Cet article, ainsi que les art, 339, 355, 354, 355, 336 se 
trouvent dans le ÆHin-chrong, section des terres et ririères. 

(É Cet article est particolier au code des Lé, La dernière disposition est bien vague. (in ne 
voit pas très clairement s'il s'agit d'one demande en divorce formolée par la femme où par ses 
parents { ÉD 1 EI SES LE MEEE 16 K # $ L'ulieurs 
tout le paragraphe concernant les gondres manque de précision, Les insultes proférées par on 
gendre à l'encontre de ses beaux-paretits né sont pas rétènves ét considérées dans le code 
actuel comme motif dé divorce, cependant 18 fuit est pani pur l'articlé 93: « Ouirager des 
personnes dé rang prééminent on plus âgées» (Puit. 1,383). On trouve dans le Thién chirh 
tuer un jugement prononçant uné condammation à Bo coups de lregng el au paiemerit de l'in- 
demnité de réparation prévus par lés règlements contre un gendre coupable de manque de 
piété iliale envers ses béaux parents, Le jugement dit q'i « perdra sa ferme ». 

(2 Cet article est particulier au code des L&. Le code actuel ne prévoit spécialement, pour 
lus défendre, que les alliances des personnes du peuple, avéc celles de race barbare, (Nécret 
Hi placé à la suite dé l'article 109: « [lu mariage contraire aux lois, des peines del rersonne 
de qui dépend le mariage et de l'entremetteur » Phil, |, 5441. 

dy Artiche particulier au code des Lé, 
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Art. 335. — Les esclaves particuliers des princes [ainsi que ceux des 
princesses] qui s'appuieront sur l'autorité et la puissance de leur maître, pour 
s'emparer des rizières el des terres appartenant à autrui, épouser par la violence 
les filles des habitants et imjurier les gens, seront panis d'une peine de servitude. 
Lorsqu'ils auront fuil parade du pouvoir de leurs maitres pour recevoir ou 
ofrir des dons dans un but de corruption (1), ils seront également punis d'une 
peine de servitude. Les maîtres qui auront toléré ces agissements seront punis 
d'une peine d'amende ou d'abaissement selon le degré de gravité des faits (2). 


Art. 336. — Les personnes puissantes (*) qui entretiendront chez elles des 
individus sans tenants ui aboutissants et sans domicile fre (MS 7 ) 
(tels que : individus des deux sexes pratiquant la sorcellerie, l'art divinatoire et le 
spiritisme et paresseux errant par monts et par vaux] seront punies : pour 1 
individu, d'une peine d'abaissement où d'amende (t). Si le nombre des individus 
entretenus est considérable, les pemes seront augmentées. On poursuivra éga- 
lement au prolit de l'Etat le paiement de la valeur des charges personnelles 
qui pourraient être dues. Les individus entretenus seront condamnés à une 
peine de sérvilude ou d'exil (5) 

Art. 387. — Les personnes puissantes qui raviront (& X Aiép Hub) des 
jeunes filles appartenant à des familles de condition honorable, seront punies 
d'une peine d'amende, d'abaissement ou de servitude (5). 


Art. 338. — Les entremetieurs qui auront fait épouser à d'autres person- 
nes comme épousés ou comme concubines des femmes où des fillés coupables 
d'uné faute où en fuite, seront punis de la peine prévué pour la faute de la 
femme ou de la fille diminuée d'un degré. Ceux qui auront épousé ces femmes 
ou ces filles, en connaissant leur situation, seront punis de la même peine, Geux 
qui n'auront pas eu connaissance de la situation ne seront pas incriminés (*). 

Art. 339. — Les personnes né pouvant prélendre, en vertu des lois de la 
paternité [par voie de transmission palernelle , à la direction des familles de leur 
souche ( JE À € 8 À ©), qui revendiqueront inconsidérément ce droit, 





(y Le teste porté & 38 f SE qu'on pourrait encore tradniré: «et recevoir les présents 
de corruption qui leur seront offerts ». 

1 Article purticulier an code des Lé, 

(5) ÉÆ thé gia, Le Hifn-churong porte DE MR (ie qla. familles cher lesquelles les 
hautes fonctions administratives sont devenues presque héréditaires, 

(1 Le Hién-clurong ajouts: «et pour 2, de In destitution s, mais cette pénalilé ne 
s'explique pas paisque l'article ne vise pas spécialement des pérsonnes pourvus de functions 
adrunistratives. 

(5) Article particulier au code des Lé. 

(5) Comme nous l'avons déjà dit, cet article dans ls Hién-chuong se trouve joint à l'artiche 
350 dont il forme la fin. Îl est particulier au code des Lé, 

(7) Article particulier au code des Lé. 
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seront punies de 70 coups de éranrng et d'un abaïssement de 3 degrés, La peine 
des personnes qui, bien Qué pouvant prétendre, en vertu des lois de la patérmité 
(par voie de transmission paternelle), à la direction des familles de leur souche, 
auront, de leur propre autorité, pris ce commandement, sans en avoir sollicite 
l'autorisation du Souverain, sera diminuée d'un degré (!) 


Art. 840. — Relativement aux esclaves des deux sexes donnés par FEtat, 
soit femmes où enfants, soit rebelles ou principaux auteurs d'actes de trahison, 
il n'est pas permis de les revendre ni d'accepter leur rachat. Ceux qui contre- 
viendront à ces dispositions seront punis d'une peine d'abaissement. Les 
esclaves donnés leur seront retirés. Ceux qui feront des esclaves particuliers 
des esclaves de l'Etat seront passibles des mêmes peines (). 


REMARQUE. — La section sur les familles ét le mariage comprend en tout 
où articles (#1, La législation sur les familles est vraument complète, On y trouve 


(t} Cet article est particaher à la lésislulion des Lé. l'est difficile, en l'absence de tout 
vonméntaire, de savoir exactement quelles sortes de pérsonnés: sont Fisces dans cet arlicle. 
On pourrait l'appliqjoer aux chets de familles appelés # H& trang lé. Cependant, même 
à cette époque, la loi n'accordait pas aux chets de famille ordinnrres une notorité suffisante 
pour nous permelre de croire qu'il fût nécessaire pour eux d'informer lé Souverain dé leur 
situarion lorsqu'ils se trouvaient appelés à prendre ce titre, 1 n'est question en ellet des 
lrrng fée qu'en matière de partage où la loi fait ane obligation aux familles d'avoir recours 
a eux pour établir 8 partage. 

D'un nutrn côté, les cararlères employés GK hd Mnh. diriger, gouverner et Æ qudn. 
diriger, gouverner nous paraissent avoir on sens bien actif de commandement pour qu'on 
puisse l'attriboer raisonnablement à un chet de famille de cétte nature . 

Nous croyons platôt qu'il s'agit de ces chefs de fuuille, tels qu'il s'en trouve encore chez 
les Th, el, qui, sous lé nom de quan lang, gourernent êt dingent eflectivement 
les membrés de toutes lés familles qui relévent de leur amorité lumibale. Ce tre qui se 
transmet héréditurement en faisant de vrais chels politiques, on conçoit plus facilement, si ou 
suppose que cet article les visait, que la loi leur (it une obligation de solliciter de l'autorité 
supérieure La confirmation des podvoirs dont ils hérnitaient par droit de naissance, 

Eu oaîré, on s'est servi pour exprimer l'idée de transmission héréditure des deux carac- 
téres : SE Het phu déro, lois, droits de la paternité, employés uniquement, à oüirée connais. 
sance, dans lés annales nu sujet des rois dénonunés Himg Vwony ÂË Æ, successeurs de 
Lac long quén $€ ÊÈ & : « On sppelnit les lila du roi quon lang ‘5 Si, les filles rni- 
nurong 4% LÉ. De génération en génération le père lransmettuit ses droits à ses (ils, eétait 
ce qu'on appelait pur dao, tt te El  (E A SE 5 ». On voit là les caractères 
phu dao se rapportant au titre de quan lang, auquel nous faisions allusion tout à l'heure et 
qui ne s'est perpiué que has les Thäi. (C: me, W #4 Ve L, p. 5). 

{#1 Article particulier mu code des LE. 

(3) Ce chiffre est également celui qu'indique le code, Nons en avons trouvé 58, en séparant 
l'article 508 de l'article og et l'article 335 de l'article 516, qui, dans le code manuscrit 
rapporté de Haë par M. Maitre, sont joints ensemble ; mous celle linison est illogique et ne 
peut étre que le résultat d'ons faute de copie. Ou ne trouve en eflel ancun exemple dans tout 
le codé des Tang d'an paragraphe où d'une disposition dans le corps d'un article commençant 
par lé mot F5 par loquel débutent tons les articles. Nous avons donc fuit un article distinct 
de tonte la partie débutant par ce caractère #4. D'ailleurs ces à articles forment le sujet de 
hurticles distincts duns le code des T'aug, 
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l'énoncé des devoirs de compassion qu'ordonne lhurnanité envers les êtres 
humains ; des prescriptions relatives aux mesures d'assistance aux déshérités 
de lu nature dictées par ka bienfaisance ; à l'amélioration des mœurs : aux 
probibitions concernant les doctrines erronées ; et même aux grands prinéipes 
qui intéressent le gouvernement de l'Etal : aucun sujel n'a été omis. 

Quant aux lois sur le mariage, elles ne consistent qu'en 16 articles dissémmaés 
parmi les autres. Cela tient d ce qu'à l'origine, dans les législations des Souer 
et des T'ang, les lois sur le mariage et les familles ne formaient qu'un seul sujel 
sans aucune distinction et se trouvaient mélangées. On peut s'en rendre compte 
en examinant les codes de ces dynasties qui né possèdent que des lois sur les 
familles (!)} auxquelles étaient réunies les dispositions relatives au mariage. 
Ce n'est qu'à partir de la dynastie des Ming qu'on consacra une section spéciale 
au mariage ét que les devoirs el les obligations découlant du mariage furent 
clairement et nettement exposés. 

Lé mariage, en effet, est une dés institutions les plus importantes de la sociôlé 
humaine. Beaucoup. parmi ceux qui s'unissent ou sé séparent, ne se conforment 
pas aux rites el lorsque dé pareilles erreurs sont à corriger él à redresser, il esl 
indispensable de peser et dé mesurer les Faits d'aprés les devoirs imposés far les 
principes fondamentaux du mariage, Mais s'il n'y a pas d'avértissements bien 
nets, de règles précises et détaillées, afin que tout le monde sache ce qui est 
régulier ét cé qui ne l'est pas, sil n'y a pas enfin de lois évidentes qu'il soit 
défendu d'enfreindre, comment pourrait-on arriver à corriger les mœurs el à 
mettre en évidence l'importance des liens sociaux ? 

Après examen comparatif des législations anciennes et des modernes nous 
estimons qu'il conviendrait vraiment de se servir du chapitre sur le mariage du 
code des Ming pour créer une section similaire dans notre code ét compléter, 
comme il conviendrait, notre législation sur ée point: exposant minutieusement 
cé qui est défendu, faisant connaitre ce dont on doit s'abstenir, afin qu'il ne 
subsiste plus ni lacunes ni défectuosités. 


ae Section. ftisiéres el habitalions (*) 


Art. 841. — Ceux qui vendront des terres ou des rixièrés données par 
l'Etat, & # M + quan thu diên 1Rô, ou leur part individuelle de rizières ou 


(1) Nous ne savons si Phan-huy-Chû a jamais eu en main un code des Souei; en tout cas 
nous sommes certains que le code des Tang ne loi était connu que de nom. Si, conne il le 
donne à entendre, il en avait consulté on, il narait pu constater que les articles de lois sur le 
maringé ne sont pas mélangés à ceux des familles, comme dans le code des Lé, mais sont 
groupés eusemhle aprés les articles de lois sur les familles, Enfin la section qui les contient est 
intitulée « Lois sur Les familles et le mariage «et non pas seulement « Lois sur les familles ». 

) Le code des Tang ne posséde pas de section distincte pour les lois sur les ririères et 
habitations. Ces lois dépendent de la section unique intitulée : « Fammlles et marge +. Néan- 
moins elles ne sont pas mélées aux natres ; elles forment un groupé entre les articles dé lois 
concernant plus spécialement les familles et ceux relatifs au mariage. 
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de tèrres communales, F1 3} A + Khüu phän diën 1hô, seront punis de 6o 
coups de rirong et d'un abaissement de 2 degrés. Les personnes qui auront 
rédigé l'acte, ainsi que les témoins, seront punis de cette peine diminuée d'un 
degré, On poursuivra au profit de l'Etat le remboursement de l'ancien prix de 
vente et la restitution des rizières et des terres. — Ceux qui donneront en nan- 
tissement des biens de cette nature seront punis dé Go coups de træmgng. Le 
rathal sera aulorisé [") 


Art. 842. — Leux qui usurperont des étendues de terres ou de rizières 
communales supérieures à celles fixées (par les lois), séront punis comme suit : 
pour un mâu, de 80 coups dé Lrong: pour 10 mdu, d'un abaissement d’un 
degré; la peine s'arrêtera à un abaissement de trois degrés. On poursuivra le 
remboursement de la valeur du produit de ces terres qui sera confisqué au 
protit de l'Etat, — Lorsqu'il s'agira dé personnes avant défriché des terrains 
inculles et en friche, elles ne seront pas incriminées (©). 


Art. 845. — eux qui émettront sans fondement des droits de propriété 
(& fe vong nhûân) sur des ritières ou des terres appartenant à autrui, seront 
punis comme suit : pour 1: mâuet au-dessous, d'un abaissement d'un degré; pour 
5 mâu el au-dessous, d'un abaissement de 2 degrés ; pour 10 mûu el au-dessous, 
d'un abaissement de 3 degrés : la peines s'arrôlera toujours à la servitude comme 
Khao-dinh. — Ceux qui empiétéront sur les limites d'autrui, seront punis d'un 
abaissement d'un degré et tenus au rémboursement du produit dé ces terres 





(1) Let arbele n'a de cominun avec celui du code des T'ang que le sujettraité. lun l'article 
du code chinois il n'est question que de vente de rinières recues à litre de part mdividuelle 
Li #5 TH à + FF & %, c'est-à-dire de terres aotres que celles dont on à la jouissance 
légale où qui servent de terrains d'habitation, JE 2 Æ KE M €. La peité est de 
‘o coups de rotin pour + mu; elle est augmentée d'un degré pour chaque étendue de 
10 Mu en sus el son maximum est de 100 coûps de trirorng (ve «ii, à hi. 

L'article 87 du code actuel: « Ventes ihcites des ririères ét habititions », vise bien la vente 
illicite des propriétés de l'État, mais ee fait est plus spéciolement prévu par des ordonnances, 
notumment celle de la a+ année Gfa-long (1805), qui sûpule que les terres ét rivières: 
commannltes % FH éûng dièn et À Æ công th, te pourront étre vendues à titre définitif 
ni données en location ; et que, si por un sérieux motif d'intérét public, on les ions pour faire 
face à un besoin d'argent, cette location ne devra pas dépusser ane durée de trois ans. 

Une ordonnance du Minh-fcrçre do Tonkin en date de la > année T'hänh-thai ( 1), déclarée 
exécutoire an Tonkin par le Hésident supérieur, rappelle et confirme ces dispositions en 
menaçant de peines sévères ceux qui né s'y conformeront pas (Phil, |, 450. — Recueil des 
ordonnances, p. 7h). 

1) À pari les dispositions pénales, cet article est à peu dé chose prés la reproduction de 
celui du code dus Tang. Mais dans ce dernier code lés peines sont beaucoup plus légéres. 
Pour usarpation dé : mu, la peine n'est que de ro coups dé rotin, Elle wat augroentée d'un 
degré pour chaque fois. ro mu en sus. À partir de 6o coups de frirong, elle nest plus 
augmentée que d'un degré par étendue de 20 mt, etson maximum est de 1 an de servitude 
(XII, à a). Les dispositions n'ont pas êté conservées dans le code actuel. 
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avec augmentation d'un duième. — Lorsqu'il s'agira de terres communales, les 
peinés seront augméntées d'un degré : lé remboursement du produit des terres 
usurpées sera augmente de 2 ditièmes. 

Le fonctionnaire chargé de la surveillance et de l'administration de ces 
tèrres, qui aura manqué d'alteition, sera puni d'un abaïssement d'un degré. 
I perdra le bénélice de sa charge (!}. 


Art. 344. — Ceux qui dissimuléront à l'impôt des terres ou des étangs 
communaux, seront punis : pour 1 méu el au-dessous, d'une peine d'abaissement, 
pour à mäu et au-dessous, d'une peine de servitude. À partir de 30 md@u on 
prononcera uné peine d'exil, la peine 'arrétera à l'exil dans une région éloignée. 
Dans chacun de ces cas, on poursuivra au prolit de l'Etat le remboursement des 
impôts 1mpavés, qui seront fixés d'aprés les réglements en vigueur, avec au- 
gmentahon de deux dixièmes à titre de dommages-intéréts. On récompensera 
celui qui aura dénoncé les terres dissimulées conformément à la loi (°). 


(y Cet article n'ayant absolument dé commun avec les articles corréspondants du code des 
Tang que le sujet traité, on peut dire qu'il ést particulier au code des Le, Ces dispusitions 
font dans ce code chinois l'objet de deux articles distincts, l'an avant trait à ceux qui émettent 
sans foudement des droits de propriété sur des terres privées on communales, ou qui vendent 
sans droit des lerres dé celle natüre; les puinés sont de 5o coups de rotin pour + eût et au 
dessous avec augmentation d'un degré pour chaque fois 5 mn en sus. À partir de 100 coups 
de frircng, l'augmentation d'un degré est décomptée pur étendue de ro mâu en sus: la 
peine s'arrèle à a années de servitude. Lé 2° article vise les personnes occupant des fonctions 
administratives qui abosent de leur situation pour enlever des terres parüculières aux habitants, 
La peine #st de Go coups de freong pour à mu ; elle s'arrête à 2 années dé servitude. 
Lorsqu'il s'uyst de jardins ou de vergers, la peine est augmentée d'on degré (XHE, 2 b.) 

L'empiétement simple (ÉE PE sm gi) n'est pus prévu dans le code des Tang, mais ce 
d'est probablement là qu'une autre quuliication do délit, qualifié dans ce dernier code « laboorer 
et planter ilictement dés risières pabliques ou privées %Æ pis & 2 € FH duo conh 
chüng công du diên ». (XI, 1 b.) 

Seul le titre du 1° de ces deux articles a été conservé dans le code actuel, L'ancien teste 

a été complètement modifié. 
_ Les deux déhits faisant l'objet de l'article du code des Lé sont prévus parmi les dispositions 
du nouvel article, article 85: « Ventes illicites des ririères et habitations » déjà cité, La peine 
édiciés est 50 CÜHIps de rotin pour : mu de ritières : pour chaque fois 5 mat en sus. [a peine 
est augmentée d'an degré ; elle s'arrèle loujours à qo coûps de érrçgng et deux ans de travail 
pémble, Les rinères, sil y a eu vsarpation par empiétement, oule prix de ces ninières, #1 elles 
ont été vendues, doivent être rendus à l'Etat ou aux particulters selon le vas. À titré de 
dommases-intéréts, lartcle prévoit la restitution des fruits annuels à en retirer. 

(#1 Le code des Tang ne contient ancane disposition concernant ceux qui dissinulent des 
terres à l'impôl Cet article à la plus grande analogie avec lé 3° paragraphe de l'art. &4 : 
«€ Soustraire frauduleusement des rinères à l'onpôt s, du codé aetuel, En dehors des pénalités, 
les différences qui caractérisent les dispositions des deux articles consistent en ce que, dans 
le code des Lé, on ne vise que les lérres communales, les terres privées n'étant pus imposées 
à cetle époque, lundis que, duns le code aciuel, les deux catégories sont visées indistinctement. 
Les peines édicièes par ce dernier code sont: pour 1 eu jusqu'à 5 mâu, 4 coups de rotin, 
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Art. 345. — Ceux qui, libourant des vizières communales, ne verseront 
pas leur redevance en grain dans les délais prescrits, seront punis de Ko coups 
de trwwng. On poursuivra le remboursement d'une quantité de grains double 
de celle primitivement due, et elle sera versée dans les greniers de l'Etat. 
Lorsque les retards dans les versements en grains seront trés considérables. 
les rizières seront retirées à leur détenteur, [Si ce sont des risières données par 
l'Etat, elles seront intégralement retirées ; si ce sont des riritres atiribuées comme 
portion individuelle, un dixième en sera retiré] (1). 


Art. 346.— Lorsqu'aprés que les fonctionnaires, chargésde l'administration 
des 16, huyén et villages, auront arrêté le rôle de répartition des rizières, il v 
aura lieu d'en retirer à des lonclionnaires révoqués à la suite d'une condamnation. 
ou à des personnes mortes sans laisser dé postérité, ou bien d'en attribuer 4 
des fonctionnaires et employés avant recu de l'avancement, où à des inéérits 
ayant attéint l'âge d'être imposés, les fonctionnaires désignés ci-dessus seront 
autorisés à élablir, après évaluation de la part qui doit revenir à chacun, un 
nouveau rôle de répartition, Si les rizières de partage (#5 4 Hi) sont en sura- 
bondance, on se conformera à la règle relative aux rizières communales: si elles 
sont en quanuilé insuffisante, 11 sera permis dé prendre les risières communales 
(2% M) du villige ou dés villages voisins pour les distribuer aux habitants. Un 
rôle de la nouvelle répartition des terres sera établi et soumis à l'appro- 
balion du Souverain. Ce rôle sera revisé tous les quatre ans. Toutes les fois 
que les terres n'auront pas été mesurées et distribuèes à l'époque voulue 
[éest-ä-dire que les rizières d'automne doivent tre mesurées en été pour être distri- 
buëes en automne et que les rizières d'été doivent l'être en automne pour être distri- 
buées en élé, et que si par exemple un inséril a alteint qualorze ans pendant l'année 
en cours, il sera permis de mesurer à la saison d'automne de cette même année les 
riaières d'été pour les distribuer au printemps de l'année suivante, et de mesurer 
les rinières d'automne au printemps de l'année suivante pour les distribuer en 
automne] les fonctionnaires des {6, Augén et communes, seront, chacun, punis 
d'amende où d'abaissement selon la gravité de leur faute, Toutés les fois que 
des rixières remises cultivées seront relournées en friche par suite des rélards 
apportés à leur distribution, on poursuivra contre les coupables la restitution 
du produit perdu de ces terres à litre de dommages-intérêts. Si ces coupables 


pour chaque fois 5 mûu en sus, ln peine est augmentée d'on degré el son maximum est de 100 
coups de trergrng. Les ritières cochées sont confisquées au profit de l'Etat et les impôts évités 
doivent être complétement exigés et payés (Phil, 1, 351. 

(1) Get article, consigné dans le Dur ha tp à In dute de la 68 année Quang-ihnän (x 465), 
est particulier au code des Lé, Dans les rivières constituant fa à part individuelle s des habitants, 
sont comprises Les terres communes dites de partage Lqun phän diên) et les terres doma- 
niales (qudn diën) attribuées en supplément aux villages. Lans le codé actuel le retard dans 
le versement dés impôts est préva par l'article 110: 0 Contravention aux délais fixés pour ln 
perception des impôts én grain ». (Phil. 1, 549). 


|. à 


in salt _ = 8. Li Se 
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ont retenu cés terres à leur profit, ils seront en outre condamnés au payement 
supplémentaire de deux dixièmes de ce produit (!}. 


Art. 847. — Les propriétaires de terres et de riières, qui de leur propre 
autorité. créeront des fermes (Æ chang) où ils donneront asile aux habitants en 
fuite, seront punis comme suit : s'ils appartiennent aux 1+° et 2° degrés du man- 
darinat. d'une amende de 300 ligatures et l'on prononcera contre l'intendant de 
la ferme une peine de serviiude ; s'ils appartiennent au 3e degré ou à un degré 
inférieur du mandarinat, leur peine sera augmentéé d'un degré ; ils seront en 
outre tenus au paiement de la valeur dés charges dues par les habitants en Fuite 
avec augmentation de deux dixièmes, Les xà quan qui auront caché les fuits et 
né les auront pas portés à la connaissance de Pautorité supérieure, seront punis 
d'abaissement. Les quan huyén qui ne les auront pas révélés seront punis 
proportionnellement à lx gravité de la faute commise. Les dénonciateurs rece- 
vront des récompenses en rapport avec la gravité des faits qu'ils auront dénon- 
cés. Les fonctionnaires qui auront porté les faits à la connaissance du Souverain 
ne seront pas incriminés (*): 





(1j Cet article est particulier au code des Lé. Le code actuel ne contient aucune disposition 
de cette nature: Dans tous les réglements relatifs au partage des terres communales datant 
soit du début soit. de ln fin de la dynnstie des LE, il est toujours spécifié que les simples parti- 
culiers possédant déjà des terres particaliéres par eux-mêmes, leurs parenls ou leur fenuneé, 
ainsi que Les mandarins ayant recu des terres en quantité suflisante à titre de revena en ün 
lieu quelconque où dans leur village, ne pourrant prétendre à aucune part de Lerres de partage 
on communales où tout a moins que la superficie des terres qu'ils possèdent detra venir en 
dédnction de la part de terres communales qui pouvait leur revenir d'aprés leur classe. Un 
article du grand réglement de la 4 année VEnh-lhini he ES (7051 dit que lorsqu'une 
personné propriélure de 1 méu de risières particalières aura donné en uantissement 5 s40 
(la moitié) de ses terres, elle pourra, sur le vu de l'acte el pendant toute ls durée du nantisse- 
ent, prétendre à une part de terres communales d'une superficie égale de 5 so, mais qu'aus- 
sitôe après le rachat, elle devra rendre ces terres communales na lu personne primitivement 
nûtie, Un actre article stipule que « lorsqu'un pére et son enfant vivant sous Île méme toit 
seront propriétnires de nombreuses risières, il ser permis d'exclure le père da partage dus 
terres communales, mois que le fils devra être considéré corume me possédant rièn s. (CE Gr 
ha dép: Réglement fixant le mode de partage des térres communales du 23 du 7° mois de la 
12 année Hông-dire Cr481) Loi du 21 du 4° mois de In 99° année Hông-dire (14071. Quôc 
tru difu lé din ché : Réglement non daté placé au début de l'ouvrage et dont le contenu a 
donné le titre inexoct de l'ouvrage : autre réglement de partage contenu dons le même ouvra- 
ce, daté de la 4 année Vinhk-thinh). 

(25 Article particahier à la législation des Lé. Il est souvent question dans le code de ces 
fermes où grandes propriètés parbiculières (CE chang). Les gouvernements annamtes n'ont 
jamais va d'un très bon oil ln formation des grandes propriétés foncières, Il existe de trés nom- 
breuses lois limitant les étendues de terres qui pouvaient être possédées pur chauve selon son 
mmug. Ces fermes furent finalement supprimées par une lüi de lu ge année Finh-fhinh (17081. 
Aprés avoir exposé les iniquités et les abus auxquels donnaient leu la formation puis l'exis- 
tence de ces fermes, le document arrête ce qui sait: » À partir de ce jour, il est interdit aux 
lonctonanires et aux gens riches de profiter de ln pauvreté où de la dispersion des liabilants 
des villages pour csurper par achat ( 1) des terres el des risières el créer des fermes où 
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Art. 348. — Lorsque, dans le ressort de leur administration où de leur 


surveillance, des régions auront eu à souffrir de dégâts occasionnés par la séche- 
resse, l'inondation. la pluie, la gréle, les chenilles ou les sauterelles, les chefs 
de service qui, devant en rendré compte au Souverain, ne l'auront pas fut, ou 
qui en auront rendu compte contrairement à ln vérité, seront punis d'une peine 
de érong et d'amende, Les fonctionnaires chargés de procéder aux vérilicalions 
(des dégäts) qui ne feront pas un rapport conforme à la vérité, seront punis d'un 
abaissement de 3 degrés et destituës de leur charge Lorsqu'il aura résulte de 
ces faux rapports des perceptions ou des exemptions illégales dimpôts, le cou- 
pable sera tenu au remboursement de ces sommes avec augmentation de 2 
dixièmes, — Lorsqu'il sera fait part au Souverain de réclamations de celle nature 
aprés les époques lixées [c'est-à-dire le gf mois pour les ciaières d'automne et be 
ge mois pour les rizières d'été}, il n'y sera donné aucune suite. Si le foncionnaire 
qui a récu la réclamation ou le service chargé de li présenter at Souverain pour 
solliciter et obtenir son apostille, différent et retardent sa transmission et qu'il 
résulle de cette négligence que les délais fixés pour qu'il puisse y être donné 
suite, sont expirés, le fonctionnaire qui aura recu la réclamation sera pu d'un 
abaissement d'un degré, et eelui qui aurait dû Fapostiller sera puni d'une 
amende de 16 ligatures. On aulorisera Fenquêle el les vérification conformément 
aux règles. Si par suite du trop long espace de temps écoulé, celle vérilication 
n’est plus possible, on poursuivra contre le fonctionnaire qui a reçu la réclama- 
lion et celui chargé de l'apostille le priement de la valeur des perceplions qu'il v 
aurait eu lieu dé faire ou des dégrévements qu'il y aurait eu lieu d'accorder (°). 





ils donnent asile oux mscrits en fuite dont ils se servent ensuite comme ouvriers agricoles. 
Ceux qui posstdent déjà des fermes auront 3 mois pour les supprimer eux-mêmes. S'il en est 
qui apportent dés retards à l'exécalion de cet ordre où qui ne sv conforment pas, il sera 
permis aux fAéra fi el hiën ti de les dénoncer el de prononcer contre eux conformément di 
la loi. D'autre part ils churgeront les ch Eh de supprimer les fermes. » DiËu 16 din che). 

1} A part les dispositions pénales, li première partie deu cet article jasqu'aux mots: « lors- 
qu'il sera fuit part an Souveram après les époques fixées », est h peu de chose près la. 
reproduction de l'article correspondant du code des Tang (ML, 3 b.. Les législateurs 
annümites ont ujouté nu terme 5% 50 PJ, employé dans le code des Tang pour désignar les 
districts administratifs, les inats #5 Fr GE. Nous ne saurions dire trés exactement an sujel 


de retie expression, s'il s'agit des autorilés prormcinles, hién-fi, fhére-fi, investies d'une. 


autorité de surveillance et de direction par opposition aux quart Là et quan huyén investis 
d'une autorité d'administration directe, — où bien des territoires érigés en lefs non soumis à 
l'administration régalière mais placés sous « la sureeillance et la diréction » de lu personne qui 
en avait le bénéfite. — Le sujet de l'article du dodé des Tang n été conservé dons le code 
actoel, mais l'ancien texte à été considérablement remanié et augmente. 


Article 85: « Vérificalion sur place des pertes de l'impôt en grain des ritvres, cansées pur 


des calumités naturelles » (Pit. 2, 401), — L'axemption totale où paruelle de l'impôt pour 


perte de récolle cansée par une calamité nuurelle quelconque à toujours été de regle sous. 


tous Les gouvernements annanites. Vois parmi de nombreux documents, un article sur le. 


même sujet, appartenant à une série d'articles de los divisés en sections conne ceux do code: 





+ À 





Art. 349. — Lorsqu'il y aura des terres communales en friche et que les 
fonclionnairés à qui incombent léur surveillance et leur administration, n'en 
auront pus informé le Souverain afin dé solliciter l'autorisation de les attribuer, 
comme il convient, aux cultivateurs pour les faire metire en culture, ils seront 
punis d'une péme d'ubaissement où d'amende [éetie loi me se sera pas applicable 
lorsque Les habitants seront peu nombreuxet les risières en grande quantité], Si aprés 
ua délai de trois ans el alors que ces terres seront en plein rapport, la moitié de 
leur produit n'est pas versé à l'Etal, ils seront punis d'une peine d'abaissement 
de à degres, On poursuivra contre les fermiers le remboursement de la valeur 
du produit non versé de ces terres ("). 


Art. 850, — Leux qui, en acquiltant l'impôt en grain des ritières inscrites 
(M 5 #) 0e le feront pas sélon la réalité, en diminuant ©) où en éachant ee 
qu'ils doivent exactement, seront punis de 60 coups de éreng et d'un abais. 
sement dé 2 degrés (9). [ls seront condamnés 4 la restitution envers l'Etat du 
paddy non versé, avec augmentation de + dixièmes. Celui qui aura dénoncé le 
fait recevra né récompensé proportionnée à Ju gravité des faits dénoncés (4). 


Art. 851. — Relativement aux étangs et terrains d'allnvions (AA &L Gé 
SH M) tant privés que publics, il-sera permis aux habitants des villages voisins 
de s'y livrer à la pêche ou de les mettre en cullure, à condition d'en acquitter 
les impôts d'après les taxes fixées pour la catégorie à laquelle ils appartiennent. 
Si les fonctionnaires à qui incombent la surveillance ét l'administration de ces 
lisux où si les propriétaires d'eux-mêmes augmentent ces taxes, on poursuivra 
contre eux le remboursement du trop perçu qui sera réstitué aux habi- 
tante (°). 


prommlgués la 2° année Hông-dire (igya) sons le titré « articles additionnels » : « Rielative- 
went wux riniéres domamales qui seront ruvagées par bi sécheresse, lés inondations où les 
insectes, (leurs propriétaires) devront, à l'avanre él an moment de la formation des épis, con- 
dure les quan pur, quan hugèn où quan chu sur les lieux pour faire vérifier les dégats 
afin d'être exemplés d'impôt, Lorsque les quan pui, quan hugérret chefs de village, par 
cupidité, ne Éeront pus une vénilication simcére, ils seront punis de Bo coups de frurcrig ». 
(Thién chin Earrs. 

(ty Le code actuel ne content aucune disposilion de cette milure. Ce sujet est traité par de 
nombreuses ordonnances attestant la sollicitude de l'Etat pour tout ce qui touchait à l'agrical- 
love et notamment à lo muse eu collore des terrains incultes où des espaces nouvellement con- 
quis (ordonnances des Ge, 8, 11e, se années Minh-mang, etc.) Des ordonnances en date des 
5", 7° et 50 années Jir-dire accordaient des grades dans ls mandarinat à ceux qui recrutaient 
des colons pour melire en valeur des terres imculles où qui allaient fonder des colonies 
agricoles dans les régions nouvellement éonquises (UE Recueil des Ordonnances... 
pr. 69 qu.) 

1 HET KE 7  Æ. M est difficile de savoir si ces diminotions et dis- 
suvalatrons sé rapportent ou grain à vérser ou aux terres, 

6 Le Hiën chreng porte r degré, 

(4) Article particulier au code des LE, 

(5) Article particulier au code des LE, 


M. E. F. ED, T. À. — 55 
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Art. 352. — eux qui dénonceront inconsidérément l'existence de rizières 
at de terres non inscrites sur les rôles dé l'Etat, usurpées et occupées depuis de 
longues années par les habilants, ainsi que ceux qui en révendiqueront la 
proprièlé aveé violence en produisant des litres proveuant de wénéralions 
“loignées, seront punis d'un abaissement de 4 degrés. — Ceux qui auront incon- 


sidérément donné en don des rizières et terrains d'habitation appartenant à 


autrai, seront punis d'un abaissement de 3 degrés. On poursuivra la restitution 
du montant de la valeur de ces biens qui sera rendu au propriétaire (*). 


Art. 3583. — Leux qui revendiquéront avec violence GE Æ) des terres ou 
des rizières (3, seront punis d'un abaissement de 4 dégrés. — Ceux qui, lorsqu'il 
y aura un testament (déleroninant la part de chacun), souléveront des revendi- 
cations en usant de violence, seront punis de la même peine d'abaissement. 
Leur part d'héritage leur sera retirée, — Toutes les fois qu'un père ét une mère 
n'auront pas reconnu uné personne comme étant leur fils, que son nom ne sera 
pas porté dans le testament, el que celle personne usera de movens arbitraires 
pour s'attribuer cette qualilé el soulever dés revendications, elle sera punié 
d'une peine d'abaissement de 3 degrés et condamnée à la restitution envers 
l'héritier légitime des choses revendiquées avec augmentation d'un dixième, Les 
parents de la souche qui auront inconsidérément garanti (sa fausse) identité 
seront punis d'un abaissement d'un degré (3 


(1 Arbcle particulier au code des Lé, 

y A Æ Biën (hô. Le Hiën chrong porte + Æ 1hô frach, terrains et habitations. 

(3) Artiéle particulier au code des Lé, Sous lu qualification de revendications avec violence 
(LEA  crrng chanh), c'est-h-dire injustes et arbitraires, lé présent article vise trois cas bien 
distincts, Lé 4° consiste à user de la force pour s'emparer d'un bien quelconque au sujet 
duquel les droits des parties ne sont pus bien définis, où s'obstiner à le retenir, loujours par 
lui violence, lorsqu'il vaurait lieu de le rendre au légitime propriétaire. C'est le fait prévu par le 
dernier paragraphe de l'article 245 du code actuel : « De ln fruude et de l'escroquerie pour 
s'emparer des valeurs de l'Etat où des particuliers s (Phil, D, 108), Le 2° paragraphe vise les 
héritiers qui né se sourméttent pas anx vilontés du testntmir et soulèvent des difficultés nu sujet 
du partage, revendiquant des biens qui ne leur ont pas êté donnés, Ce cas ne se trouve pus 
spécialement préva duns Le code actuel, Cependant en assimilant és héritiers étrangers aux 
enfants où aux petits enfants du testiateur, ce qui est logique au point de vue do droit annamite. 
le fait pourra relever de l'artile 30% 1 « Des enfunts et pelils-enfants qui transoressent les: 
ordres el les instractions > (de leors parents ét de leurs grands-parents. Phil. 11 4451. 
Endia le paragraphe vise lés personnes qui usent de manœuvres franduleuses pour cou 
tester les droits d'un héritier légitime et revendiquer on héritage. | est évident qu'il s'agit 1h 
de biens de personnes inortes suns Inisser de postérité, biens revendiqués par un enfant élevé 
eLnourri par ces personnes, mais non agréé par elles pour leur servir de postérité pour un 
mobil queléonque, qui tante avec lu complicité et l'aide de parents de se faire passer pour 16 
fils légitime ou l'institué de postérité. Cela ressort du terme Æ chi « propriétaire employé 
dans le Lexte pour désigner la personne à qui sont restitués les biens. S'il y avait des descen- 
dants légumes, ils seraient désignés par le terme propre. 








Art. 354. — Ceux qui achéteront des rizières et des terres en usant de 
contrainte (fp Æ À Æ}, seront punis d'une peine d'abaissement de à degrés. 
On autorisera la restitution de l'ancien prix de vente (1). 


Art. 355. — Les fermiers el locataires qui (reviendront sur leurs engaige- 
ments el) souléveront dés contestations (au sujet de lu chose louée) () seront 
punis de 60 coups de éræong et d'un abaissement de 2 degrés. S'il y 4 un contrat, 
on prononcera le remboursement d'un dixième en sus du produit des terres à 
litre de dédommagement ; s'il n'ya pas dé contrat, l'ancien prix convenu sera 
seulement remboursé (?)}. 


Art. 356. — Ceux quiempiéleront avec violence (ff &) sur les limites des 
rizières el lerrains d'autrui en brisant où en arrachant les poteaux où pierres 
servant dé bornes et en faisant de leur propre autorité un nouveau bornage, se- 
ront punis d'une péiné d'abaissement de 2 degrés (9). 


Art. 357. — Leux qui abattront des bambous ét des arbres dans les jardins 
des tombeaux (5 #) d'autrui, seront ponis d'un abaïssement d'un degré. On pour- 
suivra contre eux le paiement d'une amende de réparation de 10 ligatures. — 


(t} Article particulier où codé des Lé. Le code actuel, dans son article 195, « Des manœuvres 
on pressions dans les actes de commerée n et les décrets qui suivent, prévoit bien des cas par- 
ticuhers dé pression dans les actes dé commerce, mais ne content aucune disposition générale 
(Phil, À, Ga. — Par « autorisation de restituer l'ancien prix de vente s, 1 faut entéeniire que 
le vendeur pourra rentrer én possession de la chose vendue contre le remboursement du prix 
ru, 

©) RU SE E 0 EE É Où plos simplument : les fermiers et locataires qui réven- 
diqueront (la propriété de lu chose louée) [?|. 

HE LTFÉÉNERESZENETF LES FÉES. Carartiche, qui est part 
culier mu code des Lé, est très obseur. La nuture dé ves contestations n'est onllement définie: 
après avoir visé les locataires, l'article né parle plus que du produit des terres en cé qui con- 
cerne les donmages-intérêts. Enfin les clunses relatives à l'existence où à l'absence de contrats 
ue nous paraissent pis compréhensibles. Le code actuel ne contient fus de dispositions sur 
les contrats. 

(4) Article particulier au code des-Lé, = L'article 335 pont l'empiétement simple sur lu 
propriété d'autroi, d'on abuissement d'un degré. Îs agit ici de l'empiétement avec enlèvement 
où déplacement des bornes ; {a faute étant beaucoup plus grave, ln peine est élevée à un ahais- 
sement de 2 degrés. Le code actuel prävoit séparément « l'usarpation par empilement » et lu 
« destruction on dégradation de murs, constructions ou maisons d'autrai ét autres choses de ce 


genre » (Art, qu. Phil, À, 477) mais ne contient aueune disposition purticulière relative au délit 


d'empiétement aggravé par un autre. Cet article est contenn sous celle forme dans lé Dir ha 
lp à la date de la ve sonée Hông-dire (1480). Ou le retrouve encore dans le Hüng-dire 
lhign chinh Char, à la section « Terres et riières » de la série de lois promulgnées la ° année 
Hông-dire (i47u)mais sous une forme un peu différente. Le teste est en partie fautif ; néanmoins 
il an ressort clairement qu'outre ane amende, l'article prévoit la restitution des terres au légi- 
time propriétaire, 
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Ceux qui auront empiété sur les limites des terrains de tombeau seront punis 
de la même peine. La victime de cet empiétement devra être dédommagée en 
raison du préjudice subi. S'il s'agit du tombeau d'une personne noble, on pro- 
noncern des condamnations plus fortes (1). 


Art. 358. — Ceux qui laboureront illicitement les terrains où sé trouvent 
des Lombeaux appartenant à autrui (& + À É Hi) seront punis d'un “baisse 
ment d'un degré. — Ceux qui usurperont par empiétement (f) des lerrains de 
tombeau seront punis d'un abaissement de 3 degrés; s'ils n'ont aucun titre de 
mandavinat ("6"), ils seront punis de la servitude comme Khao-dinh.— Toute 
personne qui aura enterré ilicitement un cadavre dans un terrain appartenant à 
autrui sera punie de So coups de trirng; si l'enterrement a eu lieu dans un 
terrain de sépulture, la peine sera un abaissement d'un degré. On ordonnera 
aux coupables de transférer leur tombe ailleurs. Si l'auteur de l'enterrement 11li- 
cite est inconnu, il sera permis aux x@ quan de déplacer ln tombe. Si le proprié- 
taire du terrain sur lequel a eu lieu l'enterrement illicite déplace la tombe sans 
prévenir l'autorité, il sera puni de 60 coups de {ræyng (). 





(ti Cet article particulier nu code des Lé est inséré textorellement düns le Dr ha füp 
(ire année Hông-dire, 1401. Ces faits ne sont pas spécialement prévus dans lé code des Tang. 
Cependant un article classé dans la section « des délits divers » sipule qué : « ceus qui auront 
jeté où détruit des choses appartenant à l'Etat où à des particuliers où hien détruit ou coupé 
(a TE) des arbres on des récoltes, seront punis pour vol (RE SE Ær)e.(XXVIL vo bi. L'abat- 
tuge simple des arbres et bambous sur les Lerraits de tombeuu n'est pas directement visé dans 
le code actuel, L'irtiche 252 e Vol d'urbres dans les jardins des sépultures des souverains » 
prévoit le vol et dit que si les arbres n'ont pus été enlevés êt transportés, on prononcera pour 
lé fait de desteuction Phil. 1, 52). L'empiétément sur les terruitis de tombeuu n'est pas spé 
<inlement prévu mon plus. — Cependant dans les cas d'enterrement illicite fuit dans on terrain 
ordinaire ou dans on terrain de sépolture, le décret VI dé l'articie 245 (Plnl., 1, va) vise la loi 
relative à ceux qui usorpent par violence un terrain forrain appartenant à l'Etat où à des par- 
ticuliersiart. 8e, l'hil., |, 450 par conséquent l'empibtement de terrain de tombeao peut enrore 
être assimilé à ce fait. L'expression « personnes nobles + s'applique aux personnes pourvues 
d'un titre de mandürinat des «et 2 degrés. Une loi promulguée la 8e année Quany-thudn 
Li460ù et contenue dans le méme ouvrage, édicté ce qui suit au sujet des anciens tombes : 
« lelativement aux terrains d'anciens tombeaux, ceux qui les défonceront ét les liboureront 
pour y planter des arbres fruitiors où Y semer des céréales, seront punis des peines prévues 
par la loi ordinaire avec augmentation. Les chefs de villige qui auront consideré eus agisse- 
ments d'un œil indifférent el ne s'y seront pas opposés, — d'uû il aura résullé que ves ngisse- 
ments auront été dénoncés par des personnes non pourvoes d'une fonction, — seront punis de 
la méme peine. « 

(4 Cet ardele inséré sous cette forme dans le Dur ha t&p à la date de ln 6° année Quang- 
thudn (1465. est on arrangement de l'aruele correspondant du code des T'ang. Dans ce der- 
nier code, il n'est question que de « risières de tumbeaox » ÉE Hi m6 diën, (ln peine pour 
avoir laboure ilicitement ces rinères ét 100 coups de friçrng). L'empiètement par asurpation 
n'est pas prévu. En réalité on ne voit pas trés Duen ln différence qui existe entre les deux cas. 
l'our avoir enterré dlicibement un cadavre dans un lerrain quelconque appartenant à autrui, la 


— NT — 





Art. 359.— Leux qui, au cours d'une affaire en revendication de risières 
el de terres ($$$ M +), auront porté des coups à quelqu'un ét lui auront 
entevé de force sa récolte, seront punis de bo coups de frireng et d'un abaisse- 
ment de + degrés. Is seront tenus à la restitution du double du grain (enlevé). 
S'ils ont fut des blessures ayant entrainé la mort, ils seront poursuivis en vertu 
de la loi relative au meurtre commis dans une rixé Cart. 466) (0. 


Art, 360.— Les fermiers de risières privés où communales qui feront la 
récolte avant d'en informer les autorités chargées de la surveillance de ces riziéres 
où les propriétaires, seront punis de $o coupe de trwwng. ÎE seront tenus 


peine dans ce code chinois est So coups de rotin; s'il s'agit de risières de tombeau, la peine 
est augmentée d'un degré (MIT, 5 a). 

Les deux premiers faits ne font pus l'objet dans le code actuel de dispositions spéciales, Les 
délits d'enterrements clandestins sont prévus par le décret VI place à In suite de l'article 245: 
« Le la violation dés tombes », mais les peines sont beaucoup plus élevées. Lorsque l'enterre- 
ment illicite à eu heu dans un terrain ordinaire, lu peine prévus est go coups de frarçng el à 
ans de travail pénible, at lorsqu'il a eo lieu dans on terrain de sépolture appartenant à autrui, 
éllé est dé 100 coups de frrong et 3 ans de travail pénible. Un mois est assigné aux 
parents do coupable pour déplacer la tombe, s ils me l'ont pas fait passé ce délai, ile sont mis à 
ln Cangne, pour servir d'exemple, jusqu'à ce qu'ils l'aient enlavée. Le propriétaire du terrain 
qui, de sa propre autorité, déplace une tombe, est passible dé 90 coups de Érargng (Plul., D, 
Vas |. 

Ou trouve dans lu législation du début de ln dynastie des Lé les prescriptions suivantes 
concernant les tombéaux, et se raltachunt aux supératilions sur le FL 3%K phong thuy. Edit 
promulgué la 25° année Hông-dire Cr4841 : « Ceux qui enterrent en second liuu ne 
doivent pas intercepter Les vots du tombeau d'un premier occupant. Les terrains de lum- 
beau des mandrains et gens du peuple ne sont pus tous de inéme nature, les uns sont 
conmauanux et les autres privés. Ceux qui enterreront en second lieu, ne pourront pas prétex- 
der qu'il s'agit d'un terrain particulier pour établir leur tombeau prés d'un autre tombeau 
exislant antérieurement ét loi intercepter la vue. Lorsque des gens oseront volontmrement 
comtrevenir à ces prescriptions, 1 seru permis aux fils el aux petits-fils de la personne enterrée 
antérieurement, dé porter plante anx antorités de l'endroit. On mettra (la famille de) la per- 
sonne coupable d'enterrer en second heu en démeure de déplacer le tombeau et où poursuivra 
contre elle le paiement d'un droit de réparation conformément à la loi + (Der ha tüp). 

a Art, 66, — Il est interdit d'établir des fermes dans Les champs où se trouvent des tombenux. 
IL est interdit également dé creuser des fossés et de faire des remblais (dans les environs) 
des habitations des gens et dansies endroits conduisant les efMaves du dragon à des tombeaux, 
Ceux qui éontreviendront à ces dispositions seront panis pour « assouvissement d'une vengeance 
particulière » (Hông-dire chinh Lur, Lois de lu 25e année Hông-dire). 

L'est encore à cés croyances que se rattache l'article 68 de ces mêmes lois ainsi conçu : « Qu 
pourra planter dés bambous sur Les levées de terre qui entourent les villages, pour se garantir 
des volears et des brigands. Eu tous autres lieux, situés à l'intérieur des villages où se trouvent 
des habitations contigués, il est défendu de planter des bambous, dé creuser de nouveaux 
étaugs ou des puis d'autorité privée: ce qui porterait atteinte aux bons elles de l'orentution 
des lieux. Dans le cas de contravention à ces dispositions, 1} séra permis de porter plainte atin 
de fure supprimer lu cause do mal, » 

(li Let article est particaher au code des Lé. 
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de livrer le double de la quantité de grain (primitivement prévue comme 
redevance) (‘). Si, après avoir lé avertis, ces surveillants ou ces propriétaires 
laissent passer le témps sans venir, au point que la récolle risque de se détériorer 
et de pourrir, lés fermiers seront autorisés à faire la récolte, maïs seulement 
aprés en avoir informé les xû quan. S'ils font la récolte sans en informér les 
aû quan, ils seront punis de la peine prévue plus haut et aslreints au verse- 
ment de leur redesance, qui, même si Fannée a été trés mauvaise, ne sera pas 
diminuée (*}. 


Art. 861. — fielativement aux litiges en matières de risières el de terres, 
lorsqu'il arrivera que la récolte sera venue à maturité, avant que le différend ait 
pu être tranché, si le juge, chargé d'instruire Faffaire, ne se conforme pas à la 
règle et n'adressé pas au Souverain un mémoire sur les faits pour solliciter une 
décision, il sera puni d'amende. (La règle, dans ce cas, autorise les tribunaux à accor- 
der ln permission de moissonner à la partie qui labourait onlinairément les terres en 
litige. Si la personne qui labourait ordinairement ces terres, ne s'est pas présentée 
comme partie au procès, on mettra l'une des parties qui se sont présentées en mesure 
dé faire la moisson. Si les deux parties réclament en méme temps ce droit en préten- 
dant ioutes deux avoir Labouré les terres litigieuses, on procédera par voie d'autorité 

à la moisson, dont le produit sera provisoirement gardé en dépôt, Si, le jour où a 
sentence sera rendue, il se trouve que c'est la partie qui avait tort qui 4 moissouné, 
Où POUrsUIvrE contre alé, au profit de li partie qui élait dans son droit, la restitution 
du double de la quantité de-grain faisant l'objet du litige. Sile grain avait été provi- 
soirement gardé en dépôt, on Le rendra dans les mémes conditions à la partie qui 
était dans son droit}. Ceux qui useront de violence pour moiïssonner seront punis 
selon la loi relative à ceux qui revendiquent avec violence (art, 4354) (3. 


Art. 362. — eux qui achéteront des esclaves des deux sexes sans soumélire 
les actes de vente à l'autorité à fin d'information et Les marqueront privément 
eux-mêmes, seront punis d'une amende de 10 ligatures (4). 

Art. 363. — Les esclaves des deux sexes qui ne se souméltront pas à leur 


condition et reprendront illégalement la condition honorable, seront punis de 
100 coups de travng et rendus à leur maitre (5), 





(1) FE AR Z. 

(2) Article particulier au code des Lé. 

(#1 Cet article est particolier an code des Lé. Un trouvera dans le code de procédure 
d'autres règles relatives aux litiges en matière de terres. Une ordonnance de li 34e année 
Tur-dre 1681) fixe on délai de deux mois oo juge, à partir du jour où l'allaire Jui 0 êté 
soumise, pour régler ce genre de contestations et suüpule que s1 ces délus sont dépassés, et 
qu'il en résulte que les terres sont abandonnées et que les habitants perdent leurs movens 
d'eusténce, tous les coupables seront punis et Lenns à des dommages-intérêts. 

(4) Article particulier au code des Lé, 

(3) Article particulier au codé dus LA. 
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Art. 864. — Ceux qui marqueront les garçons, les filles et les femmés 
d'autrui ainsi que des esclaves des deux sexes appartenant à autrui comme étant 
leurs esclaves, seront pums d'une peine de servitude. Ceux qui n'auront aucun 
titre de mandarinat seront condamnés à l'exil. On poursuivra en outre contre 
lës coupables, au profit des père, mère, mari ou maitres, le paiement d'une 
amende de 50 ligatures à Litré de réparation pour atteinte à la dignité de la vie ; 
leurs garcons, leurs filles, leurs femmes ou leurs esclaves leur seront rendus. 
Ceux qui auront prêté leur concours pour la rédaction de l'acte où auront servi 
de témoins, connassant la naturé des faits, seront punis d'un abaissement de 
a degrés. Ceux qui auront marqué comme esclaves des individus des deux 
sexes donnés en nantissement, seront punis de la même peine, On poursuivra 
en outre contre eux, conformément à la loi, le paiement de l'indemnité dite 
« d'effacage de la marque à l'encre ». Geux qui vendront à titre définitif des habi- 
tunls comme esclaves seront punis d'une peine d'abaissement de 5 dégrés ; on 
poursuivra contre les coupables une indemnité de réparation dont une moitié 
sera versée au trésor public el une moitié sera attribuée à l'individu vendu. Le 
prix de la vente sera restitué à acheteur et l'inserit sera rendu à sa condition 
ordinaire. Si l'acheteur a eu connaissance de la nalure de la transaction, il sera 
puni d'un abnissement de 3 degrés el le pris de vente primihf sera contisqué au 
profit de l'Etat. Gelui qui aura rédigé l'acte et les témoins, s'ils ont eu connais- 
sance de la transaction, seront punis d'un abaissement de 2 degrés (1). 

Art. 365. — Ceux qui n'auront pas recours aux fonctionnaires ou au chef 
de leur village (®) pour la rédaction et la certification de leurs tesluments et 
autres actes, seront punis de 8o coups de érieng el d’une amende proportionnée 
à la gravité des faits ; les Lestaments et actes établis contrairement à ces dispo- 
sitions, seront considérées comme nuls. Les personnes lettrées seront seules 
autorisées À rédiger elles-mêmes leurs actes (*). 





(ty Acticle particulier an code des Lé. N'y à lieu de remarquer que Le fait dent il est 
question dans la premiére partie de cet article, n'est que la consommation délimitive d'un délit 
beaucoup plus grave qui n dû forcément précéder: l'enlévement des personnes : c'est pour- 
quoi les peines prononcées sont si fortes, Les institutions relatives à l'eschavage et à la 
anurque avant disparu où avant été modiliées depuis cette époque, on ne trouve plus oucune 
disposiiun de cette nature. Lans la législation actuelle, le crime d'enlévement de personnes 
est prévu pur les articles 244 et le décret qui suit: « De l'entévement des personnes et de lu 
vente dés personnes enlevées + @L 105 : « Contraindre par force une épouse où one lille de 


fnvnilie honvrable » (Phil, 1, Gas) et l'effacement ou l'enlèvement d'une marque par l'artiché 


250 (ibid. 1, 257) ; mais il d'est question dans ce dernier article que dés voleurs et des bri- 
grands el non des escluves. 

(4) Le texte porte Æ 49 EE ban hong quan tring. Nous ne saurions dire s'il 
s'agit du prémier æû quan (on sait qu'il y en avait plusieurs dans les villiges), ou bien des 
aû queux ei des chefs de hameaux, où bien encore simplement des fonctionnaires quelconques 
en vongé où en retraite dans leur village on des chefs dé villges. 

(4) Cet article est particulier au code des Lé, ll agrait été intéressant dé savoir si ces 
prescriptions étaient dictées par Le désir de douner aux acles établis par les illettrés toutes les 
garünlies nécessaires d'authenticité et dé bonne loi en les faisant rédiger el viser par des 
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Art, 366. — Les fonctionnaires des (6, Auyén et communes qui ne s'atta- 
chéront pas à soigner, surveiller, entretenir et réparer les choses appartenant 
à l'Etat fielles que fluurs, fruits, terres, virières, étangs, bassins, ete] se trouvant 
dans les eux soumis à leur administration, au pornt qu'il en sera résullé des 
pertes et des dommages (pour l'Etat), seront punis comme suit : les fonction- 
mures des hugén él communes, d'une peine d'abaissement ; ceux des 6 d'une 
amende, Île seront léenus au remboursement, au prit du jour, de la valeur de 
ces dommages. Ces dispositions ne seront pas applicables lorsque ces dégâts et 
ces pertes seront Le fuit d'une ealnamité naturelle où d'une année stérile (9. 


personnes spéciolement désignées à cel effet et remplissant l'office d'officiers mimsterisls, où 
bien si elles étaient oniquement dictées par le désir d'assurer aux mandarins des villages un 
caseel qui leur tint heu d'emoluments ; nous n'avons trouvé nucun renseignement à ce sujet. 
Les deux suppositions peuvent cependant être admises, car nous avons déjà eu l'occasion 
de signaler qu'à cette époque, les fonctionnaires élient plutôt rétabués par leurs administrés 
à l'aide de droits légaux et prévus qu'ils prélevaient sur les pladeurs, les amendes inligées, 
les impôts percus, élc., que par l'Elat, 

Voici une autre bol melative à l'établissement dés testaments, Elle parait avoir éte promolguée 
la se année Hüng-dire (14761. | 

Règle sur l'établissement des testaments et uctes divers 34 M6 # 3 À fil. 

Lorsque, parmi Les habitants, iv aura des fils indignes (A À 22 et que leurs père 
el mère auront de leur vivant établi leur tesiniment (et disposé de leurs biens), donnant ane 
part eulière à leurs enfants pieux, uné demi-part à leurs enfants adopuüfs (ff < id fr) 
et men à leor fils indigne, où bien qu'ils wuront (seulement) écrit un projet de testnment, qu'ils 
n'auront pas eu le temps de mettre régoliérement au net, où qu'ils auront rédigé un testament 
peu savant sans observer tonles les formes prescrites; lorsque les fils indignes, n'élunt 
révenns auprés de leurs parents qu'aux derniérs moments de leur vie, après avoir pris le 
deuil, s'être occupés des cérémonies des lunérailles et des festins, ne se contornméront pas 
aux volontés de leurs pére ét roëré el projetieront dé faire un procés en revendication dé 
biens en disant qu'ils o0t accompli leurs devoirs d'enfants pieux, lés tribonäux né devront 
pas fasre état de leur conduite à l'occasion des cérémonies des funérailles, mais leur rétorquer 
(HO 58) qu'ils ont agi contrairement aux volontés de leurs pére et mére el que leurs actes 
constituent ane violation dés lois : ils devront s'en tenir strictement wux volontés des père et 
mère ou, malgré ses vires de forme, aux termes du testament qui sera trouvé entré les 
mains des porents, do chef du village ou des Lémoins. 

a Seuls les téstuments et actes divers étublis pur les habitants dans les formes prescrites 
par les lois et les ordonnances, c'est-b-dire en avunt recours oux chefs ét aux notubles de leur 
village où à des grués militaires, âgés dé 50 ans dû moins, comme rédacteurs ét témoins, 
seront lenus pour valables ei suscephbles d'exécution. 

Les testnments et actes de ovux qui continueront comme par le passe à enfremdre volon- 
tairement les régles rappeldes ci-dessus, en faisant rédiger ces testuinents ét actes par des 
enfants et des jeunes gens (9) és ., Ni) qu'ils auront recherchés el crcouvenus, dans le 
bat de pouvoir exécuter leürs projets frauduleux, seront tenus pour nuls et ne seront pas 
suscepübles d'execution. 

(1) Cet article est particohier à ln législation des Lé. Ces faits ne sont pas spécialement 
prévus dans le code actuel, Cependant Particle So$, traitant do cas des fonctionnaires qui ont 
fuit disparaitre 00 détruire oo n'ont pas remplacé les ohyets où meubles destinés an service 
pablic, dit qu'ils seront jugés d'aprés les dispositions relatives 4 cenx qui détruisent oo 
perdent les objets de l'Etat (art, g1), Les faits dont il s'agit poorrment donc rentrer dans la 
calégorie de ceux réprimés par ce dernier article {Plhil., art, du, Il, 60 — art. 74, l. #77). 
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Art. 367. — Lorsque, sur les états des étangs et terrains d'alluvion et les 
rôles des diverses catégories d'impôts (1), soumis an Souverain, on aura porté, 


étant en fiche des terrains qui sool en rapport, déclaré soumis à la taxe 
inférieure ce qui est soumis à la taxe supérieure, fait des auwméntations ou dés 
diminutions, des modilications ou des changements et qu'il en sera résullé une 
perte pour le Lrésor et un préjudice pour les habitants, les fonctionnaires des 
lô, huyén et communes, seront punis d'une peine graduée d'après la gravité 
de la faute résultant de ces augmentations, dimmutions et changements. Qn 
leur fera également application de la loi relative à ceux qui cachent des objets 
appartenant à l'Etat. Les fonctionnaires des bureaux des ministères et services 
administratifs de la Cour, chargés du visa de ces rôles, qui auront involontai- 
rement laissé passer de telles erreurs, seront punis d'une peine d'amende, Ceux 
qui auront agi dans un but malhonnète, seront punis de la même peine que celle 
prévue pour les auteurs de ces actes (*). 

Art. 368.— Lorsqu'un district produira des ressources susceptibles de suflire 
aux besoins des troupes ou de fournir des revenns à l'Etat, et que les fonction- 
naires, chargés de l'administration de ces districts, ne s'en seront pas exactement 
rendu compté ét n'en auront pas informé le Souverain, ils seront punis d'un 
abaîissement d'un degré. Ceux qui auront signalé ces ressources recevront, lorsque 
leurs informations seront réconnues exactes, une récompensé broporlionnée à 
leur mérité (*). 

Art. 369. — Les personnes nobles et puissantes qui S'empareront de force 
et arbitrairement des rizières, habitations, étangs el pièces d'eau appartenant à 
des habitants de condition honorable, seront puniés: pour à mdr el au-dessous, 
d'une péiné d'umende, pour 5 mu el au-dessous, d'une peine d’abaissement. 
Lorsque les coupables appartiendront au 5e degré ou à des gradés inférieurs du 
mandarinat, leur peine sera augmentée de 2 degrés. Les coupables seront 
également tenus au paiement des dommages-intérêts prévus par la loi, Il sera 
statué différemment toutes les fois que les faits auront élé portés à la connais 
sance du Souverain (*). 

Art. 370. — Lorsque, dans les districts, 1 v aura des tigres, des loups et 
des sangliers mettant en danger la vie des habitants et endommageant les plan- 
tations, les fonctionnaires, chargés dé l'administration de ces districts, qu 





it) Qu : «à et les rôles des divers impôts auxquels ils sont soumis » (7) 

(#) Cet article est particalier nu code des Lé. D manque un peu de clarté. Îles étangs ei 
terrains d'aliuvion étant seols mentionnés, oo ne voit pas trés bien si les rôles d'impôts, dont 
il est question ensuité, sont seulement ceux qui se rapportent à ces étangs et terrains d'alluvion 
ou bien s'il s'agit de tous les rôles d'impôts d'une icon générale ; 5ÿ Æ E 8 LE à M 
L:à ns 7f FA FE. En oatre la prévision des actes délictueux n'ést pas enractéristique. 

(3) Article particulier au code des Lé. 

(#1 Article particoler ao code des Lé. 
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n'aviseront pas aux moyens de s'emparer decesanimuux, seront punis d'une péine 
d'abiissement, Ceux qui auront réussi à caplurer des animaux de celle nature, 
recevront des récompenses proportionnées à l'importance de la capture (!). 


Art. 371. — Les mandarins et gens du peuple qui ne se conformeront pas 
à la réglementation sur les rixièrés en usurpant des étendues de terres plus 
considérables (que celles qu'ils peuvent posséder), seront punis de peines 
d'abaissement ou de servitude. Lorsque des contraventions de cette nature 
seront dénoncées et qu'elles seront reconnues exactes, les terrés dissimulées 
seront enlevées à leur détenteur et, quelle qu'en soit leur étendus, les 4 dirxièmes 
en seront attribués au dénonciateur à titre de récompense. Les terres et rizières 
attribuées à titre de part individuelle ne pourront pas être vendues ni transmises 
privément. Ceux qui contreviendront à ces dispositions seront punis d'aprés les 
dispositions relatives à ceux qui usurpent ou vendent des biens de l'Etat (art. 
341,342). Ceux qui retiendrent des esclaves après l'expiration du terme de leur 
libération, seront punis d'une peine d'abaissement ou de servitude (*. 


Art. 372. — Ceux qui laboureront des rizières el des terres publiques en 
déclarant faussement qu'elles sont labourées el plantèes pour le compte d'un 
service publie, dans le but de se soustraire aux impôts de l'Etat, seront punis 
selon les dispositions de la loi relative à ceux qui usurpent des terres publiques 
(art. 342). Les fonctionnaires el employés de ce service qui auront favorisé ves 
agissements seront punis de k même peine. Sils n'en ont pas éu connaissance, 
ils ne seront pas incriminés, Les xû quan qui auront eu connaissance des faits 
seront condamnés en vertu des dispositions de la loi relative à ceux qui cachent 
les fautes de leurs subordonnés; art. 199). La peine de ceux qui n'en auront 
pas eu connaissance sera duninuée de 2 dégcés. Les [0 quan el quan huygén 
coupables de manqué dé surveillance seront punis d'abaissement (1). 


Reuanoue. — Les dispositions cikdessus concernant lu propriété furent fixées 
du temps de Thudn-thién M K Cao8-1494, Lé Thäi-T6 $ Æ ml). À celle 
époque, ce Souverain voulut procéder à une réparution générale des terres, d'est 
pourquoi lés preseriplions relatives aux terres domaniales sont plus partieu- 
liérement complètes, , tandis que celles qui concernent la Br privée sont 
un peu sommaires, Gé ne fut que dans les années Thai-hôa K Ri(Lé Nhän-Tôn 
BÉS, 1443214954) que furent promulguées les lots ed rapportées 
ci-après, À partir de cette époque, il y eut des règles fixes pour trancher les 
contestations concernant les questions de propriété. Dépis plus de trois cents 
ans que les tribunaux font usage de ves lois pour contenir les habitants, élles 
n'ont jamais été augmentées ni diminuées. 


(4) Article particalier au code des Lé, 
(2) Article particulier au code des Lé. 
{?) Article parliculier au code des Lé. 





NOTES ET MÉLANGES 





LES GÉNIES THÉRIOMORPHES DU XA DE HUÔNG THUONG 


Il ne parait pas inutile dans l'intérét de l'ethnographie, de l'histoire et de la 
connaissance des coutumes de ce pays d'Annam, de dresser la monographie des tem- 
ples élevés aux Gémies protecteurs des villages et de recueillir les légendes qui 
s'y rapportent. 

Au cours des opérations contre le Bé-Thäm que nous avons commandées 
en 1909, nous avons cantonné dans le hameau de Läng-già Fÿ JE, xà de Huûng 
throng 2 E NE, Auvén de Bông hl 4 É 86. province de Thä-nguyén KEY. 
À proximité de ce hameau, suf un terire planté d'arbres magnifiques, se trouvait un 
temple, dén Mt. dont le sanctuaire contenait les statues de deux serpents repré- 
sentant les Génies protecteurs du village. 

Ces Génies ne sont jamais représentés que par les tableties donnant leurs litres 
posthumes; la présence de ces statues thériomorphes, indice d'un culte zoolätrique, 
survivance peut-être d'un trés ancien totem, piqua vivement notre curiosité. 

Nous interrogeñmes à ce sujet le chef de canton, notre hôte; celui-ci, après 
quelques réticences, voulut bien nous communiquer lés documents écris et les 
traditions orales qu'il possédait, relativement à ce culte. Ce sont ses renséignements 
qui fournissent la matière de cette étude: nous l'évons complétée en Y ajoutant la 
description du temple. à 

A. Du cuire DEs GENIES DU xà DE HudNG-THUTNG. 

Vers la fin de la dynastie des Trän ('), à Düng-gia H À (f), hameau de ce xû, 
était une femme chaste qui autrefois s'était mariée au hameau de Xuën-lap It: 
son mari étant mort de bonne heure, elle lui était restée fidèle et, devenue vieille, elle 
nourrissait des vers à soie pour vivre. Ordinairement, elle allait aux müriers sur |a 
rive du fleuve auû hameau de Vän-nôi À À du xà de Cam-gié # 3 





{1} Trän Fh, 1225-1410. 
&) C'est le hamean appelé maintenant Läng-gin. 
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Un jour, à l'heure ngo l'), au milieu de la chaleur, avant très soif, elle alla au 
gué du fleuve pour boire. Elle vit sur le sable deux œufs quelle camassa ; elle 
voulait, à son retour, attendre l'heure du repas pour les cuire; le plateau (*) étant 
plein, elle n'y songea pas. Elle les oublis de même à plusieurs repas ; c'est pour- 
quoi elle les plaça dans le nid de la poule pour les faire couver, et la poule les 
COUV. 

Après un peu plus d'un demi-mois, lorsque les œufs de la poule eurent éclos, 
les deux œufs s'ouvrirent également et deux serpents, l'un blanc, l'autre noir, 
ayant environ une coudée, +. de longueur apparurent; chacun d'eux avait sur la 
tête une crête rouge. 

Leur nourrice () les recueillit et les éleva dans une jarre en terre : chaque 
jour on les voyait grandir peu à peu et plus tard, à chaque allée et venue de leur 
nourrice, les deux serpents la suivaient. Lorsque les gens de la contrée invitaient la 
femme aux sacrifices du douzième mais, les deux serpents se rendaient au lieu où elle 
allait ; et chacun d'eux s’enroulait à l'un des poteaux qui se trouvent à l'intérieur. 

Les gens de la contrée les craignaient et c'est pourquoi la femme les lächa 
dans Le puis de son village de Xuän-lap, mais ils revinrent et on les vit la suivre 
encore. 

Ensuite elle les lâcha de nouveau dans le puits d'un autre hameau appelé Läang- 
déng:; puis dans Ia rivière Büng (t) de Sœn-x3 (aux endroits appelés en langue 
vulgaire le gouffre Bu, le gouffre Cüt, le gouffre Xänh); à peme lâchés dans ces 
quatre endroits, ils en revinrent; la femme ne pouvait en comprendre la raison. 

Er voyant que leur forme devenait chaque jour plus étrange, et qu'en ces différents 
endroits il lui était difficile de se séparer d'eux, elle les ports en aval, dans le courant, 
(en un lieu appelé le gouffre Ca (*), en langue vulgaire) et les y lâcha, les adjurant 
en ces termes: « Demeurez là, démeurez là, vous né pouvez me suivre; si notre 
amitié persistait, comme autrefois, j'inspirerais aux hommes la crainte et le doute, 
certainement il me faudrait me séparer d'eux. » À partir de ce moment les deux 
serpents demeurèrent en ce gouffre et y trouvérent un refuge, laissant en paix ceux 
qui passaient par là. 

Par lu suite, la femme passait souvent pär ce gué pour cueillir des feuilles de 
mürier ; si, en traversant l'eau, les vagues s'élevaent, elle appelait les deux serpents : 
“ Pouvez-vous me passer ?n Ensemble les deux serpents nagzalent à la surface de 
l'eau, elle posait ses meds sur eux afin de traverser le fleuve ; les choses se passérent 
ans plusieurs fois. 





(13 De v1 heures du matin à x heure du soir. 

Cr Les mets des Annaumites sont disposés sur un plateau que l'on placé sur un lit de camp, 
où sur une table. 

(3) Le teste dit % mère, flamme qui élève. 

(4) Appelé, à présent la Sûng-cin, celte rivière passe à Thu-nguyén età Aüp-cäa : par su 
réunion avec le Sdng-thuromg, la rivière dé Läm, le canal dés Rapides, elle forme le Thüi-binh, 
qui passe à Häi-phông. | 

(5) C'est-à-dire le goulfre majeur. 
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Un jour, ils suivirent la femme et montèrent dans le champ de müniers ; levant 
la tête. ils erraient et se jouaient jusqu'à l'endroit où elle taillai des mürers ; 4l 
advint que la queue du serpent noir fut coupée par le fer de la pioche; pour 
cette raison on appela l'un des serpents le long, l'autre le court (1). 

Ensuite, la femme tomba malade et mourut, Les gens de la contrée vinrent 
aider à faire les funérailles: au milieu de la nuit, au moment dé [a transporter 
sur le brancard, un grand vent souilla soudainement, une grande plute fit endller 
et déborder les eaux. Tous les habitants de la contrée cherchérent des lieux élevés 
pour se mettre à l'abri. Aussitôt que cette violente plie tomba, le cercueil de la 
femme disparut; dans le pays on s'en étonna. 

Le lendemain, dans les champs, én dehors des hameaux, on trouva dés parssons 
à sec et monts: on ne pouvait les compter, si bien que les gens 5e disaient : 
\ Autrefois, pendant sa vie, la femme nous effrayait avec ses serpents, aprés Sa 
mort elle devient notre bienfaitrice muette». Tous se disputérent les poissons en 
dant ét en chantant, puis ils rentrérent chez eux. 

Par la suite, dans la contrée, les bestiaux'et les récoltes du peuple dépérirent. 
Les hommes furent frappés de terreur, ils décidèrent de consulter les sorts. Le 
sorcier dit: n Les villages ont manifestement vu les rois des dragons descendre 
et s'incarnér ; mais ils ne les ont pas connus. Maintenant il faut chercher un bots 
précieux, et sculpter deux statues représentant minutieusement ln forme des Ser- 
pents, élever un temple, et leur rendre le culte,» Dans la contrée, les hommes 
ée mirent à chercher sur les collines paisibles du bois pour sculpter les statues; 
mais autant le sculpteur en ébauchait, autant il en brisail. Les hameaux de la 
contrée n'en pouvaient Savoir la raison ; c'est pourquoi äyani élevé un autel, ils 
firent en secret des prières ferventes disant : « Si, les desseins célestes nous ordon- 
nent de prendre tel bois pour sculpter les figures, de choisir tel lieu pour y rendre 
le culte, nous prions instamment la volonté céleste de se manifester, afin que nous 
puissions nous y conformer respéctueusement ». 

Et en vérité du milieu de l'inconnaissable, un ordre secret leur fut envoyé. Un 
jour, dans un hameau, un vieux paysan dit au sculpteur: w [1 faut aller ensemble 
chercher Le bois. n Arrivés au gué du fleuve, à cet endroit où autrefois la nourrice 
taillnit les müriers (), ils virent un vieil arbre ba-la (7), qui avait produit une 
jeune pousse ; deux serpents enroulés en embrassaient le sommet, comme s'ils 
étaient assis. Aussitôt ils revinrent rapporter le fait au hameau. Des hommes vinrent 
avec eux, ils abattirent cet arbre, qu'ils rapportérent dans le hameau, ils le déposèrent 
sur la terre pure d'une colline sacrée (nommée en langue vulgaire Khu-lang-urai (*), 
y construisirent un abri en hais et le confèrent au sculpteur pour en faire les 





(4) Les statues actnelles ue reproduisent pas celle particularité. 

14) Le euraciène employé est ki qui siguilie tailler ; son lomoplione PR veut dire planter ; 
peut-être sont-ils pris l'un pour l'autre. Cependant les mûriers sont tonjours laillés an ras du 
sol, chrque année, en.pays d'Angum ; on peut donc dire tailler, pour dire cultiver les müriers. 

(4) Ha-la De É est une forme fréquente abregée de Ba-la eût that ŸE E 4. 
le pncquier. 

(HE Gf À en annamnite, le lieu du village du jeûne. 





… En moins d'un jour elles furent achevées. Le temple fut élevé sur ls montagne 
ia À (ll, et on y célébra le culte d'années en années. 

ef cela, les hommes et les choses du hameau de Vän-nût furent égale- 
ment troublés, et on consulta les sorts. Le devin dit: « 1l faut élever un temple 
dans ce hameau à ln vieille nourrie, l'élever au rang de « Sainte Mère » et lui 
rendre le culte ». C'est pourquoi les hommes du hameau élevèrent un temple à 
La-da (1) parce que c'était l'endroit où se trouvaient les müûriers de Ia vieille 
nournicé), él on appela cet endroit le temple fÿ de La-da. Dans le hameau on 
jouit ensuite de la paix. Plus tard on éleva la pagode de Gii-swn, 

Si quelque épidémie frappait les hommes de la contrée, ils venaient + prier, et 
aussitôt ils étaient guéris; si la sécheresse régnait, ils venaient y faire des oraisons 
publiques ét aussitôt 1l pleuvait. 

Les prières et les supplications parvinrent plusieurs fois jusqu'à In Volonté divine ; 
le bruit s'en répandit chez les autorités, et aussi, toutes les fois qu'il v avait 
sécheresse, les mandarins provinciaux (*) se rendaient en personne aux pagodes 
divines: leurs prières étaient aussitôt exaucées et leurs offrandes acceptées et la 
pluie tombait. 

On en rendit compte ä l'Empereur, qui donna l'autorisation de prélever de l'ar- 
gent du trésor pour acheter des victimes pour les sacrifices, Les dynasties accor- 
dérent aux génies des honneurs posthumes et des brevets royaux ur décernant les 
titres de : Tranquillité des immenses abîmes fertihsateurs, pureté des eaux claires et 
tranquilles, lignée des eaux profondes, génies supémeurs des rois des dragons divins. 
Jusqu'à présent leur culte s'est continué sans changement. 

Et les sorts établirent encore ceci, chaque fois que les fêtes du culte seront ter- 
minées, duns les temples, il faudra construire des bateaux; au 9° jour du 7° mois 
de chaque année, il faudra conduire en cortège les deux statues jusqu'au temple 
de ls rive du fleuve, et lancer les bateaux qui jouteront de vitesse à la pagaie, 
en suivant tous les endroits où Îles serpents furent lâchés autrefois, se donnant le 
plaisir de In lutte dans la traversée du fleuve. 

Que pendant une période de cent mille fois dix mille années, les hameaux de la 
contrée jouissent du calme, du bonheur, de la plénitude et de la fertilité, qu'ils se 
transmettent toujours la règle écrite du culte, C'est la raison pour laquelle ceci à 
été transént avec soin. 

Telle est dans son langage naïf, la légende des deux serpents du temple de la 
montagne de Gië. Comme elle le dit, les rois d'Annam ont donné des brevets à ces 
génies. On nous en à présenté trois qui ont été donnés par des souverains de [a 
dynastie régnante ; en voici la traduction : 


(4) On pent croire que la est pour na, rivière, en Lis. On trouve en eflél quelqnés noms tày 
dans ce pays actusllément annarmitisé. 

(®) Les mandarins de Thäi-nguyän ; la capitale de la province ne se trouve qu'à quelques 
kdomètres au N.-0. de la montagne où est bâti Le temple, sur l'autre mire du Séng-cäu. La 
carte de l'Etut-major, d'ailleurs fort mul dressée dans ces paruges, donne à tous les hameaux 
de Hoëng-tlureng le nom de Läng-mçong. 


L 
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1, — Le grand roi illustré et délairé des hautes montagnes (!) protège l'Empire 
et aide le peuple, manifestant sa puissance et sa vertu, C'est pourquoi les ancien 
nes dynasties lui ont accordé les honneurs pasthumes. 

Obéissant respectueusement au Grand Empereur, ancêtre dé notre dynastie, à ce 
héros puissant ét majestueux qui à réculé les frontières et agrandi le territoire, nous 
acceptons pieusement ses Intentions €f, réfléchissant aux mérites du Génie, pourquoi 
ne lui donnerions-nous pas le titre de Génie divin et pénétrant, chargé de diriger 
le peuple du x de Hudng-thuong, huyén de Bông-bi, qui continuera à le servir 
et à l'honorer ? Que le Génie protège en même temps notre peuple aux cheveux 
noirs ! 

Vingi-et-unième jour du septième mois de la deuxième année Minh-mang (*|. 

u, — Lés rois des dragons divins, directeurs de la lignée des eaux, ont autrefois 
reçu le titre posthume de : Tranquillité des abimes fertilisateurs, Pureté des eaux 
calmes, Protecteurs de l'Empire et Soutiens du peuple. Manifestant leur essence divine, 
ils ont reçu les titres posthumes de Directeurs du peuple qui leur rend'ce culte. 

Maintenant respectueux de ces édits et réfléchissant aux mérites de ces Gênies, 
nous ajoutons à leurs titres posthumes ceux de : Tranquillité des immenses abimes 
fertilisateurs. Pureté des eaux claires et tranquilles, Génies des eaux profondes, 
chargés de diriger le x@ de Huông-thuong, huyén de Bông-hi qui devra les 
servir et les honorer: Que les Génies protègent en même temps notre peuple aux 
cheveux noirs ! 

Que ceci sait respecté. 

Vingtième jour du douzième mois de la 3° année Tu-die (#1. 

ut. — L'illustre et éclairé Génie de rang supérieur des hautes montagnes, divin 
et pénétrant, fécond et tranquille, héroïque, élevé et mystérieux ; les Gèmes 
de la lignée des eaux profondes, divins rois des dragons directeurs des eaux, 
Pureté des eaux claires et tranquilles, Tranquillité des immenses abimes fertilisa- 
teurs ont dté les protécieurs de l'Empire, les soutiens du peuple, manifestant leur 
essence divine qui leur à valu des titres posthumes et un culie aussi ancien. 

Maintenant respectueux de ces édits et réfléchissant aux mérites de ces Génies, 
nous ajoutous à léurs titres posthumés ceux de Protecteurs rapides, et de Trans- 
formateurs intérieurs, accordés à chacun d'eux, de Directeurs du xà de Huông 
thing, huyvén de Bông-hi, province de Thäi-nguyén, qui continuera à leur 
rendre le culte. Que ces Génies protégent en même temps notre peuple aux 
cheveux noirs | 

Que ceci soit respecté. 

Premier jour du 3° mois de la 26 année Bông-Khanh (t) 


11) Comme on le voit, il s'agit ici du Géme des montagnes, adûré dans le mème temple, et 
dont nous parlerons plus loin, 

#) 8 août 1821. 

(4) 21 punvier 1834. 


(#) po août 1887. 
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Nous allons maintenant donner quelques renseignements complémentaires fournis 
par lé Chef de canton. 

Le culte de l'illustre et éclairé Roi des hautes montagnes est antérieur à celui 
des serpents. Nous verrons plus loin qu'un petit tabernacle lui est réservé dans le 
temple, mais bien que Îles édits royaux semblent le mettre au premier rang, il 
paraît à peu près oublié par les Indigènes, 

Les serpents sont priés en loute circonstance; ils dispensent, non seulement la 
pluie, mais encore toutes les faveurs terrestres, On leur offre de faux Hingots, des 
bananes et de l'encens lorsqu'on leur fat une demande ; on les “remercié en leur 
offrant de la viande de porc ét différents mets et objets. 

La joute sur le fleuve dont il est question ci-dessus ne se fait plus depuis 
1862. À cette époque des Chinois, débris des bandes t'ai-p'ing, envahirent !a 
haute région du Tonkin. Ils étaient commandés par un certain Tchao Houa-fan 
(8 #E PL), et avaient un camp à Mô-na-Rhôn (1), Les mandarins annamites les 
attaquérent, mais furent battus. Les Chinois cernérent ensuite le hämeau de Läng 
già pendant bu ouit et le pillèrent au matin, Tous les hommes furent tués, les 
femmes et les enfants enlevés pour être vendus. 

Le chef de canton qui nous a donné ces renseignements avait alors sept ans : il 
fut élevé par un chinois nommé Si-Tai (?) et emmené vers le Nord, Sa tête fut rasée. 
À l'age de 17 ans, il se trouvait près des lacs Ba-Bè, et il put s'enfuir grâce à 
l'assistance des Tho de la région. Il revint à Thäi-nguyén où il trouva quelques 
habitants de son ancien village réunis autour de la citadelle. En 1890, aprés la 
piraterie, ces quelques habitants réédifièrent leurs anciens villages. Mais il n°y à 
plus que 70 familles dans le canton (#) au lieu du millier qui s'y trouvait avant 
1863, Ces habitants, tous Annamites, oùt été renforcés par des familles män-quän- 
côoc (f}, venues en 1907, et qui participent actuellement aux charges des autres 
habitants. 

Le chef de canton, qui a actuellement 54 ans, a pu nous dire comment se 
faisant la joute nautique. 

Cette joute avait lieu les 7, 8, ét o du 7° mois; les pirogues étaient armées de 
deux rangs de vingt pagayeurs, plus deux chefs, un en proue, l'autre en poupe : 
elles étaient au nombre de quatre, appartenant chacune à l'un des quatre hameaux 
du xä. On sacrifiait un buffle à frais communs, et le hameau gagnant recevait la 
tête. 

Une autre fête, avec représentation théâtrale, avait lieu Le 12° jour du 11° mois, 
Cette fête existe encore, mais on se contente de sacniñer un cochon. 

Les Chinois ont détruit le dinh (maison commune) du village, et le temple du bord 
de l'eau ; il ne reste plus que le 1emple de la colline Gia. 


(1) Mô signifie mine en annamute et ne, rire en Làv: Æhdn est un nom de lieu. 

(# Le cadlôn porte aussi le nom de Robng-thuong. 

(3) latribu des Män-quän-côc (aux pantalons courts), cultive la misière de plume. Ce sont 
d'habiles cultivateurs, parlant un dinlecté chinois archaïque. Qu les appelle aussi Män-dét (Man 
de la terre); dans leur dialecte, ils se disent {san dieu nin ([]j Æ À, hommes yan des 
montagne | | 
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BE. — DescaiPrion DU TEMPLE 
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Légende 
a. — tablette des serpents. y. — autel du génie du sol, 
be. — stnines des serpents. hi. — inscription transversale. 
dd. — tnbletie du roi des montagnes.  j. — abris. 
e. — autel principal. K: — auieis. 
F. — implavium. e. — colonnes. 


Echelle approximative - —— 


Le temple ést bâti sur la pente Est de la colline, regardant vers la plane, il est 
entouré d'arbres fort beaux : il se trouve à 150 mètres environ au Sud du hameau de 
Lang-gia. Le plan ci-contre indique schématiquement sa projection horizontale, 
ainsi que celle des abris qui l'environnent. 

Les tablettes et les statues sont cachées aux yeux des profanes ; pour les voir, 
nous avons dû affirmer au chef de canton et au gardien du temple que nous endos- 
sions toute la responsabilité du manque de respect que nous commettions. 

Les statues représentent des serpents lovés et dressant la tête. Leur hauteur est 
d'environ 60 centimétres. Leur tête est ornée d'une crête de cog rouge et or, 
ous les deux ont une ligne ventrale rouge, le serpent blanc porte en outre une 
ligne dorsale noire. La queue des deux serpents se dirige en dehors. 
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Le laquage des statues est récent, mais les statues elles-mêmes sont, paralt-il, de 


l'époque des Tran; ce seraient les statues primitives en bois merveilleux dont il ést 
question dans ls légende. 


Les tablettes rouge et or sont placées sur un trône de même couleur, elles portent 


les inscriptions suivantes (1) : 
i. — À ceux qui sont devenus rois des dragons, dispensateurs des mers, gouver- 


néur des fleuves, officiers des grands lacs aux majestueux abimes et aux immenses 


tourbillons, de la divine lignée aquatique directrice dés mouvements des eaux. 

1. — Au grand Roi des hautes montagnes, divimement savant, illustre et éclairé ex- 
pert à secourir, qui change et qui demeure en même Lemps, aux brillantes couleurs 
irisées, possesseur des volontés divines, de la félicité retentissante, majestueusement 
compatissant, habile et puissant docteur. 


Comme dans tous les temples, lés colonnes sont chargées d'inscriptions parallèles, 
ofrandes des dévots, et une inscription horizontale est placée à la cunaise, dans le 
premier corps de bâtiment, en face de l'entrée. Voici cette inscription : 

ui, — Combien grande est la plénitude de leurs grâces. 


Enfin voici la traduction des inscriptions parallèles en commençant par les plus 
rapprochées du trône des divinités : 

iv. — Septième année Thidu-tri (. 

Soutenez l'Empire, aidez le peuple, grands, féconds, aflermissez les bases du bon- 
heur (ou l'heureuse région) (). 

Dans le ciel, dans le temple, éclairés, gracieux, purifiez le culte des vertus, 

Bach-trung-Lièm, tri-huvên de Vü-nhai, salue avec déférence. 

v.— Les à actions » divinés et merveilleuses du sein des eaux se sont propagées 
du passé au présent. 

Les « feuillages » verts et agités par ln brise des arbres des montagnes ombragent 
le proche et l'éloigné. 

wi — Par La vertu du Ciel, tous les êtres sont répartis justément sur la terre et dans 
le Ciel. 

Par la divinité de ta raison, les grandes eaux sont conservées dans le passé et dans 
le présent. 

vu. — Colonne en pierre précieuse dé la cime du ciel, dé la rondeur du pavillon de 
la chaîne dés montagnes (4). 

Palais étagé de ln lune des mers, des constellations d'étoiles étincelantes. 

vit. — Dans la marche des nuages, dans li chute de la pluie, apparaissent les 
bienfaits publics des CGrénies, 





 Alest fort difficile de rendre en français ces majesiueuses appellations et, comme il est 
de règle en langage écrit, dépourvues des mots qui, dans les langues occidentales, expriment 
les rapports entre les diflérentes parties du discours. 

1*) 1647. 

3 Le cometiné ht signifié buse et aussi contrée, Les phrases à double sens sont fréquentes, 

(ai Voir da noté à la suite du teste français. 
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Dans la puissance imitiatrice du Ciel, dans 4 puissance créatrice de la térre $e mani- 
festent les vertus des Grands (Génies). 

NOTE. — Dans l'une des sentences parallèles, nous trouvons ce terme Tän-Viën 
$% [A qui signifie rondeur du pavillon ou parasol, et qu'on applique, au Tonkin, 
à la montagne qui se trouve à l'Ouest de Sœn-1ây. 

Ce qu'il y a de curieux, c'est que les Européens donnent à cette montagne le nom 
de Ba-Vi qui est le nom vulgaire du Tam-Bäo situé à l'Est de Son-t4y, sur la rive 
gauche du Fleuve Rouge. Tam-Bio signiñie en effet les trois sommets = F4, dont 
Ba-Vi est la traduction en langue vulgaire. 

En langue vulgaire, le Tân-Vièn s'appelle Nüi-thänh-Tän f 2 SK, montagne du 
saint parasol. 

Le nom de Tam-Bao ou Ba-Vi 6 fr vient de la forme d'une des montagnes cen- 
trales du Tam-Bo, qui est terminée par trois pics aigus; le nom de Tän-Viën de la 
forme arrondie de la montagne. 


Nha-nam, le 31 mars 1910. 
BOXIFACY, 


Chef de bataillon d'Infanterre-calonaale, 
Correspondant de l'Ecole française d'Extréme Orient. 


SUPERSTITIONS ANNAMITES RELATIVES AUX PLANTES ET 
AUX ANIMAUX 


ANANAS 


Lorsque les fruits d'ananas arrivent à maturité, on a Fhabitude d'établir un poste 
de veilleurs dans lequel se tient, pendant ls nuit, un homme muni d'un arc et de 
flèches. Indépendamment de la surveillance qu'il exerce pour empêcher les vols, ce 
gardien doit, chaque fois qu'il voit un ananas briller, tel un ver luisant, tächer de 
d'atteindre avec une flèche. Le lendemain matin, 1} parcourt lé champ, coupe et jette 
tous les fruits atteints des flèches. 

Les Annamites disent que si l'on mangeait des fruits d'ananas qui ont ainsi le 
pouvoir de briller pendant la nuit, lon serait exposé à de graves dangers qui pourraient 
amener la mort, 

Certains prétendent que ce sant des ananas qui ont la propriété de vivre Inngtemps 
et dont les fruits se transforment en fantômes ; d'autres disent que ce sont des fruits 
empoisonnés par le venin des serpents. 
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ARBRE À LAIT. Alslonia scolaris. 
cay xirA 


Lorsqu'une femme n'a pas assez de lait pour nourrir son enfant, elle prie un vicillard 
où une vieille femme d'aller où il ÿ à un arbre à lait pour lui en acheter. La personne 
qui a accepté de lui rendre ce service place sur son épaule un porte-charges muni 
d'une bouteille à chacune de ses extrémités et prend dans là main 7 ou 9 sapéques, 
suivant que de nourrisson est un garçon ou une fille, Elle se rend ensuite auprès d'un 
arbre à lait auquel elle dit: a Monsieur et Madame, je viens acheter. sapèques (7 où q. 
suivant le sexe) de lait, Thia ông, Wire bà, 165 dén mua êng bà bay dông xt à. 

Après ce petit discours, elle dépose ses sapèques au pied de l'arbre, où mieux les 
attache à une branche, puis cueille deux rameaux qu'elle suspend à côté de chaque 
bouteille, Elle s'en revient ensuite en se courbant comme si elle portait une charge 
trés lourde, 


Suivant le sexe de l'enfant, on prend sur ces deux branches 7 ou 9 bourgeons, 


avec lesquels on prépare une infusion dont on lavera les seins de la mère. Les parties 


de branchés non utilistes sont suspendues à la porte de la chambre où couche cette 
femme, 

Après cette opération, le lait augmente de jour en jour et la mère en a bientôt 
assez pour allaiter son enfant. 


ARBRE À SUIF, S'illingia sebifera. 
cay #ô1 


Les Annamites disent que le 5° jour du 5" mois beaucoup de £Ens, qui ne vivent 
habituellement que de vol et de rapine, cherchent à empoisonner le plus de monde 
possible en introduisant des poisons très dangereux dans les aliments. Ils se présentent 
de préférence dans les auberges, font mine de vouloir manger ét laissént tomber dans 
les mets Le poison qu'ils portent caché sous leurs ongles, S'ils réussissent dans leur 
dessein, Ce sera pour eux un heureux présage et ils pourront continuer toute l'année 
leur métier de brigands sans aucune crainte, Dans lé cas contraire, ils doivent s'atten dre 
à voir tous leurs crimes dévoilés. 

Pour les empêcher de réussir, les Annamites ont l'habitude pendant cette même 
journée, de suspendre devant leur boutique — ou à leur porte-charge, si ce sont des 
marchands ambulants — un rameau d'arbre à suif. Avec cette précaution on ne risque 
nen des empoisonneurs, car les feuilles de cây sût détruisent, par leur odeur, 
propriétés du poison. 

Si l'on se sentait empoisonné on n'aurait qu'à manger des graines de d'du xanh 
(phaseolus radialus) cuites dans l'eau avec du riz. | j 


les 
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AR FQUIEN 


Anéouter souñe. — Quand les noix d'arec, au leu d'être pleines, sont vides, on 
dit que l'arbre qui les a produites est sourd. 

Pour corriger l'aréquier sourd de son défaut, on procède de là manière suivante : 
dès que l'on voit passer le convoi funèbre d'un vieillard, on s'approche de l'aréquier 
sourd et on lui dit: « viens voir la musique avec moi, ne reste plus sound. Näy cau di 
xem kèn chông mèv tac dirng dièc aira ». 

Après lui avoir parlé de la sorte en temps opportun, l'aréquier produira des noix 
bien pleines. 

L'Anéouier EN peuIL, — Lorsque quelqu'un meurt dans une famille, les aréquiers 
appartenant à cette famille doivent porter le deuil. Pour cela, on attache sur chaque 
tronc une petite bande de toile ou de papier de couleur blanche ; ou bien l'on fait 
simplement un anneau avec de la chaux. 

Si on négligeait cette précaution, l'aréquier ne tarderait pas à périr, 

On doit agir de même pour le cocotier. 





EuPATORIUM AYAFANA 
cd y man lercrt 


Pour se préserver de la peste et autres maladies graves, les Annamites portent £ur 
eux un petit paquet de feuilles de cette plante, Ils s'en servent aussi pour chasser 
les poux des volailles dans les poulaillers. 





Bambou 


Lorsqu'on voit les tiges extérieures d'une toulfe de bambou s'incliner vers |une 
toulle voisine, on dit qu'il y aura un gros typhon dans l'année. Le bambou, craignant 
d'être brisé par le vent, cherche à se fixer solidement avant l'arrivée du typhon, 


HaAnIaAN 


Les banians, principalement le cd y si, produisent une grandé quantité de racines 
aériennes qui, d'aprés les croyances annamites, servent pendant la nuit de balançoires 
aux fantümes. 

Pour plaire à ces fantômes et éviter leur colère, les Annamites accrochent aux ba- 
nians de petits berceaux et des chaussures en papier. 





BETEL 
cüv gidu Không 


Si pendant la nuit, on a besoin de feuilles de bétel, il faut qu'elles soient cueillics 
par le propriétaire de la plantation où par un membre de sa famille, Si elles étaient 
ramassées par un étranger, la plantation ne tarderait pas à pénir. 


| 
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La personne qui va cueillir doit avant toute autre chose dire au bétel: « dé suis ton 
maître, je viens cueillir tes feuilles, n'aie pas peur. » 

Si on n'agit pas ainsi, le bétel croit qu'il a affaire à des voleurs et il éprouve une 
telle frayeur, qu'il ne tarde pas à périr. C'est pour le propriétaire une grosse perte et, 
en outre, d'un mauvais augure, 
ee les femmes ont leurs époques, il leur est absolument interdit de récolter le 
Deltel. 


CaMPHhéE. Blumea Balsamifera 
cay dur bi 


Dans les campagnes, les Annamites ont souvent l'habitude de planter auprés de 
leur habitation quelques pieds de camphrée pour éloigner les revenants et les mauvais 
génies. 

Voici ce qu'on répète à ce sujet : 

Autrefois, un Annamite qui traversait une forêt à la nuit tombante, fut poursuivi 
par un revenant. Il en eut une telle peur, qu'il sé mit à courir de toutes ses forces, 
mais bientôt, exténué de fatigue, il ne put continuer sa course. Avisant alors un gros 
pied de camphrée qui se trouvait sur le bord du chemin, 1 y grimpa lestement pour 
échapper au démon. À peine installé sur cet arbrisseau, il vit le diable s'arrêter brus- 
quement à uné distance respectueuse et 1l lui entendit dire : 

“ Ne crois pas que j'aie peur de toi, mais c'est l'arbre sur lequel tu te trouves que 
je redoute, » 

Après avoir prononcé ces paroles, le mauvais démon disparut et le pauvre homme 
continua sa route emportant avec lui un rameau de a plante qui l'avait miraculeuse- 
ment sauvé d'un grand danger. 





CALOSANTRES 
cdy nc nûc 


Les Annamites se servent du bois des branches de cet arbre pour figurer les osse- 
ments d'une personne morte et dont on n'a pu retrouver le cadavre. 

Le bois de cet arbre à, en effet, un aspect qui rappelle assez celui des.os. 

Lorsqu'un soldat ou un marin est mort loin de son village, la famille imite un sque- 
letté avec des branches de calosanthés, et une noix de coco figure la tête, Toutes ces 
choses sont entérrées dans un endroit qui devient le 1ombeau du disparu. 


CARAMBOLIER 
cäy khë 


Lorsqu'un carambolier produit des fruits trop acides, il n‘y a qu'à le déchausser et 
à enfour auprès de son pied le cadavre d'un chat, Plus tard l'arbre donnera des fruits 
beaucoup plus doux, Le cadavre du chien peut aussi être employé; mais il donne de 
moins bons résultats. | 
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Variété d'iromMÉE 


cûy gidy vôr 


Pour éviter les maux de reins, il faut, le 5° jour du $* mois, avant midi, se fairé une 
céinture avec la tige de cette liane. Après l'avoir portée un instant, cette ceinture est 
attachée à un arbre quelconque auquel on dit : 

“ Que le mal aux reins soit transmis à cet arbre. Düu lwug düu cd dû cho 
cv né ». 


cv nêu 


Pour éloigner les démons et les empêcher surtout de venir s'installer dans l'autel 
des ancêtres, les Annamites ont l'habitude, dans les campagnes, de fixer devant lu 
porte pendant les jours du tèt, un bambou portant a son extrémité un beau bouquet 
de feuilles, Ils suspendent à ce bambou quelques feuilles d'ananas sauvage et un balai 
neuf en bruyère. 


CITRONNELLE 
cv xé 


Lorsque les Annamites voient souvent des serpents autour de leur habitation, ils 
plantent quelques pieds de citronnelle pour les élugner. 
Les serpents craignent l'odeur et les feuilles très coupantes de la citronnelle. 


CITROUILLES 
bau-hi 


Lorsqu'une citrouille se développe très rapidement, mais ne produit pas de fruits, 
on fait sur les tiges, à environ 030 au-dessus de leur base, une mcision dont on 
maintient les lévres écartées au moyen d'un petit caillou. Cette pratique à évidemment 
pour but d'arrêter l'exubérance de végétation qui est la cause de la non-fructifieation. 

On se sert aussi, pour faure fructifer la citrouille, du procédé suivant qui s'explique 
beaucoup moins aisément. On plante de distance en distance, autour du pied, de 
pétites baguettes analogues à celles dont on se sert pour manger, mais dont ln partie 
supérieure, au lieu d'être lisse, est taillée de manière à représenter une roule de poils. 

La baguette ainsi représentée est appelée d'ûa bông ou nô nuwdng. La citrouille près 
de laquelle on a piqué de ces baguettes, ne tarde pas à éprouver de ln honte de sa 
stérilité et se met à produire des fruits, 





CounGE£ BOUTEILLE 
céiy beta 


Sion montre du doigt les fruits de cette plante, ou si on les touche, ils cessent 
immédiatement de grossir. Cette règle est Évidemment à observer surtout quand les 
fruits sont encore jeunes. 








On dit aussi que si l'on cueille les fruits à la main, sans se servir d'un couteau, [a 


courge né produira plus que des fruits très petits, amers, durs et fibreux désignés sous 


le nom de blu sn. 





Cycas 
cdy van tuè 


Comme son nom l'indique, cette plante vit un mullion d'années. C'est pour cette 
raison que les Annamites ont l'habitude de placer une feuille de cycas sur les maisons 
nouvellement construites, afin qu'elles aient une longue durée et que les personnes 
qui les habitent y vivent longtemps en bonne santé, 

Si le premier jour du tt on rencontre un pied de cycas, on doit en cueillir une 
feuille qu'en porte chez soi afin de souhaiter à toute sa famille une vie très longue. 


FiQus BENIAMINA 
cs fi 


Quand les racines aériennes de cet arbre ont leurs extrémités blanches, c'est l'indice 
d'une pluie prochame. 


Jacouien 
cüy mit 


Lorsqu'un jacquier planté depuis six ans, ne produit pas encore de fruits, on le 
soumet à la petite expérience suivante : 

Le cinquième jour du cinquième mois, vèrs midi, deux personnes s'approchent de 
l'arbre et l'une monte s'installer dans ses branches, pendant que l'autre, munie d'un 
maillet, frappe trois coups très forts sur le tronc et dit: « Combien te faut-il encore 
de temps pour que tu te mettes à donner des fruits ? Eôn bao LT MAY ta qua. W 
La personne qui est dans l'arbre répond alors : « Monsieur, je vous prie de me par- 
donner, j'en produirai l'année prochaine. Xin ông tha cho tôt, sang nam tüi xin cô 

UE 
1 Il n'est pas rare de voir des jacquiers ainsi traités se mettre à fructifier l'année 
suivante. 

On fait subir la même opération aux manguicrs qui très souvent ne produisent plus 
lorsque leurs fruits ont été dérobés. 


Lilas DES ÎNDes 


cdv soan 


Les Annamites disent que les feuilles de cet arbre ont la propriété de à chasser 
le mauvais air». | 

Quand on se rend en visite dans une famille qui vient de perdre l'un de ses mem- 
bres, dl faut avoir la précaution de porter sur soi un paquet de feuilles de lilas qui 
protègeront contre les mauvaises exhalmsons dégagées par le cadavre. 


a di LL. À En <” 
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Si la mort est due à une maladie contagieuse, 1] faut, après l'enterrement, creuser 
un trou au milieu de la chambre et y brûler des feuilles de lilas avec de la balle de 
paddy pour « chasser le mauvais ait ». 

Les feuilles de lilas qui passent aussi pour avoir 3 proprièté d' éloigner les charan- 
cons dans les tas de ris et de maïs renferment, peut-être, des principes nocifs qu ‘il 
sérait intéressant de connalire. Cette hypothèse est d'autant plus vraisemblable qu'on 
extrait des graines de cet arbre une huile à bruler considérée comme très vénéneuse. 


Lotus 
cav hod £en 


Cette plante sacrée est culuivée par les Annamites, mais quelquefois, elle se mul- 
tiplie spontanément dans les marés appartenant à une famille très prospère, nha 
thiañ vronsg. 

Au moment de la cueillette des fleurs, il faut bien veiller à ce que les récolteurs ne 
se querellent pas et les empêcher de prononcer des paroles inconvenamies. Le lotus 
n'aime pas les cris et encore moins les vilains mots. Si cette régle n'est pas observée, 
la plantätion ne tarde pas à pénr, ce qui est non seulement une grosse perte pour le 
prupriétaire, mais encore l'indice de malheurs prochains. 


Mars DE BOUDDHA 
cäv phdl th 


On appelle vulgarement mains de bouddha une sorte de citrus qui produit un fruit 
dont ta forme rappelle assez celle de La main d'un bouddha. 

Les fleurs de cet arbre étant très odorantes, les démons viennent souvent les cueillir 
et empêchent ainsi la fructification, Pour éloigner ces mallaiteurs invisibles, il suffit, 
au moment de la plantation, de placer au fond du trou, quelques morceaux de plan- 
ches provenant d'un cercueil dont on a retiré les ossements. 





MaAsGUIER 
cûv mudm 


Les jeunes feuilles de manguier, qui apparaissent habituellèment vers le mois de 
février, se coupent souvent par une section nette en leur milieu, et leur partie supé- 
neure tombe à terre. 

Les Annamites disent que ce sont des Génies benfaisants qui coupent ainsi ces 
feuilles pour les distribuer comme remède aux malades. On ramasse les parties de 
feuilles tombées autours du pied de l'arbre et on les séche au soleil pour les conserver 
ensuite précieusement, Elles serviront à préparer une infusion très efficace contre la 
diarrhée et La dysenterié, 
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Manioc 
cay s4n 
Les Annamites disent qu'il est dangereux de cultiver le manioc à côté des lilas des 
Indes et du cactus, car les racines de cés plantes rencontreraient les tubercule s de 
manioc et leur communiqueraient leur suc vénéneux qui les rendrait irès dangere ux à 
ln consommation. On dit aussi que quand on vient de manger du manioc, il est extré- 
mement dangereux de manger des sucreries. 
MOoLinie 
cv cô girng 
Lorsque les feuilles de cette graminée présentent un ou plusieurs étranglements, 
c'est l'indication qu'il ÿ aura dans l'année une ou plusieurs inondations, 
“_ 





Môünien 
cdy gièu 


La femme qui nourrit ne doit pas faire sécher ses vêtements sur les müners, Car Son 
lait tarirait. Elle serait alors obligée d'en faire acheter à l'arbre à but. 


ORANGER 
cüy cam 


Si lés oranges sont cueillies par une femme enceinte, l'arbre ne donnera plus, par 


la suite, que des fruits fendillés et très petits. ral ne. | 
Il est donc important que les femmes laissent aux hommes les soins de cette cueil- 


lette, 





Thoncs D'ARRRES 


IL arrive souvent aux propriétaires des riches maisons dans lesquelles on z=marque. 
de belles colonnes de bois, d'être menacés, pendant la nuit, par un revenant dont la 
présence se manifeste sous la forme d'un poids très lourd qui se pose sur le corps au 
commencement du sommeil. 1l est alors impossible de faire le moindre mouvement ni 
d'appeler à son secours. On reste dans cette position très pénible pendant cinq minu- 
tés environ, M 

Les Annamites disent qu'un oiseau est mort sur l'un des arbres qui ont servi à faire. 
les colonnes de la maison et qu'il est le revenant qu'ils désignent sous le nom de 
con ma mèc. 





(A suivre) ; 
J. Poucuar 
Directeur p, 1 de l'Ecole professionnelle de Hanoï. 
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NOTE SUR LES TRAVAUX BIBLIOGRAPHIQUES CONCERNANT 
L'INDOCHINE FRANÇAISE 


On sait que M. H. Conoiær publie une Bibliotheca [ndo-Sinica, Essai d'une 
bibliographie des ouvrages relatifs à la presqu'ile indochinoise. La première par- 
tie: Birmanie el Assam a déjà paru (!), En attendant que soit publiée la partie rela- 
tive à l'Indochine francaise, — et les travailleurs indochinois escomptent déjà le 
bénéfice qu'ils en pourront retirer —, il n'a point paru inutile d'établir, à l'usage de 
ces travailleurs, une liste des essais bibliographiques dé toutes sortes qui concernent 
plus où moins directement la Cochinchine, l'Annam, le Tonkin, le Laos et le 
Cambodge. 

Je ne me flatte pas que certe lisre soit exempte de reproches et j'aurai sans doute fait 
quelques omissions ; mais j'ai utilisé de mon mieux les matériaux que j'avais à ma dis- 
position ici, et je pense que ma liste, telle qu'elle est, ne laissera pas de rendre quelques 
services. Dans une première partie j'ai énuméré, en suivant l'ordre chronologique, les 
travaux qui se rapportent directement à l'Indochine ; j'ai ensuite cité quelques livres de 
bibliographie générale ou de bibliographie spéciale dans lesquels on peut trouver, parmi 
d'autres, des titres d'ouvrages intéressant la géographie, l'histoire, les mœurs, les 
langues des pays de l'Indochine française. 





1° Le premier essai de bibliographie indochinoise est, à ma connaissance, celui de 
M. À. de BeLuecomse, membre de la Société asiatique et de la Société d'Ethnographie 
qui, dans le Tableau de la Cochinchine (?) a publié en 1862 une Bibliographie 
annamique; elle est assez sommaire à [a vèrité, mais cependant intéressante parce 
qu’elle groupe pour la première fois les titres d'ouvrages du XVIe et du XVIIS siècles 
(relations de voyage surtout) et les ouvrages alors récents des Pallegaix, des Taberd, 
des Bouillevaux, etc. 

av Peu d'années plus tard, une liste beaucoup plus complète parut dans la Revue 
Maritime el Coloniale (mois de février, mai, août 1866) sous le titre: Bibliogra- 
phie annamite, Livres, Recuvils périodiques, Manuscrits, Plans par M. V.-A 


(1) T'oung-pad, 1903, pp. 585-406; 1gué, PP. 121-156 ét 2397308 ; 1908, pp. G1-105 : 
906, pp. 1-20, 165-209 : r908, pp. 197-175. Lette prémiére partie à paru en à vol. in-, 
Leide, Brill, 1908. 

(t Tablean de la Cochinchine, rédigé sous les auspices de la Société d'Ethnographie par 
MM. E.Coiraueenr ét Léon be Roëxy, Paris, Armand Le Chevalier, 1862, 0-6, pp. XV-54g-xun. 
carte, plans et grav, — La Bibliographie annumique occupe les pp. 557-3543. 

T4. = 5 
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BarBiE pu BocaGe, secrétaire-adjoint de la commission centrale de ln Société de 
Géographie de Paris (1). 

3" Le Comité agricole et industriel de la Cochinchine (?) décida dans sa séance du 
21 juin 1878 la à publication d'une liste d'ouvrages sur la Cochinchine, l' Annam et le 
Cambodge parus depuis 1866 » et institua une commission à cet effet comprenant, 
entre autres membres, MM. Aymonier, Schræder et Petrus-ky; M. de Croirier fit à 
Paris quelques additions à la liste établie à Saigon, Cerie FREE devait être le 
complément de celle de BanBié ou Bocage dont elle suivait le plan et reproduisait à 
peu près le titre : Bibliographie annamite. Livres, Recueils périodiques, Manuserils, 
Cartes et Plans parus depuis 1866, publiée par le Comité agricole et industriel de la 
Cochinchine (9. 

4" MM. Hanmanp et Conne, médecins de la marine. firent paraitre dans les Ar- 
chives de Médecine navale (l) une Notice bibliographique sur l'anthropologie et 
l'éthnographie de lindochine, 

50 En 18832, dans le Bulletin du Comité agricole et industriel (%), M, le Docteur 
Hanmano publis une Addition à la Bibliographie annamite que le même Bulletin 
avant donnée en 1879. 

6 La Société dés Etudes Indo-chinoises de Saigon, qui, comme il a été dit, avait 
succédé au Comité agricole et industriel, publia dans le second fascicule de son 
bulletin (5) une Liste des publications pouvant intéresser l'Indochine parues pendant 
le cours de l'année 1889. Il n'eüt pas été mauvais que ce système fût suivi de publier 


(1) Publiée en Extrait, Paris, Challamel aîné, 186, in-8, pp. 1o+. M. Dante nu Bocace n 
fat lo Revue géographique des années 1861-64 dans lu Revue Maritime él Cotonitle : il est 
aussi l'auteur d'une très utile Table alphabétique et raisonnée des matières contenues dons 
les 5 et 4° séries du Hullefin de la Sociélé de Géographie de 1844 à 186, Puris, Arthus 
Bertrand, 1866, pp. 180, + 1 p. non ch. (Errüta). 

(# Le Comilé agricole el industriel de la Cochinchine à dé créé par décision do 
contre-amiral Rose, gouverneur de la Cochinthine française p. à. en daté du 16 juin 1965. 
Ce comité dont ont fait partie Philasire, Lure, F, Garnier, Thorel, Nheïnart, Légrand de la 
Liraye, lalasne de Champeans, Landes, Pierre, Petrus-ky, MM, Avmonier, Silvestre, Crémi, 
lusière, Schrwder, etc. a poblié on Bulletin qui contient des études variées el généralement 
tuteressontes depuis 1865 jusqu'en 1882 ; mais le Conseil colonial wynnt supprimé pour : 845 
la subvention qu'il faisait an Comité, le boreau étudia les mesures propres à nssurer la transfor- 
mation de Comité en Société libre; sur un rapport de Landes, le 23 février 1885, fut créée la 
Sociélé des Eludes Indo- chinoises de Sargon, La nouvelle Société publia dans son premier 
lulletin trimestriel (Année 1885, 197 trimestre : pp. 4-45) les procès-verbaux et autres tra- 
vous non pohliés du Comité agricole et mdusiriel, 

Les premières années du Bulletin du Comité agricole el industriel (qui s'imprimait à 
L'origine à l'imprimerie impériale, à Saigon) unt été réimprimées en 1875 cles l'aul Dupont, 
l'aris ; l'imprimerie Key et Curiol, à Saigon, à réimprimé le n° 1v du tome ver (nnnée 1866) 


en 1805. 


(3) Bulletin du Camilé agricole el industriel de la Cochinehine, troisième série, no », 
umnée 18-79, pp. 247-317. 

(4) Archives de Médecine navale, 1884, n°2, pp. 153-153. 

(ou) Folletin du Comité agricole el industriel de la Cochinchine. quétrième sécie, né 1 
tmnée ad, pp. 119-121. 

(6 Année 1883, 2e trimestre, pp. 105-108, 
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ainsi une liste anauelle; mais il aurait fallu faire accueil, dans ce cas, semble-t-il, 
aux publications officielles de toutes sortes, contrairement à ce qu'a fait la Société des 
Etudes Indo-Chinoises, 

7° M. L. DeravauD, président de la Société de Géographie de Rochefort (1), entre- 
prit d'abord, pour sa part, dans le Bulletin de la Société, une Bibliographie trimes- 
trielle de l'Indochine (*), mais l'intervalle de trois mois était sans doute un peu court, 
et l'auteur fit paralire, pendant l'année 1884, une Bibliographie indo-chinoise plus 
étendue (*). 

8° M, LenosorF à donné à la Revue de Géographie une Liste bibliographique 
des travaux relatifs au Tong-king publiés de 1867 à 1883 (juillet) (#. Cette liste, 
trés complète, fournit sur la première période de la « question du Tonkin » des indi” 
canons dés plus précieuses: 1l est vraiment regrettable qu'elle n'ait pas été continuée. 

9° M. A: GRANDIDIER & fait paraître dans la Revue des Travaux scientifiques, 
un Rapport sur les diverses publications relatives à l'Indo-Chine failes à Saigon @). 
La collection de cette Revue est utile à consulter, car elle contient des notices sur des 
ouvrages scientifiques concérnant l'Indochine, 

io Je trouve dans l'Orientalische Bibliographie (6) l'indication suivante: 5106. 
de Croizien, Marquis. — Contributions à la bibliographie indo-chinoise pour 
l'année 1885. Paris, 1888, pp. 60, in-8. 

Je n'ai pu trouver cet ouvrage (7), mais 1 ÿ a des raisons de croire que c'est un 
firage à part des contributions du marquis de Croizien à la Bibliograp ie publiée 
dans le Bulletin de la Société Académique fndo-chinoise. Cette revue a en effet 
donné de 1881 à 1890 une trés abondante bibliographie d'ouvrages se rappor- 
tant principalement 3 l'Indochine française, mais ausst au Siam, à Îa Birmanie, à 


(4) m'est pas inutile, au point de vue bibliographique, de dire quelques mots de la Société de 
Rochefort, car, dans les premières années de son existence, elle porta principalement son atten- 
tion sur des sujets mdochinois qui furent l'occasion d'asser: nombreux articles de valeur mégale. 
Fondée en 1978, elle fit paraitre en 1879 le premier fascicule de son balletin ; des officiers, 
médecins, ingénieurs et commissaires du corps de la marine ou de l'infanterie de marine for- 
maent la majorité de ses membres. La Société prit ane part active à ln discussion qui s'élevu 
sur La priorité de la découverte de la voie du Fleuve Mouge et ses svmpalliies parurent se 
déclarer en faveur de Doudart dé In Grée. M. DeLavaub, professeur à l'Ecole de médecine na- 
vale, fut le président de la Société pendant plusieurs années, Îl à collaboré à la rédaction des 
articles bibliographiques paras dans le Hulletin de la Societé Académique {ndo-chinoise 
(Voir ci-après, p. 412 

(#) 2683, E 1V:; n°7, pp. 2146-48: on 6, pp. 5:6-28. 

() dene suis, n'ayant po consulter cette bibliographie, si c'est la même (sous forme dé 
volume) dont parte M. Cozrne (Histoire de la Cochinchine française, p. 420) qui la dési- 
gne ainsi: Revue bibliographique de l'Indo-Chine. Paris, 188, à vol. in-8, M. CuLrRu 
cile aussi (tbid.)ane Aibliographie de la Cochinchine, qui est sans doute l'article signale 
ci-dessous (do) el qui cst intitulé: La Cochinchine. Lilleralure concernant cé pays. 

(4) Revue de Géographie, 1. 11, septembre 1885, pp. 213-210. 

(5) Revue des Travaux scientifiques, (public. du Comilé des travaux fisloriques el 
scientifiques, Min. de l'instr, pobl., Imp. nat.), t. vi, année 1885, nv 5, pp. 148-152 (188). 

(6) tt Band (für 1888). Berlin, 1889. Voir p. 41g, 19. 

(7) In'est pas cité dans la Bibliographie de LANDES et FoLior dont il va être question, 





l'Insulinde (1). Ce n'est pas une liste de titres seulement, et, pour peu que l'ouvrage 
cité soit important, on y trouve une analyse due à MM, Decavaup, Meyners 
p'Esraex, ne Croizier, Léon FEER, Artistide Manne, Haver, etc. Cette Bibliographie 
contient un grand nombre de renseignements. 

tré La Société des Etudes Indo-chinoises de Saigon décida en 1888 de donner 
une suite à la Bibliographie du Comité agricole et industriel, Elle chargea deux de 
ses membres de l'établir: M. LawDes, administrateur des affaires indigènes et 
M. Fouutor, professeur. Le Bulletin de la Société publia l'année suivante (*) sous le 
titre: Bibliographie de l'Indo-Chine orientale depuis 1 #80, une liste d'ouvrages assez 
complète; mais le classement adopté, par ordre alphabétique de noms d'auteurs, de 
noms géographiques, et pour les ouvrages anonymes, de nom commun (tels que : 
indigo, récoltes, rämie, etc}, rend les recherches assez difficiles, [Il eût été préférable 
de suivre l'ordre adopté par BarBié ou Bocage, encore qu'il soit discutable, Néan- 
moins cette bibliographie contient un grand nombre de numéros nouveaux et à réndu 
de réels services. 

12% En 1904, le Bulletin de l'Ecole française d'Extréme-Orient a donné, sous 
la signature de MM. Canière et PELLIOT, une importante bibliographie d'ouvrages 
annamites: Première étude sur les sources annamites de l'histoire d'Annam (%. 
Elle comprenait, à la suite d'une mtroduction riche en détails bibliographiques, une 
série de 175 numéros rangés par ordre de clefs, et a pu être très utile à ceux qu'in- 
téressent l'histoire d'Annam et veulent consulter les sources indigènes, trop peu 
connues généralement des auteurs européens. Depuis 1904, grâce aux recherches 
méthodiques instituées par l'Ecole française d'Extrème-Orient, le nombre s'est 
considérablement accru des ouvrages annamites connus relaufs à l'histoire et à la 
géographie du pays. La liste de MM. CamèRe et PELLIOT pourra être prochainement 
augmentée (4). 

rq M. Victor Tanrer, chef de bureau au Mimistère des Colontes, a fait parañre en 
toûs un Inventaire sommaire de la Correspondance générale de la Cochinchine 
(1686-1863) (5). 

M. Taxret y donne une analyse des registres de la Correspondance générale de la 
Cochinchine qui se trouvent aux Archives du Ministère des Colanies. Ces registres 
sont au nombre de six: le premier contient les documents de 1686 à 1748; le second 
dé 1748 à 1750; le troisième de 1750 à 1788; le quatrième de 178$ à 17Q7; le 
cinquième de 1792 à 1818 ; le sixième de 1819 à 1863. 

Une partie assez considérable de ces documents, si utiles pour l'histoire de nos 
rapports avec La Cochinchine (Annam), a été publiée par M. H: Cormier. 


(11 Bullelin de la Société Académique Indo-chuinoise, Pans, Lihallamel, Leroux, 1582- 
1890, 0 vol, m8. — Tome 1 pp. 235-357: Lomé D, pp. 935-ho; lomé 1, pp. Soû-%40. 

(2) Bulletin de la Société des Etudes {ndo-chinoises de Saigon, nunée 1880, re trimestre, 
pp. $-8. — Aussi: Bibliographie de Findo-hine orientale depuis 1480, pur A. LAxDEs, 
Rédulmatred Hanoi et À, Four, Professeur, Saigon, Impr, Rev et Curiol, 1880, in-8, pp. Br: 

(8) 8,E.F. E:-0,, 14 (rgo4), pp. Grz6r. 

(4) Voir ci-dussons (Chronique), une énuméralion dés principaux ouvrages annamites. 
découverts depuis 1q0f et acquis par l'Ecole française ou éoprés par ses soins. 

15) Paris, Augustin Challunel, 1905, nt-#, pp. Go, 
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L,. — Cochinchine (1686-1748); publié en entier sauf les doubles dans la Revue 
de l'Extrême-Orient (1). 
{. — Cochinchine (1448-1750): publié dans la Revue de l'Extréme-Qrient (1. 
IV. — Cochinchine (1785-1791): publié en entier dans le T'oung-pao (*). 
Y. — Cochinchine (1792-1818); publié en partie dans le T'oung-paa (5 
VI. — Cochinchine (1819-1863): publié en partie dans la Revue de l'Extrème- 
Orient (, 
ryù Le Bulletin de l'Ecole française d'Extrème-Qrient a publié en 1908 un fnven- 
taire des inscriptions du Champa et du Cambodge, par M George CŒbËés, qui 
s'est efforcé de réunir autour de chaque inscription connue tous les renssignements 
possibles sur sa nature, Sa provenance, sa situation actuelle, l'époque à laquelle elle a 
été écrite, etc. Cet inventaire peut servir en même temps de catalogue aux collections 
d'estampages de la Bibliothèque nationale et de l'Ecole française d'Extrème-Orient. 
M. Cœpés l'a complété par une « liste des travaux épigraphiques qui ne sauraient 
rester dtrangers aux personnes s'intéressant à l'archéologie khmère ou chame » publiée 
en 1909 dans le Bulletin de la Commission archéologiques de l'Indochine, 
M. Cœnès y range 68 articles par ordre alphabétique de noms d'auteurs (. Cette 
liste constitue un appendice au travail dont il est question dans le n° suivant. 
se M. George Cœnës a donné au Bulletin de la Commission archéologique de 
l'Indochine une Bibliographie raisonnée des travaux relatifs à lArchéologie du 
Cambodge ét du Champa (} qui pourrait servir de modèle à tous les essais de 
bibliographie spéciale de l'Indochine. Dans la partie supérieure de la page se trouve 
l'histoire des travaux étudiés et, dans ce développement, la citation des noms d'auteurs 
vient naturellement à sa place; au-dessous, précédé d'un numéro d'ordre, le titre 
complet de l'ouvrage accompagné de toutes les indications bibliographiques désirahles. 
164 Le Service Géographique de l'Indochine publie depuis Fannée 1905 (campagne 
igo4-1005) un Compte-rendu annuel dés travaux exécutés (F) avec des planches 
hors-texte montrant l'état d'avancement des travaux réguliers, et des tableaux d'assem- 
blage des cartes exécutées; ce fascicule annuel, en même temps qu'il montre d'une 
manière frappante les travaux du Service, forme un parfait catalogue des cartes dressées 
aux diverses échelles adoptées. 
170 La Bibliothèque du Secrétariat du Gouvernement de la Cochinchine a publié 
en 1907 un Catalogue méthodique des Quvrager dvéc Table alphabétique des 
auteurs par L. GairFa, bibliothécaire (") ; les ouvrages sont rangés en $ sections (Revues 


(1) Mémoires divers sur la Gochinchine, 11, 1885, pp. 505-508. 

y Voyage de Poivre en Cochinchine, 1, 1884, pp. 81-121, 56-510. 

Gi La Correspondance de la |Cochinchine (1785-1791), Gin T'oung-pao ; ét Brill, 
Leide, 1906-07, à vol. in-B, pp. 2361). 

hi La France et l'Angleterre en Into-Chine el en Chine sous le Premier Empire, 
1903, pp. vor-227: ln Aéprise des Relalions de la France avec l'Annam sous la fes- 
tauralion, 1903, pp. 289-315. 

(5 Le Consulat de France à Huë sous la Restauration, 11, 1883, pp. 134-167. 

ré Bulletin de lu Commission archéologique de Findochine ( Min. de l'instr. Pobl.), 
Paris, Imp. nat, in-8. Année 1909, sre livraison, pp. 42-46. 

(T) Jbid., pp. o-51, 

(8 5 fase. in-8 (7), imprimés par le Sernice Géographique, Hanoi, 1905-1q01. 

(My Saigon, Coudurier et Montégout, 1907; in-B, pp. XV-747. 
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et Journaux; Ouvrages généraux; Droit; Sciences et applications ; Cultures: Histoire 
et Biographie ; Géographie, Ethnographie et Voyages ; Littérature, Art) et dans chaque 
section par ordre alphabétique de noms d'auteurs; les Ouvrages anonymés sont en 
tête. Un assez grand nombre d'ouvrages, principalement des sections Droit, Sciences, 
Littérature, Art ne concernent pas l'Indochine, la Bibliothèque n'étant pas une 
bibliothèque spécialisée et s'adressant à tous les lecteurs. 

Ce catalogue peut cependant être consulté avec fruit pour l'étude d’un sujet indo- 
chinois, encore que l'absence complète d'indications bibliographiques soit regrettable : 
le tire de l'ouvrage est donné seul, parfois même incomplétement. Si l'on ne se trouve 
sur place pour le consulter, il faut faire ailleurs des recherches pour trouver l'année 
de la publication, le nom de l'éditeur, le format, etc. 

18° Le dermer ouvrage bibliographique (!) paru est celui dont il à été rendu 
compte ci-dessous (2): Bibliographie des voyager dans l'Indochine française du 
IX" au XIX" siècle, par M. À Brémion (f), 

Je ne crois pas inutile d'ajouter à cette énumération deux travaux qui, pour n'être 
pas des bibliographies au sens strict du mot, méritent cependant d'être signalés. 

19° En 1880, M. Dorneuir pe Rains a publié, dans le Bulletin de la Societé de 
Géographie (*) un Résumé des travaux géographiques sur l'Ando-chine orientale où 
sont cités les cartes, les plans, les itinéraires, les levés de toute sorte, les travaux 
hydrographiques dont l'Indochine a été l'objet. 

209 Les Annales de l'Extréme-Orient ont donné en 1879 un article de M. Quanes 
D'Urronb (*) dans lequel l'auteur, après un bref exposé historique de l'intervention 
française en Cochinchine, publie un aperçu de la littérature française et étrangère 
concernant cé pays. Îl cité surtout des articles de revues et de journaux (das Auslarid, 
de Cannstadt ; Bataviaasch Handelsblad : Annuaire des Deux-Mondes ; Revue ma- 
ritime et coloniale ; etc.) qui paraissent pour la plupart avoir échappé aux continua 
teurs de BanmE ou Bocage. 





(1) Une tentative de bibliographie générale de l'Indochine fut faite en 1908 ; jé n'en ni pas 
parlé parce qu'elle fut vite interrompue. Je le regrelie aprés coup par souci d'être complet, — 
aussi complet qu'il m'est possible, et je me décide à ln citer en note, M. H, Ocen, élève de l'Ecole 
coloniale et de l'Ecole des Hautes Etudes, commença dans la Revue Indochinoise (Manai. 
lup, d'Estrême-Orient, in-8; année 1408, nes 7782, du 15 mars au 50 mai} ln poblication de 
Matériaux pour une bibliographie générale de la presqu'ile indochinoïise : le Comité de 
Rédaction de la Bevue, ao boot d'une expérience de trois mois, cessa celte poblication à 
laquelle l'auteur ne paraissait pas apporter lout le soin désirable, (CE notice par H, Connien. 
in T'oung-pao, 1908, p. 445). 

(5) #. E, F, E-0,, x (gro), P. 42. 

(1) Saigon, Imp. F. IL Sehneider, 1gro : ie, pp. v-299-xuv, 

(#) Bulletin de la Société de Géographie, rédigé avec le conceurs de la section de 
publication par les secrétaires de la Commission centrale, Paris, Delagrave ; Sixième série. 
L xx, année 1880 (janvier-juin), pp. 5-35. 

(#) La Cochinchine. Lillérature concernant ce pays, par le chevalier J.-K.W. QUuaAnLES 
D'Urronn, docteur en droit, vice-président de l'Institut Royal des Indes, à (a Have (Annales 
de l'Extrème-Orient, L 1, juillet 1878-jum 18-09, pp. ds 1-31). | 
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Dans certains travaux de bibliographie générale ou même de bibliographie spéciale 
ne se rapportant pas directement à l'Indochine, les personnes désireuses d'étudier un 
sujet indochinois peuvent encore trouver une aide pour leurs recherches. 

Je me suis borné à citer ceux où j'ai moi-même recueilli des informations et qui 
peuvent être consultés dans la bibliothèque de l'Ecole française d'Extréme-Orient, Je 
n'ai donc pas été guidé cette fois par le souci de donner une liste complète, mais 
peut-être celle que j'ai dressée contient-elle les titres essentiels. J'ai indiqué aussi pre- 
cisément qu'il m'a été donné de le faire dans tous les cas la nature des informations 
que fournissait tel ou tel ouvrage et comment ces informations pouvaient être trouvées. 

in Epitome de la Bibliotheca oriental, y occidental, nautica, \ geografiea de 
don Antonio be Leon Pineco… en que se contienen los escritores de las [ndtas 
orientales, y occidentales, y reiras convecinos, China, Tartaria, Japon, Persia, 
Armenia, Eltopia, y otras parles (!. 

Cet epitame est un répertoire trés complet des auteurs qui avaient écrit sur lés Indes 
à l'époque où il a été dressé. Une table alphabétique des noms d'auteurs, placée en 
téte du tome premier renvoie aux titres : les titres d'ouvrages anonymes sont placés à 
la fin du tome premier, Au point de vue indochinais, on peut trouver dans cet epifome 
les noms d'auteurs de relations de voyages — il y a une importante liste d'auteurs 
arabes —, les titres de ces relations et des ouvrages de géographie où il est question 
de l'Indochine, les indications d'éditions, etc, Il est à regretter que tous les titres, 
quelle que soit la langue dans laquelle un ouvrage est éeni, soient en espagnol. 

a® Bibliothèque asiatique et africaine ou Catalogue des ouvrages relatifs à l'Asie 
et à l'Afrique qui on! paru depuis la découverte de l'imprimerte jusqu'en 1700, par 
H. Teunaux-Compans (*]. 

Ce catalogue content 2803 numéros, rangés par ordre chronologique ; index des 
matières et des noms d'auteurs: Bien que les indications de cet ouvrage doivent être 
contrôlées, ilest assez riche en titres impossibles à trouver dans le recueil précédent 
et difficiles à trouver dans l'un des recueils suivants pour mériter d'être consulté. 

qu Mémoire bibliographique sur les Journaux des navigateurs néerlandais 
réimprimés dans les collections de de Bry et de Hulsius et dans les collections hot- 
landaises du XVII siècle et sur les anciennes éditions hollandaises des journaux 
de navivateurs étrangers. rédigé par P. À. Tigre (*),. 





(1 Madrid, Francisco Martinez Abad, 3 vol, in-4, MDCCXXX VII ; c'est une seconde édition 
considérablement augmentée par Gonzales BARCIA; la première avait pare en 1649; voir Prœænmio 
a esta segunda impresion ipp.n. ch.) et aussi, duns l'ouvrage de RETANA ilé plus loin (5° a), 
lu notice 94. 

(4 Paris, Arthur Bertrand, éditeur des Nouvelles Annales des Foyages. gr, 2 vol. 
inB; pp. Vi-2-0. € Cet ouvrage, dit M. IL CORDIER (Bibliotheca Sinica, préf.) doit être 
consulté avec précaution. À côté d'excellentes indications. TenxaUx a fait les erreurs les plus 
graves el marqué quelquefois des ouvrages qui n'éxelent pas. 9 

(#) Amsterdam, Fredérik Muller, 1867. in-8, pp. xu-572 : collection de 5o fac-simile 
lithographiés de titres et de planches. Île TIELE, on peut consulter aussi Nederfandsche 
Bibliographie van Lan-en Valkenkunde (Amsterdam, Frederik Maller, 1854, ins, 
pp. 288). L'index signale une fois de Luos, 3 fois le Cambodge, 6 lois la Cochinéhine et le 
Tonkm. 








Le titre explique assez clairement le contenu de ce travail ; une table chronologi- 
que des voyages, une table des éditions différentes, une table alphabétique des noms 
d'auteurs le rendent commode à consulter. 

Comme d'une part, il contient des titres très complets ét de très nombreux détails 
sut les éditions, les illustrations, les cartes des ouvrages décrits, comme, d'autre part, 
les numéros qui se-rapportent à un pays de l'Indochine sont en nombre assez réduit, 
j'estime que l'on ne devra tirer parti dé cet excellent catalogue que pour y chercher 
des renseignements complémentaires sur un auteur où un ouvrage donné (1). 

4” Bibliothèque de la Compagnie de Jésus, Première partie: Bibliographie par 
les Pères Augustin et Aloys pe BackeR. Seconde partie : Histoire par le Père Auguste 
Cararon. Nouvelle édition par Carlos SommenvoceL, S. 1, Strasbourgeais, publiée 
par la Province de Belgique (*), 

Les auteurs sont rangés par ordre alphabétique. La table des matières comprend 
cinq titres +. Théologie : 1l. Jurisprudence; IL Sciences et arts ; IV, Belles-lettres ; 
V. Géographie, Histoire : elle est précédée de deux index : le premier donne le titre 
des subdivisions par ordre de matières, le second par ordre alphabétique. On y lit les 
mots Cochinchine, Tonkin : sous lé mot Asie, on voit les numéros des colonnes de la 
table des matières contenant les titres d'ouvrages relatifs aux langues, à la géographie, 
aux VOVAgES, AUX missions, etc. 

Par sa précision, l'abondance des détails, la facilité des recherches, ce recueil peut 
être d'un grand secours au travailleur indochinois: il y trouvera aisément tous les 
renseignements désirables sur les ouvrages écrits par les nombreux missionnaires jé- 
suites qui ont « travaillé n soit au Tonkin et en Cochinchine, soit au Cambodge, pen- 
dant le cours des XVII et XVII siècle. 

50 Dans les trois ouvrages suivants, relatifs à Îa bibliographie des Iles Philippines, 
on peut chercher des renseignements bibliographiques spéciaux. 

a) Aparato hibliographico de la Historia general de Filipinas, deducido de ln 
Collecciôn que posee en Barcelona la Compañia general dé Tabacos de dichas Islas, 
par W. E. Rerana (11. 


y Un autre recueil de voyages me parait bon à consalter: je le cile en note parce que 
je ne l'ai pas eu entre Les mains. C'est la Bibliathéque universelle des Voyages... par 
G. Boucaen DE La MichanDEmRE, Paris, Treutiel et Wartr, 1808, 6 vol, o-8 M'aprés une 
indication de Hanaié b0 Bocace (Bibliographie annamife, p, 81, « le cinqméme volume 
content, p. vo8, one bibhographue des pars annamiies +. 

(#1 Broxelles et Paris, 1890-1900, 10 vol. in-4. — Cél important ouvrage devait, dans la 
pensée do P, SOMMERVOGEL, réunir et compléter tous les renseignements accumulés dans la 
Bibliothèque des Ecrivains de la Compagnie de Jésus... des PP. ne Backen [ire édit, 
en 7 volumes ou séries de 1853 à BG ; 2e édit, à laquelle avait travaillé le P_ Sowmenvoce., 
en 3 volumes in-folio (Liège) de 1860 à 1856] et duns la Bibliothèque historique dé la 
Compagnie de Jésus du P, CAaRAYON, l'aris, 1864 »« vaste répertoire de tout ce qui a été 
écrit pour où contre ln Compugnie à tons les points de vue n. Les + prenters volumes ont paru 
de 1890 à 1896; le $& contient les noms d'auteurs de T à Z et le commencement du Supplé- 
ment (aS8) : li qe contient la fin du snpplément (1900); le cor contient les Tables de la 
première parlie, par Pierre BLianD (rgog — le P. SOMNERVOGEL était mort en 1902 SANS 
avoir fini ces tables qu'ilavait commencées), La seconde partie : Histoire est encore à paraître. 

1%) Madrid, luprenta de In Sucesorn de M. Minuesa de los Hios, igoë, à vol. 0-4, 


pp. XLV-H00i-4605 ; d64-rob4 : 1065-1800. 
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Des tables ouvrent le premier volume: des anonymes et des principales matières, 
des publications périodiques, des œuvres de linguistique, des lieux géographiques, des 
noms de personnes. 

Cet ouvrage imprime avec luxe, tiré à 262 exemplaires seulement, est remarquable 
en ce qu'il reproduit assez fréquemment li page de titre des livres cités et les cartes 
importantes qu'ils contiennent. Des notices nombreuses fournissent d'utiles indications 
sur les auteurs, les éditions, les tables des matières, 

b) Catalogo abhreviado de la Biblioteca Filipina de W. E. Reraxa (1). 

Tables des auteurs, des anonymes. 2697 numéros rangés par ordre chronologique, 
de 1566 à 1898. 

e) The Philippine lslands. 1493-1898... edited and annotaded by Emma Helen 
BLAin and James Alexander RonenTson. Vol. Liil, Bibliography (). 

Ce livre, dernier volume de l'importante collection de documents dont La publication 
commenta én 1903, contient, outre des titres d'ouvrages imprimés, une considérable 
liste de documents manuscrits que les auteurs disent avoir consultés eux-mêmes pour 
la plupart. Ces manuscrits se trouvent notamment aux Archives des Indes, à Séville ; 
à ln Real Academia de la Historia, à Madrid ; au Collège des Augustins, à Valladolid ; 
à la Bibliothèque du Vatican ; à la Bibliothèque nationale, à Paris : au British Museum; 
à le Bibliothèque du Congrès, à Washington, éte. Le volume se termine par un index 
des noms propres. 

Les deux premiers de ces ouvrages ne pourront guère être employés, comme le 
Mémoire de TiELE déjà cité, que pour compléter les informations déjà recueillies sur 
tel auteur ou tel livre. Les indications qu'ils donnent ont té rédigées pour les trä- 
vailleurs qui s'occupent d'un sujet philippin et il faut done, avant de les consultér, 
savoir que tel ouvrage qu'ils citent peut être aussi utile au point de vue mdochinoïs ; 
mais ceci connu, si l'on veut des renseignements plus étendus sur cet ouvrage, il est 
rare qu'on ne les trouve pas ; les reproduetions de planches qui sont dans le premier 
sont particulièrement curieuses. 

Le troisième sera surtout utile grâce à la riche liste de manuscrits qu'il contient ; 
il peut mettre sur la voie de découvertes intéressantes : mais il est regrettable qu'il sait 
un catalogue plein de sécheresse. 

év Studi biagrafici « hibliograhci culla Storia della Geografia in lalra.… 
Volume r. Biografia dei Viaggiatari italiant calla hibliografia delle loro Opere per 
P, Amar pi S. Filippo (1, 

On peut trouver dans cet ouvrage des renseignements biographiques et bibliogra- 
phiques sur les voyageurs d'origine ttalienne qui vinrent en Indochine ; les détails 
bibliographiques sont en général assez riches, Les vovageurs sont rangés par ordre 





1) Madrid, 1898 in-8, ph, SAAVITEEE el 4 ps 1h ch. (indice: Miré à 85 exemplaires 
(éo mis en vente). 

2 Cleveland (io) Arthur H. Clark. «908: in-8, pp. [REZ 

(41 Ces études (ve édition) unt été publiées par ln Socielt geografiet italiana à l'occasion 
du Troisième congrès géographique international. Kome, an siège de lu Sucièté, 1883, in-8. 

Un second volnme, dû à ls collaboration de M, DAFT el du |", Amar ni S, Fiotrbo esl 
sousintitulé : Mappamondi, Carte nauticie. Portolani ed altri monument carlografiot 
specialmente ilaliant dei Secolt XIN-XVIL 
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chronologique, un index alphabétique permet de trouver rapidement un nom cherché. 
Un appendice suivi lui-même d'un index des noms propres a êté ajouté à l'ouvrage en 
1883. 

7° Bibliotheca ortentalis. Manuel de Bibliographie orientale... par 1. Th. Zew- 
ken, docteur en philosophie et membre de la Société Asiatique à Paris (1). 

Dans le second volume, un chapitre intitulé Liftérature de l'Inde-Chine et de La 
Malaisie contient des titres de dictionnaires et de grammaires de langue annamite 
(pp- 485-507). 

8° Liste des missions scientifiques el économiques françaises, explorations, ex- 
cursions el reconnaissances en Indo-Chine, dans l'Inde française éten Malaisie et 
des missions relatives à l'étude de ces contrées, par M. R. De Sainr Ankomax ). 

J'y ai relevé quelques utres omis par les auteurs d'ouvrages de bibliographie pro- 
prement dits, On y voit notamment que Renan avait obtenu en 1849 une mission 
scientifique et littéraire en ltalie et que, d'après les instructions de l'Académie des 
Insériptions ét Belles-Lettres rédigées par Eug. Burnouf, il devait étudier particuliè- 
rement les manuscrits des bibliothèques italiennes provenant de l'Inde transgangétique 
et les manuscrits relatifs à l'Indo-Chine rédigés par les Européens (%). 

9 An Jndex-Catalogue of Bibliographical works Cchiefly, in the english 
language) relating to India. A study in Bibliography, bv Frank Camrseux, of the 
Library, British Museum (4. 

Cet index-catalogue est, on le voit, une bibliographie d'ouvrages bibliographiques. 
Dans sa section 1 fAsia and the Evst, General Bibliographies), il donne des titres 
d'ouvrages généraux que nous avons eu déjà l'occasion de citer, mais dans la sec 
tion I (fndia), et particulièrement dans la partie E fSpecial Bibliographies), nous 
trouvons un grand nombre d'indications qui peuvent être utiles au travailleur indo- 
chinois. [y verra (pp. 74-81), l'énumération (avec noms d'auteurs, d'éditeurs, dates, 
etc.) de catalogues de bibliothèques publiques dans lesquels il recueillerait sûrement 
des titres capables de lintéresser; de même les tables des matières des publications de 
Sociétés savantes, qu'il faut souvent chercher à tâtons dans des collections importantes, 
sont énumérées avec toutes les indications désirables (pp. 71-74); certains catalogues 
de libraires tels que Allen, Asher, Constable, Trübner, Quaritch, Luzac de Londres, 
Baer de Franklont, Harrassowitz de Leipzig, Nijhoff de La Haye, où l'on peut glaner 
des renseignements précieux sur la géographie, l'historre, les langues, les religions de 
l'Extrême-Orient sont cités avec détails (pp. 32-37). 

Il est encore possible de recueillir dans cet index des titres d'ouvrages bibliogra- 
phiques relatifs à la cartographie, aux sciences naturelles. .…., qui donneraient des 
renseignements utiles. Enfin les index cités de documents officiels permettraient de 
retrouver aisément des données sur des questions intéressant notre polinique en Indo- 
chine, telles que lu convention du Laos en 1806, par exemple. 


(y Leipaig, Goillinme Engelmann, 1846 et 1664, à vol, in-8, Ph. XLVH-264 et xiv-615. 

(2; Bulletin de la Societé Académique Indo-chinoise, Paris, Challamel, Leroux, 188 
in-B; 2e série. L 1, année 1881, pp. 14-19, 

(?} Rapport adressé à M. le Ministre de l'instruction publique, par M. REXAN (Arch, 
Miss, Scientil., & 1, 2850 ; pp. Ho 1. 

(4) Londres, Library Borean Co, 1897; in-8, pp. 90. 
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to Les travaux bibliographiques suivants, de M. H. Conpitn, d'inégale étendue, 
seront consultés avec fruit, 

a) Bibliotheca Sinica, Dictionnaire bibliographique des ouvrages relatifs à 
l'Empire chinois Ut}. 

On y trouve dans plusieurs sections des renseignements intéressant l'Indochine. 
Dans la première partie (la Chine proprement dite), 1 (Géographie) et dans les 
Additions et Corrections (voL 1W), les col. 307-348 et 3061-3066 fournissent des 
titres relatits aux provinces chinoises lumitrophes du Tonkin et par conséquent & 
plusieurs des questions qui ont vatéressé la politique coloniale française depuis les 
trente dernières années [Kouang-tcheou-wan, Häi-nan, Yun-nan, les routes de la 
Clune par les Indes et l'indochine (Sprye, Sladen, Doudart de Lagréé, Cooper, 
Dupuis, Browne et Margary, etc.), chemin de fer du Yun-nan]. Dans là troisième 
partie (Relations des étrangers avec les Chinois), VW (France), les col. 1490- 
2503, et dans les Additrons et Corrections, la col. 3202, sous le titre la France, 
l'Añnnam el la Chine énumérent des ouvrages avant trait au conflit franco-chinois 
et aux opérations du Tonkin; les col. 2509-4, 2506 et 43202 renseignent sur les 
traités, Les livres jaunes, Kouang-tcheou-wan. 

b) Bibliotheca fndo-Sinica : Ester d'une Bibliographie des Ouvrages relaltfs 
à da presqu'ile indo-chinoise (*). lndépendamment dés numéros qui intéressent 
l'Indochine française parce qu'il s'agit d'ouvrages concernant des pays hmitrophes, 
on peut relever encore dans cetté bibliographie des titres qui contiennent les noms 
de Cambodge, Laos, Annam (voir notamment dans les sections Géographie, Relr- 
gion….). 

c) Bibliographie des ouvrages relatifs à l'Île de Formose (). Quelques titres 
dans cette bibliographie intéressent indirectement l'Indochine française, parmi ceux, 
notamment, Qui se rapportent aux Dominicains (IL. Espagnols el Portugais}, aux 
Français (IV): ces dernières indications sont à compléter par celles qui se trouvent 
dans la Bibliotheca Sinica, col. 393-294. 

119 Orientaliséhe Ribliographie (*, 

Cette bibliographie, qui paraît annuellement en un volume in-8 d'environ 4300 
pages, donne depuis 1888, dans la partie intitulée fndo-China, une liste de titres 
d'articles et de livres se rapportant à l'Annam et au Tonkin, au Cambodge, au Champa 
et à la Cochinchine, au Siam et au Laos. Il importe de noter que ces uitres se trouvent 
parfois en deux sections du volume : il faut par conséquent consulter fa able. Chaque 
volume contient un index de noms d'auteurs. 


(1) Paris, Guilmoto. 2° édit, 4 vol, an-4 troc-roh) 

r Supra, p. 109. 

(3 lions De de Forimose, Misloire el Description, par L. Imtauir-Huanr.,, l'aris, 

Leroux, 1805, int-4, fip. LuxxIv-Ge : dessins, cüries, plans, reprod. d'anc. gr. el cartes, Ln 
Bibliographie de M. Henri Conpien a été tirée à part, Chartres, Dorand, :895, pp. 3% 
(ro ex. |. 
4) Orientalische Bibliographie... herausgegeben von Prof. fr A. Muuien Cr888-18g) : 
béarheiter von LL. Scnennax, herausgegeben von li E. NCHX CaBoi-r8o5) ; benrbeitet 
und berausgegeben von De L. Scnenmax (eBob, en cours. Berlin, Lonires, Paris, Mew 
York. 1888-1g04.., ini. 
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On trouve dans ceite bibliographie des indications, relatives a des ärticles parus 
dans des Revues allemandes où italiennes notamment, que je n'ai pas vues ailleurs. 

120 Bibliographie géographique annuelle, publiée sous la direction de Louis 
Raveneau (1h 

Ce recueil constitue l'une des plus précieuses sources d'informations ; si les titres 
n'y sont pas nombreux, ils sont presque lous suivis d'une substantielle analyse. Il ne 
faut pas se contenter de consulter la section intitulée Jndo-Chine française, Siam ; 
voir aussi la section Chine, 

139 Manuel du libraire et de l'Amateur de livres, par Jacques Charles BRunET (). 

Ce manuel biën connu se compose de deux parties, l'une dicüonnuré bibliogra- 
ghique où sont décrits les livres w estimés en tout genre. avec l'stoire des éditions... 
des renseignements pour reconnaître les contrefaçons. une concordance des prix 
atteints dans les ventes publiques » ; l'autre est une table « où sont classés par ordre 
dé matière tous les ouvrages portés dans le dictionnaire et un grand nombre d'autres 
ouvrages utiles. qui n'ont pas dû être placés au rang des livres rares ou précieux ». 

Pour trouver un rénseignement, 1l faudra done, — si l'on connaît le nom de l'au- 
teur, ou le titre (dans le cas d'un anonyme) — chercher dans la première partie ; si 
l'on désire avoir des indications de titres relatifs à un sujet déterminé, on s'adressera 
à La table (vol. vi}, Les ouvrages y ‘sont rangés suivant « le système des libraires de 
Paris», non qu'il soit parfait, dit BRunET, mais parce qu'il est plus généralement 
connu et qu'il s'adapte avec facilité à la nature des livres que renferment les biblio- 
thèques grandes ou petites. Un tableau placé en tête de la table donne d'ailleurs 
l'ordre des divisions, ce qui évite des recherches inutiles, Dans le but spécial que 
nous envisageons, on pourra consulter dans la section de l'Histoire les paragraphes 
relatifs aux Voyages, à l'Histoire des Religions, etc. Le supplément, dans sa table 
méthodique, (vol. Il, col. 1081-1226), suit à très peu prés l'ordre du Manuel. 

14 Catalogue raisonné de la Librairie française (°). 

Ce Catalogue contient les titres de tous les ouvrages publiés en français depuis 
1840 soit en France, soit à l'étranger; il paraît en trois fascicules annuels. Les 





(1) Dans les Annales de Géographie, Paris, Armagd Colin, depuis 18q1. 

(2) Je cite la 5° édit. « entièrement refondue et augmentée d'ou tiers par l'auteur », Paris, 
Firmin-Pidot, 1860 64, 6 vol, gl'in-8 : le 6° volume forme une table méthodique. Un Supplé- 
ment à paru par MM. P. Descuamwrs el G. BRUNET, l'aris, Firmin:Didot, 1678-1680, à vol. 


(4) Publié par Otto Lonexz, libraire, (chez J'anteur) jusqu'au tome x1, paru en 1888; à 
partis de cette date, par D. Jonveux (Librairie Nilson, Fer Lamm, sucer). 

Voici lénomération des volumes parus : 

see ét ae parties {L. 1-vi] ; ouvrages publiée de 1840 à 1825, par ordre alphabétique des 
noms d'auteurs. 

Ge partie (vit et vint): Lable des dix premiers volumes par crdre alphabétique des matières. 

4e partie (t, 1x et x}; ouvrages publiés de 18-65 à 1895 par noms d'auteurs. 

Se partis (4 s1); tubles dés t 1x ét X par ordre de matières : 

Ga partie (L x 1); ouvrages pabliés de 1886 à 16090 par noms d'auteurs. 

+ partie (4 %ut) ; tables do & x1 par ordre dé matières. 

Se partie (t x1v et xx): ouvrages pobliés de 1ËQ5 à 1900 par noms d'autèurs. 
qe partie (k. XVI el xvit} ; tables des tomes XIV et XV par ordre de matières. 


L 


on partie (E, XVIII ét XIX) ; ouvrages publiés dé 1900 à 1q03, 





ouvrages sont rangés d'abord par noms d'auteurs, ensuite par ordre alphabétique de 
matières, ée qui est assez artificiel, mais commode ; et il est en effet très facile de trouver 
rapidement un titre d'ouvrage. Pour les recherches générales, on n'a qu'à s reporter, 
dans les volumes de tables de matières {t, VIT et VIH te XI; € XIIISE XVI et XVII} 
aux mots Cochinchine, Annam, littérature annammite, etc. 


ll serait bon aussi, pour compléter les indications données par le Catalogue de la 
librairie francaise, de consulter les catalogues de libraires onentaux. Nous avons vu 
que l'Index catalogue de CampueL donne la liste des plus importants parus jusqu'en 
1807. Sans prétendre la continuer jusqu'à présent, je donnerai, pour terminer, les 
noms de quelques-uns d'entre eux que CAMPBELI nE nomme pas 

Il faut joindre à ceux qui ont été déjà cités (p. 418, 9°) et qui, pour la plupart, 
continuent à paraître à intervalles réguliers ou non, en Angleterre, ceux de d'Edwards, 
de Probsthain et de Morice: en Hollande, ceux de Frederik Muller et Cie: en France 
ceux de Welter, de Geuthner, de Champion, dé Chadenat, en Italie, ceux d'Otto 
Lange: en Allemagne, ceux de Hiersemann &t de Franke, Ces catalogues, établis 
généralément avec beaucoup de soin, donnant toutes les indications bibliographiques 
nécessaires, publient des listes soit d'ouvrages nouveaux, soit de livres d'occasion ; tous. 
font une place aux ouvrages concernant l'Indochine française. 


Charles B. Maysos. 





Les tomes 1-vur at 41, épuisés, ont élé reproduits à petit nombre par le procédé anastatique, 
les premiers en 1897, le dernier en 1908. Je duis à l'obligeunce de MM. E. Schneider et Ce, 
librairies à Hunoi, d'avoir pu consulter ce catalogue. 

Je devrais citer aussi le Catalogne général des livres imprimés de la Bibliothèque 
nationale (Paris, lmp. Nat., in-8), poblié par le Ministère de l'hastruction publique et des 
Beaux-Arts: bien qu'avec le dernier tome paru, le trente-hoitième (1909), la letire Line soit 
pas encore lerminée, on peut trouver dans ce recueil si riche en titres, un nombre de rensei- 
goements déjh important même au point de vuë spécial qui nous intéresse. 
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Colonel G. E. Genixt. Researches on Plolemy's geography of Eastern 
Asia (Further India and Indo-malay Peninsula), — Londres, Roval 
Asiatie Society: (Asiatic Saciely Monographs, vol. 1}, 1900, in-8*, xx- 
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Le colonel Gerini a réuni en on volume une série d'articles pobliés par loi depuis douxe uns 
dans le Journal of the Royal Asiatie Sociely, Le n'est doné pas un ouvrage nouveau, &l 
osturéllement certaines parties me sont pas sans avoir quelque peu vieilli : cependant de 
copieuses notes placées en uppendice viennent remédier à ce défaut et mettre Île livre au 
courant des travaux récents. Lette œuvre constdérable forme actuellement une des contribu- 
üons les plus étendues à la géographie mdochinoise ancienne. 

Les Researches de M. se divisent en deux parbes d'importance, smou de longueur, 
égale : dans les vingt-sept premières pages, l'auteur, sous le titre de Preliminary Rerrarks 
expose ln méthode qu'il a appliquée à la recherche des emplacements des lieux cités pur 
Molèmes, Tout le reste da volume est consacré à La mise en œuvre de cette méthode : les 
noms de PMiolémée + sont annlvsés un à un ét une série d'identifications est proposée. La 
méthode suivie est asser intéressante : M. G, croit pouvoir appliquer aux coordommées de 
Ptolémée un système de corrections qui doivent permettre de retrouver mathématiquement les 
positions véritables, Je doute fort cependant qu'il parvienne à convamere ses lecteurs. On sait que 
la précision apparente des tubles de Piolémée duns l'inde Transgangétique cache des rénseigne- 
ments on réalité fort vagues: depuis la Chersonnése d'Or jusqu'à Cattigara, Molémée, et Marin de 
Tor avant lui, w'avasent pu se procarer aucune distance mesurée en stades : za% are sé Xouiri- 
Xrororarn dre ve RaTrépece Gearaon züv orademqune 6 Mecs: oûx arilerer. (ProLEMEE, |, XI. 
1) et ils en étaient réduits à compter par journées de navigation. Et cela même manquuil 
parfois : de Zabne à Caitigarn il sait seulement qu'il v avait « quelques jours », muése ris, 
Ces laits et d'autres eucore, ainsi que les conclusions que l'on peut en Lirer, n'ont pu échapper à 
M, G,.: d est regrettable qu'il n'ait pas cru devoir les discoter, car ils n'aboulissent à rien 
de moins que li ruine complété du système proposé. En guise de preuve, M, &. n'apporte 
que de simples affirmations : «my identification is the only possible one, not only in 
theory, but also in actual fact, for dt is fee trun and correct one. No further doubt is 
possible où to Lu soundness of the method followed and the thorough reliability of he 
results attuned ». Le n'est peut-être pas suffisant. 

D'ailleurs le principe lni-même fütil admis, qu'on ne serait nallement tenu d'accepter les 
formules de correction que propose l'auteur. Comment en effet M. 6, procéde4il pour établir 
ces lormmles ? En déterminent tout d'abord, par des preuves Instoriques, géographiques et 
surtout phondtiques, quelques identilications:; et c'est du calcol de l'erreur entre In position 
réelle de ces points #i celle que leur assigne Mobkmée que M. G. déduit 285 formules. On voit 


De! Tr 
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tout de suite que res dentitications sont lixées d'aprés les mêmes principes qu'out suivis totis 
les exégites de Plolémée avant M G., el restent sujéties aux mêmes critiques que celles-ci : 
que de plus le système de M. G. ne peut én aucune façon permettre de les vérifier, puisqu'il 
est entiérement fonde sur elles. Ainsi ces identifications, les plus importantes, n'ont rien de 
mathématiquement prouvé, 

M. G. oppose d'uvance à ce rmsonnement le nombre d'identifications proposées qu'il juge irré- 
futabhles : « the mathematical proofs….. have been followed by an array of historical and circums- 
tantial evidence covering no less than Gyz pages. The correctness of the identifications of the 
toponsms occurring in the Folemaic extra-Gangetic Geography is août only matliematicalty 
proven, bot checked and counterchecked by all sorts of evidence, historical and otherwise 
it could be gathered +. L'argoment serait évidemment trés fort, si M, G. ne se contentait pus 
trop souvent de fournir comme preuves de ses identifications, des rapprochemmits phonétiques 
peu conclannts : où aura peine, je crois, à identifier le nom des Zndof que Miolémée place 
sur les bords du Üleuve Dounus, à celui de In province de Sont, nom lout moderne, ainsi que 
le rec nel du reste M, G., mais qui, ajoute-til, « is probably, merely u modern travesty of 
the eariy name borne by the district », moins encore à celui du héros d'on conte mvytho- 
logique annamite, Son-tiuh [I #4, dans lequel M. G, veut retrouver un moin de tribu. be 
méme l'explication du nom de Perimal, qui aurait été appliqué à Ligor, parce que les dumes 
voisines appelées par les indigènes T'halé sûi « Mer de sables » ont une forme qui aurait bien 
pu tré caractérisée en sanscril par on mot comme paline-müla (duquel pourrait étre 
dérivé Le noni malus dés dunes, pamifang, qui est justement le nom d'un lieu situé dans one 
autre parie de la presqu'ile malaise}, jequel palina-mile ressemble fort à Perimuite : celte 
explication paraltra peut-être ingénieuse, rails jé crains qu'elle ne convainque personne 
(p. +10), J'én dirai autant de l'identification de Kra et Balonga parce que Æra en siamois 
et Kara en malais sont Le non de la tortue d'eau, ét qu'un de ses noms sanserits est paläñqu 
{p. d123 ; où du rapprochement du nom chinois du Campä, fin-gi avec Cülämalinr, dont 
les traditions de Louang-Prabang font une section orientale dés Laotiens (p. 127), ete, Les 
«“ preuves historiques et autres » de M. &. sont trop souvent de cette sorts pour qu'on puisse 
en accepler l'ensemble sans réserve. | 

l'eut-être aussi M, tr, rechérchet4l trop souvent une précision que notre ignorance de l'état 
de lindochine au 1 siècle n'autorise guère, Noos savous que lu domination chinoise s'étendait 
assez loin au Sud du HMoanh-son, mais sans pouvoir en préciser les limites : plus au Sud, 
s'échelonnaient le long de la côte el dans la chaîne ounaæmitique des tribus sauvages, les Si-t00 
1 #ÿ. les K'iu-tou-kien FE AD €, elc., de la conquête et la fusion desquelles sortirn cent 
cinquante ans plas tard le rovaume du Camp : pois dans les plaines du bas Mékhong, le royaume 
de Fou-nan comemencuit à s'organiser; ce sont, me semble-t-il, les seules données cértaines. 
Pour tout le reste de l'udochine, 11 n'y a pas, je crois, un seul nom chinois qui ait été identifié 
sûrement. Ce qui augmente les confusions, c'est qu'aucan des noms fournis par les historiens 
chinois ne concorde avec ceux de Ptolémée, M, G. n, il est vrai, essayé quelques rappro- 
chements, mais it vaut mieux ne pas insister sur des essais malheureux et d'ailleurs sans intérét, 
puisque les noms grecs et les noms chinois ne sont pas mieux localisés les uns que les suirésl 
Mais 1 serait imguste de reprocher à M. G. des erreurs qui proviennent surtout de l'incertitude 
des documents utilisables. 

En somme, je me crois pas que M. G, noûs apporte encore l'explication de la géograplue 
indochinoise de Plolémée. Mais cet ouvrage considérable saura an moins cetté utilité incontes- 
table de faire voir l'ignorance profonde où nous sommes de lu géographie de l'indochine, 
même pour les époques nssez récentes, el il contriboëra, on peut l'espérer, à moutrer la 
témérité de synthèses que si peu de travaux particuliers ont préparées, 


H, Maspeno. 


HE, F. EE -0, TL #1 
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Antoine Brémos. — Bibliographie desvoyagesdansl Indochine française du 
IX au X INsiècle. — Saigon, F.-H. Schneider, 1910; in-8, pp. V-29g-ALIV, 


A défaut d'une bibliographie générale, il manque à notre outillage scientilique des bibliogra- 
phies spécuies bien établies, commis celle, par exemplé, que M, Geurge Cwdés vient de faire 
“pour l'archéologie du Cambodge et du Champ (13, 

Parmi ces bibliographies spéciales, une bibliographie de voyages né serait pas la moins utile- 
et il fut féliciter M. 6, d'avoir songé à lu dresser, H faut aussi le féliciter d'avoir voulu, com- 
mé le titré qu'il a chuis l'indique, déterminer nettement son sujél: il y apporte une triple 
limitation: sa bibliographie doit être une bibliographie de voyages, dans l'Indochine 
francaise, el dur vx ou XIXe siècle exclusivement), 

Mais à cétte décision pleine de sagesse pourquoi faut-il que M. B. se soit permis d'apporter 
de trop nombreuses dérogations * 

Dès sa préfuce, nous pressentons lés infidélités qu'il va foire h son titre, Îl annonce trois 
parties : l'une doit contenir une courte biograplie de chaque auteur suivie d'one cation de 
ses récits ét d'une bibliographie de ses ouvrages ; ane seconde partie sera formée pur lu liste 
des Occidentaux qui ont pénétré en lodochine da tXe an Xis siècle ; uné troisième partie 
sera one « secdon parement inbliographique des ouvrages anviens où modernes, ceux-ci 

traitant de questions el de faits antérieurs nn X7X* siècle, dont les nuteurs, anonvues où de 
pen de notoriété, n'ont laissé d'eux que la publication citée, » 

lans cette troisitme partie, M. B. ouvre toute grande la porte aux autéars à qui il a d'abord 
prétendu la fermer. En effet, les auteurs d'ouvrages modernes traitant de questions et de faits 
antérieurs au xixé siècle ne seront pas toujours des auteurs teuitant de vovages en Indochine 
avt le xixe siécle el nous voyons en effet cités dons cette partie In Nurnismaütique anna- 
mile du Capitaine Lacroix, les Légendes historiques de TAnnäm él du Tonkin de 
Dumoutier, le Cours de Législation annamile{#) de Euro, les Textes khmers d'Aymomer, 
les traductions du Code annamité d'Aubaret et de Philnstre el tant d'autres ouvrages qu, 
parfaitement adinissibles duns une Bibliographie générale, se trouvent déplacés. dans ane 

Bibliographie de voyages. M. 0. à bien intitulé cette troisième partie (p. 265) Bibliographie 
générale: mais n'est-ce pas reconmitré qu'elle sort de cadre qu'il s'est fixé * 

De même, dans sa préface, il annonce qu'il placera les lettres @, €. (à consulter) à la 
gauche. du titre des onvrages * d'une importante secondaire où très relative comme appoint 
docamentaire indochinois. » Ül fait aussi savoir que + l'astérisque placée en tête dé page en 
avant du nom d'un auteur préviént qu'il n'est point allé en Indochine, » Comment M, H. ne 
s'est-il pas apéreu que ces conventions paraissent tout d'abord eu contradiction avec som 
titre * S'il veut entreprendre une bibliographie générale, — et c'est évidemment son droit — 
ÿ va sans dire qu'il ne saurait accueillir avec trop de libéralité tous les documents relatifs 
à l'indochins, méme ceux d'ans importance secondaire; mais, s'il prend Île prétexte d'une 
bibliographie spéciale pour faire une tentative vouëe — étant donné son point de départ — 
à un échec certain, 1 doit s'attendre à ce qu'on lavertisse qu'il fuit fausse route. Maintenunt, 
peut-être que M. B. s'est tout simplement laissé aller à accomuler des titres, dus l'émotion et 
ja joie qu'il avait à lu trouvaille d'en document, d'un fait resté inaperçu et peut-être n'a-til 





(1) Bibliographie raisonnée des travaux relatifs à l'Archéologié du Cambodge el 
du Champa, publiée dans le Bulletin de la Commission archéologique de l'Indochine, 
année 1909. PP- 1. 

(2) M. 6. veut parler sans aucun doote du Cours d'aduuinisiration annamite. 
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pas su résister où désir, même au risque d'un aceroc à son plan, de faire proliler ses 
lecteurs de toutes les connaissances qu'il aviul acquises (1), 

L'elfort de M. B., pour cette cause peut-être, et, aussi, pour la modestie qu'il met à le jager 
lui-même, mérité la sympathie; et d'est ane raison pour qu'on essuie de chercher ce qui lui 
a manqué pour être plus efficace. 

Tout d'abord, 1 falluit résolument supprimer la troisième partie ; en dehors des écrivains, 
dont nous avuns parlé, qui n'y sont pas à leur place, qu'est-ce que ces auleurs anonymes 
ou de peu de notoriété qui n'ont laissé d'eux que là publication citée dont parle M. K.1 
S'ils ne sont pus dés auteurs avant écrit de vovages en Indochine avant Le xrxe siècle, qu'on 
les laisse à la porte; et s'ils sont tels, qu'importent leur anonymat, leur peu de notoriété, leur 
peu de fécondité? il les faut accueillir, Qui aurait été étonné de voir dans la première 
partie Le P. Giovanni Filippo de Marim, auteur d'one Belation connue dont une partie # 
été traduite en françus (1 et que M. 6. place, onne sait pourqnor dans sa Hibliographie 
générale ? L en est de même de la Relation du PF, Baldinoti (citée p. 69), de la Relation du 
F. Manuel de San Juan Bantista (p.275), de la Lettre de M. Marin Labbé (p. 274), de ln Rela- 
tion du P. Succano (p. 272), été, W'autre part, puisque M. 6, admet dans sa première partie 
les grandes collections de voyages — et à juste Utre, bien que l'on eût pu souhaiter plus de 
précision dans l'indication des passages relatifs à l'indochine — celles de Hulsins, de Hakluyt, 
de Paorchas, de la Harpe, de l'abbé Prévost, pourquoi relègue-t-il dans la troisième partie 
celles des frères de Pres (p. 260), de Churchill (p. 2551, de Pinkerton (p, 2851, de Churton 
(p. 2qu) el d'autres qui contiennent aussi des relations de voyages dans le territoire actuel 





(4) « Sans doute, dit M. B., nombre dé relations ent échappé à nos investigations en dépit 
de l'attention qoë nous avons apportée à leur recherche, de nos soins el de votre désir de 
bien faire. 

« D'autres plus heureux, où plus avisés que nous auront lt bonne fortune de les découvrir. 
Puissént-ils en éprouver la douce satisfaction et goûter l'émotion et la joie que nous-même avons 
eues à la trouvaille d'on docoment, d'on fait resté imaperçco. Le champ des découvertes en le 
passé historique de l'Indochine aujourd'hui française est loin d'étre clos. » (Préfacé, pp. niv). 

(#) Marti A passe Lté donzaine d'années un Tonkin ét en Cochnmehine et-a lmssé anë 
Bélation dont je donne le titre puisque M, B. a négligé de le faire: Delle Missiont de Padri 
della Compagnia di Giesà nella Prouincia del Giappone el particolarmente di quella 
di Tumkino, Libri cinque. Del P, Gio : Filippo vx Mañini della medesima Compagnia. 
Alla Santita di NS Alesandro PP. Settimo. In Roma. Per Nicols Angelo Tinassi. M, BC, LX1, 
In-$, pp. 548. 

Une édition en + vol. in-ss fat poblié à Venise en 1665 sous un Ulr un peu différent. 

Une tradaction francaise (dont l'auteur parait être le frère Le Comie) de tout ce qui, dans 
l'ouvrage original, concerne le « temporel » a paru sous le utre : Kelafion | nouvelle | et 
curieuse | des Rogatmes | de Tunquin | et de Lao | contenant une description exacte | 
dé leur Origine, Grandeur, Estendué, de leurs Richesses | & de leurs Forces ;: des 
Mœurs. & du naturel de leurs Habi-|tans de la fertilité & des Kiuieres qui les arrosent 
de lous | costez, & de plusieurs auirés particularifez uiiles £ nécessai- | res pour 
l'Histoire, & la Géographie. | Ensemble la Magnificence de la Cour des Koys de Tan- 
quin, & des | Ceremonies qu'on obserue à leurs Enterréments, 

Traduite de l'italien du P. Mariny Romain | Par L, P, 1 C. CG. | A Paris, | Chez GERVAIS 
CLOVIIER. ni Palais, eur lux legrer én iontant | pour aller à Ja Sainte Chappelle, à la serons 
Boutique, | à l'Enseigne du Voyageur. M. pe, Lxvi. | Avec Priuilege du Roy. | 1n-4, r0 pages 
non chiffrées + 456pp. | 

Pour de plus amples détails, ef, Notice biographique et bibliographique sur G. PF. de 
Marini, in Revue Indochinoise, gro, n° 7, pp. 14-22. 
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de l'indociine trançaise * Eu résumé, les ouvrages cités dans la troisième parte devaient être 
ou reportés dans la première, où — c'est lé cas du ples grand nombre — laisses de cûté, M, B. 
u'u pas à arguer de son intention (qu'on pedt saupconner), de n'mtroduire que des vovagetrs 
dans La première partie et des auteurs dons li troisième, puisque, aussi bien, ie l'a pus réalisée . 

Cette modification supposée aile, il faut bien avouer que la première partie ne nous contents 
pas encor. C'est In partie importante du livre. M. BR. en suivant l'ordre chronologique, y 
Fait entrér « pour clique auteur, une courte biographie. puis un extrait de ses récits, ou 
quelques-unes de ses notes, se rapportänt dos régions qui nous intéressent, le lout suivi de la 
bebliographie de ses ouvrages el de ceux se raitachant aux sujets el questions par lui traités. à 

Examinons comment M. E soit ce programme, Îl semble d'abord qu'il ne soil pas asser 
rigoureux sur le choix des auteurs. On trouve dans sa liste beaucoup trop d'ouvrages précédés 
de lettres «. €. et qui n'ont qu'un rapport très lointain — quand ils ont un rapport — üver 
l'indochine. Je citerai au hasard le Spécimen medecinæ sinie (1)... du P. M. Boym ip: Bay, 
lu relation du voyage en Chine du peintre Ghürardint (p, 154), la Géographie universelle de 
la Groix (p. 133,11 Méthode pour étadier la géographie de Lenglet-Lufréesnoy (p. 1421, ete 
On comprend qu'avéc une telle conception d'me bibliographie spéciale, on peut étre entrainé 
lois, et M, F, ne s'arrête pas en chemin, Four admettre les auteurs de son choix, il se monire 
d'one tolérance sans égale, ! nous a prévenus que l'astérisqué placé devant on nom d'auteur 
juit connaltré & qu'il n'est pas allé en Indochine » et nombreux sont dans si listé lés noms 
ainsi désignés; mais ceité convention, que nous sommes prêts à accepter après tout pote ti 
qu'il n'y ait pas d'ubas, ne devrait pas couvrir l'introduction de noms comme ceux des 
marchands Chappelier et Vérrel (bp. 142); du général Dumas et de Dupleix (pp. 15% et 155), 
qui sont lien des voyageurs, certes, mais qu'il serait abusif d'appeler des auteurs (21 
. Misos encore, à la suite d'une notice sur Pigneau de lehaine, évêque d'Adran, qui. sans 
doute, est admis dans cette bibliographie comme auteur de lettres — mais M. FE n'eu dn 
rien — où trouve on paragraphe intitulé Compagnons de l'évêque d'Adran où sont nommes 
losily, Duyot, Chaigneau — ce qui s'exphiquerait à la rigueur () puisqu'on à d'eux des cartes 
et des lettres que M. B. ne cite d'ailleurs pas — mais aussi Vannier, de Forçant, de l'lsle- 
Sellé, Guillon, Gaillous et les autres, On pourrait jusqu'a on certain point s'expliquer que 
M. B. n'ait pa résister au désir dé nommer les noms de ces braves, mais on le trouvera 
ivexcusable quand on s'apercerra qu'ils sont encore une lois cités dans sa seconde partie 
{Mémorial des Arabes et des Européens qui ont pénétré en Indochine du 1x au xrxr siècle) 
parmi les Voyageurs, mililaires, marins, diplomates ef commerpants. Je n'insisterai pas 
davantage sur ce point en faisant toutefois remarquer que li plupart des renseignements qu'il 
fournit sûr ces personnages sont eérronés (4). 


(1) Séniæ pour sinicæ. 

(4) À lu suite des noms des deux premiers, M, Î. se contente dé citer trois lignes d'une 
conférence de M. Casronner-lesrosses (fapporis du Tonkin el de la Cochinchine avec 
la France ou xvue el ou xvine fiécles) ; le onôme CASTONKET-DESFOSSES est mis à contri- 
bution au sujet du général Duras, ainsi que l'Etude sur les origines de l'empire francais 
d'indo-Chine d'Al, Faune Lin Revue dé géographie). Pour Dapleix, petite liste de 4 auteurs 
u. es M. B. n'oublie que le Hvre de M, Gocrnu, 

(4) Suaf pour le premier toutefois dont le rüle se born à commander su départ dé 
l'ondichéry la frégate la Méduse, sur laquelle se trouvaient Pigneuu de Hehaine et le prince 
Can et qui ne peut en aucone mamière être considéré comme un « compagnon » dé l'évèque. 

(4 AE Faut cependant relever quelques-unes de ces erreurs, non seulement parce que M, R. 
a pris sur lui de les rassembler en quelques lignes en les aggravant parfois, mais aussi parce 
qué certuines d'entre elles sont répétées avec trop de complaisance en Indochine. Ln plus 
courante est celle qui fait de 1ous res personnages des officiers français. Davot, lieutenant 
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Ainsi donc, 1 pourait prouvé que M, EE. montre trop de facilité à accueillir des noms qui ne 
sont pas à leur place dans son livre; mais sa listé, qui pêche par éxcés, pêche aussi par défaut. 
M. B. a fait quelques omissions : ellés m'ont paru én nombre assez réduit, mais certaines doivent 
être signalées, 1 y a d'abord quelques müssionnaures dont les noms sont bien dans la seconde 
partie (parmi ceux des Européens qui ont pénétré en Indochine), mais dont les œuvres ne 
sont pas citées dans la première, ni dans la troisième d'oilleurs. Parmi eux, je nommerni 
Antonio Cardim et Manoel Ferreira, jésuites, qui mérituient de n'être pas cobliés et le dominieain 
Éleuterio Goëlda (1). Four d'autres noms de voyageurs en Indochine où d'auteurs anciens ayant 
écrit sor le pays, ils sont complètement omis; je vais indiquer rapidement les principaux 
d'entre eux à titre d'additions au travail de M, IE, 


de vaissenwn de la marine royale, dit M. ÏE ; Vannier, de Forçant, de l'Isle-Sellé, Guilloux 

officiers de li marine rovale : Olivier du Puymanel, officier du géme ; Laurent Îarizy, lieute- 
nant-colonel (pp. 190, 263-264), Cependant M, Alexis FAURE (Les Français en Cochinchine 
eu xvun siècle. Monseigneur Piguean de Behaine évêque d'Adran, in Annales de 
l'Extrême-Orient, L XUL, XIV, XV, 1890-91), depuis plusieurs années déjà, à fait justice de 
ces affirmations : il a compulsé les états dés troupes coloniales de l'Inde el de l'Île de Franve, 
lés rôles des équipages de tous les navires qui furent dans les mers dés Indes ét de là Chine 
de 1285 à 1790 et a pu établir que ni Vannier, ni Duvot, ni Girurd de l'Isle-Sellé, où Bari 
nv figurent, que Goïllon, Goilloux et de l'uvmanel étaient de simples volontaires (les volun- 
tirés prenaient rang aprés les maltres-canonniers devant qui passaient hiérarchiquement Îes 
taltres-pilotes, Les maîtres d'équipage et les élèves de rre classe : aprés six ans de navigation 


sur les varsseaux de l'Etat, ils pouvaient être nommés enseignes; cf JA, Glossaire nautique, 


s. ». volontaire). Lebrun, que M. B. fait ingénieur (p.190) et, ples loin (p. 265), médecin, 
était volontaire de rre classe sur la Méduse. M. FAURE pense que Dayot 1heutenant de vaisseau, 
p. 1$q et capitaine de vaisseau, p. 262), de l'Isle-Kellé et Vannier appartenment au cadre 
colonial : quant à Bariry, ilse demande s'il était français (loc, cf. EL XV, p, 25% Chaïgneun 
parait avoir été, sans qu'il sait possible de discuter son titre, le seal véritable officier de tous 
les Francais qui vinrent aider Nguyên Anh; non qu'il ft lieutenant de vaissenn comme Le veut 
M. &., son grade était modeste: volontaire sur la Sublile de 563 à 588, it avait été embur- 
qué sur la Flanie, partie de Lorient en 17g1, en qualité d'enseigne, Le fai réssurt de vertilicats 
de service qui sont én possession ile M. Salles, inspecteur des Lolonies en retraité, el que 
je pense, avec son autorisation, publier prochainement. 

ME. fait aussi on sort à lu légende qui veut que AL de Conway at relusé à l'évêque 
d'Adran les secours que Louis XV1 lui avait promis, parce qu'il avait « par suite de sa rigidité 
de principes et son défaut de diplomatie. humilhié et blesse Madame de Vienne, maitresse 
récounue «+ du gouverneur de l'iude française. Ce roman, mis en circulation, je crois, par 
Bannow (A Vonage to Cochinchina tn the gears 1992 and 1793... Londres, 1806, 1 vol, 
in-4. p. #80), on pourrait sans doute découvrir pour quelle cause intéressée, [mais il serait 
trop long de le faire lu}, a été adopté d'enthousiasme et sans le moindre contrôle par mn trop 
grand nombre d'anteurs trançais, M, B. aurait pu apprendre dans les documents publiés par 
M. Henri onnien | La Correspondanée générale de la Cochinchine 1785-179%, im T'oung- 
pao 1qoë, p, 557: 1907 P. 45o) la vérilé sur l'attitude de comte de Conway, M. FauRE 
(op. cit; ch. Xi ét AV) découvre assez ingéniensement Îles motifs el les mobiles qui ont dû 
faire agir le gouverneur de l'Inde. 

(0 Pour les PP, Cardin et Ferreira, M. BH. se contente d'indiquer qu'ils sont portugais 
(pp. 240 ét 242), ce qui est vraiment peu de chosé: poor Île F. Goëldu, M, BE. mentionne 
qu'il arriva dé Manille en 1313 Voici quelques renseignements s0r ces personnages ; je n'en 
peux donner de plus atuples dans une note ei je renvoie le lecteur pour des détails biogra- 
phiques el bibliographiques sur les deux premiers à ln Bibliothèque de la Compagnie de 
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Le P, Sebastinno Manrique, augostin, tut procureur de la Province de Portugal à Rome: il 
était resté treire ans dans lés Indes où les religieux de son ordre avaient plasieuts missions. 
Ïl a laissé un ouvrage, ffinerario de sus Missiones (1), dit De Leox PiKELO, qui traite du 
Grand Mogol, du Bengale, de la Chine, de lu Cochinchine, des Philippines et autres royaumes, 
paru en 1Ë4q. 

Le P. Jacques de Machault, jésuite, né à Paris en 1599, mort en 1676 @). Una va qu'il avait 
tradnit en français la Relation du P. Cardim; Somméervogel indique qu'il est aussi le traducteur 
anonvme de celles de Maracei (16491, d'AL de fihodes (éditions Cramoiry 1653 et Hénanlt 
1659), de Saccano (3650); Ù a composé, à l'aide des mémoires et des lettres de plusieurs 
péres français, une Relation des missions des Pêres de lu Compagnie de Jésus, dans les 


Jésus (supra, p.416, 0. 2). De Leon PINELO (supra, p. 615, 10), et Bareié be Rocacx 
(supra, pp. 409, 2: d'aprés li, sont les seule, parmi les auteurs que j'aie pu consulter, qmi 
parlent de Guelda. 

Cannim (P. Antonio Francesco), jésuite, né à Vians d'Alentéjo près d'Evoru, en 596 ; parti 
aox Indesen 2618; visit Île Japon, la Chine, le Siam, Ia Cochinchine, le Tonkin = mourut à 
Macao le So avril 1659. 1 est l'auteur de plusieurs oovrages ayant trait aux persécutions dont 
les chrétiens furent vicumes au Jopon et d'une Ralation, tradoite en francais sous le titre : 
Relation de ce qui s'est passé depuis quelques années, iusques à l'An 16#4 cit Japon, 
a da Cochinehine, an Malabar, en Îsle de Ceilan, ef en plusieurs autres Îsles et 
Fogaumes de POrient compris sous lé nom de Prouinces du Japon et du Malabar. de 
la Compagnie de lesvs, Diuiséé en deux Prouincés, — (Titre Première partie. 
Relalion de la Province dé Japon. Escrite en Portugais par le Père François Cardim de 
la Compagnie de lesvs, Procureur de cette Prouince. Traduitté, el reuent en François. À 
Paris, ches Mathvrn Henavit et lean Menavl, M, De, KLvi, 8°, pp. 12-182. — Seconde partie. 
Relation des Missions de la Province de Malabar de la Compagnie de lesvs. Escrite 
en lalien par le Père François furretto, lrocoreur de cette Prouinee à Home, Et puis traduite 
et corrigée en François. À Paris, de l'imprimerie de Mathvrin et Fean Hénavll, M, ne. «LV, 
p: 285-514: Une seconde édition fnt publiée en 1646, dont le traducteur est le P. Jacques de 
Machault, Vans l'édition italienne (16451 que j'ai entre les mains (pet. in-8, pp. 160), je constate 
qu'il est question du Tonkin (pp. 46-81), de ln Cochinchine (pp. 85-100), du Cambodge et 
du Laos (pp. 157-16oi. 

FEnREYRA (P, Manoel}, jésuite, né à Lisbonne en 1651: part pour le Tonkin on 1658 
où il est emprisonné; mis en liberté, Ü est envoré en Europe d'où il ne retourna qu'en 
160$ ; mourat à Macao, le 15 mai 2690, [est l'auteur d'un Dicéfonario Lusitano-Anna- 
milice, | n laissé ansei l'ouvrage auivant: Nolicias sumemartas dus perséquicoes do 
missm de Cochinchinn, principiada, € confinumda pelos Padreés da Companhia de 
lesu. Olerecidas pelos mesmos missionurios, À el Hey nosso Senhor D Pedro 11. Em Lisbon, 
Na Olficina de Miguel Maneseal, impressor do Santo Officio. ,. Anno 1700. lifolio, pp. 458. 

GUELDA {F, Flestério), dominicun : à écrit plusieurs lettres de La Chine et du Tonkin, rendant 
compte des Missrons des Domimicams en Orient et décrivant spécialement celles du Tonkin. 
Une lettre du Tonkin du 15 octobre 1515, tradoite de l'espagnol en français, n été imprimée 
en 1718, | 

(tj vol. m-olio, en mauvais espagnol, dit DE LEOX lrxco, d'une impression encore pire 
(en mal Caslellano, À peor impreso, op, cit. 1, col. 451; le méme auteur cite (col. 364) 
on autre ouvrage de F. Maxnique: Helocion Surnaria del huperio de Xa-Ziahun Cor: 
rombo, Gran Mogol, i otros Reinos infieles, in emios Meinos asisten heligiosos de San 
Agualin, inpréso 1Bo. In 4: en espagnol. 

1 Hibliolhéque de la Compagnie de Jésus, À V, col. 3556 


Indes Orientales (1} (16591. La Bibliographie annamique de À; de Hellecombe (1 attribue 
au P. de Machaolt un ouvrage intitolé De Regno Cochinchinensi, Paris, 1651, 1 vül. in-8. 
Je ne l'ai pas vo cité nilleurs. 

D. Clernente Tosi est l'auteur d'an ouvrage intitulé fndia Oriental dont des éditions ant 
été imprimées en 1669, en 1674 et en 1656, Îl est question dans le second volume du 
Cambodge, du Laos, de la Cochinchine, do Tonkin... avec leur Prince, leurs coutumes, leurs 
soctes et la réfutation de celles-ci (9). 

Le P. Laniel Hartoli, jésuite, né en 1608 à Ferrare, mort en 1985; il est l'auteur d'une 
histoire de la Compagnie de Jésus (4). Ketana (5) donne În division de cet ouvrage qui com 
prènd 4 volumes in-folio : vol. €, L'Age, La parte ; vol. tt ef ni, Le Japon. qu partie de 
d'Asie; vol. 1v, La Chine, 5° partie de l'Asie: et il ajoute: « ceite œuvre monumentale donne 
one information trés conplite des travaux des Jésuites en Orient ». Les vol. 11 et nt traitent 
de la « Province du Japon » qui comprenait nloes les missions de Canton, de lle de Harman, 
du Tonkin, de la Cochincline., De Leon Pinelo (5) indique que c'est dans la 5° partie (le x 
sol. sans donte) qu'il est traité spécialement de la Cochinchine et du Tonkin. 

Le frire Juan de la Paz, dominicain, recteur du Collège Saint Thomas d'Aquin à Manille, et 
regardé comme un des grands théologiens du xvir siéele : il prit une part aclive aux discussions 
soulevées par la querelle dés riles, et a résolu plusieurs cas difficiles au sujet des esclaves el 
des hommes libres, des prêtres séculiers ét des Iniqués, des marins, soldats el paysans (7). 
Parmi plusieurs ouvrages qu'il a laissés, l'un intéresse le Tonkin, Ce sont les Néponses h 274 
questions poséés par les missionnaires du Tonkin (6), 

(4) Four le titre complet, cansultér Bibliothéque.…, loc. cit, ; pp. 45-203, Lx à une lettre 
do P. 0x Ruonks. Au sujet do P. DE MAGHAULT, BARBEÉ DU BOCAGE, qui est 18862 peu CoutumiEr 
du fnit, conumet, dans sa Bibliographe annamile, uve erreor singolière. Îl parle tnt 1511 du 
Père Jacques UE MACHAULT, dont il cite, sur la foi de Becrecone, le Dé fegno Cochin: 
chinensé, et, plus bus (n° 139 it norme le P. Jacob MancAuLT, auteur d'oue felalion des 
Missions de Cochinchine er il indiqué comme sonree l'Epitome de Pinezo. Or MARCAULT est 
évidemment dans PINELO (qui écrit aussi, col. 86, 187, MARCHAULT) une fauté pour MACHAULT; 
le prénom Jacobo, employé par Pixezo. conlirme qu'il s'agit d'un seul el müme personnage. 

(4 Bibliographie annamique (supra, p. (og 

(3, De Leon PixELo (op. cil., 1, col. 589. It indique (col. 474) un wntre bitre de l'ouvrage de 
dos: Le Paganisme confondu (Gentiiisino Canfiutade, à Descripcion de la India, 
i refutacion de su ldolatria, Supersticiones, { Errores), imp. en 1669, in-(. L'ouvrage 
est en italien, mais lEpitome donne tous les litres en espagnol, 

A Dell'Istoria della Compagnie di Giesu, il Giappoñe parle secunda dell Asia. 
Homa. 1660, à vol, in-fol.; Dell'Istoria della Compagnia di Giesu, la Gina, terca parte 
dell Asie. Roma, 1665, à vol, in-fol, (nombreuses réimpressions), Ouvrage traduit en latin 
par le P. L. Janin (150-1672); Asialicæ Hisloriæ Societalis lesv, Pars posterior… 
Lyon, 1667: Astuf. fist. Soc. L. Pars lerlia.….ubi præter res geslas a Pütribus Socie- 
tutis lesv in conversione Sinarum, Cocineinæ ef Tunchini Regnorum nihil omitiitur 
corum qua. possunt liberali placere Lectorum curiosilalem.…. Lyon, 1670, in-4. 

(5) Aparalo bibliografico.…. (s4pra, pp. qati-7h, nt 120, p 133. 

(8) Qp. cil., 1, col. BQ ; voir aussi Col, 112. 

(TUE Dé Leox Pixezo, op. cif., L col gr, 1273 RETANA, Aparalo., 1, m°° 143, 159... 
Reraxa, Calalogo……. \supra, p. 417), 0 1561: BLath and ROMERTSOX, op, cil. (supra, 
p. 41, pp. 307, 508. 

(4) Opusculum 1n quo ducinia el sepinaginla qualuor quwsila À RAR. PP, Missio- 
nariis Regni Tunkini proposila lotsem Responsiones ad ipsa conlinentur, Expeditie 
per Adm. Hi, f, Fr, Jounuem UE Paz. Manille, 168u. lieraxa (dparalo.., p. 157) reprodait 
en fnc-simile le colophon de la puge »:8. Une nouvelle édition du célèbre Opusculin fut 
imprimée à Séville en 182, 
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Le Frère Geronimo de la Santissima Trinilnd, franciseain déchanssé, espagnol, fut vicaire de- 
l'évêque « Bagiense (+, vicaire apostolique en Cochinchine, Cambodge et Champs. On un de 
lui des lettres au Fr, Juan Fernandez, provincial des Philippines t 1720) ét un légal apostolique 
D. Carlos Mezzabarby et des réfutations des opinions de Carlos Flori, jinséniste francais qui 
élait venu jeter la trouble duns ces missions. Ces réfuiations, écrites d'abord en langues de 
ces pays [en lengua de aquellos Reinos (?)} furent traduites en espagnol par Geronimo de ja. 
Paz; elles se trouvent dans la Hibliotheca de los Descalcos du Fr. Juan de San Antonio (1), 

Le Frère Augustin de Santa Maria, augustin déchanssi, portugais, est l'auteur d'un ouvrage 
qui raconte la vie etla mort des religieux de son ordre au Japon eten Cochinchine (2), imprimé. 
en +724 à Lisbonne. 


d'arréteral fa cetle liste qui pourrait être quelque peu allongée, et, aprés ces observations 
générales sur la manière dont M. 1. a choisi ses auteurs, je vais continuer l'examen du pro- 
gramme qu'il s'est proposé pour sa première partie. L'idée d'une courte biographie est certai- 
nement excellente, mais il eût été désirable que M. BE puisät toujours, pour rédiger les siennes. 
à de bonnes sources, Dans ses notices en effet se sont glissées quelques erreurs dont je relé- 
verai on petit nombre. 

Hakluyl, né en 1553, comme il l'indique, mourut en 16:6 et non « vers 1649 » : l'écart est 
vrament trop considérable. Pour Porchas, Îl est moindre : les deux dates de sû HAissance dl 
de sa mort sont 1575 et 1616 et non 153+ et 1628. Samuel Baron était fils d'an hollandais. 
agent de ln Compagnie néerlandaise des Indes, et d'une femme nonamite du Tonkin; il est 
inesacl dé dire : «il quitta le pays en 1695 », ce qui laisse à sopposer qu'il ÿ était resté 
jusqu'à celle Époque (*}, 

Pour Bwrri, M. B, donne par inndvértance lu dnte de sa mort, 2% mai 1632 (4), pour celle 
de sa naissante, el corrige en effet celte etreur dans son erralum. ms il néghige de dire. que 
Morri est né en 1585 ; il ne serait pas resté cinq ans en Cochinchine, mais trois ans seulement, 
dé 2618 à 1621 (5), Olivier de Puymanel n'est pas mort lé 25 novembre, mais le 25 mars 
10. Elec, 

Pour ce qui est des extrails à ajouter aux bibliographies, je ne doute pas que M. B, ne 
reconnasse de bonne foi que ceité tâche n été difficile, Je vois en elet qu'il annoncé un 
Livre d'Or du Cambodge, de la Cochinehine el de l'Annamn (Suite à la Bibliographie 
des Voyages) qui pourrait bien être, j'imagine, un récueil de textes extraits dés relations 
des grands voyageurs, ét cetlé annonce confirme mot impression que M. À. s'est trouvé mal 
à l'aise pour Muire entrer ses extraits dns le cadre de sa Bibliographie, Je ne lui l'erai done 
pas de querelle sur le choix de ses textes : je me conténterni de lui suggérer qu'il eût été 
souvent plus intéressant, et en même temps plus utile pour le chercheur, de trouver on 





(9 ne Leux PIKELO, op. cif,, col. 08. 

(*) Hosas de el Japan,  Cochinchina, à Vida, i muerte de los Feligiosos de su Orden, en 
aquéllos Reinos, imp, en 1724. in, Titre donné par DE LEON Pixero (L col. 184); l'ouvrage 
est en portugais. BARBIÉ bu ROCAGE, qui cobtrarrement à son habitude, ne cite pas sü source, 
donne: asas do Japäo e da Cochinchint, Candidas Acncenas, € Ramalhete de frat- 
grantés € peregrinus flores, colhidas nos Jardins da Igreja, do Japäo et da Cochin- 
che, ete. Part, 3. Lisbon occidental, 724, inf. (op. cl. n° 5). 

(9 CL. E. F E.-0. sUpra, p. 169, h. à, 

(y Bibliothèque... L vi, Supplément, col. 1838. Bonn s'est ‘ppélé Borrus, furro, 
Brono, Grono, Doro (CE. Relation de la Cochinchine, notice sur Borki, in Revue Jndo- 
chinoise, 1909, PP. 43-348), mais je n'ai vu nolle part que son nom ait été 
Borry, comté l'indique M. E. 

(5) Voyages ef travaux des missionnaires de la Compagnie de Jésus, 11, Mission 
de tn Cochinchine el du Tonkin, p. 586. 


orthograplrié 


un — 


résumé subslantiel qu'un passage écourté, et que dans lous les cas, les passages choisis 
auruent dû être accompagnés d'une référence précise. Ses citations sont rarement suivies de 
l'indication du tome, de la page : parfois mème Île titre de l'ouvrage manque : le plus souvent 
il est tronqué. 

Mème lorsque M. B. prétend faire la bibliographie d'un ouvrage, il se contente d'à-peu- 
prés. Un exemple pris tout & ait au hasard. Page 42, Linschooten (1); une biographie ; une 
citation d'une dizuiné de lignes heureusement choisié, saivis de eette indication entre pares- 
thèses que je reproduis textuellémént sans là comprendre : Voyages de !. H, de linscor 
en Indes. Or... 1b10, 

Ensuite quatre titres d'ouvrages, lous incomplets, accompagnés par chance de leur cote à 
la Mblisthèque nationale ; mais souvent cette cote manquera et il né faut pas croire que M. Hi. 
donné un litre incomplet parce qu'il fouruit la cole ; on pourrait trouver mainits exemples du 
contraire. 

Pour éviter des paroles vaines, je choisirai des cas à l'occasion desqueis jé pourrai laire, en 
méme temps que ln critique des procédés de M. B., des additions utiles, Voici donc, au 
point de vue strictement bibliographique, quelques-unes des erreurs et des omissions de M HE. 

Continnons à nous occuper de Linschoten. Il faut noter d'abord qu'aucun des quatre titres 
qui sont fournis ne donne la clef do titre tronqué : Voyages de 1 H. de Lixecor en Indes. 
Or... 1610, Quant à ces quatre litres, si je consulte Tiole (1 je fais les remarques suivantes. 
Le premier ouvrage est ainsi désigné par M. B, (%: 

LINSCHOOTEN — Hinerari, voyage oste Schipvaert Van JAN HUYGEx van LINSONOTEN.… 
Amsterdam — à Classe in-fol — 15. 

Si je me reporte à Tiele, je lis Jfénérario au lieu de fHinerari, offe au lieu de agte : 
le ütre n 22 lignes: sut one desernipuon de l'ouvrage (illustrations, épitre dédicatoire, 
préface, ele.) 

Four le second ouvrage, M, B. indique : (41 

LINSCHOOTEX — Histoire de da Navigation de Jeax HuGuEes de Lixsor (sic), hoflan- 
duis… es Indes Orientales, contenant diverses descriplions de puvs, costes, Haures, rivières, 
Caps, isles.…, Animaux, herbes, épiceries et nutres singolaritez — Amstérdum — Th, ferré, 
in-$, lg. et cartes 1610. 

Tele: 

Histoire de la Navigation de Jean Hugues de Linscot Mollandoïs el de son voyage 
és Indes Orientales : confénante (sic) diuérses descriplions des Pays, Costes, Hanres, 
Riuieres, Caps &autres lieux fusques à présent descouverts par les Portugais : Obser- 
mations des coutumes des nalions de dela quant à la Réligion, Estai Politie & Domestic, 
de leurs Commerces, des Arbres, Fruicts, Herbes, Esmiceries & autres singtlarilez 
qui s'y trouvent. Le titre occupe encore onze lignes. 

Îl est inntile de poursuivre celle comparaison; je me contenterai de dire que Tiele cite 
treize titres d'éditions différentes de l'linéraire ou d'autres ouvrages de Linsrhoten, 

Pour Born, à qui le prénom de Christophe est donné dans li première partié (p. 33) el 
celui de Charlés dans la deuxième (p. 235), if y aurait anse quelques remarques intéressantes 
À faire au sujet des habitudes bibliographiques de M, BE. Voici comment il désigne la premiére 
édition de ln Helaton de Borri : 


(t} Pour LINSCHOTEX. 

(*} Poor l'ouvrage de TIELE, voir supra, pp. 413-6. Il est question de Jan Huvgen van 
lARSCHOTEX pages 85-103, 

() Je respecte les indications de M. B., capitales, ialiqués, romain. 

(4) Même observation que c-dessue. 
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BORRE (Garmsrorae) — Neluzione della nuova missione de Padri della compania 
de jesu nel regno de Cocincina di P. Crisror Bonni Milanese che (a ono de pri che 
entrono in detto regno. Roma tip. dé F. Corpelletti, in-B-165:. 

Sije compare €e Litre à celni de l'exemplaire que j'ai entre les mains (1), je ne relève, — en 
dehors des dispositions typographiques particulières à M. D et qui ne peuvent guëre se 
défendre, — pas moins d'une dizaine de lautes ; c'est beaucoup en si peu de lignes ; il est 
permis de pe pas savoir l'italien, mais il serait bon de copier exactement un titre en celle 
langue. Üisons tout de suite cependant que M FE, commet aussi des erreurs en rapportant le 
titre de la traduction française du P, de la Croix parue à Rennes en 1657. 1 néglige ensuite 
de citer l'auire édition française parue à Lille, la traduction latine de Vienne (1653), la 
traduetion hollandaise parue à Louvain la même année, la traduction allemande de Vienne 
(16555 Pour la traduetion anglaise, d fait une série de méprises quil importe de signaler 
parce qu'elles pourraient induire en erreur ceux qui se serviraient de son livre, Il dérit : 

BORU (Gemsrorne) — Account of the new... trad. bv, ROBERT ATsLEY — London :63:. 

Le titre (en son fragment}, le nom du traducteur, la date sont inexacts, Enfin M. H, néglige 
de faire connaître, ce qui eût été une indication ntile, qu'il n'a été traduit de la Relation de 
Borri que la premiére partie, celle qui à tait à M « Estat temporel », 

La Bibliothèque de l'Ecole française posséde aussi an exemplaire de cette traduction, C'est 

donc d'uprès cet exemplaire (+), et non d'aprés dus renseignements de seconde main, que jé 
donne le titre éxart : 
Cochia-china:/Containing many admirable Karities'and Singularilies of (haï 
Countreg./Extracted out of an Italian Relation,/lately presented to the Pope, by/ 
Christophore Barri (sic/thal liued certaine geëres there.) And published by ROBERT 
AsuLev.) Landon/Prinied by Robert Raworih : for Richard Clutter-/buck, and are Lo be 
sold at the signe of the/Ball in Liffle Brillaine, 1633. In8. 

L'ouvrage est dédié à ln Compagnie des Indes ; la page de titre porte une épigraphe de 
Sénéque (4), 

I faut noter que M. B, n'est pis seal à écrire Atsley pour Ashley (%), mais je ne m'explique 
ni soû litre trongué, ni son erreur de date. 

IL serait trop long de continuer à dresser on tableau d'additions el corrections pour 
chacun de ses artiches: je vais seulement signaler en peu de mots trois où quatre de ses 
erreurs on omissions, toujours dans lé bot d'être otile aux travailleurs indochinois. 

M. HE. néglige de citer les Lettres de Monseigneur Pallu, publiées par Ad, Launay (5) el 
dont la lecture est si intéressante pour l'histoire due la Cochinchine et du Tonkin au xvus 





(1) Exemplaire appartenant à la Bibliothèque de FÉcole française d'Extréme-Onient ; voici 
son titre: Kelatione/della nrova Missione/delli PP. della Compagnia/di Giesv,/al KRegrio 
della Cocincina./Scritta dal Padre Christoforo Borri Milanese/della medesimna 
Compagaia/Ghe fa vno de primi chentrorano/in déllo Kegno,/Alls Santita D N. 
Sig. /Vrbano pp. Octavo/in Roma, Per Francesco Corbellett/unexxx1/Con liceuza de’ Svpériori. 
(pet in-8, pp. 251). 

(#1 SOMMERVOGEL signule anses cette traduebion, avec les Lire, nom d'auteur et date que 
porte l'exemplaire en question. 

(3) Cure hace pérstasione vivendam est : Non sum uni angulo/natus: Patrin mea totus hic 
mundus est. 

4) Les Voyages ef Missions... (p, 578, nv x) et DaRgté 00 Bôcace (nv #1) le font aussi; 
il est étrange que ce dernier qui cite exactement le Uitre de la traduction d'AsHLey écrive 
aussi ATSLEY comme nom du traducteur. 

151 Adrien LaunaY, Lelires de Monseigneur Fallu.., 2 vol. in#. 
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siècle. Il n'indique pas que lu rélation de l'anglais Chapman envoyé par Warren Hastings en 
Cochinchine en 1778, — qui se trouve, én elfel, dans l'Annual Asialice Register CaBor) el 
duns Malte-Brun (Annales des Voyages. |. V4) — a ële aussi publiée dans le Journal af the 
Indian Archipelage and Eastern fudia (t), Une fuit pus nention de la Collection de 
Voyages pabliée par la Société Hakluvt qui contient cepandant des relations mteréssantes pour 
l'indochine. 

Il semble attribuer (p. 108) l'article de l'mperial and Astaite quarlerly Review 
intitulé The History of Tchampa à Dumoulier, alors que l'antèur en esl M, Aymonrér. 

Page 6. il écrit : « AL-HIND (Adjä-1b) — Arabe qui vivait en le courant du Xe siècle, est 
l'auteur du Livre des Merveilles — Adjaib —» ; c'est prendre on livre pour un hotume, car 
Adjäib al-Hind n'est pus on arabe, mais le titre même de l'ouvrage : du reste M. D. l'indique 
correctement au bas de ln même page, mais plos loin (p. 257), il nomme AL HIND (Akia in) 
(sies parmi les visiteurs de l'Indochine aux 1K° et x* siècles et loi donne la qualité de géographe 
el voyageur arabe; il va même jusqu'à lui accorder l'hospitalité dans sa Table des auteurs 
Gp. 15). P 240, il dit que les dominicains ne s'établirent en Gochinchine et au Tonkin « qu'à la suite 
du voyage à Manille de Mer Pallu qui + fut solliciter le concours évangélique de cel ordre ». 
Or, on sait que Mer Pallu, s'il fit un voyage aux Philippines, ce bien fat involontairement car 
il y fut jeté par la tempête, le but de son voyage étant le Tonkin: s'il y resta, ce fut uusa 
contre son gré, parce qu'il y fut détenu par le Gouverneur Munoel de Lean y Saravia (*1. 


ll semble ressortir de ces quelques observalions que le principal défaut de M, B., ce soit 
cette incapacité dont il fait preuve de rester fidèle à ses propres intentions; Lout le mal vient 
de là: son plan n'est pas d'accord avec son litre, son exécution n'est pas selon soft plan ; les 
lignes des cadres flottent, les divisions se chevauchent, les parties empiélent les unes sur les 
autres. Et cette incertitode générale, celte imprécision, cé ftanque d'accuracy. M. B, les 
transporte dans ln part proprement Wbliograplhique de son wuvre: références souvent absentes, 
deseriplions insaflisantes el souvent erronées, indications peu chuires, omissions d'éditions, etc, 

Après [a constatation dé ces délauts, on ne songe plus à s'étonner du nombre exceptionnel 
de fautes d'impression qui émaillent l'ouvrage; nous savons 1ons, liélas! qu'il est diflicile iri 
plus encors qu'ailleurs, d'attendre une parfaite correction Lypogra phique, maïs les typograplies 
ne sont pas responsables de toutes les fautes du livre de M. B. Sans parler des mots français 
mal orthographiés, li moitié sans doute des mots étrangers est fautivement derile : on lil 
haning leane (p. 35); samptis cuisdem (p. 77) ; tratudes pour tratados (p. 85); excelency 
libid.\: most renosned (p. 95); herien (ébid.) ; historiche (pp. 97 el 283); sempa ip, vo); 
relosions dell mission Gbid.); vercenighde tibid.); geanen pour glenner (pp. 257 et, 
tables. vi: ici pour felici (p. 77): Turthinensis Historiæ libre duo (ibid. : descriplis 
pour descriptio (p. 286) ; navigation pour mavigantinr (p. 273), ele. Un trop grand nombre 
de noms propres sont abominablement écorchés. Pour Ma Touan-lin écrit à peu prés corret- 
tement (p. 12), on voit trois lois Ma-Touin-lin (pp, «4 et 5): pour Ligor, Eugor (p. 8) : 
pour Termaux-Compans, Ternaux-Campans (à fois, pp. 61, 65): pour Cabaion, Cabanton 
(4 fois. pp. 61 et, tablés, xt); il est vrai qu'en revanche l'orthographe Cabauton est aussi 
adoptée (p. <XVb) ; pour van Vhet, van Viel + fois, p. 87): Willam, Willamson poor William, 
Williamson (uessém| ; La Bisachère pour La Bissachere (5 Fois, pp. or et 03: Cardin pour 
Cardim (tables, p. XXvN); Valentym pour Valentijn (& fois, pp. 139 ét vo): Valeru pour 
Valerii (P. 278) ; Bathouta pour Batutuh (uables, p. XXv): ob Anselins al Eckart pour ab 





y Narrative of a Vogage to Cochin-china, by Charles CHañmax, 054. & VI, pp. 390 
ei 49: | 
y Cf. sapra, pp. 179, à él au, note. : 
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Anselmo ab Eckart (p. 286); Moumbergo poor Nuremberg ébéd.): Ascher pour Asher 
(p. 10); le mème nom est écrit: Deçalego, Decaligo, Decaligot (pp. 40, #50 et tnbles, xx vi): 
et enfin, éar il faut lien z'arriter, le PF, de Moygriac de Muillu est appelé successivement de 
Moyria dé Maillat (5 fois, pp. 147, 148 et, tables, xvt, XXXVI) et de Moynat de Maillat (p. 104). 


L (Il est vraiment regrettable que M. B. qui montre dans son livre une si merveilleuse bonne 
volonté, qui fait preuve aussi de connaissances réelles (ses informations relatives au Cambodge et 
au Chanpa te paraissent particulièrement riches). componse ét au-delà ce qu'il y a de bon et 
de juste dans son livre par des érrenrs sans nombre: il est regrettable surlont que voulant fnire 
œuvre de bibliographe, M, E. révèle justement les défants qui sont plus interdits an biblio- 
graplé, comme la négligence, la hâte et l'imprécision, et se montre dépourvu des qualités 
qui seraient le plus réquisés comme le tact, la faculté de choisir, le clarté ellesmime. Et on 
peut le dire aussi, — car M. B. n'y à peut-être pas asser réfléchi, — pour une œuvre comme 
celle qu'il entreprenait, le Lemps est non seslement un focteor indispensable mais un véritable 
collaborateur et l'effort qu'il a fourni — considévable sans aucon doute — n'a prodoit qu'un 
résultat médiocre, parce qu'il s'est développé en on espace de temps trop restreint. 

Pour toutes ces canses, pour les lacunes et les erreurs de son livre, M. Ü. doit renoncer à 
l'espoir qu'il avait nourri « de faciliter le travail de tous ceux qui, à on titre quelconque, 
s'intéressent nu passé dé celle contrée, à son histoire, À ses coutumes et à ses mœurs... +: 
son livre n'est pas asset sûr, Cluque fois qu'on l'ouvrira, ce sera avec on sentiment de 
défiance, avec l'idée qu'il en Haudra contrôler toutes les indirations, 

Cela dit, ajoutons qu'il y a duns le livre de M, H. assez de bonnes chosgs pour que l'expé- 
nience qu'il vient de faire ne reste pas sans fruit; aprés avoir vérifié, complété, amande, 
corrigé ses informations — ce qui est une besogne de longue luleine —, il pourra certainement 
nous donner le bou outil qu'il n'a pas su forger du prenvier coup. 

Charles 1, MAyBox. 


P. Goureu, — Hisioire de la Cochinchine francaise des origines à 1883 ; 
Paris, Aug. Challamel, 1916; in-8°, vi-4 ff pp. 


Le livre de M, C se divise bien nettement on deux parlies, encore que l'anteur n'ait pas 
Jugé à propos de rendre celte division apparenté par des procédés typographiques. 

Les coq preuuers chapitres (pp. :-120) fout l'historique des rolations de In France et de la 
Cochinchine depuis le vite siècle jusqu'en 1857 et des fuits qui signaièrent notre intervention 
jusqu'à l'occupation dés trois provinces de Viubh-long, d'An-giang et de Hi-tiôn, Les 
chapitres WTi-xv (pp 177-402), sout plus proprement l'histoire dé l'administration fran- 
cuse de ln Cochinchine depuis le commandement de l'amiral Charner jusqu'en 1885. Entre 
ces deux furties, après avoir raconté comment mous étions entrés en contact nvéc Îles 
Annamites el avant de montrer comment nous avions lent d'organiser Le pays, M. C. à jugé 
utile, dans le chapitre vi, (pp. 10-176) de définir le peuple annamile, sés caractères et ses 
mstilations. Enfin un chapitre de conclusion résume les idées de M. C. sur le rûle de la 
France en Cochinchine. 

La seconde partie, qui comprend neaf chapitres, est de beaucoup la plus importants de 
l'ouvrage. M. GC. entreprend d'y raconter, « ln fondation de lu colonie, les régimes divers 
auxquels elle fut soumise pendant les premières années de son existence, les progrès de son 
assimilation adrmristratire qui s'achève de 18709 à 1885, son développement économique vers 
celte date, les vues d'après lesquelles nous avons gouverné les Annamites, la tutelle que 
nous avons voulu exercer sur eux, » Aucune étude générale, dit M. C., n'avait été entreprise 
jusqu'à ce jour, ayant pour objet l'ensemble de ces questions ; il a dû, à défaut des archives du 
Ministère des Colones qui ne sont classées que jusqu'en 1865, utiliser les Bulletins et Journaux 
oMiciels de lu colonie et les récits d'acteurs et de témoins. 
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M. l. a réussi à votracer les vicissitudés de cette colonie « qui occupée sans dessein, fut 
conservée par la volonté de quelques hommes » ; l'œuvre devait tenter un historien ei M. CG. a 
su remplir son bat: cette partis de son livre est vraiment intéressante, vraiment neuve pur be 
groupement des faits et les leçons qui eu sont tirées et jé voudrais m'y arrêter on moment 
en insistant sur la manière dont M. C. s'efforce de caractériser la tâche accomplie par les 
organisateurs de In colonie, quitte à lusser momentanément dans l'ombre la parhe historique 
elle chapitre sur la peuple annamite. 

ans le chapitre vi, M. C défimt l'Administration des amiraux Charner el Bonard. 
Sous le premier, les provinces de Gia-dinh et de Mÿ-tho farent occupées et là fut essayé un 
système d'admimstration qui procéda dé la nécessité du moment plotôt que d'idées préconçués. 
« L'organisation qu'il (l'amiral Charner) ébaueha est unie organisation telle qu'une armée civilisée 
est obligée d'en établie dans tout territoire étranger qu'elle occupe ; elle utilise autant qu'elle 
le peut les rouages de l'administration locale : elle les surveille en plaçant des ofliciers, qui 
jouant le rôle de proconsuls…., et celu va, grâte à l'ébut de siège, pendant les quelques mis 
que dure l'occupation militaire » (pp. 179-180). Et après quelques détails. après avoir montré 
in fuite des fonctionnuirés et des lettrés, les communes désorgamisées par l'émigration des 
notables, l'établissement d'un « réseau de surveillince purement militaire », la fondation d'un 
collège pour former des interprètes, M. C. conclot en excellents Larmes : [La pris surtout des 
mksures de conservation et d'ordre. On ve peut pas dire qu'il ait songé à fonder une colonie. 
Presque tous ses actes ont le earactère du régime provisoire qui tend à corriger les désordres, 
suite inévitable d'une expédition militaire » (p. 1681. 

L'amiral Bonard, le premier, porta le titre dé gouverneur de la Cochinéhine ; il était arrivé 
avec un programme arrêté, Ce qui nous avait frappé dans l'expérience encore récente fuite en 
Algérie, c'était l'aspect du peuple arabe veritable prolétariat dominé par une castle aristo- 
cratique assez peu nombreuse ». Et l'on en nvait conclu, et l'empereur en avait conela, qu'ilserait 
possible de gouverner l'Algérie en s'appuyant sur le dévouement des grands chefs. De li à 
prétendre appliquer li même méthode à la conquête nouvelle, n'y avait qu'un pas. D'autre 
part, l'ouveage de Money (1 dont le succés avait êté erand en France ei que l'amiral avait 
étudié, confirmait ces idées, car Al s'appliquait à un pays divisé en principautés dont les chets 
sont absolus. à oué colonie constitoée comme aürait pu l'être l'Algérie. L'amiral Bonatd 
voulut administrer par les indigènes et, dans les hugén de la province de Hiên-hüa qui venait 
d'étré conquise, il plaça des fonclionmaires anmamites sous le contrôles des deux inspecteurs 
français des affuires indigènes. Un officier portant le litre de quan bô fut chargé de diriger 
l'administration de la province en ce qui concernait les finances et le recrutement. Les finances 
étaient alimentées pur les sources usuelles : ferme des jeux, lérme dé lopium, patentes de déhi- 
iunts de boissons, impôts sar lés barques de mer, L'amiral essava de réorganiser l'instruction 
sur les nm émes bases que pendant le domination du souverain de Hué, il rétablit les concours 
tiennaux et créa un concours pour nous rallier les leutrés ; il compléta aussi l'organisaton du 
collège des interprètes qui fut placé sous ln surveillance de Poresse, quan db de Gia-dinh... 

En résumé, l'amiral voulut gouverner les Annmites conformément à leurs traditions, en 
leur confiant l'administration sous ke contrôle dé l'antonte française (#3, C'était « le régime du 
protectorat tel qu'on pouvait le concevoir d'après l'expérience anglaise aux Indes et hollandaise 
à Java s. Mais les circonstances empéchèrent de le réaliser: les réballions, l'incapacité où 
l'hostilité des lonctionnaires indigènes auxquels on avait dû recourir ubligérent les inspecteurs 
à s'occuper des détails de l'administration, et l'ayant dû faire poor des raisons de police et de 
défense, ils le continuérent par habitude. 





0) Jane, or how manage a Colony, 1866: traduit dans ln Revie Maritime el Colonriale. 
(3) À ce moment, un appel fut adressé aux olliciers destrelts de se consacrer à l'adminisiranion 


désallaires indigenes. 
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Ainsi, contrairement aux voes du gouverneur et pur suite des circonstances, « dès 186, 
commence à s'établir le système de l'administration directe, Ce qui n'était d'abord qu'un 
espédient militure, deviendra par lu force des choses, par [a durée, one institution perma- 
nenté nm (p. 2:14}. 

Et; comme ün lé voit dans le chapitre suivant, sous l'amiral de la Grandière, l'administration 
reste militaire ;: « lé gouvernement direct fol une nécessité de défense : il était impussihle 
d'arganiser un protéctoral dans un pays non soumis, où La clisse capable d'ndministrer était 
absente où malveñllante » (pp, 2:19, 220). L'administration provinemle conserva les cadres que 
lui avaient donnés les mmiraux Charner et Bonard (1). Une décision de 1865 fixe 4 trois 
ls nombre des inspecteurs dans chaque circonscription : le premier, chargé de la justice, de 
l'état civil, de ln comptabilité, a autorité sur les deux autres : le second s'occupe de l'impôt et 
du personnel, le iroisième, presque Loujoars un stagiaire, prèle son concours au prétmier, 
surtont pour Les afaires de justice idigène. Mais en fuit Les attributions des vus st des outres 
ne veslérent pas sans se confondre souvent, M. C, relate Îles efforts faits pour organiser 
définitivement la justice, les finances, régulariser le système des impôts, établir sur de nouvelles 
bases les oulices, développer l'instruction en propageant la langue française et le quôc-ugit 
et en multipliant les écoles, etc, 

Ainsi, pendant la pérrode effective de plus de quatre années que dura son gouvernement, 
l'amiral de la Grandièrs consolida les principes d'organisation qu'avaient ébauchés ses prédé- 
CÉSSCUTS ; Quant AUX gouverneurs qui suivirent jusqu'en 1879, et même jusqu'à l'établissement 
du gouvernement civil en 180, ils restèrent en fonchions trop peu de Lemps pour changer les 
règles établies, [n'y eut, dorant cet intervalle de dix ans environ, que des modifications de 
détails affectant plutôt le personnel que l'organisation elle-mémer, 

Ce sont ces modifications que M, C, étudie dans le chapitre 1x el son exposé ne va pas sans 
une certaine sécheresse, On pourrait adresser, me semble-t4l, le méme reproche aox deux 
prenters paragraphes du chapitre suivant intitulé : Développement de la Cochinchine sous 
le gouvernement des arniraux. Mais il faut reconnaitre qu'on trouve en ces vingt pages 
asser de renseignements divers pour que l'on considère l'avantage de les trouver rassemblés 
sans ansisler sur la mantère trop didactique dont ils sont présentés. D'autre part, le chapitre 
se termine par on paragraphe où l'auteur s'élève à des considérations du plus grand intérêt et 
juge en historien la gouvernement des amiraux. En quelques traits frappants, il sait résumer 
l'œuvre de ces hommes qui n'étaient pas des administrateurs de carrière mais qui « ont eu 
conscience qu'il trasallment pour l'avenir ». 

ILinontre que lorsque vous arrivämes en Cochinehine, + toute l'organisation annamite cessa 
subitement de fonctionner, les communes se désorganistrent, les registres d'impôts furent 
perdus où cichés; plus de justice, plus d'agriculture ; le brigandagé et la piraterie renaissaient 
de ce désordre même... s; le personnel indigène que nous étions forcés d'employer 
« n'appartenait plus à lu classe des letirés: il recevait de nous seuls son uutorité et n'en 
possédait lui-même anvane » (2). 

Quand l'amiral Bonard commençs son essai de protectornt (un protectorat dans lequel on 
prétendait se passer du concours du chef suprême du pays !), à puine olliciers et postes 
muliinires furent-ils relirés que nos louctionnnires indigènes s'enfuireut, foreut massacrés on 
passérent à l'ennemi: ce fut partoat la révolte, Et si l'on rétablit dans les provinces des 
guun-bô, des quan-dn, cé furent des officiers français qui poriérent ces litres, [letour forcé 


(0 M haut noter que le contrôle des inspecteurs chefs de provinces, maltres tont-puissants 
durs leurs cercles, n'était Pas orgamsé ; et een pouvail être, car intimement connos du 
directeur de l'intérieur et du chef de la colonie, ils avaient toute leur confiance. Mnis c'était 
évidemment là une situation exceptionnelle. 

(2) « L'étaient, dit un lémoin, des chrétiens où des coquins +. (Vicé-amiral RIEUNIER). 
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à l'administration directe. + Ün eut une administration française directe sous l'apparence 
d'une administration aunamite… lu machine marchu en apparence aussi facilement qu'autre- 
fois. Lu prospérité matérielle fat indéniable ; mais elle dépendit de la valeur dés hommes 
el non des institutions s (page ou, ur). 

Et M. C. parle avec élage des officiers qui formérent les cadres de l'inspection, et qui « ont 
apporté dans leurs fonctions lès qualités de leur origine. On ne peut que rendre justice à leur 
zèle, à leur activité, à leur bravoure. Plasieurs d'entre eux ont montré une huuté valeur : les 
norns des Horesse. des Gaudot, des Luro, des Garnier, des Bousigon (1, méritent d'être ravis 
à l'oubli qui ensevelit malheureusement trop 106 tant de mérites, lant dé services rendus 
au pays» (p. 503}. C'est grâce à eux et à « une administration centrale qui dirigeait de loin 
leur activité sans la contraindre que la pacifiention du pays fut réalisée assez vite, ét non 
seulement ln pacification, mais l'apaiséement, « Bien qu'ils ne (ussent guidés par aucune tradition 
el que, réunissant tous les pouvoirs administratifs, financiers et militaires, ils fussent occupés 
dé mille détails, ils ont, pour ln plupart, fait face honorablement, souvent méme brillamment 
à on lbeur éensidérablé » (p. 304). 

Mais M. CG. estvné que l'institation n'était qu'une wuvre de fortune, que ln valeur des hommes 
employés lui permit seule de rendre des services, que le régime était de loutes Manèrés on 
régime exceptionnel. La période de paix étant ouverte, les méthodes de gouvernement devaient 
changer et, comme il Le dit eu propres termes, « les hubitudes administratives de lu métropole 
devaient... réduire sous le niveau commun l'œuvre que les amiraux avaient créée dans leur 
iudépendunce. » 

Et le Chapitre xx fait voir que l'arrivée du premier gouverneur civil, M. Le Mvre de Vilers 
marque la muin-mise dés bureaux sar l'administration de lu colonie, et, par Gi même, l'intra- 
duction de la doctrine de l'ussimilütion, — doctrine classique française en inatière de. politique 
coloniale, + dés nrant Colbert 6. Les instructions minisiérielles au nouveau fouverneur 
disuient + « La nécessité d'une assimilation progressive s'impose donc tout d'abord à vos 
prévecupations et devra inspirer tous vos actes... à Le ministre touche, dans ces instructions. 
lubr à tour aux questions de l'enseignement (a dont il faut élargir les bases »), des travaux 
publiés, des services postaux ; ilinvite le gouverneur à étudier ane organisation plus nornule 
du régime administratif, plus en conformité avec les institutions françaises. 

Héureusement, M. Le Myre de Vilers, dit M, C., « habitué à se rendre compte de tout par 
lti-même... pol corriger ce qui, dans les instructions du mmistre, loi parnt devoir entraluer 
de redoutables conséquences et n'effectua d'abord de la réforme qui lai était commandée 
que ce qui lui sembla nécessaire pour corniger des abus », Les quatre chapitres suivants 
montrent Le gouverneur civil à l'œuvre, Wluitallut, d'aprés son propre Lémoignage, « deux anis 
d'études + et, ajoute M. C,, à ue activité d'esprit que la pratique de l'administration m'avait 
pas diminaéé » pour se rendre compte de la situation, Il reconnat qu'il fallait établir auprès 
du goaverneur on organisme de contrôle #1, sur son rapport, le ministre décida In création 
du conseil colanial (décret du 8 février 1880), HN jugea qu'il fallait enlever à l'organisation 
judiciaire ce qu'il lni restait de son origine militaire et un Tribunal supérieur d'appel er de 
contlemation fat établi, composé d'un magistrat. de deux administraleurs et de deux nssesseurs 
indigènes et donnant à ln défense certaines garanties considérables. Il voulut aussi douner 
« des lois claires » et prit le code pénal français « en modifiant cé qui parut contruire aux 
mœurs annamités » (2); il Ît créer une seconde chambre à ls Cour d'appel, chargée de rece- 


(1) Où pourrait sjouter à cette liste qui, d'uilleurssans doute, ne prétend pus être complète, 
Aubaret, l'hilustre, Hieunier, Visl….. 

(2) « Jusque là, dit M. C.. les lreutenants de vuisseon où d'infanterie devenus administrateurs 
n'avaient pour se guider dans lu procédure annamite, que le lutras de lois et de décrets 
traduits sans ordre et sans méthode par M, Philustre » (p. 532). 

C'est parler un peu bien légérement de l'œuvre considérable de Philastre qui, malgré ses 
imperfections, mérite mieux que cé jugement somimaire, 
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voir les appels en matière indigène … La réforme administrative n'élait pas moins importante 
que ln réforme judiciaire. Le gouverneur, en l'absence d'un personnel mdigène capable, 
conchat qu'il fallait persévérer dans le système d'administration directe. 1 jugen sévèrement 
le collège des stagiaires (1) et le sapprima: il ft modifier le recrutement de la direction de 
l'intérieur. les conditions d'avancement, améliorer les soldes. On peut opposer an système 
qu'il mit en vigueur, di M. C., que le recratament partait de trop bas ; en effet, le rédacteur 
de 2" classe à la direction de l'intérieur, simple bachelier ou pourvu da brevet supérieur, 
devenait la seule source du recrutement pour les grandes élevés ; ce qui lait qu'au boot d'un 
certain temps, «les hauts cadres, tout en avant uns expérience pratique du service, pouvaient 
tomber dans là médiocrité. » 

Au point de vus social, M, Le Myre de Vilers jugeait ainsi la siluation : « Nous avons détruit 
le passé et n'avons rien mis à lu place. » Î estimait prudent de fonder des institutions, « elles 
seront conformes, disail-il, aux doctrines de la France; elles reposeront sur la liberté, elles 
supprimérunt le servage, elles substitueront au collectivisme familial de la civilisation chinoise, 
dont l'autorité exagérée condait fatalement à lu tyrannie, l'individualisme de fa civilisation 
européenne avec ses droits et ses garanties, » Allèger ln charge de l'impôt, élever le paysan 
à un niveau moral supécieur par le progrès économique et l'industrie, Lels étaient les moyens 
de réforme proposés, Et M. C. ajoute : « Peut-être aurait-on po tenter d'établir un moyen terne, 
en attendant que l'éducation de la population fût commencée, À aurait suffi pour cela, d'avoir 
des administrateurs trés versés dans Ja loi et la langue annanuies ; ç'aurat été peut-être plus 
pratique et plus rapide que d'entreprendre, pour réorganiser la société annamite, l'éducation 
intellectnelle et morale, suivant la méthode française, d'on peuplé que nous lnissions depuis 
vingt ans dans l'ignorance » (p. 559). 

Au point de vae fiscal, les taxes des rixières furent rédaités et il en résulla que les déclu- 
rations des villages s'élevérent de 4ib,24 hectares en 1B7g à à 68, 57 hectares an 1881; 
l'impôt personnel fut réduit de plus du hiers et l'on n'enregistra sut une prévision de :.2600.000 
francs qu'un déficit dé 89.151 lratics; pour les impôts indireels, les larmes de l'alcool et de 
l'opiom furent supprimées, la régie établie ; lu grande corvée fut aussi supprimée. 

M. L. passe ensuite en revue les mesures prises pour perfectionner les Lransporis, pour 
classer, construire #t entretenir les chemins vicivaux et il entreprend enfin, dans son chapitre 
xv. la question de l'instruction palilique. « On peut ke dire sans injustice... depuis la conquéte 
jusqu'en 1885 on a imarché an hasard ; on a dépensé beaucoup d'argent, beaucoup de temps, 
benncoup d'efforts pour des résultats insiguifiants, parce que l'on avait des vues fausses sûr 
l'éducation des indigènes. on l'a entreprise aves le préjagé de l'assimilation » (pp, 382, 555). 
Nous ne saivrons pas M € duns ses développements : nous nous en garderons avec d'autant 





(1) C'étaiten 1873 que le collège des stgiaires avail été organisé sous La direction dé Lure. 
Les cours professés étaient les suivants: cours d'annamite, de caractère chinois, d'administration 
annamile, de construction pratique, de botanique, de langue ot écriture cambodgiennes, 
d'économie politique, L'examen de sortie comportait des épreuves écrites : une composition 
suc una question d'économie politique, une version annamite, le plan et le devis d'une cons- 
traction, at des épreuves orales : traduction d'ane pétition annamité, traduction à livre ouvert 
d'an ouvrage annamite en quûc-ngir, explication d'un texte en caractères (acte de vente, recu, 
bail, ete. }, interrogations sur l'administration du pays, sur lu botanique. 

M. ©, estime que « les conditions que l'on exigeait des foturs administrateurs étmient peut- 
être trop faciles à réaliser » (p. 251); jé né pense pas que celle opinion soit partagée de 
beaucoup de personnes vivant en Indochine. Cependant, lorsqu'il parle de la suppression du 
collège par M. Le Myre de Vilers, M. G, trouve que les considérations que le gouverneur 
civil ft valoir « paraissent sévères » (p, 5421, 
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plus de soin que, mêlées à des erreurs manifestes (1), il exprime des idées justes et des affir- 
mations contestables qu'il n'est pas ici le lieu de discuter. Contenions-nous de chercher avec 
lui la signification de l'œuvre éducatrice de M. Le Myre de Vilers. « Son action s'exerca dans 
le sens de l'éducation française par le moyen du quéc-ngit », — mais « les créations du gou- 
vernenr civil ne constitwent pas une œuvre beaucoup plus cohérente que cells de ses prédé- 
cesseurs » (pp. 306, Sao). Îles écoles, établies par arrété dans des cantons et dans des villages, 
ne fonctionnérent pas, faute de livres et faute de maitres. On fit venir des maitres, mais la 
pénurie d'ouvrages appropriés resta la grande difficolté de l'enseignement. « Avec une popu- 
lation indigène imielligente, passionnéé pour l'instruction ; avec des ressources matérielles 
considérables, la Cochinchine, 25 ans aprés l'occupation, né possédait qu'un enseignement trés 
défectueux qui ne répondait ni à ses besoins sociaux, ni aux intérêts supérieurs de la politique 
française « (p. 4eo), 


# 
Li L) 


J'ai parlé avec détails de l'histoire de l'admimistration française de la Cochinchine telle que 
l'expose M. G, ; je l'ai fnit à dessein parce que c'est ln partie excellente du livre, 

L'est avoc un bonheur d'expression presque constant, ninsi qu'on n pu le juger, que M. ©, 
a carattèrisé l'œuvre des premiers administrateurs à ses différentes époques ét il faut un grand 
sens des réalités pour tracer un pareil tableau, n'ayant guère à sa disposition que des 
documents officiels. 

Mais celte partis n'est pas lout le livre, M. C. à fait en cinq chapitres, nous l'avons dit an 
début de cetle notice, une esquisse des faits qui nous intéressent dans l'histoire d'Annam depuis 
le Xvit siècle jusqu'à 1859; le moindre reproche qu'on puisse adresser à cette esquisse si 
son ton de nomenclature, son air de résumé précis et aride, À supposer que pour comprendre 
la valeur et ln diréction dés eflorts faits pour organiser notre conquête, il fût indispensable de 
comaaltre l'iustoire de nos relations et de nos luttes avec l'Annam (#), on eût aimé néanmoins 


(1) de signulerui seulement celles qui proviennent de l'étrange conception que se fait M. C. 
de l'annamite et du sino-annamite. Pour montrer que la langue écrite (en caractères) parle 
ueux à lol que ne le peut faire à l'oreille ln langue vulgaire, il produit le raisonnement suivant : 
< ainsi on seul son, maltiplié par les 5 Lons et ani au 914 clés-racines, doune 1070 combinni- 
sous, #14 dans chaque ton ; leur prononciation est identique ; le caractère par contre les dil- 
férencie toutes » (p, 396), À la page suivante, 1l revient sur cette idée : « quand un mot peu 
avoir 250 significations. » Je ne sais qui a pu renseigner de lu sorte M. C., mais il lui 
était certainement nisé de contrôler ses informations. Quire cétte fante, assez grossitre 
ü lu vérité, dé croire à l'existence d'un nombre aussi considérable d'homophones d'un son 
donné, M. €. commet l'erreur, plus difficile à éviter pour lui peut-être munis plus grave, de 
croire que chaque mot de la langue annamite vulgaire peut se représenter pur un caractère 
de ln langue chinoise écrite. 

(#1 11 Faut bien poartaot signaler l'ambiguïté da titre choisi par M. C., qui oblige fréquemment 
a user de formules peu exactes et pen claires, Celle ambiguïté consisie en ce que le mot 
Cochinchine est pris dans deux sens différents, I à d'abord l'ancienne signilication que lui 
donnaient les Européens et représente à peu près le territoire nommé aujourd'hai Annam ; 
il ue signifie plus ensuite que ce que l'on a appelé d'abord Basse-Cochinchine, puis simple- 
ment Cochinélune. Si bien que lorsque M. CG. dit « Histoire de la Cochinchine depuis les 
crigmes jusqu'en 1685 +, il s'agit de deux territoirés différents sous lé mème nom. Cela ne peu, 
tromper que des ignorants, — et c'est ce qui explique sans doute que M. GC, ne s em soit pas 
préoccupé —, mais cola m'est pas clair, et c'est regrettable. 

B, €. F. E-0, TX -# 
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à voir traitér cette histoire nvec plus d'ampleur que ne l'a fait M, GC, 1 n'ajoute rien à l'œuvre 
de ses dévanciers… qui n'étaient pas des historiens, et 41, à dire vrai, il parait s'être senti à 
l'étroit dhuns son cadre, s'il en est quelquefois sorti (voir pp. g7, 119), c'a été pour y rentrer 
lout aussitôt. | 

Ao lieu d'un maigre exposé, on eût souhaité quelques vus le haut, des jugements d'ensemble 
que permetlaient sans doute le recul du tempe et la masse des documents maintenant aceumo- 
lés ; vonis M. C. n'a voulu montrer qu'une froide impartialité (1). 

Il parait avoir été mieux inspiré en projatint d'écrire le chapitre suivant: Le peuple anna- 
mile el ses lois, vais il faut bien reconnaitre que l'esévution laisse à désirer. M. C,, dans sa 
préface, se Matte que « pour les lois et les mœurs de l'Annac +, il a trouvé des « guides sûrs »: 
il npparait cependant, dans la bibliographie de ce chapitre (pp, 434-456), qu'il indique, à cûté 
d'ouvrages de grande valeur, quelques hvres dont les auteurs ont donné surtout dés preuves 
certaines, soit de leur ignorance, soit d'une tendance ficheuse à labriquer des systhmes, 

Les qualités que M. C. révèle dans les chapitres que j'ai analvsés en premier lien n'ont pas 
trouvé à s'exerter 11, L'elfort à produire était à ln vérité différent : au lieu de travailler sor 
des docaments souvent impersonnels, tels que des actes administratifs, il avait éurtout comme 
matériaux des témoignages. Et parfois, semble-l, in manqué de ce qu'il aurait fallu pour 
péser exnctément ces témoignnges, C'est ainsi que, sur différents points encore en disciission., 
il a été réduit à choisir one opinion qu'il produit sans donner les raisons de ses préférences (2) 
et ce procédé lui donne une allure de dogmatisme qui ne lui est certainement pas naturelle. 





(0 Celle partie contient nussi quelques méprises, — Île plus souvent lapsws ou coquilles : 
lindiquerui celles des premiéres pages pour le cas d'une réédition. Page co, il s'agit de 
Piguenu de Belinine: « en 1770... il fut préconisé évêque d'Adran ». Pagé 11: à en 1779. 
" Le voi fagitif (é'est de Duë-Tôn ou Huë Vuweng qu'il s'agit) était saisi et mis à mort, et le 
clef des rebelles Nhgc, prit le titre de roi w. Gr, c'est en 1777 que Iné-Tôn fut pris et 
Lnë et en 1778 que Nguvên-vin-Nhac se prockuma roi, À la suite : « On érovait la famille des 
Nguyên éteinte ». Qui, on? il est extrémement probable que les Tây-son, sachant parfaite- 
ment que Duë-Tôn s'était enfm de AuË avec Lrong et Neuvén Anh et n'ayant pu prendre 
que l'oncle, crovwent au contruire les deux neveux encore vivants. Fage 94, il est dit 
qu'Olivier de Paymanel inourut et 1779 : il faut lire : 1h Le titre d'aflicier d'infanterie donné 
ä Burixy doit être inexact, celui d'ingénieur donné à Lebron l'est sûrement ; il était volontaire 
de 2e cuisse, Churgneau n'était pas surnommé Ühon-Ten-Long, ce qui ne signifie rien, mais 
Curéag (où Trrômg) Tâu-Loug (cf. Michel Dire CRAIGNEAU, Souvenirs de Hué, p. 16), 
c'esi-hdire : le commandant du navire (nommé) Long : M. C. ne fait ici qué reproduire ame 
erreur assés fréquente. Page 27: « en 1801, Nguyen-Anlb fit la conquête du Tonkin. c'est alors 
qu'il prit lé Gitre de Von (roi). ainsi se trouva reconstituée l'anité de l'Empire par la réunion 
du Toukin, de l'Annam et de la Hasse-Cochinchine ». C'est le 5 février 1802 que Nguvén Anh 
gague la bataille du Nbvri 18: il pénêtre à Hanoi Le 22 juillet 1802 après une courte campagne; 
il prend alors le titré d'empereur (il avait pris le titre de roi le 5 février 1780) ; il parait 
abusif de dire que l'unité de l'empire se trouva réconslituée, alors que pour lu premiére fois, 
Tonkin, Annom et Basse-Cochinchine se trogvuent réunis sous an seul séeptre. Page 33: 
« du Flavie. qui ut désarmée... en go », d faut lire : 1704. Page 42 : « Minb-Mang... avait 
annoncé. l'intention de rétablir conformément aux rites et le système gouvernemental de 
l'Anoam et les mœurs traditionnelles que le conquérant son père avait négligé de restaurer ». 
.— L'œuvre administrative de Minh-mang fat considérable, mais ce n'est pas une raison pour 
inéconnaltre cells de Gia-long qui entreprit de réorganiser le puys après 25 années dé troubles 
et qui réussit à cette tâche. Etc. 

(a). L'un des exemples les plus frappants dé célté tendance se trouve au commencement du 
chapitre, duns le paragraphe des « caractères physiques el moraux des Annamites ». M. C. dé- 
bate ainsi : « Le peuple annamite appartient où rameau mongolique de la rave jaune ; il est 
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autre part, les paragraphes où Ü truite des institutions sociales, des institutions politiques, 
des institutions ivanicipales, des finances de l'Annarn…, bien que né contenant heureusement 
que de mentes erreurs, n'offrent pas lu peinture de la réalité vivante, car ils n'exposent qu'une 
vérité théorique pour ainsi dire, ne résultent que d'une documentation livrésque, ne décrivent 
que la lettre des institutions ét ne montrent pas que ces institutions subissent mille modif- 
cations duns la pratique. 

Cependent le livre de M. CG. est fait de man d'ouvrier, it est on des meilleurs ei des plus 
consciencieux que l'on al écris sur l'indochine francaise ; il serait excellent dans toutes ses 
pores si le sens crilique de son auteur avait pu s'exercer sur lous les témoignages qu'il n 
rassemblés ; 1 lui n peut-être manqué pour cela de joindre h ses qualités propres l'expérience 
personnelle du pays, — celle expérience que possédérent à on haut degré les administrateurs 
de l'époqne dont :l réirace lé prémier l'historre. 


Charles EH. Maveox 


Notes bibliographiques 


— La libre Leroux vient de faire paraitre le volume de planches qui doit accompagner 
l'Enventaire descriphf des Monuments Éams de FAnnam, par M. H. Parmenxtien. chef du 
Service archéologique de l'Ecole française d'Extréme-Crient, Ces planches, d'aprés les dessins 
et les relevés de l'auteur, représentent tous lés ensembles d'édifices éams (les sculptures 
isolées ét les-détail décoratifs ont été reproduits dans le tone ver dé l'inventaire oo le seront 
dans Le tome 11); elles sont au nombre de roz él sont suivies d'une carte archéologique de 
Anna en sept fenillés indiquant la situation des divers monuments. 


— M, Couraxr a publié dans les Annales des Sciences politiques (15 janvier 1gr0), nn 
intéressant article intitulé La Succession au trône de Chine. Les deux dermiérs empereurs 
de Chine sont morts sans enfants: comment à été choisi l'héritier du trône? telle est In question 
ü propos de Inquellé M. Courant étudie la loi de succession dans la famille impériale. 

— Le numéro de Zjdschrifl voor indische Taal-, Land- en Volkenkunde qui vient 
nous arriver (p. 11, fast, +, roro) contient sous În signature de. M. T. van Enr one 
Inlerprélalion de quelques sculptures du Boroboudour: de très bonne reproductions de 
bas-reliefs illustrent cette étude. 





apparenté aux Tures, aux Chinois et à cette classe de peuples que Quatréfages appelle fndo- 
mongoliques. 1 en présente les caractères physiques... » C'est supposer résolue la question 
de l'origine des Annamiles, question qui occape encore les spécialistes, et sur laquelle l'accord 
n'est pas établi. M. DEnNtKER, dont la compétence m'est pas discutée, se contente de dire : 
e À faut distinguer dans ln presqu'ile transgangétique, les aborigènes probables et les peuples 
issus du mélange de ces uborigènes avec les envahisseurs venus des pays avoisinants et dont 
‘les migrations soui historiquement connues, au moins en partie... Passons aux populations 
mixtes de l'Indo-Chine issoes des métissages probables entre les autochtones et les envahis- 
seurs.… Le peuple annamite… est le résultat dé mélanges nombreux. Originaire, d'après ses 
. traditions do pays de l'Occident, c'est-à-dire apparenté aux peuples thai, 11 ést vent de bonne 
heure dans la région qu'il habite aujourd'hui. D + trouva déjà installés les Mois, les Khmers et 
les Malais qu'il parvint à s'assimiler où à repousser dans la montagne et les régions insalubres ; 
mais il a dû subir À son Lour des immigrations mcessantés des Chinois. (Races ec! peuples 
de la terre, édit. de 1900, pp. 453-461. 
T, x. — 9. 
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— Le numéro d'avril «quo du Bulletin de l'Association amical freanco-chinoise offre 
on sommaire varié: M. G, Dourx commence la traduction du récit d'un lettré chinois dont le 
sajet est le suuvant: Cérémonmil de ln cour ét Coutumes du peuple de Pékin: M. 6. Souzié 
ÿ donne la suite de son étude sur la Musique chinoise. Une rubrique nouvelle sat ouverte sous 
lé titre: Art Chinois; sous cétle rubrique, les rédacteurs du Bulletin se proposent de « grouper 
des informations qui seront de quelque utilité pour les amateurs d'art chinois ». l'idée parail 
excellente, Dans |a Bibliographie, an compte-endo de lu traduction en francais, par M, d'Ardenne 
de Tue, de l'ouvrage de Bushell, Chinese Art (nous l'avons signalée duns le précédent numéro 
dé notre Bulletin) apporte quelques corrections et observations uvisées de M. Victor CocLin. 


— M. F, Wintiaws, publie duns les Transactions of {he Asiatie Society of Japan 
(vol, xxx VU, part tri le journal de l'expédition da Commodore Perry au Japon en 1853, rédigé 
par son pére S. WeLLs Williams, premier interprète de l'expédition. 


— Une note de M. Sylvain Lévi, duns les Annales de Géographie (no 105, 15 muni iqro), 
fail ressortir qu'en dehors du programme archéologique que la mission Pelliot mvait à remplir 
el qu'elle a si brillamment rempli, elle s'était aussi donné on programme géographique. Et 
M. Sylvain LÉvi résume en quelques lignes précises les résaltats de ln mission au point de vue 
géographique : 

# Le D Vaillant à levé un itinéraire complet de Kachgar à Ngan-si-tcheoo, d'abord à la 
boussole leigné, entre Kachgar at Koutchur, et le reste à lu planchette déclinée, C'est, au 
tolal, one ligne d'environ 2500 km. Les explorateurs du l'Asie Cenirale l'avaient souvent 
recoupée ; ils l'avaient rarement suivie, Aussi le Dr Vaillant a pu signaler, dés maintenant, 
plusieurs erreurs à rectifier : elles portent sur l'articglalion des monts Mazar avec le Tehüll- 
tagh : le cours du Mouxurt-daria, à partir de Bai ; la traversée du Tchôlltagh par le Mouzart. 
entre le Qyzil et Goum-toura ; les sources de la rivière de Toksoun. Enfin, ln partie de ln route 
a travers le Tien-chan, entre Tsimousa et Tourfan, à l'Est du Bogdo-ola est entivrement 
nonvelle. 

En onire, l'oasis de Koutchar et l'ouss de Cha-tcheou ont été l'objet de travaux spéciaux : 
dans l'ossis de Koutehar, il n'a pas été relevé moins de qoo km. de ronte, La position de Cha- 
var, solidement établis désormais, est à reporter no Sud-Ouest de Koutchar, tandis que les 
cartes lu donnent au Sud-Est, Lu constatation la plus birarre et la plus imprévue, c'est que le 
lac Baba-koul, serupuleusement figuré sur loutes les cartes de l'Asie, n'existe pus: le nom 
méme est complétement inconnu dans le pays, » 


— A A. Vissiène continue dans li Revue du Monde mustEman (vol. x, w° 3, murs 1910) 
la sériu de ses Eludes sino-mahomélanes. commencée l'année dernière (vol, vit, né 7-8, 
lllet-août 1904). Après avoir traduit précédemment la biographie du Sevyid Edjell Chams 
ed-Uin qui se trouve dans le Yoan ché et, dans le Fun-nan l'ong Îche, le texte In « stèle 
commémorant la hienfaisante administration du ministre gouverneur Sai », M, Visstène donne 
duns ce numéro la traduction d'ane stéle en dériture cursive de la Chambre funéraire du Seyyid 
Edjell à Yun-nan fou (1), L'estimpage de Pinseriplion traduite n été remis à M, VISSIERE par 
M. d'Ollone ; la stèle contient une notice concernant la garde permanente dé la sépulture 
prncière, M. VisstenE à joint à su traduction des renseignements extraits notamment do Ta 
sing gi long tche, du Tien ht, du Yun-nan l'ong the ko et qui éclairent certuins points 
de l'histoire du Yan-nun:; il donne en terminant on résumé chronologique relatif au Seyyid 
Edjell et aux honneurs lunéraires rendus à sû mémoire. 





(1) A a déjà été question de cette stèle dans la Revue du Monde musulman (vol. iv. n° 3, 
19081; of. Vissière. Le Seyyid Edjell Chums ed-Din Ormar et ses deux séputtures en 


Chine, pp. 550, 551: di, aussi BH, E, F E.-0., vin (1008), pp. 263, 580-58r. 
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— Le méme numéro dé la Revue du Monde Musulman contient, sous la signature de M. 1]. 
H, Rex, un article sur l'enseignement des langues orientales en pays russes, où se tronvent 
eroupées de rés intéressantes informations concernant ln faculté des Langues Orientales de 
Saint Pétersbourg et l'institot Oriental de Viadivostok. 


— MN, Maurice GhammMoxT a publié dans Les Mémoires de la Société de Linguistique de 
Paris (L xvi, #° fase, les résuliuts de ses Recherches expérimentales sur la pronontia- 
tion du Cochinéhinois. Avec Le concours d'un jeune Cochinchinois habitant Euris, M. Lé- 
quany-Triob, ilest arrivé h analyser les éléments vocaliques de l'annamite tel qu'il est parlé 
dans le Sud de l'Indochine. M. GRAMMONT s'est servi des procédés de M Mousselot dans ses 
Principes de phonélique expérimentale, \ 4 examiné, mésuré, coniparé, véniié, contrûlé 
prés de Goo tracés. Au point de vue scientifique, il ressort de ses observations les const- 
lalions suivante : 

« La voix ne vu pas, sur une même syllabe, d'une note à une autre sans passer, si rapidement 
que ce puisse être, par loutes les notes intermédiaires. Au cours de la tenue d'uné note, In 
voix pént s'écarier considérablement de celte note par endroits sans que l'oreille s'en aper- 
coive, pourvu que les écarts ne durent pas plus de quelques millièmes de seconde. Les nûtes 
différentes sor lesquelles on méme mot annamite peut être dit ont entre elles des rapports fixes. 
Lorsqu'une syllabe est dite, non pas sur une seule note du commencement à la fin, mais sûr 
une suite de notes, c'est-à-dire lorsqu'elle comporte des changements de hauteur, l'oreille est 
loin dé saisir toutes les notes qm y figurent ; elle n'en pérçoit qu'une ou que quelques-unes, et 
celles qui la frappent occupent dans la durée totale des places déterminées. s 


— Le T'oung-paoo (vol. xt, n°1, murs 110) contient un srticle fort important de M. W. 
Rôceuri., qui sous le tie de The Delai Lamas of Lhäsa and their relations with the 
Manchu Emperors of China, 1644-1908, forme presque une histoire du Tibet depuis quatre 
siteles. L'auteur + fait ressortir clairement la suite et la persistance du gouvernement chinois 
dans sa politique dibétaine, et montre comment son influence s'est peu à peu assurée, Les visiles 
des Grands Lamos à Pékin sont racontées en détail, et en particulier celle de 1908. Un index 
trés complet termine utilement cé long travail. 


— M. P. Lerévne-Pontalis poblis dans le méme numéro (pp. 105-124) un article sur Les 
Younes du Rogaume de Lanna ou de Pape, où il ést regrettable que l'auteur n'ait pas 
cru devoir utiliser plus largement les documents chinois, el se soit contenté dés annales locales 
qui souvent sont sujettes à caution. 


— je mime noméro se termine par on article de M. &. Masreno, correspondant-déléqué 
de l'Ecole, intitulé : Le Hoyaume de Champa. Cet article, qui n'est qué le débat d'un long 
travail, contient l'énoncé des sources otilisèes par l'auteur. 


— Nons avons déjà signalé (1) la tentative de MM. Dufour et Nguyén-vän-Vinh qui ont 
entrepris de traduire des ouvrages chinois et françois en annamite du Tonkin et d'en publier 
par petites livraisons illustrées des transcriptions en quûc-ngi. Les mèmes imprimeurs lont 
parultre maintenant à peu prés périodiquement Nofre Revne qui contient un sonmmaire 
digne d'être signalé : 

Annales de La dynaslie des Nangèn, traduites (en français) por Tho-An L'est une 
traduction du Cang-mar. 

Nouvelle traduction de Kim-Vän-Kiéu… vo vers par semaine tradmts, expliqués et 
commentés par Nguvée-vin-Vinh. 

Contes el Légendes (en quûc-ngir et en français) par N, X. T. 

Les Trois Mousquetaires, teste trançais el quûc-ngir. 

Tom-guûüc-chi, traduction en français par TN, T. 


(t) B. E. F E.-0, 1x (igog), p. 609. 


— Le Journal af the Royal Asiatie Saciely janvier soi0, p. 69-86) contient un intéressant 
article de M, À. Wanbkix, intitulé: Chinese imperial Edict of 18 on the Origine 
and Transmigraiion of the Grand Lamas of Tibet. L'auteur y publie le texte et ln 
traduction dan inscription tibétaine dé 1808, C'est, uinsi que l'indique le ütre, un décret su 
sujet de ln récente réincarnation du granii-larma et les troubles qui avaient précédé. 

Le même numéro renierme une nouvelle traduction avec de copieuses notes de la descrip- 
don du Ferghuna contenue duns Le Babar-mima par Annette S. Beventhce. 

M, de la Vaitée Pogssix v poblis également un artele tort documenté intuuié Vedärta 
and Faddhism. 


Anthropos, dans le premier fnscieule de son tome + (janvier-février 1910), commence 
la publication d'une étude du P. dos. Hoocens, Théorie ef pratique dé la pièté filiale chez 
les Chinois. 


— Nous avons omis mrolontairement, dans notre dernier munéré, de signaler la hivraisor 
du Bulletin de la Commission archéologique de l'Indochiné que nous venions de ruce- 
voir, Îln'ést peut-être pas trop tard pour réparer cet oubli. Cette livraison contient les procés- 
verhoux des sésnces dé la Commission et dés mémoires où rapports qui sout du plus grand 
intérêt pour nous. Une Bibliographie raisonnée des travaux relalifs à l'archéologie 
du Cambodge ef da Champa par M. G. Cévés, renierme en 2 numéros une liste 
d'ouvrages où aruclés pabliés sur ce sujet : un appendice donne rû litres reliés à l'épigraphie 
du Cambodge et du Ghampa. Sait un historique de l'Ecole française d'Extréme-Drient pendant 
les dix premières années de son eustence (1898-1908), formé par de judicieux extraits 
des rapports de ses directeurs surcessils (pp. 5101), Les divers cites administrauls consti- 
tuant la législation des monuments de Indochine 1pp. r02-135), — le rapport de M. Muirus 
sur les travaux exécutés à Angkor pendant le second semestre 1908, — un extrait da rapport 
de la commission de délimitation de la lroutière entre l'Indochiné ét le Sian par M, le tome 
mandant MonTouEns (pp. 144-153) donnant des renseignements sur des monnmments où des 
témoins archéologiques compris dans ln zone des travaux de la mission, — un rapport de M. 
le Capitaine ALLOUCHERY (pp. r$-161) qui, membre de la brignde lopographique opérant au 
Cambodge, avait reçu la mission, après entente entre M. Maitre et M, le lieutenant-volunel 
Friquegnon, chef du service géographique de l'Indoéhine, de signaler les vestiges archéolu- 
guques rencontrés, — deux rapports de M. LUxeT dE LAionQuiEnE, le premier sur sa mission 
archéologique au Cambodge, au Siam et dans la péninsole malaise (pp. 162- Bi, l'autte sur le 
domaine archéologique da Sun (pp. 188-262), terminent un sommaire qui, comme on te voit. 
est de grande importance au point de vue de l'archéologie indochinoise: Signalons en term 
nant de nombreux croquis et de bénnes gravurés provenant dé la mission lajonquière. 











CHRONIQUE 





INDOCHINE FRANÇAISE 


Êcole française d'Extrême-Orient. — Aucun changement h signaler dans le personnel 
pendant le deuxième trimestre ; la situation de Lous les membres dé l'Ecole est cells qu'indi- 
que le fascicule » jjauvier-mars),. 


— Une lettre rocue de M, Huben et datés de Rangoon ous annonre son rétour pour le 
courant du mots d'uoil, 


— Pur arrèté du az avril 1que, M. 0. FRANKFUNTER, bibliothécaire eu chef de la Bibliothé- 
que nationale Vajirañäna à Bangkok, à éLé nommé correspondant dé l'Ecole. 
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Ribliathéque. — Le Gouvérnément général nous à fait don des ouvrages : 

Cochinchine francaise, Catalogue général des plantes classées ai Jardin botanique. 
— Saigon, Emprimerie coloniale, 1898. ; 

A. Havsac. Mannel de Comptabilité-Matiéres à l'usage des complables du Service 
colonial. — Paris et Nancy. Berger-Levrault et Cie, r88a, 
© Enatitui colonial éufernationat. Compte-rendu de la session lenité 4 da Haye les q. 
do, 2x ét av septembre 1805. — Paris, Armand Colin el Cie 1895. 

Id. — Comple-rendu de la session lenue à Berlin, les 6 et 7 septembre 180y. 

id. — Compte-rendu de la session Lenue à Bruxelles, les 17, 15 et ri juin 1907. 

La main-d'œuvre aux colonies (Bibl col. int, 1e sèrie, 4 Hit), — Faris, Armand 
Colin et Cie, 1602. | 

Le Régime Minier aux Colonies (Mibl, col, int, vin série, L. 11). — Bruxelles, 1903. 

Les fonctionnaires colontaur (fibl. col. int, 2° série, L 1-11). — Paris, Armand Colin 
el Gie, à NT 

Congrés de la Mutualité Coloniale et des Pays de Protectarai, Alger. Tunis 1909. 
Rapports el Procés-verbaur des séances. — Bordeaux, Imprimerie de « l'Avenir de [In 
Mutualité +, 1905. 

Maréior (Ab. de Pouvounvizse). L'esprit des races jaunes. Le Trailé des Influences 
errantes de Quangdzn. wad. du chinois, — Paris, Bibliothèque de la Haute Science, rBgb. 

Organisation et fonclionnement dé l'Ecole Coloniale. — Paris, Comptoir des Intérêts 
colomiuux, 182. 

Insiruetion pour l'admission & l'Ecole coloniale en 1895 (Section française : Kxtr. du 
Journal officiel du 19 février 1895). — Paris, lmprimerie des Journaux officiels, 1895. 

Ce qui se passe aux Colonies. La question des Indiens citoyens francais en Cochin: 
chine, — Saigon, 1907. : 

M. Moxcezux. Les officiers ministériels en Indochine (Mchonnaire adnunistratit et judi- 
ciaire de l'Indochine, 11. — Hanoi, Imprimerie-Express. 107. 

Arrêté provisoire portant organisalion des marins indigènes de la Cochinchine, — 
Saigon, Imprimerie coloniale, :88-. 

Administralion des Douanes et Régies. Service de Cochinchine. Rapport au Conseil 
de Surveillance. (Séance du 4 novembre 188o), — Saigon, Imprimerie Rey et Luriol, 18%. 
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Recueil annoté des décrels :! arrélés concernant l'administration des contributions 
indirectes. — Saigon, lprimerie Bey et Curiol, 1886. 

Voyage au Tonkin de M. Hicaaud. Arrêles pris par M. Richaud pour l'organisation 
et la pacificalion du Tonkin. — Saigon, Imprimerie coloninle, 1888. 

Compte rendu de la mission en France de M. E. Cuniac, — Saigon, Imprimerie 
Saigonnaisé, 190. 

L. Posru. Note sur des essais d'exploitations Joresliéres en Cochinchine. — Saigon, 
Imprimerie commerciale Ménard et fes, 1905. 

À.-A. Hexnvx. Étude préliminaire sur les forêts de la Cochinchine. — Saigon, impri- 
merie Bey et Luriol, 1090. 

Annuaire Commercial de la Cochinchine el du Cambodge, 1900. — Saigon, Impri- 
metie du Mékong. 

Koloniaal verslag van 1909. — Algemeene Landsdrukkeri]. 


— Nous avons reçu de leurs auteurs ou des éditeurs les ouvrages où Granges à part dont les. 
tres suivent : | 

Luner nE LAUONQUIERE, Rappori sommaire sur une mission archéologique (Cambodge, 
Sam, Presqu'ile maluse, Inde), 1903-1908. (Extr. du Bulletin de la Commission archéo- 
logique de l'Indochine, 1909). — Paris, Imprimerie nationale, 1900. 

In. — Lé domaine archéologique du Sion. (Extr. du Bulletin de la commission 
archéologique de TIndochine, 1909). — Paris, Imprimerie nationale 1900. 

M. Bnanvsrerren, Wurzel und Worl in den Indonesischen Sprachen, — \'ucerne, 
Bochhandiung Haag, 1q1o. 

GRONEMAN. Nog éens : de vermeende Boeddha relieker. 

Ed. CHAVANNES. Le Tai chan, essai dé monographie d'un culte chinois : Appendice , 
le dieu du sol dans la Chine antique. (Annales du Musée Guimet, Bibliothèque 
études, L xs1), — Paris, Ernest Leroux, 1910, 

Tissot, Cours supérieur d'Annamite, 2 semestre 1909, autogr. 

E. F, Jocain. Aanfeekeningen naar tanleiding van een Besoek aan den Borobaedoer 
(Exer. de: Tijdschrifl van het Balaviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschap- 
pen, À. XLVIN, fusr, 1), — Batavin, Albrecht & C*, 1905. 

In. Sangka-schelpen (Extr, de : Tijdschrift van hel Batariaasch Genootschap van: 
Kunslen en Welénschappen, L x1ix, facc. 3 el 4). — Batavia, Albrecht & L°, 1907. 

M: CoukaxT, Jmpératrice Tsheu-hi. (Extr, des Annales des Sciences poliliques, 1000). 
— l'aris, Félix Alcan, 1904, 

In, Sucrétsion au trône de Chine. (Extr. des Annales des Sciences politiques, ya). 
— ['uns, Félix Alcan. quo, 

A. Baëmox. Bibliographie des voyages dans l'Indochine francaise du ixe au xixe 
siècle. — Saigon, F.-H, Schneider, 1910. 

J. Pl Vocez. Exrcavafions at Kasiar. 

lo, The Muthur& School of sculpture. 

F.-G. FamauT. Etude sur fa vérificalion des dales des inscriplions des moituments 
khmers. Seconde partie. — Saigon, Imprimerie F.-H. Schneider, 1910. 

F, Hinru. Kéngsemilliane. — Leipzig, Otto Harrassowitz, 1910, 

lu. Mr. Kingsmill and (hé Hitng-nu. (Exir. da Journal of (he American Oriental 
Sociely, vol. XXX, 19001. — Leiprig, Ouo Hürrassowite, 1910. 

lo, The Mystery of Fu-lin (Extr. du Journal of the American Oriental Society, vol. 
XXX, 1909. — Léiprig, Otto Harrassowitt, 1910. 

Hoane-cao-RuÂi, En Arnam, trad, de l'annamite par le capit, Jules Noux. Edition annamite- 
française. — Hanoi, Imprimerie Express, DL 


— M. J. H. Hyde a offert à notre bibliothèque : 
B, WenpeLl, La France d'aujourd'hui, trad. par &. Grappe. — Paris, 1910. 
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— Nous avous réco de la hibliothèque du Congres, à Washington : 

Report of the Librarian of Congress for lhe fiscal gear ending june 30, 1901. — 
Washington, Government Printing Office, 1001. 

Report of the Librarian of Congress for the fiséal yeur ending june A0, IE. — 
Washington, Government l'rinting Oflice, 1902. 

Report of the Librarian of Congress and'kReport of the Superintendant of the 
Library building and gronnds for Le fiscal year ending june 30, 190%, — Washing- 
ton, Government Printmg Ollice, 1968. 

— L'Archæological Survey of India nous à fait pürvenir : 

A. REA. Pallava archilecture, — Madras, Government press, 1400. 

En. W.Surru. Akbar's Lomb, Sikandarak. near Agru. — Allahabad, Government press, 1909. 

— a Fondation Thiers nous à fait don de sôn amaire pour 1910 

— [a Ministère de l'instruction publique nous a fuit parvenir : 

Catalogne général des livres imprimés dela Bibliothèque nationale, L xxwr- 
XAXIX. — Paris, Imprimerie nationale, squg, 

— M. le Résident supérieur au Tonkin à fait présent à notre bibliothèque d'un exemplaire 
de l'ouvrage : 

# E=+T at #1 & FF. — Hanoi, Ang-hifn, USE 

— Nous avons recu par l'intermédiaire de l'ambassade de France à Tükyd, sur ln demandé 
qu'en avait fait M. Maitre lors de son dernier voyage au Japon, le magnilique ouvrage préparé 
par les soins du Gouvernement japonais à l'occasion de l'exposition anglo-jnponnise de Loudres : 

Japanese temples and their treasures, vol. it, — Tüky0, Shimbi Shoin, 1410. 

— Le Gouvernement de l'Inde anglaise nous a adressé : 

E. Tuuusrox. Costes cn Tribes of Southern India. vol, tevir, — Madras, Government 
Fress, 1000 

— fa Bibliothèque Vajirañäna de Bangkok nous a fait don dés ouvrages suivants : 

History of the Ministry for Agriculture and Trade, issued nt the opening of the 
Agricultural and ludastrial Exhibition (én siamois), — Bangkok, 1910, 

JtnAKAMALINT, À History of the spreaut of Buddhism in Siam, transl. from l'ait into 
Siamese by the Royal Pandits in the reigu of Phra Budidhia Yot Fa, 14h — Bangkok. 
1907 
The Mahosatha Jétaka ten siamms). — Bangkok. 

— Un classement général dé la Bibliothèque annauite de l'Ecole u été exécuté pendant 
l'hiver et le printemps de celle année, 

Les livres annamites ont été divisés en trois sections : 

1" Livres en langue chinoise composés par des Annaites ; 

s" Livres en langue annamite, écrits en chir-nûm ; 

2e Editions aunamites des livres composés par des Chinois. 

Les livres en langue annamite écrits en quûc-ngir étant imprimés et reliés à la mode française 
ont été dés l'origine rangés duns la bibliothéque européenne, ét ne sont, par suite, pas compris 
dans ce classement. 

La bibliothèque annamite comprend actaellement un grand nombre de livres nouveaux ayant 
été acquis où copiés depais l'année 1904 où MM, CamiEre et PeLuior publiérent leur Première 
étude sur les soures annamiles de l'histoire d'Annam (1), N nous semble utile de donner 
dès à présent, sans attendre l'achèvement nécessairement ussezs long du catalogue en 
préparation, ane liste sommaire des titres des ouvrages les plos importants de lu première 
section acquis ou vopiés depuis cette date. 





(1) Cf, 8: E. F. E.-0. 1N Ligo4), pp. 017 sq. 
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1, — Histoire 


Vidisû- luc bitn #Ë L:d HI fs l') 

Vigt es up 8 & # 

Nr ca 

Viët sb: thông bioh #6 5 F& SF 

Long thin luc Zh Fe 

Lich dai danh thän sy trung HE TC À & Æ 
Viét sûr trich vên #& ME 

Vibt sû- b5 di. #8 2 

Binh ogovên công thän Fe lus 2 TL HÉÈ ER 
C5 kim gino thiép sy nghi khüo. & & À PE SX É 
Lé trièu loi bièn 0 4] LÉ 

Hoäng thän sûch É1 #4 


Hoëng tri ngoc diép phà ki a Æ 1 Æ RE 58 € 
Lich dui min bièn. FE € Æ 


1, — Législalion el admunistration 


Lé tri£u quan ché dién lé #3 Fi LA PERF 
Lé trie chng phâp # ND à H 
Quan ché dién là 5° A fl 
Que triéa chiéa lénh thiën chinh EF ÉA + £ H 
Qafc iriéa diëu lé diën ché à Lis fl 
Lich triëu chinh vêu. JF $H 
# 


Tir tjng dièu lé B] 54 % 


jan 
= 


Lich dai khos er khuo. ÆF fK ft À E 
ST hoën tu chi FE #Æ fl 

Thide mom du ha tâp RH IE ÉR 
Lé triéu cru ME € ler 
Létriéu sy lé d À 

kiëp bac tr vif tich ïË ñël Hi Hf 
Bai viët que tlur À FE FE SE 


Nam br väng lui in tra FH JE fÆ a  fL 
Churéng bièu van tip. & À : 
Dan th bn so “à EE 
Hank thin bûtiuc 5 EL SE 


L | 
el 


New chè ché dy bièu chrong co, if 
Thü phyng vün tip M & Z 

Quôe triêu chidu bibu thire EG 54 8 À 
Thidu tri chidu du UE 4 

Hong trièu du ip À 6 4 

Chiéu tu tp 54 Æ 

Neû tuän khéoh ét vän thho. À #1 Fi À re 
Danh thâo tu säch. À EE Æ& 

Trièu do bivu ta. EH Pi EN 

Neur ché minh vün cû khi dû. fl I A À A E 
New ché viét sb tüng vinh. & 5 EE # Eh 
Giao tr diën lé RP de ii fa 


(t} Cat ouvrage n'est pas, bleu que titré puisse le laire croire, le mère que celui qui porte 
le n° 4r dans la Liste Caniëns et PELLIO®, loc, cif,, p. 64. 
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HE. — Culte él mythologie 


Aüng vrong sw tich É EE 

Li thièn viong sv tich Æ % Æ Æ 

Minh ngoyén cong thän thât lue À TC HE € 
Frn-gia diên tich FR Æ A 


IV. — Géographie 


bai nam ohât thông cht K FE — (1) 
Dai nam dur din wire bién À & FL Hi 9 & 
Bâc thank dia du ÀE # à 

Be nam li dia du JE 22 


Tao djnh viët nam chi lue __. ni Ê* 
Thüi-binh dnb thônz Hi Æ Ÿr 
Son-täy dinh ton hat L #5 à # 


Bae-mioh do hat din âtr e ën + & Le &E & LE c- LE 
Bâc-ninb co tich JE Æ E | 

Büc-nioh toa ki AE 7 fE 

Häi-drrong phong vût chi 6 5 M À 

Cao-bäng ar tich É æ # FF 

Hurng-hôa phong thô luc A A BE 

Hung-hôa ki lue Fi 5 € 

Täy pht nhât ki FE FH € 

Thodi-thyre KI vün 3Ë & & | 

Ouang-oam Uoh chi lurçré F 1 Fu = 

Chm-khé phong tyce chi EE EF LÉr 

Threng kinb phong vât chi ÆE 7 
Hôi koh nhât trmh ki [E] H 


F. — Lilléralture 


Ngô gia vän phäi E & 2 TR 
Ngô gia vin ph Fi K À 1 (*) 
Thänh t6n di thâo HE € if 
Quän thur khäo biën L: & EL 

Lich iriêu &E vän HE : 

Tièn lé Gén st ninh 1ôn thi É Tu FRÉLSE SK 
Hoëäng viël \hng d'u E 

Tün am vân cûo #F HE À 
Ngd drong diuh vän tâp A 
St hos tüng vinh & 


# 
ES À # 
Li 


(t) Le P, Cam£ne parle (oc. cit, pp. 649. 650) d'an exemplaire en sa possession du 
Quäng binh chi 4 Æ 5& qui porte en titre principal KE — HE «ce qui donne b 
supposer, dit-il, que des monographies du méme genre existaient pour chaque province at 
formaient, une fois réunies, une Description générale de l'Empire ». L'hypothèse du P. Cadière 
était exacte et c'est cette Description générale qui a été retrouvée. 

(*} Mifférent de précédent. 
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VI — Encéyelopédie 
Lich trié hiën chu-ong loai chi FE de] EE () 


— Notre collection d'estampagés ne contenait que trés peu de spécimens snnamites : elle s'est 
enrichie d'un nombre assez considérable d'estampages pris dans les pagodes de Hanoï saivant 
ln méthode chinoise: sur le fond moirci à l'encre de Chine, les caractères, en creux, se déli- 
chent en blanc. 1e procédé a été adopté parce qu'il rend Ia lecture beaucoup plus facile, et 
que d'autre part il permet la photographie directe de l'estampage. 

Toutes tés inscriptions annamites seront eslampées peu à peu, sanf celles des périodes 
thanh-thäi Bè 2 et duy-lén $E A qui soni de date trop récente. Cependant, lorsque des 
inscriptions se trouvent comprises dans un même monument, elles sant toutes estumpées 
quelle que soit leur date, afin de former ni ensemble complet. 

Jusqu'ici, les réchercles ont été surtout dirigées dans la ville de Hanoi et la sone subur- 
baine: elles y ont été facilitées par las travaux antérieurs de la Commission des Monuments 
Historiques. Le nombre d'eslampages recueillis s'éléve à deux cent quatre. 

En otre le P, Cadière a recu, sur sa demande, le matériel nécessaire et estampera, d'après 
les mémeés principes, les inseñiplions intéressantes de l'Aunam. Nous avons déjà reçu de 
l'Annarm on estumpage fait à la manière européenne par M. V. fioagier, des Services civils, 
de la célébre inscription du Pont Japonais de Fai-fo. Les estampages exécutés suivant le même 
procédé des inscriptions de la pagode Thién-mû, appelée ordinnrement Tour de Confucius 
prés de Huë, et de quelques mscriptions rapestres de Ninh-binh ont été ajoutés à notre 
collection. 


n. 
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Musée. — L'installation définitive du Musée, retardée encorte par l'exécution des meubles 
nécessaires à lu mise en valeur de nos collections, va pouvoir être reprise el sera nchevée 
incéssamment. Quelques nouvelles jibces sont venues augmenter notre fonds annamite ; deux 
vases d'autel en cuire 4 deux brüle-parfums anciens, dont l'un présente uné intéressante 
composition de bambous. 

Notre dépôt an Musée de ln Société des Etudes imdochinoises à Saigon a reçu par les soins 
de M. lé Général da Bevlié et de M. Chesne, administrateur à Gia-dinh, quatre statuettes 
chinoises de vo el de do ceutimétres en bronze, trouvées dans la vase, un baddhu assis à 
l'indienne, une déesse sor un dragon, deux génies gardiens de pagode, bien conservés. 
L'autres auraient été trouvés au même point par un Chinois, propriétaire du térrain, ét sont 
actuellement recherchées en vertu de l'article +3 de l'arrêté du q mars quo, 


Cambodge. — Travaux d'Angkor. — Les travaux d'Anghor se sont continués pendant tout 
le premier semestre à l'aide des crédits consacrés à cel elfel par l'administration et des fonds 
réunis par ln Société d'Angkor et mis par elle à la disposition de l'École française d'Extréme- 
Orient pour la conservation et l'agencement des ruines: l'œuvre énorme autant qu'ingrate 





y M. Peuaot n'avait connu dé cel mtéressant ouvrage qué 15 vol. (loc. cél., pp. 656, 657) 
Nous avons pa ôn découvrir depnis 1q04, un ésemplaire complet, (CE, préface de La Justice 
dans l'ancien Annam, B. E. F. E.-0.. Vuit (ge, pp. 97-18), 
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exécutée pendant cette période a ête le déblaiement complet des mmmenses cours do prenner 
étage, qui ve couvrent pas moins de 16.000 mg, travail commenré déjà depuis deux ans, 
mnis d'autant plus considérable que #% étasent accumalés les déblais importants des cours 
supérieures. Les déblais ont été utilisés pour combler les creux et rétablir les avenues qui 
conduisaient sur lés axes du monument aux trois porteries X,, $. ét E, de l'enceinte extérieure, 
avenues qui ont jamais recu leur décor, sl était prévu, el que lu végétation svait com- 
plétement recouvertes. Ce travail important permet aujourd'hui au visiteur de se rendre 
aisément compte du plan d'Anghker-Vat qui n'était guère sensible auparavant qu'aux seuls 
spécialistes ; (l leur permet aussi de gogner aisément ces porieries intéressantes, les unes 
par leur état d'innchévéement, qui permet de saisir sur be vif les procédés de construction 
des bâtisseurs d'Angkor, les autres par les beaux morceaux de scolpture que présentent leurs 
mignons. Au rétablissement de ces avenues se bornera sur ce point notre travail : elles 
resteront couvertes d'herbe ; one simple sorveillance Îles empéchera d'être envahies à nou- 
veau par les arbustes. 

Un travail plos considérable est en cours d'exécotion dans Angkor Thom sur les fonds de 
la Société de l'hnom-penh, La grande nrenve ancienne qui joint la porte S. au Bayon et qui a 
lé dégagée en entier de En végétation formidable sous lnquelle ellé avait disparu, est des- 
souchée sur une largeur de 6 métres pour y établir une route de 5 mitres, qui sera 
empierrée avec les innombrables débris lnissés en plusieurs points de l'enceinte pur les tailleurs 
de pierres de jadis: c'est à en travail considérable, mais qui est nécessaire si l'on pe veut se 
condamner À un entrelien perpétuel et si l'on tient à permettre aux visiteurs l'accés commode 
du centré de In villé. 

Si nous revenons à l'œuvre de conservation plus directe, le long el délicat travail de la 
destruction des arbustes poussés entre les jomnts des pierres se continue dons tous les murs des 
cours do 1 étage, comme il n été exècoté pour les parties hautes, opération délicate qui 
exige le déplacement momentané de blocs considérables pour aller rechercher les moindres 
racines à « mètre de profondeur et souvent bien plus et qui est à reprendre dés que la 
moindre parcelle vivante de l'arbusle a échappé où travail de destroction. 

Le déplacement des bonseries n permis de continuer le dégagement de la terrasse générale 
d'Anghor-Vat ; un abattis conduit intelligemment pour ne pas faire disparaitre les arbres de 
belle venue qui me sont pas une gêne réelle permettra désormais d'apercevoir dés l'entrée 
dans l'enceinte l'ensemble du monmmment qui jusqu'à ce jour n'était visible que par échappées. 
Les perrons déchanssés de la porterie occidentale et de l'entrée du groupe central, si génants 
el si dangereux pour les visiteurs, ont été neltovés, démonlés et remis en état Enlin le 
dégagement des élégants bâtiments qui accompagnent ln grande chaussée est entrepris ; celui 
de gauche était rempli à moitié par one argile dure apportée par les lermites ; ét pour l'an et 
l'autre les soubassements swnt cachés sous un mêtre de terre et de débris, Leur silhouette si 
élégante ne tardera pas à repuraître complétement, Le premier groupe de ces travaux a été 
éxéculé sur les fonde de ln Société, le second sur les crédits admmistratifs. 

En botme marche de ces divérs travaux qui s étendént sur one surface considérable est due 
au dévouement incessant do conservateur des monmoents d'Angkor et nous sonimes beureux 
l'apprendre que le gouvernement à Len à reconnaitre ce dévouement ep accordant à M, Con- 
maille les palmes académiques. 


— M. le général de Beylié nous a fait parvenir la note suivante que loi avait adressée 
M, le lieotenant Basse-Brioulé au sayet des digues du grand lue, Cette note était accompagnée 
d'un croquis dont un dessinateur du Service géographique, aotonsé par M. le Li Colonel Aubé, 
s est servi pour établir la carie reproduilé ci-contre. 

L — Le balat Mél, chargé des recherches dans la provines de Bac Prü, rapporte les 
renséignements suivants : « Au bord du lac, à Cho Prapäai, pécheries située au Sud de Phnom 
Krüm, se trouve ou effondrement de pierres appartenant à une digue sablonneuss de à on 
à metres de large environ, venant de Phuom krüan ». 
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Ce fit est exact et connu des lisbitants de la région. Mais ce fonctionnaire ajouté, sans 
fournir aucune preuve : « Cette digue se dirigeait ensuite vers Bänkol Pi en plein lac où elle 
laissait aux jonques venant de l'Est, un passage large et profond ; puis elle continuait vers la 
berge opposée jusqu'à Kas kmnnhan — située à l'embouchure de la rivière de Svai-Dôn kéo. 
Lie ce rôté 3e retrouve une digue longeant lé lac par Pras Dom Chao, Kas Kamahän, jusque 
prés de l'embouchure de la rivière dé Pursat, » 

Pour appuyer ses affirmations, le balat fait remarquer qu'actuellement encore, en dehors 
de la passe de Bänkol Pi et une autre passé se trouvant au Nord de Kus Kaupnhän, cette 
région est impraticable aux basses eaux pour les sampans. 

Ce fait a été vérifié et il est exact que de Bänkol Pi à Kas Kamnhän, le fond du lac se relève 
et forme barrage. Mais ce barrage paralt naturel, ét il sémblé formé par un banc de sable 
qui serait le résultat du travail des moussons sur les apports considérables que les rivières 
déversent dans le lac. Les nombreux sondages qui ont été futs ont démontré qu'il n'existail 
d'autres matériaux que du sable. On n'a retrouvé ni briques ni moëllons. Aux environs du 
sturt Svai Don kéo, à partir de Näk Ta Thvä, on rencontre les vestiges d'une digué se dirigeant 
vers le lac (dons ln province de Pursat). Cette digue est appelée par les habitants : Thnal 
l'has Kimôë. 

IL — Le Gouverneur de Siemräp à déclaré : « Suivant les ordres du Commissaire délégur, 
j'ai fait rechercher les vésliges de ln digue que les Khmers auraient construite pour Eraverser 
le inc. Nos recherches oni été infructueuses, Les pêcheurs qui vont sur lé lac tous les ans onl 
bien entendu diré par leurs ancêtres qu'il y avait une digue partant de Éhon Prapñi, mais 
il n'en a été retrouvé aucun veslige, » 

Il. — Le Gouverneur de Mông Dôn tri a déclaré: « Suirant vos ordres, j'ai fait rechercher 
pur les pêcheurs actuellement sur le lac, les vestiges d'ane ancienne digue reliant ma province 
à celle de Siemräp. I n'a rien été trouvé, et tous sont uninimes à affirmer qu'il n'y & pus de 
digue, Sor le bord du lue, il y a bien quelques alignements réguliers d'arbres que les habitants 
appellent Thnal chis (vieille digue) ce qui pourrait Faire croire à l'existence d'anciennes digues ; 
mais actuellement, on ne retrouvée plus aucune différence de niveau avec le Lerrain environnant ». 

ll résalte de ces enquêtes que, seul, le balat de Due Pra croit à l'existénoe de la digue, mas 
ses suppositions ne reposent sur rien de précis. 

En revanche les gouverneurs de Siemräp el de Müng sont parfaitement d'accord pour niur 
l'existence de celte digue. 


Tonkin. — Une commission a été instituée à la Résidence supérieure à l'effet de réunir &l 
de coordonner tous les renseignemetits qui pourront être recueillis sur les usages et les coutu- 
mes indigènes du Tonkin en vué de préparer ane refonte générale de ln législation annamite. 
{Arrêté du Gouverneur général en date du 19 mai gr), 

— Le ver juin 1910, le Résident supérieur a adressé, au sojet de l'emploi du quêt agir, la 
circulaire suivante aux Chefs de provinces du Tonkin : 

« Par note postale circulaire ne 3: du 17 février dernier, je vous ai demandé votre avis touchant 
l'opportunité qu'il y aurait à employer Le quûc-ngir, concurremment avec les caractères chinüis, 
pour la transériplion des documents officiels. Vous avez unaninement recounu l'intérèt et l'at- 
lité que présenterait une pareille mesure, 

1 importe donc d'en bien préciser la portée el de bien déterminer les conditions dans lesquet- 
les elle pourra être appliquée. 

ll ne saurait être question de supprimer l'écriture él inoise en la remplaçant par le quûc-ngtr. 
Toute transcription phonétique dé la langue annamite, surtout du sino-annamite, laissera tou- 
jours à désirer el pourra prêter à confusion, Le nombre dés sons annamiles ou sind-annamités 





étant tres restremt. on seol d'entre eux représente parfois une mullitude dé mots et d'idées 
différentes qu'il sera toujours difficile de distmgner autrement que par l'emploi des caractères. 
Dés qu'il s'agit de rendre des textes d'un style un pen soutenu ou d'exprimer des idées ahs- 
traites où générales, le quûc-ngtr, en l'état incurel de In langue annamite, apparait comme 
insulfisant. 

En outre, l'étude des caracières chinois sera toujours nécessaire ao peuple anvamite pour 
lui permétire de ne pas perdre contaet avec ln littérature classique et avec la civilisation de ta 
Chine, d'oû lor viénnent, en mème lemps que son organisation domestique, sociale et adminis- 
tative, la plupart des coutumes et dés traditions, des idées et des crovances, enfin des règles 
de conduite qui, pendant des siéeles, ont onstitué sa vie mentale et sa moralité, On à remar- 
qué, en ellet, que la disparition des caractères avait amené en Cochinchine on grand malaise 
dans ln socièté indigène en dimiouant la valeur morale de ses membres. 

Mais, # l'étude des caractères chinois demeure indispensable aus indigènes pour leur culture 
intellectuelle et morale, là transeription phonétique de la langue annanuté volgaire peut rendre 
an peuple Lout anber des service- inapprécinbles eu facilitant les relutions courantes de li vie 
pratique, et en permetiant à tous de communiquer directement ovec l'Administration et de 
prendre connmissance facilement de toutes les pièces officielles ainsi que des décisions émanant 
de l'autorité. En effet, un annamite d'intelligence ordimure peut apprendre à lire Le quôc-ugir 
un quelques mois, tandis que l'étude des caractères nécessite de longues années d'efforts sou- 
tenus. 

De méme, pour la vulgarisation des connaissances scientifiques indispensables dans lu vie 
moderne, le quûc-ngir est appelé à rendre de grands services, en permeétlant à tous de lire 
les nonveaux manvels de sciences sans connaitre les caractères. 

Or, le meilleur moyen de faciliter Le diffusion du quûc-ngt, c'est dé lui faire une place 
à côlé des caraclères pour la transcription dés docaments officiels el de la correspondance 
administrative. Il'üuporte donc d'exiger désormais que lous les textes destinés à la publicité 
(arrêtés, décisions, ordres, instructions, jugements) soient transcrits en qude-ngtr. I en sera 
dé même pour ln correspondance habituella entré les mandarins et l'Administration française 
ét, autant que possible, pour les commonications faites par les mandarins à leurs administrés. 
N serait égaloment déstrable que, dès l'année prochaine, Îles registres de l'Etat civil fassent 
tenus en quic-ngi aussi bien qu'en caractères, 

Pour assurer Le saccés de la réforme, N font mettre les employés des bureaux des mandarins 
provinciaux ainsi que des phü et hoyän en mesore d'apprendre Le quûc-ugir. les cours seront 
institués à cet effet aux chefs-liéux des provinces el aux sièges des diverses circonscriptions, 
partout où cela sera réconnn nécéssaire. 1 sera facile de trouver des Giño-thu, des Huän-dio 
où d'autres fonctionnaires, notamment des jeunes Hôu-bô, capables dé dispenser un enseigne- 
meni Suflisant, Au besoin, on pourrait faire appel ao concours des Tüng-ar, Au bout d'un an, 
lous les employés des mandarins qui né seront pas parvenus à lire et à écrire couramment le 
quoc-netr seront privés d'avancement, 

En ce qui concerne les chefs, sous-chefs dé canton et lé-truromg, à y aura lieu de tenir le 
plus grand compte, duns les propositions de récompenses faites en leor faveur, du zèle qu'ils 
apporteront à étudier le quéce agir ét à en répandre l'usage. 

Vous voudrez bien apporter dans l'application dés mésores préconisées ci-dessus tous les 
ménigements que volré expérience vous fera juger nécessaires pour éviler de froisser les sen- 
timents des indigènes. Notre but n'est pas de leur imposer une réforme, en supprimant leur 
écriture traditionnelle, mais, uniqoement, de mettre à leur disposition un instrument commode 
de communication. Tous ceux qui, pressés par les nécessités de l'existence, n'ont pas le loisir 
d'apprendre les caractères, l'odopteront et l'emploieront de plus en plus, à mesure qu'ils ei 
sentiront mieux les avantiges. Les résultats de ce mouvément spontané seront aussi heureux 
pour les Annammites que favorables au développement de notre influence; car tout ce qui est 
de nature à faciliter les relations entre le peuple protégé et le peuple protecteur et à les faire 
nueux connaitre l'an à l'autre ne peut que présenter pour tous les deux une égale utilité. 
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— Voici quelques nouvelles concertant les Musées de l'Inde; nous les lénons dé notre 
collaborateur M. }. Ph. Vogel qui vient d'être nommé Directeur Général p. &. du Service 
archéologique pendant l'absence de M. Marshall én conge. 

Les collections de Lucknow ont été transpartées dans un édifice plus spacieux où elles seront 
mieux en valeur : c'est l'ancien Cunning College, dans le Kaisar Bügh. 

La musée de Maithorä, installé dans on bätiment qui avait été d'abord à destination 
d'hospice pour notables indiens, vient d'être réparé et noavellemant aménagé : il est 
à prévoir qu'on sera dans an avenir nssez rapproché obligé dé l'agrandir encore, les 
collections s'étant considérablement augmentées grâce auùx eflürts du Pandit Madha Krishnn. 
M. Vogel prépare un catalogues illustré du Musée d+ Mathorä qui sera probablement prêt à 
paraître au commencement de l'année prochains. 

Quant au musée de Särnaih, là construction en est poussée avec activité et sera bienlüt 
terminée : les seulptores trouvées au cours des fouilles des dernières années y seront placées 
dès qu'il sera possible. 

Une modification a été introdaite dans l'organisation administrative du musée de Calentts ; 
le département archéologique a été placé sous le contrôle direct du directeur général du 
Service archéologique. IL est probable qu'un agent européen sera désigné pour remplir les 
fonctions de conservateur. 

— La dernière campagne dé fouilles n'a pas donné des résultats aussi brillants que la 
découverte du stupé de Kanishka par M. Spooner, l'outelois des résultats assez remarquables 
ont &ié oblenus dans les fouilles conduites à Bhita et à Sabribahlol par M, Marshall et M. Spooner., 

— Les journnx oût annoncé que les reliques du Buddha découvertes l'an dernier ont êté 
transmises en grande solennité à une députation birmane désignée pour les recevoir ; elles 
seront déposées dans une nouvelle pagode à Mandalay (1), 

— On annonce pour l'année prochaine un « Congrès pan-buddhiste en commémoration du 
deux-mille cing-centième anniversaire de In fondation de l'universel Empire de vérité ». D'un 
prospectus que nous récévous, nous éxtrayons l#s renseigrements suivants . 

« L'année prochaine est le +500 anniversaire de trois grands faits de la vie du Boddha Lans 
le mois de mai, le Prince Siddhartha devint Buddha : le jour de la vleine lune du mois de juillet, 
il prononça son premier sermon ; Le jour de la pleine lans du mois d'octobre, il envoya ses 
disciples, les Arhats, précher la loi pour le salut de tous. » 

La suggestion est faite que, pour commémorer ces événements historiques sans parallèle, 
u l'ongrès pas-baddhiste soit Lenu ou bien au Deer Park à Bénarès, ou à Buddhngaya, et 
que des mesures soient prises poor constraire un collège baddhiste à Héourés en commé- 
moration du 2500" anniversaire de ln « fondation de notre sainte religion aryenné >. Le 
meilleur moment de l'année pour Lenir le Congrès est lé mois d'octobre, qui est le mois de 
la propagande, car ce fut durant ce mois que * Notre Seigneur énvoya ses bhikkins prêécher 
la loi à on monde perdu dé péchés ». 


FRANCE 
— Iians sa séance do 25 février (#), l'Académie des Inscriptions et Belles-letires a entendn 


M. Pelliot lui exposer les résultats de l'expédition archéologique qu'il a dirigée an Tarkestan 
chmois et en Clune. 





(yGL BE. FE, O, 1x (rqog}, p. 622. 

(1 Académie des Inscriptions el Belles-Lettres, Comples-rendus des séances de 
l'année 1910 ;: Bulletin dé janvier-février, pp. 55-56. — Le rapport de M, l'elhot occupe les 
pr. 28-68, 
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M. Chers se expliqué pourquoi la mission de M. lelliot n si bien réussi. Il insiste 
| nnaïssance de l'ancienne littérature rpg CR 
es DA En man ue docti 


— Dans cêtte même séance, n DA al 00 dei Comines à prix de Joëst, a 
annun que la Commission décernait le prix à M. Pelliot pour sa mission dans le Turkestan. 


— Le prix Stanislus Julien a été partagé entre les auteurs suivants : 
M. Paul Vial pour son Dictionnaire français-lolo : 
MM. Esquirol et Williate poar leur Essai de dictionnaire dioi,-français dont il a été 
rende compte ici-même ({}. 
M, SL Millot, pour son Dictionnaire des formes cursives des caracléres chinois (?). 


UE CRUE ES 
-0., 1x (igog), p. Br: 





CORRESPONDANCE 


Nous recevons de M. d'Ollone celte nouvelle el dernière commumicalion. 
Nous jugeons inutile d'y répondre. 


Paris, Le 20 avril 1910. 
Monsieur, 


« De ma réplique à sa lettre, M d'Ollone n'a retenu que trois ponts +, proclamez- 
vous. On ne saurait plus galamment m'invier à continuer ma collaboration à votre 
Bulletin, en relevant les autres. Je les avais volontairement laissés de côté, ne voulant 
point fatiguer le lecteur suffisamment édifié par les procédés caractéristiques que 
j'avais mis en lumière. Mais puisque ma discrétion semble présentée comme un 
acquiescement, il mé faut bien montrer avec quelle sisanée se réfutent toutes vos 
critiques. 

M. Maybon m'avait reproche de prendre Licheminn, qualilié par moi de « fondateur » 
du la dynastie des Tang, pour lé premier empereur de sa famille, alors qu'il a été 
précédé sur le trône par son pére. Grave erreur, si je l'ai commise, et qui mérite sans 
doule qu'on jette au panier l'ouvrage d'un auteur qui se mêle de philosopher sur 
l'histoire et ne la sait point. 

En vain ai-je tenté de me disculper : le mot « fondateur » ne signifiait pas que 
Licheminn eût été le premier prince de sa dynastie, mais que c'est hui qui avait pro- 
curé le trône à son père el à sa descendance. Mais vous ne vous êtes pas lmssé 
prendre à celle pauvre argulié: « Passe encore, écrivez-vous (L. Vin, p. 623), si 
M. d'Ollone avait dit « le véritable fondateur », et s1) avait donné quelque part dans 
son livre le commentaire qu'il donne dans sa lettre. Mais, bien loin qu'il en soit 
ainsi. » et vous entassez les arguments les plus... metlons ingénieux, pour 
démontrer que dans mou esprit régnait certunemenut l'erreur dont je me défends. 

Or, je prie le lecteur de garder son sérieux, s'il le peut, — la formule que je n'ai 
pas écrite el dont l'absence me perd, cette formule que vous exigeriez pour me croire, 
la seule irréprochable, et qui se passe en vérité de tout commentaire, cette formule 
indispensable faute de laquelle ma science est condamnée et mes protestations détlarées 
peu sincères, cette formule, « le véritable fondateur »,.….. €'est justement celle que 
j'ai employée. Non pas assurément à la pagé 163 que vous cilez aslacteusement, 
car je n'eusse pu l'y replacer sans répétition fautive, mais bien 61 pages aupara- 
vani: «à Litheminn, le véritable fondateur de la dynastie ». (La Chine novatrice el 
guerrière, p, 112). 
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Sur l'absence d'un adjectif, aflirmée par vous avec citation à l'appui, J'étais exécuté, 
etil HR a qu'à ouvrir le volume pour y trouver cet adjectif, bien visible, sa place 


cessaire de continuer? Ab uno... Qu'il suflise au 
sans que j'aie besoin, dé multiplier les pages pour ne disculper de fintes 
naginaires — pr st imiginées — de savoir que pas und des critiques dirigées 
cn F.E.-0., soit contre mon livre, soit contre les travaux de ma mission, 
n'a une base plus solide et n'est plus difficile à retourner contre ses auteurs. 






Commandant d'OLLONE. 
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27 avril 1910 


— Arrèté nommant M. 0. Fraxkrunten, Bibliothécaire en chef de la Bibliothé- 
que Nationale Vajirañäga à Bangkok, correspondant de l'Ecole, pour trois années à 
compter du 1° janvier 1910. 





























Au moment où ce numéro du Bulletin va paraitre, nous apprenons la 
nouvelle du tragique accident qui, le 15 juillet, a coûté la vie à M. le 
Général de Beylié. Nous n'avons que le temps de dire ici la vive peine que 
nous cause la disparition de cet homme de bien el nous remettons à plus 


1eri 


dard le soin d'énumérer les services qu'il a rendus à la science et d'ex- 


primer mieux les regrets qu'éprouve l'Ecole française laut entière. 
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LA JUSTICE DANS L'ANCIEN ANNAM ‘ 


TRADUCTION ET COMMENTAIRE pu Code des Lé. 
Par M. KR. DELOUSTAL, 


Interprélé principal du Service judiciaire de lindochine. 


APPENDICES 


LE. — ÉrantissemEnNT DES RÔLES, RECENSEMENT. RéranTmon nes 1mpôrs (*) 


Les documents qui font l'objet de cette noté ont été chassés par Phan-huy-Ghi sous 
deux rubriques séparées, intitulées «< Rôles dés inscrits et des familles » (TT F #5) 
el « Taxes et contributions » (ER #K £). Mais celle division nuisant à la clarté du 
sujet, en ce qu'elle ne permet pas de se rendre comple immédiatement des réformes 
fiscales résullant des modilications apportées dans le mode d'établissement des rôles 
des familles, nous avons préféré réunir les deux sujets en un seul en les présentant 
dans l'ordre chronologique. 

Parsuite de La pertedu Thé mem dir fa KR ke 68 ME, le grand recuxil administratit 
dressé pendant la période Hüng-dire, 1 ne subsiste plus que des renseignements très 
vagues, puisés aux sources dés anciennes wanales sur les différents systèmes fiscaux 
établis par les premiers souverains de là dynastie des Lé. 

Cette perte est surtout regrettable. en ce qui touche les institutions dé l'époque 
Hông-dire. Voici ce qu'on en peut connaitre actuellement : 

« Le sut mois de la se année Thuän-thiên NE K (1428) de son règne, LéThäi-Tà 
EE Æ qi (128-1433) enjoignit à tous les phü, hugyën, chän et là d'établir les rôles 
des familles, [ls furent présentés le 2° mois de l'année suivante. Dès lors les rôles 
des familles furent constitués. 

u La 6 année de son règne, ilfitréviser ces rôles (ES M SE, XXIX, T EF fi). Les 
successeurs de ce souverain, Thäi-Tôon KES (1433-24) et Nhân-Tôn € 
(1442-1450), firent procéder chacun à une revision des rôles dans le courant de leur 
régne. 

à La ie année Thudn-thién de son règne, Lé Thäi-To fixa par décret les impôts 
des ririères et de toutes les catégories de terres de l'Empire. 

à À partir de l'âge de 50 ans, les vieillards étaient exempis des corvées. 


(41 Voir L witi (re , P- 177-210 ; Lx (igoqh Be QUES, 47740 rÜ3-Tab ; L X Ciqol, 


p. 1-60, 549-392. 
(2) CF art, 264. 


NM, E. F. E.-0. T- 1. — #9 
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à Lu 1° année Quang-thuän Æ ME (1460) de son règne, Thanh-Tôn Æ 
(1460-1097) ft réviser les rôles. 

« La 6° année de son règne, il les fit reviser de nouveau. 1 devint alors de règle de 
procéder à celle opération uné fois tous les 6 ans. Aux époques déterminées, les fonc- 
tionnaires des phuï et huyén réunissaient les fonctionnaires des villages (œû quan 
Et E) qui se rendaient à la capitale pour faire inscrire les noms et le nombre des 
individus composant les familles (4 M) de leur village. 

« Mis quelques années plus lard, ce souverain institua une nouvelle réglementation 
concernant l'établissement des rôles des familles, qui fonctionna sans modifications 
importantes jusqu'à la période Canh-tri 3 #$ » (exactement la a° année Canh-tri, 
téÉs3 ). 

D'après le Hién-churong, le nouveau mode d'établissement des rôles aurait été 
fixé la ve année Hông-dire (1470); cependant lé Cang-muc en fait mention à la 
6° année Quang-thudn (1465). ne mentionne aucune revision des rôles la année 
Hôüng-dire. à La 1° année Hông-dire, on établit la règle qu'il serait procédé tous les 
3 ans à la confection des rôles de familles, opération qui était désignée sous le nom 
de « petit réglement s (hiéu dién 1] 8). Le recensement opéré tous les G ans était 
appelé « grand réglement » (doi diën Æ 1H). 

à Aux époques fixées, Les autorités locales édifraiënt des camps de rérensement 
(SE M), el de grandes commissions présidées par un grand mandarin civil ét un 
grand mandarin mililare éluent envoyées pour procéder aux opéralions du recense- 
ment ete l'établissement des rôles (3 ['antre part les autorités cantonales et com- 
munales recevuent l'ordre de fourmi un état détaillé des familles sédentaires (IE F1) 
et des familles étrangères (Æ ) appartenant à leurs villages. On procédait tout 
d'abord à l'examen des leurés (Æ #heteeux qui étaient un peu instruits ( $& &) 
étaient compris dans la elasse des à dispensés pour cause d'études » (ÉÈ Æ). Ensuite 
on procédait au contrôle des personnes pourvues de fouctions ou de titres (Ft 4) 
et on rayait des états présentés lés noms de lous ceux qui avaient tenté de s'y farre 
porter en fraude, sous le couvert d'une fausse qualité où d'un faux titre. 

« Eu dernier lieu on procédait au recensement dés habitants ordinaires (d@n din 
Æ 7). Les habitants étaient divisés en 6 catégories : lu catégorie des «robustes » 
(chang hang 4t JF), également désignés sous le nom dé catégorie des soldats (finit 
hang BR ;;la catégorie des militaires (gun hong #0 : la catévorie des habi- 
tants (dén hang Æ ) ; la catégorie des vivillards (lo hang x): li catégorie 
des mercenaires (cô hang M %) el la catégorie des indigents (ang hang $K). — 
D'après le Cong-muec, les « robustes » où chäng hang étaient ceux qui étaient versés 
dans les troupes et accomplissaient lé service militure. Les militures où quén 
hang restaient chez eux pour se bivrer aux travaux de l'agriéullure ; mais lorsque des 
vides venaient à se produire dans le contingent lixé des soldats, ces derniers élarent 
appelés au service au fur et à mesure qu'ils se produisaient. Les mercenaires étaient 
les gens pauvres ne possédant ancon bien qui loument leurs services. Enfin la 
catégorie des indigents comprenait les veufs, les veuves, les orphelins et les isolés 


GE à À): 





ile Hifn-chireng dit deux mandarimns civils et deux mandarins militaires, mais les 
copiés de cet ouvrage contienvent tellement d'erreurs que nous préferons adopler le texte dn 
Cang-mur, ren qu'il cite à ce sujet le Hién-chong. 
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à Dans les familles de troisanserits CK # = Ti, à était chasse dans la catégorie 
des soldats où € robustes vw, à dans la catégorie des militaires et r dans ln catégorie 
des habitants, Dans celles de 4 inscrits, à étaient classés dans la catégorie des habitants. 
À partir de 5 inscrits, à étaient classés dans la catégorie des soldats, 1 dans celle des 
militaires, les autres étaient classés dans celle des habitants. Les vieillards exemplies, 
les infrmes. les impotents, les mercenaires et les indigents étuient classés à part. 
Les habitants disparus ou en fuite étaient ravés des rûles. Les inscrits élaient partés 
sur les rôles à partir de l'âge de 18 ans. Les gens fixés temporairement ((& JE) 
étaient inscrits à la suite sur les rôles. 

à On choisissait d'abord les inserits les plus robustes pour le service militaire; lus 
autres étaient elassés dans la catégorie des habitants. Ceux qui, à partir de l'age 
de 10 ans, se soustenvaient à l'inseription sur les rôles, étaient versés dans les troupes 
lorsqu'ils étaient robustes » (6 HI $, L XXIX. — Cang-mue, MX, 29 sqq. 
MLIV, 6 sqq.). 

« La 1e année Hông-dire (1450) Thänh-Tôn établit les règles de l'impôt personnel 
des inscrits qui fut fixé pour chaque inscrit à 8 ligatures : 11 établit également l'impôt 
eu monnaie des terrains plantés en mûriers. Cet impôt était basé sur la superticie du 
terrain et d'aprés la catégorie, se, at ou 3°, à laquelle il était classe ». 

Quelques modifications pureut et durent trés probablement être apportées dans le 
mode d'établissement des rôles, mais le principe fondamental du systéme KT H # 
Je Gi dE & k  (Cang-muc, NAAIIL 3Q a), — c'est-ä-dire l'établissement des 
rites d'aprés le chiffre réel des mserits, et la détermination de l'impôt personnel 
d'après la catégorie à laquelle appartenait le contribuable, — ce principe, on le verra 
plus loin, fut conservé par les sueresseurs de Le Thänh-Tôn et même par les Mac 1%. 
Le Hién-churwng ne mentionne un nouveau mode de recensétnent que sous Thän- 
Tôn mb 60-166), la art année Vinh-tho %& # de son règne (1658). 

La seule innovation apportée à l'ancien systéme, si nous avons lien compris ce 
document qui est assez obscur, consistait à proportionner le nombre de soldats el de 
militaires qui devaient être fourms par les villages, au nombre total des inscrits. En 
sutre aucune limite n'était fixée dans le nombre de soldats ou dé militaires qui devaient 
être foutnis par les provinces de Nghé-an 4 %€ et de Thanh-hoû T4 6. Les contin- 
vents militaires étaient levés d'aprés le nombre plus où moins considérable des 
habitants et leur situation pécuniaire, Dans les villages des ph de Truimg-an & & 
et de Thiôn-quan HE et des quatre chûn, on ehoisissait par fractions dé 160 inserits, 
10 individus parmi les plus fortunés pour être classés comme soldats el 20 pour étre 
classés dans la catégorie des militaires. Dans les chûn des froulières, an ne prenait 
que 8 soldats et 15 milituires par frachon dé 100 inscrits. Le mode de classement des 
habitants et le nombre d'inscrits de différentes catégories à fournir par chaque famille 
selon le nombre de sesmemibres étaient les mêmes que dans Pancien système. Mais 
déjà ee souverain devait éprouver des difficultés à faire établir des rôles exacts d'après 
le chifre réel de la population au moyen de recensements périodiques, car d'aprés 
les lerines d'un autre édit promalgué à l'occasion d'un recensement, on voit qu'il etui 
déjà obligé de faire des concessions aux populations en leur promettant de ne pas 
augmenter les charges et de s'en tenir pour l'assielle des impôts aux rôles établis 
antérieurement. 

Nous donnons là traduction de ce document parce qu'il contient une disposition 
remarquable concernant ceux qui se dérobaient à l'inscription sur Les rôles. 

FT. À. — 18, 
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« La 3° année de la période Vinh-tho % # (1660), Lé Thän-Ton M 
ordonna par décret d'établir les rôles des familles. Ordre fut donné à tous les chefs 
de village de déclarer tous les membres des deux sexes, à partir de l'âge de dix ans, 
des familles de leur village. Les contribuables étaient décomptés par familles (1) 
(Et 6 8 #3). Les rôles furent établis en 6 exemplaires. Les xû quan, les quan 
huyén, etles thtra ti en détenaient chacun un, deux étaient envoyés respectivement au 
Ministère de l'Intérieur (F5 #5) et au département de l'intérieur (FA #$}), et enfin un 
exemplaire destiné au Seigneur (Trinh) était conservé aù Palais (— À SE #3 mi. 
Une proclamation faisait connaitre que les impôts personnels (Æ) et fonciers (Fo) 
seraient percus conformément aux antiennes régles ; qu'au sujel des dissimulations 
de pérsonnes et de biens qui auraient pu sé produire sur les rôles lors des retense- 
ments précédents, conformément à la proclamation qui avait déja été publiée, aucune 
augmentation ne serait faile, aucune réclamation d'arriérés ne serail tlressée 
(4 5x 4 in € Ft SE 1) afin de faire montre des dispositions libérales du Gou- 
vernement: que les chefs de village qui se rendraient coupables de dissimulalion et 
les quan huyén qui manqueraient de surveillance, seraient punis conformément 
aux lois; que relativement à ceux qui se rendraient coupables de dissimulation et 
ne seraient pas inscrits sur les rôles, lorsqu'ils auraient des procès relatifs à des 
affaires de 0 famille et de mariage », de riziéres et de terres, de coups el de meurtre, 
de vol et de brigandage, les tribunaux ne recevraient pas leurs plaintes el n'examine- 
rent pas l'aflaire et qu'enfin dorénavant il ne serait plus procédé qu'à un recensement 
tous les 10 ans, ce qui constiluerait une réglementation d'époque de grande paix ». 

Le premier document précis sur le régime des impositions, est daté de la 7* année 
Vinh-tô 4 fË 625) de Thäu-Tôn (1619-1643). 

À cetié époque, les impositions étaient les suivantes : Une contribution de 5 lier 
él 00 bat de riz par canton pour subvenir aux frais d'envoi de présents à la Cour à 
l'occasion des sacrifices au ciel et à la terre, de l'anniversaire de la naissance du 
Souverain et des ftes de nouvel an, el une contribution de à ligature par village pour 
subvenir aux présents adressés à la Cour à l'occasion des anniversaires funèbres. 

L'impôt personnel, qui tièn Æ #4, des quatre chän était fixé d'après la catégorie 
à laquelle étaient classés les inscrits comme suit: « soldats » ne faisant pas parie 
d'une expédition militaire: 3 ligatures, 5 fn; « militures »: 1 luture, 5 liën : 
à habitants ordinaires w: à ligature, à fën, 3o sapèques, Leltrés ayant passé avec 
sucets Les trois premières épreuves des concours (Æ 4). Er EC).chefs de 
villages, insérits appartenant à la catégorie des vieillards, jeunes gens de 18 ans 
(ils Æ JR 7), employés du rang de lénh sir 47, dièn thông # fi en fonctions, 
ainsi que les religieux bouddhistes et lnoïstes et les comédiens (2x fi) : à ligature ; 
infirmes, 8 fién. [l n'était perçu que les + dixiémes de toutes ces catégories d'impôts 
et il était fait remise des trois autres dixièmes. 

Les fonctionnaires, les lettres graduës (CH Æ, letirés avant passé avec succès 
u= À épreuves du concours régional), les vullards exempts et les veuves étaient 





(1) Le Hiën churong dit « par bouches » at CO Æ, mais ce doit Être une erreur : nous 
préférons adopter le texte du Cang-muc. (L xxx, p. as a). Parfois, comme actaellement, 
les sul étnient décomptés par dinh Ÿ,.cest-à-dire pur individus ayant atteint l'âge de 
supporter des charges. 
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exemplés de l'impôt. Ce mème document dit que le Ministère de l'Intérieur étail 
chargé de la rentrée des impôts lonciers par l'intermédiaire des quan huygén et qu'il 
n'était également perçu que les > dixièmes de cel impôt par mesure de bienveillance, 
mais il ne donne pas de renseignements sur leur montant. 

Mais en 1664, l'ancien système de la mise à jour périodique des rôles à époques 
rapprochées et le système d'impositions réglées d'aprés ces rôles furent radicalement 
modifiés et remplacés par de nouvelles réglementations. 

à La se année Canh tri (1664: de Huyën-Tün É Æ (1663-1670), le premier 
ministre Pham-cong-Chir % À Æ fit observer qué lus recensements constituaient 
ane souree d'ennuis et que l'établissement des rôles des familles tous les Gans donnait 
lieu de la part des cai Auyèn SRE, cai tông F4 f&, câu ké EJ F5, cu duong DE, 
tông chinh TE, thù khoën SF # el ur kÿ Æ =fit). chargés de ce travail, à 
loutes sortes d'abus par suité des fraudes auxquelles ils se livraient, el proposa au 
souverain (2 d'abandonner l'ancien système. Le souverain accepta sa proposition. Ln 
commença par donuer l'ordre de choisir et de nommer des chefs de village (x 
tréng ft Fe) ainsi que des « xd st» É H el des « xû lis) HF. Ensuite 
on leur donna l'ordre de procéder au recensement des funilles el d'établir les rôles. 
Le chiffre de la population étant bien déterminé, il fut décidé qu'on conserverait la 
« régle des déclarations » (khat lé BE] ff) dans les deux « æ » (°) Æ et qu'on appli- 
quvrail o la règle d'égalité v (Æ f) dans les quatre chän, les quatre grandes 
provinces centrales ét les phü de Thièn-quan KE Hi et Trudngan $& $&. [Ces dis- 
positions seront éclaircies dans le chapitre sur les impôts] ». 

(Tel est le texte du Hiën chirong). 

La 4° année (1666), 11 fat décrélé que les résidents étrangers (4 6 À & 6) 
seraient inscrits sur les rôles, et qu'ils observeraient le costume et le génre de vie 
des habitants du rovanme. Les villages et hameaux des plaines et des montagnes furent 
autorisés à les classer sur les registres des familles: 

La 6e année (1668), les fonctionnaires envoyés en Mission adressérent au Trône Lous 
les rôles des huyén. Le souverain s'appliqua avec sollicitude à établir la répartition 
des inserits proportionnellement à la situation économique de chaque village. 1 décréta 
ensuite qu'on s'en tieudrait, pour établir l'assiette des impôts, aux chiftres globaux 





11 Nous ne saurions dire s'il s'agit là d'un personnel nouveau remplaçant les grandes 
commissions envoyées par lu Lour et instituées par Lé Thänbh-Tôn, on bien du personnel de 
l'administration ordinairé, simplement chargé de a préparation préliminaire des rûles vérifiés 
ensuite par les grands mandarins envoyés de la capitale. En tout cas il est encore question 
d'une de ces grandes commissions la ve année Vinh-lho de Thän-tün (1658). 

(2) Le caractère désigne le souveram. mais comme Pham-æông-Uhir était président du 
Neû Phû, c'était en réalité au seigneur Trinh que la proposition fut adressre. 

(y Voir au sujet de ces fonctions B, £.F.£.-0., vit (190), p. 198, 0. 1. 

à) C'étaient les provinces de Thanb-hoû Ab et de Nuhé-an SÙ S qui étaient désignées 
sous ce nom. Comme elles fournissaient un contingent militaire très considérable, elles avaient 
une organisation fiscale à part. Dans tes deux provinces, comme on l'a déjà dit, les habitants 
étaient pris par ln constription d'après le chiffre de la population et leur état de fortune. Celle 
dernière expression signifie que plus une famille était à son aise et plus elle devait fournir 


de soldus ( RTESLÉNHHÉERAS 5 À) 
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fournis par ces registres et qu'on les transmettrait à chaque localité (0. 1 fut enjoint à 
tous les villages et hameuux qui se trouveraient trop lourdement imposés dans | 
répartition d'adresser une réclamation au Ministère de l'intérieur (F6) qui enver- 
raitun « Inspecteur de la règle d'égalité » pour faire une enquèle el accorder les 
diminutions jugées équitables, diminulions qui seraient réparties sur les autres vil- 
lages du fuyën. Les quan huyén étaient chargés de répartir et de faire supporter 
par l'ensemble du huyên les déficits d'impôts personnels qui pourraient se produire 
dans quelques villages de façon à toujours parfaire le éhiffre imposé. A partir du mo- 
ment où les rôles furent arrêtés, lorsque des habitants abandonnaient leur village, il 
était également permis de pourvoir à leur remplacement par voie de répartition dans 
l'ensemble du hauyën, afin d'égaliser Les taxes et les charges personnelles. Lorsque les 
fonctionnaires chargés de la surveillance dénouçaient des dissimulations et des dimi- 
nations d'inserits, on procédait à une enquête, et si les faits étaient reconnus exacts. 
on portait ces inscrits sur les rôles ; ils n'étaient pas punis. Les chefs de villages el de 
hameaux qui faisaient de fausses déclarations n'étaient l'objet d'aucune mesure pénale. 

Voici ce que dit le Cang-muc au sujet dé ces importantes modifications : 

« Du commenca à meltre en vigueur la réglementation des rôles de Bimlle avec 
principe d'égalité, 

« Depuis l'époque de la restauration (des Lé,, on s'était conforme à l'ancienne 
réglementation, consistant à farre un recensement tous les 6 ans. Le chuffre des inscrits 
était augmenté où diminué d'aprés le mouvement de la population, les impôts person 
nels n'étaient pas répartis également, Lai 2° année Canh-tri, le président du Conseil 
du Gouvernement (IE 7), Pham-công-Chtr, exposa que les recensements constituaient 
du ennui, ét que Le remaniement des rôles des familles donnait heu à des fraudes de 
la part des emplorés et dés autorités cantonales el communales, charges de ce travail. 
H desandu ln mise eu application de la u règle d'égalité +. On envoya alors des 
mandarins dans les quatre chün et dns les ph de Thiéu-quan el Trarérug-an pour 
préparer l'exécution de la mesure projetée. On répartit également le chiffre des con- 
iribuables d'aprés la situation actuelle de la population : fortunée ou miséralile et ln 
qualité des rizières : grasses ou maigres. À celte époque, les rôles furent achevés et 
on les appela u rôles basés sur le principe d'égalité ». 

« À partir de ce moment, il devint de règle absolue que les naissances ne seraient 
plus complées et que les décès ne seraient plus portés en diminution (Æ # # $t 
1 à À ). 

“ Les annales anciennes (2 présentent cette réforme en disant que la régle d'éga- 
lé pour ln répartition des impôts (qui fhné Æ 6) commença à fonctionner dans 





13 Oo en transit un seul exemplaire 1!) 

(2) Cette explicalion dont la portée échappe à la lecture du teste français est rendue néces- 
saire dans le texte en caractères par suite de l'emploi de l'expression  K, pour rendre 
d'une facon générale de mot « impôt ». C'est nisi, comme le fuit remarquer le Cang-mue, 
qu'en partant de celle régle d'égalité, les annales anciennes se servent toujours de l'expression 
double « qui foné ». Mais comme le mot qui s'appliquait plas spécialement à l'impôt per- 
sounet et le mot fhué à l'impôt foncier et que très probablement ln valeur exncie de ve terme 
avait dû se perde, certains avaimdl cou par lu suite que la régle d'égalité s'appliqnait à tous 
les impdts : c'est pourquoi les auteurs du Cang-muc ont era bon de fourmr l'explication dont il 
s agi. 
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les quatre chän. Si l'on considère au sujet de cette question ee qu'en disent les livres : 
— « Le principe de la règle d'égalité repose sur ce fil qu'il n'était plus tenu 
compte des naissances ni des décès », — il ressort que celle réglementation #appli- 
quait uniquement à l'impôt personnel dû par les insérits. À celte époque le Thanh-hôa 
el le Nzhè-an fournissaient la presque totalité des contingents militaires et les inscrits 
appartenant aux autres catégories n'étaient pas nombreux, tandis que les quatre chan 
et phà de Thièo-quan et Tramg-an ne supportant aucune charge militaire, le nombre 
de leurs inscrits diminuait on augmentait et variait sans cesse, C'est pourquoi la réglé 
d'égalité fut appliquée aux quatre chän et à ces deux ph& et ne fut pas étendue au 
Thanh-hôa et au Nghé-an. En outre, d'aprés ce que disent Lé-qui-Bôn  & 4 dans 
son ouvrage Kièn van lue © Hi $& et Phan-hus-Chû dans le chapitre « Ressources 
du Royaume » du Hiën chong, il ressort que le qui Æ constituait un impôt per- 
sonnel basé sur le nombre des inserits et le hé #6 un impôt foncier basé sur 
superficie des lerres et risières. 

« Les annales anciennes en mentionnant cette règle d'égalité employwent lexpres- 
sion générale de qui fhiné sans établir aucune difléreace entre les deux termes, la 
presente rectification a été jugée nécessaire » (XXI, 20). 

Voici maintenant le résultat de ces réformes au point de vue fiscal et les modifications 
qui furent apporlées à l'ancien régime foncier. 

« La a année Canh-tri (1664), Huyën-Tôn mit en vigueur Ja réglementalion de 
l'impôt sur les rizières domaniales CÈ Œ fl). Il était perçu lorsque les quantités de 
paddy à verser élaient considérables el atteignaient 1 hôc #4; elles pouvaient être 
remplacées par des versements en argent à raison de 3 ligatures le Rôc(t), 10 fhang 
de paddy par mdu. Les ririères concédées à titre de gratification (£à HE FH) et à titre 
héréditaire (HE), les dûn dièn WE M, les huy van dién k %Æ HA étuent 
imposées à raison de 40 thäng de paddv par mâu; les thông câo dièn 3 4 M 
et les chiém dich dien #5 &, M étaient imposées à raison de 20 thang de padds 
par mûäu (?). 





(4 Le texte en caractères ést très emibarrassant. || se peut que notre imterprétalion soil 
exucte, car de cellés que nous apercerons, elle seale donne un sens plaasihie à l'expression 
& À : mais nous ne la garantissons pas ; KR Nr + ff = # El #3 gi te 4j pal 
ge décision (xe un nouveau système de mesures dé capacité dut « système des 
5 méèsures «. Nous n'y reviendrons pis, puisque nous en avons déja parle, Tout le systeme tant 
basé sur le volume donné par un nombre déterminé de grains de paddy, il est dan facile de 
retrouver In contenance exacte de ces mesures, en mesurant où en pesant ln quantité de 
paddy qui servait à former la mesure. Celle connaissance est d'autant plus uuportinte que 
le prix dé remplacement en monnaie étant donné pour une certaine quantité de paddy, 
elle nous: aidera à connaitre ln valeur du padds et, par suite, celle de l'impôt bles à 
celte époque par comparmson avec les pris actuels. D'après nos caleuls basés sur + pesées 
de 500 grains de prddy de qualités différentes, qui nous ont donné, l'une v1 gr. 16 et l'autre 
11 gt og ét en prenant la moyenne dé ces » pesées pour fixer le poids des 200 antres 
grains, nous avons trouvé qu'on dhurçre f$ contenait 26 gr. 70 de paddy. Nous devons dire 
que le paddy dont nous nous sommes servi n'était pas de très belle apparence et que le Mure 
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La méme année, il établit la réglementation des impôts avec principe d'égalité (1) 
dans les chan (CE FR ER Æ Al. 

L'impôt personnel (Æ Ë$! fnt fixé à à ligature 8 fiôn par individu : les habitants 
réparlissaient cel impôl entre eux; l'impôt personnel des gens appartenant aux 
fermes et grandes propriétés particulières (HE SA) fut fixé à à ligature ; dans tous 
les autres lieux (Æ& FF À), il était de 1 ligature à féên par individu. L'impôt foncier 
était fixé à « ligature par méu pour les terrains de la sr catégorie, à 8 lin pour 
ceux de la a° catégorie, à 6 ln pour ceux de la 3° catégorie. Les anciens impôts en 
paddy purent être remplacés par des versements en monnaie à raison de 3 ligatures 
pour 00 fhang de paddy. Les fonctionnaires civils CR ‘4, les gens en mission 
CB fr), les fonctionnaires en mission d'ambassade (fé À), les vieillards exempts 
(PER), les soldats engagés 1 CÈ ) et les soldats appelés (5 5 étaient dis pursés 
de l'impôt personnel. 

Les ririères des sujets méritants (5h & Hi, celles des fonctionnaires en mission 
d'ambassade (6 EH), celles du culte CRE M), et celles attribuées aux soldats 
(524) Hi) étaient dispensées de l'impôt foncier, Les gens sans domicile fixe (Y2 3) 
né paraent pas d'impôt personnel ; —les rizières particulières (CÆ£ FH) n'étaient pas 
uuposées. Les habitants des villages qui faisaient de l'herbe pour les éléphants, ainsi 
que ceux des villages d'artisans classés (F4 AT Et) étaient dispensés de l'impôt 
personnel. Les artisans qui exécutaient un travail pour l'autorité ne pouvaient s'ac- 
quitter par ce moyen que de l'impôt personnel. 

Pour les matières manulacturées et les produits du sol tels que soies diverses, 
colonnades, fil, miel, vin, encens, sel, huile, vernis, eruches, tuiles, bois à brûler et 
bois de construction, argent, cuivre, étain, plaques de fer, balles de fer, on en fixa la 
valeur en monnaie afin de déterminer les équivalences d'impôts personnels à déduire 
pour ceux qui opéruent des versements de cette nature. Après un certain délai, les 
hubitants dispersés, rappelés et reconstitués en groupes, étaient soumis à une légère 
taxe, — Les quan huyén reçurent l'ordre de procéder, de concert avec les chefs de 
canton, les chefs de village et les notables Cf EH), à la répartition de l'impôt parmi 


attéiodrait facilement 23 gr. avec un paddv de meilleure qualité, — On a donc pour les 
auires mesures : 


cap À où vo lhrge — 67 grammes 
tthäng À ouuo cdp — 2kg.67. 
t du ZE où 10 fhang —36kg 7, 
thde } où hach 5 où 10 dûn — 6 kg. 


wo hong dé paddy pouvant être remplacés par 3 ligalures, il ressort donc que cette 
sonne représentait la valeur de 2637 kg. où même plutôt 500 kg. de paddy, ce qui donne 
1 Hgature pour 100 kg. Pour se rendre compte assez exactement de la valeur des impôts à 
celle époque et établir une comparaison avec les impôts actuels, il suffit de calculer la quantité 
de paddy (ou Îs nombre d'animaux dont nous avons donné le prix par ailleurs) qu'on Annamite 
de cette époque étut obligé de vendre à raison de 1 ligature les 100 kg. pour payer ses im- 
pôts et ln quantité qu'il doit en vendre aujourd'hui à raison de 3$ 00 où 3$ 50 les 100 kg. 
pour paver les impôts actuels. 

(1) Comme Le fait remarquer le Cung-mue, le principe d'égalité ne s'appliquait qu'à l'impôt 


les habitants. Le montant de la quote part à paver par chacun fut fixé selon sx situation 
de fortune. L'ancienne contribution par répartition [Æ # #1 lui maintenue (41). 
Il y avait également la taxe en argent et en riz des sept cérémonies (Æ 78 ES Æ); 
elle était basée sur le chiffre des inscrits el fixée à o diên, el £ cp 1/9 de riz par 
individu. La valeur de l'impôt foncier était déterminée par la catégorie à laquelle le 
terrain était chassé ; à part Les terrains dissimulés, tuus étaient imposés. Des « feuilles 
de contrôle » (BE #4) étaient élabliés pour tous ces impôts [à raison de + sapèques par 
contribaable pour l'impôt personnel et de 9 sapèques par ligature pour l'impôt foncier] 
sur lesquelles étaient énumérés les montants des nnpôts à payer par chaque village (*}. 
Cetie pratique devint de règle. Les habitants des chûn des frontières étaient exemptés 
de l'impôt foncier, mais payaient l'impôt personnel et la contribution en argent et en 
riz des = cérémonies. Îls avaient la faculté de livrer des produits du sol en diminution 
de l'impôt personnel. 

La 8 année Canh-tri (16-0) on fixa la réglementation du montant de l'impôt 
foncier ) comme suit : Rizières domaniales : impôt en paddy : 30 (häng par mäu, 
une redevance en argent: à ligature par mau pour les rizières dé v entégorie, 
8 tiën pour celles de 2° catégorie, el6 liën pour celles de 4° catégorie (9; — risières 
données en gratification (88 #5 A) : impôt en paddy: 0 thäng par méu: en 
argent : à ligature, 3 féên par mêu pour les ritières de are catégorie, à ligature 1 fiên 
pour les ritières de 2° catégorie, ét à ligature s lin pour celles de 3° catégorie. Les 
riaières données à üire héréditaire (HE SE M) et les rizières du palais (FR Et H) 
supportaient le même impôt que les rixières données en gralifitahon, sauf celles 
classées à la 3° catégorie qui ne payaient que 9 ligatures (5), Les terrains d'habitation 


(0 A s'agit trés probablement des diverses contobotions qui forent remplacées par an 
impôt unique appelé diéu 4 et dont il sera question plus loin Ces contribotions étaient 
également désignées sous le nom de FA 4f, part contributive par famille. Nous craignans 
fort que cé Æ 5Ÿ ne soit encore une erreur de copie pour F4 + - 

de: Ce qe ést malheureusement très obseur et faut # (*) 4 Œ(ES AT 

Æ = À A FE — —RA—OMNESIREE M Rs 
trés exactement à quoi se rapporte le carac ère #: à toutes Îles impositions dont 1 a 
question vu à tous les contribuables * mais dans ce dernier cas, le passage suivont & ft 
nv s'expliquerait plus. En outre, an sojét do pement dé « cette feuille de contrôle n lé Hiën 
churong porte « à diên par ligature pour l'impôt foncier s. Cetle proportion ést si formidalile 
qu'il y a certamement une erreur, Celle petite rétribolion deva être probablement de 
+ sapéques seulement comme dans l'autre cas. 

(3) En réalité, il n'est question que de l'impôt foncier des diverses sortes de Lerres uutres 
que les terres comimanales et privées. 

(à) Le texte porte /L À EH, # ME #5 mi = +, SE — © Gi — HA. A 

= %. À notre avis, les deux impôts ne devaient pas sé cumaoler, cor il n'est pas 8 pnssible 
que l'irnpôt foncier de cette catégorie de rnères ait augmenté à ce point én l'éépace de 6 ans. 
Cependant, s'ils ne se cumulmient pas, on ne voit pas pourgooi l'impôt était le même pour les 
3 classes de rivières, lorsqu'il s'agissait de versements en padds et différunt, selon ln classe, 
lorsqu'il s'agissait de versements en nature. 

%) Le même document fixe encore le montant de diverses nutres sortes de rivières dont 
nous er0ÿans inutile de donner le détail. Il y avait des miên hoën dién #6 3 (H, des 
nooui dièn "h , des éhông co din M #5 M, des chiêm sa dièn 15 ST M, 
des saines SE FA, et enfin des thdo géan diên & M. 
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(+ Æ) étaient imposés comme suit: 1 emégorie, 5 tiën par méu, 2° valégorie, 
4 tièn, et 3° catégorie, 3 tiën. 

Les terrains d'alluvions à müriers (Æ SM) étaient imposés comme suit: 1" caté- 
vorie, 2 ligatures, + liën par mu : à catégorie, à ligature, 8 liën : 3° calégorié, 
: ligature, 6 Hién. 

« À vette époque, l'application de la régle d'égalité état définitivement entrée 
en pralique. Par un décret ultérieur une patenñte royale fut donnée à chaque 
village. Cette patente portait dans le haut l'énumération des taxes extraordinaires (?) 
CE 1 Ah SE) : au milieu étaient inserits les montants de l'impôt personnel, de 
l'impôt foncier, de ln contribution des & cérémonies ainsi que les prix déterminés des 
différents produits du sol. Au bas figurait le montant lotal des impôts à payer pour 
l'année. Un double de cette patente était remis aux fonctionnaires chargés des pertep- 
lions aussi bien lorsqu'ils étaient en place que lorsqu'ils étaient déplacés (RÉ (19 5k 48) ». 

Cette pratique devint une règle courante obligatoire. 

La 5 année Vinh-thinh ÿe Æ& (1-19) de son règne, Du-Tôn $$$ (1705-1729) 
ordonna aux mandarins de mesurer les rnaères. 

Dans la proclamation qui accompagne cet ordre, il fait connullre aux populations 
que profondément lassé (8 M) de l'ancien système fastidieux des recensements, un 
de ses prédécesseurs avait institué la réglementation dite d'égalité, d'après liquelle 
n'était plus tenu comple des naissances ni des décés, que cependant, comme depuis 
plus de 5e ans que ce système fonctionnait li population n'avait pas également pro- 
sressé où diminué partout et qu'on éontinuait toujours a observer l'ancienne réparti 
lion du montant des impositions primitivement fixé, il se produisait que de nombreux 
habitants étaient trop lourdement imposés et en étaient réduits à se disperser : qu'il 
avait réuni ses ministres pour délibérer sur cette question et trouver un remède à la 
situation, t que tous avaient été unanimement d'avis qu'il y avait lieu de mesurer el 
d'imposer indifléremment toutes les risières de empire, communales el paruculières, 
afin que les charges fussent bien équilibrées entre lous; que celle mesure ayant te 
adoptée d'un commun necord, il x avait lieu de + mettre à exécution, que tout le monde 
devait se pénétrer des mobiles qui avaient inspiré cette décision, laquelle était le seul 
moven d'arriver à porter remède à une situation déplorable qui s'était créde avec lé 
lemps (JE 4 25 5 6e LI R (6 & € Hi 4). 

La 3° année Réo-thai (& #Æ (atan) du règne de ce même souverain, on commenc 
à établir le système d'impositions dit 46-dung ÆE Mi #. 

D'après le système d'impôt (foncier) 16, lés rixières communales élaient divisées 
en + classes : risières à à récolte et rizières à à récollés et paraient une redevance 
différente en paddy et en argent, selon la classe à laquelle elles appartenant. La 
redevance en argent était fixée (pour Les à classes) à 8 liën ; les ritières à à récoltes 
acquitlaient des a tiers de cette redevance en paddy, et celles à 1 récolté en acquittarent 
le tiers en paddr. Les terrains d'alluvions domaniaux (CE JM +) étaient divisés en à 
catégories selon l'état actuel de leur culture (*). 





(1 Grâce oox explications do Cang-mice, nous savons qué cette division visait simplement 
les parties de ces terrains en état de culture qui payaient l'impôt indiqué, et celles qui 
n'élaient pas en état de culture. C'est encore grâce ous explications du Cang-muc qu'il est 
possible de comprendre exnétement le fonchonnement de l'impôt foncier dit 16, car d'après 


L 
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[ls etaient imposés à raison de 1 ligature 2 liën par mâu. Ceux qui plantaient ne 
müriers acquittaient la moitié de Fimpüt en soie à raison de 8 fin le dt #5. Ceux qui 
ne plantaient pas de müriers pouvaient remplueer la soie par des versements én argent. 

Les risières particulières étaient également divisées en rraibres à à récoltes el 
nirières à v récolte. Les risières à 2 récoltés étaient imposées à raison de 3 LR 
méu. Dans le système d'impôt personneldung, les habitants (Æ H), depuis Fâge de 
= ans jusqu'à sa ans, constituaient la elasse des « inserits jaunes » LÉ TJ} à partir 
de l'âge de ao ans. ils constituaient la classe des « inserits réguliers » (TE J); à parut 
de l'âge dé 50 ans, ils étaient rangés dans la catégorie des vieillards CE 78) : à Go 
ans, its devenaient neillards exempts (CE #). L'impôt pe rsonnel des quatre catégories 
d'inscrits (réguliers) (1) était fixé pour toute l'année et par inserit à 1 ligature, 3 liën 
ancienne monnaie et 4 bat de riz; les sin di 4 $E (étudiants ayant jussé avec 
succès les 3 premières épreuves de l'examen régional), les habitants appartenant 4 la 
catégorie des vieillards et les à inscrits jaunes », payaient la moitié de sel inpol. 

La même année on décida l'application du système de contribution dièu 58 À: 

D'après l'ancien système, le montant des contributions alfecté tous les üns aux 
dépenses des fêtes célébrées par les services publics, le premier dé l'an «iles Jours 
anniversaires de In naissance du sonverain et des Trinh (bé 6), et à l'envoi d'un 
mémoire de félicitations et de présents à la Cour dans Les mêmes circoustances (bièu 
k), à ln célébration des sacrifices (ie) M) (3, à la réfection des digues et dés routes 
(1 &), à celle des ponts (£ M), à la célébration des anniversaires funèbres dans 
les temples ancestraux (du souverain et des seigneurs Trinh, JR A), à la construetionr 
des sreuiers, magasins (et camps d'examen) (Ë M), était pereu au moyen de taxes 
réparties proportionnellement d'après le nombre des inscrits. Mais les sommes 
imposées dépassaient souvent le chiffre réellement dû : en outre la perception de ces 

sommes qui s'opérait en quatre fois éonstituait une souree l'ennuis intolérables pour 
les habitante. À cette époque. on supprima ces contributions mulliples et on décida 
que chaque inserit verserait à la place aux autorités aux saisons d'hiver et d'été un 
impôt unique fixé à 6 ligatures. Les autorités louarent elles-mêmes les ouvriers pour 
exéculer les travaux nécessaires. Toul le monde se trouva bien de celle mesuré ». 

Dans une grande proclamation laneée la 4° année de la mème période (17237, el 
relatant les motifs qui avaient engagé le gouvernement à insliluer ce Nouvel 
systéme d'impôt et en faisant valoir ln commodité, il ést dit qu'après étude de tous 





lu texte di Hiën-chirong, un pourrait croire que cet impôt consistait en une rederanee en 
argent dé 8 fn par mûu, plus une redevance en pddy fixée an à fers ou au tiers de (a 
récolté selon la nature des riritres_ (FL À À M B—H 8 ZE SF 06 1 5 
RNA G=MMRZ #2 MUR E 7 2 — (Gangmue NN 
p. a Sid). 

tr I ne s'agit très certainement pas des 4 sortes d'inscrits dont il vient d'être question: 
mais probablement des 4 catégories dans lesquelles devaient être classés les insorits régulrers 
(solduts, militaires, ete.), et dont il n'est pas parlé ici. 

:#\ Ces sacrifices étaient les sacrifices célébrés sur les nutels en -esplunide, tels qu _ 
sacrifices an Ciel et à la Terre (ft HE), aux Esprits du sol et du grain (ÉE Æk). aux imes 
déluissées 7 #6, au patron de l'agriculture (9 BB) et aux Esprits du vent et de là plaie 
(6 Hi 2 6) (Cang-mue, NAXVE, 6 bi 





lés régies fiscaux anciens, celui-ci qui avait été en usage sous les Tang, avail 
été choisi parée qu'il semblait le meilleur. 

« La 5 année Büo-thäi (1724) de Du-Tün (i3o$-1729), on eontinua à met- 
tre à jour les registres des familles (D, Précédenment, on avait décidé qu'il 
serait procédé une fois tous les trois ans à la ronfection des « rôles des familles ». 
Depuis l'année mhém dén Æ ‘K \ isa) (date de cette décision), l'année postérieure 
at ti & E (55) était précisément l'année où devail s'opérer celle revision. On 
lixa en conséquence les règles (*) (qui devaient présider à l'établissement de ces 
rôles) el on énjoignit aux fAdrer dE des provinces de donner l'ordre aux quan hayën 
placés sous leurs ordres de s'y conformer (). 

« La méme année, on Gixales impôtsdes provinces de Thanb-hoûet de Néhé-an et de la 
zone rélevant ide la capitale : le seigneur Trinh considérant quele Thanh-hoû était le pays 
d'origine du souverain, que le Nghô-an était celui qui avait aidé la dynastie &# conquérir 
le trône ét que la zone relevant de la capitale élail un endroit habité par le souverain, 
estina qu'il y avait lieu d'accorder des dispenses aux habitants de ces trois endroits. 
Les habitants du Thanh-hoù ét du Nghé-an ne payaient que la contribution dite diéu 
dans les mêmes conditions que les habitants des 4 chän; ils étaient exemptés de 
l'impôt personnel dung el ne payaient que la moitié de l'impôt foncier ordinaire. 
Dans la zone de la capitale, Fimpôt foncier des rixières communales ful fixé à 6 liën 
avec dispense du versement en paddy. L'impôt foncier des ruères parhieulières ans 
que l'unpôt persounel dung, et la coulribution digu, éliient fixés à la moe de ces 
impôts et contributions dans les quatre chän. 


(13 L'étude de lu question des rôles el des impôts déjà si embrouillée et si confuse par 
suite du laconisme des anciens documents relutifs à ce sujet, est encore rendue plus pénible 
du fait des nombreuses erreurs que contiennent les copies actuelles du Hiën-cureny, 
erreurs qui sont bien souvent dues, crovons-nous, à la grande négligence apportée par 
Phan-huy-Uhü dans la confection de son ouvrage. Îluns beaucoup de cos, certums de 563 
textes seraient en partie incompréhensibles, si les mêmes sujets n'étaient pas exposés dans 
le Cung-mtie. C'est ainsi qu'au sujet de celle nouvelle mesure; Phan-hoy-Chi dit: « On 
« décida » de continuer à mettre à jour les rôles des familles. Avant cette époque, les rûles 
étaient établis ane fois tous les trois ans». Cét exposé se trouve être en eoniradition avec 
les réfornres décidées ln 2 année Canh-tri. Lé teste do Cang-mue rétablit ka réalité; 
il porte (5e année Büo-thair : » Ou continua à mettre À jour Îles rôles des familles. Précé- 
demment on avait décidé qu'il serait procédé une fois tous les trois ans à lu confection des 
rôles de laimille », etc., (XXXVE, 19). 

1 A ln place de la phrase qui suit, le Cang-muc porte : « Les noms de [amille et noms 
personnels des inscrits de Lüutes lés catégories qui avaient alteint l'âge légal où qui étaient 
déchdés éument inscrits afin de servie au contrôle. Celte règle tomba en désuétude nu cours 
de la période Vinh-khdnh bu (i7ag-1202) re. £ 

(33 I n'est question nulle part de ce premier retour à l'ancienne méthode de l'établissement 
des rôles de familles tous les trois ans. 

La ae année Hao-thai (azra), dl est simplement fait mention dans le Cang-muc de l'invi- 
tation fuite por Tryuh Cuong Eh NA à ses munistres d'étudier un nouveño système d'impôt 
préconisé par lus. Il leur dit écalement « que dans l'antiquité, les économistes étublissnient 
les dépenses d'aprés les prévisions budgétaires des recettes, mais que présentement il y avait 
en de caleuler d'abord les dépenses et de fixer ensuite les charges qui devraient être 
imposées aux habitants pour fournir les recettes ». 
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On fixa également la méme année le montant de l'impôt foncier dés provinces des 
frontières qui fut fixé à la moitié de celui des { provinces centrales. On maintint le 
chiffre de l'impôt précédemment fixé pour les {6 éloignés de Lang-son et de Cao-bäng. 
L'impôt détail pavé un arcent pour éviter les frais de lransport, 

La même année, on fixt également le montant de ls contribution dite dinh 
mônt) # PA (porte du temple), de l'impôt personnel dung et de la contribution 
personnelle diéu des corporations de comédiens (gido pluréng #t Hj) dans toutes 
les provinees. Le montant de a contribution dinh môn fut arrèté, d'après la elassiti- 
cation des villages LI vrands, morens el pélits, aux Chiffres suivants : grands villages 
villages de 100 contribuables et au-dessus! 6 ligatures monnaie courante ; villages moyens 
villages dé 100 contribuables et au-dessus) À lhigatures ; petits Villages [100 inscrits et 
au-dessous) + ligatures inonnaie courante. Tous les ans cette contribution étail ajoutée 
à l'impôt personnel dung et à la contribution personnelle diéu et payée en mème 
temps entre les mains du percepteur (8% A) qui en opérait à son tour le verse- 
ment entre les mains du tré quan #1 FF. Celui-ci procédait à là remise de ces fonds 
à ceux à qui is revenaient à titre de revenus. La part dite lé tien MS ÉE revenail 
aux comédiens ét celle dite chi lièn 2 # (argent des castagneltes) revenait au 
fonctionnaire chargé de la direction (des corporations dé comédiens) (É É). Les 
inserits réguliers appartenant aux corporations de comédiens furent astreints dans les 
& provinces à un impôt personnel dung de 1 ligalure 2 liën, l'impôt fut réduit à 
la moitié pour lés « insenits jaunes ». Ils furent exemptes de la contribution persot- 
nelle diéu. Le paiement de l'impôt personnel s'effectuait tous les ans en deux 
versements entre les mains du tré quan qui en faisait à son tour la remise (aux 
percepleurs qualifiés), — Les comédiens des provinces de Nghé-an el de Thant-hu 
furent astreints au paiement de la contribution personnelle diéu. Les chanteurs 
ambulants (hièu ca of, SK petits chanteurs}, les faiseurs de tours (?) (chdm chich 
£t Æ), les mimes (ot lôi f& Si) furent soumis aux mêmes impôls personnels que les 
inscrits. Les aveugles (devius) et les sorciers leû boc  N) furent exempts de l'impôt 
personnel (*}. 

Un édit de la 6° année de la période Bao-thai (17251 disposait que les familles en 
fuite séraient recherchées. On procéda cette année à la revision des rôles de familles. 
De nombreux habitants se montrérent hostiles à celle mesure et prirent la fuite. 

On décida alors de mettre un terme à la situation au moyen des mesures suivantes : 

Tous ceux dont les noms avaient êté déclarés par les chefs de villages et qui étaient 
portés sur les anciens rôles seruent recherchés et livrés aux autorités. Après 
examen, les robustes seraient incorporés dans les troupes el les fuibles dans le 
service des hommes de corvées (Æ ft). Ceux qui dénonceraient des fugitifs 
seraient réompensés (9). 


(4) Au sujet de cols contiloton. Cang-muc dit qu'elle servait à rétribuer Îles diver- 
tissements donnés par les comédiens, probablement à l'occusion des fôtes publiques et des 
fêtes de villinge, d'où le nom de dith mon 

(2) Très probablement ce passage doit viser d'une façon générale tous les individus de cette 
catégorie qui n'étaient pas rangés dans cælle des comédiens et non pas seulement ceux dé 
Nghé-an et de Thanh-hüa. 

(3) Les habitants sooffrirent heuucoup de celle mesure. ajoute le Cang-muc AAA 
p, 25 a). 
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La gt année Büo-théi (1528), on réglementa de nouveau le régime de l'impôt 
lonmer. Antéreurement à célte mesure, il était perçu sur les ririères communales un 
unpôt uuiforue de 8 déêr par méu, redevable inégalement en paddy selon la catégorie 
à laquelle appartenaient les risières : à vou à récolles ; Les terrains d'alluvion étaient 
évalement imposés selon l'une des deux catégories à laquelle fs appartenaient; les 
risères particulières étaient également unposées, d'après leur naluré: à 1 ou à 
récoltes. À cette epoque, le souverain ordonna de procéder à une nouvelle enquête à 
l'eflet d'examiner les riaières sous le rapport de lo qualité du sol gras ou maigre et de 
lus diviser en 3 catégories pour fixer le montant de l'impôt qu'elles dévrarentacquiltier. 
L'mpôt fut arrêté comme sul: Miaères communales: risières de 1° calégone, 1 
ligature par mdu, dont à Lién fournis en paddy ; ririèrés de of catévorie, 8 liën par 
méu, dont la moitié fournie en paddy : riniéres de 3° catégorie, 6 Hën par mâu dont 
\ üiers fourni en paddy; rizières en terrains broussailleux et arides, saumäires et 
inondés, 4 féôr par mn, avec dispense de redevance en padds. Le padds était 
décomplé à raison de 6 fin ancienne monnaie Le « panier » GC Hi) (r burl £E faisaient 
on s dhäny » el so lhûüng, à panier), Ceux qui lulitaient les centres éloignés où 
les transports éliient difficiles, étasent autorisés à verser en monnaie l'équivalent de 
lu redevance en paddy. Pour les terres domaniales, un dehors de celles oceupées pur 
les habitations, leur redevance fut Hxée à 4 den ancienne monume le méu, Les 
risières particnlières (tir dièn 4 H) lurent imposées eomme suit: risières de 
catégorie, 4 léën le mt: ririères de st catévorie, à fiên le mu; risières de 
4 catégorie, + fièn ; rizières en terrains boisés el arides, où en terrains saumätres et 
mondés : à déén le méu. La redevance des terres parheulières (fur thô  Æ), 
en dehors dé celles occupées pur Les habitations, fat fée à à fién le mé. 

Les terrains d'alluvion domaniaux CÉ M Æ) furent imposés comme suit: ceux 
plantés en müriers © 1 lipalure à fièn le mac : ceux plantés en patates et en haricots, 
6 tiôn le mu ; les terrains sablonneux (Â th), 4 diënle mn: les rixières à jonc 
Cé M), 8 téên par méu: les terrains d'alluvion (34 Æ) ordinaires) plantés en 
rx furent imposés à raison de o Éên par mu ei les étangs domaniaux à raison de 
4 Liën par mûu. 

Relativement aux biens fonciers du culte bouddhique (lam béo dièn = % M), 
à l'exception d'une superficie d'un md jar pagode dans les villages et hameaux pour 
subvenir aux frus d'entretien du luminaire et de l'encens (Æ 2K €), d'une superficie 
de sf mu pour les pagodes très renommées (KR % 1, et d'une superficie dé 40 
mäu pour les pagodes ayant une renommée restreinte Gif, & 1): tous des autres 
biens, aussi bien les terrains concédés aux villages (& m6) Cl) ou aux pagodes (6 44) 
pour assurer la célébration de sacrifices posthumes, les rinières de sacrifices (% 4H) 
que les ritières pour commémorer un anniversaire funébre (& M), toutes furent 
soumises à l'impôt à raison de à tièn le mé. 

La a anuée Vinh-khänh (is30), on (ixa de nouveau les époques d'établis- 
sement des rôles de familles. Au début de la période Bdo-thaf, on avait établi In 
régle de la muse à jour annuelle Gif #7) Ch époques déterminées) des registres des 
familles, Celle mesure était inspirée par le désir de connaitre exactement les 


dt) Actuellement Les biens dits hâu fhètn Æj Mf ne sont pas donnés aux communautés botd- 
dhistes pour êtres gérés, mais aux villages. | en est disposé comme des biens commonaux. 
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naissances el les décès affn de pouvoir caleuter les augmentations ét les diminutions de 
la population. A l'époque ci-dessus, on introduisit de nombreuses réformes dans 
l'administration et on décida que dorénavant on procéderait une fois lous les va ans à 
l'établissement des rôles des familles, à compter de la revision de l'année giap thin 
HE Cisafi (5° année de la période Buo-fhatr, La dénonciation des dissimulations 
fut interdite. On inodifiu le mode d'établissement des rôles, et on adopta celui fixé 
l'année caœnh-fi  Æ (1660) (3° année de la période Vinh-lho). Qu imsérivait 
seulement les angmentations el les diminutions de la population, On supprima la 
mise à jour régulière, À partir de ce moment la règle de la tenué à jour des registres 
lormba en désuétude et se perdil, 

La même année, le seigneur Thuën  Æ Trinh Cuong 85 4 invila Le Tham 
tung & € Neuvén-cong-Hüng ÊX À ro et ses collègues à étudier la question de 
la modification des impôts personnels et fonciers 10 dung (#1 HF #). Hing et ses 
collègues proposérent au Seigneur de diminuer impôt foncier des rizières particulières 
de Nehéë-an et de Thanh-hôs et de le fixer à la moitié de celui des quatre chän et 
d'exempler complétement les rifières communales. Quant à l'impôt diéu, ils représen- 
lérent que l'idée qui avait présidé à son institution avait été le désir de diminuer des 
paiements injustifiés, de la part dés habitants, mais que les ennuis provoqués par la 
comptabilité en recettes el en dépenses des fonds provenant de cet impôt rendait son 
application incommode aux fonétionnaires (1). [ls proposérent done de supprimer 
l'impôt diu dans les quatre chôn et le phi de Trimg-an et d'autoriser les mandarins 
à revenir pour la construction des routes et des digues à l'ancien système des corvées 
réparties par famille. Le Seigneur approuva leur proposition. On fixa également de 
nouveau l'impôt dién des comédiens des deux æur. Î ul fixé à la moitié pour les 
inserils réguliers, Les inscrits appartenant à la catégorie des vieillards et lés inscrits 
jaunes furent entièrement exeroplés de cet mmpôl. 

Catte méme année où exempta Les quatre chôn et le phi de Tring-an de la eou- 
tribution diéu. L'impôt foncier des rizières particulières fut diminné. 

Les ririères particulières de 178 el 2° catégories éontinuérent à étre imposées d'aprés 
l'ancien tarif; l'impôt des rizières de 3e catégorie fut réduit à + ën par mé ; les 
nirières situtes en lerrains inondés et arides furent exonérées. Les iens dés pagodes 
ne furent plus nmposés. 

La 3e annéeide li même période (143319, on augrmeuta l'impôt personnel des 
résidents étrangers constitués par lés habilants errants ($ Fr $E SE). À cette 
époque, les membres du Phi lièu exposèrent que les habitants pauvres se dispersaient 
peu à peu el qu'ils se trouvaient dans une sinalion des plus lamentables et qu'il 
conviendrait dé diminuer, après appréciation, les montants à réclamer des impôts 
restant dus depuis plusieurs années; ils exposérent en outre que les familles sédentaires 
(Æ Hi n'arrivaient plus à lutter contre leur misère (I fi À À), tandis que les 
habitants en résidence temporaire (fÆ #6) bien installés et bien abrités (& Æ % #) 


(5) Dans une remarque très sensbe où il désapprouve tous ces changements contraires aux 
promesses fuites au peuple s1 peu de temps auparavant ét critique notamment la suppression 
de ln contribotion déén, Phan-hos-Chû dit qué si la complabilité en rocélles el ei dépenses 
des fonds provenant des impôts élait une cause dé tracas pour les fonctionnaires, elle avait Le 
gramd avautage de diminuer Les dérangements causés par les corvées, d'éviter de nombreuses 
perceplions el que le mena peuple (fx Æ) s'en trouvait tort bien. 
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se dérobhaient aux contrôles et se trouvaient ainsi exempts de loutes charges, que le 
combre des inserits des familles fixes (1) était très restreint, tandis que lés habitants 
errants (ap lu) se trouvaient dans une situation de fortune pécuniaire el im- 
mobilière Irés florissante qui leur permettait de supporter les charges dont ils 
étaient exéemplés. En conséquence, ils proposèrent de ne plus établir de distinction 
entre les familles fixes et les familles étrangères et de percevoir l'impôt personnel sur 
ces dernières en décomplant deux personnes errantes pour un inseril en attendant 
qu'ils pussent être dispensés comme par le passé, lorsque les habitants dispersés 
sernient revenus. Le seigneur Trinh Giaug 86 ÆC approuva leur proposition. 

La 2° année Cänh-lurng & Æ (rio) de Hiën-Tôn #8 2, on imposa une taxe 
supplémenture sur les rizières particulières et communales, pour subvenir aux dépen- 


ses ocvasionnées par les levées des troupes. L'impôt foncier fut augmenté de à lien 


ancienne monnaie par mâu. La 4 année de la même période, on remit en vigueur le 
systéme de contribution dièu de Bäo-thdi (*). 

La 19° année de la même période (1758), on supprima l'impôt foncier additionnel. 

La 25 année (17641, il fut décrété qu'il serait perçu la moitié de l'impôt foncier 
additionnel (qui avait été supprimé eu 1758). 

Dans la proclamation qui accompagne le décret, il est dit en résumé que l'acquitte- 
ment d'un impôt foncier de la part de ceux qui ont des terres est un principe naturel 
admis dans Lous les temps, qu'en principe le montant des impôts à percevoir par 
l'Etat était invariable, qu'à un moment donné par suite des mquiétudes suscitées par 
la situation aux frontières et In nécessité de former des armées, le gouvernement avait 
été obligé d'imposer un impôt additionnel afin dé subvenir à l'entretien des troupes : 
mais que ces temps derniers la tranquillité étant revenue dans le pays et les charges 
militaires ayant diminué, il avait été possible d'accorder une remise libérale d'impôt ; 
cependant, qu'attuellement, par suite des réquisitions nécessitées par les événements 
et des dépenses énormes qu'elles entrainaient, il serait perçu la moitié de l'ancien 
impôt additionnel, que cet impôt serait perçu au printemps pour la cemmoilité des 
opérations de la percephon et du versement. 

La 34 année Canh-hrng (1773) de Hiën-Tôn (1740-1786), on procéda à 
la correction des rôles de familles de toutes les provinces, À cette époque la tran- 
quillité régnait duns le pays: les Familles jouissaient d'un grand repos. Trah vuwng 
Be Æ (Trinh Säm 86 3) estimant qu'il était difficile de fixer les chiffres des imposi- 
tions d'aprés les registres actuels des familles par suite du long espace de temps qui 





(14 Le Hiën-chrong contient ici une faute de copie énorme, Îl porte RAETE Je 4h, 
au lieu de Ù Fi TK fr 7. (CI. Cang-mue, AXXVII, 15 a.) 

(2) Phan-hoy-Chü fait de nouveau l'historique de l'impôt diéu, nous ne l'imiterons pas. 
L'après cette note, on en élait revenu à l'ancien système de perception dit « part contnibutive 
par famille EL f 7} HE » parce que les ponts el les routes élment Inissés en trés mauvais 
état, mais on retournn au système d'impôt unique digu par suile des mille abus engendrés par 
la réclamation, ln perception et le versement de ces contribalions, l'après lu même note 
c'étaient tés quan huyén qui étmient chargés de la perception de la contribation diéa, Les 
hién dé et Chére dé mvaïent la gestion des fonds perçus ao litre bi et biêu. Les quan phi 
et les quan huyên avaient lu gestion des fonds perçus au titre « sacrilices » et les chün tri 
avaient la gestion des fonds perçus au titre « travaux à la Lich », 
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s'était écoulé depuis leur dernière correction et iles changements qui devaient s être 
produits das la population ordonna un “rand recensement, Lé lhanr füng À 
(Président du Fhü-liéus Neuvên-Nghièm Fi ( et le bd lng FF $£ (vice-président 
du mème conseil) Lé qui Dôn # À furent chargés de cette mission, Un procéda 
tout d'abord à la vérification des cadres dés quan phi et quan hugyën. Tous ceux qui 
manquaient quelque peu que ce fût de sante el d'energie furent remplacés par dés hom- 
mes capables ot énérgiques. Poison ordonna aux chefs de tous les villages de se pré- 
sentér à la cpitalé pour fournir tous les renseignements nécessuires, et on leur vitre 
l'ordre d'avoir à déclarer exactement le nombre de leurs inserits ét dé ne commettre 
ancune dissimulation Au moment où les enquéles et les recherélies athugnirent la 
plus grande intensité, les populations commencèrent à s'agiler, de lous les ûlés des 
révolles se produisirent, Un mécontent prit même le titre de « Grand Roi des contri- 
buabtes T 2% K Æ » pour soulever les masses. Tout le royaume était dune la plus 
sraude agitation. En présence de cette situation, le Hoëng ngü plie Ë À fi. come 
de Hoa quân BE A. en référa à la Cour et deinranda l'ajournement de celle mesure. 
Le roi, estimant que, par suite dé l'opposihon des habitants, il serait difficile d'arriver 
aune enquête complète, donna l'ordre d'augmenter le nombre d'inscrits des anciens 
rôles dé tous les huyén et de charger les quan huyen de répartir les nouvelles 
“harges anposées dans l'ensemble de leur circonseription. Puis il ordonna d'envoyer 
partout des mandarins pour surveiller l'exécution de ces prescriptions, Les populations 
rentrérent alors daus l'ordre » (1 (Quôc Dung, YF &: Hién-clurona, & A 
AIX). 


LL. — Île La RÉPODIATION ET DE DIVORCE 


L'article 309 est le Gi de la série d'articles de lois élaborés par le chang nguyen 
M 5 Vü-dong-Cir ét promulgués la 25 année Hông-dire Cr. Voici un certuin 
nombre d'autres articles de cette série de lois avant trait on divorce ou à la répudiation 
de l'épouse. 

Art. 4.— Ceux qui, étant en deuil de leur père ou de leur mère, répudieront leur 
épouse seront punis pour mañque de piété filiale. 


Art. 2. — Lorsqu'une épouse, étant en deuil dé sou pére ou de sa mére, 
se livrera à l'inconduite, haussers Le ton de x voix el parlera fort (ÈS Km). 
lé mari ne devra pas se laisser aller à des sentiments dé colère et la répudier. Ceux 
qui contreviendront à ces dispositions seront punis pour rapiure du devoir, $ #, 
(qui Les He à l'épouse) d'une peine de So coups de frreng duminuée d'un degré. 
Néanmoins lorsque les faits seront excessifs, la répudintion sera permise. 


Art. 58. — Relativement à la répudiation de l'épouse, eeux qui auront répudie 
leur épouse alors qu'elle ne se trouvait dans aucun des cas de répudiation prévus, ou 
alurs qu'elle n'élait pas nou plus coupable d'une action susceptible d'étendre le devoir 
qui da ie à l'époux, seront punis de 80 coups de trareng. Ceux qui auront répudié leur 
épouse quand celle-ci, bien que se trouvant dans lun des sepl cas de répudiation se 





1) Ces faits sont exposés un peu différemment duus le Cang-mue, ALIV, 6 à. 
2) Cf, 8. E. Fe E:-0., 1x (root, p. 664 1 1 
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trouvait egalement dans nn des trois cas pour lesquels elle ne peut être répudiée. 


seront punis de 80 coups de {rreng; les époux seront réunis. Lorsque l'épouse se 
trouvera dans l'un des sept vas où, le devoir étant éteint, elle doit être répudiée et 
que l'époux ne se sers pus séparé d'elle, la peine sera de Go coups de traeng. Lors- 
qu'il s'en sera séparé, ancuné peine ne sera prononcée contre fui (Ni. 





Art, 59. — Les sep cas pour lesquels une femme doit être répudiée. — 1% cas: 
n'avoir pas d'enfants [Ne pus avoir d'enfant est on manque de piété filiale envers les parents, 
c'est poorqnoi on peut répudier (l'épouse qui n'en donne pas)]; 2° cas : hi di & À E° 
{Ne pas répodier ln lemme dans ce es serait une cause de ruine pour la maison] ; 1" CAE : 
étre atteint d'une maladie horrible (la lèpre) [Etre atteint d'ane maladie qui empéche 
d'offrir le grain aux esprits, À 6j GE SE AL, dns les sacrilices (2)]; 4° eus : l'inconduile 
[Ne pas répadier la femme dans ce cas eogendrerait l'anarchie dans la maison); 9° Cas : 
manquer de respect [Manquer de respect an père et à la mère (du mart)) ; 6" cas: man- 
quer de concorde {Ne pas s'entendre nvec les frères et les süurs (du mari)}: 7° cas : le vol 
LSi l'épouse n'était pas répodiée, les conséquences malheureuses de ses aëles pourratent allenr- 
dre le euri. 

Art. 60, — Des irois cas d'empéchement du divorce. — 1% cas : être en deuil du 
pére ou de la mère, EG HE Z Ch: cas: être devenus riches après avoir 
vécu ensemble dans la pauvreté; 3° cas: lorsqu'aprés avoir été demandée en mariage, 
l'épouse n'a plus personne auprès de qui elle puisse retourner, Æ FF Æ 
Fe M JE (°). 

Lorsqu'une femme se trouve dans un de ces trois cas, alors même qu'elle se 
trouverait dans un des sept cas de répudiation, In séparation est difficile. 


Art, 61. — L'est l'article 309 du code des Lé. 


Art, 62. — De la procédure du divorce. — Lorsqu'un mari el'uue femme ne 
vivront pas d'accord ensemble el qu'ils désirérant se séparer, lu lettre (de divorce qu'ils 
élubliront à cet eflet) devra être rédigée et signée de leur propre main. (Les deux expe- 
ditions) seront jointes à l'endroit portant la date et sur ki jonction, on éerira la phrase 
suivante : « Cet accord a été rédigé en deux expéditions, chacun én détiendra une pour 





(1) Cet article n'est à pen de chose près que la reproduction da ser paragraphe de l'art 108 
du code netuel : De la répudiation ou divorce de l'épouse (Phil, 1, 556). 

(2) l'hiiéstre a traduit Me &E par infirmite dé nature à rendre (lu femme) hnpropre à la 
génération. Ce ne pent étre le sens, car il y aurait alors double emploi nvec le ser cas, Îls'agit, 
ainsi qu'on pent s'en rendre complé par la vole ajoutée par les législateurs annamites, d'uné 
maladie (ta épée pour les Annamites) pouvant souiller les aliments offèrts aux esprits el qui 
sont généralement préparés par La ferme Llhul,, 1, 356). 

6) Le code actuel dit : « avoir porté un deuil de 5 ans uvec l'époux ». 

La) Le tete est Le mème dans le code actuel, mins Palasire n'a pas rendu la restriction 
qui est très importante, Une femme qui aurait été sans famille au moment de son mariage 0e 
pourrait bénelicier de cette disposition, car elle se trouverait, au moment où sou murs veu 
lu répudier, duns la même sioution qu'auparavant. ls agit d'une femme qui, au moment de 
sun mariage, é trouvait sons ln protection ou l'autorité de personnes (père, mére où parent) 
ayant qualité pour la donner en murnge ét à qui élle fut demandée (& F Æ) et qui sont 
mortes depuis: c'est-4-dire qu'elle n'était pus seule au moment de son maringe, él qu'elle se 
trouve seule uo moinent où son mari veut là répudier. 


à. j 
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vivre séparément au Nord el au Sud we. Au-dessous de la date le iari signer de son 
nous de famille et de son nom personnel el 1 femine apposera soû dièm chi (4). 
Lorsque les époux seront illétires, il sera permis à un parent où à Une personne 
consentant à servir d'intermédiaire ©) de rédiger la lettre de divorce pour eux. Les 
divorces conclus de loule auire manière, en partageant en deux une sapèque él uné 
baguelte à manger, où dans lesquels le contrat muluel de séparation aura été établi 
pir une personne étrangére (ngo4i nhan 4h A} el ne comportant pus loutes les 
formalités requises par la loi pour constituer un divorce régulier, seront considérées 
comme nuls et les époux seront de nouveau réunis. 


LUE. — Dti NANTISSEMENT DES PERSONNES (7) 


Le Hông dire thiën chinh Eur contient l'article suivant rélatifaux femmes données 
eu nantissement: « Du nantissement des garçons ef des lilles ». Pour les garçons. 
âgés de 20 ans (au moins), (la detie sera) diminuce de liën (par an); pour les filles, 
âgées de 20 uns au moins, la diminution sera de 4 dièn (par an). Ceux qui contre- 
viendront à ces dispositions seront punis de 80 coups de frirng el d'une peine de 
servitude. Hs perdront l'argent prêté ». 

La date de cet article n'est pas certaine, mais elle doit être pincée dans li période 
Qnang-thuän (1460-1470). D'après un autre article plus explicite sur ee sujel con- 
tenu dans le Dur ha lâp, il ressort que la somme fixée pour venir en « diminulion » 
de la somme prétée ne serait pas le liux de l'amortissement de la délte, mais une 
prime au travail éoncourant à lanortissement du capital prêté. Voici cé document : 

à Le 1% du er mois dé la 39 anne Hông-dire (afzar. Reçu par... 81 Lransmis 
au Ministère de lintérieur pour promulgation : Règles concernant les locations de 
personnes pour prèls. 

« l'armi les individus donnés en location, il en és dé laborieux ét de paresseux. St le 
préteur n'accordait pas ane diminution proportionnelle sur le capital prêté ( diminution 
basée sur be travail fourni}, les imdividus lnborieux seraient lésés. D'un autre coté, st on 
ne se basait que sur l'âge pour caleuler cetié diminntion, les paresseux se lrouveruient 
au comble de leurs voeux. En consequence dorénavant, lorsque des gens FAUVTES “| 
daus l'indigence donnerant leurs garcons ou leurs filles en location et qu'ils auront 
recu un prét (en rarson de celle location), lorsque la personne donnée en localion se 
sera aéquiltée consciencieusement de ses obligations conformément aux ordres du 
prétéur et qu'elle sera âgée de vingtans et plus, le cupital devra étre diminué de 
6 liên par an (+). Jusqu'à 19 ans, celle diminution sera de 5 Liôn par an. Lorsque (la 
personne donnée en location! prendra li fuite él (que emprunteur) fera trainer (le 
remboursement) dans le but de gagner du tecmps, il sera permis au préteur d'adresser 
une plainte au chet du village pour Eire foi et de ne pas accorder de réduelions. 
Lorsque la personne donnée en location aura vraiment fait preuve de bonne volonté 





(6) EE HT. marque de l'extrémité du pouce. 
ce ER 4E. il ne doit pas s'agir de l'entremelteur qui n fait le mariage at qui poarrail étre 
également illettré, mais probablement d'une personne qualifiée pour servir d'intérmédiaire. 
(2 CE art. ri, 
4 6 lièn par an font 360 sapêques, soit à peu prés sapéque par jour, 
T. X-— 
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dans son travail, qu'elle n'aura pas pris la fuite et que le préteur par wvidité se 
refuser à accorder les dimmutions prévues, sera permis à la partie lésée de porter 
plainte, On prononcers contre l'auteur de ces agissements tue peine de servitiile ds. 

Les mantissements d'objets etes prêts sont traités dans la section des « détite divers 


LV. — Ds nires bT MANtAGE (1) 


Les Annamiles out de tout temps atuché une grande unportance à la célébration 
solennelle du mariage &t à ln scrupalense observation, dans la inesure du possible, 
des riles lixés par les sages de l'antiquité ét transmis par les livres cinonignes. Les 
listoriuns annamies out conservé el confondent dans le même souvenir retonnaissaunt 
les noms dn gouverneur chinois qui introduisit l'institution régulière du mariage en 
Aunam, ei de ceux qui leur apportèrent l'instrnetion et les connaissances. Cependant, 
il importe de remarquer que la stricte observance de ces rites, au point de vue de ba 
consécration du mariage anmamite, na pas ln méme vigueur que les formalités légales 
entourant chez nous le mariage. 

Dire qu'un mariage antumile, accompli dans telles où telles conditions, produit ou 
ue produit pas aides effets civils et religieux s, ne signifie pas grand'chose en droit anna- 
mile, Nous citons ces expressions parce qu'on les retrouve sous la plume de presque 
tous ceux qui traitent du mariage annamile ét de sa consécration au point de vue 
juridique. D serait sans doute difficile de préciser la valeur exacte de ces dermes el 
surtout de définie ce qu'il faut entendre par les effets religieux du mariage. 

Pour justifier ces expressions, 1 faudrait qu'ils eut un texte précis disant formelle- 
ment que toutes les fois que telle on telle cerémonie ne serail pas remplie, le 
mariage serait déclaré no et les enfants ne seraient pas réconnus comme légiinnes ; 
or aucun lexte de ce génre n'exisle, 

L'attiéle 513% du code des Lé, qui vise plus spécialement ve aujet, prévoit une 
punition coutre les personnes qui s'unissent sans observer les rites el sans s'adresser 
aux parents, mais né prononce nullement dissolution du mariage contracté dans 
ces conditions; le mariage reste donc valable. 

Quels peuvent être les ellels religieux d'un mariage annamite * Nous ne pouvons 
arriver a nous l'imaginer, Une femme ne participant pas personnellement aux sseni- 
hées faits par son mari, la facon dout elle s'est unie avec Vus ne peut avoir aucune 
imfinence sur les cérémontes du culte dont son mari s'acquitte. Si lon veut prétendre 
qu'une union contractée sans rites diminue où détruit les liens de parenté qui unissent 
un pére à ses enfants el rend ces derniers topropres à assurer be culte de leur père 
ul de ses anvèlres, nous répondrons que c'est Bi une erreur, car sion homme peul 
instituer comme postérité un étranger, à plus forte raison un enfant né de ses onvres 
est-il apte à remplir cet ofice. 

En ce qui concerne la consécration du mariage au point de vue du droit, iv a lieu 
tout d'abord d'examiner la situation de fait dans laquelle se trouvent les époux nvant 
d'invoquer l'accomplissement des rites pour décider si ce mariage est consacré. 

[est évident que, si le lendemain d'un mariage accompli avec toutes les formalités 
prescrites par la lot et la coutume, deux époux désiraient se séparer, ils se verraient 
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ébligés dé recourir au juge (S'ils ne pouviieinl s'entendre pour une séparation en 
règle et à l'amiable, afin de faire prononcer le divorce; et Le juge serait obligé de 
vendre une sentence pour sanchonner Le divorce: Tandis que si, au contraire, deux 
jeunes gens qui se seraiérit unis au hasard d'une rencontre, lassés de celle unir 
aprés un mois où deux venaient s'adresser an juge pour obtenir leur séparation, 11 es 
plus que probable que ce juge leur répondrai de se séparer comme ils se sont unis, 
e'esta-dire sans en demander la permission à personne, et Les meltrait dehors: Mis 
ans l'hypothèse où deux personnes qui, au moment où elles se sont unes. ont le 
émpèchées par leur pauvreté d'accomplir les cérémonies les plus ordinurres el les 
plus indispensables du mariage, auroni vécu de longues années ensemble hounêlte- 
nent et paisiblement, auront eu des enfants, él se seront données partout come 
mari et lemme, si elles viennent à vouloir se séparer, ous satnmes persuade qu'aturun 
juge annamile ne songerail à rechercher si les règles ont élé à l'origine observeus 
ou non, &i le mariage est existant où non [Our rendre sa sentence : il s'en tiendra 
lu constatation du fait que Les époux ont réellement eu l'intention de vivre ensemble, 
but du mariage, et se verra contraint de revevoir leur requête et de prononcer lé 
divorce SA y a lieu. En supposinl encore qu'une lemme unie sans cérémonte À celui 
qui laval prise comme Comphisie, soit morte uprés avoir donné le jour à un garçon 
et que, quelques années après, lé conjoint devenu riche épouse avec les riles pres- 
ecits une nouvelle femme qui lui donne à son tour des enfants inäles, — à inoins 
que de son vivant le père n'ait manifesté des volontés contraires, nous sommes 
persuadé qu'aucun juge atinamile n'aurait l'idée de prétendre que le fils issu de li 
première union est privé des droits dont jouissent ses frères du second lit. 1 en 
jouit au méme litre qu'eux, et si Le père n'a pas désigné nn autre enfant pour fui 
rendre le culte, ce qui n'arriverait que si cel enfant se conduisit mal, it jouiru de 
tous les avanlages atlachés au rang d'aite ans les maisons annales. 

Ainsi done da validité du mariage ne résulle pas toujours de l'accomplissement des 
rites, mais aussi de da situation de fait. Dhins ce dernier cas, le juge doit apprécier si 
les conditions dans lesquelles ont vécu les époux jusqu'à cé jour peuvent Gare considérer 
leur mariage comme existinl où mom. Nous estimous que la naissante des enfnits 
notamment est toujours de nalure à faire considérer l'union des parents comme eoti- 
sacrée. 

Quelles sont les formalités qui duiveiil présider à la célébration du marais pour lui 
donner sa validité ? La loi est très peu exigeante, on fret s'en convaincre par labsenre 
de toutes prescriptions nettes el précises à ce sujel Elle prescrit laccomplissement 
les cérémonies vituelles, mais leur non-observalion entraine pus la uullite du ma- 
rage. La société est beaucoup plus exigeante el la coutuine Gt loi. En principe. les 
mariage esl consacre par la notorièté qui a accompagné l'union des deux “poux él 
celle notoriété résulte de l'ensemble des formalités et des cérémonies commmnes à 
toutes les unions régulières : la demande eu marge, l'offre des cadeaux de noces, 
les repas de noces chez la fanvée et le finncé, etenfin el surtout lé paiement dur droit 
appelé cheu (liën cheo) au village de li future, srâce auquel le maire du village 
délivre un récu qui constitue l'acte authentique du mariage. Un Anunamite pourra 
s'être marié où plutôt uni, car alors dl n'y à pus mariage, sans avoir fit demander 
In jeune fille par sés parents Te qui ust tin wraud mature et une honte pour IE 
ménagé), Sans noce el sans cadeaux, mais si, quand il <'est marié, il na pu. fte 
d'argent, verser ce fameux tin che, il fera son possible pour Le faire dès que 
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ses moyens le lui permettront, afin de ne pas s'exposer à des alfronts continuels dans 


son village el parmi les gens de sa connaissante. Au point de vue des relations sociales, 


lout mariage qui n'a pas été consacré par l'acquittement du droit de cheo est inexis- 
tant ; la loi peut le considérer come valide, mais le monde le consulère comme un 
concubinage el on ne <e fait pas faute de le faire sentir à ceux qui se trouvent dans 
cette situation. 

Ainsi, d'aprés le dicton, Ve chông bo me läg cho, co cheo, c6 croi, di bô 
nhau cäng con là Khé, « Îl est difficile aux époux de se séparer quand ils ont été 
unis par leurs parents, que le cheo a été versé el que les noces ont été célébrées n. 

Voici soimmairement décrites les formalités et les cérémonies qui précédent et 
consacrent le mariage au Tonkin dans les familles honorables de la classe aisée. 

Soit que les parents aient décidé de leur propre initiative de marier leur ls, soit 
que le jeune homme ait désigné lui-même la jeune fille avec lagnelle 1 désrerat se 
marier, en print ses parents dé la demander, il est d'usage de se servir d'un inter- 
médiaire, homme ou femme (nguréri lûm müt), pour sonder la famille de la jeune 
fille afin de savoir si celle-ci n'a pas été promise, se rendre comple de la siluation de 
lu famille, s'enquérir trés discrètement de ses prétentions, el. Si lon peut avoir 
recours à un parent connaissant la famille de la jeune fille pour servir d'intermé- 
diaire, où en profite par raison d'économie, car dans le cas contraire, on est oblige 
du s'adresser aux entremetieurs él entrémeélleuses de profession dont les démarches 
sont payées. Le tarif varie suivant l'état de fortune de la famille du jeune homme ; 
les honoraires de ces intermédiaires peuvent attendre 5o prastres. La famille de la 
jeune fille ne doil rien aux entremetteurs. Cependant, lorsqu'ils ont réussi à mener 
h bonne fin le mariage d'une jeune fille peu demandée et difficile à marier, les 
parents de celle dernière leur font un cadeau. 

Après s'être assuré que la jeune lille n'est pas encore promise ét que le marge 
est possible, l'entremetteur offre le bétel on le thé qu'il a apporlé avec lui et expose 
le motif de sa démarche. 

Si la famille de la jeune fille, ne connaissant pas le garcon, demande à le voir, 
l'entremetteur doit le présenter. Lorsque les deux familles sont d'accord en principe, 
elles se communiquent mutuellement par écrit les noms et âges de leurs enfants, 
ain de s'assurer que les sigues Correspondant à l'année de leur naissance ne se 
cuntrarient pas CA $E sung Æhdc), car daus le cas où il y aurait désaccord entre ces 
signés, le mariage serait absolument impossible. Si aucune difficulté n'existe de ce chef, 
les deux familles fixent un jour propice, après s'être convertées, pour l'accomplissement 
des cérémonies de la demande en mariage (lé œn hoï ou, en smo-annamite, 7} mé 
lu (8). Ce jour-là, le fancé envoie chez la nture les cadeaux de fiançailles portés en 
grande pompe avec accompagnement de musique. ÎEs consistent senéralement en un 
cochon €}, du rix, de l'alcool, du bôtel, des noix d'aree fraîches, du thé et toutes 
sortes de pâtisseries. Les pauvres sappriment le cochon et le riz. Le soin de déter- 
mines be nature el lu valeur des cadeaux des fiançailles n'est pas laissé à lu discrétion 
des parents du jeune homme, mais les parents de la jeune (ile décident ceux qui 





(1 Si le cochon est envoye veu, le ri doit l'être également : si le cochon est cuit, on y 
joint du rix glutineux cuit à la vapeur el temt en rouge. [Le inarrage étant ne cérémonie 
joveuse, la couleur ronge est loujours employée. 
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leur paraissent convenibles. Ordinairement le futur gendre accompagné de son père 
où de <a mère, ou d'un parent et de quelques amis, Se rend à la suite des présents 
chez les parents de la jeune fille, mais sa présence nest pas indispensable. 

Lorsque les présents de fiançailles arrivent, les parents Le la jeune fille les reçoivent 
et les exposent tout de suite sur l'autel du temple ancestral pour les offrir en sacrifice, 
Sile jeun homme est venu, 1l assiste au sacrifice et fait les prosternations riluelles 
devant l'autel. Dans les familles riches, un festin est préparé cé jour-là pour recevoir 
digoement les parents du jeune homme. Puis de pelits paquets enveloppés de papier 
rouge sont préparés avee lu thé, les pâtisseries el les noix d'arec du cadeau el 
envoyés partout aux parents et aux amis pour leur annoncer la nouvelle de Ia demande 
en mariage de la Glle (1). I faut bien veiller à ce que les objets contenus dans Îles 
paquets soient en nombre pair, un nombre impair pouvant porter malheur aux futurs 
conjoints. 

Ensuite viennent les pourparlers en vue de fixer la date du mariage ét la question 
délicate des cadeaux de mariage. Chose bizarre, cette dernière question si importante 
west traitée qu'après la cérémonie de la demande en mariage ; eu parler plus tôt 
serait, paralt-il, offensant pour lu jeune fille et sa famille. Si, 6P qui arrive quelque 
fois, Les prétentions de la famille de la Jeune fille dépassent de beaucoup les moyens 
du jeune homme ou de sa famille, et qu'ils soient obligés dé se rétirer, ile en son 
donc pour leurs premiers frais. Il faut ajouter cependant que les parents $a8es 
proportionnent toujours leurs exigences à la situation de fortune du prétendu, car il 
arrive fréquemment que ce dernier où ses parents, par amour-propre, “endenL' ions 
ce qu'ils possèdent où empruntent pour obtenir la jeune fille. Les conséquences de 
culte avidité d'un côté, de cel orgueil de l'autre, ne ardent pas à se faire sentir 
quelques jours après le mariage. Les cadeaux vonsistent en premier lieu en une 
somme d'argent en rapportavec la situation du jeune homme, puis en bijoux, costumes, 
ele. Corne le plus souvent les parents de la jeune fille destinent cet argent au futur 
ablir. ils essaient d'obtenir le plus qu'ils peuvent. La décision 
In jeune Bille en ce qui concerne la nature el la valeur des 
lez il wst permis de marchander et dés réductions son 


ménage pour l'aider à ét 
premiére des parents ile 
cadeaux n'est pas irrévocal 


accordées. 
Ces cadeaux sont envovés environ dix jours avant lu date fixée pour le mariage. 

Lorsque le mariage ne suit pas de près la dermauile et qu'il est renvoyé à une date 
indéterminée, de jeune homme est lenu, à luttes les fôtes du calendrier, dé fure à ses 
futurs beaux-parents un cadeau consistant en prémices de la suson: cest ce qu on 
appelle sén-f£l. Au 4° mois, ce seront des letehis: au 5° mois, des nénuphars, des oiés 
uu des puis verts, du vix glutineux, du autre, des concombres : au so mois, des lour- 
terelles, du riz nouveau, dés kakis : au vas mois, dés fruils confits et des gâteaux de riz 
hénh churngr. Les cadeaux ne cessent d'ôtre envoyés qu'aprés la célébration du 
mariage; ils remplacent les bouquets des fiancès d'Europe. 

Généralement les familles riches donnent ln veille du mariage un grand festin auquel 
sont invités les parents, aînis él connaissances. Les invitations se font par lettres 
portées à domicile deux ou trois jUurs à l'avance et présentées avec oflrande de quel- 
ques cliques de bete. Les repas de noce ne sont pas donnés à frars corn par 





1} Première présomption du mariage. 
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les ileux famillés réunies, mais jar chacune séparément. F'arrive trés fréquemment que 
l'une des familles donné un repas el que l'autre moins fortanée n'en donne pas. Les 
invilés né manquent jamais danses circonstances d'envorer des cadeaux de félicitations 
consistant pour le garçon en sentences parallèles (c@u-dûi) brodées sur panneaux de 


satin, thé, pétards, noix d'aree fraîches, et pour la fille, en thé, nois d'arec, sucreries. 


eux carrés de satin rouge pour servir de mouchoirs, ete, On n'oifre jamais dé sen- 
lences parallèles à la fiancée. Les familles moins aisées ou plus économes font le luprrs 
de noces et les cérémonies du inariage le même jour. 

Le jour du mariage, la mère du jeune homme se rend à l'avance eliex les parents 
de la jeune file, munie d'une hole contenant les traditionnelles et indispensables 
oluques de bétel pour « demander sa helle-fille », œén ré, et fre connaitre lé jour 
él l'heure où lon viendra prendre ln fancée pour ln conduire chez son fatur époux 
CS nghinh-hôn); aprés quoi elle se retire, 

Lorsque l'heure propice ($ 8 hoëng-dao) est arrivée, le cortège composé du 
futur, de son père, de ses frères et sœurs, parents et amis des déux auxes, en tout une 
znine de personnes, se mel en route pour aller chercher la jeune Ale, On a eu soin 
de chose ét de placer à côté du fiancé un jeune homme à peu près de sa taillé el vêtu 
le facon dlentique, afin de diminner sa confusion en déjouaut ln curiosité malicieuse 
des passants, 

En outre, le cortège est précédé par deux vicillarde possédant éncore leurs femmes, 
ét favorisés, si possible, d'une nombreuse progéniture ; lon tent une cussolette à 
encens, l'autre une boîte à betel. Te sont vêtus de {a robe bleue à larges manches des 
cérémones et marchent avec le plus de gratité et dé dignité possible, protégés chacun 
par un dis-parasol. Les hommes et les lémmeés marchent én deux groupes séparés 
par une petite distance. | 

Dés que le cortège est annoncé, la famille de La jeune Gle place à la porte de 1n 
maison des gens munis de hoîtes bien garnies de chiques de bétel qu'ils out pour mis- 
sion d'offrir à chaque personne du cortège à litre de ienvenue. Tout lé onde élan 
servi, lé cortège entre ; les deux vredlants vont déposer la rassolélte à encens et ln 
boite de betel sur l'autel ancestral et tout le monde s'assied. Les insses de thé erreulent. 

Au bout de quelques instants, Le père du jeune homme prie le pére ou, à défaut, 
le parent de la jeune lle qui le remplace, de vouloir bien invoquer les mânes 
des ancêtres pour pérmeltre à son fils de faire les prostérnations rituelles d'usage. 
L'invocation à lieu sans cérémonial : elle consiste simplement à brûler un peu d'en 
cons ei à informer les aneètres à voix basse devant lontel, que le flancé est venu 
chercher sa future ferme et quad va Caire <es prostéernations. L'invocalion terminée, 
le jeune homme sé prosterne trois fois devant les tablettes des ancêtres de su futnre 
leve qui ét Cut autant après hu. Ensuite be pére el la imère de la jeune tille soni 
invités à s'asseoir pour recevoirles prostérnations de leur gendre et de leur fille. Ces 
ce moment que les parents de cetie dernière choisissent pour remellre au jeune 
ménage, en présence de tout le monde, ce qu'ils ont décidé de loi donner en argent 
où eu nature afin de l'anter à s'établir : ils lui font aussi les vœux d'usage, notamment 
ceux de vivre cent ans et d'avosr ant plus tôt un enfant mâle, qui sont traditionnels 
(song léu trém luôi chông dé con qiai). 

Après celle manifestation, le jeune couple va se prosierner lour à tour devant 
le grand-pére, li grand'mere, les oncles et les lantes de Lu mariée. Chocun revoil les 
prosternalions avec allendrissement, Cut des compliments et des vœux et donne 
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pédéralement son petit cadeau consistant en une somme d'argent plus où moins 
importante. 

Enüin le dermer parent salué, kr cérémonie proprement die est terminée 4 la 
“ronde satisfnetion des jeunes époux souvent exténués par de si nombreuses proster- 
nations. Si la Famille donne un repas de noces, tout lé monde s'attable, boit, mange, 
dit et s'amuse, SA nv a pas de repas, on se contente de boire quelques tasses de 
hé et la personne autorisée demande à emmener li jeune lemme, 

Au départ, au rorlége du jeune homme vient s'ajouter celui de la jenne fille, 
composé évalement de parents, d'amis et de connaissances (ln, Les hommes et les 
femmes dé ces deux cortèges se mêlent pour né former que deux gronpes comme 
précédemment. 

De méme que pour Le jeune homme, on a eu soin de choisi quelques jeunes filles 
dé la mème taille que la mariée, et habillées comme elle pour la sonstraire à la curro- 
sité du publié el aux plaisantéries des gamins, munis Le soin qu'elle prend de hisser 
son grand chapeau pour chcher son visage suffit à ke faire distingner ou premier con 
d'œil. 

Les deux vieillards mairéhent envore en tête du cortège rapportant li eassoloile à 
encens ét la boîte à bétel, 

Les malles renfermant le tronsséan, les bijoux ét In dot de la maride suivent le 
corlège, portées par des coulis. 

Dés que le cortège est annonce, la mère du marié s'empresse de quitter si maison 
el de se réfugier chez un voisin. Elle ne retournern dans sa maison qu'aprés que sa 
belle-fille en aura franchile seuil. Les bellés-mêres sont souvent très redontées de 
leurs belles-filles. C'est pour éviter à ces dernières l'impression qu'éllés éprouveratent a 
la vue de celles qu'elles craignent dès Terre entrée dans la maison de leur mari, im- 
pression susceptible de constituer un sigoé de manvais augure, que les bellés-méres 
prennent br précaution de se cacher, afin que tout sourie 4 la nouvelle mariée le jour 
ile son marge. 

Des domestiques ou des amis se liennent à l'entrée de ki maison pour offer fa ehi- 
que de hienvenne à toutes lés personnes du cortège. 

He Grul pas nésliger de parler des pétards. Disons nue lots pour toute qu'on en 
brûle en trés grande quantité, non seulement pour saluer l'arrivée el be départ des 
cottèges, mais encore pour saluer Parrivée et le départ dés invités de marque qui 
viennent prendre part snx repas de noces. Le bruit des pétards éloigne les manvais 
esprits: il est en oolre un signe d'allégresse, double raison pour qu'on en hide 
Lennon. 

En ontee, un fourneau contenant des charhous urdents est phicé sur Le seuil de In 
porte. La fiancée doit passer au-lessns en entrant dans la maison ©), où une éhamnbre 
a Été spécialement aménagée pour qu'elle puisse se reposer. 


L dl 


(ti Le père et ln mére de la jeune fille ne conduisent jamais celle-ci chex son futur éporx. 

12) Nous n'avons pu avoir aucune explication bien nette au sujet de cette pratique hisarre. 
14 à certainement Là one idée de purilicalion, La plus répandue des explirations est que ces 
charbons ont pour but de purilier tes trois mes où esprits vitaux nviles | fr hônm = M ei 
les sept dmes femelles (béy wi Æ A@\ des époux. 
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Lorsque tout le monde est entré el a trouvé plate où s'asseoir, les tasses de thé 
circulent, puis le père du marié invoque les mänes dé ses ancêtres afin de les mformer 
de ce qui se passe el les inviter à recevoir les prosternations des nouveaux muriés. 
Les prosternations faites, on procède à la célébration de la grande cérémonie dite 
1Ë le hông, « cérémonie des fils rouges », en l'honneur du Vivillard de la lune, dng 
nqugél düo, qui est censé, d'après la crovance, présider “aux unions des humains, 
Nous déerirons sommeuremenut cette cérémonie (0. 

Le sacrifice n'est pas oflert sur l'autel du temple ancestral, mais sur un petit autel 
dressé dans une chambre où dansla cour; on n'y dispose que les articles du saërilice 
consistant en ris glutineux teiot-en ronge, un poulet, cent chiques de bétel et trois 
lasses d'alcool. Prennent seuls part au sacrifice : deux wsillards possédant encore 
leurs femmes et si possible jouissant d'ane nombreuse progéniture, chargés d'officrer 
l'un comme maitre de cérémonie (dng strng €) el l'autre conime lecteur des prières 
tôrg doc van 6), le marié, comme chef du sacrifice (chi (6), et enlin a mariée qui 
se lient derrière son mari. Aprés La lecture de la prière qui termine la rérémonie, 
l'une des trois tasses d'alcool est présentée au marié qui boit la moitie de son contenu 
el passe le reste à la mariée qui lachève ou eu fait le sumulacre, Le rix, le poulet et 
les cut chiques de hôtel du sacrifice sont mis de côté el réservés aux nouveaux 
mariés qui doivent les consommer valiérement, personne ne doit x toucher, Le chifire 
cent élant employé pour exprimer l'idée de longévité, si quelqu'un délourna tune des 
cent chiques, son action équivaudrait à priver d'une année de vie les deux époux. 

Lorsque le sacrifice un Vivillard des fils rouges est achevé, les mariés vont se pros- 
terner devant le pére et la mére du marié, lés père et mére dé ces derniers, s'ils 
vivent encore, et enfin devant les oncles él les tantés (*). Si les parents ont Fiatention 
de doter Le jeune ménage, ds le font à ce moment ; en tout cas les compliments, les 
vœux et les petits cadeaux ne font pas défaut, 

Lu dernière prosterantion faute, les cérémonies du mariage sont complètement 
lerminées, el les époux définitivement omis. SA x a un repas de noce, cest le moment 
de se mettre à table. 

Ces repas n'ont jamais leu dans des établissements particuliers, us dus lu 
maison méme de celui qui de donne. Lorsqu'il n'y a pas assez de place pour recevoir 
en une seule fois tous les invités, les invilalions sont failés par séries el alors on 
établit un roulement de services de deux heures en déux heures où à peu près. Î nr 
n pus de bousculudle parce que les Annanites n'ont pas d'habitude de rester longtemps 

mn Lutiles après un repas sur invitation ; dés la dernière bouchée, et le (hé ba, chacun 
salue et s'en va non sans une certaine précipilation. 

Le lendemain du mariage, les époux ont envore à remplir la eérémonte dite nhi-hi 
Z &. deuxième réjouissaure. Elle a lieu au domicile des parents de la femme, 
chez qui le nouveau marié ou ses parents ont envoyé à lavance les articles d'un 
sacrilles, dx glulineux teint en rouge, cochon rôti, ete, destinés à ôtre offerts 
devant l'autel dés ancètres, Les gens peu fortunés offrent ce qu'ils peuvent, l'essentiel 
est que Le sacmiliee ait eu. Au moment propiee des parents de ls femme envoie 





1 Cette cérémonte est décrite duus un petit livre intitulé ER F5 KM L'ho mai qi E, 
où lot trouvers également és prières dites an moment du satrilice, 
21 Lu lesume ne se prosterne pas decant son mari, comme eu Chine. 


OT | COR PCR RS TT ON ORT 





— AT — 


un messager, pour prier le gendre de venir, el deix ou irais dames pour act on- 
pagner la jeune mariée. Cette cérémonie est appelée en annamilé fut ngdy lai mat, 
visite du deuxième jour. Elle aurait pour but d'informer les parents de la jeune 
fille dé l'accomplissement définitif du maringe. 

Durant les jours qui suivent, les nouveaux mariés vont rendre visite aux parents qui 
m'ont pur assister à la noce. 

Quelques jours après le mariage (ou parfois quelques jours avant}, le marié 
aequitte de droit de mariage appelé chéo où encore tién lan gra. 

Ce droit, qui est trés minime lorsque le marié épouse une fille de son village, est 
plus élevé lorsque la fille appartient 4 un village étranger ; généralement, méme dans 
ce dernier cas, il ne dépasse pas 5 piastres, Le versement de ce droit est destiné 
h assurée au mariage l'authenticité désirable par la publicité, car l'argent éstabc mp 
ené d'un certain nombre de chiques de bétel qui sont distribuées aux notables à qui 
Le porteur fait naturellement part de l'évènement. En outre, le lÿ-tréng délivre un 
récu en régle de la somme qu'il recoit, en mentionnant le motif du versement. Son 
cachet ést apposé sur la pièce qui vonstitue un véritable ste de mariage. L'argent du 
chéc est conservé et emplosé à titre de fonds publie, 

Le droit de cheo a remplacé l'ancienne coutume qui consistait à arrèler le corlége 
de l'épousée par des cordes placées en travers de la route ét à l'intérroger pour sa 
voir si rien né s'opposait au mariage. Quelques hgatures distribuées çà et là luvaient 
toutes les difficultés et le cortège finissait par se débarrasser des quémandeurs. Mais 
cette pratique louable n'était souvent qu'un prétexte pour extorquer de l'argent : il 
arrivait parfois que par suile des exigenves de nes prétendus représentants de la morale 
publique, des bagarees sennient troubler la noce, C'est pour supprimer es INCONVÉNIENTS 
qu'à une époque que ous né saurions préciser, celle coutume fut interdite ét remplacée 
par de versement d'un droit au village. 

Grâce à l'heoreuse découverte faite à Huë par M. Maitre des diflérents ouvrages 
que nous avons déjà signalés sur l'ancienne législation annamilé, nous 4vons fui 
compléter cette noté par la production d'une décision 1rês importante de la période 
Hông-dire fixant minutieusement toutes les formalités du mariage. Uette décision 
est contenue dans le Thin nan du he tép. Elle à êté promulgnée Lé Fhänh-Tin 
mais ne porte pas de daté certaine. 

« av De la détermination au mariage (nghi-hôn S& #5). 

Les garcens, à partir de l'âge de 15 ans, et les filles, à partir de l'âge 16ans, pour 
ront se marier sous la réserve que ni eux ni les personnes de qui dépend le mariage 
(chü-hôn 2 Æ) le'est-é-dire le père et la mére où lé chef de La parenté) ue seront ei 
deuil d'un deuil du deuxième degré (} et au-dessus, Uni devrai necessurement, aval 
dé procéder aux formalités de ln fixation du mariage, charger une entremetleuse de se 
reudre chez les parents de la jeune fille) pour faire la demande et attendre que ceux-ei 
aient agréé la demande. 

0 Fixation du mariage (dinh-thän %Æ SL) [rte commonément appelé « densande du 


mon», vén danh fr] 1 El 


(1) Len d'un an. 
(2) uns la langue parlée. LE foi. 





L. +, 





Les parents du garçon (1 adressent une information mtuelle, co #, (aux ancèlres) 
dans le temple ancestral {eibnya pas de temple ancestral, l'information a lieu dons lu maison 
qui constitue le Airorng ho + 2K de la famille) puis se rendent chez les parents di 

… lai jeune fille avec les présents « de ln demande du nom +. Le chef de la famille du 

la jeune fille sort pour saluer les arrivants. Aprés Les avoir salués et introduits, Îl au 
rend avec les présents dans le salle ancestrale pour informer les ancêtres et procile 
ensuite à laccomplissement du cérémonial des deux proslernalions des visites CM À 
Z FF 48). Ces devoirs one fois remplis, un festin est servi en l'honneur de à famille 
lu garcon, De retour chez elle, la famille du garcon informe ses ancètres dons le 
lemplé ancestral (des démarches faites). 

3° Remise des présents dé mariage (nep churny #4 BE) [cérémonie communément 
appelée Hénin 7 M 

Avant le jour lixé (pour la remise des cadeans de mariage), on charge l'entremet- 
tunse de se rendre chez la famille de bi fille pour l'en informer. Au jour convenn. la 
nie du garcon se rend chez la famille de la jeune filé. Où observe le méme véré- 
monial que pour La formalité de Li Gxation du mariage. 

4° Pour aller chercher la Hancée (Hhdn nghinh # 1 léérémonie communément 
appelée gré Ar (1. 

Au jour fixé, ki personne de la famille du sarcon dont dépend le mariage (BH & 
ÆE À) adresse l'information rituelle dans le leruple ancestral, pois fait boire (fréur 
BE; son fils et lui donne l'ordre d'aller cheréher sa fiancée lu FE signifie faire boire 
une tnsse de vin no garcon, Voici des termes de l'ordre: Va chercher tn Compagné pour 
prendre In charge des affaires de na Gumille (44. Elfotoe-toi de te condmire avec reépert 
(envers ln femmar! observe toujours les devoirs divtés pou la loi naturelle, Le garçon répond : 
Oui, je ne crains que d'être incapable (de ne pouvoir émplir ces devoirs): je n'oserai pus 
ublier vos ordres). 

Arrivé chez ln jeune lille, le vendre alieud dans la salle d'honneur CÆ durwng. 
Le chef de la famille de la jeune Glle informe les ancôtres (de cote démarche) dans 
le lemple ancestral, puis fut boire La jeune lille el lui adresse ses injonclions 
(itu signifie faire boire ane tasse de vin à ln jeune fille, les mjonetions sont les suivantes : 
Nois réspeclieuse, sois circonspecte. De jour &i de nuit ne désobéis jamais aux ordres de tes 
hénux-pareuts. La mère à soû Lour loi adresse dés reconandations snivantes : Sais diligente, 
suis réspectüense. un jour el de nuit n'oublie jumats iss devoirs dépose et dé mère] 
La mére conduit sa fille hors de lu maison. Le gendre marche devant sa femme: 

Lorsque le cortèbe arrive à la maison du garçon, on fit entrer la jeune) éponse. 
Le chef du marrage (du garcon) sort pour recevoir des arrivants). Le geudre entre. 
On fait l'offrande de l'oie CE ME d'in nhen), Le gendre et sa femme se font mutuel- 
lement deux prosternations, puis vont s'asseoir, pour prendre part ju festin, Le ehef 
da mariage offre à titre de remerciement à chacun de ses hôtes un morceau de soie 
(du satin on de la soie teinte, selon in situation]. Le lendemain matin, à la pointe du jour, 
ki (nouvelle) épouse va rendre visite à ses beaux parents. Le troisième jour (après le 


11) Le texie porte En dia LA Fr : La lanmulle du Bar Corn. L'est évidement la persünne 
qu rémplit les fonctions de « chef de mariage +». 

(2) Et dans la langue parlée, du crréri. 

2} Dons Hi lingue parlée, cette cérémonie s'appelle dôn ang dû, aller chercher ln 
belle-fille. 

G) KES F, c'est-h-dire perpétuer le colle de ma (ou de notre) famille. 
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mariage), le chef du wariage présente ln nouvelle épouse dans de temple ancestral 
Le lendemain de ce jour!, le gendre va rendre visite au père de sa femme. 


MARIAGE DANS LES FAMILLES DE MANDARENS 


Présents de da févétion du martage. — Princes (công 4), marquis (héu ÉÆ) et 
mandarins du 1° degré: £ pièces de satin (don #e) : 4 pièces de soie pour doublure 
(li quyén Æ #3) : à chèvres ; « cochons ; + couple d'oies ; 0 amphores de vin : 11 
plateaux de noix d'arée: 14 plateaux de chiques de bétel. 

Mandarins du a degré! 2 pièces de satin: à pièces de soie pour doublure: 
chèvres: x cochon :; $ amphores de vin : & plateaux de noix d'areez: 8 plateaux de 
chiques de bétel, 

Mandarins du 59 degré : 1 pièce de soie; à pièce de soie pour doublure; + chèvre: 
cochon; 6 amphores dé vin; 6 pluteaux de noix d'arc; 6 plateaux de chiques de bétel. 

Mandarins du 4° degré : à pièce de satin: s pièce de soie pour doublure: à chèvre : 
1 cochon; 6 aruphores de vin; 6 plateaux de noix d'aréc; 6 plateaux de chiques de hétel. 

Mandarins des 5° el Ge degrés : à puèce de satin ; à pièce de soie pour doublure : 
1 chèvre ; « cochon; 4 amphores de vin; 4 plateaux de moix d'arec ; À plateuux de 
chiques de bétel, 

Mandarins des +° el 8° degrés : à pièces de soie unie de couleur; x chèvre: à cowlion : 
+ amphorées dewin:; 3 plateaux de noix d'arec; 3 plateaux de cliques de bétel. 

Mandarins du o° degré: 1 pièce de soie unie de couleur; + chèvre; à eochon : 
» atmphores de vin ; à plateaux de noix d'arec: à plateaux de chiques de hétel, 


Cadeaux de mariage. — Princes, marquis el imandaruns du 1 degré : 10 phéinss 
de sain; 10 pièces de soie pour doublure ; vo Laëls d'or ; 10 lnëls d'argent; 50 lign- 
tures : à poure de bracelets en ors à paire de pendants d'oreilles en or du modèle dit 
« leur dé nénuphar »:; peignes el omroirs en nombre suffisant; à boile en argent ; 
+ boite en corne de runocéres ; à boîte à parfums ; 10 chèvres: 10 cochons ro am 
phores de vin ; 30 plaléaux dé gâéteaux de riz glutineux ; 20 plateaux de noix duree ; 20 
plateaux de chiques de bétel : 1 pète de satin pour étrenner l'ouverture des plateaux. 

Mandarms du 2° degré : 6 pièces de satin : 6 pièces de soie pour doublure : 4 tnûls 
d'or; vo taëls d'argent ; 30 hyatures ; : paire de bracelets en of : s pure de penilants 
d'oreilles én or du modèle dit & Meur dé nénuphar »; 1 boîte laquée:; péigneset miroirs 
en nombre suflisant; à colfrel en argent ; à boite à parfums ; G chèvres: 6 cochons : 
5 amphores de vin; 15 plateaux de noix d'arec; 45 plateaux de chiques de bétel ; 
10 plateaux de riz glutineux : + pièce de soie pour élrenner l'ouverture dés plateaux. 

Mandarins des 3 et 4° degrés : 4 pièces de satin ; 4 piéces de soie pour doublure : 
a taëls d'or ; 8 taëls d'argent ; 20 ligatures ; 1 pare de bracelets en or: 1 paire de 
boucles d'oreilles en argent : à boîte laquée : peignes eLouroirs en nombre suffisant : 
\ boite en corne : à boite à parfums : { chèvres: 1 cochon; 20:amphores de vin : 15 
plateaux de gâteaux de rix glutineux ; 10 plateaux de noix d'aree: so chiquesde bütel ; 
\ pièce dé salin pour étrenner l'ouverture des plateaux. 

Maudarins des + et 8e degrés (f) : 1 pièce de satin; + pièce de soie pour doublure : 
2 lisatures : « paire de bracelets en argent: 6 paire de pendants d'oreilles en argent: 


(1 Le passage contenant l'énumération des cadewus fixés pour les mandarims des %e ét he 
degrés est omis. 
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1 boite laquée : peignes el miroirs en nombre suffisants + boile en ivoire; à boite à 
parfums: 2 chèvres: à pores; ro amphores de vin; 6 plateaux dé chiques de hétel, 
1 pièce de soie pour étrenner l'ouverture des plateuux. 

Mandarims du g° degré : à pièces de soie teinté ; 10 ligatures: + paire de bracelets 
en argent: : pairé de pendants d'oreilles en argent: x boite laquée:; peignes et miroirs 
en nombre sullisant: + boite en ivoire: à boile à parfums ; 2 chèvres : # pores; 10 am- 
phores d'alcool; 6 platenux de noix d'arée: G plateaux de cliques de bétel. 

Cadeaux pour aller chercher la fiancée. — Princes, marquis et mandarins du 
ie degré : 1 pièce de salin. 

Mandarins du 5 degré ét au-dessus : 1 pièce de soie bemte. 


MARIAGES DANS LES FAMILLES DES SIMPLES HABITANTS 


Cadeaux pour la fication du mariage. — Familles niches : 1 pièce de soie de 
couleur: à cochon; + amphores de vin: + plateaux de noix d'arec, à plateaux de 
chiques de bétel. L 

Familles de condition ordinnire [les gens puovres léront selon leur convenance] : 
\ cochon; = amphores de Vin: + plateau de noix d'arec: à ateau de chiques de bétel, 

Cadeaux de mariage. — Familles riches : 2 pièces de soie dé couleur: 10 ligatures: 
paire de bracelets en argent; 1 boîte laquée; peignus et miroirs en nombre sufisant: 
à boîte en ivoire; à boite à parfums: 4 cochons, 10 amphores dé vin: 6 plateaux 
de voix d'arée : G plateaux de chiques de bétel. 

Familles de condition ordinaire [les pauvres feront selon leur conveuancel : + pièce 
de soie de couleur: 5 higalures [ou 3): 5 pare de bracelets eu argent: : boîte laquéé ; 
peignes et miroirs eu nombre suffisant; à cochons: $ amphores dé vin : 4 plateaux de 
noix d'arec :; 4 plateaux de chiques de hétel. 

Cadeatix pour aller chercher la fimncée. — Fannllés méhes : + pièce de soie de 
couleur. 

Familles ordinaires : selon leur convenance, 

D'après les régles tracées aux magistrats par le code de procédure pour l'information 
des proces relatifs aux mariages, il ressort que les preuves dn manage resident dans 
Faccomplissement des cérémonies fixées par la loi et surtout dans le versement du 
droit lan gai ou Hién che. — Voici comment s'exprime le code de procédure dans 
son poragraphe sur les « règles cénérales dé procédure ». 

Art. =. — Lorsque des plaintes el mémoires seront adressés par des plaideurs, en 
matière de. mariages contraciés sans cérémonies ni acquitlément du Jan giai, 
les tribunaux ne devront pas les recevoir où donner suite à Paffuire (.. 5 Se A 
nù NÉE... dé 4 #3 2 D). 

Art, va. — Les principes de droi en matière de procés sont invariables..…,: en 
matière de mariage, l'acqnittement du fan giai fera foi (CE LI Ti € & à, 
hôn th di lan giai vi cri. 

Eulin un passage du paragraphe concernant spécialement les règles de procédure 
en emalière de manage supule que «lorsqu'il nv aura encore eu que des pourparters 
engagés par les entremelleurs et acceptation de produits de peu de valeur tels que 
chiques de bètel, poulets, win, et que le mariage n'aura pus encore été fixé, on ne 
devra pas, d'une Fan générale, parce que les pourparlers auront été rompus, adresser 
une plainte CEÿ &$ 6 dE A Kfdm lung sur dièn lé, et Hièn churong, |. XXXNH). 
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Au sujet de ce deu giar, le 45 article d'un édit promulgué le = du 8° mois de la 
Ge année Vinh-thinh 3 88 Gis1o) stipule ce qui sul : 

« Rélativement aux droits de Len giai à acquitter par ceux qui prennent femme, 
on doil se conformer aux réglements établis qui fixent ée droit à à ligature antenne 
monnaie, #1 à un pot d'alcool. Les Gunilles nekes pourront donner de l'alcool el 
des viandes en plus, mais pour une valeur qui ne devra pas dépasser à ligatures. Ont 
he duvra pas, selon les anciennes habitudes vicienses des villages, exiger des droits 
considérables. Ceux qui contreviendront à ces prescriptions seront punis (Qnôc trié 


dieu le ii M7 € (ll). 
UV. — [Is MAIIAGES DISPANATES (t) 


Le Dur ha tâp contient un réglement relatit aux inuriages disparaltes spécifiant les 
mariages qualifiés. Ïl est daté de la 4e année Quang-thiudn | 14603, el intitulé: Règle- 
ment concernant les mariages disparates AK 4 JE * fal 

« Les mariages sont interdits entre personnes d'une méme famille, parentes enlre 
elles à un degré impliquant le port d'un des cinq vétements de deuil, — entre person 
nes appartenant à la méme souche, parentes à an degré éloigné n'impliquant plus le 
port du deuil, mais portant le même nom de famille, — entre enfants issus de frères 
al sœurs où de deux sœurs, — enire personnes de conditions élevées et hausses, Les 
mariages entre petits-enfants de frères el sœurs ne sont pas interdits Ceux qui 
épouseront une tante, sœur du père ou de la mère, une sœur ainée ou cadette, une 
belle-fille ou nne parenté, personnes avec lesquelles 1 y à iwcompatibihté d'union, 
seront punis d'après les dispositions relatives à la fornication ». 

Une loi promulguée la 5 année F Gng-dire (1474), contenue dans le méme ouvrage, 
bdiete que « les personnes portant le même nom de famille (fr SE) qui contracte- 
ront des mariages ensemble, seront punies de &o coups de trireng él séparées ». 

Malgré les défenses, les mariages entre cousins germains issus de frère el sœur ou 
de deux sœurs devaient être assez fréquents, car, parmi les nombreuses preseriplions 
promulguées à diflérentes époques pour le relëvement des mœurs, on trouve généra- 
lement un article pour rappeler que ces sortes de mariages sont contraires aux bon- 
nes mœurs ét aux lois et les interdire de nouveau. Tel est le sujet di 197 article des 
prescriptions pabliées le 7 du 8* mois de La 16e année Vinh-thinh (1-30) (Quôe trièu 
dibu lé dièn che). 

Aux termes de l'article 36 des lois promulguées lu 25° annèe Hüng-dire (14947, « un 
sarvon fils d'une épousé décédée peut se marier nvéc la fille issue d'un antre lit de ba 
seconde épouse de son père, parce que ces enfants ne se doivent mutuellement 
aucun deuil ». 

L'article 63 de ces mêmes lois stipule : « Un enfant d'un premier mari peut se inarier 
avec l'enfant issu d'une (autre) épouse on concubine du second mari parce qu'ils 
n'ont pas à porter Le deuil l'un pour l'autre x, 

C'est le même cus au fond que celui dé l'article 36, Tlhins Fun, 11 s'agit du mariage 
d'un benuctits avec la Ge issue d'un premier mariage de si belle-mère, dans l'auire 
du mariage d'un beau-fils on d'une belle-fille avec la fille ou Le fils issu d'un premier 


mariage du beau-père. 





EU CE art, GB 
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VE. — Lies BIVÉRSES CATÉGOITES HE TEHBES (| 


Voies quelques renseignements sur ba condition des terres à celte époque, 

Le premmer soin de Lé Loi 2 Al. après avoir chassé les Chinois de l'Anvan, s'être 
proclamé Empereur et avoir pris le titre de période de Thadn-thièn ME Æ (1428, 
fut de procéder à un partage des terres, 

“Après que Lé Thii-F0 KR 4 eul assuré l'ordre et ln paix dans le rovaumeé, fl 
résout de faire un partage général des terres. En ronséquence, ordonna à tous Les 
plu et huyén dé mesurer les terres doinaniales et privées et d'établir des rôles fon- 
cérs, Puis il vita des ministres h discuter et à déterminer la purt qui devail être 
atiribuée à chacun d'aprés sa situation, et procéda à un parlage général de toutes les 
lerrés entre les maudarins, les militaires et les simples particuliers. Tout le monde 
fut compris dans le partage, même les femmes, les enfants, les orphelins et les 
fables » CCang mue, XV, pe 1e a) 

Phan-huy-Chi, qui tapporte cet événement dans li partie de son ouvrage relative 
au régie foncier en Annan, dit duns les considérations qui suivent ce passage : à [l 
est pus possible de connaiire exactement duns quelles conditions s'opéra ce partage, 
us trés probablement, ou ne dut pas prendre tés terres particulières appartenant aux 
habitants pour les soumettre au partage général, et seules les terres appartenant à 
l'Etat durent être l'objet de cette mesures Hién chrong. Æ H, XXX : Hi +4). 

Quor qu'il eu soit, les premières lois sur la propriété se ressentent des circonstances 
parhculières duns lesquelles elles furent promulguées. Destinées à assurer In stricte 
observation d'un régime foncier nouveau, elles ont presque lontes trait aux lerres 
publiques ét contiénnent fort peu de dispositions relatives à la propriété privée. On 
verra plus loin quecette lacune ne tarda pas d'ailleurs à être comblée. 

[x avait à eetlé époque quatre grandes catégories de terres: 

Les terres domaniales CÉ FA Æ quan diën th) cultivées et affermées par 
l'Etat : 

2 Les terres domaniules données temporairement par l'Etat aux membres de la 
luulle royale, aux dignitaires et emplorés comme émoluments où à titre de récorr- 
vense (5  E + quan thu dièn thô) : 

3 Les levres de purtage 9 4 H + quén phän dién thô) qui, domaniales à 
l'origine, furent attribuées en toute propriété aux villages pour assurer la subsistance 
dé leurs habitants el devinrent terres communales, Ces terres étaient réparties etitre 
lous lus habitants, et tous les quatre ans (à cette époque) on procédait à une nouvelle 
répartition, Les levres domaniilés et les terres communales n'étaient jumais con- 
landnes, Si un village n'avait pas assez de terres pour nourrir ses habitants, on pouvait 
lui donner une partie de terres domaniales dépendant des villages voisins dont il 
pouvaul être disposé en sa faveur, mais on ne touchait pas aux terres communales de 
ces Villages. Ces terres étaient si bien considérées comme propriété collective privée, 
que des habitants de certains villages controctérent l'habitude de les vendre entre EUX, 
ainsi qu'il ressort d'un passage d'un réglement sur la propriété foncière promulgue 
lu 5 année Finfelhanh Last où dt est dit: « En ve qui concerne les villages 


LE) CF, art. ét. 
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où s'était Glablie la coutume de vendre et d'acheter les terres de partage (c'est-a-dire 
les terres communales), ou continuerait à tolérer ces agissements pour li commodité 
des habitants » (Cang-mue, XV, pi, 13 al: 

4° Les ierres privées (ES Æ tr diën), 

Il existait encore d'autres espèces de lérres, mais elles pouvaient toutés rentrer 
dans l'une de es quatre grandes catégories, 

1! est peut-être intéressant de signaler qu'à l'époque où ces lois furent promulguées, 
in y avait que les terres domaniales et communales qui fussent imposées; ce n'est 
que très longtémps après, la 3% année Vinh-thinh (1505), qu'on songes à imposer 
les terres particulières (ébéd.). 

Disons encore que, la r7*année Hüng-dire (1486), une ordonnance parut, enjéigriant 
de délimiter et de borner toutés les terres, tant domaniales que particulières, En ce 
qui concernait les terres particulières, le bornage devait se faire sous ln surveillance 
dés mandarins des ph et hagên et d'après les rôles fonciers. 

Le bornage des terres dumaniales et communales devait tre fait par les soins de 
l'administration locale, sur les indications des notables et chefs de villages CONVOQUÉs 
à cet ellet (ibid). 

Aëluéllement 1 n'existe plus que trois catégories de terres : les lerres inoccupées, 
appartenant de ce fut à l'État, mais que PEtat ne fait pas travailler et dont tout le 
monde peut acquérir la propriété moyennant l'exécution de certaines formalités et le 
paiement de Pimpôt; les terres communales (công diën et cong 1h6) ei enfin les 
turres parliouhières Cr din ot dur thô), 


LOIS ADDITIONNELLES SUR LA PROPRIÉTÉ 


Art, 373. — Lorsqu'un mari qui à eu un ou plusieurs enfants de sa pre 
mière lermme el n'en à pas éu de sa seconde, ou lorsqu'une femine qui a eu un 
ou plusieurs enfants de son premier mari et n'en a pas eu de son second mari, 
prédécèderont sans laisser de testament et que leurs biens devront revenir aux 
enfants de la première femme ou aux enfants du premier mari, si la seconde 
femme ou le second mari ne se éonforment pas à la rôgle, da règle est : lorsqu'il 
y aura un enfant de la première femme, alors que la seconde femme n'en aura pas, 
les biens de fanulle du mar (% 1 Æ phu tôn diën sn) devront étre divisée un 
trois portions qui seront dévolues comme suil : deux à l'enfant de la brennère femme 
el une à la seconde femme. Si yo deux énfants et plus de la première femme, la 
part de la seconde femme sera évale à une part d'enfant, La seconde femme pourra 
avoir la jouissance sa vie durant de la part qui lui sera attribuée, mais elle ne pourra 
pas en faire un bien particulier. En ens de décès où dé remariage, sa part devra reve- 
air à l'enfant ou aux enfants du mari, — Lorsque la femme prédécédera, le second 
mari se conformera à celle règle, mais Ü ne sera pas tenu complie de la res- 
Wiclion prévue en cas de remariage. S'ily a des biens acquis en communauté (#$ 
2 Hi Æ Piên duo diën trach\t)) avee la premiére femme, ils seront divisés en deux 





(1) Le Hiën clureng et le Hông-dire thién chinh Hut portent #f  [H Æ tân ao diën 
san, biens nouvellement acquis. 


E. E, F: Et T. 4. — M 
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porlions devant revedir, lune à la première femme et l'autre au toari. La part de la 
première femme sera alribuée en totalité à ses enfants el la pr Lu imüri sera 
diviseé comme il a été indiqué plus haut. S'il s'agit de biens nouvellement acquis en 
commun avec la seconde femme, ils seront également partagés en denx portions, réve- 
nant Pané à la deuxième flemme, l'autre au mari. La part du mari sera partagée 
comme il a été dit plus haut(l. La seconde femme-séra autorisée à faire de sa part 
un bien particulier. En cas de prédécés de la femme, lé second mari se conformers à 
cette réglé] Hs seront punis de 50 coups de rolin et abaissés d'un degré, Lors- 
que les père el mère seront encore en vie, il sera statué différemment (?). 


Art. 374. — Lorsque deux époux étant sans enfants, l'un des deux pré- 
décédera sans laisser de leslament et que les biens devant revenir à l'époux 
survivant ou devant être conservés comme part de culte (de l'époux décédé) 
n'auront pas élé partagés conformément à la régle, [la règle est que lés biens de 
famille du mari doivent ëlre partagés en deux parts : une part devant revenir à la 
lanille du défunt pour l'entretien de son culle, et l'autre part devant revenir à ls 
femme, Celle-ér aura droit à la jouissance de sa portion sa vie durant, mais elle ne 
pourra pas en faire un bien particulier. À sa mort on en cas de remaringé, sa part 
relournera à la famille du mari. Sile père et la mère du défunt sont en vie, In totalité 
des biens leur reviendra. En cas de prédécés de la femme, le mari se conformera à 
cette règle, mais il ne sera pas lent comple cependant de la restriclion prévus en 
cas de remariage, Pour les biens nouvellement acquis depuis le mariage, ils seront 
divisés en deux parts revenant, l'une au mar, l'autre à la femme. La femine sera anto- 
risée à faire de sa portion un bien particulier, La portion du mari sera encore divisée 
en trois paris : deux parts seront attribuées à la ferme, l'autre part sera conservée pour 
entretien du culte et du tombeau du défunt. La femme aura droit sa vie durant à ln 
jouissance de ces deux parts, mais elle ne pourra pas en faire un bien particulier : à s 


(13 Le code et le Hiën chureng portent tous deux : À À] Æ À & F 2 4 4 
40 Wi « la part de la première finie reviéndra (ou sera ajoutée) à ln part do mari et des 
enfants et sera partagée comme il n été indiqué plus haut «. Malgré cette colncidéènee très 
étrange, cette leçon #st cerlainement fautive, car de quelque facon qu'on lise lé léxte, en mo- 
difiant la ponctuation, il ne présente aucun sens adinissible en harmonie uvec:le sens général 
de l'article, Nous sommes persundé qu'il v a une interversion Mcheuse ‘des eorabtères #&, 
mari ot Æ, fils. En rétablissant ce que nous croyons êlre l'ordre, c'est-ü-dire on placant le 
mot À avant le mot & et en ponctuant la phrase comme sait: 2 Gif À 4 8 F. + 
F7 À À 4 M, le sens nous paraît très clair et bien en harmonie avec le sens général de 
article, De même que la ++ femme à droit à la propriété personnelle de ln moitié des biens 
acquis par elle en communauté avec son mari, de méme les enfants de ln are femme doivent 
être seuls à pouvoir prétendre à la propriété de la moitié des biens acquis en commonuuté 
pur leur mère. | 

(#1 Les législations chinoises, tant anciennes que modernes, ne püssédent absolument aucune 
disposition sur les successions, Tous les articles dé cette section sont particuliers à la législa- 
on des Lé, En raison de l'extrême complication que paraissent présenter an prérmier abord 
les règles de partage fixées par ces artices, nous avons pénsé qu'il ne serait pas inutile de 
les développer séparément selon les cns auxquels elles suppliquent. CF. Appendice, 
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mort ou en cas de remariage, elles feront retour à la part de tornbean du mari. Si le 
père el la mère de ce dernier sont encore en vie, ils auront la propriété (Æ 2) 
des biens de tombeau : s'ils sont décédés, la farnille en aura 14 vestion (E 7). En cas 
de prédécés de sa femme, le mari se conlormera à cette règle pour le partage des 
biens, saul en ve qui concerne la restriction relalive au cas de remariage] la peine 
sera de 50 coups de rotin et un abaïssement d’un degré. La gestion des biens 
sera retirée au membre de la famille coupable (1). 


Art. 375,.— Lorsque deux époux auront eu des enfants issus de leur 
union, que l'un des deux époux prédécédera et que les enfants viendront ensuite 
à mourir, auquel cas les biens doivent revenir à l'époux survivant, si les 
familles ne se conforment pas à la règle, [la règle est: en cas de décès de la 
lame, ses biens devront être partagés en trois portions, deux portions devant revenir 
A son mari ét une portion à sa famille, Si ses pére et mére sont encore en vie, ces 
biens seront partagés én deux portions qui reviendront l'une à ses père et mère, 
l'autre au mari. Le mari aura droit à la jouissance de sa portion sa vie durant, mais 
ue pourra pas en faire un bien parlieulier, A son décés, cette portion de biens devra 
Gure retour aux pére el mère dé la femme ou à la famille, En ens de décès du mari, 
li femme se conlormera à cette régle pour le partage des biens, Elle les rendra égale- 
ment en cas de remariage] lés coupables seront punis de 36 coups de rotin él 
d'un abaïssément d'un degré. Hs perdront leur part de biens (?). 


Art. 376. — Lorsqu'un mari en mourant laissera des enfants jeunes et que 
In mère remariée vendra privément les biens dé ses enfants, elle sera punie de 
30 coups de rotin. On poursuivra le remboursement de l'ancien prix de vente 
qui sera rendu à l'acheteur, les biens vendus seront rendus aux enfants. En cas 
de nécessité, 1 sera permis d'en référer à la famille ou à l'autorité et de vendre 
dans lés limites des dépenses à couvrir, — Si le second mari vend privément 
ces biens en inéérivant faussement les noms du premier mari et des enfants sur 
l'acte de vente, le coupable ainsi que celui qui aura rédigé l'acte et les témoins, 
seront punis chacun de Go coups de {rreng et d’un abaissement de + degrés. — 
Ceux qui auront acheté en connaissant la nature de la transaction, seront punis 
de 50 coupe de frtrong. [ls perdront l'argent versé. Les rizières seront rendues 
aux enfants — Toutes les fois qu'une belle-mère vendra les biens d'un enfant 
d'une femme précédente, on prononcera d'après les dispositions ci-dessus (?). 


(ti Cf, Appendice. 

(1 C, Appendice. 

(3) Article particalier an code des Lé, Bien que la vente des biens de mineurs opérée sans 
l'assentiment de la famille, aussi bien par un beau-père où une belle-mère que par ne mère 
rémariée, soil en principe interdite, il ne semble pas que le fait soit spécialement prévu par le 
code actuel. Îl n'existe pas en effet d'article visant ces cas particuliers. 

L'article & sur les ventes illirites de biens el habitations (Phil., 1, 430) dit bien : « Quiconque 
sans droit vend des ritières ou des habitations d'autroi sera puni comme suit :.. », muis on ne 
saurait affirmer que le législateur ait voulu comprendre dans « les biens d'autrui » ceux des 
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Art. 377, — Les enfants qui, du vivant de leurs parents, vendront fraudu- 
leusement des risières et des biens, seront punis : les garcons de Go coups de 
truorng el d'un abaissement de + degres, les filles de 50 coups de rotin et d’un 
abaissement d'un dégré. On poursuivra la restitution du prix de la vente qui 
sera rendu à l'acheteur. Les biens seront rendus aux parents. [Le cas des parents 
plus jeunes ou dé rang infériéur demeurant ensemble qui vendront frauduleusement 
des biens appartenant au chef de la famille sera assimilé à celui-ci], Ceux qui auront 
acheté en connaissant la nature de la transaction, perdront Fargent versé, La 
personne qui aura rédigé l'acte pour le vendeur et les lémoins qui auront 
prêté leur concours en connaissant la nature de la transaction, seront chacun 
panis de 50 coups dé rotin ét d'un abaissement d'un degré, S'ils n'ont pas eu 
connaissance dé la nature de la transaction, ils ne seront pas incriminés (l), 


Art. 378. — Les membres de la famille qui vendront sans motif valable les 
biens d'enfants ou de petits-enfants dont les grands-parents où les parents 
sont décédés, seront punis de Co coups de frirgng et d'un abaissement de 
> degrés. On poursuivra lu restitution de l'ancien prix de vente qui sera rendu 
à l'acheteur. Les coupablés seront en outre tenus au paiement d'une somme 
égale aux deux dixièmes du montant de la Lransaétion, qui séra attribuée moitié 
à l'acheteur, moitié aux fils ou aux petits-file. Les biens seront rendus aux fils 
ou aux petitsils, Leux qui auront acheté en connaissant la nature de la transne- 
tion perdront l'argent primitivement versé pour l'achat. S'il y a des dettes 


mineurs, À la rigueur le mot « autrui » pourrait s'appliquer à on mineur par rapport à un beuu- 
pére où une belle-mère, mais non par rapport à 8 mère. 1 y a encore l'art. ag: (id., Il, où) 
qui traité des parents qui se volent entre eux et le dernier paragraphe de l'art, 245 tid,, H, 
68) qui prévoit le cas dé ceux (ainsi que des parents) qui auront revendiqué sans droit la 
propriété d'autrui, où bien qui, usant de manwuvres artificieuses et de pièges, se seront 
emparés de valeurs où d'olyets d'autrui. Cf. Appendice. 

(11 Let article est particulier au code des Lé, L'article &5 du code actuel « Dés parents de 
rang inférieur où plus jeunes qui useni sans nutorisalion des biens de la famille » (Plul,, L 
qu), ne prévoit formellement que « l'usagé sans autorisation » at non la vente, mais, d'après 
les commentaires officiels, il doit s'apphquer également à la vente de ces biens. Voici cominent 
sespriment les commentaires à ce sujet: à Si on se reporte à la disposition qui dit que les 
parents de rang iaférieur ou plus jeunes qui conduisent des étrangers pour voler les biens de 
la funille seront punis des peines édiciées dans le cas d'usage sans autorisation des biens de 
la fannlle augmentées de deux degrés (art, 241}, on en déduit que s'ils volent eux-mêmes et 
emploient furtivement ces bons, ils sont seulement punis de la peine édictée contre l'usage 
sans autorisation, En effet dans les bieus de la famille, ces parents de rang inférieur oo plus 
jeunes ont aussi un droit de propriété ». La vente des binns des parents par une fille nous 
parait être un cüs bien extraordinaire, Nous crovons même pouvoir affirmer que ln chose 
serait presque tupossable aujourd'hui. 

Peut-dtre cel article visait4l également la vente des biens donnés en partage taux enfants par 
leurs parents de leur vivant, Comme on le verra plus lom, celte coutume, en effet, existait 
déjà à celle époque. Actuellement la loi ne défend pas et la coutume pe réprouve pas la vente 
des biens reçus en partage du vivant des parents. Les enfants sont Kbres d'en disposer à 


leur gré. 
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anciennes, la famille pourra vendre sous la garantie de lous ses membres afin 
de les payer (9. 

Art. 879. — Lorsque des enfants adoptifs auront été adoptés par contrat 
avec stipulation de donation de biens, et que les parents adopufs viendront à : 
dévéder sans laisser de testament, auquel cas leurs biens doivent revemir en 
parie au fils légitime issu de droite lignée et en partie au fils adoptif, si les 
membres de la famille ne se conforment pas à la règle, [la régle est : les biens 
doivent être partagés en trois parts : deux parts pour le fils issu de droite lignée, et 
ue part pour Le fils adoptit, S' n'y a pas d'enfant issu de droite Tiynée et que l'enfant 
«dopé sait demeuré chez sés parents adoptifs depuis son entance, la totalité des biens 
lui reviendra. Lorsqu'il n'aura pas demeuré depuis son enfance avec ses parents 
adoptifs, deux parts reviendront au fils adoptif et une part reviendra à la famille] 
ils seront punis dé 3o coups de rotin et d'un abaissement d'un degré. Cette 
loi ne sera pas applicable toutes les fois qu'il ‘y aura pas eu stipulation de 
donation de biens (*}. 

Art. 880. — Lorsque dés enfants adoptif: adoptée dans une famille de 
nom différent, ( &t $ 7 di tinh duing li) revendiqueront en outre (*) 
des biens de parents de leur propre souche décédés sans postérité, il pourra 
leur être accordé une part diminuée, égale à la moitié de celle de la parenté de 


(1) Avec cet article qui est purlicolier ao code des Lé, on revient encore à la vente de biens 
de mineurs. 1 s'agit cette fois-ci de mineurs orphelins de père et de mère, également privés 
de leurs grands-parents et placés sous la tutelle de ln parenté, Quoique la vents ne soit pas 
qualifiée de frauduleuse, mais simplement de « vente sans motif valable », le fait n'en est pus 
inoins pani plus sévèrement puisque des dommages-intéréts viennent s'ajouter à ln sanction 
purement pénale. 

Ou aura sans doute remarqué l'augmentation graduells des pénalités prévues pour lu vente 
des biens des mineurs, selon la qualité des vendeurs. Le 5o coups de rotin, lorsque ln vente 
est faite par la mère des mineurs, la peine s'élève immédiatement à Go coups de (rerrng el 
uu abaissement de + degrés lorsqu'il s'agit du beau-père et dé la belle-mère. Enfin cette 
dernière peine s'aggrave du paiement d'une somme égale aux deux dixièmes de l'ancien prix 
de vente, à Utre de dommages-miérêts, lorsque ln vente n été opérée par un membre de 
la parenté. 

Par « ancien prix», Ü faut entendre lé prix reço par le vendeur ou moment de ln transaction. 
Lu vente pouvant n'être attaquée que longtemps après sa conclusion ét la valeur des terrains 
avant pa changer dépais, la loi ne base pas le montant de la somme qui doit être rendue à 
l'acheteur pour arriver à ln restitution des lérres sur leur valeur actaelle, mais fait simple- 
ment rendre ln somme versée. 

Les descendants étant tenus au paiement des dettes de leurs ascendants, on peut vendre 
valablement des terres pour éteindre ces dettes sil y en a, mais sous la garantie de tous les 
membres de la famille, C'est un des « cas de nécessité » prévu par l'article 376. 

(#1 Cf. Appéndice, 

(3) EE ph chanh, cet « on outre » indique évidemment qu'ils ont déjà reçu des biens 
de leur famille adoptive, ou que tout au moins ils ont des droits nettement établis à l'héritage 
de leurs parents adoplifs. 
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leur souche, Ceux qui contreviendront à cés dispositions seront punis de 80 
coups (') de {rirçng. Cette loi ne sera pas applicable à ceux qui n'auront récu 
aucun bien à titre d'enfant adoptif 2}. 


Art. 881. — Ceux qui vendront frauduleusement des terres on des ririères 
appartenant 4 autrui, seront punis d'une peine d'abaissement. À partir de 10 
mûu, on prononcera contre les coupables une peine de servitude. On pour- 
suivra contre eux la restitution de l'ancien prix de venté qui sera rendu à 
l'acheteur; ils seront en outre tenus au paiement d'une somme égale au dixième 
du montant de la transaction, qui séra attribuée moitié au propriétaire, moitié à 
l'acheteur. Les térres et les rizières seront réndues à leur légitime propriétaire. 
Si l'acheteur a eu connaissance de la nature frauduleuse de la transaction, 
il sera condamné à 8o coups de {ræong. 1 perdra l'argent primitivement 
versé (*). | 


Art. 382. — Ceux qui, ayant déjà donné des terres el rizières en nantisse- 
ment à quelqu'un, les vendront à titre définitif à une autre personne avant 
d'avoir remboursé au créanciér nanti l'argent qu'ils en avaient primitivement 
reçu, seront punis de So coups de rotin ét d'un abaiesement d'un degré. On 
poursuivra la restitution de l'ancien prix conveun, qui sera rendu à la personne 
primilivement nantie. Les vendeurs qui wsarperont des terres ou risières 
appartenant à autrui, alin d'augmenter la superticie de leur propre bien, seront 
punis de la même peine. [ls seront en outre tenus au paiement d'une somme 
égale au dixiémé de la valeur du terrain usurpé, qui sera donnée au légitime 
propriétaire, On autorisera la confection d'un autre acte de vente (*) 


= 





(Le Hién-chercng dit Ga. 

(#1 Get article est particulier an code des Lé, CE Appendire. 

Gr be cas, qui fait partie dans le code dés T'ang de l'article relatif à Ceux qui éméttent 
faussement des droits sur |a propriété d'autrui CAL, sn), avnit té supprimé par les légis- 
lateurs annamites dans l'article faisant partie de lu ire série de lois promnliguées sur la prü- 
piété (of, art. 5435h fl correspond dans le code nctuel à l'un des noinbreux délits Prévis ‘pur 
l'art, 8+ & Ventes illicites des rigières et hübitations » (Phi. L, 44). Mais le code avinel ne 
prévoit que li restitution du prix de vente an véritible propriétaire et le paiement d'une 
indemnité égale aus fruits ét aux revenus que ces terres où habitations frouduleusement vendues 
auraient dû produire pendant tout le temps que ce propriétaire a été privé de son bien. 1 
s'ensuit donc que si ce bien a été vendo à nn prix dérisoire, ce qui doit être généralement 
le ens dans ces sortes du vente, lé propriétaire n'a droit qu'à re prix. 

I ést vrai qu'en verte du principe de l'application des lois « Par extension et assimilation », 
et avec un peu de bonne volonté de La part du juge, le véritable propriétaire pourrait se 
prévaloir dé l'artiele qu « Jeter ou détruire des objets, plantations ou ré oltus » (Phil. L 
477). pour réclamer au vendeur à titre de dommages et intérêts supplémentaires [a différence 
entre le prix qu'il recoit et ln valeur réelle-du bien. Ce ne serait d'ailleurs que justice. CL 
Appendice 

(4) Article particalier au code de LE CE Appendice. 
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Art. 383. — Ceux qui ne voudront pas consentir au rachat de terres ou de 
risières qui leur auront été données en nantissement, alors que le propriétaire 
de ces biens voudra les racheter, ainsi que ceux qui useront de violencé pour 
forcer le propriétaire du bien donné en nantissement à le racheter contre son 
gré, seront, chacun, punis de 80 coups de érirong. Si, après que les délais tixés 
pour le rachat des biens donnés en nantissement sont expirés, le propriétaire de 
ces biens use de violence pour les racheler, il sera puni de la même peine. Le 
rachal ne séra pas autorisé. [Ces délais sont fixés au 19% jour du 3° mois pour les 
rizières d'automne et an 15° jour du g* mois pour celles d'été], Si, dans les délais 
üixés, le propriftaire du bien est venu offrir l'ancien prix convenu ou sil s'est 
adressé aux tribunaux qui lui ont donné gain de cause et que le créancier nant 
occasionne intentionnéllement des retards à l'effet de laisser passer les délais, 
ce dernier sera puni de $o coups de érwong ; 1l devra accepter le rachat el sera 
tenu au remboursement des intérêts. Mais en dehors de Lous ces cas, lorsque les 
délais de prescriplion seront expirés, le rachat ne séra pas permis. (Ce délar est 
fixé à trente ans’, Ceux qui voudront user de violente après ce délai pour racheter 
leur bien, én s'adressant à Fautorité, seront punis de 30 coups de rotin et d'un 
abaissement d'un degré (1). 

Art. 384, — Ceux qui revendiqueront des risièresel des terres en se faisant 
faussement passer pour membres de là famille serant punis dé 30 coups de rotin 
et abaissés d'un degré, Ceux qui dans le même but, démeront délibérement leur 
parénté, seront punis de Go coups de érirong el abaissés de deux degrés. On 
poursuivra en outre contre eux lé paiement d’uné somme de 30 ligatures à titre 
de droil de réparation Ff #81 L°L 
_ Art. 385. — Les esclaves des deux sexes qui vendront frauduleusement des 
terres et des rizièrés appartenant à leurs mallres, seront condamnés à go Coups 
de trueng, à la marque dé 6 caractères sur la figure et à l'exil dans une région 
rapprochée, Les terres et riziéres seront rendues à leur propriétaire On pour- 
suivra le remboursement du pris de la venté qui sera rendu à l'acheteur. Si 
l'acheteur a eu connaissance de la nature dé la transaction, il sera condamne à 
bo coups de rotin et à un abaissement d'un degré. On poursuivra la restitution 
de l'argent versé qui sera conlisqné au profit dé PEtat. 





(t\ Article partcaliér au code des Lé, CE Appendice. 

Cr Get article est trés embarrassunt pour nous; ét nons ne sommes pas certain de l'avoir 
parfnitement compris, éf rnison de son manque de clarté, tout nu moins dans sa deuxième 
partie. Voici le taste : # À EE 1 HA ER+ EE ép 4€ 
HI À H.. Quoique par scrupale nous n'osions garantir notre traduclion, nous ferons remar- 
(mér néanmoins que le sens que nous donnons à ce passage est bien en harmonie avec esprit 
général de la lor. Si en ellel uné personne à intérét à se faire passer faussement comme mem- 
bre d'une famille, elle peut avoir un intérêt aussi grand à dénier cette parenté à cause de La 

Wrescriplion en matière de possession qui est fixée à trente ans pour les parents el à vingt ans 


seulement pour les étrangers. 
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Art. 886.— Les garçons à partir de l'âge de 16 ans, et les filles à partir 
de l'âge de 20 ans, dont les terres ou rizières seront cultivées et occupées par 
des membres de leur famille ou par des personnes quelconques et qui feront 
valoir avec violence leur droit de propriété sur ces terres nprés l'expiration dés 
délais de prescription, [délais qui sont fixés à 30 ans, lorsqu'il s'agit de membres de 
la famille et à 10 aus lorsqu'il s'agit de personnes quelconques], seront punis de 
#0 coups de frireng. Ils pérdront leurs terres ou rizières, Cette loi né sera pas 
applicable pour ceux qui seront nouvellement de retour chez eux aprés avoir ëté 
à l'armée ou dispersés (*). 


DÉCRETS COMPLÉMENTAIRES SUR LE HUUNG-HÔA & % ÉKkKÆ& 


Art. 387, — Lorsqu'un père et une mére seront tous deux décédés en 
laissant des ritiérés et des lérres pour la disposition desquelles ils n'auront pas 
eu le temps de transmettre leurs dernières volontés par un testament, el que 
les frères et les sœurs procéderont au partage entre eux. ils devront réserver la 
vinglième partie de ces biens à la constitution du htrong-hôa destiné à assurer 
le culte de leurs parents, Cette part sera attribuée au fils aîné qui en aura 
administration et la garde. Hs se parligeront lé surplus, Les enfants des 
lemmes de 2 rang et de rang inférieur récevront une part d'enfant de femme 
principale diminuée dans de justes proportions. Lorsqu'on se trouvera en 





(1) Voilà bien, avec cet article, la prescription par l'occupation en matitre de propriété. 
Elle est fixée à trente ans lorsque l'occupant est un parént du propriélnire ou prétend tel et 
à vingt ans seulement lorsque cet occupant esl un étranger. Si, contrairement à notre droit. 
la prescriplion court également contre les mineurs, néanmoins elle se trouve suspendue 
jasqu'au jour où ils atteignent, les gürçons, 16 ans, et les {llles. +0 ans. Enfin la prescription 
ne court pus contre les absents pour cause de sérviré militaire ét les hobitunts dispursés, 
nouvellement de rétour chex eux. 

Cette dernière stüipolation est une porte grande ouverte à In chicune, eur elle permittri 
Lotjours au propriétaire primitif de réclamer son bien, Les habitants, dans certuines régions, 
ne se dispersent pas seulement parce que leurs régions sont ravagées par In piraterie ou ren- 
dues inhabitubles par des calamités natarelles, mais pour loutes sortes de motifs. C'est d'ailleurs 
ln ménnén qui termine toutes leurs requêtes lorsqu'ils ont à se plaindre de leurs ÿ-rrrn, 
chel de canton, mandarin où méme de l'augmentution des impôts : « ét s'il n'est pas fait droit 
notre requête, noïs en serons réduits à la triste nécessité de nous disperser ». 

Un propriétaire, chassé à lu vérité à un moment donné de sa proprièlé, mais qui aurait pa 
un où deux ans après y retourner en lüute sécurité, pourra donc se fixer d'une manère qu'il 
espèré être définitive dans un lieu quelconque. Si, pour une raison où pour né autre, il se 
trouve roiué dans son village d'adoption et qu'il lui prenne fantaisie de se souvenir qu'il avait 
possédé dés lerres dans son village d'origine, il pourra done, trente ans, quürunté ans après, 
se prévaloir dé la restriction qui termine cet article poor réclamer ses lerres que d'autres 
avaent pu croire leurs, les avant trouvées abandonnées et les avant travaillées durant de lungucs 


— 01 — 


présence d'instructions formelles dés parents ou d'un testament, on se con- 
formera aux régles ét}. Ceux qui contreviendront à ces dispositions perdront 
leur part d'héritage. 

(Décret de la 4° année Quang-thudn 3% MS, 1461) (1. 

Art. 388. — Lans toutes les familles, aussi bien celles des hauts dignitaires 
et des mandarins que des simples particuliers, on ne devra pas, en ce qui con- 
cerne les lil el les petits-ils appelés à assurer le culte des ancêtres, considérer 
l'âge, ni s'attacher à la situation, mais observer les règles imposées par a loi 
naturelle. En conséquence, cette charge devra être dévolue au fils aîné issu de 
droite lignée (dich tir ff F). Sile fils ainè de droite lignée est mort, on prendra 
le petit-fils aîné. Dans le cas où il n'y aurail pas de petit-fils aîné de droïte lignée, 
on se =ervira d'un fils cadet. Si l'épouse principale n'a pas d'enfants, on choisira 
alors un fils bien doué d'une femme de 2° rang. Si les fils el petits-ils de droite 
lignée sont atteints d'infiromités ou convaincus d'indignité et incapables de rendre 
le culte, on informera lé mandarin de la localité et on choisira un autre fils ou 
un autre pelit-Hilse. Les membres de la famille seront admis à dénoncer ceux qui 
contreviendront à tes dispositions au Tribunal local qui adressera un rapport sur 
ces faits au Trône. Les coupables seront incriminés pour crime de lèse piété 
liliale et manque de concorde par infraction et inobservation des lois rituelles. 
(Décret de la 3° année Hông-thudn HE Kf, 1512) (1). 

Art. 389. — Lorsqu'un père et une mére jugeront opportun, par suite 
de leur grand âge, de faire leur testament, le parent avant rang de chef de 
famille (& # & & oi lôc triréng gia) procédera au partagé égal des biens 
existants et établira le testament. La part du htrong-hoa sera constituée con- 
lormément à la régle en réservant le vinglième de la totalité des biens. Si le 
père est le chef de la famille, il désignera lui-même les portions de terres qu'il 
désire affecter à la part du hrong-hôa. Lorsqu'un fils sera chef de famille, 1l 
fera masse des lerres et des rizières ayant constitué la part du Aurong-hôa du 
père avec les parts de tous les enfants, et, après caleul, réservera le vingtième de 

ces terres pour l'affecter à la part du nouveau huong-hôa. Lorsque le petit- fils 
sera le chef de la famille, il procédera de la même façon. Néanmoins, si les 
membres de la famille sont en grand nombre, et les rizières en petite quantité, 
la famille sera autorisée à disposer de ses biens et à fixer la part do htrong-hôa 
comme elle l'entendra, pourvu que tout lé monde acquiesce aux dispositions 
qui auront été prises. Chaque famille sera libre d'agir à sa guise, à condition 
qu'aucone contestation ne soit soulevée (!) 


ct bp fe dm Al. Les règles qui disent qu'on doit se conformer aux volontés des parents (?) 
(*) CE. Appendice. 
(3 CT. Appendice, 
(4) Cf, Appendice. 
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Art, 390. — Lorsque dans une famille il y aura un enfant mâle .ainé, on 
fui attribuera l'administration et la garde des biens krroag-hôa: lorsqu'il n'y 
aura pas d'enfant mâle aîné, la garde de ces biens sera confiée à li 6e ainse; 
Il sera permis de prendre le vingtième de la totalité des terres et rixières pour 
constituer la part du htrong-héa. 
(Décret de la 2° année Quang-thièu # #4, 1917) (y. 

Disposilions complémentaires sur Le hwong-hôa fivées par jugements 
( ay force de lois), & À & & & € À K 


Art. 394. — Lorsqu'on (is aîné étant convaincu d'indignité ou atteint d'in- 
Ürmité, incapable de rendre lé culte dés ancêtres, les parents auront attribu 
l'administration et ki garde de la part du hreng-Rôa au file cadet, on respectera 
la décision des parent, Mäis, si ce fils chdet n'a ni enfants ni petits-enfants 
males et qué lé fils aîné de drbite lignée convainéu d'indignité où atteint d'infir- 
milé vienne à avoir des enfants et petits-Bnfants mâles de droite lignée, on 
devra rendre à ces enfants et petits-enfants mâles la part du ktong-hôa dont 
il s'agit (*). | N à 2 Ads ( Re. Vu 

Art. 392. — Lorsqu'un fière aura eu de sa première épouse DT enfant mâle 
auquel aura Eté donné 14 gardé ‘et Fadministration des biens Aerèeng-héa el 
que cet enfant mâle de la prerniére-d pose n'aura donné naissance qu'à une fille, 
s'il arrive que le père, ayant épousé une concubing où une esclave, én à un 
enfant mâle atteint de maladie et que ce fils donne naissance à un petit-fils, les 
lerres el rizières constituant ce Atrong-hôa devront être rendues à ce pelit-lils 

seu de l'enfant altéint de maladie, afin de méttre-en lumière le principe que la 
D d'une famille ne doil jamais s'éteindre (#}, 


Art. 393. — Relativement aux fils aînés et petits-fils aînés qui auront déjà 
M6 mis en possession d'une part de litong-hôa, sicés lis ainés el petits-fils 
aînés, par suite de leur pauvreté et del insuffisance de leurs ressources, quittaient 
leur fover pour aller vivre dans d'autres localités, abandonnant complétement 
durant de longues années, ln célébration des anniversaires funèbres et des saeri- 
fices du nouvel an, la famille sera autorisée à exposer la situation par requêté-à 
l'autorité et charger provisoirement un membre de la famille du soin de renilre 
le culte, Mais lorsque ces fils ou pétits-lils aînés reviendront prendre possession: 
de leur patrimoine, la portion de biens kirong-hôa en question devra leur être 





(yo. Appenidie. 

(2) CE, Appéndice. 

(1) Cet article confirme les points déjà fixés, à savoir : 19 que l'incapacité du père ne pése pas 
sur ses descendants : 2° qu'à défaut de descendants mâles, la branche ninée doit céder le 
hrong-hôa à ane branche cadette, füt-elle issue d'une concubine. 
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rendue pour qu'ils en aient l'administration et la garde, Les membres de la fa- 
mille ne pourront pas s'obstiner à les relenir (). . 


Art. 394. — Lorsqu'un pere et une mére auront eu deux enfants mâles, 
an fils aîné n'ayant engendré qu'une fille et un fils cudet ayant donûé naissance 
à un enfant male à à qui la part du Awrny-hôû aura &té dévolue, si l'enfant mâle 
du deuxième fils ne donne naissance qu'à une fille, le hurngéhôa én question 
devra être rendu à la fille issue du fils aîné (*). 


Art. 395. — Pham-Giäp 36 Hi ayant engendré un: fs aîné; PhamÂt Lis 
et un second fils, Pham-Binh 3% @%, el ayant affecté mu de terres et de 
rizières à la constitution d'un Aurong-hôa'dont il a-transmis. l'administration 
äson fs aîné Pham-Ât, s& Pham-Ât, à un moment. donné, a incorporé. ces 
déux mdu de rizières à ses propres terres el a opéré le partage de la totalité 
des terres entre ses enfants, né conservant (de l'ancien hirong-hôa) que 5 suo 
qu'il a laissés à son fils pour servir de Awong-hôa et sil arrive par la 


suite que les enfants de Pham-Ât n’ont que des filles et que le fils cadet 


de Pham-Binh ait des enfants et des petits-enfants mâles, les 5 sdo de rizières 
représentant la portion actuelle du Awong-hôa devront être dévolus aux enfants 
et petits-enfants mâles de Pham-Binh. Ils ne pourront pas, sous prétexte que la 


(M5 Le détenteur d'un Ræwong-hôa qui a négligé même pendant de longues années de faire 
les sacrilices rituëls aux ancôtres par suite d'une absence due à des motifs sénieax et légitimes, 
conserve donc tons ses droits sur les biens qui lui avaient été dévolus et les reprend lorsqu'il 
revient dans ses foyers. Les perideil lorsque les motifs de son absence ne sont pus sérieux et 
légitimes? C'est probable, maïs il faudrait que ceux qui prétendent qu'il-est déchu de ses droits 
pussent prouver leur alirmaätion et eussent fait établir en temps utile un procis-vérbal de 
jp certilié par l'autarité, 

L'art. 48 des lois promalyuées la 2e année Hüng-dire eat beaucogp plus sévère pour les 
éafants légataires d'on lurong-hôa qui négligent et abandonnent le culte de la personne au 
nom de laquelle le Aurong-hôu a êlé institué. Let article est ainsi conçu: « Lorsqu'on flis aîné 
abandonnera (le eulte dont il était dhargé) et ne demeurera pas sur les lieux pour faire les 
sncrilicés, la parenté sera auiorisée à adresser une plante contre lui, La part de biens qu'il 
détenait comme hwong-hôa lui sera retirée et on prononcera contre loi one peine pour 
manque de pété fihale ». 

#1 Cet article est la conbirmalon du 2 principe que nous &vons formulé plus bani: si, à un 
moment donné, il n'y u plus d'enfants mâles se trouvant dans Les conditions requises pour 
rendre le colte, Le Awrong-hoa doit être donné à Ja file où aux Milles (sil y'a plusieurs sœurs) 
qui y ont le plus de droit par lé rang de naissance de leur ascendant appartenant à la méme 
vénération que celui qui avait transmis le furong-hüa. 

La fille du fils ainé avant dié justement dépouillée du hwong-hda parce que le [ils cudet 
avail des enfants miles, il n'y a pas de raison en effet, au cas où les enfants mâles de ce fils 
cadet ne donneraient naissance à leur tour qu'à des filles, pour que lu fille ainée ne reprenne 
pas les droits qu'elle tient de son pêre, l'ainé par rang dé naissance, 


A 
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portion du Aweng-hôa primitivement laissée par le grand-père était de » mdrr. 
réclamer le surplus et soulever des revendications (1). | 


Art. 396. — Un aie] Trän-Giâp B& Fi ayant eu deux enfants, un garcon et 
une fille, le lilsainé Trân-At Bk Z,, père d'une fille Trn-thi-Binh Bi T,et la 
fille Trän-thi-Binh Bf JE 5, si par suite de la mort prématurée de Trän-At, père 
de Trän-thj-Binh et de l'extrème jeunesse de celle-ci, l'aïenl Trän-Ciäp laisse par 
testament l'administration et la garde de la part de terres et de rizières affectées 
au Arong-hôa à sa fille Trän-thj-Binh, à la mort de cette dernière, les terres et 
nitières constituant le lireng-hôa devront être rendues À Trân-1hi-Binh, la fille 
du Hls aîné Trän-At (%). 


Art. 397. — Un arrière-grand-père ayant deux enfants mâles el l'adminis- 
tralion et la garde de la part dé terres el rixières constituant le hwong-hôa 
ayant été données au fils aîné qui a transmis à son tour ses droits au petit-fils 
ainé, si ce petit-fils aîné n'a que des filles et que le deuxième [ils de l'arrière- 
grand-père ait des enfants ét petits-enfants mâles, le hwrong-hôa dont il s'agit 
devra retourner aux enfants et petits-enfants du deuxième fils, afin que le culte 
des ancêtres soit toujours assuré (}. 


Art. 398. — Lorsqu'il s'agira d'un kireng-hôa provenant d'un trisaieul, 
c'est-a-dire d'un ascendant à la cinquième génération, les sentiments d'affection 





(1) Cet article établit sous une forme an peu diffuse un principe trés imporbant au sel des 
modifications qui peurent être apportées dans la contenance du fonds primitivement transmis 
comme frong-hôa. M ressort de cel article que les descendants mâles d'une branche colla- 
térale, héritent d'us hwong-hôu par suite de l'extinction de toute postérité mâle dans une 
branché aînée, doivent accepter ce furong-hôa tel qu'il se trouve au moment où il pisse dans 
leurs nains. Îl leur est interdit de soulever des revendications dans le cas où la contennnce 
du urong-hôa atinel ne serait pas celle du hireng-hôa primitif, légué par le premier fonda- 
leur, pourvu que ces modifications ajent été laités régaliérement au cours des transmissions 
successives el ulors que rien ne faisait prévoir que le bien dût passer entre Îles mains des 
descendants d'une autre branche. 

Cet artiéle n'est qu'une modification de l'article 65 de la série d'articles de lois promalguëes 
la 15e année Hông-dite. Le nom de famille et la contenance supposée do bien frong-hüeæ 
différent, mais le fond est le même. Cependant l'article 65 contient une disposition supplé- 
mendure qui n'a pus été conservée. Nous n'en donnons pas la traduetion litlérale parce que le 
texte est trop faatif pour pouvoir être tradnit correctement : néanmoins il en réssort cluire- 
ment que si Pham-At 6 Z, (dans le Thuiên chink Eur. \ va Trän-At FN Zi n'avait pas 
fait masse des terrés ét rixières constitoant le hwrong-hoa légué pur son pére, et l'avait lègué 
à son tour (ou conservé intact), el que si, potir une raison majeure, ce Atrong-hôa avait par Ja 
suite été vendu, le cas serait assinilé à celui où le hirong-hoa aurait été parligé, et les 
enfants el petits-enfants de Pham-Minh ne sauraient être admis à réclamer la contenance 
primitive, 

(8) Le principe énoncé dans cet article est ln répétition sous une autre forme du principe 
fixé par l'article 594. 

(#) Cet article ne fait encore que confirmer sous une autre forme les principes posés par les 
articles 5gr ét 592 





etde reconnaissance que nous devons à nos parénts s'arrétant lä où s'arrèle 
l'obligation de porter le deuil, la parenté ne devra pas en ce cas se partager la 
part de terres constituant ledit Awwng-hôa, afin d'éviter les inconvénients 
déplorables qui résultent des révendications embrouillées (*), 


Art. 399.— Les enfants et petits-enfants tombés dans la pauvreté et l'indi- 
gence ne pourront pas vendre de leur propre autorité les lerres et les rixières 
constituant la part d'un hiteng-hda dont ils auront reçu l'administration ét la 
garde. Ceux contre qui il sera porté plainte en infraëlion de ces dispositions 
seront poursuivis pour crime de lèse-piété filiale (F4 # 2 8j büt hiéu chi loi). 
Si c’est un membre de la famille qui a acheté le Aurong-hôa, il perdra l'argent 
donné pour l'achat, si c'est une personne étrangère à la famille qui l'a acheté, 
le raclial sera autorisé sans que celle personne puisse #y opposer (°) 





(11 CF, Appeudice. 

(2) « Les artiches de loi en matière de Atrerng-hôa ont été fixés par les divers souverains 
qui se sant succëèdé sur le trône; on n'en trouve aucun dans Îles anciennes législations, 
Mürement délibérées el sagement pesées, leurs dispositions prévoient 8t solutiannent tous 
les vas se rattachant à cétle question. Î| est à remarquer en effet, que la majeure parte 
des procès sont provoqués par des compétitions au droit de remplir la charge de « chef 
des sacrifices » (ÆE ME — 4) et, entre Giâp et AL celui-ci et celui-ln, cette question soalève 
facilement des contestations. Si n'y a pas de lois pour élucider clairement ces questions, sur 
quel principe les gens ignorants pourraient-ils s'appuyer pour savoir à quoi s'en tenir ? Anssi 
il arrive que les familles se séparent, que les propriétés se divisent dans des confits intermi- 
nables, N'est-il pas plus facile de faire connaître clairement à l'avance aux gens leurs droits 
et lears devoirs que de se donner la peine de les fixer ensuita par des jugements ? Les décrets 
et urticles ont pour hot de combler une lacane des lois et servir de règles aux populations # 
(Remarque de Phan-buy-Chu, 


(A suivre) 
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LES SONGES ET LEUR INTERPRÉTATION 
CHEZ LES REUNGAO 


Par M, KEMLIN, 


de la Société des Missions Etrangères de Faris 


_Les Rongao concluent en songe avec dés esprits, soit séparés, soit aimant un 
corps, des alliances de forme totémique. L'étude de cette croyance exigé comme 
préliminaire indispensable quelques mots sur les songes étsur les diverses espèces 
d'alliances connues de ce clan. J'insisterai un peu sur lé premièr point, car 
l'idée que ces Moï et leurs voisins se font du songe est d'une imporlincé capitale 
dans leur philosophie et leur religion. Une notion bien exacte de leur mentalité 
à ce sujet est donc nécessaire d qui veut pénétrer l'âme de ces primitifs : et elle 
ne sera pas superlue pour ceux qui suivent de prés le folk-lore des autres 
tribus Moï, Kha où Ponong, habitant Fhinterland indochinois. Au point de vue 
ethnique et linguistique, tous ces Sroupes sont trop apparentés pour que dans 
un sujetausai fondamental, leurs conceptions différent substantiellement. El 
sans la connaissance de leur psychologie, impossible de rien comprendre à 
leurs tabous, à leurs observances riluelles, à leur thérapeutique, à leur notion 
de la mort et de la vie future, el entin à leur confiance illimitée dans les passes 
de leurs bojäu (*) ou sorciers guérisseurs. 

Tout d'abord une remarque préliminaire s'impose. Ghez les Rongao, si tout 
songe est un rêve, tout rêve nest pas un songe, tant s'en fut. ls distinguent 
en effet parfaitement le dot (*} « rêve », du hopu (?) « songe ». Le premier 
est un simple écho dans nos organes, pendant le sommeil, des actions qué nous 
avons accomplies à l'état de veille, Gest quelque chose comme l'impression, le 
lintement prolongé, qui reste dans notre oreille après que nous avons entendu 





(1) Bojän de ædu « voir » ; formé avec préfixe à labinle et changement de la dentule, 
Comparer le cas de xûk « joyeux », dont on à fnit bojôk « réjouir ». Bojdu signilie done 
essentiellement « voyant ». Nous verrons que le rôle joué pur ces persannages répond à cetlé 
étvmologie. Comparer aussi avec le am pajau. 

(2) Méme mot chez les Jaraï, les Bahnur et les Sedang. Le P. Dounissouse ne donne pas 
celte forme. 

() Sedung, pu: bahnar, «p5 ; jaraï, hopoi. rapaoi. Cest le même mot avec simple 
changement de préfixe (qui dans le cas est purement enphonique) el tonification de la 
voyelle finale. 





un coup de feu, une sonnerie dé gong, où un roulement de tambour (!}, 
impression que les Rongao appellent tonûr où fonuär 1?) et les Jarai (P)ue. 
Toute la journée s'est passée à piocher la terre, à faire une partie dé pêche où 
dé chasse, à discuter une affaire ; pendant la nuit on a le sommeil agité, il 
semble qu'on retourne à lu glèbe, qu'on jette les filets, qu'on parcourt les 
halliers, qu'on palabre avec entrain, Ge qui se produit alors est un simple tou, 
causé, disent les Rongao, par un afflux du sang dans les membres fatigués, 
mahomm jur ; ce n'est pas un véritable songe, hwpu. Que quelqu'un vienne à 
rèver cette nuil-là de sepl vaches grasses el de sept vaches maigres, de sept 
épis pleins el de sepl autres vides, il ne peut être question de lonuûr, de uût, 
où d'impression reçue, puisqu'il a vu des imagés qui n'ont aucun rapport avec 
les actions de la journée. On se trouve donc en face d'un vrai songe. Alors que 
tous les dou possibles étant regardés comme des effets normaux ne pré- 
occuperont personne, le hopu au contraire méritera attention : on lexaminera, 
et à l'aide des principes de la sagesse antique transmis de génération en géné- 
ration, on étudiera les rapports qu'il peut avoir avec l'avenir du songeur ou de 
son entourage (#). 

Pour bien saisir ces rapports, quelques principes de psychologie moï sont 
nécessaires, Toul homme en bonne santé à au moins une âme (6); les 
Réongao l'appellent moœhol, les Babnar pohngol ou pongol, les Sedange- 
Dodrah mohua, et lés Jaraï mengal (9). Je dis an moins une âmé, car 


(1) C'est in comparnison que donnent les Rongao, Autant que possible je âchérai d'employer 
leurs proprés figures, Car pour ces peuples qui ne raisonnent que par énumération el 
nnlogie, ce dernier élément a la valeur de notre syllogisme. 

&) Tonudr, tonor: formé, par mlixation, de fer à pénétrer à l'intérieur, gagner, devenir 
contagieux +, ot qui répond au bGf bahnar et jarai. 

() Qoand je parle du jaraï, j'entends toujours le dialecte des Jarai-Aräp de la rive 
droite de In Se-San. 

C4) Voilà la théorie ; mais où premier jour du défrichement par exemple, ao chan muih 
(cf, D, £. PF, E.-0,, Riles agraires des Rorngao, 1x (1909), 496 sqq.) le chef dé maison 
fait fréquemment le voeu suivant : 

Fu! jäng Aù moih jék du kô + evil rông chông kan hopu ko äû lé! jäng 

sTrü! si je défriche ce champ-ci que je vive el mange, que je rêve bien! si 

tokät chomi ji jér hahé linam chäm tonn 
j'ai la hévre, si je suis malade ou souffrant, ma maison el mon champ 
hopu ho ü mél: 
que je rëébe mal ln 

On pourrait se demander en toute logique si ce nest pas alors on pur fou que l'on obtiendru. 

(5) 1 sera question plus loin du « double », mohol blo. 

(0) Sauf peut-êire pour Le jaral, c'est essentiellement le méme root ; le changement d'infixe 
amène le changement dé la Inbiale initiale. Pour le sedang, il y a chute de In finale, ce qui 
est l'ordinaire duns ce dialecte, et tonification de la voyelle ; cetie tonitication pourrait être 
l'intermédinire qui mine de pongol ä mongui (LL dongal. La racine du trot m'échappe ; 
est-ce bol « sellorcer s ? ho! « instrument à vent » * 2 


à > 
« 2 au 
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d'aucuns(") prétendent que les riches en ont jusqu'à une centaine, qui toutes se 
font leurs pourvoveurs etles défendent contrée quiconque en voudrait à leurs 
biens. Les âmes ne seraient pas étrangères à l'impression que lon ressent 
devant un personnage important, impression qui glace la parole sur les lèvres 
et empêche de faire valoir les meilleures raisons, fussent-elles irréfutables. Ce 
sentiment serait en effel le résultat de la violence que l'on subit de la part de 
ce petit bataillon de lutins, qui semblables à d'intelligents serviteurs, se jettent 
sur l'importun et le baillonnent littéralement, en appuyant sur la machoire infé- 
ieure, kang, dont ils paralysent les mouvements (*), Ceux qui parviennent 
à un âge avancé le devraient aussi à la pluralité dé leurs âmes ; lorsqu'il arrive 
malheur à l'une, quelque autre la remplace aussitôt sans autre changement 
En eus de multiplicité des mohol. une seulement garderait, mer. le corps ët 
l'animerait, les autres parcourraient la forêt et le voisinage sous forme de 
sauterelles, hcdro, de grillons, grai, grot, chäng ket, (), ete., de mouche- 
rons, roi, d'araignées, lông péng, et joueraient le rôle de policiers ou de 
sentinelles avancées. 

Quoiqu'il en soil de ce point qui serait à étudier de plus près, il n'en reste 
pas moins vrai que tout corps est animé par un principe subtil plutôt que 
spirituel, imige dé nous-même, analogue à celle que nous renvoie un miroir. 
Ce principe est la source, sinon immédiate, du moins premiére, de notre vie. 
A l'état de véille et de bonne santé, il réside dans notre tête, debout au milieu 
du front. C'est à que les bajdu Tapergoivent sous la figure d’an lutin, kon 
nqai, ou d'une des bestioles que je viens de nommer ; c'est là qu'ils Le redres- 
sent, brdäng, lorsqu'il est tombé, glôh, à la suite par exemple de quelque 
fraveur, bral; là qu'ils Le replacent lorsqu'ils ont pu, soit le ramener de la foret 
ot il érrait sous la forme d'un insecte, soit le délivrer dé la enptivité des esprits 
séparés où des âmes des défunts. 

Celte tendance de l'âme à élire domicile dans le voisinage de ln chevelure 
forcé précisément à prendre certaines précautions lorsqu'on veul couper celle- 
ci. D'abord on ne doit jamais laisser tomber à terre les cheveux coupés, mais 
toujours les déposer sur un objet élévé. Pendant les premiers jours en effet tant 
que l'Ame n'a pas pris de nouvelles Hiabitudes, elle commence par chercher sa 
demeure dans leur voisinage ; si on venait à les enterrer, elle pourrait croire 
son suppôt mort et s'en aller; el si quelque animal allait se vautrér sur ces 


(1) Dans la légende de « Dam dok peau de singe », lorsque celai-ci arrive aux enfers, 
alu bô, toutes les Ames qu'il rencontre se disent l'âme d'un polau, « roi », qui vient de 
mourir (légende jaran. 

(&, D'autres attriboënt cet effet à l'ai, au mana ; voir plus loin, Je me demande si l'on u'est 
pas en face de deux crovances superposées. Cf, plas loin note sur les croyances des Sedang- 
Dodrah. 

(4) Diverses espiçes de grillons. 

h, E. F. E.-0, Ti — 2 
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cheveux coupés, on n'en serait pas quitle à moins de convulsions ou de crises 
hystériques. Plus lard, peu importe qu'ils viennent à tomber, ancun accident 
west plus à redouter. Défense aussi d'offrir sa tête aux ciseñux pendant qu'on 
est à l'étranger: le moœhol s'y altarderail et ne retrouverait pas les traces du 
corps. Énlin couper une mèche des cheveux de quelqu'un ét l’enterrer, west 
presque fatalement amener la mort de cette personne. C'est pourquoi lorsque 
quelque esclave refuse d'obéir, on pratique sur lui cette opération, et on le tient 
sans cesse sous la menice de cel enterrement symbolique s'il recommence. 

Le mohol n'est pas tellement fixé en nous qu'il ne puisse s'extérioriser. Il le 
But Sénéralement chaque nuit durant le sommeil, lorsqu'il se transforme en l'un 
des insectes nommés plus haut, mouches, araignées, grillons, ete. (1). C'ést par 
suile de cette croyance qu'on n'ose pas toucher aux insectes qui, le soir ou la 
nuit, volent el courent dans les maisons, de crainte de nuire à Pâme d'un frère 
ou d'une sœur (*), Le tabou d'ailleurs n'existe plus pour les bestioles que l'on 
rencontre la nuit dans la forêt : il n'ya en effet aucun danger à redoutér. De même 
personne ne sera asset hardi plus oser s'endormir lorsqu'on entend dans le 
voisinage le er lugubre de leffrme, Klang Kû ngô, l'oiseau cher aux goules, deng 
où pippop (jaraï, fai borlai), où lorsqu'aboie le ch arà, le ehien garou, limier 
des ésprils malfaisants habitant les cieux sous le gouvernement de leur roi, le 
Towdam lang In: ce serait exposer certainement son âme à devenir la proie de 
ces girous en quête de gibier; on aurail à peine fermé les veux que les oiseaux 
de malheur viendraïent se poser sur le toit de la case. 

‘me est aussi absente du corps durant la maladie. D'abord sn manie de 
voyager la mt l'expose à s'égarer dans la forét, Aatong por gun, où à tomber 
dans les pièges dés ombres, Ait£ rup, ou des mauvais esprils, 14ng rtp, qui 
la retiennent captive, Le corps privé de son principe de vie, va tou jours saffai- 
blissant et finit par mourir, sile bojdu ne rappelle l'absent, lông morhol ou 
+6 mühol, où ve le rachète, hoaï mohol, avec des figurines de cire, rum. 
représentant un buffle surmonté de son gardien, lequel porte sur son dos un jeu 
de gong. Pour les iäng on se sert de cire d'abeille, ét pour les kiäk on emploie 
la cire noire de l'abeille mouché, pél Aalang F1 

Mais alors même que l'âme habite le corps. elle n°v est pas plus à l'abri des 
esprils étrangers qu'un homme ne l'est dans son village, quelque fortitié qu'il 
soit. Qu'elle offre un motif quelconque de plainte aux iGhig animant ceriaine 
arbres ou certains animaux, ceux-ci s'assureront aussitôt de sh Dérsonne éE se 
chargeront eux-mèmes de la remplacer, faisant ainsi subir an corps les tortures 


C1} Dans beaucoup de légendes, lorsqu'on individu passe de l'autre monde à celui-ci, où ne 
se trouve plus on présente que d'une sauterelle, C'est toujours aussi sur un de ces insectes 
que les maléficiers, deng, pratiquent leurs envoûlements, dit. 

(2) Je fais remarquer ce commencement de métempsychose aux amateurs d'elmologie. 

( Annaniie, ong ruûr. 
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qu'il souffrirail sil se trouvait à la place des objets animés par l'esprit; ainsi, 
tombé sous la puissance de l'esprit d'une Liane, il serait soumis à d'épouvantables 
lorsions, él. ; c'est le doih. Autant d'esprits différents animant les objets, 
autant d'espèces de doik, l'our chacun d'eux, pas d'autres remédes que d'aller 
délivrer l'âme, poleih, où si le lang est récalcitrant, d'aller lui verser une 
drogue qu'il a en horreur et qui lui fera Mcher prise, ardh. Il peut se faire 
aussi qu'un parent soil endelté, Aonoh, envers un esprit où un mort, d'une 
poule, d'un porc, d'un bufflé ou d'un bœuf, suite d'une promesse où d'une 
obligation rituelle, long ding, néghgée. Dans ce cas l'unique solution est de 
paver si on connaît [a delle. Si on l'ignore, lous les bojdu (!} ont dans leur 
réperlaire les récelles nécessaires pour fourmr lés renseignements voulus (°) 
Pour résumer le tout en un mot, on peut poser ên principe que loate maladie 
à pour cause l'absence ou le déplacement dé l'âme, absence el déplacement qui 
sont toujours provoqués par des molifs d'ordre spiriluel. Lorsque l'absence 
devient définitive, c'est la mort naturelle: mais ellé est Join d'être délinitive de 
prime abord. L'âme enelfet est prise simplement comme gage pur seseréanciers; 
ce n'est que lorsque ceux-ci ont perdu tout espoir de recouvrer leur dû qu'ils 
s'emparent définitivement de la caution. À moins de faute gravé irrémissible, 
kodri kân (violation d'un tabou important, ou bien d'un accident comme par 
exemple la prise de l'âme par les chô arû, chiens rabatteurs des esprits, lesquels 
dévorent toujours leur proie, on a généralement le temps suffisant pour s’acquit- 
ter de ses obligations. L'âme en effet qutterait le corps une année environ avant 
la mori corporelle ; celle-ci n'arriverait que lorsque l'âme auraït eu son premier 
enfant de la nouvelle union qu'elle a contractée avec un esprit dès sa descente 
aux Champs Elysées. Le délire final, poï uonk, qui précède l'agonie n'est autre 
chose qu'une scène de l'autre vie, une conversation de Fâme avec les morts, les 


kiäk (. 





(1) On distingue en effet plusieurs espèces de hojdu: le sorcier briseur d'œufs, Bojér 
poluh kotap fr; le sorcier mesureur, bojdu plaih, bojäu hoda ; et le sorcier voyant, bœjäur 
chol. Les plus en vogne pour lés maladies sont les deux derniers, Voir pour plus de détails, 
Mœæurs el superstitions Bahnars par le P. Guencacn, Missions Catholiques, 1887. 

(2) L'onique bot de ce paragraphe élant de fournir des preuves de ce que j'avance sur 
l'extériorisation de l'âme pendant la maladie, je ne fais qu'eflleurer en passant ces pratiques 
dont l'étude rentre platüt dans le chapitre de la thérapeutique ou de à sorcellerie rongao. Les 
quelques mots que j'en dis suflisent d'ailleurs pour faire comprendre combien Part du berjcur 
est dans Ja logique de la philosophie moi. Îls expliquent aussi pourquoi lu foi aux sorciers, si 
saugrenue qu'elle nous paruisse, est peut-être de Loules les croyances superstitieuses de ces 
Wibes ln plus tenace et la plus indéracinable. On la retrouve presque intacte chez des catholi- 
ques de plusieurs générations. 

(#1 De là l'expression: Gé ang gung gei boïh, « il est de la forêt », déjà il est du nombre 
de ceux qui habitent dans la forêt, c'est-à-dire des morts que l'on enterre dans la brousse. 
On dit aussi: Bi a poi moœnuih poi gung gei hoih, « il ne parle plus comme un homme, 
mais comme ceux qui habitent la lorët 2. 

T. À. — M. 
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Mais comment la vie peut-elle donc subsister étant donnée l'absence de son 
principe, du moœhol, se demandera--on, Comment l'arbre une fois abatlu peut- 
il garder sa verdure assez longtemps? répondra le Moï. Si on le pousse plus à 
fond, il aura recours à l'analogie du tonuär, de l'uät (!}, autrement dit de 
l'impression reçue, du mouvement acquis. L'effet persistant dans le corps à la 
suite d'une impression prolongée est bien supérieur à célui que produirait une 
simple chiquenaude donnée en passant. Cest done loute sa force vive que le 
mohol laisse aprés lui (?): les Rougao comparent celle vertu, sait à la dépouille 
que laisse un serpent ou une araignée après sa mue, soit surtout à ces flamme 
ches éleintes, restes de feuilles brûlées, que le vent emporte, koéok un. Celles- 
ci gardent si bien m forme des herbes ou des feuilles qu'on peut presque en 
compter toutes les nervures ; elles ne sont pourtant qué dés objets vides, un peu 
de cendre. De H Le nom de aurhol blo ) « âme-cendre » qu'on donne à cette 
force rémanente. Elle conserve les apparences de la vie, mais elle est très faible 
ei finit elle-même par disparailre, comme les Aoiok un. Nous pouvons done en 
toute justesse l'appeler le « double » de la personne; il en joue en elfet compléte- 
ment le rôle. Aux approches de ln mort d'un ami, les Rongao prétendent quel- 
quefois l'apercevoir sous forme de fantôme ressemblant parfaitement à la 
personne que l'on connait; Louté la différence est qu'il ne parle pas, marche la 
tôle de côté et les veux renversés. Cette attitude indique précisément que le 
fantôme apparent déjà au monde des morts qui est essentiellement le monde 
à l'envers. Ce fantôme est connu sous le nom de kidk pdK Ronal (1). C'est 
évalement au double que l'on attribue tous les autres phénomènes de télépathie 


9 Voir plas hnnt l'explication de ces mots donnée à propos du fou. 
(2) Voir plus loin un autre aspect de calle force vive appalée anssi ui. 

(4) En balinar, pohugol fonuh: en halang, monoih. les Jaral n'ont pas d'expression 
équivalente : ils ne connaissent que le af. Leur bordrirh correspond où bodräh des flonguo. 
Ce fait entre pour une part dans les motifs qui me fout croire à une superposition de crovimces, 
Rien d'étonnant qu'au point de vus des croyances, les Rimgno aient fait des emprunts trés impor- 
tants à leurs voisins du Sud. Le culte des morts qu'on trouve dans ces tribus est en partivulier 
tout différent de celui qu'on rencontre dans les tribus plus septentrionnles. Les Ronguo, 
population habitant ln frontière jaraï, n'ont pu que se laisser influencer par one civilisation 
supérieure à la leur, Pour retrouver le fond des croyances des vrais outochtones müo-khmer, 
il faudrait donc étadier exclosivement Les familles qoi ont été le plus à l'abri de toute influence 
extérieore. Les Sedany retirés dans leurs montagnes seraient un sujet d'études de preunier 
ordre. 

(4) Traduction littérale « fantdme séparé aus veux rénversés » ; honeh signilie proprement 
tésson, brisure. débris. Je dois avouer que d'aprés quelques Kongno, le berdréh et le kiük 
Dôék honah seraient attribuables au mohol léng; mois l'opinion que je donne me parait ln 
plus autorisée et celle qui rentre le mmieux dans la logique du système, Je ferai remarquer à 
l'occasion la difficollé énorme qu'on a de trouver des renstignements précis sur des sujeis que 
l'esprit du Mot est si peu habitué à approfondir. Que de fansses pistes on prend duns ce dédale 
de solouons absolament contradictoires que l'on recaeillé ei et l4, avant d'arriver uu vrni 
fondement de ces pratiques et de es croyances si étranges pour notre mentalité européenne ! 
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qui présagent le décès d'un être qui nous est cher: dans 6e cas on l'appelle 
berdräh. Après la mort, c'est lu qui continué d'habiter un certain temps avec le 
cadavre, lui qui elfraie les vivants sous-forme de revenaul, lui qui pendant 
longlemps revient visiter les lieux témoins d'un crime on d'une mort violente, 
ui enfin dont le retour à la maison est si redouté pendant les six jours qui 
suivent l'enterrement. 

L'existence du double explique aussi bien la persistance du jehém, u souflle 
vital », pendant le sommeil que durant lu maladie. Seule en effet Pme vraie, le 
mohol ling, se sépare du corps. 

lurant ses voyages nocturnés il parle, voit, se décide, achète et vend absolu 
nent comme il a coutume de faire dans la vie réelle avec le concours du corps. 
Môme dans les rêves les plus étranges, cette manière de faire est constante. 
Parfois nous avons conscience de ces actions accomplies en songe, parfois NOUS 
en perdons absolument Lou souvenir, parfois aussi nous arrivons à déduire 
l'existence de ces tournées clandestinies par le protit que nous en lirons. Aujour- 
d'hui par exemple Je rends visite à on ami; je le trouve justéemenl occupé À 
dépouiller un superbe cerf pris aux lancettes la nuit dernière. D'où me vient 
cette bonne aubaine? L'explication est très simple: c’est mon âme qui pendant 
ses pérégrinations a vu la bête more, ou plutôt qui a vu un festin des ing 
dont l'âme de l'animal en question faisait les frais. Les événements qui se 
produisent dans le monde des corps ont loujours en effet té précédés d'évène- 
ments correspondants dans le monde des Ames, Cette manière d'expliquer les 
coïincidences heureuses se rend par ces diclons qui reviennent à chaque instant 
dans ln conversation des Rongao: Merhol (1) à boih, « c'est mon âme » (s0us- 
entendu qui a voulu cela): Mohol ke ät both, «jai donc bien une âme » 
(puisqu'elle a prévu la chose - On dira aussi en spécialisant davantage : Morhol 
äti ou La nhäm, « mon âme voulail se forger dé viandes n. 

Tang devait partir hier en voyage; un motif imprévu l'a retenu chez lui, 
Aujourd'hui il apprend qu'il Fa échappé belle : les Sedang en embuscade sur ba 
route l'auraient infailliblement fait prisonnier. Mohol ko à jat, ou bien Mohol 
au kân jat, « j'ai une âme de premier ordre. une âme très habile », dira-til, 


puisqu'elle a vu le danger. 


oo 


A C'est dans ce sens oniquement qué le mot mreñol a la signification de « destin, fortune », 
que donne le PF, DOURISBOURE à son correspondant prhrgol (Dictionnaire Bahnar-Fran- 
cois, p. 2501. Le vrai sens de fatalité s'exprime pur l'expression mohol tél (hbabhnar, poñngol 
terdi, « l'âme a répondu ainsi +. Les Mol prétendent que lorsqu'un homme vient on ce monde, 
toutes les causes de mort se présentent à lui el l'appellent ; il répond à l'une d'elles, et par 
là se trouve déterminé le genre de mort que choisit le nouveau-né, genre dé mort qu'il ne 
pourra évitér quoi qu'il fasse (vair DOURISROURE, Op. cit. p, 306), C'est sans doulé aussi 
dans ce sens qu'il ant entendre le mot benga did. p.42) tradnit pur « destin, fatalité ». 
Ce mot parall bien apparenté au jarai mongüt, quiu lé méme sens que les mols correspon- 
dants balinar pohngot et rumgno merhol. 
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Kët a une course à faire ; il est précisément favorisé par un temps splendide. 
Mohol ga oa kæ Riôk, « son âme voulait lui rendre le voyage agréable ». 
Est-il au contraire pris par un orage qui l'acéompagne jusqu'au terme de son 
trajet? Tout le monde dira: Gé bi mohol. « il n'a pas d'âme », son âme ne 
l'inspirait pas, ne l'accompagnail pas: ou bien encore: Mohol bi perlép, 
mohol ga oa ko lonap, « son âme n'a pas voulu lui être agréable, elle x voulu 
au contraire le faire souffrir ». 

Les exemples suffisent pour montrer comment nous pouvons être amenés à 
conclure qué notre Ame ne reste pas inactive pendant notre sommeil, bien que 
nous Wen AYONS pas conscience. 

Il est pas loujours nécessaire d'ailleurs, de recourir au rêve subconscient 
pour expliquer nos bonnes et nos mauvaises fortunes. L'âme, placée comme 
une sentinelle avancée aa milieu du front, fait office d'ange gardien : elle prévoit 
les dangers el les écarte au moment voulu, elle éclaire l'intelligence, le don, 
agit sur la volonté, le jehém, le moœnuh, pour qu'on adopte les entréprises qui 
ont chance de succès et qu'on rejette les autres. Cela s'exprime d'un mot : 
Mohol uei, « notre Ame nous garde ». Que pour une tatsé où uné autre, l'âme 
suive la personne au lieu de la précéder, on marchera comme à l'aveuglette, 
trébuchiant el se blessant à chaque racine d'arbre et à chaque caillou du chemin, 
on ira tomber dans les lancettes et les pièges destinés aux cerfs ou aux singliers ; 
et s'il est une entreprise hasardeuse, dangereuse, irréalisable, c'est celle-li qu'on 
voudra tenter; en un molon joucra de malheur, I en est de même à plus forte 
raison lursque l'âme n'accompagne pas son suppôt, soit qu'elle veuille réster à 
la maison, soit qu'elle soit réténue prisonnière par quelques génies malfaisants. 
C'est le sens de mohol bi uei, x mon âme ne me garde pas », ét de dû monuih 
bi mohol, « je suis un homme qui n'ai pas d'imé » (sous-entendu pour 
m'éclairer), 

Lé mehol exerce son influence sur les personnes et les objets qui l'entourent, 
äu moyen d'une force mystérieuse distincte de lui-même, une sorte de péris- 
prit, qui est comme le « rayonnement », le hciuk de l'âme. C'eat cette force 
que les Rongao et les familles environnantes Bahnar, Jaraï, Halang, désignent 
par le mot ai. C'est le « mana » dé ces populations. L'ai diffère d'une personne 
à une autre. Dans une des homon Diông, « légendes dé Diôag » (), où l'on 
chante comme d'ordinaire lez épisodes des lultes gigantesques livrées pur Ge 
héros à son redoutable ennemi Jaraï-Lao, ce dernier fait venir le borjéu le plus 
renommé pour connaître la destinée. Le sorcier, à lu lumière de sa bougie sacrée, 
examine lai des deux adversaires. Celui de Jaraï-Lno altéignait les nuages landis 





(11 Les légendes, dont le nombre dépasse lu divaine, sont toutes bahoar. Elles s@ récitent 
chantant. Comme dans toutes les légendes, les Personnages sont plutôt des types que des 
individualités réelles, Leur bot parait étre de redire les luttus des Populations bahnar contre 
les envahisseurs, Jarai, Annnmites et Laotiens. | 


ns en 


que celui de Diông pénétrait jusqu'aux cieux profonds. Devant cet oracle, Jaraï- 
Lao n'osa entamer un combat aussi inégal. 

Cette inégalité de lai est précisément ce qui explique comment une personne 
peut en imposer à une autre, limpressionner de façon 4 lui ôter presque l'usage 
de la parole, l'empêchant ainsi de faire valoir ses raisons, alors même qué la 
justice et le droit sont de son côté (‘}. Un ai lout puissant permet à celui qui be 
possède de commettre les injustices les plus crianlés ; il n'aura rien à edouter, 
tant qu'il ne rencontrera pas plus fort que lui. Un Européen aura tontiance 
dans son étoile, le Moï laura dans son af. C'est lui en elfet qui permettra 
d'acheter à bon prix ane marchandise dé valeur en impressionnant, pojud, le 
vendeur pour l’amener ainsi à se dessaisir de sa propriété et à désirer les mar- 
chandises d'échange, quelque viles qu'ellés soient. Get ai pourra même exercer 
son influence sur des êtres appartenant au monde animal, et qui plus est au 
monde purement matériel. Par exemple, il aveuglera un sanglier au moment ati 
celui-ci se prépare à foncer sur l'homme; de cette manière l'élan de la bête 
portera à faus et Fanimal passera à côté de celui qu'il voulait attaquer, L'ai 
du chasseur étourdira le cerf de facon à l'empêcher d'entendre le bruit des pas 
sur la feuillée, il le distraira pour qu'on puisse l'approchér, et à l'occasion il 
l'attiréra même mystérieusement pour amener ln rencontre désirée. 

La force qui retient l'arbre en train de lomber et préserve le passant de 
l'écrasement, éelle qui fait dévier la balle du fusil et préserve ainsi une partis 
vitale, celle qui amortit les coups de sabre et arrête la pointe de la lance à fleur 
de peau, l'obstacle qui s'oppose à la détente du prège lorsqu'on à touché Île 
déclie, Le talisman puissant qui permet de marcher ou mème de courir indemne 
à travers tn semis de lancettes, tout cela n'est qu'une émanation de l'ai et doit 
s'expliquer par lui. 

En général tout individu sanguin a ua ai puissant, dont son leint forissant 
n'est que le rayonnerient, el sa force l'influx permanent, Comme la timudhité 
n'est pas ordinairement le fait dés gens de ce tempérament, ils “'ont pas peur 
de se lancer et font ainsi de bonnes affaires. C’est une raison de plus de croire à 
là puissance de leur mana. Les teints pâles au contraire sont trés mal doués 
sous ce rapport ; ils sont faibles, limides, manquent d'initiative, se laissent 
facilement impressionner, Rien d'étonnant qu'ils réussissent peu, 

Il peut arriver que pour une eausé OÙ pour uné auiré uné individualité 
puissante perde son ai (2); ai ga lui boih, « sou at esi ini» dit-on. Sa sante 
s'affaiblit, ses belles couleurs disparaissent, ses forces diminuent, il n’a plus de 


(1 Voir plus hant une autre explication de ce phénomène par la pluralité des mes. Je 
juxtapose simplement ces deux données sans trop essayer de les avcorder, 

(41 Votei, d'aprés be P. HUTINET. missionoaire chez les Moï da hout Hiah, ce me les Jolong 
ot les Sedang-ldrah habitent cette région entendent par lé mot ai et le mot pohngol. Cette 
différence de conception n'est pas pour 1nfirmer mon hypothése d'une superposition de croyances 
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goût à rien et ne réussit plus à rien; la moindre écorchure devient plate : ir 
moindre péccadille est punie de trés fortes amendes; en un mot il est dans 
une série noire, Tout le mal vient de ce que l'ai est tombé, Kcdung ; il se 
louve comprimé et retenu, hokôm, duns quelque partie inférieure du Corps. 
Lette siluation est assez dungereuse : l'aclion de l'âme étant dépendante de celle 
de l'aë, comme l'agent de l'instrument, celle-ci tend alors à laisser de côté un 
outil impuissant et à se dégager de sa prison, de même qu'un fleuve dont un 
barrage refoule les eaux cherché à se creuser un lit nouveau, La cause În plus 
(réquente de ce dépérissement de l'ai, serait surtout la présomption, be rolau 
ut lola, « agir au delà de son mana », autrement dit trop émbrussér (*), Les 
bojäu les plus habiles arrivent à le combattre pur l'opération magique connue 
sous le nom de hodäng ai, « redresser l'ai ». Le mana, de même que le mœhol 
son principe, est en effet une entité subtile qui réntre dans le champ de vision 
des voyants, bojäu, et sur laquelle par conséquent ils ont un certain pouvoir. 

D'autre part, l'ai peut aussi dépasser a Capacité du corps qu'il anime, Dhins 
ce cas celui-ei fait comme une machine soumise à ne force disproportionnée, 





chez les Hongao : on voit que chez ces lamillés lu inna proprement dit wexiste plus. Les 
mots-en italiques sont bahnur. 

« l'aricr, m'écrit le Pôre, ai soruit à peu prés synonyme de pohngol honguang, a fine 
voyageuse », polngol jfong li, à âme des pieds et des mains, âme servante ». Contrairement 
à l'âme principale, pohngol tenubr nuit prérilh bon, « üme-cendre qui nous fuit vivre v, qui 
mins est lransmise par mé bd, « nos parents », par une espice de partage dé leur äme, qui 
aie be corps dés la naissance ét reste 0 lui toute la vie, ne le quiliant qu'à in mort pour 
aller où essayer d'aller au Mang Lung, « Champs Elysées », ces âmes secondaires ve sont 
données à l'enfant que vers deux ou trois ans, C'est le sorcier qui va les chercher dons un banins 
où uné cascude, les apporte dans un morceau de toile, et les infuse à l'enfant par Je hout du 
crâne. Calle cérémonie s'appelle f04% ai, « prendre l'ai ». Ces âmes accompagnent le éurps 
plutôt qu'elles ne l'habitent; elles vont volontiers se Prümener + par monts et pur vaux», for 
kong fe dak, elles y acqmiérent des connaissances variées grdcé unxquelles elles peuvent 
mouvoir leur corps, l'engager à se rendre à la pèche où à ls chissée dans tel on tel endroit 
on 1 pourra jomo, « réussir h, à aller faire le commerce en tel où tel villuge où il fera 
de bonnes affaires, éte., ete. Un homme (qui à ln guigne dans le vommeres, la pêche, li 
chasse, qui est malade, qui n'a pas de rix, ete., doit attribuer cela à cette mie qui vent di- 
vorcer d'avec lui at qui à besoin d'être rappelé nu logis par le sorcier, L'âme principale 
d'aurait rien à lire avec ca dérnier, Las gens qui réussissent en tout ont ce prhngol, cel 
ai, Eh, à grand »; ceux qui ant peu de cliance l'ont débile, et les enfants ainsi que les fous 
Wen ont pas. Cette fine quitte définitivement le corps à la grande maladie qu précédé ln 
mort ; elle devient af, « larve ». Seules les fmes fnuk des riches et des puissants devien- 
nent esprits célestes, ing de plenh (on invoque ces âmes dans lés sacrilicesi; celles des 
ceus du commun vont au Mang Lung, « Champs Elysées », et celles des fermes succombäant 
dé male-mort deviennent épouses du Todam läng In », 

Leci explique la croyance des Sedang qui volent dans les petits moncheruns, komrôi, qu 
volligent autour des jarres, autant d'ai à la recherche du bon vin. 

CU Par exemple, ire on champ énorme mnénera la famine : Construire uné maison bean- 
coup trop grande étant donné le nombre de ceux qui Y demeureut, aura comme conséquene 
l'extinction de lu fumille, etc, 
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il Saffole. et devient haveng, à furieux », à la moindre occasion. Voili pour- 
quoi certains ont lé vin mauvais ou se laissent aller à des colères terribles, 

Lorsqu'un homme meurt soit d'ucerdent soit de mort naturelle, on eutend 
souvent dire: Ai ga dang ei boih, «sa puissance de Mie allait jusque Hi » ; et 
quand on voit apparaître la sueur froide et la pâleur caractéristique de l'agonie, 
tout le monde fait remarquer que ai loh boih, « la force vitale vient dé sortir ». 
Bien que d'aprés la croyance générale, l'âme proprement dite, le mokol ing, 
parte pour Pautre mande un an avant le korték jehém (!}, « le dernier soupir », 
cependant la force vitale, ai, reste; elle va s'affaiblissant il est vrai, mais elle 
demeure avéc sa puissance offensive et défensive; alors elle ne diffère pas du 
mohol blo, de l'âme-cendre. 

L'ai étant essentiellement ln force de rayonnement de l'âme, tout objet qui 
posséde une âme a par conséquent un ai correspondant à ln puissance de cel 
“ément. Or comme le Moï ne concoit rien sans principe d'existence, sans mohol, 
il trouve très naturel que tout animal, toute plante, tout objet mème inanimeé ait 
son ai Ÿ:. son mana particulier. Si cet ai a les mêmes intérêts que l'ai de 
l'homme, il sera une forcé qui se surajoutera à cellé-cr, s'il a au contrairé des 
intérêts opposés, il combaitra ce dernier de Lout son pouvoir, Le sanglier qui 
aura dû à son ai de sentir la présence du chasseur avant qu'il soit à portée 
de fusil, Senfuira naturellement pour échapper à son ennemi. Celui-ci devra 
mème tellement s'attendre à une résistance de la part de l'ai en question, 
qu'il comptera loujours sur une dévialion de la balle produite par elle. Pour 
bien connaître une arme. le degré de déviation qu'ellé supporte devient ainsi tn 
des facteurs nécessaires. Le fusil lui aussi a son ar: lorsque celui-ci est dégagé 
de toute entrave, ses blessures sont généralement mortelles, car it donne un dak 
heœbih, un « poison » particulier aux balles. Mais si par malheur l'ai est neu- 
tralisé par suite d'un charme, gûm, l'arme ne tue plus, bien qu'elle continue 
d'atteindre le gibier: elle n'a en effet plus de venin, bi à däk hobih ; on dit 
alors qu'elle est hagâu, sous l'influence de la guigne. 

D'ailleurs pour qu'on ait un bon fusil ou une bonne arbulète, il est nécessaire 
que sou ai soit toiang à l'ai du chasseur, westà-dire lui soit proportionné, 
assorti, en sorte qu'uné sympathie mutuelle règne entre les deux. Sans cela 





(ty Mot-ä-mot, « le souffle se brise +. Les Rongao n'ayant nilurellement aucune idée de ln 
dreufation du sang, voient dans la vie comme le « souflle », jeéhém, pénétrant le corps entier 


jusqu'aux extrémités des doigts el des erteils. Plus le suofle est puissant, plus l'hoinme a de 


force: À In suite d'en effort épuisant, celni-ci sort par le nez et les arailles, d'où le tintement 
particulier qu'on entend alors. A la mark, le jehëm sort, partie par ln bouche, partie par 
l'anus = il est donc brisé en son milieu, d'où le nom de kiték jehôm, « brisement du souffle », 
donné au dernier soupir : la signification du jaraï foi prän. esl la même. 

(2) Pur extension, ce mot af s'emploie aussi pour indiquer la valeur d'un objet; en dira : 
lui de telle marmite est de tant : telle jarre à laquelle il manquera une oreille, aura perdu 
son oi, élc, 
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l'âme du fusil ne s'entendra jamais parfaitement avec l'âme du chasseur, si bien 
que si par exemple cette dernière accompagne son maître à la chassé, la pre- 
mière restera à la maison, ou si elle se décide à le suivre, elle demeurera bien 
loin en arrière. L'effet du reste sera le même : jamais on ne goülera du gibier, 
qui échappera toujours quelles que soient ses blessures. Si au contraire l'âme 
de l'arme part seule, le chasseur à beau battre les endroits les plus giboveux. 
jainais il né rencontrera rien, ou s'il aperçoit quelque animal, celui ei sera tou- 
jours hors de la portée de son arme, comme pour le narguer. 

l'après une autre explication, lorsque les deux ai ne sont pas assorlis, l'af le 
plus fort pofuté. « écrase », neutralise l'ai le plus fuble, Celui-ci cessant d'agir, 
les effets qu'on vient de dire se produisent tout naturellement. 

Quand il y a sympathie entre les deux ai ou les deux mohol, on dit alors 
que les deux êtres sont konûp ('), « assortis ». äppariés; de là des expressions 
comme celles-ci: Phao Kô kownôp püng it, « ce fusil me va » : Monéng meh 
bi KonGp päng àù, « cette arbalète ne me va pas du tout », je n'en tiré rien. 

belle aflinité du mana a lieu à plus forte raison entre les personnes, Un 
Mariage par exémple ne réussira que si l'ai des deux époux est absolument 
Konôp; s'il n'en ést pas ainsi, l'ai le plus fort chassera, pojut, l'ai le plus 
faible, ée qui amèénera 1ôl où tard la mort d'un des conjoints: et si celui-ci 
résisté, les enfants eux pâtiront ; on dit alors que l'âme a un rayonnement trop 
fort, daik ang. 

Toujours d'après le même principe, l'af personnel seul ne suftit pas pour 
réussir soil dans la culture du riz, soit dans le commerce, soit à la guerre: il 
faut que cet ai soit kwnop, en sympathie avec les génies préposés dans le pays 
tant aux céréales qu'aa commerce et à la protéction du village ©). L'alliance 
lotémique ne fait pas exception à cette règle: elle ne produira d'héureux effets 
que si le mana de Fâme s'accorde avec celui du totem. Qué pour un grief 
quelconque la bonne entente cesse, alors le lang haut, le génie protecteur nous 
prend en dégoût, et pour employer la forte expression rongao, il « nous tourne 
le derrière », fang am krel. Tous les avantages qu'on espérait retirer de 
l'alliance se changent ainsi en déboires. Le kon op en ellet semble bien renfermer 
une armilié spéciale faite de mutuels services entre notre âme et certains esprits 
animants où séparés, el comme loute amitié il demande la fidélité. À chaque 





(1) Kornôp, de hop, akop, « réunir. appariér », L'uspge à réstreint l'emploi de ce moi nu 
sens superstitienx dont je parle, 

(#1 Les esprits sont, pour les céréales, outre l'esprit du eix, S4 Pôm, Hor-dao at Là Erôk 
(Gf. Riles agräires des Ronguo, B. E. F. E-0.. 1%, 409). Les esprits du commerce, itng 
bodro, n'ont pas dé noms connus. Quant aux génies qui donnent la victoire, ile ne sont autres 
que ceux dont les fétichés sont gardés à la maison Come, au jong. Kemarquer nussi que 
choque village, chaque pavs à ses esprils parbcubérs, réclamant des rites spéciaux : de [à les 
changements de tabous d'un village à on mutre ét même souvent de maison À maison duns le 
méme hameau. Les Moi trouvent cela tout naturel. 
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sacrilice, oi, on se gardera donc bien d'oublier le généreux protecteur qui 
nous comble de 563 largesses, si celui-ci s'est fait connaître, Pour ce qui est des 
armes, à chaque capturé un peu importante on sacritie une poule et on en prend 
le sang pour frotter l'instrument fidèle. 

L'ai ne doit pas être confondu avec certains génies, {&ng, él certaines ombres 
désincarnées, Kid, connus sous le nom de roœiang ou de loriang, qui viennent 
aussi habiler avec l'âme, et répandent sur celle-ci une lumière plus ou moins 
vive, que distingue parfaitement le bojdu. 11 v a deux espèces de rœtang par- 
faitement distinctes et reconnaissables à la lueur qui émane de chacun d'eux. 
Les uns sont les roœiang jah dram, les roiang de la richesse ; ils émettent une 
lumière vive el éclatante: les autres sont les rotang hlät mé, les esprits de 
male-mort, reconnaissables à leur reflet blafard ét irisé qui rappelle celui de 
l'are-en-ciel (t). Les premiers sont des fang ou esprits séparés, landis que les 
seconds ne sont que des ombres. Les génies de [a richesse se spécialisent à leur 
lour suivant leurs attributs particuliers. Les uns tiennent uné corde à la main ; 
ce sont ceux qui donnent les troupeaux de buffles et de bœufs ; d'autres portent 
un manche de piochette, bé nék:; ils assurent l'abondance et la richesse fruit 
des produits de laterre ; ceux-là enfin offrent un morceau de bambou à lancette, 
rajél. et font les heureux Nemrods. La prospérité que procurent Lous ces rotanq 
est moins stable que celle qui dépend uniquement de l'ai: elle est en effet 
subordonnée à lu présence de l'esprit duns le corps, et celle-ci est essentiellement 
accidentelle et à la merci d'un changement d'idée de cet être toujours capricieux. 
Cette inconstance est moins à reédouter de la part de l'ai, surlout lorsque son 
pouvoir est corroboré par quelque alliance totémique. 

Les esprits dé male-mort sont ceux qui provoquent lès morts violentes, e'est- 
à-dire les morts accompagnées d'effusion de sang, comme les morts en couches 
et celles qui proviennent d'une blessure grave où d'une hémoplysie. Les 
accidents mortels sont leur œuvre; ils feront par exemple dévier un coup de 
hache ou pousseront ceux qu'ils hantent dans les pièges ou dans les lancettes. 
Leur présence il est vrai n'implique pas nécessairement uné mort imminente, 
carils peuvent attendre des années avant d'agir ; on a vu en effet des gens que 
les berjétur avaient déclarés possédés du rofang dès leur tendre enfance parvenir 
à un âge trés avancé. Fatalement tout de même ils agiront un jour ou l'autre, 
et après avoir tué leur suppôt, ils en chercheront un autre. Le but de tous les 





(ty) L'are-en-ciel, cebui du malin sartout, est toujours regardé comme ane apparilion de ces 
esprits de male:mort qui descendent boire: les Moï osent à peine lé fixer. Lés irisations que 
l'on remurque contiquellement sur les grandes chutes d'eau s'expliquent pur le nombre des 
cadavres qui vont s'y brover : les esprits qui ont cusé leur mort s'échappent des corps «n ce 
moment précis el restent dans les alentours: de là li terreur que toutes les chutes inspirent 
aux riverains. 
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| iles du borde (1) qui a lieu après les accidents de male-mort est précisément 
\ de prémunir les vivants contre ces esprils. : 
Dès que leur présence dans le corps d'une personne a été décelée par un 
bojdu, on peut avoir recours à l'art de celui-ci pour s'en débarrasser, Les sor- 
ciers les plus liabiles savent en effet les chasser, prah, en les refoulant du 
milieu du corps vers les extrémités des pieds el des mains à l'aide d'une 
piochelte, et en les forçant ainsi à sortir par dessous les ongles. Beaucoup cepen- 
dunt se refusént à subir cetle opération, car ainsi qu'ila dé dit, on ne meurt 
pas nécessairement tout de suilé pour cette raison, landis que ces lutins parfois 
soufflent à l'oreille de très utiles enseignements, el leur présence est souvert 
atcompagnée de celle d'un loriang ami, lequel est un esprit proprement dit et 
un dés génies dé la richesse, Si l'un s'en allait, l'autre ne manquerait pas de Le 
suivre. Gest ainsi que devant uné série noire continue, plus d'une fois les brrjéu 
ont le oblisés d'essaver de ramener les lutins de male-mort de l'extrémité des 
doigts vers l'intérieur du corps ; on #'élait Lrop hâté de les chasser, Crovaul- on, 
el on avail ainsi éloigné du méme coup les toriang. 

Bien que dans l'usage courant le mot pr accompagne généralement celui de 
ai, ces deux expressions désignent deux choses bien distinctes, Les assemblages 
comme celui-ci: Aù monuih bi ai bi pün, « je n'ai pas de chance », ne sont 
qu'un poli, c'est-à-dire un redoublement dé mots analogues dont le ronguo et 
le jaraï, non moins que lannamite, sont si prodigues dans le beau langage. Le 
pin esl proprement uné qualité de l'ai : c'est cette vertu qui permet aux êtres 
qui nous environnent de vivre en paix en notre compagnie ; c'est lui donc qui se 
réjouit de voir grandir une nombreuse famille, qui a le don de nourrir des pou- 
les, des veaux, des bufflons, des pores, et même qui se laisse approcher par les 
animaux de la forêt (*), Les Rorngao en effet avec leurs habitudes d'anthropo- 
norplusme, comparent le monde des âmes à celui qu'ils habitent: or dans 
celui-ci il y a des gens très doux qui savent tout attirer à eux, et d'autres au 
contraire d'humeur acariâtre, qui sé rendent insupportables et font le vide 
aitour d'eux. On aura bean avoir un ai auquel rien ne résiste, si cet af ést 
tellement violent que personne n'ose entrer dans sa sphère d'influence, autant 
vaudrait presque qu'il n'existät point. L'Ame qui le possède chassera toutes celles 
qui l'entourént en les frappant, ce qui éntrainéra inévitablement 1 mort de leurs 


(1) Les rites sont üssex compliqués surtout chez les Sedang Halang. Le fond de cotte 
pratique consisté à aller, grands et petits, se baigner de grand imntin avant l'aurore, puis 
sessuyer avec qoelques feuilles de bambou qu'on rejette au courant de l'eûn, Avant de centrer 
les hommes mouillent le bout de leur langoati et les femmes le coin de leur jupeue, ét les 
lordéeut pour 60 faire dégoulter toute l'eau. Si les doriang s'y sont acrrochés, ils Hichent 
prise alors. 

(21 l'aneuns prétendent que Ce dérnier Fait né sé raltache pus au pün je l'indique cépen- 
dant bien qu'il soit sujet à contestation, parce qu'il n'est pas en deliors de la logique du système. 
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suppôts: ainsi tous les enfants que l'on procréera mourront el les animaux do- 
mestiques qu'on essmiera dé nourrir périront tous les uns après les autres 
d'accidents ou d'épidémies. L'expression consacrée est alors celle-ci: Moholärt 
bi pün, « mon âme n’est pas pln », Dans ce cas loul le mal vient de ce que 
l'âme est daih ang, de cé que son rayonnement est trop fort. Si on conduit suc- 
cessivement toutes ses femmes au cimetière, on dit que mokol daih ang 
pojuë kodri, « le rayonnement de l'âme écrase ses femmes », Quellés que soient 
les compagnes que choisissé l'homme possédant un ai de cette nature, 1} en sert 
loujours ainsi, à moins qu'il n'en trouve une douée d'un mana qui ne erainil Pas 
la lutte. Alors les rôles pourront être changés; si son ai est vaincu, c'est l'homme 
qui succombera. De là la réponse que font les femmes qui acceptent Comme 
maris des hommes quatre ou cinq fois veufs : Hagdm ko mohol plaik pang br, 
« Qu'en sait-on ? Cela dépend dé mon âme qui peut avoir le dessus aussi bien 
qu'être vaincue». Cette raison doit être sans réplique puisque les veufs de cette 
calégorié trouvent toujours à se remariér quand même. De quelqu'un qui perd 
ses enfants. on dit: Daïh ang pojuà mohol kon xek, « son âme écrasé celle 
des enfants ». | 

Contre ce mal les boydu sont impuissants : il leur faudrait prah ai, « chas- 
ser l'ai ». ce qui aurait des conséquences terribles. Parfois ils éssayent bien 
d'en enlever une partie, toujours en râclant le corps avec une pochette dans le 
sens des extrémités : mais l'effet pratique est généralement nul. À défaut du 
sorcier, il est un remède à la portée de tout le monde, qui souvent est très efticace, 
dit-on : il consiste à changer de nom. Pour cela une poule et une jarre de vin 
euflisent. Mari et femme font simultanément le sacrifice suivant les rites ordi- 
nuirés (4, le mari parlant à l'intention dé sa compagne et réciproquement. Voici 
à titre d'exemple la formule qu'emploie homme : 


« Txü ! ing ik fi xoi doblû 

ù Tr! que les esprits acceplent le sacrifice (que j'offre) pour changer 
« uuh mätt Àû où hanän muh mälgé........... Serra athni 
à son nom! Je veux appeler son nom (par exemple, Pän), afin qu'il soil 
« rougèp robông, bi (ü häng, bôi pojui kon 


« rafraïchissant, qu'il ne soit pas brülant, qu'il n'écrase plus ses enfants 
hodrang iao ! » 

nison mari! b 

Aprés ce sacrifice, pour lés esprits le vrai nom sera celui qui vient d'être 
nouvellement imposé. L'ancien nom nè sera pas pour cela interdit dans les 
relations ordinaires avec les parents el les voisins, car les esprits n'y verront 
plus qu'un sobriquét. Gomme nouvéau nom on choisira généralement celui d'un 
parent qui est regardé comme ayant benucoup de pün, ou au moins un mot 





(ty Ut, BE. F. E.-0,, 1% (1900), Ailes agraires des Rongao, 495 sil. 
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apparenté, jojoroh (!), à ee nom. Par suite de l'association habituelle dans l'es- 
prit dés génies du nom et des qualités du personnage, il arrivera qu'en héritant 
du nom on héritera aussi des qualités et des vertus qui loutes sünt présents des 
dieux y. 

Le moyen le plus ordinaire de tromper le mohol lorsque l'âme d'un des 
deux époux écrase celle des enfants, est de changer de mère, de parlerai tout 
au long de cette pratique en étudiant les alhances 

Getle digression un peu longue sur l'ai où mana moï était nécessaire pour 
bien saisir la psychologie de l'alliance à forme lotémique. Revenons maintenant 
au songe, objet de cet article, 

Lorsqu'ur Moï est demeuré conscient d'an rêve, il dit simplement : € J'ai vu 
ceci, j'ai éntendu Cela, 1} m'est arrivé telle aventure v, absolument comme si 
l'incident s'était passé én réalité, tellement il est persuadé de l'objectivité de 
ses songes. Si son interlocuteur veut obtenir plus dé précision, il devra Jui 
demander si c'est lang Kô ou iôn kô, « de ce côté-ci ». dans ce monde-ci, que Les 
choses ont eu lieu, on hien ai d'est lang Lau ou id tau (9), « de Fautre côté ü, 
dans l’autre monde, autrement dit en détournant un peu les mots de leur accep- 
lion ordinaire, si c'est au forintérne ou au for externe que les événements se sont 
passés, Les mots lang kô, lang tau, iôn ké, iôn tan, d'un usagé assez fréquent. 
n'ont que celle acéeplion. Pour précisér à l'aide de quelques exemples, ôn dit 
que c'est jdn Kô, lang kô, que les mourants voient soit les génies fäng, soil 
les mânes de leurs parents défunts qui viennent à leur rencontre pour Le oran 
Voyage ; c'est 16n Kû qu'on voit où qu'on entend les kiGk où fantômes noclurnes ; 
iôr kô qu'on jette les mauvais sorts. gôm ; iôn k6 que le bojéu aperçoit lobjel 
des dettes aux esprits (honok, hodri, daih: causes des malulies; tandis que 
c'est iôn lau, lang Lau, que l'âme des maléficiers va lourmeéenter les corps dans 
le deng (+) ou mange le foie de leurs victimes : c'est in fau que l'esprit des 
fétiches réclame tel culte ou telle offrande: c'est jôn Len enfin que les bojdu 
pendant les crises cataleptiques de leur initiation font leur voyage soit chez 
Bô Torûk, dieu du Tonnerre (bou Hodang), soit chez Nung Mrai, l'esprit dé 
la montagne qui porte ce nom | bou Halang), soit enfin chez la 14 Nom ou la 
Fi Chäu dans lés monts appelés ainsi chez les Haban (bojéu Rongao et Jaraï). 





(1) Dans one méme famille le nom de lous lés enfants commence généralement par one même 
léttre; par exemple, Miofh, Miông, Miuih, Min, Mi, MIS. Miang : on dit qu'ils sont 
Jajaroh dobal, « apparentés s. Ces noms sont générilement apparentés d'ailleurs à celui 
d'un oncle, d'une tante où d'un parent quelconque, Je dis généralement, car lorsqu'il y. a eu 
an décés intermédiaire, on change la série : 1 si les premiers enfants né vivent pas, on donne 
COME Homs aus suivants des mois servant à désigner des objets vils on éme ohécénes. 

(3) Cette cérémonie du doblô mnh mût n'est pas connue partout : elle semble plutôt sedang 
où halang que jarat. 

(91 Les mots fre Lo, éd lan, même sons que dœng k, lang lan, sont emprupiés au jaral 
iôn nai, iôn dih; ils sont peut-être d'un usagé plus courant que les seconds 

(*) Pippop des Rongao et des Sedang, et lai balai des Juraï, 
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lôn #6 où ién lau, d'un côté comme de l'autre, c'est l'âme qui voil et agit 
directement ou par lintérmédiaire du corps ; lv a donc autant de raisons de 
croire à la réalité de nos songes que dé croire à l objectivité dé ce que l'on voit, 
entend ou fait à l'état de veille. Toutefois il importe de bien remarquer que le 
monde que l'âme perçoit en rêve n'est pas le monde des corps, mais bien celui 
des âmes, Hencontre-t-elle un cerf, ce n'est pas on vrai cerf en chair et en os 
qu'elle a devant elle, mais simplement l'âme d'un cerf. Monte-t-elle dans une case, 
lire-1-elle de l'arbalète, touche-t-elle à une jarre de vin, cé n'ést pas à une vraie 
case, à une vraie arbalète, à une vraie jarre de vin qu'éllé aaffiire, mais sim- 
plement à l'âme de ces olyets sous la forme qu'elle revêt dans le monde du 
tôn fou, forme qui n'est pas précisément la réprésentation fidèle des objets. 
comme le serait leur image réfléchie dans un muroir, mais plutôt une chose 
avant quelque analogie avec ces objets. Cette forme d'ailleurs est différente pour 
chaque catégorie d'êlres el loujours la même pour une même catégorie : l'âme 
dela jarre par exemple sera toujours une simple gourde, celle des poissons un 
copeau, celle d'un esclave une poule, etc, La connaissance des formés de âme 
des différentes choses est précisément la clef qui sert à interpréter les songes. 
Or comme cette science est le privilège à peu près exclusif des bojdu, c'est 
loujours à eux que l'on a recours dans le doute et les cas difliciles, 

Cetle vuë du mondé des âmes dans ke songe est une des grosses raisons qui 
font croire aux Romgao aussi bien qu'à leurs voisins qué toute chose a une âme. 
S'il en était autrement, disentils, comment pourrait-on les voir en rêve? 
Remarquons loutefois que le fondement de celle croyance est béancoup plus 
profond et repose sur la conceplion égocentrique que le Mor se fait de l'umivers. 
Voyant les nombreuses inégalités et les bizarreries de la nature qu'il ne s'explique 
pas, il en est venu naturellement à en imaginer la cause dans une impulsion 
intérieure à chaque objet, impulsion qui éhange suivant les jours et les circons- 
lances, comme l'humeur de l'homme, en un mot, il a vu dans chaque être un 
individu animé comme lui et avant les mêmes passions (1). 

Le monde des Ames animant les êtres terrestres n'ést pas le seul avec lequel 
notre âme entre en rapports pendant le songe. Lés deux mondes des esprits 
séparés, i@ng, et des ombres, kiäk, lui sont aussi ouverts. Or ces deux mondes 
sont tellement différents qu'on peut dire que le mondé dés esprits est le monde 
à coté » du nôtre, tandis que celui des morts ést le monde « à l'envers n. C'est 
“insi que voir en rève un inconnu on un ami vivant dépecer un cerf, c'est 
assister au festin d'un esprit mangeant un baflle, tandis qu'une ombre se 
livrant à la même opération apparaitra s0ûs la forme d'un parent ou d'un 
ami défunt occupé à partager une gourde; et cela parce que ce que nous 





() Le culte de l'âme du vix sous Le nom de log ori fuit particulièrement toucher du doigt 
la wenëse de cette conception qui apparalt à dans tout son développement. Cf. 6, K, F. E.-0,., 
IX (900), Ailes agraires des Rongao, 493 sqq. 
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appelons cerf s'appelle buMe dans le monde des esprits, ét que le buffle joue 
absolument chez eux le rôle du cerf dans notre monde: chez les morts au 
contraire, c'est la courge qui prend la place de cet animal. 

Dé lout cela résulte une inéxtricable complication de formes qui rendrait 
l'interprétation des songes extrémement difficile, si ceux-ci ne se présentaient 
ordinairement sous un aspeel connu dont presque tout le mon:le n la clef. 

La foi en la réalité des rapports que l'âme entretient avec les mânes durant 
le sommeil, est chez les Rongao l'unique motif de leur crovanre à une séconde, 
troisième où quatrième mort pour l'âme aprés des existences successives dans 
un autre monde. « Quand, disent-1ils, on voit en rève un parent défunt causer, 
travailler, faire son champ, nourrir dés animaux domestiques où une basse- 
cour comme à le faisait en ce monde, c'est signe qu'il est vivant; si au 
contraire on laperçoit étendu sur un grabal, la tête couverte de coton et 
entouré de pleureurs el de joueurs de gong, c'est la preuve qu'il sient de mourir 
dé nouvéau pour passer à une autre existence n. Enracinée à ce point, 1! est facile 
de voir l'obstacle qu'oppose cette persuasion aux enseignements des mission- 
mures sur les tins dernières. « Comment se fuitl que notre âme n'ait jamais vu 
cela ? » se demande toujours le Moï. De là la difficullé de faire disparaitre chez 
les néophytes leurs pratiques traditionnelles concernant le culte des morts. 

Reste maintenant à établir comment de 1ons ces rapports spirituels qui sen- 
blent exprimer des faits passés, On arrive 4 urer des conclusions pour l'avenir 
et à prévoir les événements futurs. Le principe suivant donne la solution : tout 
événement qui arrive dans le monde des corps n'est que l'écho amplitié bien 
que trés lointain de ce qui s'est passé dans le monde des âmes où des esprits. 
Telle personne meurt aujourd'hui: c'est parce que son âme avait quitté son 
corps depuis longtèémps déjà: si on cerf a été pris au piège cetlé nuit, c'ést que 
les esprits avaient mangé son âme auparavant, ou que celle-ci s'était laissé 
prendre naguëré dans un piège magique. Le Romgao n'agit pas d'aprés un autre 
principe lorsqu'au préenmer jour des semailles 11 fait des pièges minuscules auprès 
du b&k (case du lüng Xerri), en demandant aux esprits d'envover les âmes des 
cerfs et des sangliers sv faire prendre afin que plus tard leurs corps lombent 
dans les vrais pièges dont on entourera le champ, À cetle crovance sé rallache 
aussi uné coutume que l'on rencontre chéz la plupart des Sedang-Dodral 
hubitant les montagnes qui séparent le bassin du Poi de celui du haut Bah, 1e 
laillent dans le bois de petites figurines, rum, de la grosseur du gros orteil: 
celles-ci représentent les unes une jarre, 16, comme ils disent (1), les autrés une 
grossière figure d'homme; ils attachent le ram de lu jarre au dos de la figurine 
humame, el fixent cinq on six de ces objets à un bambou planté soil à l'entrée 
des champs, soit én pléine forêt. Leur but est d'acheter aux esprits l'âme des 
sangliers; ils léur offrent en échange ces figurines qui sont des images, des 





(ti Cher les Rongao, Dalinar, Jaraï, on dit dr. 


— 55 — 


doubles de jarres, des ombres qui doivent bien suffire au monde des ombres. 
Plas il y aura de ces objets d'échange, plus Bù Tolum, l'Esprit Albinos et là 
Hertoi (*) céderont de têtes de leur troupeau, et plus par conséquent les pièges 
et les lanceltes rapporteront de gibier. 

Suivant les événements futurs qu'ils annoncent, les réves sont favorables ou 
défavorables. Pour les songes favorables qui présagent soit une bonne chasse, 
soit un beureux marché, il ne faut pas les faire connaître : on pourrait en effet 
tomber sur une personne suspecte, atteinte de quelque souillure morale, haläm, 
el par conséquent prisé en dégoût, hagäu, par les esprits. Comme l’objet que 
‘nous Ccommuniquons à quelqu'un participe toujours un peu de la condition de 
celui à qui on s'adresse, les esprits refusant leurs faveurs. hau, les meilleurs 
rêves pourraient ne pas se réaliser. Pour les rêves se rapportant à des événements 
plus vagues, plus généraux, comme ceux qui annoncent une heureuse année, 
“icune interdiction n'existe de les divulguer. 

Les songes défavorables doivent toujours être tenus cachés: les publier serait 
leur donner une chance de plus de se réaliser, Is déviendraient en effet une 
malédiction que l'on prononcerait contre soi-même. Comme toutes les malédie- 
lions, hapah, si personne né les entend, il n'en est que céla; si elles sont 
entendues d'un esprit, celui-ci se hâte d'obtempérer à l'ordre qu'il se croit 
intimé, 

Les Jnrpu qui présagent une mort prochaine et qui reposent sur la vision 
directe de l'âme intéressée dans le séjour des morts, sont presque infailliblement 
suivis de leur réalisation. Le seul moyen, très aléatoire d’ailleurs, de conjurer le 
présage, est de faire un vœu, ban, ou si le Lemps presse, de sacrifier immé- 
diatement, hodi*, un animal dans le but d'inviter tous les bons génies à s'unir 
pour rappeler l'âme déja partie au rovaumé des ombres. 

Pour empêcher l'accomplissement des mauvais rêves ordinaires, c'est-à-dire 
ceux qui présagent une mauvaise chasse, une perte, une maladie ou quelque 
accident, il suffit de les confier à des objets de leur nature souillés, haläm. et . 
par le fait même excitant le dégoût des esprits et indignes de leurs faveurs. 
Ceux que l'on choisit ordinairement sont : 10 la traverse en bois ou en bambou 
qui forme le seuil de la porte, Kwnong mang, que tout le monde enjambe et 
sur laquelle chacun essuie la boue et les ordures qui souillent ses pieds : 20 le 
bois à brûler qui se trouve déjà sur le foyer ; c'est une chose dont personne ne 
veut plus puisqu'on la brûle; % endn le cadre du fover lui-méme où tout le 
moude crache. Chacun de ces objets cause tant d'horreur aux iang que jamais 
il n'est permis de lacher où de découper un morceau de viande ou de gibier 





(1) Chez les Sedang, ce sont les deux génies préposés 4 la garde des certs et des sangliers ; 
c'est à eux qu'on sacrilie “prés chaque prise; chez Les Bonmgao c'est aux Drang bulwi, sortes de 
pelts gnûmes habitant les trous profonds. 

1 On dit nossi: foh Fo bräl, « tuer à a suite de fraveur ». 
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quelconque sur lui ; ils n'ont droit absolument à rien. Quiconque violerail cette 
loi attirerat sûr lui-même le dégoût qu'ils inspirent et deviendrait hagäu, 
« audit ». Done confier ses pronostics 4 ces objets est le bon moyen de les 
empêcher de se réaliser. Aussi quand on a eu un mauvais rêve pendant li nuit, 
la première chose à faire au réveil, est de prendre un petit morceau de bois 
quelconque, d'en frapper à petits coups répétés le pas de In porté par exemple, 
en hocormpagnant cel acle de la formule suivante ou de toile autre équivalente : 


d'Tsliau hopu kb: . ..,.., :.,..., RTE . Doi xit jual ] 
« Tri! j'ai rêné ceci: (ici on raconte son rêve). Que (ce rêve) ne se réalise pas! 
Hosäius rau rok, thoi äü lotuh konong kô! 


Qu'il soit maudit, exécré, comme le pas de La porte que je frappe (à wide)! 

Kleih neih dang ei! x 
Que font soit fini par la!» 

On peut aussi prononcer une formule semblable dans la forët au moment 
précis où l'on salisfait aux nécessités naturelles. Sa vertu neutralisante d'en est 
que plus efllcace, Plus amplement, 1l suffit de raconter son rêve an moment où 
l'on mange le rizs Ping on lui enlève aussitôt la vie. On suit en ellel que pour 
les sauvages de l'hinterland manger le riz est un acte religieux, qu'il est défendu 
de rire et de parler d'affaires pendant ve temps, sous peine dé voir l'esprit du 
ris les Eure manquer, 

Malgré leur for aux songes, lés Rongao conviennent toutefois que ce qu'ils 
présasent warrive pas loujours. Pour l'expliquer ils recourent le plus souvent 
à l'intervention d'un Aagäut où malédiction postérieure dont je viens de parler. 
Lorsque cette raison ne peut être invoquée, comme lorsqu'il s'agit des visions 
de l'autre monde, d'aucuns se retranchent dernière la pluralilé des ines où 
méme la duplicié du mehol ordinaire. Si les laits arrivent tels qu'ils ont été 
prévus, on dit que le songeur a une âme trés droile qui ne trompe pas; s'il en 
est autrement, on dil que mohol polâm, « l'âme a trompé », ou bien encore 
que li personne sur qui portait le rêve avait plusieurs âmes, et que l'une pouvait 
trés bien être passée dans l'autre monde sans danger pour la vie du corps. 

L'essu de elef des songes qui suit, précisera les données générales que 
je viens d'exposer, et fera mieux comprendre ln mentalité moi sur le point qui 
nous occupe. Auparavant qu'on me pérmétle de rapporter deux contes qui 
peignent au vif l'idée que les Rongno se font du songe. Comme il arrive 
souvent dans les contes, on ne donne pas le nom des personnages. Le premiér 
est plus connu à Kon Gung; il serait plutôt halang:; le second au contraire 
serail plus répandu dans les villages apparentés aux Jarai. 

u Autrefois, par une chaude après midi, un mari et sa femme se trouvaient 
dans leur chambrelte. Le mari fatigué Sendormit ; sa femme resta près dé doi à 
le régarder, Elle aperçut alors uné sautérelle, chéng Ket (9, qui sortait de son 


(2) Suuterelle volante que l'on voit surtout le sor. 
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oreille: la sauterelle voltigen un peu d'ici de là, puis passa par un trou du 
planchér et tomba par terre près d'une petite flaque d'eau qu'elle traversa en 
nageant avec force mouvements. Arrivée de l'autre côté, elle reprit son vol et 
vint se posèr sur la tige d'un arbuste, hopôt (1), un peu plus loin; elle essava de 
grimper au Ssommét, mais le rameau sur lequel elle se trouvait £8 brisa. Malgré 
cela elle put parvenir au sommet et Y résla quelque temps ; puis elle revint à la 
maison ét rentra dans l'oreille du dormeur. Celui-ci se réveilla presque aussitôt; 
puis il se mit à causer avec sa femme et lui dit: « J'ai eu un rêve étrange. Est- 
ce bon ou mauvais présage, je n'en sais rien. J'ai voyagé à l'étranger au loin et 
Je Suis arrivé à un grand fleuve; n'y trouvant pas de barque, j'ai dû mé jeter à 
la nage et lâcher d'atteindre l'autre rive, Je n'en pouvais plus. Je suis alors 
monté sur un banian et mé suis assis sur le sommet ». Sa femme lui réplique : 
4 Tu m'en contes ! Comme si je n'avais pas vu ! Tu n'as traversé que cette flaque 
d'eau sous la maison, et tu n'es monté que sur ce Aopôr. Voilà encore le petit 
rameau que tu viens de briser! » — « C'est Loi qui m'en contes! Je snis allé 
lrés loin; Jen 4i encore les membres raides ». — « C'est trop fort! J'ai vu ton 
me sous la forme d'une sauterellé sortir de ton oreille, faire ce que jé l'ai dit, 
puis rentrer dans ton oreille: c'est alors que Lu l'es réveillé », — « C'est bien 
étrange ». On dit que plus tard cet homme devint trés riche (1 ». 

Dans le second récit, c'est la même idée qui apparait sous une forme un peu 
différente. 

« Deux frères partirent pour leur champ et s'étendirent dans la case du 
champ. L'ainé s'endormit, et il réva qu'il faisait le tour d'une montagne. Son 
frère vit une araignée sorlir de son oreille, faire une fois le tour de la pierre à 
aiguiser sur l'avancée de la case el réntrer ensuite dans son orgille, Alors l'uiné 
se réveilla. «J'ai fait un très beau rêve: j'en suis encore trés fatigué ». Son 
frère lui demanda: « Quel rêve as-tu eu? » répondit: « J'ai rève que je faisais 
le Lour d'une montagne, C'était une très grande montagne : jé n'en pouvais 
plus », Son frére lui dit: « Tu en contes! » = « Comment en conterais-je Ÿ à 


dy En annemnite fér bé, d'après GENIBREL : plucheu dioscoridis. 

ir Ce conte n été eut par Xim de Ron Gang. Voici à titre documentaire l'ociginnl avec 
lraduetion mmtérliméaire. 

Hodém bré kedrs hodräng oei ab LECTIT dang li, 
D'abord femme el mari élaient dans leur compartiment pendant la journée. 
Hot dub ko kodrung kuvx jak ko brut. KRodii gé oet ah eïiüh rüp nhén ah ei. 


Aïors | dé mari sendarmil de fatigue, Su ferone était ld regardant la, 
Uéhlo  chäâng ket Job ing don bû! Xäüng ei, chäng ket iüng par potuu 1, 
Elle vit un chüng ket sortir de l'oreille ! Après cela, le châng ket s'envota lun peu, 
potau 1%, Hilo cru boluh  hudrih, ho kb po king 
là un pen, éaauile d'entre dans ti troû du plancher, éensuile El domba sur Le bord 
duk long, we ah kon mb,  Xüng. wi, gé gli mi ! 
dune Magie deun, se trouvant sous La maison. Aprés cela, il nogeu d'ubord ! 
RAT mi ! cul prany ouh lan. Prang io ! gè 


nagea d'abord ! jusqu'æ ce qu'il et lraversé de l'autre côté Aprés avoir traversé! il 
TX — #5. 
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Son frère lui dit: « J'ai vu ton âme faire seulement le tour de la piérré à 
aguiser ». — « Comment aurais-je pu faire le tour d'une pierre à aiguiser si 
grande” Elle était surmontée d'un rocher au milieu ». Son frère dit : « Mais je 
lai vu, je vièns de le voir », — «ù Tu én contes! ». — « Comment ? j'en conte ! 
Je Paivu! J'ai vu une araignée sortir de ton oreille, Faire le tour de la pierre 
à niguiser qui se trouve sur l'avancée ; aprés cela je l'ai vu rentrer dans ton 
oreille ét Lu l'es aussitôt réveillé (1) ». 


ing ing meb, oeil ah  hopüi, chokang tel gé où  tohilah ik ich! 
partit de la, alla sur un bopüi, la branche sur laquelle fl était se brisa ! 
lüng ing méh, bag pu oi herpH tin Oeilaheriôh! \äng ei 


Partant de la, él grémpa sur le sommet du hopôt en haut. Il resta là! Aprés celu, 
un po nhé, ut po don  hkodrang ei nao, Xäng ei, hodrung gé 
it renira à la maison, entra dans l'oreille du mari de nouveau. Aprés cela, lé mari 
phang!  tolang ing koy Gb! Gé ei xirno del kodri ga: « KE! üù Kkô hopu 
phung! se réveille de son sommeil! [ raconta à sa femme:  « Hé! moi j'ai rêve 
pli pla ! Là l&* ioilä? äü dûh Hi lo. Âd brôk 
tres exlraordinairement! Est-ce bien ?est-ce mal? jé n'en sais rien. Je suis parti 
temoi hougai, trul po krong kân, phung br hlo:konk hü glät mi! 
à l'étranger loin, arrivé à un grand fleuve, de barque pas vue : aussi j'ai nagé d'abord! 


gläi md! ngi in prans. fi boih brai jat!  Xäng 
nagé d'abord! faisant en sorte de lruverser, C'est à cela être trés fatigué! Après 
ei, di no lung Jori, 60 rup chokung gé, gé tohlah Hkt Of ted ble, 


cela, j'ai grémpé sur nu banian, j'ai scsi un rameau, il s'esl détaché ! J'ai failli mourir 
chông honi!  Àñ hao trah gui tin. Kerdri gé khan : « No 
mais j'ai échappe ! J'ai grimpé jusqu'au sommet là haut », Sa femme dit: « Tu en 
ler! môû gb dak tong tan 1! \äng ei, nû lao 
contes ! {x as passé à la nage la flaque là bas! Aprés cela, lu és grimpé sur ce 
horpôi tan di ! Meh hi tal chokang noo tobhlah? » — 
hopôi 44 bas! Cela n'estce pas la trace du rameau qui vient de se briser ? » — 
s No ler!  qü brük hong, kei kir Hi min brai ! » — 
« Tu en conlés! je suis parti loin, puisque je me rappelle avoir été fatigué » | — 
« Dors mongt hü blomoholnd giäng chäng ket, oh ing don né, gli 
‘* Combien de fois* j'ai vu fon dme devenue chäng ket, sortir de lon oreille, nager 
dak tony, TRTE lerpôi, xäng ei ohôüpt out don mi fo ; 
sur la flaque, grimper sur le hopü, aprés cela uhüp! entrer dans ton oreille de nou- 
xäng mel nù réa s, — « Pht IE! Bool khan meonmih 
veau; aprés cela lu l'es réveillé». — « C'esi extraordinaire ! » On dit cel homme 
meh xâng mwlh bodrons. 
aprés Célt riche. 
ft} Ce conte u été écrit par Got de f. lnrdrép. 
Bar ugai  bré 6h da br brôk po Jjék kuy 
Deux personnes les deux frères tous deux allèrent au chomp, s'élendirent à la case 
JEk. Li gun kuv, gé hop dir ngôk. Oh gé hlo 
du champ. L'ainé sendormit, él révu fuire le tour d'une montagne. Son frère vit une 
lôngpéng Joh ing don pé, dûr bou kong ah hechôk 
araignée sortir de l'oreille de lui, faire le tour de la pierre à aiguiser sur l'avancée 


ab inpaim 
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CLEF DES SONGES 


Remarquons d'abord que cette clef n'a aucune prétention : elle se borne à 
l'interprétation de quelques songes, de ceux qui se présentent ordinairement el 
dont tout le monde connait la signification. Comme le pronostie qu'ils portent 
AVEC EUX dépend surtout des circonstances où ils se produisent, je les raitache- 
fai AUX principaux événements de l'existence du Rongao, c'est-k-dire : 1e à la 
culture du riz ; 46 au commerce ; 39 à la pêche ou à la chasse : 4° à la construction 
d'un nouveau village ou d'une nouvelle maison; 59 à la guerre : 6 aux maladies 
où à la mort ; 5" au mariage. 


l.— RÊVES AYANT TRAIT A LA CULTURE pv ki 


Soit lorsqu'on commence à défricher un champ nouveau, soit aux premiers 
Jours des semailles, il est de mauvais augure de voir en songe ame vieille tombe 
Rièk +0, tonäp Kiäk ; c'est signe que le feu ne brûlera pas l'abalis, où qu'une 
partie du terrain déboisé restera en friche, ruk, faute de temps pour en piochrr 
herbe. Les visilles tombes étant entourées de grands arbres sont toujours ut 
symbole d'humidité ; dans lecas présent, elles présagent des pluies ou une année 
humide. 

Voir un Meuve qui déborde ést un bon signe : la moisson sera abondante, on 
ne saura où loger le riz. Béver d'un étang présage un grenier bien rempli. Voir 


mu eh: ing ei  uul, ho nhôüp!t mut pe don, mel rûu. 
ue fois ; aprés cela elle rental, il vit nhôüp! entrer dans l'oreille, alors il se réveilla. 
Ei boih än lion jt: A ho Hbrai jht o. Lah ol gé  Hurin : 
“ Cela être moi avoir rêve (rés beau : moi éire trés fatigué +. Or son frère demand : 
« Hopu né?» Gé khan: « A hopa dûr ngük ! Ei boih 
« Qu'as-tu rêvé? » I dits: J'ai rêvé faire le tour d'une montagne | Cela étre une 
agék kän jt! Bi khT 120 dar! Oh gé Klum: 
montagne rés grosse ! Je ne ponvais plus faire le lour ! 5 Son frère dit : 
s Blir! = — « Euh Lü blär ? Oh gé khan: s Aü Hilo 
+ Tu en contes! se — « Comment pourais-je inventer 7% Son frére dil:e J'ai vu 
mohol nô dir ah hum kKodling  dfkl se — “ Euli lü 
ton ne faire le tour de la pierre à aiguiser seulement! + = « Comment aurais-fé pr 
där FELTEN kong kün kere hu gak ah neis Oh gé khon: 
fourner autour d'une pierre à aiguiser lrés grasse un rocher au milieu? s Son frère dit: 
à  Doin mang! Hi Hlaimeh 16! &ü bla kÿ 115 — d No ble! 5 — 
« Combien de fois ! jai vu cela quoi ! je Dar va fout à l'heure le — 4 Tir en contes ls — 
à Lom mang äü bièr! An blo, äu bio Wüog péug oh mg don nû, 
« Combien de fois jen conte ! Je lai vu, j'ai peu une araignée sortir de fon oreille, 
dir br keling ni hochük; xüing el hlo gé nhôp! 
faire de tour de la pierre à aiguisér sur l'arancée : après cela J'ai on elle mhüp! 
mit po don où, méh ni réa ! » 
cnirer dans l'oreille de loi, alors lu les réveillé ! » 
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l'eau très basse dans un ruisseau où une mare ést au contraire signe d'une maigre 
récolte, Réver qu'on construit un barrage dans un ruisseau est un bon signe, si 
où parvient à l'établir ét à retenir l'eau; si au contraire celle-ci trouve toujours 
un passage pour s'échapper, c'est signe de famine. 

Réver de cailloux ou de gravier signifie que le riz sera lourd et que les épis 
ne seront pas vides (1). Réver d'un rocher fétiche, indique que l'ai est parvenu 
jusqu'aux ésprits el qu'on a ceux-ei pour soi : done, bon augure. 

Rèver d'un banian est un bon présage : les étrangers viendront acheter du 
riz aussi nombreux que les oiseaux qui viennent manger les fruits de cet arbre. 
Si on brise un rameau de l'arbre, c'est signe qu'on pourra vendre suftisamment 
de viz pour se procurer un buffle et le manger. 

Réver qu'on recoit un manche de piochetté est signe d'abondance : c'est 
toujours ce qué les esprits livrent quand ils favorisent quelqu'un du don du riz. 

héver de déjections humaines est un très mauvais présage ; comme il a ëté 
dit plus haut, les esprits vous tournent le dés (*), 

Rêver qu'on mange un bæuf où un cochon signifie qu'on mourra avant que la 
récolle soit lerminée ; cetté signification sera expliquée plus loin. 

Räôver d'eau trouble présage où une maladie où un malheur pendant qu'on 
fera le champ; les étrangers viendront vous mettre à l'amende par exémple. 
Réver d'eau boueuse, dax trâp, est signe qu'on mourra cette année-là. Réver 
d'eau couverte d'une couche ferrugineuse, dak breng, couleur de sang, présage 
une male-mort prochaine dans la famille. 

Réver qu'on vient voler votre riz est un présage de famine ; cela indiqué que 
l'esprit du res, ing Xori, vous a quittés pour se fixer ailleurs. 

Au moment de défricher, rêver qu'on porte à deux le cadavre d'un singe #st 
de mauvais augure ; c'est signé qu'un des travailleurs sera écrasé par un arbre. 
et qu'on le rapporléra à In maison comme le singe qu'on a vu (#i. 

Les rêves qui portent présage de mort font abandonner les cultures : pour les 
autres on essave de lez neulraliser, 


[l, — RÊVES AVANT tThaiT AU comuence 


Lorsqu'on veul aller échanger un objet, réclamer une dette où mettre quel- 
qu'un à l'imende : 
Réver d'une gourde d'eau signilis qu'on tura des jarres, la gourde étant ba 
forme de l'âme séparée de la jarre. 
| J 





(OU B, £E: F, E-0., 1x (igog), Rites-agraires des fongao. p. 515. 

2) CI chdéssus p, 518. 

(1, A ce Pr'opus, Qtine die le lait d'un nommé Uap da village de Luk 15. 
du défrichement un de ses enfants eut le rêve qui vieut d'être décrit. 
troin son nhatis malure les remiontranrces dé ses proies : 
écrasait la poitrine. 


Le premier jour 
Le pére en nil et con- 
deux jours après, un arbre fui 
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Réver qu'on cueille des feuilles dans la forêt pour assaisonnér son ri annonce 
des couvertures et des toiles, l'âme de cellés-ci ayant la forme de feuilles. 

Rôver qu'on pêche ou même simplement qu'on voil une tortue d'eau où une 
tortue dé terre est comme si déjà on possédait un jeu de gong ou un jeu de 
ching suivant le cas, car on a vu l'âme de ces Jeux. 

Rôver qu'on cusille une courge, bi dao, prouve qu'on raménera des marmites : 
on a vu en effet plus haut que c'est là leur symbole. 

Réver qu'on pêche à la ligne et qu'on prend un répéng (!) signilie qu'on 
raménera un bulle à la maison ; un autre gros poisson indique qu'on raménera 
seulement un bœuf. 

Rèver qu'on jette l'épérvier el qu'on ramène du poisson esi signe qu'on 
ramènera quelques marchandises, mais qu'on aura en même temps des pertes; 
car de filet de Fépervier se déchire un peu à chaque coup. 

Quand on révé qu'on jette l'épervier, si célui-ci se déploie bien, on ne lera 
pus de dettes ; s'il se déploie mal, ou surtout s'il vient ä s'embarrasser dans les 
racines de facon à ce qu'ou ne puisse plus le retirer, c'est signe qu'on fera (les 
dettes. 

Réver qu'on donne une poule à nourrir est signé qu'on obtiendra un esclave 
s'il ven a deux ou trois, ceux-ci seront nombreux. La poule en effet étant l'oiseau 
de basse-cour qu'on nourrit de grains, symbolise les serviteurs qu'on nourril 
chez soi. 

Réver qu'on remonte un fleuve en barque sigoitié qu'on fera de bonnes affaires; 
lai du vendeur sera plus fort que celui de l'acheteur. 

Réver qu'on fait naufrage présage une opération désastreuse ; la signilication 
est claire. 

Réver qu'on descend le courant est signe qu'on n'obtiendra rien ; l'ai d'autrui 
sera plus fort que le nôtre. 

Quand on va réclamer une dette, rèver qu'on descend le fleuve en barque est 
au contraire signe qu'on sera pavé sans difficulté ; si on remonte le fleuve, c'est 
qu'on aura de la peine à recouvrer ses créances. 

Rôver qu'on va dans la forêt pour satisfaire un besoin nülurel et qu'on en 
revient le bout du langouti souillé, c'est la marque non équivoque qu'on sera 
malheureux dans les affaires, et même qu'on laissera des dettes à ses enfants, 

Quand on assiste en rêve à un concours de joueurs de gong, on aura l'avan- 
tage, si ce sont les instrumentistes de son village qui ont la victoire; si le 
contraire arrivé, on aura le dessous. 

Entendre frapper du gong en songe signifie que le village auquel on appar- 
tient sera mis à l'amende, et que celle-ci sera considérable ; si on aide à frapper 
du gong c'est qu'on sera avec ceux qui imposeront l'amende et qu'on aura 
sa pétité part de l'aubainé: sinon, on devra la payer soi-même. Le pronostic 





(1, En mnnamile, où von. 


1 SUR à = 0 RE mt 


2 





se fonde sur ce que l'usage est de frapper les pièces d'un jeu de gong qu'on 
achète afin d'en vérifier le son. 


II. — RÊVES AYANT Thaïr a LA PÊCHE OU À LA CHAGSE 


Que l'on s'apprête à chasser au fusil, à lancer ses chiens ou à tendre des 
pièges, c'est un signe favorable de rêver qu'on cueille des feuilles dans la forêt 
et qu'on en rapporte hne pleine hotte 4 la maison. Le présage est le même si 
on rève qu'on arrache des ignames ou des taros, 

Rèver qu'on prend le cochon d'un voisin signifie qu'on prendra bientôt un 
sanglier du troupeau que nourrissent les esprits de la chasse. 

Rêver qu'on prend un cochon de la maison est signe qu'on mourra d'accident 
ä la chasse : on vous transportera au village comme on transporte le gibier, 

Kéver qu'on prend un petit goret indique qu'on aura un gros sanglier, tandis 
que si on prend une grosse bête, c’est signé que le sanglier sera tout petit (*). 

Réver qu'on tire nn cercueil de la forêt (2) est un signe favorable ; si le 
cercueil est gros, le gibier sera petit et réciproquement. 

Mëme présage quand on rêvé qu'on enterre quelqu'un: si le mort est un 
enfant, la bôle sera de bonne taille : ee sera le contraire si le défant était 
d'age mûr, 

Rêver qu'en réclame une dette ét qu'on réussit 4 se faire payer est bon 
signé : rêver qu'au contraire on nous réclame une dette à nous même est signe 
d'un prochain accident grave. 

léver qu'on transporté un tambour est un excellent présage; c'est signé 
qu'on aura un cerf, parce que les tambours sont recouverts de ln peau de cet 
animal. 

léver qu'on dépouille un bufile où un bœuf est signe qu'on aura un grand 
cerf, cet animal étant le buffle ou le bœuf des esprits. 

Rêver qu'on transporte uné hotte de tabac est également signe que le gibier 
sera de conséquence. 

Quand on chasse à l'arbalète les oiseaux, les écureuils où les rats palmistes, 
rêver qu'on reçoit une pincée de labaé ou une chique de pulpe de bambou 
micotinée, nhik, présage un petit oiseau ou un écureuil, autrement dit un 
animal dont on ne fera qu'une bouchée, S'il ‘agit de quantités plus considéra- 
bles, qu'on regoive par exemple un chapelet de nhik, une poignée ou un tube 





(9) Comparer celle crovance avec In formnlé du xoi qui sait chaque bonne chasse : on y 
doit toujours dire que ln bite prise était énorme, et on en demande une toute petite, Le monde 
des esprits est, on le sait, au rebours do nôtre. 

(1 Les cercueils consistant en troncs d'arbres simplement creusés, on doit les tirer de la 
forêt à force de bras, 
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de tabac (!, c'est l'annonce d'un animal un peu plus gros, comme le coq de 
bruyère, le faisan, le paon, le pangolin ou le porc-épre. 

Entendre pleurer sur un mort est toujours de bon augure ; c'est signe qu'on 
aura bientôt à pousser le hédruk, cri qui célèbre la mort d'un animal d'assez 
forte taille, comme le chevreuil au moins. Le kœdruk qui est plutôt en lui- 
même un cri de victoire, est considéré par les esprits comme le génussement 
que l'on pousse en l'honneur d'un mort; sion lomeltait jamais, ceux-ci ne 
donneraient plus rien. Dans les défmiéhements, quand on abat les grande arbres, 
on pousse également ée éri pour pleurer leur mort, afin que les âmes qui les 
habilent ne nuisent pas au büchéron. Les esprits des animaux comme ceux des 
arbres, entendant ce cri, s'apercoivent qu'ils sont bien morts et s'en vont. 

Réver qu'on apercoil soit un Khan, couverture blanche ou foncée dont le 
Moï s’énveloppe, soit une jarre, est un heureux présage : c'est comme si l'on 
voyait la peau ou le corps d'un cerf. Si le Khan qu'on voit en rève est déchiré, 
on aura bien une bête, mais le ligre y goûtera avant le chasseur ; c'est ce que 
présuge la déchirure. 

Rêver d'un régime de bananes est de bon augure : ailes bananes sont vertes. 
on mangera du gibier frais ; si elles sont mûres, c'est signé qu'on ne décou- 
vrira la béle que lorsqu'elle sera fortement faisandée, pour ne pas dire plus. 

Quand on se prépare à faire des pièges, rêver qu'on recoit un manché de 
bache, bléng chông, et qu'on en frappe quelqu'un, signifie qu'on prendra un 
sanglier. Le manche recourbé de la hache ressemble en elfet assez au ressort 
fortement arqué du piège à lance, dk. 

Réver qu'on recoit un morceau de bambou 4 lanceltes est signé que celles 
qu'on taille ne seront pas inutiles et que Le gibier viendra s'y embrocher, 

Réver d'eau et de pluie ce jour-là symbolise ln raideur dés membres glacés 
c'est signe que les pièges resteront froidement lendus sans ren prendre ; tel 
signifie aussi uné douce fraicheur ; les blessures que ces pièges feront au giluer 
ne seront pas mortelles et celui-ci s'en Lirera Loujours. 

Réver qu'on veille un mort, bajék kiäk, esl ordinairement favorable ; ce 
peut étre aussi un présage équivoque : il ÿ aura certainement du gibier, mais 
ou bien celui-ci restera mort sur le coup, ou bien il se réveillera après une 
faiblesse passagère el s'enfuira. Il arrive assez souvent én effet que ceux qu'on 
pleure se réveillent et reviennent à la vie, 

Voir une jeune lille en songe est un présage franchement défavorable, sur- 
tout pendant le temps où l'on veille sur les champs. C'est signe que le gardien 
sera distrait quand entrera le sanglier et que celui-ci pourra ravager le rix à 
son aisé et rentrer paisiblement à la forêt. Rien ne distrait en effet autant que 
la vuë d'une jeune fille. On prétend que chaque fois que les veilleurs des 
champs ont ce rêve, ils sont certains d'avance que le sanglier est venu ; c'est, 


Hi L'hobitude est de conserver le tabac dans des tubes de bambou femelle. 
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dit-on, l'esprit pasteur de ces animaux qui est venu les distraire, afin que leur 
sommeil soit profond et qu'ils laissent le troupeau brouter en paix. 

Avoir un rêve lubrique lorsque l'on se prépare soit à chasser, soit à tendre 
des pièges, soit à aller à la pêche ou à commercer, est la plus mauvaise aven- 
ture qui puisse arriver. C'est signe que l'âme est souillée, hal@m hola ou choläm 
chœlük. Les esprits complices objets du rêve, iront accuser le coupable auprès 
des esprits protecteurs de la chasse, de la pêche ou du commerce; ceux-ei seront 
dégoûtés, hau, ei le réveur aura la guigne, hagäu ("),. 

Pour la pêche, les rêves favorables sont : aller cueillir quelques feuilles dans 
la forêt, recevoir des pincéés de tabac, du nhik, déterrer des patates: si les 
objets sont petits, on aura que du menu fretin: si la quantité est un peu plus 
forte, on aura de gros poissons, 


IV. — RÊVES AYANT RAPPOUT À LA CONSTRUCTION D'UN ROUVEAU VILLAGE OÙ N'UNE 
NOUVELLE MAISON. 


Quand on a décidé de changer l'emplacement d'un village, on va toujours 
débroussailler l'endroit choisi avant de s'y transporter, La nuit qui suit ce tra- 
vail, apercevoir un étang est signe de grande fraîcheur, c'est-à-dire de santé 
prospère. 

Apercevoir du feu est un mauvais présage, signe dé fièvre où dé male-mort ; 
si on a devant soi un feu violent qui dévore les hautes herbes, c'est signe qu'une 
épidémie décimera le village. 

Réver d'ennemis qui nous font prisonniers est signe de mort; lés esprits 
s'empareront de nous. 

Réver qu'on fait un prisonnier est présage de maladie; on aura bien à com- 
bultre contre les esprits, mais on sérà vainqueur et on $e relévera. 

Réver d'une pierre ou de fer indique que la maison ou le village sera solide 
comme ces objéts, et qu'on y vivra longtemps. 

Rôver d'un banian, long jort, est signe de prospérilé; les étrangers se ren- 
dront à ln maison où au village aussi nombreux que les oiseaux vont sur cet 
arbre pour en manger les fruits. 

Rôver d'eau trouble, d'eau ferrugineuse, d'eau boueuse, de filets d’eau, pré- 
sage la maladie ou la mort, ainsi qu'ou l'a déjà vu à propos des semailles, 

Voir une eau peu profonde présage ou la ruine ou la dispersion prochaine de 
la maison où du village. 





(11 Ce pronostic es à approcher de l'interdiction d'avoir aucun commerce avec les lecimes 
at quon na pas férmé lé cercle composé de piges et d'abatis qui doit entourer le champ 
(et, BH: E. F, E.-0, loc. cit. 
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Voir un tombeau abandonné, symbole de désolation, signilie que le village ou 
la maison n'ont pas grand avenir et que bientôt les arbres repousséront sur leur 
emplacement. 

Voir un buffle blanc indiqué que l'endroit choisi est le séjour d'un de ces 
terribles esprils inférieurs appelés Kidk 1onoih, Ames errantes dont l'unique 
otcupalion est de tourmenter les vivants. 

Rèver d'un essaim d'abeilles qui nous poursuit et nous pique fait prévoir que 
les étrangers viendront nous attaquer dans le nouveau illage ou la nouvelle 
maison. 

La ouit qui suit immédiatement la décision de changer l'emplacement du 
village, réver qu'on chérche dés matériaux pour un abri provisoire, hordre (!}, 
pour soi ou pour un voisin, est signe qu'un décés se produira à brève échéance 
dans la famille ou dans le voisinage, suivant le cas. 


V.— HËVES AYANT EAPPORT AUX EXPÉDITIONS GUERRIÈRES 


Avant de s'engager dans n'importe quelle expédition, on 4 Loujours recours 
à Faugure des oiseaux ; mais l'espoir de la victoire sera fortihié si par exemple, 
onrève qu'on prend un singe, une poule, ou une perruche : cela signilie en ellet 
qu'on fera un prisonnier. 

Rêver qu'on voit un étranger prendre le singé, la poule où le perroquet, 
indiqué au contraire qu'on sera fail prisonnier, 

Voir deux hommes portant un sanglier, c'est voir lime d'un bomme emmente 
par les esprits ; c'est donc mauvais présage. 

Rèver d'un essaim d'abeilles qui fond sur nous indique qu'on lombera dans 
une embuscade de Fennemi. 


VI. — RÊVES AYANT TRAIT AUX MALADIES OÙ A LA MORT 


Entendre en rêve {rôm ou kheœnqûi, c'est-à-dire les chants joveux des Jours 
consacrés à boire, est signe de mort ; chez les âmes habitant le monde à rebours 
des ombres, les laméntalions lugubres, Aznor, dés pleureurs sont les chants de 
joie, tandis que les trôm et les Aoœngôt sont les lumentations lugubres. 

Toujours d'aprés le principe du monde à rebours, réver qu'on frappe des 
vongs autour d'un poteau fleuri auquel est altachée une bôte devant faire les 
frais d'un festin, est également mauvais signe; c'est le présage qu'on frappera 
bientôt du gong autour d'un cercueil, Si la bête attachée au poteau est une 
chèvre ou un buflle, la personne que l’on pleuréra sera une notabilité du village: 
s'il s'agit seulement d'un bœuf, le deuil sera moins cruel. 


(1) On appelle ainsi lés abris que l'on construit dans les nouvenox emplacements pour v 
habiter pendant qu'on bâtit les maisons. 
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Réver qu'on tue un cochon, indique que bientôt on éntérrera un de ses 
propres enfants, Ce rêvé explique pourquoi, au moment de a chasse, la vue 
d'un mort présage un sanglier. Si en effet dans le monde à rebours des esprits 
inférieurs, l'âme de nos enfants fait ligure d'un de ces animaux, rétiproquément 
l'âme des vrais cochons prend figure humaine. 

Rèver qu'on se livre à la pêche appelée fra, qui consiste à barrer un bras de 
rivière st à en empoisonner les eaux à l'aide de certains fruits où de certaines 
racines. est un mauvais présage. Le menu frétin qu'on ramasse symbolise les 
copeaux d'un cercueil que dans quelques jours on va être obligé de creuser. 

Rêver que tout Le village à la fois va Æru est plus mauvais encore: par li, 
comme par le feu qui dévoré les hautes herbes, c'est une épidémie qui est 
annoncée : les esprits iront à la pêche dans le village et toutes les maisons 
pueront tribul. 

Rendre visite en rêve à ses parents morts est mauvais 1 on se plait chez eux 
el qu'on y reste ; c'est signe que l'âme a quitté le corps; où succombeéra dont 
à la prochaine maladie, Si on ne s'y plait pas, le rêve ne tire pas à conséquence. 

Rêver qu'en se promenant dans la forêt, on rencontré une jeune fille qui 
plait et qu'on la suit, signilie que l'âme a déjà trouvé un parli dans l'autre 
monde. Quand lé mariage sern consolidé par la naissance d'un premier enfant, 
on mourra, Si on dit à la jeune lille: « Aujourd'hui je suis occupé, reviens une 
autre fois », on né mourra qu'à la seconde maladie. Si [a jeune fille ne plaît pas, 
c'est signe qu'on 4 encore de longs jours à couler sur cette terre (! ): 





(19 Voter dens récits qui montrent ln réalisation des promesties tirés de ce genre de rêve 
de les donne tels qu'ils an'ont été rapportés. 

Un individu de Hamong-Rutol appelé Bai eut un jour en rôve ln visite de deux jeunes (les 
ane beauté trés ordinaire: Todam Ming In les conduisit. Bol leur offit une jarie de vin el 
ane poule saivant les habitudes du pays. Les deux jeunes files ini firent alors votedee un jeu 
dé gong (an., bé chiëng), ét na jeu de ching (an, bé dông las. qui jounient lout seuls. w Quel 
joli son, W'est-ce-pas Ÿ lui dirent-elles. Eh bien ! si tu voulais de nous pour femmes, tu les enten- 
drais toujours! » — « C'est vrai, leur répondit nôtre homme, ms ma femme n'est pas morte 
malbeurensenent Puis cé n'est pas tout d'entendre une bolle musique, il fout encore vivre. 
Pouvez-vors an moins tisser le coton * « Chacune pri atssitôt né graine dé coton, souffin 
dessus, l'applatit vivlemment-entre ses deux mains, et il en sortit aussitôt deux couvertures 
d'étoffe blanche de plus de quatre empans de largeur, Ce fut leur réponse, Bai était émerveillé 
mas 1] se rappela à temps sa première épouse, heureusement pour lui 

Lu nommé Hong du méme village fut moins bien inspiré. À lui apparurent quatre fées toutes 
resplendissantes ; deux se dirent ées du Iäng-Binh, et deux fées du Bing-huûl (Le fing-Dinh 
et le ling-Raûl sont deux rapides du Po-kô Chant Se-Sin) en aval de Himong-Kotol : les 
rapides sont presque toujours considérés comme le séjour d'esprits ; de là le nom de ing qui 
leur est dormé). De méme que bu, ions les reçut très ben, Les fées du läng-Hoh s'ofrirent 
les premières, « Je veux bien. leur dit Hong, munis pourriez-vous ie faire une rouvertüre de 
té coton? s — « Evidémment, répondirent-elles, mais nous n'avons ici ni égroneur, ni cardeur, 
ni rouel, ni dévidoir, ni métiers. — « Nous n'avons pas besoin de tout cela t + dirent les 
lées du lang-Kuël ; et, prenant une graine de colon, elles se contentérent de l'applatr. Biong 
se donna aussitôt à ces dernières vi actepla d'elles un rendez-vous dans six nuits. A son 
réveil il raconta son rêve; at sept jours apres il mourail subitement. 
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Réver qu'on descend le fleuve sur ane barque neuve, indiqué que le corps 
ést encore en pleine vigueur, Descendre le fleuve sur une vieille barque est 
plutôt mauvais ; laugure sionife qu'on n'a plus de force, ét qu'on arrivera vite 
au terme du voyage, comme lorsqu'on suit le courant, Remonter le fleuve dans 
les mêmes conditions est moins défavorable; céla présage une longue maladie 
qui toutefois ne sera pas mortelle, 

Voir un jeune homme où une jeune fille la tête entourée d'un morceau d'an- 
drinople rouge, est très redouté : c’est signe que le foriang de la male-mort a 
pénétré dans le logis; quelqu'un mourra bientôt d'accident. 

Mème présage quand on voil apparaître Bia Ara Boxab, la déesse qui prend 
pour époux tous les hommes qui périssent de mort violente et les abandonne 
apres cinq nuits. Celle-ci se présente généralement sous la forme d'une femme 
nue, elle vient séduire ses amants, dit-on, 

I faut en dire autant pour les femmes enceintes qui vorent apparaitre un 
homme nu ; c'est Todamn [äng In, qui joue pour les femmes le rôle de Bia Ava 
Béxah par rapport aux hommes. La visionnaire ne survivra pas à ses couches, 

Entendre en rêvé abover un chién est un présage trés funeste: ce qu'on a 
entendu c'est Faboïement du ch ar, le chien limier des esprits inférieurs qui 
est venu chasser l'âme du songeur. 

Rêver qu'on se casse une dent signilie qu'un membre de la famille, la femme 
ou un enfant, mourra sous peu. 

Rèver qu'on mange des aubergines, de la canne à sucre, des bananes mûres, 
ést signe qu'on va être eurhumé (1). 

Rêver qu'on mange des fruits du roiau (?) ou des mangues vertes, indique 
qu'on va avoir une Qluxion de poitrine. 

Rêver qu'on va cueillir dés concombres pia (*}, signilie qu'on va êlré atteint 
de la gate, autrement dit, qu'on aura la peau toute tachétée comme celle de ve 
fruit, 


VII — RÊVES AYANT TRAÎT AU MARIAGE 


Réver que l'un des conjoints entre en fureur indique que son compagnon 
moutra bientôt, Ceci est conforme à ce qui à été dit précédemment du pin et 
du daih ang. C'est signé en effet que l'âme dé l'un ne supporte personne près 
d'elle. 

Rêver de jeth, « glu n. est également un mauvais présage; cela indique que 
les époux seront toujours englués entre eux et qu'ils se débatiront comme les 
oiseaux pris au piège, autrement dit, qu'ils ne s'entendront pas et finiront par 
se séparer. 





(1) Ci, Mélanges Japonais, n° 15. Dictons japonais. G. CESSELIN, p. 54o. 
Ê1 Fruits trés acides ressemblant nssex à de petits raisins. 
() Annamite, dira curirc. 











Réver de feu est également signe de mésintelligence entre les deux époux, 


tandis que rêver d'eau est un présage de douce fraicheur, de paix et de bonne 


énténte. 


Rêver qu'on reçoit quelque cadeau, du tabue, des feuilles ou des fruits, est 
signe de richesse et de prospérité ; on pourra ne pas s'entendre et même se 


séparer, les affaires n'en iront pas plus mal pour cela. 

Les autres rêves favorables sont les râves déjà indiqués, d'eau profonde, de 
pierre, etc. Les mauvais présages sont donnés par les songes avant trait à la 
boue, à l'eau trouble, à l'eau couverte d'une couche lérrugineuse, à un ruisseau 
à moilié desséché, ete. 

Réver qu'on se voit nu signifie que sous peu on commétira l'adultére ou lu 
fornication, et qu'il y aura des suites, prei. Si l’on aperçoit une autre personne 
en cel état, c'esl signe qu'elle se conduit mal (!}. 


——_—_—_—_—_—_—_——…—…—…—…——…—…“’_îû“…….….…."* 


(13 Mans certains villages sedang-halang où bes habitudes de ln jeunesse sont assez libres, 
les jeunes gens surtent ordinairement li nait de leur maison commune, vont à ls recherche 
d'une jeune {Îlle, el méme an vu et sû de ses parents, l'aménent dans leur salla & Jui font 
parluger leur natte. Au premier chant du coq, ils la recondoisent cher elle. Comme je mani- 
lestais mon étonnement dé celle coulume devant les notables d'un du ces villages ; à Aassurer- 
vous, tue dirent-ils, il n'v a pus de danger qué les énfants S'ANUSEN, var ils savent qu'ils ne 
peuvent le lire sans que nous vovions les coupables en rêve. C'est tellement certain que 
lorsque nous les accusons à In suite d'un songe, ils paient l'amende sans discuter ». Evidemment ! 


LE PROTECTORAT GENERAL D'ANNAM 
SOUS LES T'ANG (I) 


ESSAI DE GEOGRAPHIE HISTORIQUE 


Far M. I. Masrero, 


Pensionnaire de (Ecole française d'Exfréme-Orient. 


La géographie historique ancienne de l'empire d’Annam est à peu près 
inconnue. Les historiens annamites ne s'en sont jamais souciés el n'ont que 
rarement pris note des changements survenus dans la nomenclature et dans la 
situalion des districts. Or les modificalions incessantes que subissent lés noms 
des circonscriptions administratives en Extrémé-Oriént rendent indispensable 
leur enregistrement scrupuleux. Les Chinois n'ont pas manqué de le faire, et 
c'est pourquoi la géographie de leur pays est dans son ensemble connue exacte- 
ment depuis Père chrétienne et même pour les dermers siècles qui li précédent. 
Mais dans toutes les régions où ce travail pour quelque raison n'a pu être 
exécuté ou a dû être interrompu, qu'elles fassént partie intégrante de l'empire 
chinois actuel, comme le sud et l'ouest du Yun-nan, ou qu'il s'agisse de pays 
vassaux comme le Turkestan chinois, ou dé pays devenus indépendants comme 
l'Annam, Pidentitication des noms de héux anciens eët extrêmement difficile. 

Au Tonkin, les seules bases solides de la géographie historique sont la réor- 
ganisation des circonscriptions térritoriales par les Chinois après la conquête du 
début du XVe siècle, et peut-être plus encore le remaniement qui suivit presque 
immédiatement leur expulsion, et qui est exactement connu par le Du dia chi 
de Neuyén Trüi fé Æ. composé en 1435, la plus ancienne géographie de l'em- 
pire d'Annam composée par un Annamite qui ail été conservée. À partir de cette 
époque, toutes les modilications ont été notées soigneusement, et les résultats 
de ve travail ont été conservés. Bien que les dates exactes manquent encore un 
peu trop souvent, on peut dire que la géographie historique de la dynastie Lé, 
et à plus forte raison de la dynastie Nyuvén, ést bien établie, Encore faut-il 
remarquer que lés modilications apportées aux limites des huvèn, des phù et 
mème des provinces ne sont que bien rarement connues avant le XIKe siècle, et 
il ÿ a très peu de chefs-lieux dont on sache l'emplacement antérieurement au 
XVIIe siècle. Ge n'est pas à dire que la géographie historique du Tonkin com- 
mence avec Le XV siècle, Les divisions établies par les Ming avaient remplacé 
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celles de la fin des Trän, que les HG n'avaient pas eu le temps de transformer, 
ét dont les noms ont été conservés. Mais on né trouve plus de tableau d'ensemble 
comme le Der dia chi, et il y a déjà bien des lacunes. Elles vont se multipliant 
à mesure que l'on recule dans le lemps. Au début dés Trän il n'y a plus qu'un 
nombre réstréint de noms de lieux dont la localisation soit parfaitement sûre, 
soit qu'ils n'aient pas été modiliés pendant toute la durée de la dynastie, soit 
que les changements aient été, par extraordinaire, notés par lés historiens. 
Sous les Lÿ, les noms des vingt-quatre cercles, 16 $, dont se composait l'empire. 
ne sont même pas lous connus, et ceux qui le sont ne peuvent pas tous être 
identifiés avec certitude ; quant aux ph, chäu ou huvên, c'est à peine si quel- 
ques noms ont survécu. Avant cette dynastie il n'y a guère que Cô-loa, Hoa-hr 
et Thäog-long dont l'emplacement soit connu grâce à la tradition, ét peut-être 
aussi trois ou quatre provinces, Diën-châu, Aïi-châu, Ciru-chän, Phong-châu. 

Quand les historiens annamites commencérent à annoter leurs Annales, au 
XVII siècle, dans le Bai-viét sir ki loûn thir, et surtout sous Tw-dire en com- 
posant le Viét sir thông giim ewong mue, ils furent frappés de cette pénurie 
de renseignements géographiques et éherchérent à Ÿ suppléer par lous les 
moyens possibles, Grâce aux inscriptions, aux traditions locales et surtout à Ja 
persistance de temples funéraires commémoratifs et de noms de villages, ete. 
ls réussirent à identifier un certain nombre de locatités : c'est ainsi qu'ils 
rétrouvérent plusieurs des chefs-lieux des douze sir-quân {& Æ, par exemple. 
Les auteurs du Cærong mue ulilisérent aussi certains ouvrages chinois, mais leur 
choix ne fut pas loujours très judicieux: et les opinions du Tou che fang qu ki 
yao 6 5 SEEN et du Ta-tsing yi l'ong tche Æ 2 — M Æ, deux livres 
modernes publiés Fun en 1667, l'autre en 1764, furent trop souvent adoptées 
sans contrôle, surtout pour kr période de la domination chinoise, landis que des 
livres de première importance leur restaient inconnus. Mais le principal défaut 
des notes géographiques du Careng muc est le manque d'ensemble des rechér- 
ches, Les auteurs ont täché d'identifier les noms à mesure qu'ils se présentaient 
dans le récit, parfois sans confronter les résultats des réchérches nouvelles avec 
ceux des recherches antérieures, de sorte que certaines localisations né concor- 
dent pas entre elles el que F ensemble est plutôt incohérent. [ls avaient cepen- 
dant occasion de faire ce (ravail d'ensemble, puisqu'ils ont extrait du Heou 
Han chou et du Sin T'ang chou les listes des circonscriptions du Tonkin sous 
ces deux dynasties; mais ils n'en ont pas prolité, Le seul tableau général de la 
géographie administrative de PAnoar du Cwong muc est celui du début des Lé. 

Les livres géographiques n'offrent pas plus de renseignements. Sans préten- 
dre à fairé une bibliographie géographique de l'Annam, je donnerai ici sur les 
principaux ouvrages de celte catégorie, dans leurs rapports avec la géographie 
historique, quelques notices que la rareté des livres annamites rend indis- 
pensables. 

Le plus ancien texte géographique écrit par un Annamite qui ait subeisté, est 
le premier chapitre de l'An-nam chi hrec & Æ  R (1353), qui donne une 


liste très abrégée dés divisions administratives, des montagnes et des fleuves 
célébres, des lieux archéologiques les plus importants. 1| faut y ajouter la fin 
du chapitre quinzième, sur les productions du pays. Le tout est malheureuse- 
menttrés court, mais sa daté ancienne lui donne on intérêt particulier. Ce 
livre qui fut publié en Chine ne paraît pas avoir été jamais connu des 
Annamites (1). 

Une centaine d'années plus tard, en 1455, parut le premier livre exclusi- 
vement géographique écrit par un Annamite, Le Dur dia chi Mit # Æ (2), 
qui est extrémement bref (en tout 3% pages), fut composé par Nguyën 
Tr, un des mandarins les plus illustres du XV siéele, avec l'aide de 
ses contemporains et amis Nguyén-thién-Tüng SF X fé (docteur en 1429), 
Neuvén-thièn Tich EG K # (docteur en 2431) et Li-tir-Tin Æ  & 
(docteur en 1400). C'est une dissertation littéraire sur le modèle et dans le style 
du célèbre chapitre Yu fong Æ Æ (Tribut de Yu) du Chou king, Chaque 
province y est caractérisée en déux où trois phrases, donnant les noms de sa 
montagne ou de son fleuve le plus important, la couleur et la qualité du terrain, 
et les produits de l'impôt. Par bonheur, à ce pelit discours insignifiant (l'ou- 
vrage est présenté comme un discours prononcé devant l'empereur Thäi-tô 
Kk M), l'auleur el ses collaborateurs ont ajouté, sous forme de commentaire, 
de notes ét de compléments, quelques détails précis, bien que trop peu nom- 
breux, la liste des phû et buyên de chaque province avec le nombre des com- 
munes de chacun d'eux, et de-ci de-là quelques notes sur Îles noms anciens 
d'uné province, où quelques légendes dé génies célèbres ; le résumé de ln 
géographie historique dé l'Annam en deux pages placé en tête, n'est guère 
qu'une série de listés de noms et n'a pas d'intérêt, En somme cet ouvrage, trés 
intéréssant pour lu géographie administrative du Tonkin dans les premières 
années des Lé, ne peut en rien être utile pour celle d'une époque plus ancienne. 

Entre le XVe siècle et le règne de Gia-long, pendant toute la dynastie des Lé, 
il ne ful composé que peu de livres géographiques. Le principal ouvrage qui 
soit parvenu jusqu'à nous est le Toûn tép thién nam tir tri 16 dû thur & 4% 
K 4 PU & 6  Æ, recueil d'ilinéraires qui parait dater de la fin du XVile 
ou des débuts du XVIII sidele (*) : Hanoï au Champa, Hanoi à K'inicheou ou 


(1 Sur cet ouvrage, qui a été traduit par SAINSOS sous le titre de Mémoires sur l'An 
GiBob), voir Laprine et PELLOT, Première étude sur les sources annamiles de l'histoire 
d'Annam, B.E.F,E.H2,, IN (1g04), n° 35. 

7 N Core Le Ge chapitre de li collection des œuvrés complèles de Neuvên Träi, lu 
L’c-trai tàp 1 6, en six quyËn (De-trai est le hiëu de Nguvên Tr), Bibl, E F.E.-0., 
londs annumite, n° À, 159, 

(5) une parait impossible de datér exictement ce document. Un des doux exemplaires 
complets qu'en posside l'Ecole française d'Extréme-Orient (fonds annamite, A. 73, duné le 
Bai-rarm tüng hôi dû luc k sit fr Mi 5%) renferme la préfunce de LUE CINE 
celui-ci, qui sa pour nom de (unille BG $E et pour hién Bas-pliu HE H, ne lait pas contre 
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plutôt à la frontière de Chine, Hanoï à Langon, Hanoï au Yun-nan. Une copie 
isolée du premier des quatre iinéraires a été publiée par Dumoutier, Ce n'est 
qu'une sêrie de cartes qui ne peut pus fournir dé renseignements sur la géogra- 
phie historique ancienne. Quant à l'An-nam nhât thông chi & # — # & 
composé par NedtheSt SI CE à la fin du XVII siècle, ce n'est qu'une liste 
de noms-sans intérêt (1). 

C'est aux auleurs chinois qu'il faut s'adresser pour trouver des renseigne- 
ments. Le Ta-ming yi long lche 84 — 3 Æ (1461), le Tou che fang qu 
ki gao (1667), le Ming che 84 &, le Ta-ts'ing yi long {che k  — 6 & 
(1704), contiennent tous une description de l'empire d'Anvam naturellement 
asséz courte, mais donnant des nolicés archéologiques et historiques sur les 
villes, les montagnes, les fleuves, été, Un ouvrage éntier avait même été consacré 
au Tonkin par un Chinois, vraisemblablement dans les dernières années du XVIIe 
siècle : c'est le Nyan-nan tche quan & FF EE ). 1 offre cette particularité 
d'étre l'unique livre perdu en Chine et conservé partiellement en Annam. Î'en 
subsiste encore le discours général sur l'histoire des relations avec la Chine et la 
description géographique: mais tout lereste, y compris ln section archéologique, 
a disparu, J'ai déjà dit combien le Tou che fang yu Ki yao et lé Ta-ts'ing 
gi long tche, le premier surtoul, ont lé utilisés par les lettrés annamites 


son nom personnel ; de plus cetle prélnce n'est pas datée, Le 1. GanrénE, dans ses arüicles sur 
Les lieux historiques du Quarg-binh et Le Mur de Bông-héri (B. E. F. E.-0., 1065 et 
1906), a déjà fuit remarquer que les fortifications élevées aux limites lés territoires des Tin et 
des Nguvde + élarent dessinées en détail. Mais ce n'est pas tout : lehuyén de Hän-Jôc Æ fe. 
dans de Thanbi-hoû, x est appelé Thoïn-lôe PER (Portulan, planche VI, ne rogù ce nom loi fut 
dont en 2645 à l'avènement de Chânadng  , en remplacement du now antien Thun-Jurt 
PS M, qui contenait de non persounel de l'empereur, Lay ME HA. Au Sad, dans le 
domaine des Neuvén, où trouve marquées toutes les capitiles de ces princes, même la dernière 
Phü-xoän % ei Portulan, XVII, 477, écritff À & : lous les autres exemplaires dounent 
l'orthographe correctei, qui ne fut fondée qu'en 1687 (Non Viél Mure luc Ft 8 À FR. 
liën bièn. 4.6, 4 hr. D'autre part duns in copie du même onvrage que contient le Kiën khdñ 
mél oem € MN — F (onde annumite, A:414), chaque chapitre n'été duté. à la fin, par le 
copiste: F4 $C T À fi AA M FRE EE. ce qui équvuot à l'année pti 

L'ouvrage complet forme quatre quyén, an pour choque itinérure ; c'était, déclare l'auteur 
dans sa préface, lé premier livre de celle nature qui él lé composé en Annam, Le premier 
chapitre a dé publié par domocrien sous le titre dé Elude sur un Portulan annamite du 
XVe siécie (Bail. de géographie historique el descriptive, 1846). Des copies séparées de 
cet itinéraire creulent en asser grand nombre; c'est évidemment une d'elles qui à servi à culte 
publication: une autre se trouve à l'Ecole française d'Éstréme-Cirient (onds annümite, no A. 3435). 
Tous ces exemplaires différent les uns des autres pour certains détuils ; munis ces divergences 
sout peu nombreuses et pen importantes, el la communauté d'origine n'esl pas douteuse, 

(0) Sur ce livre, voir Came et l'ELLOT. Prennère étude sur Les sources annarmites 
de lhistoire d'Anna, no 5: (B. EF. E.-0, Vi. N'est mentionné dans le Lich triêu hiën 
churong looi chi RE SE RM XE, q. 45, 138, qui l'attribue à -Neô-1l-ST. 

(2) Bibliothèque de VE. F. E.-0., fonds annamite, À, Gr. 
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modernes: axée lé Ngan-nan tche nan et lé Der dia chi de Neuxên Träi, on 
peut dire qu'ils constituent presque tout lé fonds d'après lequel ils ont reconstruit 
leur géographie historique anciénne. Toul ce qui ne sort pas de là tient dé quel- 
ques recueils de légendes comme de Vié{ dién u linh tâp luc & 6 di & SE 
ou le Link nam trich quai liél trugén 54 PF 1 € 6j É qui n'ont aucune 
valeur historique. Sauf les auteurs du Cuong mue, les lettrès annaumiles ne 
connaissent guère les historiens chinois que par les cilations du Tou che fang 
qu Ki yao. Cette énorme compilation, souvent trés bonne pour les provinces de 
la Chine propre, Fest naturellement beaucoup moins pour les pays extérieurs 
corne l'An. 

C'est seulement au XIXe siècle que l'on retrouve des ouvrages géographiques 
éerits par des Annamiles. Encore le Nhät thông dir dia chi — $# Mi ht 
composé en 1806 par ordre de Gia-ong, estal surlout un routier, donnant la liste 
complète des relais sur loutes les routes de Pémpire, avec l'indication des 
distances, des ponts; des gufs, ele. Les autres renseignements, souvent fort 
intéressants, sont dispersés sans ordre dans les noles qui accompagnent le texte, 
si bien que le livre esl assez difficile à consulter. Certains ordres de faits man- 
quent complètement: ilest peu parlé des montagnes, et pour les fleuves, les 
lacs et les lagunes, les profondeurs sont souvent donnéés là où les routes les 
croisent, mais le cours en est rarement décrit; l'urchéologié n'v est pas repré- 
sentée non plus. En fait, le livre à êté composé dans le bul précis de faire 
connaitre à l'empereur les voies de communication de tout l'empire annamite, 
el ve n'est qu'an hasard et sans plan délini qu'x ont élé mentionnés des faits 
d'un autre ordre 

Le Bäc thänh dia du chi dE 4 1 I Æ (1), qui date probablement des dix 
dernières snnées de Gia-ong, était une deseriplion complète du Tonkin en 1° 
chapitres. L'ouvrage était déjà du type qui a prévalu jusqu'à Tir-dire, et faisant 
une part beaucoup trop grande aux légendes locales; mis 1 contenait aussi 
nombre de renseignements précis el importants: liste des cantons et des com- 
munes de chaque huvèn, notices sur les principales pagodes, sur les forcés mili- 
bures, éte.; endin chaque chapitre débutait per un historique de la province 
donnant lx série des noms anciéns connus. Malheureusement il n'existe plus 
au complet aujourd'hui. Le Str-quän, à Mué, n'en possède que sept chapitres en 
trois volumes (); il n'a pas été possible jusqu'ici dé les faire copier, et la 
Bibliothèque de l'Ecole française d'Extrème-Urient n'a pu se procurer qu'un 
exemplaire encore plus mcomplel, contenant <seulement les deux premiers 
chapitres: ville dé Hä-nûi et province de Häi-durong, sans préface ni table 
des matières. 


dt) Bibliothèque de l'E, F. E.-0., fonds annamite, À. br: 
(1 Sur cet exemplaire, voir Cantine et Peciior, Sources annarniles, n' [CT 
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Le Hoüng-viét dia dir chi & à M Al Æ, publié en 1853 (1), est une géo- 
graphie générale de l'empire d'Annam én deux chapitres, L'onvrage, extrême 
ment bref, ne contient guère que la liste des phü et des huyên accompagnée de 
légendes historiques où religieuses sur les pagodes, les montagnes, les lleuves. 
Le evand nombre de légendes qu'il a recueillies lui « donné une grande vogue 
auprès des Annamites ; il a êté imprimé, chose rare en ce pays, él a eu trois ou 
quatre éditions au moins dépuis sa publication. 

L'ouvrage le plus complet est l'An-ném nhûl (hông chi & Æ — # % (*), 
géographie générale de l'empire d’Annam faite sur le plan de celle de l'empire 
chinois, le Ta-lsing yi l'ong iche k  — 56 5%. La composition en fut 
ordonnée par Tir-dire en 1865, et l'ensemble lui fut présenté en 1882, L'empe- 
reur, considérant que depuis dix-huit ans lu géographie politique de l'empire 
avait beaucoup changé, qu'on avait créé de nouvelles provinces, transformé des 
huvên en phn, ete, ordonna la composition d'un supplément enregistrant les 
modifications survenues jusqu'en 1882. L'ordre impérial fut rapidement exéeuté. 
H parait que lé livre fut de ceux qu'emporta la cour lors de la fuite de l'empereur 
Hüm-nghi (juillet 1885), et c'est de celle époque que datérait la pérte de 
quelques chapitres et de tout le supplément (*), À chaque province est consacré 
un chapitre contenant une série de notices pareilles à celles du Ta-4s'ing qi 
''ong lche, mais beaucoup moins développées : d'aboril la province-en général, 
limites, siluation astronomique, modilications au cours de l'histoire ; puis des 
notices sur chaque phà et sur les huyên qui en dépendent (limites et histoire), 
description physique générale {au point de vue géomantique)}, climat, coutumes 
locales, liste des villes fortiliées avec les dimensions des remparts et des fossés, 
écoles, totul de l'impôt foncier dé la province, liste des montagnes el des fleuves 
avec notices historiques, géographiques et légendaires, temples funéraires, 
monastéres bouddhiques, biographies, productions. Toutes és noticés sont 
malheureusement trés courtes; sous la rubrique « Coulumes », les auteurs 
écrivent trois colonnes de banulités générales sans aucune précision, aussi bien 
lorsqu'il s'agit des Thô, des Mirèng où des Moï que des Annamites. Dans la 
section « Archéologie » de chaque chapitre, les notices ne sont guère que la 
copie dé celles du Touche fang qu kit yao, dont les identifications sont presque 
loujours acceptées nveuglément, quelque invraisemblables qu'elles soient (4): 


(1) L'Ecole françguise d'Extrême-Orient en posséde deux exemplaires : 1° une copie manus- 
ertte d'an exemplaire uuprimé de l'édition de 18353 (A. gue)s a un exemplaire imprime 
(éd. 2897), en tété doquel a été ajoutée à la main la copie de In préface de 1853 (A. #1]: 
Les deax exemplaires sont identiques, ln réédition de 1897 reprodnisant jusqu'aux parlicularités 
ivpographiques él aux erreurs de celle de 1455. 

(2) Bibliothèque de VE. F. E:0., fonds annamite, À. Go. 

(0) Bai-nun Hure lune, K ÿ F4. dir Ki O0 $ Tur-dire), 4. 68, 

LU Voir par exemple les chapitres consacrés uox provinces de Hi: nl, Le Hée-ninh, de 
Son-tiy. 


| En 
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et les notices qui ne proviennent pas de ce livre se composent généralement de 
quelques phrases du Sir ki copièes sans aucun commentaire el sans aucun essai 
de localisation : il est três rare que des ruines où antiquités réellement subsis- 
tantes soient décrites: d'ordinaire les auleurs (comme font souvent, du reste, 
és Chinois) se contentent de copier quelques passages de vieux livres sans 
chercher où les objets décrits se trouvent, sans même s'occuper de savoir s'ils 
existent encore. Quant aux biographies, lu plupart traitent de personnages 
ou de fonctionnaires de la dynastie actuelle ou des Lé, quelquefois des Trän, 
rarement des temps antérieurs. 

En résumé, l'examen des livres géographiques aussi bien que celui des livres 
historiques, conduit à la même conclusion, qui est le peu d'ancienneté des 
traditions relatives à la géographie historique de l'Annam : dès qu'on cherche à 
remonter plus haut que le XITe siècle, le silence de la tradition est presque 
complet, Avant ceîte date tout travail sur ce sujet doil être une réconstruction 
historique et archéologique, qu'on ne saurait mieux comparer qu'à une étude 
eur une province de l'empire romain, par exemple, et où il s'agit de faire con- 
corder les descriptions dés textes géographiques anciens et les documents 
archéologiques avec la géographie moderne du pays. Encore faut-il tenir compte 
des changements constants dans la loponvmie chinoise et annamite, dont les 
résultats sont els qué, malgré le bouleversement introduit dans celle de l'Espar- 
une, de l'Algérie et de la Tunisie par la conquête arabe, Ces pays comptent 
aujourd'hui encore plus de noms de lieux dérivés de ceux de l'époque romaine, 
que le Tonkin actuel ne présente de noms de lieux remontant à la dynastie des 
lan ou même à celle des T'ang, bien plus moderne cepenilant. 

Lés Annarnites n'ont jamais composé aucun livre de géographie historique, 
ou du moins, s'ils l'ont fait, le souvenir même s'en est perdu. Cependant tout 
récemment, en 1907, M. Neuvénatuy-Chân fx & #5 () a composé le Hai-viét 
cô ktm duyên cach dia chi k #4 & 456 Æ li SE. en un chapitre (#}. L'intérêt 
de ce livre est surtout d'être unique dans la littérature dé l'Annam (*), Malgré 


(1 Neuvén-tuy-Chân, originaire de Ba-nguu Æ Æ, huvén de Vän-gang 2 ÊL, province 
de Hc-nioh, ét un commercant annamile de Nam-djnh; il n'a pas passe d'examens littéraires, 
et lé titre de Hän-lm vin dfi chiéu 697 ÉK Et $5 F4 qu'il prend en signnnt sa préfure n été 
acquis par achat, 

(é) Le fivre n'a pas été imprimé. La Hibl, de l'E. F: E.-0, fonds oun. A; 35) en posséde 
une copie manuscrite. 

(3) Îlime parait impossible de considérer comme géographie listorique le chapitre prèlimi- 
naire du Phwong-dinh dia chi loai  Æ Ji 2% #6 de Neuyén-vän-iéo Bt À Æ. 
Ce n'est qu'une réédition pure et simple de quelques-unes des notices chinoises les plus impor- 
tantes sur l'Annam, depuis le Tsien Han chon jusqu'au Tou che fang gu #i yao, sans 
aucun essai d'identifier les noms cités, À ce point de vue, la section sur l'Annom da T'ou choit 
tsi teens El + #Æ KR CPien vi tien # Ki M, k. 90-95) est supérieure, tant par le 


nombre, la variété et la valeur des extraits, que par le soin uvec lequel le Lexlé en à êlé 
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l’eflort considérable de l'auteur, l'ouvrage est en elfet assez médiocre. En ve 
qui concerne la périodé de la domination chinoise, la plupart des identitications 
sont en contradiction avec les textes. souvent avec ceux mêmes qu'il cite à l'appun 
de ses théories ; ce défaut provient souvent de ses connaissances très rudimen- 
aires de ln topographie réelle de l'empire d'Annam (t32 il vient aussi de ce que 
cerlains lextes d'une importance capitale lui ont échappé. le Yuar-ho kiun hien 
{che par exemple; il vient surtout dé ce qu'il cite presque loujours les textes 
chinois anciens de seconde main (généralement d'aprés le Tou che fang qu ki 
yao), sans prendre la peine de vérifier la citation. Pour le début de lindépren- 
dance annamite il n'est pas meilleur, et ce n'est guère qu'à parlir des Trän et 
surtout des Ming qu'on peut l'utiliser avec sécurité. 

En résumé, pour lb géographie ancienne du Tonkin, d'une part on ne peul être 
guidé par une tradition continue qui fasse connaitre, comme eu Chine. les 
changements survenus, celle-ci ne remontant pas si haut : et de autre, aucun 
ouvrage indigène d'a jamais été composé sur celle question, à l'exception d'un 
livre lout récent, assez médiocre, ét qui du reste n'a jamais été imprimé, Îlns à 
donc que trés peu de compte à tenir des opinions des lettrés annamiles dans un 
travail de cette nature. 


Ilnous reste cing descriptions géographiques du Protéctorat d'Annam sous 
les Tang, deux publiées sous leur règne, une qui date de la période des Cinq 
Mynasties, ei les deux dernières des Song : ki plus moderne est de deux cents 
aus posléreuré à la fin des Tang, 

19 Tong lien 5% M, k. 184, 23 a et sui, 

2 Fuan-ho Kiun hientche 3 À AN EE, k 58. 

S Kieou T'ang chou Æ HE, k. 41, 43 a et suiv, 

4e T'ai-p'ing houan qu ki ÆK Æ # EE, k. 170 et 151. 

0 Sin Tang chou ff 88, k. 45 E, 3 b et sui. 

Le Pong lien, publié au milieu du VIS siècle, donne une liste de noms plutôt 
qu'unedeseription. Mais il est précieux en ce qu'il paraît avoir utilisé des docu- 
ments contemporains. En effet il attribue à l'empire chinoisla division en comman- 
deries ff (et non en départements #4), qui dura quelques années à peine, dé 342 
à 798, [1 nous fait connaître du resté le document dont il s'est servi. en déclarant 
que la division de l'empire entier en 328 commanderies et 1533 sous-préfectures 
(division qu'ila adoplée) provenait d’un rapport du début de ln période fien-pao 
(742-790) 6). Mais c'est certainement une erreur, car le recensement de TA 





établi, car le Phrong-denh dia chi loai est edblé de fautes d'impression. lus le corps 

de l'ouvrage, on tronve sur les nonts de lieux anciens lé même genre de renseignement que 

dans l'Ar-ronn nhût dhông chi, mois en général avec beaucoup moins de précision: il v a 

cependant quelques régions qui sont décrites en grand détail. | 
(1 Matgré la date récente, l'auteur v'a pas Counn #l hé s'est pus servi des cartes françaises. 
( T'ong lien, k. 147, $ à 
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comptait 362 commanderies et 1928 sous-préfectures (‘); celui de 734, seule- 
ment 321 commanderies et 1938 sous-préfectures (*) ; et il n'y eul pas d'autre 
recensement pendant la période lien-pao. D'autre part le ang chou et le 
Tseu (che long kien altribuent ces chilfres à un rapport de la 38° année £a 
quan (740) (*); c'est de celui-ci que s'est servi le Tong Hien, ainsi que le prouve 
une longue citation qui se trouve à la fois dans ce livre et dans le Kieou Tang 
chou. Mais comme en 340 les circonscriptions dé l'empire s'appelaient fcheou el 
non Aion, il faut admettre que le Tong ltern n'a pas copié ce Lexte sans quelques 
moditications. Le document en tous cas remonte au milieu du VIe siècle. 
Outre sa liste de noms, le T''ong lien donne des indications sur la distance de 
chaque commanderie à ses voisines. Ges indications, qui différent considérable 
ment dans chacun dé nos cinq lestes, pourraient remonter aussi au rapport de 
740. Il ajoute enfin quelques notes sur l'histoire des circonscriptions depuis les 
Han: mais celles-ci, assex nombreuses sur la Chine propre, sont très rares dans 
les piges consacrées au Tonkin. 

Le Vuan-ho kiun hien tche fut achevé él présenté à l'empereur én Si où 
en 814 selon les auteurs. Il paruil du reste avoir été relouché après celle date, 
car on y trouve mentionnés des faits de l'année 815(). Mais comme l'auteur, 
Li Ki-lou Æ  #, mourut en celte année 815, il n'y a pas grande importance 
à altacher à ces différences, l'écart maximum ne pouvant dépasser trois ans, 
Li Ki-fou déclare dans sa préface s'être servi de tous les ouvrages géographiques 
antérieurs. Le livre est très utile pour les renseignements précis qu'il renferme, 
principalement sur les cours d'eau el les montagnes. [l donne les cluflres dé deux 
recensements: l’un de la période L'aignan (713-742), dont la date exacte est 
inconnue), ét l'autre dé la période guun-ho (806-820). Il donne, comme le 
T'ong tien, la distance de chaque département aux voisins et aux capitales: de 
plus il ajoute la distance de chaque sous-préfecture au chef-lieu du département 
détail qui ne se trouve que dans ce livre et dans le T'ai-p'ing houan gu KE 

Le Kieou T'ang chou, qui futcomposé sous les Tan Postérieurs( Qa0-946), em 
ploie dans ses chapitres géographiques des documents extrêmement variés, Sa liste 
des circonsériplions est établie d'aprés le recensement de 342, qu'il cile soigneuse- 
ment, et par suite différe quelque peu de celle du Tong tien. Le choix d'un doeu- 
ment aussi ancien s'explique si l'on songe qu'il marque lu derniére période de 
grande extension de l'empire des Tang. Mais le Kieou T'ang chou a ajouté à 


A) Tseu tche long kien € in SM M. k: 13,5 n. 

er fbid.. k, 21e. 3 à, 

(3) Kieou T'ang chou, k, 58, 4 u, oùle = de 528 est écril par erreur =; Tseu che 
l'ong kien, k: 214, 10 b. 

(4) Voir sur cette question Sseur K'ou ts'éuan chou {song mou, k. 68, 4 à el suiv. 

(5) Ce n'ést pas celui de +40 connu par le T'ong lien : peut-être faut-il y voir celui de +26 
que mentionne bé Tres lohe long kien, k. #12, 2 4, 
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cette liste un rélevé des modifications des territoires ou simplement des noms 
des circonseriptions depuis le début jusqu'à le fin de la dynastie : ila également 
introduit dans la liste les noms de certains départements qui furent créés an 
[Xe siècle ; enfin au recensement de 742 il a ajouté les chiffres d'un recénse- 
ment antérieur dont il ne donne malheureusement pas la date (*}: En un mot 
il a complètement transformé le document qui lui sert de base: certains détails 
néanmoins le trahissent encore : c'est ainsi que dans la notice du département 
de Kiao (Giao) % M. il ne décrit pas la sous-préfecture de Nan-ting (Nam- 
djoh) #3 Æ, qui avait été supprimée en 359 et ne fut rétablie qu'en 7924). De 
même, énumérant les six sous-préfectures du département de Ngai (Ai & MH, 
il cite celle de Wou-pien (Vô-biôn) M #: celle-ci qui existait en 740-702, ainsi 
que le montre la liste du T'ong tien (*), fut supprimée dans la seconde moitié 
du VIIle siècle (le Fuan-ho kiun hien tche{ ‘ne la mentionne pas et né con- 
nait que à sous-préfectures dans ce département}: et lorsqu'elle fut rétablie par 
la suite, elle recut le nom nouveau de Teh’ang-lin (Triréng-lâm) E # (!). 

Ilest assez difiicile de préciser les rapports du Aicou Tang chou et du 
l'atping houan yu ki. Gel ouvrage, qui est en principe une géographie de 
l'empire des Song pendant la période l'ai-p'ing-hing-kouo (976-984), à dû 
nécessairement se servir, pour le Tonkin, de documents anciens. puisque ce 
pays s'était définitivement séparé de l'empire chinois au début du Xe siècle, à la 
lin dés Tang, De fait, dans ses descriptions des départements de cette région, $i 
on laisse de cûlé les notices de rivièrés où de montagnes qui lui Sonl propres, 
son léxte ésl généralement identique 4 celui du Kieou l'ang chou, sans qu'il 
soit possible de savoir s'il s'est servi de ce livre. alors toul récent. ou si les deux 
ouvrages ont copié une même source; sa liste de noms est ln même, bien que 
l'ordre en soit différent; le recensement de Kai-yuan qu'il indique est (pour le 
Tonkin) identique à celui du Kieon T'ang chou. Enfin ils ont des erreurs 
communes (°). Quoi qu'il en soit, le T'aip'ing houan gu ki est extrémement 
précieux par In masse de renseignements nouveaux qu'il apporte. Dans chaque 
sous-préfecture il donne une liste de montagnes, de fleuves, de lieux célèbres 
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(1) Le recensement diffère à la fois de celui du Tong lien \340) et de telui de aigue 
du Yuan-ho kiun hien che. 

(2) Sur cel arrondissement, voir ci-dessous, P. 566. — La liste du Kicou Tang chou ne 
cite que 6 noms après en avoir annoncé 7 à le nov de l'arrondissement de Tai-ping Thüi-bluih 
+ Æ manque en elfal, bien qu'il existäl ehrement à cette époque, puisque le Tong tien le 
mentionne, Mais le Kicon Tang chou semble le confondre avec celui de Wou-p'ing (VG- 
biah} qu'il appelle Long-p'ing (Long-binh}, ce qui est l'ancien nom de Daip'ing (Théi-binh). 
CL, ci-dessous p. 379. 

4} T'ong lien, k. 184, 24 b. 

(8) Fuan-ho kiun hien tche, k, 

6) Sin Tang chou, k. 45 E,8b. La dute du changement de non n'ést las donnée, 

(6) Par exemple le nom de la commanderie de Tang-isionn 5 qu'ils écrivent tous deux 
im 4, celui de la sous-préfecture de Wou-k'in EL Eh qu'ils écrivent tous deux EE D, ete. 
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dont les noms sont souvent suivis dé notices : malheureusement, ln source n'est 
pas toujours citée, et il est parfois difficile de savoir si les passages sont extraits 
de livres de la dynastie des Tang ou d'époque antérieure. 

Entin le Sin T'ang chou de Ngeou-vang Sieou & Fi Æ (1160) semble 
avoir voulu donner la géographie de l'empire à la lin de la dynastie dés Tang. 
Du moins les noms et les divisions sont-ils ramenés à cette date, Mais comme 
l'empire était beaucoup moins étendu à celte époque que deux siècles plus Lôt, 
ei que l'auteur n’a pas voulu exélure de sa description les territoires perdus, 
il y a fait entrer des notices sur des départements disparus depuis longtemps 
en 034, ce qui lui donne un certain flottement. Les notices sont exclusivement 
consacrées aux changements de noms survenus pendant 1 dynastie ; sur ce 
point elles sont très précieuses, car les autres géographies sont souvent inexactes. 


Avant de commencer cette étude, 1l est nécessaire de dire quelques mots du 
système adopté pour la prononciation él la transèription des noms propres. 
Îl s'agit de géographie et d'histoire provinciale chinoise en pays annamite ; 
on peut donc ndmettre « priori aussi bien la prononciation chinoise que la 
prononciation annamite, puisqu'il s'agit de lhisloire de l'un et l'autre pays, 
J'ai suivi les règles suivantes : 

1" Pour les noms de personnes, les titres de livres, les périodes de règne, fai 
adopté la prononciation chinoise pour les personnages, livres, périodes clunois, 
et la prononciation annamite (Hä-nûi) pour les personnages, elé., annamites, 

a° Pour les noms des licux anciens et modernes situés en Chine, la pronon- 
ciation chinoise est seule donnée; pour les noms anciens des lieux situés en 
Annam, lés deux prononciations sont loujours données côle à côte, la pronan- 
cintion chinoise la première, la prononciation annamite entre parenthèses (1). 
Pour les noms modernes, à partir de l'époque de l'indépendance annumite, la 
prononciation annimilé est seule donnée. 

3 Pour les noms de peuples étrangers à la Chine et à l'Annam, la prononcra- 
tion chinoise est seule donnée. | 

4° Pour les noms de fonctions, les litres, éle., la transcription chinoise est 
seule adoplée pour la période d'oceupation chinoise : pour la période d'indépen- 
dance annamite, la prononciation annamile est adoptée pour les fonctionnaires, 
ele, annamites,et la prononciation chinoise pour les fonctionnaires, ele, chinois. 

Lesmots désignant lesdivisions administratives des T'angsonttoujourstraduits, 
à cause des différences des prononciations chinoise et annamite. Le mot {cheou 
lchdu) #4 est rendu par préfecture ou département ; le mot hien (huyén) K 
par sous-préfecture ou arrondissement, le mot Aun (quän) £f par comman- 
derte ; le mot hiang (hrong) if par canton. Le moi fou (phu) FF ne désignait 


= 


(1) La seule exception est pour le non % qui est toujours lranscrit à l'annamite, An-ncm, 
à cause de la fortune que ce dernier nom à eue en français. 
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pas alors une Greonseription administrative spéciale: l'expression lou-tou fou 


(dô-dôc plat) 6p EF HF est traduite par Gouvernement général, et tou-hou fou 


(d0-h6 phur) 46 Æ ff par Protectorat général. | 


[2 
= CR 


Les limites du Gouvernement Général de Kiao (Giao), créé par les Tang en 
Us, transformé en Protectorat Général de Ngan-nan (Am-nam) en Ü759 ou 
681 (1), Variérent fréquemment par suite des nécessités politiques: mais l'étude 
de ces changements né pourra être faite qu'à la fin de ce travail. De même les 
subdivisions intérieures furent remaniées asser fréquemment, tantôt, comme 
en Gai el en Ga7, par suite d'une réorganisation complète de Fémpire chinois, 
tantôt pour des raisons locales, comme lors de la création du département de 
Tébang (Trrdng) & M}, ou de celui de Yen (Diêu) je M. Jde me suis conformé 
en principe au Sin Tang chou, d'abord parce que sa liste avant êté idoptée 
par les auteurs du Cerong mue qui l'ont copiée en l'abrégeant, a passé de là 
dans les livres d'histoire annamite écrits en français : et surtout parce que cet 
ouvrage décrivant le Protectoral Général d'Annam à la fin des Tang, laisse en 
dehors de ses limités cériains territoires comme Lei-tcheou & H, Lientcheou 
HE M et l'île de Haïnan, qui avaient dépendu du Protéctorat Général d’Annam 
jusqu'à la lin du VII siècle, mais qui font partie intégrante de l'empire chinois 
actuel. 

La province ainsi décrite représente à peu près le Tonkin actuel avec le Nord 
de l'Annam jusqu'au [oânh-son. Les plaines étaient soumises à l'administration 
chinoise dans les mêmes conditions que les prosinces du reste de l'empire, Les 
régions montagneuses étaient organisées tantôt en préfectures chinoises, tantüt 
en districts spéciaux dont le commandement était lnissé aux chefs indigènes, 
soivant le système adoplé pour tous les pays de l'empire habités par des tribus 
barbares. 

Les plaines formaient en tout sept départements : 

Plume du Tonkin. — Kiao (Giao) 

Fong (Phong) #. 
Tehang (Trucng) &. 
Plaine du Nord-Anonm, — Ngai (Ai &. 
[ouan (Hoan) 
Yen (Diën) jf. 
Fou-lou tFhüc-léc) Gé É. 


(+) Far décret impérial du ++ jour du 5 mois de ta 17e année l'ico-lou ( Tang houei gro 
H£ 4 EE, k. 73, ve a). Le Hong ken lou A à FF. K: 17 D, place le Fait ou &e murs de 
arr année Faiac (68r}, CE Aieon Tang chou, k, 5, 7 b. 

(#) De verra plus loin que ce département, qué les léttrés annnmites placent à Scrn-tây, 
parce que le huyên actuel de Phücaho 4e & à porté jusqu'au siècle dernier le nom de 
Phüë-be, était en réalité dans lu province actuelle da Nghé-an. 


Lans les régions montagneuses se trouvait un département qui résta loujours 
soumis à Fadministration chinoise, Lou (Luc) &&, qui s'étendait sur la côté ét 
les îles de la baie d'Along, et aussi un nombre considérable de départements 
at d'arrondissements, les uns soumis à l'administration chinoise, les autres 
simples territoires laissés au gouvernement des chefs indigenes (kim tcheou 
& EE Mi, kon bien Æ & 6), dont le nombre, le nom el les limites variérent 
ai souvent qu'un grand nombre d'entre eux étaient déjà oubliés au Xe siècle, 
et qu'il me paraît inutile d'en donner ici une énumération nécessairement 
inexacte (t}. Les plus importants d'entre eux seront étudiés plus loin, en même 
temps que les populalions barbares au milieu desquelles ils avaient été établis. 


DELTA TONKINOIS. 
L — Dépanrement De Kio (Gao) ZE Mi. 


Le Kiao (Gino) comprenait Loute la partie orientale du della tonkinors, en aval 
des provinces de Vinh-vên el de Son-äy. I était divisé en huit sous-préfectures : 


: Song-p'ing (Tông-binh} & Æ. 
a Kiao-tche (Gino-chi) & 4. 

3 Nan-ting (Nam-dinh} # *Æ. 

4 Long-pien (Long-biôn) fé #Æ. 
ü Ping-tao (Binh-dao) Æ ik. 

6 Wou-p'iog (Vü-binbh} & 4. 

= Tai-p'ing (Thäi-binh) K Æ. 
8 Tehou-vuan (Chu-dién) 2 5. 


i. Arrondissement de Song-p'ing (Tông-binh) R Æ. — Song-p'ing (Tông- 
binh) tirait sou nom d'une ancienne commanderie dépendant du Kiao teheou 
(Gino châu), créée au cours du Ve siècle (f), pois supprimée par les Sonei qui 
en firent une sous-préfecture à Inquelle ils conservérent le nom de l'ancienne 
commanderie, et qui y adjoignirent le territoire du Aien de Nan-tng (Nam-djnli) 
qu'ils supprimérent. En 6a+, quand les Tang démembrèrent la commanderie 
de Kinotche (lnao-chi) des Souei en douze petits départements, Song-p'ing 
(Tông-binh} en fut un sous le nom Song Æ (Tüng), changé année suivante en 


ti Voir Sin T'anug chou, k. 45 F. 12h, qui en donnés une liste assez longue, bien qu'in- 
complète. 

2) Elle n'est pas mentionnée au chapitre géograplique du Song chou: loutéfais le 7'ai- 
ping honan gu ki, k. 170, 6 a, en attribue La création aux Song. Elle se trouvé dans celui 
du Nan-ts'{ chou, k. 14, 14 0, — Les auteurs chinois, el aprés eux les auteurs aunamites, 
répélent qué cette commanderie prit lu placé d'un arrondissement de mème nom détaché de 
Je-nan (Nhät-nam) FH par Mino-wou ti SE D FA des Tsin (526-390), de n'ai pu découvrir 
l'origine de cette erreur. 





Nan-song (Nam-tông) # #2: on le divisa en trois sous-préfectures: Song-p'ing 
(Tông binh}, Hong-kiao (Hoñng-giio) BL #x appelé aussi Hong-vi (Hoäng-nghra 
4 3, formé du démembrement de l'ancien hien de Song-p'ing (Tôong-binh}, et 
entin Nanting (Nat-dinh} qui fut rétabli (*). La situation de ce dernier fara 
plus loin Fobjet d'une étude spéciale, De Hong-kiao (Hoëing-giio) où Hong-vi 
(Hoâñng-nghia), il ne m'a pas été possible de déterminer la situation précise. Le 
nouveau Song-p'ing (Tong-binh) se trouva réduit aux environs de son chef-lieu : 
il fut du reste supprimé l'année suivante et son territoire parlagé en deux nou- 
velles sous-préfectures, celle dé Kiao-iche (Giao-chi}) € Mt et celle de Honaitô 
(Hodi-dire) Æ & EC). 

Ce sont les Souei les premiers qui, pendant la période fu-ge (605-618), en 
organisant à nouveau le Tonkin reconquis, mirent à Song-p'ing (Tüng-binh) la 
capitale du Tonkin, qui reprit le nom de commanderie de Kino-tehe (Giathi ) 
ainsi qu'au Lemps des Han (?}. En 622, les lang créérent le Protéctoral général 
du département de Kiao (Giao) & M #0 € FF, dont le siège ful placé dans le 
département de Song (Téng), à la sous-préfecture de Kiaoche (Giao-chi}, créée 
à celle occasion (#). En 627, les divisions administratives de l'empire toutentier 
furent encore une fois remaniées : nombre de theou furent abaïssés nu rang de 
hien, ét beaucoup de hien furent supprimés, À ce momént on s'avisa que Île 
chef-lieu du Kisotthe (Gino-chi} créé en 699 n'était pas situë à l'emplacement 
du chef-ieu de la commanderie de même nom des Han Aulérieurs ; on donna 
alors le now de Kiao-tche (Giao-chi) au département de Ts’eu (Tir) qui fut 
baissé au rang d'arrondissement, son territoire répondant sane doute mieux aux 
théories archéologiques des lettrés chinois de l'époque et surtout avant déjà porté 
lé nom de Kiao-he (Gino-chi) sous les Souei (5): en même lemps lé territoire 
du Kiao-tche {Gino-chi) de 629 rentrait dans le Song-p'ing (Tong-binh) réconsti- 
Luë ( ). Dé ces modifications compliquées il faut retenir que lé nom de Kiaoiche 





(1) Sin Tang chon, k. 45 E, 7 b; T'ai-p'ing houan gyu ki, k. 120, à b. 

9) ui ping hote ju ki, k: 370, 6. à. — Hobi-dire est acjourd'hoi Le nom d'un pli 
dont lé siège est silné à If à l'otest de Hanoï, Il n'ya aucun rapport entre le nom moderne el 
le nom ancien. Le nom dé Hodi-dire fut donné par Gin-long en 1805 à Hanoi (en tant que phü), à 
lu place de celui de Phong-thièn ph Æ XF qu'elle portait depuis le X Vo siècle Nhât 1 hEno 
du dia chi, 4. 4, 50 be An-nom nhûl Lhông chi, Hä-nÿi, 3 a). À celle époque le siège du 
phu était à Hanoi mime, à Chiée-ht thôn #4 7 FF. on hameau dont te nom disparue tt tQUrS 
du siècle dérater | Bée-fhdnh dia dur elel, 4. 0, ob), un peu à l'ouest de l'emplacement 
de ln entlhédrate, C'est seulement en 185: qu'il fut transféré à son einplacement actnel (Ann 
nhüt thüng cl, Hä-nûi, 5 bi, 

31 Sonei chou, k. 51, 6 a 

(M) Sin Tang chou k, 45 E, + b: T'ai-p'ing houan pu Ki, k, 170, 5 b; Kiecou T'ang 
chou, k. 4x, at b. 

G) Kicoir T'ang chou, k. $r, 55 b: T'ai-p'ing houan qu ki, k 150, 3 bi. — C Souei 
chou, k- 51, Ga 

(61 Sie Tang chou, k. 453 FE, fa: T'aip'ing honan qu ki, k 10, 2 b, 
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(Giao-chi) fut attribué successivement par les T'ang à deux sous-préfecturés qui, 

pour n'être pas trés éloignées lune de l'autre, n'en sont pas moins distinetés : 
1° de Gso à 627, arrondissement du département de Song (Tông) formé du 

démembrement de l'ancien arrondissement de Song-p'ing (Tôéng-binh). 

os après 627, arrondissement du département de Kiao (Grao), correspondant 
à l'ancien département de Ts'eu (Tir) tout entier. 

Que devint la capitale au milieu de ces changements ? Aucun texte ne nous le dit 
expressément. Elle ne fulcertainement pas transférée au nouveau Riaotche(Gino- 
cb). Un itinéraire de En fn du VIT siècle traduit pur M. Pelliot en est la preuve: 
puisqué pour aller de la capitale du Protéctorat au tcheou de Fong (Phong) il 
fallait passer par Kiao-téhe (Gino-chi}, c'est que la capitalé n'y élait pas CN. 
De plus le Tong tien et le Yuan-ho Kkiun hien lche, qui sont Fun et l'autre 
antérieurs à l'année 825, donnent la distance depuis la capitale du Protéctorat 
général jusqu'à Kino-tche (Giao-hi), ce qui est une autre preuve non moins 
péremptoire, Done la capilale ne suivit pas le déplacement du nom de KRiao-tehe 
iGiao-chi): comme aucun transfert ne nous ésl signalé, il est vraisemblable 
qu'elle fut laissée à son ancien emplacement qui était le Kiao-tche (Giao-chi) de 
G22: après comme avant 627 ce territoire resta le siège du Protectorat général. 
Le n'est que deux siècles plus lard que celui-ci fut déplacé, lorsqu'en 895 le 
Protecteur général Li Yoan-hi + % & lé transporta sur la rive Nord du fleuve (*). 
Mais 1] n'y resta que peu de temps et revint presque immédilement à Pent- 
placement primitif (*}, après quelques mois semble-t-il, puisque c'est cette même 

( Pecutor, Deux itinéraires de Chine en Inde à la fin du VILe siècle, BE. F. E.-0,, 
IV Ciogng}, pe 4. 

(2, Le rapport (pour le Lransfert sur la rive Nord) fut présenté en 835, au jour £eng-wou 
du 59 mois de la see année pao-li (Kicou T'ang-chou, k. 17,4 b5 Tang houeï yao, k, 55, 
18 b, qui n'indique que le mois ei l'année, mais non le jour). Cf. An-nom chi large, 4, Q, 5 0, 

(#4) Ta-lo fch'eng che 5e Hi Fr apod Tou che fang gu Ki gao, K: va, ab au. 
« L'ancienne ville fut fondée par Tohang Po-vi dk 14 LÉ, ts'eu-che sous les T'ang; elle se 
trouvait primitivement on sud du Îenvre. La uvre année pao-lf (825), le Protecteur général Li 
Yuan chan € C  demandu l'autorisation de transférer la ville sur lu rive nord du fleuve. 
Au bout dé peu de temps, on revint à laucien emplacement, » — LE. Sin Tang-chou, k. 4 Æ, 
Ba, qui place le transfert à Song-p'ing (Tông-binh}, c'est-à-dire le retour sur la rive droite, 
en 895, ce qui conûirme le Ta-lo fo eng iche et lusse supposer que Île siège du Froteciorat 
cénéral ne resta que quelques mois sur la rive nord. 

Le Viéi sir durére, ainsi que le Hai-miél sit ÆE lodn Chr (ngoqi ki, q. 5, 7 b), ignorent 
tous deux ce transfert sor la rive nord da Fleuve. Les mstoriens annamités ont adopté un 
récit tout différent qui parait étre l'écho d'une légende locale, Le Bai-miét sir ki loûn ur, 
ngodi ki, 4. 5, 7 b,rüconte de la façon suivante le déplacement de la capitale par Li Yuan-hi. 
en le datant dé ag: « Année kéa-chen FA JE, 4° année fch'ang-k'ing de Mou-tsong 
F2 des Tang (824): en hiver, le sue mois, Li Yoaun-kia Æ JC 4, considérant qu'à In 
porte de da ville, 4 y avait un cours d'eau défavorable CE 2N), et craignant que les 
habitants n'eussent souvent des idées de révolle, transporta ln ville à son emplacement actuel. 
Quand Li Yuan-kia transféra sa cnpitale au bord du Sông Tü-lich &f À ÎT, il construisit 
une pelite ville. Un diseur de bonne aventure loi dit: < Vos forces ne sont pas suflisantes 
« pour bite ave grande ville: dans cinquante ans 1! y aura vo homme nommé huo qui étolbira 
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année que le siège du Protéctorat d'Annam fut transporté à Song-p'ing (*}. C'est 
là qu'il resta jusqu'à la fin de ln domination chinoise, dans la citadelle de Ta-lo 


«ici le siège du Protectorat général. + Et en effet pendant la période hien-l'ong, Kao Ven 
agrandit ln ville de Lo EH, exactement comme il avait été prédit. » 

Le texte le plus ancien qui donne une version de celle légende est le Viét difn a link tâp 
lue (p, do a) de 1329, qui cite à ce sujet an certain Giao-chdur ki SE M EC de maitre Triôu 
Lie 2, qui est inconnu comme tous les livres ammamites anciens, et qui paruil avoir été une 
histoire dé PAnnum sous la domination chinoise, car toutes les citations qui én sont faites se 
rapportent à celte période, landis que les légendes de dûtés postérieures sont tirées du Sit ki 
Sd EE. lu date est indiquée de façon vague, « l'endant ln période teh'ang-k'ing de Moutsong 
des Tang, le Protecteur général Li Vogn-hi voyant qu'au nord de Loug-thänh FE KE il y avait 
un cours d'eau défavorable, choisit par lu géomancie un terrain pour y transporter |a Rene 
Ce terrain fut Fanciéone demeure du roi: il ft un rapport demvmdant qu'on lui donnât le titre 
de Thänb-hoñng-thän 4£ JE M4, et il Conda un ternple funéraire pour lui fire des sacrifices ». 
Le roi Æ dont il s'agit « a pour nom dé famille Tô Sf et poor nom personnel Lich HE »- 
C'est lai qui d'aprés lu légende a donné son nom au Sông Tôdich aux bords duquel El habitait 
de son vivant. Quant à Long-thènh, c'est le nom que donna à la ville impériale Fempereur 
Thänbtông des Li. 1 s'agirait donc de Hanoï. Un pou plus tard le Liah-nam trich qui 
DÉC trugén raconte que « pendant la période dch'ang-k'inq de Mou-tso0g des Tang, Li Yuan- 
kia était Protecteur général el avait 4 capitale à Long-plen (Long-bièn), Comme no nord de 
la ville 1 v avait nn cours d'en défavorable, éle. .. « Cettu indication concorde asset hion 
avec la précédente. En effet, bien que Long-pien (Long-biën) ait été situé en réalité assez 
loin de Hanoi, une théorie certainement ancienne des letirés annamiles identitie Les deux villes. 
probäblement à cause des légendes de dragons qu'on rapporte sur l'une et sur l'autre. Elle 
est exprimée déjà dons le Dur dia chi de Nyovên Tri de 1435 : « Long-pien {Long-hièn) 
c'est la ville actuelle de Thäng long F BÈ HE (Tc-treri tôp, q. 6, S ai; et plus loin ve 
passage qui, ren qu'il ne cite pas le nom de Long-piou (Long-biën), est néanmoins présque a0$si 
explicite: «Tlurgas-kinh LR est la capitale de l'Empereur. Au temps des Woo, le roi Che Æ 
(ST-vurong), préfet de Ja conunanderte (de Kino-tche, Ciao chi} établit sa capitale en ce leu. 
Au temps des Tang, le roi hao 4 Æ (Cao-vireng) fonda en ce lien la ville fortifiée de 
Bai-ln À LE Hk. Depuis Les L$ jusqu'aujourd'hni, c'est auséi en ce heu qu'a loujours ête 
située [à capitale ». (hid, 6 b.) 

D'autre part ba capitale dé Li Yoat-hi n'étant certainement pas Long-pien (Long-bièn), munis 
si les textes chinois lé prouvent avec certitude, les extraits dé ces leites que les létirés 
annanites ont réunis pour composer léur histoire ne sont pus aussi clairs : la construction de 
Bai-lu por Tehnng Posyi (+65) est racontée comme s'il s'agissait non de la capilule, munis d'uns 
citudelle quelconque, et le senl transfert noté est précisément celui dé Li Youn-hi en 824. 1l ne 
semble pas que les anciens historiens annamites ment coanu le déplacement de la capitale 
effectué à la fin des Souei, de Long-pren (Long-biëu) à Kiuoche (Gino-chl} : en lous eas, ils 
n'en ont pas parlé. La question d'ailleurs était de peu d'importance pour eux. puisqu'ils placarent 
Long-pieu à Hanoi. comme le montre bien les deux passages de Noguvén Träi cités ci-décsns. 

Le Carcng mue à ajouté assez maladroiement à la fin de cette légende annimite le fait histo- 
rique dû transfert du l'rotectorat à Song-p'ing (Tông-binby en Ra5, qu'il a tré du Sin l'an chou, 

Le l'rétecteur général de Njan-nan à cétté époque s'appelait Li Yoan -hi F JC À (Kieou 
T'ang chou), le Viél sit duree l'appelle Yuan Yoan-hi PC TG À pour éviter le nom de 
famille Lé  proserit par les Trän. Mais son moin est éstropré par tous ceux qui je citent. Le 
Tang houei quo et le Ta-lo lch'eng lche écrivent Li Yoan-than É É; l'An-nam chi 
ME = = FE à ; le Hoiviél sr ki lon thur ei le Cirong mac, Li Yoan-kia 


(9 Sir Tang chou, k. 45 E, > b. 


a 2 


(Bai-lay k 48. Hanoï étant au sud du Fleuve Rouge, le transport de là 
capitale à Song-p'ing ne peut être identifié au transfert au nord de cette rivière, 
el marque certainement lé rétour de ki capitale au sud du Fleuve Rouge, Le 
Ta-lo tch'eng che nous dit formellement qu'on revint alors à l'ancien emplace- 
ment : l'ancien Kino-tche (Gino-chi) serait done identique à Song-p'ing (Téng- 
binh}) ou, comme l'on appelait à la lin de ln dynastie, à Tao tch'eng (Baïla 
thänh}. Or l'emplacement de Baila thänh est bien connu: c'était à peu prés la 
ville actuelle de Hanoï, et les énormes levées de terre qui l'entourent én ont gardé 
le nom et sont appelées aujourd'hui encore La-bhänb. Mais si lon veut tenter 
de localiser l'ancienne ville des Tang sur Le lerrain, on se heurle à de graves 
difficultés. 

La capitale du Protéctorat Général, bien qu'avant été déjà quelque temps 
celle de la commanderie de Song-p'ing (Tông-binh}, ne doit pas avoir été une ville 
trés importante avant les Pang ; du moins le fait qu'elle m'est méme pas citée 
à propos de la défaite de LS Dôn &'E en 545 à la bouche du Sông Tô-hch, 
c'esl-à-dire tout près de son emplacement, semblerait Pindiquer, C'est apres 
la pacilication du pays que les Souei en firent le chef-lieu de a préfecture de 
Kiao-tche (Giao-chl) qu'ils réorganiserent. Elle fut presque aussitôt fortifiée par 
le préfet de la commanderie de Kiao-tche (Giao-chi), Kieou Ho F fr, qui, 
nome par les Souéi, eut à sé défendre contre l'agression du préfet de Ho-pou 
& SE nommé par les Heou-leang # &. Ning Tchang-tchen SE #. Kieou Ho 
bâtit alors (622) une petite ciladelle dé 900 pas de lour qui recul Le nom de 
Tseu-toh'eng (Tirtbûnh Æ #6) (f) : mais ces défenses ne paraissent pas avoir êlé 
très fortes, car elles n'empêchérent pas la ville d'être saccagée par deux fois lors 
de révoltes des indigènes : en 683, le Protecteur général Li Yen-veou € Æ 
fut assiègé dans sa capitale par les rebelles, el aprés une courte résistance, la ville 
l'ut prise et Li Yen-veou tué} En 322, an chef indigène révolté, Mai Thie-loan 
hé 8, avec l'aide des Cambodgiens el des Chams, réussit également à s'em- 
parer de la capitale du Protectorat (*]. 

C'est probablement cette insuffisance des fortihéalions qui amena en 767 le 
Commissaire Impérial & & f Tchang Po-vi 8 fé & à abandonner Fancienne 
ville pour la reconstruire sur un autre emplacement à 200 pas au nord du Süng 


(1) Bai-viét ste El toën Ur. ngoaf Ki, q. 5 3 n 

21 Sin Tang chou, k 4.2 01: seu tche Cong Men, k: auf, à bi: Fiét sr line, qe 1 
u b {sans dule); Dai-viét sir ke lodn Lur, ngoat ki, qu 9, âme 

(41 Sr Tang chou. k. Jo, 1 b: Ateoun l'ang chotr, k. ë, G_n; fbid, k. 54, 1; 
Tseu che long kien, k-a12, 6h; Hong kien lou HA M 2, k. 64, ar b: Bai-miél sir 
ki loën Llur, ngoaf ki, q. 5, 4 b5 Coœong mie, trad. Des Michiels, p, 165. — Cu temple 
fanérairé de Moi Thüc-loan existe actuellement au village de Huoomgün re) du imvèn de 
Nam-dirémg 4 JE, prés de Vinh iprovince de Ngbé-an): l'emplacement do tombenu serait 
tout près de ce temple (An-nant nhôtl hong chi, Nyhé-an, 64 b), 
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Tô-lich{(!) : puis il fit entourer cette nouvelle ville d'une levée de terre haute 
de quelques pieds. Un peu plus tard, entre 808 et 819, Tehang Tcheon LE 44, 
jugéant ce rempart trop faible, le refit complétement : il éleva une nouvelle 
enceinte, huuté de vingt-deux pieds ; la ville avait trois portes, dont deux, celles 
de l'est et de l'ouest, avaient trois entrées, tandis que celle du sud en avait cinq. 
À l'intérieur de cette citadelle, il fit construire dis casernements pour Îles 
gardes de droite et de gauche. £lle porta le nom de Noan-nan lo-teh'eng (An nam 
la-thänh) de BR Hé, qui semble avoir êté déjà donné à l'enceinte élevée au 
même endroit par Tehang Po-yi (*). Li Yuan-hi la transporta un inétant sur la 
rive gauche en 825, mais il revint presque immédiatement sur la rive droite 
où 1] la rebâtit, probablement encore sur un emplacement nouveau. Ces dépla- 
cements, bien que ln dute de quelques-uns soit sujette à discassion, sont 
certains (°). En effet, lorsqn'en 863 lés troupes des Nan-tchao vinrent assiéger 
le Protectorat général d'Annam, 1} y avait dans cet espace assez étroit trois 
enceintes au moins : la première étuil le Proiectorat général lui-même : c'est 
la seule que défendirent les Chinois. La seconde, l'ancienne ville du Sông 
Tô-Hch $6 JE x € Mk, lut occupée parles barbares Ho ff &, qui y campérent 
pendant le siège (*). La troisième, Tseutch'eng (Tirthänh) & #4, qui datait de 
Ga, servit aussi de campement aux Nan-tchao, el lorsqu'aprés la prise de la 
alle par ceux-ci, un retour offensif des dérmièrs soldats chinois survivants 
amena le massacre des troupes qui avaient déjà occupé la capitale du Protéc- 
Lorat, c'est de Tseu-1ch'eng (Tü-thänh) que sortirént les troupes qui mirent fin 
à celle dernière lentalive désespérée (), Cétte citadelle qui subsista après ls 
reconstruction de Bai-la par Kao Pien devait être tout près de la capitale. C'est 
là qu'en 860 se fortiliérent les soldats chinois révollés contre le lste-lou-che 
En 48 LE Tseng Kouen Æ # qu'ils forcérent à s'enfuir (9. 


(1) Faan-ho kéun hien tohe, k. 38, 5 b, où RE ÎT est à corriger en 8€ /F ÏL. 

(5) Les détails sont tirés d'un rapport envoyé par Tehang Teheoo en Bog, qui a été conservé 
dans le Tang houef quo, k_ +5, 3 b Con le trouve aussi dans l'An-nem chi lrere, 1. DA 
3b4u, munis Le texte est crible de fauius) 

(0) y eo certainement deux déplacements du Protectorat général entre Bar et 665. coinme 
où Le verra fus loin: muis leur date n'est pus cértuine. La capitale que le Forn-ho kfun 
hien tche place, en 814, à 200 pas seulement du Sông Tô-lich est certainement le Sou-li 
king kieoo teh'eng (Tô-ich giang evo thanh) du Man chou, On pourrait donc aitriboer le 
transfert À Tehang Teheon et non à Tehang Po-vi; muis Je premier, dans son rapport (qui 
n été conservé), ne fuit mention que de reconstruction sans parier de transfert : c'est pourquoi 
j'ai préféré attribuer à Tchung Po-yi ce déplacement de fa capitale, I fout ajouter qu'en S14 
les travaux dé Tebnng Teheoc étment achevés depuis cinq ans à peine, et qu'il serait possible 
que Li Ki-fou eût ignoré des événements nussi récents duns une partie aussi lointaine de l'e tipire. 

(4) Mon chou 6 4. k. 4, 5 a. L'auteur du Mon chan étui secrétaire de Ts'ai Si %Æ, 
le Conmissnire Inipérial de 665: à la-fin du siège, il rétesit à s'enfair en traversant le Fleuve 
louge à In nage, Ce livre, qui malheureusement ne nous est pas parvenu complet, est donc 
particulièrement précieux pour cette époque. | 

(3) Jbid., k. 4, 8h. 

(M) Tseu {che long kien, k. 455, 9 b. 


TE 


dr 


Il n'est pas possible de localiser exactement ces enceintes, sur lesquelles nous 
vossédons trop peu de renseignements. La ville du Song Tô-ljeh était peut: être 
à l'extrémité ouest du Ngoai-lathänh, près de la pagode Balny. Elle était en 
elfet à 200 pas du Sông Tôdich. et à 2 li au nord de la rivière de Ts'eu-lien 
(Tir-liëm), qui est le Sông Nhué ; cette rivière passe en réalité sensiblement plus 
loin, mais l'angle sud-ouest du Lathänh est le point où elle s’en approche le 
plus. Cette ville était sans doute assez petile, car les deux ou trois mille barbares 
Îlo qui y étaient installés v étaient seuls, alors que les Mang %E, qui, eux aussi, 
campaient au bord du Sông Tô-ich, étuent restés au déhors. Quant au Protec- 
torat général, il me semble qu'il devait être à l'ouest de la ville du Tü-ljeh, 
beaucoup plus près du Fleuve Rouge. En effet, lorsque la ville, assiégée de près 
par les Nan-tchno, ne fut plus tenable, les derniéres troupes chinoises résolurent 
de gagner le Fleuve Rouge où elles éspéraient trouver refuge sur la flotte; mais 
celle-ci, qui était probablement en grand danger, avait dû se retirer, el les 
soldats chinois, après avoir percé les lignes ennemies, atieignirent la rive juste 
à Lemps pour voir les vaisseaux disparaître au loin. Alors ils rebroussérent 
chemin, rentrérent dans la ville par la porte Est, et se mirent à massacrer 
les barbares qui y étaient entrés après leur retraité (9. La ville ne peul avoir 
ëlé loin du Fleuve Rouge pour qu'il ait été possible d'accomplir ce double 
trayet au milieu des troupes victorieuses. 

Aprés la reprise du Tonkin sur le Nan-tchao, Kao lien rebätit le capitale, 
peut-être encore sur un nouvel emplacement (866). Le nouveau rempart, haut 
de 26 pieds, eut 5.000 pas de tour (*} süivant les uns, ou 19.803 pieds suivant 
les autres (*}, ce qui revient à peu près au même, le pas valant alors six pieds. 
En avant el tout autour de cette muraille, il éleva un premier ouvrage de 
défense, une simple levée de terre de 15 pieds dé haut ét 21.938 pieds de long. 
Cette circonvallation extérieure était tout près de l'enceinte intérieure, on le 
vost, puisque leurs différentes de longueur indiquent un écarlement moyen de 
io pieds seulement: c'était une distance suffisante pour mettre l'intérieur de 
la seconde enceinte à l'abri des flèches et des traits d'arbalête. 

Ces mesures représentent une assez petite ville. On sait que le pied tail sous 
les T'ang plus court qu'il n'est aujourd'hui et valait un peu moins de 40 centi- 
mètres, L'enceinte extérieure avait environ six mille deux cents mètres de tour: 
c'est une longueur sensiblement moindre que celle du rempart de la citadelle de 
Hanoi construite par Gia-long (4). L'enceinte intérisure était plus pelite encore, 


(11 Tseu tche long kien, k. 250, 6 0; Man chou, k. 4, 8 a. 
1 Tsei lche l'ong kien, k. 250, o b. 
y Viét sit dure, q. v, 12 b: Bai vit sir KE loan flur, ngoat HE, q. 5, 14 0-15 b — 
CE, Crong mue, brad. (ESMICNELS, p. 207. 
14} Elle avait 195$ dim #4, à pieds 5 pouces de long (6805 m 26), d'aprés le Bdc thanh dia 
dur chu, q. 1, 1 D. 
8. E. F. E.-0 t. X)— 3 
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et sa longueur n'atleignait pas six kilomètres. Le Daïdla de Kao P'ien, ainsi que 
celui dé ses prédécesseurs, devait être simplement une forteresse dans le genre 
des citadelles annamites actuelles. Comme cellesci, elle devait contenir les 
palais des fonclionnaires, le trésor et les greniers, el les cantonnements de la 
troupe; c'est aux soldats qu'étaient destinés les cinq mille logements (1) que 
lit construire Kao Pien, et non aux habitants. La population vivait, comme 
aujourd hui encore, en dehors de la ville murée, dans la campagne environnante. 

Ainsi, 1l n'est pas possible d'identilier l'enceinte de Kao P'ien aux énormes 
levées dé terre qui, sur uné longueur de 15 à 20 kilomètres, entourent la ville 
de Hanoi à l'ouest et au eud, ni davantage avec la partie oécidentale de cette 
enceinte, be Ngomi-la thänh 8h EE 8. Les létirés annamites du resté n'admettent 
pas tous cette identification, et si le Bäc-thänh dia du cht déclare que « le 
Ngoa-thänh est l'ancien Bai-la thänb » (©), si le Dai-nam nhät {hông chf 
paraît bien être du même avis quand il déclare briévement que « le territoire 
(de Hanoï) est situé à intérieur du Baida thänb » (}, les auteurs du Cong muc 
sont d'un avis contraire: « Les retranchements en terre que l'on voit aujourd'hui 
sur les quatre faces à Pextérieur de la ville provintiale de Hä-nût ont été bâties 
depuis les L$ et les Trän, et cela non en une seule fois. Or le vulgaire les appelle 
aussi La-thänh, Si on voyait dans tous les ouvrages que nous venons de citer des 
vestises des travaux de Kao P'ien, on commettrait une érreur » (#}. 

En fait la tradition est muette sur une période aussi lointaine et nous 
n'avons affaire qu'à des interprétations de lettrés, à qui l'identité des noms 
ancien et moderne a sauf pour conclure que l'enceinte moderne représentait 
exactement la ville ancienne, Celle bypothèse est contrédile par tous les 
lexiés antiens, On a vu que la ville de Kao P'ien n'était guère plus grande 
que la citadelle de Hanoi; d'ailleurs ce n'est pas une ville, mais trois au 
müins qu'il faudrait chercher entre le Fleuve Rouge et le Süng Tô-Hch. Ni 
l'examen du terrain, ni les découvertes archéologiques () n'ont rien apporté de 





(t) Véél sur large, qu, 12h — Le Tseu iche long Kien, k. 250, 11 b, écrit à plus de quatre 
cent mille » 19 <E F8 2 Ml. et cette erreur & passé de là duns le Hai-viét sit ki ton thur. 
ngoai ki, q. 3, 15 à. Ce chiffre est trop fort poar li superficie peu étendue de la vilte, et le 
Crreng ante en fait rémarquer avéc raison l'invraisemblance. D'après le réglement de 733, 
ln Commissaire Impérial de Teben-nan 4 À Æ & 4 avait sous ses ordres 4.200 hommes 
cantonnés at Protectoral général d'Annarm (Yaan-ho Kiun hien tche, k. 55, 2 bn. 

2 Be burn dia der chi, 4, 30. 

(6) Poé-nom nhät fhômg chi, Hü-ndi, 14 b. 

(6) Cirorng mue, Liën bièn, trad. LesmicheLs, Arrnules Impériales de l'An, p.210. 
15) Foy a une dimine d'années, en creusant les fondations do nouveau Champ de Courses 
où découvris on certuin nuubre de fragments de briques sculptées, de poteries et de monnaies: 
le tout est actuellement déposé an Musée de l'Ecole française d'Extréme-Orient. quelques. 
briques sont mscrites, muis aucune n'est dulée, Les fragments de poleris offrent tous les 
caractères de l4 porcelume des Song. Les monnuiss ont été trouvées enfermées dunes detrx 


Li 
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précis jusqu'ici, Quiconque s'est promené autour ou à l'intérieur du Ngoai-li 
hänh sur la digue Parraud et la route de Son-täy, et autour du Champ de 
bourses, da pu manquer d'être frappé de l'aspect déconcertant des anciens 
remparts. De tous côtés à l'intérieur on rescontre des fragments de levées de 
terre qui se suivent parallélement pendant quelques centaines de mètres ou au 
contraire se coupent, s'entrécroisent sans aucune raison apparente: ln plupart 
cammeéncent brusquement et finissent de même, sans se rattacher à rien. La 
seule hypothèse qui rende compte d'un pareil désordre est celle de constructions 
suècessives sans aucun plan d'ensemble: aux anciennes citadelles des T'ang, 
vinrent s'ajouter les capitales des Lÿ et des Trän, et surtout les palais, les parcs 
impériaux enclos de murs, en dehors de la capitale. À une époque inconnue, 
mais avant le XIVe siècle, on fortifia la ville en l'entourant d’une enceinte con- 
linue. Celle-ci sans cesse modifiée, remaniée, agrandie subit des restaurations 
fréquentes: la dernière en date est du milieu du XVII siècle, 

Les renseignements précis manquent pour faire l'histoire de tous ces travaux. 
Lorsqu'en 1011 Thäi-16 Æ g£ transféra la capitale de la nouvelle dynastie Lé à 
Hanoï, il changea le nom de l'ancien Baï-la thänh et appela Thäng-long than 
Fi AE JR. Mais on ne sait s'il se contenta de rémettre en état l'ancienne citadelle 
chinoise, abandonnée depuis soixante ans, ou s'il la déplaça encore une fois. 
Quoi qu'il en soit, le Thäng-long thänh Æ£ ER ne renfermait pas la capitale, 
maïs seulement Îles palais impériaux La description qui est donnée des cons- 
truclions qui y furent faites en cette même année 1014, me paraît indiquer assez 
nellément que le peuple n'habitait pas là (f}, C'est ce que prouve mieux encore 
on fait ua peu postérieur: « La #*année {hudnathièn (1019), l'empereur fit bâtir 
le palais Long-dire $E {& # en dehors de l'enceinte, atin d'y loger le prince 
impérial, car 1l désirait que celui-ci connût la vie du peuple » (4. Si le Thäng- 
long thânh avait contenu autre chose que les palais impériaux, quel besoin v 
avait-il de loger le prince à l'extérieur? On ne voit même pas chirement ce 
qu'aurait cherché l'empereur én logeant son tils hors dé la ville, à la campagne, 
afin qu'il se mélät de plus près au peuple, Ce n'est que quelques années plus 
lard, en 1014, que la ville elle-même fut, à ce qu'il semble, enclose : elle fut en- 
lourée d'une levée de terre (), L'empereur Thäi-tông & & (0 qu'une révolte 


grandes jurres ; elles sont toutes chinoises, et je n'en ai va aucune qui soit annarmite ; elles 
remontent presque loutes à ln dynastie Song : Les plus modernes sont de la pénodé siuan-ho 
(iisq-ri26). Cest donc vraisemblablement au milieu du XIe siècle qu'il fant faire remanter 
leur enfouissement, 

(1) Vide sit hrprc, q. 2. ab, Sa; Bai-viél sit ki loën tiur, bân ki, q. 1, 5 a. 

(E) Vigi ste Lurçre, q. 2, LUS 

(4) Bai-biél sit ki ton fur. bn ki, q. 2. ri 

(#4 Le caractère €, qui se prononce t6ng, étant le nom personnel de l'empereur Thiéu-tri 
ne duit plus être écrit; les Annarmites le remplacent par le carncière  tôn dans tous.les 
hrres récents; de plus, quand is lé rencontrent dans un livre antien, ils l'écrivent £ et lui 
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de son frère le jour même de son avénement (} avait rendu mêlant, transforma 
le paluis en caserne, et installa dans la ville impériale dix corps de gnrdes charges 
spécialement de sa défense; puis il restaura el agrandit l'ancien palais Kiën- 
nguvén $ JC ME alors abandonné, qui parait avoir êté au éerilre méme de la 
ville impériale, et le it lui-même entourer d'un rempart qu'il appela Long-thänh 
12) Le palais des |.ÿ était situé sur l'emplacemeat de li citadelle actuelle, 
Le Tam-son = ii, une colline aujourd'hui rasée, qu'on voyait il y a quelques 
amiéés encore à l'intérieur de la citadelle, tout près du mur d'enceinte, à l'est de 
la porte Chinh-bâc Æ 46 F4 (9), passait pour avoir été élevé sous celle dynastie 
pour servir d'e oreiller » (ff au palais (f), situé un peu au sud sur le Nüng-son 
Œ 4, un autre monticule à peine pereeptible, sur lequel s'élève aujourd'hui la 
Direction de FArtillerie (®). Les deux grands dragons de pierre qu'on x voit 
encore passent pour dater des LY, ét Gia-long avait fait élever une stèle 
commemorative près de là Es sont probablement ce qui réste dé l'ancien Long- 
chi SE ME, des Dé Quant à l'enceinte extérieure, il est impossible de savoir où 
elle se trouvait. 

Je n'ai pas l'intention de faire ia l'histoire détaillée de ln ville de Manoi : ces 
quelques indications sur les travaux effectués pendant les prennères années de 
la dynastie Lÿ suffisent à montrer quels remaniements constants en a subis l'en- 
ceinie : il me parail inutile de continuer ce travail. Du reste Fœuvre des Trin Eh 
ut à peu prés In même. Le fondateur de la dynastie agrandit le Haï-la Uhänk, 
qui paraît bien n'avoir été à ce moment que le nom de la ville impériale (°}, Au 
milieu du XIVe siècle, l'enceinte extérieure qui portait le nom de La-thänh avait 
trente ÿ dé tour (#): sa porte sud, où était situé l'autel du dieu du sol el du dieu 


donveut la prononciation du caractère on pu lieu de sx prononciation normale füng. H n'y 
a aocone ruson pour Les auteurs européens de se conformer à celle habitude. ni surtout 
d'écrire, comme on le fuit souvent, le carnétére A en le transcrivant fün. 

it Sur cette révolte, quoi ne donne malheureusement auun renseignement permettant de 
préciser la topographie d'Hanoi, voir VÉ # sir dorerc, q. à, 4 b: Bai oiél sir Ki lodn tlur, 
bäne ki, q 2, 10 be. 

(a) Viét aie Lerore, op, à, Sas Oai-niét sit fi lodn Char, ban Ki, 4, », 0 n 

(1 L'est la seule porte de la citadelle qui subsiste aujourd'hui, boulevard Carnot. 

4) Hai-nam nhäl thüng chi, Hä-nôi, 19b; Hoëng-viét dia du chi. q- 1, 19 n 

(0) Hodng-viét dia der chi, q.:. 8h: foi-nam nhût thongchi, Ha-nûi, ty D. 

( Bai-nam nhüt thüng chi, Hä-uôt, «gb. CC Viét sir duree, q. 2, 3 a 

(Ty Paiviét sir ki toëun ur, bân ki, q. 5, 6 a. 

A Le Liah-nam trich quai diff trugén, q, x. 19 b, dans sa légende du Tô-lich grung, 
déclare que « Kao lieu connaissait l'astrologie et In géomuncie ; après avoir examiné l'aspect 
du terrain, Ü fonda à l'ouest du Fleuve Rouge la ville de Pain qui avait 56 de tour, ét x 
réside, y avait un pelit fleuve (le Sông Tô-ich) qui sortait du Fleuve Rouge #4 cœulait au nord- 
ouest (de ln ville), en faisait Le tour et passait au sud, enfin, aprés avoir fuit le tour du La- 
ihäoh, rentrait dans Le grand fleuve... +. La longosur de 5o 1ÿ ést ineanvie pour ls ville de 
Kao P'hen qui avait à peine 20.000 pieds de tour ; ce chiffre qui représente asser exactement 
ja longueur du La-ihhnh üotuel. doit nvoir été déjà célui de cetis enceinte au XIVe siècle. 
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des moissons, lé Nä-täc dûn @t 4 ff: fondé en 2048 (1), parait être la porte Sud 
actuelle qu'on appelle aussi porte de Thjuh-hüo #5 & F3 (©), et où passe lai 
route de Sinb-tir. Au nord elle était hordée par le Song Té-lich. Toutes ces 
indications correspondent point pour point au Ea-thänl actuel. 

Les habitations du peuple dévaient occuper assez exactement l'emplacement 
de La ville indigène actuelle, au bord du Petit-Lac, qui s'étendart alors plus au 
Nord. et sur les rives du Sông Tô-lich, dont le cours est actuellement comblé 
dans cette partie, entre la ville impériale et le Fleuve Rouge. L'une des pagodes 
les plus importantes dés Lf et de Trin, le Bäo-thièn-tir 4 K , s'élevait à peu 
près sur l'emplacement de la cathédrale actuelle (3, La pagode de Pych-mi 





Téinaihé-Phâp serait ainsi be premier anteur con qui ait contondo le La-thänh moderne 
al Li ville ancienne. — Au sujet de ln longueur du La-thänh de Hanoi à cette époque, 
il luut remarquer que H6-qui-bi h} Æ LE, eu fondant une capitale nouvélle au Thanb-hon, 
l'entoure, elle aussi, d'une immense muraille d'une vingluins de kilomètres de long, qu 
appela également La-thänh. 

(ty Piét didn ua link dép luc, 6 b. Le Hvre (Bibl. E. F. E.-0., fonds ummumite À. 451, composé 
par Lé-1é-Xavèn 2 JIl en 1599, est le plus ancien livre subsistent qui ait été écrit par 
un Annamité. Îlse compose d'une série de uotices ographiques des principales divinités 
auxynalles des titres honorifiques avaient été accordés par les Trän. Une suite de quatre 
bivgraplies a été composée par NguyËn-van-Hiën EC A sous lo titre de Tic wiéf dién 
lt tp toc 48 5. À Hi Œ FE. Une retonte complète de l'ouvrage fut publiée en 1774 
sous le litre de Zär dinh hiéu binh viêt dién 4 linh tp SI &ù sr #ù Hi Œ #. 
Ce livré nouvent est en 4 quyËn et contient 4: biographies. Quelques-unes de celles de 
l'ouvrage primitif, qui nvaïent lé déjà repabliées de Iaçon plus détaillée par le Lénh-nain 
trich quai ligi trugén, ont été luissées de +ôté, Les autres ont été relailes et complétées 
d'extraits des histoires : ln chronologie à été suigneusenient ajoutée. Enlin oue Wrentuinée de 
biugraphies sont tout à fait nouvelles. (Mb. E, F. E.-0,, fonds ann, À. 355). 

(2 Le Xä-üe dân est rité par uné inscription de rés. célébrant l'érection du dinlr de 
Thinh-hao (Musée École française Extréme-0rient, cuil, estampuges annpmiles, nv net ME) 
parmi les lioux fastes voisins qui lout de l'emplacement de ce dinh un terrain particaherement 
heureux. ll subisté encore lout prés de là, sur le territoire du hameau dit Trong-hôn 
du village de Xf-düu MÉ HE, dans la sûône suburbaine d'Hanoï. C'est an tertre bas, planté de 
grands arbres. situé à one vingiaine de mètres à l'Est de lu route de Sinh-tir, un peu au Nord 
du dinh de Nam-dông F4 (F. On y fuit encore les sicrifices annuels su dieu dn sol sous ln 
tre de ThiônAB-din-chi Re M ME Æ qui lui a été décerné par l'empereur Nhon-1ông CR 
des Trün en 1288 € Viéi din u binh tâp lue, 6 b}, Sur ret autel, «E Bain nhûüt Lhüm4y 
chi, Hü-nûi, 53 b. — Le Kü-tie dim de lu province de Hà-ndi sous lu dynastie actuelle nent 
été élevé en 1859, dans la partie ouést de la ciiadelle ; 4 est aujourd'hni rasé. 

5 Anenoun chi large, 4. 1,5 b: &f FF HE il. 3} À Et # JM ŸI etc, Le texte est evr 
demment fadtif. 1 s'agit du Sông Tô-lich, comme le montre li notice : ln correction la plus simple 
mé parait dire d'ajouter le mot ŸE après dé HF eu de fnire pisser les deux mots BL a 
commentaire : SE RE [Er]. MN EE 2 2 8 BE DK ÊT. — CE, Link nam tréch quuit id 
lrupyée, 4. 2 0 b. 

4) Sur eette pagode, voir Dumourien, Les prgodes d'Hanor, CL An-nant chi lire, 
q. +, Gb; Wii sir duve, q: 2, 10 b: PDarviét sir kr lon Lur, ban hi; 9. o, 4 b; 
Hodng-viét die die chi, q. 1, 25 0: Bai-nam nhat (hông chui, Ha-ndi, 54 b 
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1 #3 Me) était dés ce temps comme aujourd'hui au plein cœur de la ville. et l'on 
considéra comme un miracle le fait que lors des trois grands incendies qui 
dévorérent la capitale sous les Trän, elle fut chaque fois épargnée (1). 
L'enceinte extérieure, le Lathänh, parait n'avoir jamais eu aucune valeur 
défensive : sous les Trän, lors des deux expéditions des Mongols, ni les Annamites 
ni leurs adversaires ne défendirent jamais la ville de Hanoi. En 1284 les Mongol: 
qui avaient occupé Gia-lâm, Vü-ninh et Hông-an le 14e jour du 1% mois (2), en 
repoussant dévant eux les troupes annamites, frunchireut le Neuve le lendemain 
aprés une courle résistance de l'empereur annamite qui tenta en vain d’em pécher 
le passage, el Toghoun K # qui les commandait donna un banquet le jour 
méme dans le palais impérial (#). Les Chinois ne la défendirent pas davantage 
el leur défaite à Chrong-drong # E& (4), au sud-est de Tlurngtin & € le 
10 du 5° mois, amena l'abandon immédiat de la capilale par Toglioun ét ses 
troupes qui passèrent sur la rive gauche du Fleuve Rouge (). De même en 1387, 
quand les troupes chinoises remontant le Canal des Rapides eurent dispersé à 
Gia-läm # #f () les Annamites qui seHorçaient d'arrêter la flotté et de l'empé- 
cher de déboucher dans le Fleuve Rouge, le 25 du 19° mois, les Annamites se 
relirérent sans défendre leur capitale, où les Chinois entrérent qualre Ou cinq 
jours plus lard. Quelques mois après, en 128$, les Chinois. vaïnous à leur tour, 
ne Songèrent pas plus que la première fois à défendre la ville et l'abandonnérent 
avant même d'avoir té attaqués (7), Un siède plus tard, quand les Chinois. 
pendant leur courte annexion du Tonkin au XV* siècle, organisérent les fortifi- 
cations de Hanoï, ils négligérent complétement ces immenses levées de terre 
impossibles à défendre et se contentérent d'occuper l'ancienne ville impériale 
qu'ils agrandirent et apnelérent Bông-quan (Tong-kouan) WE 4 et où ils résisté. 
rent énergiquément aux attaques de Lé Loi. Ces faits qui pourraient paraitre 
singuliers s'expliquent aisément : l'enceinte resta loujours ouverte du côté de 
lÉst, él aucun rempart ne fut élevé au bord du Fleuve Rouge avant li fin du 
\VIIIe siècle. C'est seulement en 1749 que pour mettre en état de défense ln 





it} Viel d'ièn tt linh lûp lue, 16 b. Sur cette pagode, voir DUMOUTIER, loc. cit. 

C3 Baéviét sir Ki lon thur, bn ki. 9. 3, 45 b. 

9 A nom chi lire, q. 4, 2 à. 

(4) Le mllage existe encore sous ce nom, non loin do Fleuve Rouge: c'est un chéf-lien de 
canton de huyén de Thirgng-phüc ÆE 48 (province de Ma-dông), On écrit parfois aussi TE. 

#) Dai-viél sir ki lon (ur, ban ki, q. 5, jg a. 

(6 An-nom chi lwçgré, q. 4, 4 a, où les deux caratiires : € +. qui sont incompréhensibles 
(SAINSON, p. 109$, traduit « qui s'étaient cachés dans la forét +. ce qui est impossible), doivent, 
je pensé, être corrigés en #K, Quoi qu'il en sait dé cétte correction. l'endroit où se bvrn la 
bataille est lé lien de séparation du Fleuve Rouge et du Canal des Hapides. 

(0 An-nam eht lirgre, 4. 4, 4 a. — Le Bai-viéi st ki toûn hr na mectonné socun 
de ces événements: il ne semble avoir connu aucune des victoires des Chinois pendant cette 
seconde campygne : et leor occupation éphémère de la Eapiinle reste imorée de lui. La 
Carong muc, q. 8, 3 a, les note d'après le Yuan che lei pien TC E $ &. 
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capitale menacée par la révolte de Nguyén-hiru-Cäu Br # 7, on lil restaurer le 
Nôi-la thänh, et on fit construire une levée de terre nouvelle le long du fleuve, 
un peu en arrière de la digue actuelle (*). La porte Jean-Dupuis est aujourd'hui 
lé seul vestige subsistant de ce travail. 

En résumé Bai-la, qui, à la fin des T'ang, était une petite ville de six kilo- 
mètres de tour environ, ne peut être identifiée au La-thâänh actuel que dans les 
conditions où on identifie la Lulèce romaine au Paris actuel. La ville de Kao 
P'ien qui devait occuper sensiblement la situation de [a citadelle moderne dont 
elle avait à peu prés l'étendue, avait été précédée par d'autres petites citadelles 
qui, aprés avoir êté quelque temps capitales du Protectorat général d'Annam, 
avaient êté complétement abandonnées dés le IX siècle. 


:. Arrondissement de Kiao-lche (Giao-chi) € WE. — J'ai dit ci-dessus les 
vicissitudes de ce nom sous les T'ang et qu'il fut porté successivement par deux 
territoires différents. Je ne reparlerai plus du Kiao-tche éphémère qui fut établi 
dans le département de Song (Tông) de 622 à 627, et ne m'occuperai que de l'ar- 
rondissement qui, rétabli en 627, dura jusqu'à la lie de la dynastie. Le territoire 
commencait à 10 li à l'Ouest de Hanoï, et le chef-lieu était situé à 7o li au Nord- 
Ouest. Cet arrondissement, qui datail des Souei (*}, devint en 621 un tcheou 
qu'on appela Ts'eu (Tir) #. puis Nan-ts'eu (Nam-tir) Æ #&, el qui comprit trois 
hien: Ts'eu-lien (Ti-liôm) Æ &, Wou-yen (Ü-duvên) Ë Æ et Wou-li (Vu-p) 
5e à (). Je wai pu trouver de renseignements sur ce dernier. Quant à 
Ts'eu-ien (Tt-lièm), dont le nom avait persisté jusqu'aux Lÿ, il devint 
sous les Trio un châa (4 : lés Ming l'abaissérent au rang de sous-préfecture, 
qu'ila gardé depuis ce temps jusqu'à nos jours sans changer de nom ; la sous- 
préfecture actuelle se trouve sur la route de Hanoï à Son-tày. Sous les Tang, 
il fut d'abord le chef-lieu du téheou de Ts'eu (Tr); quand ce département fut 
abaissé au rang de sous-préfecture sous le nom de Kiao-tche (Giao-chi), la sous- 
préfecture de Ts'eu-lien (Tt-lièm) fut supprimée, mais le chef-lieu du Kiao-tche 
resta à son emplacement. Il était situé à {0 pas au sud de la rivière Ts'eu-lien 





(1) Lé hodng trièu li Et À SA 1, 20 a. — Le Lé hoûng triên ki est une histoire 
du règne de HiËn-tông (izéo-1786). Ce livre qui m'a ni préface, ni nom d'auteur, est cértaine- 
ment antérieur à l'avènement de Gia-long, eur les Neuyên y sont toujours appelés Neuyën-Uhi 
GG, sans aueun titre honorifique, et le récit dé la campagne de 1556 est ait dans un esprit 
défavorable à ceux-ci. Une note placée à la fin de l'ouvrage en attribue la composition à 
Ned-thi-St, SE M$ fE, en faisant remarquer un passige de l'année 1780 où sont racontées 
en détuil des affairés secrètes dont celui-ci était chargé (page go 0), L'attribution parait 
vraisemblable (Hibl. E. F. E.-0.. fonds annamite, A. 4.) | 

#1 Avant les Sousi, le nou de Kiao-tehe (Gino-chi) n'avait jamais été appliqué à nn arron- 
dissement particalier, mais seulement à la coummandene toute entière. 

G) Sin T'ang chou, k. 45 Æ, Su; T'ai-p'ing houen gu ki, k 170, 7 b 

(y Viét ste lurere, q. 5, 50 a: Bai viét sir ki lon thur, q. 5, 5a 
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(Tir-liém)(. Cette rivière, après avoir traversé Kiao-tche(Giao-chi). entrait dans 
le Song-p'ing (Téng-binh}, et passait à 9 li au Sud dé son chef-lieu (#). Des trois 
rivières qui peuvent avoir passé ainsi du Kiao-tche (Giao-chi) dans le Song-p'ing 
(Tông-binh}, deux doivent être écartées de suite: le Fleuve Rouge, parcë qu'il 
était an Nord de Song-p'ing ; et le Sông-Däy, parce qu'il ne coule nulle part au 
Sud de Hanoi; il est du reste beaucoup trop éloigné de cette ville, Le Song Nhuë 
seul pourrait être identifié à la rivière Ts'euién (Tir-iém)i: il est vrai que lui 
non plus ne passe pas à à | (moias d'un kilomètre) au sud de Hanoï; du moins 
en est-il lout proche, Le Tir-ièm moderne, qui est sur le bord dé cette rivière, 
doit donc occuper à peu près le lerriloire de la sous-préfecture des T'ang. 
Wou-yan (0-duyên)était an ancien arrondissement qui reparul temporairement 
lors de la création du département de Ts’eu (Tir). D'après lu tradition, il avait 
servi quelque temps de résidence à Lÿ Phitetir # 4 #, après qu'il eut partagé 
le Tonkin avec Triu Quang-phuc & %Æ # qui résidn à Long-pien (Long-bièn) 
et garda la partie orientale du dela. Après ln défaite de ce dernier. Lÿ 
Phät-vir Lransport sa capilale à Fong-teheou (Phôong-châu), laissant à Wou-ven 
(Oiduyén) le général LY Phô-dinh Æ 4€ , landis qu'il chargenit son frère aïné 
LY Bai-quyén Æ At de garder Long-pien (Long-biën). Mais ces faits ne sont 
pas tous trés sûrs, et de plus aucun d'eux ne pérmet de préciser la situation de 
Wou-ven (O-duvén). D'après le Der dia chi de Neuvén Trai (5), cette ville se 
Lrouvait dans le huyèn de Tir-liém., Le village dé Ha-mô F # (buvén de Tir-Hém) 
au bord du Fleuve Rouge, contient un temple de Nhä-lang f A (+, un fils de 
LÉ Phätir, qui d'après la légende épousa la fille de Frièu Quang-phuc ét vols 
l'arc magique qui le rendait invincible. Aussi le Hodng-viét dia dur chi et plus 
récemment le Crong muc ©) ontils conclu à l'identification de Wou-ven 
(0 -duyên) et de Ha-mô. Cette identification est vraisemblable et ne soulève 
aucune difficulté, Mais Nhä-lang semble bien être un personnage purement 
légendaire, et même s'il a existé, sa biograplrie est inconnue : il n'est pus possible 
de savoir quel lien le rattachait à Wou-ven (0-duyén) (6). Cel arrondissement 
donnait son nom à la rivière qui, après avoir traversé Kiao-tche {Gino-chi}, allait 
arroser Long-pien (Long-bién). On verra plus loin (7) que la rivière de Wou-ven 
(0-duvén) était le Fleuve Monge lui-même, prolongé par le Canal des Rapides. 


(1 Yuan-ho kiun hier lohe, k 38, 5 a. 

4 Ytan-ho kiun hien che, h. 38, 5b, où Æ 4 est à corriger en À &. 

(4) C'etrai tp, 9.6, 6 à. 

(4 Hoang-viél ja du chi, q, v, 45 à. 

y Cuong mue. trad. D'ESMICHELS, p, 147. 

(0 Corong mue, trad, DESMICHELS, p. 448 — La légende de Nhädung est ancienne et se 
rutrouve dans le Viet dire ot lénh fäp luc, 6 a, mais sans aucun rapprochement avec le 
nllage de Ha-mû. 

(7) Vour ci dessous, p, 571 et suiv. 


— 565 — 


La sous-préfecture dé Kino-telie (Giao-chi) était donc située (sauf entré B21 el 
Ga7) à l'ouest de Hanoï, entre le Fleuve Rouge et les montagnes: à ouest, elle 
touchait au département de Fong (Phong), dont le Song-Häy la séparait peut-être. 
Son chef ieu était situé sur la route qui menait de ce département au Protectorat 
général (!), à 15 li de Hanoï (®), sur la rivière de Ts'eu-lien (Tü-liém) où Sôn£ 
Nhuë, assez près sans douté du chef-lieu actuel du huyén de Tir-iëm. L'arron- 
dissement, dont les limites exactes ne peuvent être indiquées, représentait à peu 
prés la partie occidentale de la province de Hä-dûng, avée la partie orientale de 
celle de Sœn-tiy (*). 





M) Sin T'ang chou, k 43 TF, 15 a. Cf. Peur, Deux itinéraires de Chine en Inde. 
B. E. F. E.-O., IN, p. 54. 

2) Yuan-ho kiun hien téhe, k. 58, 5 a. — Le T''ai-p'ing houan gu kë k. 170, 7 b, le 
place à une distance de 70 li; mais c'est use erreur. La roate du Protectéral Général 
à Fong (Phonÿ), après Kiao-tehe (Gino-chi}, passait à T'ai-p'ing (Chäi-hinli} qui était situé à Go li 
du Protectorat général, Les deux chiffres sont contradictoires. et l'un des deux es sont 
inexact. Mais comme T'ai-p'ing (Thdi-binh) était certainement, on lé verra plus loin, situé à 
l'ést du Song Ch-lô, et que la longueur tale dé la route n'était que de 150 li, il nest pas 
possible de supposer une erreur sur le chiffre de la distance de T'ai-gang (Thi-binh}, tout 
en restant d'accord avec les données de la géographie réelle. 

@) Le Yuen-ho kiun hien thé, loc. cit., méntionne une troisième rivière duns Kiao-télie 
(Gino-cht), le Po-kiang (Rac-giang) HI ÊL : c'est probablement le résultat d'une erreur. 
Cette rivièré en aller est donnée comme venant de TeWong-p'iog (Nüog-blnh) SF, et de là 
entrant dans Kiao-tche (Giao-chl), Teh'ong-p'ing (Nimg-binh) était un arrondissement dépendant 
du département de Ngni (AÏ); imnis sa situation géographique empéche d'en tenir compte. 
C'est aussi le nom que reçut de go à 598 la partie septentrionale de \Wou-p'ing (Yü-binh, 
divisé en deux parties (voir ci-dessous p. 5-81. Ce nom n'ayant durë que ces boit ans, 1 faut 
mmettre que le Yuun-ho Kiun hien iche cite dans ce passage un livre composé péndant 

cuite courte période : or cette hypothèse soulève une difficulté : à cette époque la sous-préféc- 
ture dé Kiao-tche (Gino-chl n'existait certainement pas : la dite dé sa création n'est pus donnés 
par le Souef chou, mais on sait que c'est seulement en Go7 qu'eut lieu la réorganisation 
complète de ln géographie administratire de l'empire que décrit cel ouvrage : les anciénis 
départements (cheou) furéut supprimés : les comnunderes devenues iidépesduntes prirént 
leur place et lorent agrandies ; benucoup d'entre elles furent supprimées, linds que les 
arrondissements à leur Lour étuenut complètement remaniés el agrandis. Jusque-là les Souei 
avaient à peu prés conservé les divisions administratives des dymisties FOR 
création d'un grand arrondissement comme Kiao-tebre (Gao-chi,, à l'époque dés petites comman- 
deries et des petites sous-préfectures qui précéda la réforme de Go7, est tont à fai WYERSet- 
blable. Dès lors, le Fuan-bo kinn hien {che se trompe manifestement. D'ailleurs, il faut 
noter que Téh'ong-p'iog (Xüng-binh) et Kiao-tche (Giao-chl) étaient séparés l'un de l'antre 
pur Long-p'ing (Long-binh) qui devint plus tard T'ai-p'ing (Thüi-binh), ét que la manière de 
s'exprimer de Li Ki-fou est assez singulière. Enfin Teh'ong-p'ing (Nüng-blnh) est an nord et 
Kino-tche (Gino-chl) an sud du Fleave Rouge. 1! me semble que lé moyen le plus simple de 
résoudre ces contradictions est de corriger lagérement le téste en remplaçant le caractère 
8 par À ; la rivière lo (fige) sera ainsi décrits comme pussant de Song-p'ing (Tông-binh) 
dans Kiao-téhe (Giso-chli. || serait nécéssaire d'adinieltre en même temps Que ré passage esl 
extrait d'un livre antérieur aux Tang (ee qu'il faudrait en tout cas faire, méme si l'on prétendait 
garder la leçon actuelle); la rivière Po (line) serait ainsi décrite comme passant de la 





3. Arrondissement de Naning(Narm-dinh) 5% 4%.— [Let arrondissement 
eut sous les Tang une histoire aussi compliquée que le précédent. Il avait été 
créé par les Wou sous le nom de Wou-ngan (Vian) & &. Sous les Tsin, 
son ancien nom fut changé en Nan-ting (Nam-dinh). {| paraît avoir été suppri- 
mé par les Souei, car le Souei chou ne le mentionne pas: son territoire fut 
probablement réuni à celui de Song-p'ing (Tôéng-binh) dont il était tout proche. 
En Ga il fut rétabli et placé sous la dépendance du tcheou de Song (Téng 
# M, qui avaut son chef-lieu à [anoï, lorsque celui-ci fut supprimé en 625, 
Nao-ting (Nam-djah) subsista : 11 dépendit du Kiao (Giao), En 322 l'arrondisse- 
ment de Nan-ting (Nam- Mob) fut supprimé de nouveau, peut-être 4 l'occasion 
de la création du département de Tehaog (Trwdng) & M, qui semble avoir été 
formé à ses dépens. Soixante-dix ans plus tard, en 392 où 795, on créa un 
nouvel arrondissement qui portait le même nom, mais était situé à 200 li de 
Pancien (‘}. 1 est donc nécessaire de distinguer suivant l'époque deux arrondis- 
sements de Nan-ting (Nam-dinh}). Ni lun ni l'autre n'a rien de commun avec ln 
province actuelle de Nam-djuh. Le Sorn-nam ha 16 11 Æ F #4, créé en 1741, 
récut en 1822 le nom dé Nam-dinh trän ff Æ $&, qui parait à cétle date pour 
la première fois dans le bas-delta (%4. 


1 Ancien Nan-ling (Narm-dinh\ jusqu'en 722. — Aucune géographie des 
Tang antérieure à 22 n'avant subsisté, on ne peut connaître de facon sûre la 
siualion de l'ancien Nan-üng (Nam-Ainh) par rapport à la capitale, Cependant, 
comme on sait qu'il était situé prés du Tchang (Trurag) et que celui-ci était 


commanderie de Song-ping (Tüag-binh), qui occopait les environs de Hand, dons celle de 
Kino-tche (Gino-ehi}, dont la capitale, Long-p'ien (Lang-bièn), se trouvait dans la région de Büc- 
miul ; 1 s'agirait alors dy Canal des Rapides. Quoi qu'il en soit de cette hypothèse (qui a contre 
elle le fuit que le texte dit expressément & Æ ES), il ést sûr que le passage du Yuan-ho 
kiun lien {che ne nous est pas parvenu intégralement: « 4 ÉLK IN I HE TÉER 
À Æ dt (% Et \ at @ » ; ln phrase se traduit facilement, mais isolée comme elle est, elle ne 
présente aucun sens, el est certamement tronqués. — Le T'ai-p'êng houan yu ki place dans 
hino-1che (Gino-clns denx montagnes, Îe Yin-chan "| af] et le Leou chan &ÿ 1], (jus je n'ai pas 
rétrouvees; 1 est impossible du reste de savoir si elles étuient vraiment dans la sons- 
préfecture des Tang et non dans In commanderie des dynasties précédentes, La question ne 
se posait pus pour les rivières de Ts'eu-lien (Tir-liém) et de Woo-ven (Ü-duyên), qui ont l'une 
at l'autre donné leur nom à des sous-préféotures du département de Ts'eu (Tir). 

its Yuëun-ho Fiun hien fche, k, 386, â bi. 7e me lchen-guart (ra) : Tang fouvi HTo, 
k. 71,274, Ds mois ie {a Be année lchen-guan 120). — D'après le Sin T'ang-chon, k. 45 ÆE, 
Ba, il aurait été supprimé ln 5+ année fa-li (770 C'est une affinuation inesacte : cét arron- 
dissement n'existait déjà plus en 713, puisque Le Tong-fien, qui s'appuie sur le recensement 
de celle année, ne le mentionne pas [voir K. 184, 35 b), non plos que le Kieon L'ang-chou. 

(#) Le P: DE LA BissascuenE, dans son Eat acluel du Tunkin, de la Cochinchine et 
des royaumes de Cambhoge; Laos et Lac-fha, À 1, p. +4 (1812), parie de Nam-dinh, 
conune de l'ané dés plans grosses villes du Tonkin. sous le nom de Vi-boñng ‘A , que porte 
éncure le canal qui l'arrose. 


— F7 — 


situé au sud-ouest de cette ville, c'est évidemment de ce côté aussi qu'il Guut 
chercher cette sous-préfecture. Elle était contiguë à Song-p'ing (Fông-binh}, 
puisqu'elle avait fait partie du même département entre Gs1 et 627. Le T'ai- 
p'ing houan gu Ki cite péle-mêle une série de noms de fleuves et de rivières 
qui se trouvaient dans les deux arrondissements qu'il ne distingue pas, el il est 
très difficile de savoir auquel se rapporlé chacun d'eux. Le mont Fou-che 
(Phi-thach) ÿË Æ 1. se trouxail certainement dans l'ancien Nan-ting (Num- 
dinh), car sa description esttirée du Kiao {che ki, ouvrage antérieur aux T ang. 
C'élait un rocher de plusieurs centaines de piéds de haut, en pleine mer, ce qui 
indique que le territoire s étendait jusqu'au Golfe du Tonkin. C'est aussi à l'an- 
cien Nao-ting (Nam-tjah) qu'il faut attribuer la mention du Sông Tü-lich (!}, ce 
qui concorde très bien avec la proximité de ce hien et de celui de Song-p'ing 
(Tông-binh}. En somme la sous-préfecture primitive devait tre siluée au sud- 
ouest de Hanoï, et son territoire s'étendail probablement sur les deux rives du 
canal de Phü-lf et sur bn rive droite du Fleuve Rouge jusqu'à Fa mer. 


29 Nouvel arrondissement de Nan-ling (Nam-dinh) après 792. — I est 
fort diflicile de faire concorder les divers documents relatifs à cet arrondisse- 
ment. Le Yuan-ho kiun hien lche le place à 200 li au Nord-Ouest de l'anéren 
arrondissement, cé qui conduirai à le chercher au nord ouest de Hanoi dans 
la région de Som-tây ; mais d'autre part le méme ouvrage et le T'ai-p'ing 
houan gu kiaflirment qu'il se trouvait à 60 li au sud-ouest de lu eupitale du 
Protectorut général. Aucun ancien document ne permet de le localiser même 
approximalivement. 

Purmi les montagnes qué cite le T'ai-p'ing houan qu ki), il y en a une 
qui, par sa Situation géographique. né ie parait pas avoir pu faire partie de 
l'arrondissement prmilif: c'est le T ong-kou chan (Bông-cou son) RÉ Æ (où 
Tong-liue (Bông-huvétsont $ Si, qui est à 5 li au nord-ouest du chef-lieu 
du huyên actuel de Gia-binh # es au bord du Canal des fhapides, sur la rive 
droite de cellé rivière, On Pappellé aussi Bône-cro son $ 4 1j et surtout mont 
Thiën-thui & £ 1. Cette montagne paraît avoir été autrefois assez célébre : elle 
parle un stüpa qui, d'après la tradition, v avait été élevé par Kao Mien (*); deux 
siècles plus tard, sous les LŸ, comme l'inver de Fannéé 1095 était extrêmement 
rigoureux, l'Empereur Thänb tông 2% &, qui était fervent bouddhiste, après 
avoir ordonné des distributions gratuites de nourrilure el de vêtements dans 
loutes les provinces, décida de consacrer la moitié des impôts en argent de 
l'année à la construction de deux monastères, dont lun, celui de Tinlir tr 





 P'ai-p'énÿ houan gu ki, k. 130, 0 b. 

dé) T'ear-pinog houan gu Ki, k. 174 9 b, 

4) An-uam ahäf thông chi, Bäc-ninh, p, 15 b. — Le texts le plus ancien qui mentionne 
celte truditon est le Ta-mrng # long tche À 08 — 3 À, à. qu, à b, — Lf Nyen-nan 
tohe guan L 4 5 PE Cie du NVIe siècle) et Ton che fang ga ki gaa, k: z1a, of b. 
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BE &. élait sltué sur celte montagne (t). Elent donné la dislancé qui sépare 
celle montagne de la région où se trouvait l'ancienne sous-préfecture, À me 
paraît difficile d'admettre qu'elle vétait située; si ce n'est pas une erreur de 
lautéur chinois, on pourrait supposer qu'il s'agit de l'arrondissement créé en 
772. On devrait alors chercher Nan-ting (Nam-djnh) sur la rive droite du Canal 
dés Rapides et du Sông Thâi-binh, à l'ouest de Hi-duong (1. 

Peut-être l'histoire de la campagne de Kao P'ien fournirait-elle quelques ren- 
seigaements : on sait qu'en 865 celui-ci, au début de son expédition contre le 
Nan-tchao, surprit l'ennemi occupé à la moisson près de Nan-ting (Nam-dinh), 
ét lui infliges une sanglante défaite. Malhoureusement Le détail de ht campagne 
ést trop mal connu pour qu'il soit possible de lirer de ce fait une indication 
precise (%), [l'est probable que Kao P'ien venait de l'embouchure du Bach-dâng, 
qu ébut l'unique point de débarquement des Chinois: mais les opéralions de 
ce général pendant les huit mois qui séparent sa viéloire de Nanting (Nam-linh} 
de celle de Fong tcheou (Phong châu), qu'il remporta l'année suivante, ne son 
pas connues (4), 


(1) Viël sur dervre, +, 5, 10 D, — On trouve eteure ce hors mentionné à ééite époque conime 

lieu d'origine de Lé-vän-Thinh À 8$ « du village des ag dans le huyén du Gi din 
s, qui dévint docteur en e6 (Büny khoa luc XF À 6, d. À, à s). 

(#1 C'est l'opinion adoptée dans le Coong eue. CF. tu. DESMICHELE, p, 204, 

(31 Une erreur de DESMICHELS dons sù traduction du Crreng mue pourrait faire croire qu'à 
une certaine époque, Pong tcheon (hong châu) dépendit de Nan-ting (Nom-diuh}, ce qui est. 
inexuct (un tcheou ne pouvant dépendre d'un lien), et par suite faire tirer de cé téate on 
renseignement précis que malheureusement il né donne pas Voir Les Annales linpériales 
fe Anna, p. 204: € Dans le neuviëme mois, Cao-bifn arrive & Phong-châu de Nam-dint. 
Les troupes barbares au nombre de prés de cinquante nulle hommes vennient de foire la 
moisson dans les ridérés, Cuo-hiên les atinqua à l'improviste et leur imiligea one san yo 
détute, » La phrase chinoise est 7L FE N72 € HEEMS #e 50 h À 
Et JE VE ZX EÙ 2: à faut couper entre Æ € 4 Æ M et traduire « Kao P'ien arriva ; 
Nan-ting. Les barbares du Fong tcheoû, an nombre di près de cinquante mille... « Le commen 
tuire du Taeu tohe l'ong kien {&k, 250,8 b), d'où le passage du Cirng mue ést copié par 
l'intermédiaire du Tong kient kong mou (k, So, 20 a), citée un totre A a per La. 
inème phrase d'une façon qui se laisse place à aucans ariphibolügie : « 71 Er 
ie # M BTE, 

(45 how Pen quittn Mar-men #4 ue | Nu 2 MOTS de la Ge année hien-lorng 186, pasen lu 
mer ut Alt débarquer au Tonkin. La victoise de Nan-uog (Nom-dini) fui remportée à fu fin du 
q mois de cétte méme année (Tseu téhe long kien, k. 250, 6 b}, 1 semble que le faible 
effectif de ses troupes ( n'avait que cinq mille hommes sous ses ordres) et le manque des 
“cours que Li Wei-liheou 2 %E , avant son départ de Hai-men, lui avait promis d'en- 
vover, dé rédassirent à linactivité pendant tout l'hiver. En tous cas 5 ne crut pas pouvoir 
assiéger lu cahitale du Protéctoral général, et il prall bien s'être contenté, comme l'en 
uecusait Li Wei-tchéou, de s'installer à Foug teheoë (Phong chäui, à lu pointe do delta, pour 
intercepter les commaonications avét Le Nan-tchud, M vainquit là l'armée de sucoure envoyée 
par és barbares au début dé In =" année CEE |, VIS SA pouvoir l'arrêter complétement, 


Ÿ 
Î livra ane séries de combats en réculant devant elle, et uprès Le dernier. qui fut une grande 
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[Lime paralt impossible de déterminer la situalion de celle sous-préfecture. 
La seule chose qui soil cértaine, c'est qu'à partir de 79% elle n'occupe plus son 
ancien emplacement, et qu'on ne peut pus tirér parti des documents antérieurs 
à celle date pour identiliér le champ de bataille de Kao Pen. 


4. Arrondissement de Long-pien (Long-bién) FE #&. — Long-pien était 
l'ancien Long-vuun ( Long-uyën) Ee 1 dés Han qui avait ét8 Le chef-lieu de ln 
commanderie de Kiao-tche. puis du département de Kiao depuis le milieu du 
le siècle. Elle se vantait d'être la plus ancienne ville fortitiée du Tonkin, avant 
recu son mur d'enceinte en 144 quand Tcheou Tebang Æ 86 (9, devenu préfet 
de Kiao-tehe, v transporta la capitale de sa commanderie. Mais la ville avait dl 
lésérement déplacée depuis cette époque : à la fin du IE siècle, Tao Heng Fi 
l'avait reconstruite à 14 li à l'ouest de son ancien emplacement (1. Les Souei, 
nprèés avoir reconquis lé Tonkin, lui enlevérent son rang de chef-lieu et en firent 
une sous-préfecture de li commanderie dé Kiao-tehe (Gino-chi) dont le chef-lieu 
fut transporté à Song-p'ing (Tüng-binh}, En 621, elle devint le chef-lieu du 
département de Long (Long) $£ 44, qui dépendait du Protéctorat général de 
Kio (Giao), puis en 627 fut réduite définitement au rang dé simple arrondis- 
sement dépendant d'abord du département de Sien (Tin) l'ancien lien de 
P'ing-ta0 (Binbh-dao), puis aprés la suppression de ce dernier, du Kio (Giao). 
La ville déclina rapidement: il n'en est plus question dans l'histoire du Tonkin 
après le VIle siècle 


victoire sous les cours tmêmes de Ta-jo (Boi-lai, il ovestit la ville Le 5° mots de ln »° année 
hien-long Wbid.. Bu; cl Sin T'ang chon, k. 222 4,2 be, qui dit Ge ons). Le siège, 
retardé pur lu disgrâce de Kao P'ien, fat repris vivement quand celui-ci eut repris le com- 
mundement, et fa ville se rendit au 10° mois de ln même année (Tseu {che long kien, k, 250, 
Bb: Sin T'ang chou. k. 9. 2 9); Kao P'ien envoyü alors un rapport où il déclarait la 
pacifcaton achevée (Tsen {che l'ang kien, k. #50, 8 bi. On voit qu'il n'y a rien dans ce récit 
qui permette de préciser ln sitgation de Nan-ting (Nam-dinh). — Sur les difficultés que soulève 
li chronologie de catte campagne, voir le commentaire du Tseu {ché long kien, loc. cit. 

(1) T'aip'ing howan gu Kt,k.. 470,7 a. Pour la date, voir Tin chou, k. 15, 8 b. 
Le Cirong muc, Hën biên, 4.2, 16 à (cf. trad, NESMICHELS, p. 66) plars cel événement À 
la re année de la période gong-ho (136), mnis cest une erreur. Le n'est pas la seule de 
ce genre: toute li chronologie de cette époque st complétement boulaversée pur le 
Locn dur el le Cæonç muc (celui-ci ne ait du reste que copier les erreurs des annales 
composées antérieurement) : l'ordre de succession des gou verneurs est fréquemment mtervéru, 
el li plupart des dates sont fausses. 

} Yuun-ho kiun hien che, k.38, 5 b. Tao Heng fut envoyé en 25 par les Wou pour 
reconquérir le Nino-éheou (Gino-chän), que Yang Tai HS FE venait de leur enlever pour le 
comple des Tein. Plus tard, ceux-ci ayant détroit lu dynastie Won, il $# soumit à eux ét son 
commandement lui fut conservé, Ses descendants loi succédérent et gouvernérent la province 
pendant one cinquantaine d'années, formant ane sorté de dynastie qui ne prit fin qu'en 333. 
uns l'état d'anarchié de lu Ciné aux né et ave siècles, et par suite de l'impuissance des 
empereurs, l'hérédite dans les grands gouvernaueuts provinciaux n ‘étail pas rare. 
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Les lettrés annamiles out admis anciennement lidenülication de Long-pien 
(Long-bièn) et de Long-thänh ou Hanoï, et j'ai cité ci-dessus les plus anciens 
textes qui en fassent mention, Cette hypothèse est insoutenable : on sait que la 
capitale du Protéctorat général, Raïdathänh, qui est Hanoï, se trouvait à Song- 
ping (Téng-binh}; cette sous-préfecture est parfaitement distincte de Long-pien 
(Long-bièn); le seul fait que les géographés des Tang portent les deux noms 
séparément sur leurs listes de sous-préfectures du département de Kino (Gino) 
suflirait à le prouver, si nous d'avions une preuve plus prôcise, le chiffre 
de la distance qui les séparait l'une de l'autre. Il n'v a done pas à s'occu- 
per de cette idéntificalion qui n'est qu'une des nombreuses théories fausses 
des lettrés annamites sur la géographie ancienne de leur pays. On peut d'autant 
plus justement s'étonner qu'elle ait été Ge ti par les auteurs du Curong mue 
que ceux du Dai-nam nhûät thông chi l'ont rejetée et ont localisé cette ville 
de facon plus vraie, dans la provinee de Bie-ninh. 

Lorsque Long-pien (Long biôn) fut éleve au rang de département, sous le nom 
de Long tcheou (Long-châu) ÊE #4, on le divisa en trois sous-préfectures: Long- 
pren (Long-bièn), Wou-ning (Vü-ninh) %. et P'ing-lo (Binh-lac) & & (1) 
La première comprenait le chef-lieu et ses environs immédiats. Wou-ning 
(Vü-ninh ést un des rares noms de la géographie ancienne du Tonkin qui ait duré 
jusqu à nos jours: celte sous-préfecture, fondée au [I siècle sous les Wou + 
en mème temps que la commanderie de Wou-p'ing (Vü-binh) dont elle dépen- 
dait, supprimée au VI siècle, probablement par les Souei (*), rétablie pour 
quelques années par le premier empereur des Tang, reparut après la chute de H 
domination chinoise: elle forma sous les LS et les Trân un chäu qui, redevenu 
un huvén sous les Lé, ne changea dé nom que récemment (f); ce nom a été 
encore conservé à une montagne, le Vü-ninh son, appelé aussi Trâu-son #5 (lt, 
à 19 li à l'est de Qué-duong À B Ci). C'était le territoire des huyên actuels 
de Qué-dreng et de Vi-giang ZE. Quand à P'ing-lo (Binh-lac), je n'ai pu 
Lrouver aucun renseignement permellant de l'identilier. Les deux sous-préfec- 
tures furent supprimées en 627 el incorporèes à Long-pien (Long-biën), qui 
reprit ses anciennes limites (5). 


(y Kieou Tang chou, k. 41, 54 a: Sin Tang chou, k. 43 D re Sa: Taip'ing honar 
qu di, k. +50, + nu. Le deruier-saute constamment le caractère 6 du nom de Æ Ex, 

(1 Zsin chou, k. 15, 8 Leg à. 

(3) Elle est encore citée dans le Nan-ls'i chou, k. 14, 14 4, et n'est plus mentionnée par 
le Sonesf chou, k. 51, 6 à, dans la liste des arrondissements de ln commanderie de Kiao-tche 
(Giao-clii). 

4 Anna nhüt üng ché, Bâc-ninh, a a, la date exacte n'est pas conservée, mais est 
certitement antérieare à lia-long, car le N'Aët LhGng dur dja chi mentionne le huyèn de 
Vüsgiang (voir par exemple q. 4, 4 a, 

ti Tbid,, 13 b. 

(6) Sn Taug chou, k. 45 À, Sa: Tai-p'ing houan yu ki, k, 150, > à. 
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Le térritoire de Long-pien occupait donc la région environnant Bâc-ninh : i 
s'étendait encore à l'ouest puisqu'il renfermait le mont Fo-tsi (Phät-tich) fé St 
y (*} qu'on retrouve encore sous ce nom dans le huyén de Tién-dû f& #, prés 
d'un village appelé aussi Phâttich: c'est un des principaux rochers du massif 
qu'on appelle ordinairement mont Tiéo-du fl # dt ©). De ce côté il était fimi- 
trophe de P'ingtao (Bnb-daos Æ À, puisqu'il fut quelques années sous la 
dépendance de cet arrondissement, alors préfecture sous le nom de Sien (Tiën) 
Ut JM (). À PEst il devait s'étendre jusqu'aux montagnes : c'est de ce côlé 
qu'ou trouvait le Wan-teh'ouen l'ai (Van-xuän thai) & & É. qui passait pour 
avoir ête bâti par Lÿ-Bün en 540 (M). Cette terrasse donna son nom à un village 
quiau AIT siècle était devenu le siège d’un châu. C'était alors la dernière étape 
avant d'arriver à Hanoi, lorsqu'on venait par eau de K'in-tcheou & M (). Le 
voyage ne dépassait pas ing jours en tout; comme on ne peul songer à fre 
descendre l'arrondissement de Long-pien (Long-bien) jusqu'au Canal des Bam- 
bous, le seul fleuve qui avec le Canal des Rapides permette de passer du Bach- 
ding dans le Fleuve Rouge, c'est certainement par le Canal des Rapides que se 
faisait le trajet. De plus, étant donnée la longueur des étapes de ce vovage, c'est, 
jé pense, vers le confluent dé cé canal et du Song Thñi-binh qu'il faut placer 
le châu de Van-xuän des Lÿ, et par suite la terrasse de Wan-tch'ouen (Van- 
xuan) des T'ang, 

L'arrondissement de Long-pien (Long-bièn) était arrosé par ln rivière Wou- 
ven (0-duyén) qui en amont arrosait également Kiao-tche (Giao-chi), ainsi qu'on 
Pa vu plus haut, Or l'un se trouve au sud et l'autre au nord du Fleuve Rouge : 
comme aucune rivière ne traverse ce [leuve, c'est de lui ef de lui seul qu'il peut 
s'agir, sous le nom de Wou-yen (Ü-duyén), Mais d'autre part Long-pien (Long- 
bién) ne touchait pas au Fleuve Rouge et en était séparé par l'arrondissement de 
Ping-ao (Binh-dao). C'est done le Fleuve Rouge prolongé par son elffluent de 
a rive gauche, le Canal des Rapides. Le Canal des Rapides en effet n’est pas un 
canal récent creusé sous Tir-dtre, ainsi qu'on l'admet trop généralement. Déjà en 
1829, où l'avait approfondi afin de détourner une partie des eaux du Fleuve 
Rouge et de protéger le centre du Tonkin contre des inondations constantes (°). 
C'est le manque d'entretien durant les troubles de la fin des Lé qui avait causé 
son obstruction à la sortie du Fleuve Rouge : pendant les premières années de 
Gia-long, les bateaux né pouvaient franchir ce passage qu'à la saison des 





(1) T'aip'ing houan yu ki, K, 170, + a. 

(#1 Hodng-viét dia du ché, 4. 1, 55 nu: cf. Dumourien, Hou-lir, pb. 4. 

(#1 Voir ci-dessous, p. 576. 

(8) T'ai-p'ing honan gun ki, k. TT Be — Calle date est certainement inexacte, [a 
révolle de Lÿ-Bôn étant de 544 seulement (Leéang chou, k. 5, q a), 

(@) Ling wai lai ta F4 Ah FE Æ, k », à b. | 

(9) Pai-nam tlurc luc, chinh biên, nhi kü R À IE Æ = HE. q. 64, 38 a 
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pluies (1). Le canal existait déjà à la Do du XVI ét au début du XVII siècle : le 
Toan tâp thién nan fr tri 16 45 ur, qui est de celle époque, en marque 
bien la tête en face de Hanoï dans l'ilinéraire de Hanoï à K'in-icheou. On trouve 
également sur la carte d'Annam du Fang quts'iuan l'ou Isong chouo 7j À & 
4 4 , une rivière qui, se détachant du Fleuve louge prés de Hanoi, se dirige 
vers l'est par Thuñn-an MG & (aujourd'hui Thuën-thänh Jf{f) et Thirgng-hông 
E Ët (aujourd’hui approximativement Binh-giang Æ ÎL), et rejoint près de là 
è Song Thâi-binh qui vient du confluent que les Annamites appellent « Rivière 
à six têtes », Luc-diu sing 2 jf jy. Il est possible que dès ce temps il n'ait 
plus dte navigable, du moins aux grosses jonques de mer: l'itinéraire de Ha- 
noi à K'in-icheou du Toan tép thién-nam tér tri lô dû thur divise le trajet en 
trois troncons: par térre jusqu'à Häi-drong, par rivière jusqu'à B6-son el par 
mer jusqu'en Chine. Le voyage de Fan Ting-kouei Æ $ Æ en 1088, bieil 
qu'assex intéressant par ailleurs, n'appreud rien sur ce point, car sil décrit 
longuement la baie d'Along, il ne donne pas assez de détuls sur le reste de son 
itinéraire pour qu'on réconnaisse ln route qu'il suivit () Un rapport de Tchang 
Vo 4 Æ (ou plus exactement $). préfet de Lien-tcheou fou de 1555 à 1559, 
décrivant les routes d'accès au Tonkin (?}, montre que les bateaux chinois qui 
remontaient jusqu'à Hanoï suivaient deux routes principales : les uns entraient 
par le Cüra Thâi-binh (Thai-binh häi-khäu), ou parfois par le Cira Van-re (Ha-ngur 
häikhäu & @ # D): de là ils gagnaient le Canal des Bambous (Hông-giang 
dE Tr) et le suivaient jusqu'au Fleuve Rouge be remontaient jusqu'à Hanoi. 
Le principal entrepôt était Häm-Ur quan Ré + 4 dans le châu de Khoëi & 4}, 
en face de l'ile de Tw-nhên & #& 4, laquelle est aujourd'hui un village du 
huyêén de Thirgng-phéc E @& (province de Hä-dông), el c'est 1 que se trouvait 
le principal poste de douane (+). Cette route est celle que suivaient au XVII 
siècle les navires européens. Les autres jonques chinoises entraient par le Cüra 
Nam-trieu (Bach-däng), ou par le Grra Cam (An-dwong häi-khäu Æ E% [), 


5 Ah thông dur dia cn, — À BL A 6 q. 10, 25 à. 

(#1 La relation de ce voyage, qui a pour ütre Noan-non ki yeou % PK A lé, n élé 
conservée dans le Chouo léng &R É9. 

(1 T'en hia Kiun Houo li p'ine choue KT F0 EE A0 56 ÉE, ke 018, 13 b. Tchang 
Yo y est simplement appelé « un préfet de ln période Kig-{sing (r529-1566] ». Les daies et 
le livn dé su préfecture sont tirés du Kouung-fong long fche (éd, de Yuun Yuan), k. 38, 4 a. 
— Lis tout ée passage les noms dounés dans lé texte sont les noms vulgaires modernes ; Les 
nous du rapport de Tchang Yo sont écrits entre parenthèses à leur suite, 

(4) Ser l'importance de Ham-ur quon, cf Tou che fang gu kigaoc, k. 112, 28 à, qui 
déclare que « c'était Le lien où se ressemblaient tous les vaisseoux étrangers venus do sud-est », 
— L'ile de Tu-nlièn est sujourd'hni reliée à la terre ferme, minis ses contours sont encore 
parfaitement reconnaissables, grâce aux digues qui entourent le villuge qui en à gardé le nom. 
Tu-uhièn dépendait anciennement de Khoäi-châa, qui est sur ln rive gauche : ce n'est que sons 
Minh-mand en 1856 que, devenu village de la rive droite, il fat rattaché administrativement 
à Turgng-pluie. 
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parfois aussi par le Cira Lach-tray (BG-son häi-kbäu && 1 € O1) él remontant 
lun des bras du Sông Thäi-bioh jusqu'à Trilinh Æ &, gagnaient Hanoi par le 
Canal des Rapides. I n'est du reste pas étonnant que le Canal des Rapides ait été 
navigable en 1535, car une vingtaine d'années plus tôt, il avait été remis en état 
par les Chinoïs, aprés la conquête du Tonkin. Les Annamites, en défendant leur 
capHale contre le flotte ennemie, en avaient obstruë l'entrée, mais les Chinois 
vainqueurs l'avaient aussitôt fil récreuser, de façon à rétablir les communica- 
tions (1). 

L'An-nam chi lurorc, qui remonte à la premiére moitié du XIVe siècle, déclare 
que « le cercle de Bic-giang JE ÊC $ est en face de La-thänh, sur la rive droite 
du Fleuve Rouge : celui-ci se divise pour se jeter dans la mer. Le (Bâc-) giang a 
dix ponts, qui sont Lous couverts d’orneménts mérveilleux » (#). 1l s'agit cer- 
tainement du Ganal des Rapides, que l'on désigne souvent sous le nom de Bâc- 
giang qu'il portait avant les LŸ, et quise sépare du Fleuve Rouge en face de Hanoï. 
Il étail alors navigable, et en 1287, lors de la deuxième expédition mongole en 
Annam, la flotte remonta le Canal des Rapides, appuyée sur l'armée de terre 
qui k1 protégeail, et après un combat où les Annarnites furent dispersés, 
déboucha dans le Fleuve Rouge (1). Un siéele plus tôt, il était déjà Ka route 
ordinaire des jonques chinoises venues de K'in-tcheou, qui, on l'a déjà vu, 
entraient par le Bach-dâng et passaient par Van-xuän châu. 

L'esl cent cinquante ans environ avant cette époque, en 1010, qu'il avait réçu 
de Thäi-1ô des Lÿ le nom de Thién-dire giang Æ f£ fr. Le canal existait donc 
dés le début des Lf, et même avant, car il ne fut pas creusé à ce moment: nous 
arrivons ins à l'époque de lu chute de la domination chinoise au Tonkin. Sous 
les Tang, on sait qu'en 86%, lors de la prise dé Bai-la par les gens de Nan-tchao, 
une flotte chinoise stationnait devant cette ville; mais on ignore quel trajet elle 
avait suivi. La mention de la rivière de Wou-ven (Ü-duyën) à la fois dans Kiao- 
Lche (Gino-chi) et dans Long-pien (Long-bièn), est le seul témoignage précis de 
l'existence du Canal des Rapides sous cette dynastie. Antérieurement encore, au 
Ve siècle, le Choueï king tchou %k# #Æ décrit ainsi l'hydrographie du Tonkin : 
trois rivières, les trôis rivières de Sisouei FE , se réunissent en un seul canal à 
Midine Æ 2 (vers Vital , mais à peine réunies elles se séparent de nouveau en 
cinq bras, auxquels le Chouei king ichou ne donne pas de noms, mais seulement 
des numéros. Avant de se jeter dans la mer (ou plus exactement dans la riviére 
de Yu-lin 5 #4, qui n'est autre que le Si-kiang actuel, mais que lé Chouei king 
chou prolonge le long de la côte méridionale de la Chine, le faisant passer entre 
li presqu'ile de Leitcheou et Hai-nan, puis dans le golfe du Tonkin ét même le 
long de la côte d'Annam), les cinq bras se réunissent de nouvéau en trois rivières. 


(3 Ta-mning gi l'ong the k 08 — SE 7, k go, 4 0. 
CEE Ann chi large, q. re, à b. 
(ir An-num chi lrgre, qd, 4, à à. 
HE. F. E,-0, T: X. — 3 
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Sans faire 161 une étude détaillée de ce chapitre du Chouei king tchou, étude 
d'autant plus difiicile que le texte n’est pas loujours très sûr, je me contenterai 
d'indiquer que « les deux rivières seplentrionales », qui enveloppent Fong-k'i 
(Phong-khé) et Long-pien (Long-bién) entre elles deux, sont certainement : l'une, 
qui porte le nom de « rivière de gauche des deux rivières septéntrionales » 
AE 7K #% 7K, le Sông GG prolongé par le Sông-Cüu et le Song Thäi-binh : l'autre, 
appelée « rivière du sud des deux rivières septentrionales » 45 Æ # zk. le 
Fleuve Rouge lui-même prolongé par le Canal des Rapides. En fait ce que nous 
appelons improprement Canal des Rapides est un bras du Fleuve Rouge qui a 
existé de tout temps, bien que son chenal, comme celui de Bây, se soit parfois 
ensublé. 

En somme, l'arrondissement de Long-pien (Long-bië n}, qui paraît avoir été 
assez pelit (il ne comptait que déux cantons), devait occuper à peu prés la partie 
septentrionale de la province de Bâc-ninh, au bord du Sông-Câu et du Canal 
des Rapides. Il se trouvait donc au Nord-Est de Hanoï. Cependant les géographes 
chinois en placent le chef-lieu au Sud-Est du Protectorat général, 4 45 li (9. 
Lelle orientation est cérlainément incorrecte, comme il arrive si souvent. Ün 
sait en effet par le Choueï king chou que Long-pien (Long-bién) était situé 
au Sud de « la rivière de gauche des deux rivières septentrionales EEK 
2 7% » (*) el au Nord de « la rivière du sud des deux rivières septentrionales 
JE Z 7k Ki 2K » (*). Ceci nous reporte dans la région de Bâc-ninh, puisque ves 
deux rivières sont, ainsi que je l'ai déjà dit, le Sông-C&u et le Canal des Rapides. 
De plus, la rivière de Tchou-yuan (Che-dién) Æ # passait tout prés du chef- 
heu, L'est sur celle rivière que, en 411, Tou Houei-tou battit Lou Siun ff 
qui s'était révollé et rendu à peu près indépendant dans le Tonkin : les jonques 
annamités furent brûlées et détruites par les Chinoïs qui les criblaient de flèches 
enfammées, et le chef rebelle qui, blessé d'une flèche, avait tenté de se sanver 
à la nage, se noya. Ceci se passait tout près de l'ancienne ville de Long-pien 
inème, au gué méridional f $# (9. Les deux gués de Long-pien sont célébres : 
lorsque la capitale du Tonkin fut placée en cet endroit, on vil un dragon à cha- 
cun dé ces deux gués, et c’est à la suite de ce prodige que le nom de la ville 
fut changé en Long-pien ($). En 411, la ville était déjà transportée quelque peu 


(1) Yuan-ho kiun hien che, k, 38, 5 a: Tai-p'ing honda qu ki, k 

(F) Chouer king lehou, k. 337, a. 

(3 Jbid, + b. 

3 Paan-ho kiun hien leche, k. 58, 5 b: «L Chouei ing tehos. 
Sien-h'ien, Chang-hai, 189). 

(3) Chouei Ring lehou, k. 37,248 a; T'ai-p'ing houan gu-%i, k. 170, + a. La légende 
est rapportée à diverses époques par les différents textes. Tous s'accordent à placer ce prodige 
ä l'époque où la ville devint capitale; mais, tandis que le Chouet king {chou adopte la dite 
de la création du tcheou de Kiso |Giao), en 219, le T'ai-p'ing houan qu ki Fait remonter la 
légende jusqu'ou transfert du chef-lieu de la commanderie à Long-pien (Lang-bièn) par Tcheou 


* 170, ü b. 


k. ÿ7, 5 a. él. Wang 


— 7e — 


(environ cinq kilomètres) à l'Ouest de ce point, ét c'est en essayant de la protéger 
contre les Chinois qui, arrivés par mer, remontaient le fleuve, l'armée et la 
flotte se soutenant mutuellement, que Lou Siun fut battu et tué. Entre le Sông- 
Cu et le Canal des Rapides, il n'v a pas de rivière navigable pour des Jonques de 
mer, mais tous deux le sont également, el c'est à l'un d'eux qu'il faut identitier la 
rivière de Tehou-vuan. Or celte rivière qui Urait son nom d'une nutre sous-pré- 
fecture dont il sera question plus loin, « était une dés sources de la rivière Ye-va 
VE 4 » (1), un des noms que le Chouei king {chou} donne au Fleuve Rouge 
(ou plutôt à l’ensemble des fleuves du Tonkin), c'est-à-dire qu'elle devait descen- 
dre des montagnes du Yun-nan. C'est donc probablement le Sông-Cüu qui est 
désigné ici sous le nom de rivière de Tehou-vuan. Il est vrai que cette rivière 
est toute entière tonkinoise et qu'elle ne pénètre pas jusqu'au Yun-nan; mais 
les Chinois ont eu longtemps des idées assez peu exactes sur l'hydrograplue de 
cetté région, ét ont supposé entre les rivières des communications qui n'ont 
jamais existé: quelques siècles plus lard leurs historiens racontent que Nong 
Tehe-kao  & À, après sa défaite, s'enfuit par eat jusqu'auprés de l'actuel 
Yun-nan fou, ce qui est impossible. 

Le chef-lieu de Long-pien (Long-bièn) devait donc se trouver sur la rive droile 
du Sông-Câu non loin du ehef-dieu actuel de la province de Hâc-minh: celui-ci en 
elfet st À 26 kilomètres de Manoï, ce qui ne diffère gaëre des 45 li des geogra- 
phes anciens. 

à. Arrondissement de P'ing<ac (Binh-dao) Æ 3%. — Le chef-ieu de cet 
arrondissement est placé par le Yuan-ho kiun hien tche (%\ et le T'ai-p'ing 





Teh'ang en 162-149. Cette dermérr date marque certninement le début de ln fortune de 
Long-pien. La question est du reste sans importance ; l'une et l'autre date sont antérieures au 
déplacement de Long-pien (Long-bièn) par Tao-eng. 

A) Yuan-ho ken hien tehe k. 58, 3 b. | 

(#1 Le Chouei King téhou, k. 37, à b-sqq., éenit Æ M, Cest le nom général qu'il 
donne aux rivières du Tonkin, considérées comme un seul Îeuve qui, par trois sources. 
descend du Yun-nun au Tonkin. Les trois bras se réunissent en un seol canal à Mei-ling, à la 
pointe du deltu; celui-ci se subdivise bientôt en cinq branches qui se réunissent de nouveau en 
trois rivières pour atteindre ln mer. Le Yuan-ho kiun hien {che considère la rivière de Tchou- 
vaan (Chu dièn) comme une des trois sources qui descendent du Yun-nan ao Tonkin. Si cette 
phrase est une interprétation du Chouei king fchou, elle en est une interprétation inexacte, 
car cet ouvrage réunit les trois sources à Mei-ling, du côté de Viéetrl et de Bach-hac, Mais il 
est possible que ce soit une allasion à quelque texte aujourd'hui perd. On sait que la véritable 
rivière Ye-yo est un affluent du Yang sen kinng dont le Chouei king chou considérait le 
Fleuve ftonge comme une dérivation: d'aprés ln cette rivière à deux bras, l'un qui va se 
jeter dans le Fleuve Bleu, l'autre qui se déverse dans le golfe du Tonkin. Ce nom de Ye-vu est 
donc un nom savant, qui n'a jamais été porté réellement ni par le Fleuve llouge oi par aucon 
de ses aflinents, mais qui était en méme lemps le veritable nom d'ane rivière vannanaise. 
Ir parait impossible qué ce nom de source de la rivière Ye-yu it po être applique à on 
simple effiuent du Fleuve Houge, comme le Canal des Hupides. 

(3) Yuun-ho kinn Rien léhe, k. 38. 4 a. 

t,N, — 0. 
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houan qu kit) au sud-est de la capitale, à 50 li suivant le premier, à Go li 
anivant le second. Mais il est dificilé de tenir grand compte des directions 
indiquées par ces ouvrages, car elles sont bien souvent inesactes : c'est ainsi 
que Long-pien (Long-bién) est placé par eux au sud-est dé la capitale, comme 
Ping-tao, et qu'en revanche le chet-lieu du département de Ngaï (Ai) est déclaré 
au sud-ouest. La situation du chef-lieu de P'iag-tno (Binh-dao) n'est pas Moins 
mal désignée. P’ing-tao (Binh-d10), qui faisait primitivement partie de Fong ki 
(Phong-khé) 5 des (lan, fut créé à la lin des Wou, lorsqu'on réorganisa 
le territoire reconquis sur les barbares Fou-ven (Phü-nghiém,, et il fit alors 
partie de la commanderie de Wou-p'ing (Vü-binh) (*). Au début des Fang, en 
Go, on créa le département de Tao (Bao) M, qui comprenait, outre Ping-tao 
(Binh- tac), divisé en deux arrondissements, P'ing-tao (Biah-dao; el Tek'ang-kouo 
(Xirong-quée) & &, Le hién voisin de Wou-p'ing (Vü-bioh) ÿ Æ ; un peu plus 
tard, en 623, il recut le nom de Nan-tao (Nam-dyo), puis presque immédiate- 
ment, ceite mème année, celui de Sien (Tiéa) {le Quand en Ga7 le département 
de Long (Long) redevint l'arrondissement de Long-pien (Long-biën), il fut mis 
sous In dépendance de Sien (*}. Pour toucher à la fois à Wou-p'ing (Vü-binh) 
et Long-pien (Long-bién) et représenter une partie de l'ancien Fong-k’i (Phong- 
kb), Ping-tao (Binh-dao) devait être au sud de la première el au nord de la 
seconde de ces deux sous-préfectures, c'est--dire entre le Fleuve Rouge et le 
Sông C6, aux boris du Canal des Rapides. Celle région (qui n'ésl pas au 
and-est, mais bien au nord-est et au nord d'Hanoi) est bien celle où nous repor- 
tent tous les documents. 

Sur le Lerritoire de cet nrrondissement se trouvait une montagne appelée 
a mont des Immorlels », Sien-chan (Tin son) (dr di CM, qui sous les Han avait 
fait partie de Long-pien (Long-biën) (F). C'est celle qu'on appelle aujourd'hui 
Tièu-du son: outre la ressemblance des noms, les légenilés des deux montagnes 
sont presque identiquement pareilles (*). J'ai déjà montré que le mont Tiën-du 





y Tuë-p'ing houan qu tk. 170, 9 4 

y Fuan-ho kiun hien fiche, loc: cit. 

35 Stu T'ung chou, k: 45 E, Su; T'aip'ing houan qu ki, k. 170, à b. 

(h T'ai-p'ing houan ga Fi. ki 70, 9 b 

M) Heoi Han chou, k. 55,3 b. 

(6) T'ai-p'ing honart qu ki, k. 170,09: « Lé mont Sen CTiën), Les vieillards racontent 
qu'autrefois du homme qui était monté sur cellé montagne pour couper du bois rencontra 
des immortels qui jousient aux échecs sous un tévébinthe, La racine de cet arbre subsiste 
encore +. — An-nem nhût thüng chi, Bäc-sih, v2 b: 0 Le moot Lan-hha 8 ff. — À 4 li 
nu sud du bovin de Tièn-dn. Sur celle ivontagne, il y a des dragons #t des quadrupides en 
viervé, Au sommet, ik y à un rocher en lorme d'échiquier, On rapporte que Vwong-Chi Æ 
élnot mouté sur cètie montagne vit deux vieillards qui jouaient aux échecs sous on pin fl 
s'appaya sur su hache pour les regarder: si longtemps que le manche (Ki) de la hache 
pourrait (M) entièrement sans qu'il s'en aperçût. D'où le nom de Lan-khn 4 K] imunche 
pourri]. Qn l'appelle aussi mont Tiën-du, + — Cetle montagne Tiôn-du a été célèbre ancren- 
vument dans le houddhiene 8 Annam. Le monastère Kim-ngun & # # prétend avoir été 


n'était autre que le mont Fhât-tich de Long-pien (Long-biën). Gelle colline qui 
se trouvait à la fois dans deux arrondissements différents, semble par là avoir 
servi de limite entre eux. À 13 li à l'ouest de cetle montagne était la sous-pr'é- 
fecture. Bien qu'on ne puisse en déterminer exactement l'emplacement, ces ren 
seignements nous réportent au nord où au nord-est de Hanoï, mais certainement 
pas au sud-est. 

Le T'ai-p'ing houan yu ki mentionne encore dans P'ing-tao (Binh-du0) 
« l'ancienne enceinte du roi An-du'ong » & F5 Æ # nk (‘), que le Fuan-ho 
kiun hien the place dans Song-p'ing (Tông-binh) à $o li au nord-est du chef 
lieu }. L'identification du heu n'est pas douterrse : il s'agit du village actuel de 
Cü-lon, dans le buyên de Béng-khé, à une douzaine de kilomètres au Nord 
de Hanoi, sur la rive gauche du Fleuve Rouge: ce village, où se trouvé le temple 
funéraire du roi An-duong, est entouré de levées de terre concéntriques qui 
passent, aujourd'hui encore, pour les ruines des anciens remparts de la capitale 
de ce roi, Avant les T'ang, Cü-loa faisait partie de P'ing-tao: ce fait est aflirmé 
par le Chouei king {chou d’après le Kiao-tcheou ai qu ki 3€ #3 2% 6 C). 
in ouvrage du [Ve siècle. Comme le T'ar-p'ing houan gu ki cite à ce sujet le 
Nan-que the F3 8 x, sa localisation pourrait bien, comme dans le eus de Kiao- 
tche, n'être que le résultat d'une méprise. D'autre part Ping-tao (Hinh-d30),sous 
lé nom de Teh'ang-kouo (Xwong-quôc) & Bi, fit partie de la commanderie de 
Song-p'ing (Tông-binh}. Cô-loa s’est donc trouvé au VIe siècle dans Song-p'ing 
(Tông-binh}, non dans la sous-préfectire qui w'existait pas encore, mais dans |n 





fondé par Kao P'ien (An num nhût thông chi, Büe-ninh, 12 b), mais l'attribution est lon 
d'être sûre. En tous cas un monastère, le Trong-Hén-tu Æ 46 #. existait déjh en 1054, puisque 
l'emperenr Thiitông K < y résida cette année-là et v fit construire une salle neuve, la 
alle Trimg-hwng HE Mi MX € Vidi sur lurgre, q. 2. Dal. En 1066 Tiñob-1ông Æ 5 y fit élever 
un siüpa (fbid., 15 a). Le monasière Van-phur Æ M remonterail aussi à cet Empereur 
An-nam nhût thèng chi, Bäe-ntnh, 19 2}, En 1100 Nhän-tôog = SE y onda le monastère 
Vinh-phié 7 M + (Viél sit lerpé, d. 2, ig a), el en 1121 ls monusttre Quang-giio 
RE Ex Æ (hid., 22 L.), etc. Il ne faut pas le confondre avec le mont Xäi-son 3 IL: 
anciennement appelé Phât-tich, qui est situé dans le huyén de Yèn-sun € (11 de la province 
de Son-tiy. 

(the T'ai-ping houan gü ki, k. 190,7 4, la place également dans l'arrondissement de 
Kino-tche (Giao-chi}, mais il cite à ce propos Un passage du Nan-gue the FE 8 6: un 
ouvragé aujourd'hui perdu, composé probablement an Ve siècle, et que cite à plusieurs reprises 
le Chionei king chou (k. 37, 26 b, 27 à, éle.). C'est ce livre qui place ln ville du roi An- 
duemg dans Kiao-tche (Giao-chi}. Or coiime, avant les Souei, ce nom n'a jamais désigné un 
arrondissement particulier, mais une commanderie qui comprenmt suivant les époques le 
Tonkin tout entier où la partie est de son wérritoire, nvec Long-pien pour chef-lieu, ln 
luealisatüon du T'ai-p'ing houdit gt ki qui repose seulement sur l'identité des noms esl 
ceriainement erronde. D'ailleurs c'est duns F'ingtno (Binh-dyo) que le Nan-gue lche lui- 
même placait ces ruines (T'ai-p'éng houat qu Fi. k. 170, qui. 

2 Yuan-ho Hiun hien tehe, k. 38, 5 b. 

(4 Chouei king chou, k Dr, = b. 
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commanderie, 11 se peut que le Yuan-hko kiun hien tche ait tiré ses renser- 
gnements d'un ouvrage de cette époque, Îln'v a aucune preuve que l'arrondis- 
sement de Song-p'ing (Téag-binh} ait jamais dépassé le Fleuve Rouge, et il ésl 
au contraire très vraisemblable que le Teh'ang-kouo (Xwong-quéc) de Go dévait 
occuper le même territoire que celui du Vie siècle : or il fut en 636 incorporé à 
P'ing-o, De plus la distance de CG-loa au mont Phât-tich est si courte qu'il est 
difiicile de placer celui-ci dans P'ingtao (Binb-di0) et l'autre dans Song-p'ing 
(Téng-binh). Ces raisons ne paraissent suflisantes pour préférer l'opinion du 
T'ai-ping houan gu ki, bien que la situation dé « l'ancienne ville du roi 
Au-duéng », parfaitement déterminée sur le lerrain, reste quelque peu indécise 
entre ces deux arrondissements. 

G, Hien de Wou-p'ing (Vü-binh) KÆ.— la sous-préfecture de Wou-pimg 
était l'ancien chef-lieu de la commanderie de Wou-p ing (Vü-binh) créée en 251, 
aprés que T'ao Heng eut reconquis tout le pays au Nord du Fleuve Rouge, 
envabi par les sauvages Fou-ven (Phü-aghièm) 4 & (4 On fit du territoire 
réorganise une commanderie distincte de Kiao-tehe (Giao-chi) et on la divisi en 
sous-préfectures, parmi lesquelles celles de Wou-p'ing (Vüa-binh} et Ping-tao 
(Binbh-dao). C'Etait un territoire montagneux, peuplé de Lao ff À. Il abondait 
en serpents énormes que les sauvages mangeaient, él dont Ka graisse et le Hiel 
avaient des vertus médicinales merveilleuses (). Les Souer en 500 divisérent cet 
arrondissement én deux parties: le Nord forma la sous-préfecture de Toh'ong- 
ping (Xüng-binb}  % et le Sud celle de Long-p'ing (Long-binb) & Æ. Mis 
ce parlage paraît avoir duré peu de temps: quand ôn réorganisa ln commanderie 
de Kino-tche (Giao-chi) après la pacilication du pays, les deux arrondissements 
furent de nouveau fondus en un seul, qui porta le nom dé Long-p'ing (Long- 
binh) (%. Une nouvelle séparation eut lieu en ax, au début des Tang: landis 
que Long-p'ing (Long-binh}, réduit à sa partie méridionale, formait sous ce nom 
le chef-lieu du département de Long (Long) Æ M, la partie septentrionale 
reprenait son ancien nom de Wou-p'ing (Vü-binh) et était rattachée à celui de 
Tao (Bac) 3 4. Cette sépuration était définitive, et même après la suppression 
de tous ces petits départements, les deux arrondissements ne furent plus réunis 
en un seul. Le chef-lieu était situé à 90 di au Nord-Est (y de Song-p'iog (Tôong- 
binh). C'était Farrondissement le plus septentrional du Kiao (Giao), et la source 
de la rivière Wou-ting çVü-dijnh gang) SE ÀL, qui en marquail la limite ainsi 





(1) Yuan-ho kiun hien Lche, k. 56, 4 à. 

& T'oi-p'ing honan gu ki, k: 170, 8 b, citant le Kiao-fche ki, LE Choueï king téhau, 
N, 5>, bb. 

(31 Le partage de Wou-p'ing en 5qo est signalé seulement par le Faon-ho kiu lien tele, 
k, S8, à b5 de Soutei chou, k. Gr, 6 a, ne le mentionne pas; d'aprés lai, Wou-p'ing recut en 
508 le mot de Long-p'ing. Mais il faut sé rappeler que ce livre décrit ln géographie adminis- 
trative de la lin des Souel seulement. 

(y Yhun-ho kiun hien che, k. 58, 4 bd; T'ai-p'ing houai ga Ki, k, 150, 8 b. 
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que celle du Protectorat général, était située à 292 li au Nord de la capitale (*). 
Ce fleuve était probablement le haut Süng-Cäu ou l'un des torrents dé la région 
de Thäi-nguyén, qui prennent leur source non loin de la frontière chinoise : 
mais il n'est pas possible de reconnaître une rivière d'aprés un renseignement 
aussi vague. Au Sud, Wou-p'ing (Vü-binh) touchait à T'ai-p'ing(Thäi-binh} et à 
P'ing-tao (Binh-d40}, dont il dépendit de 621 à 636. Il touchait aussi à Long-pien 
(Long-bién), qui fut mis sous la dépendance du département de Sien (Tiéu) en 
mème temps qué lui, en 6x7. Les situations respectives de ces territoires lorcent 
x chercher Wou-p'ing dans le huyèn de Yén-thé de la province de Bâe-giang, et 
dans la province de Thäi-nguyën, touchant au Nord à Cao-bäng, qui, on le verra 
plus loin, dépendait de Yong à. 

Outre la rivière de WouAting (Vü-inh), cet arrondissement était arrosé par 
la rivière de Wou-p'ing (Vü-binh), qui venait de T'ai-ping (Thär-binh) €) et 
dont il sera question plus loin. 


7. Hien de T'ai-p'ing (Thdi-binh) & Æ.—Cet arrondissement avait été dé- 
taché du précédent sous le nom de Long-p'ing É Æ qu'il garda jusqu'en 713 (*). 
1 était à Go li de Song-p'ing, sur la rive gauche du Fleuve fouge, touchant 
à la rive même du fleuve puisqu'il était un des deux bien traversés pour aller 
du Protectorat général à Fong (Phong) (f) et que Fautre hien, Kiao-tche (Giao- 
chi}, où l'on passait en sortant de Song-p'ing (Tông-binh) et avant d'arriver à 
Tai-p'ng (Thäi-binh), occupait, ainsi qu'on l'a déjà vu, la rive droite. Il était 
contigu au tcheou de Fong (Phong) : eu 621, on fit de Long-p'ingun tcheou de 
Long Re JM, qui était divisé en trois sous-préfectures, Long-p'ing (Long-binh}, 
Yi-lien (Nghfa-hèm) 3 fé et Fong-ki (Phong-khé) # {&; cette dernière fut 
incorporée au hien de Kia-ning (Gia-ninh} du icheou de Fong, lorsqu'en 627 
on supprima le teheou de Long (*}; Long-p'ing (Long-binh et Kia-ning (Gia-ninh} 
sont donc contigus, chacun dans un département différent. 

Cet arrondissement, ainsi que celui de Wou-p'ing (Vü-binh}, était arrosé par 
la rivière Lieou (Lau) %&, qui sortait de Long-p'ing ( Long-binh}) ét, en coulant 
vers le Sud-Ouest, entrait dans Wou-p'ing (Vü-binh) dont elle prenait aussitôt 
le nom (). Ce dernier nom subsista trés tard : on le trouve encore dans une 
légende qui a été recueillie au début du ATV siècle ; il y est donné au Sông-Läu 





y Kieon T'ang chou, k, 58, 55b; T'ai-ping houan gu ki, k, 170, 5h; Tong Hen, 
k. 184, 25 0, qui ne mentionne pas le non de Îa rivière et donne une distance de 250 N en 
chiffres ronds. 

4 T'aip'ing houan qu ki, k. 170, Q 1. 

où Yucn-ho kiun hien lche, k. 38, 4 b. Sur ce partage voir ci-dessus p. 576, 

(4 Sin T'ang chou, k. 45 F.:15 0. LE Macror, Deux tlinéraires de Chine en Înde, 
BE: F. E.-0,, 1v, 554. 

5 Sin Tang chou, k. 43, £, 8 a. 

, T'ai-p'ing houan gu Ki. k. 170, q n, G'esl lu seule mention de l'arrondissement de 
Long-p'ing (Loug-binh) où Tai-ping (Thäi-bioh) que contienne cel ouvrage. 
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ou au Sông Cü-15, D'autre part, la rivière Lieou (LAu), qui en était le cours 
supérieur, avaitson « embouchure » à la limite du hien de Tai-p'ing (Thäi-binh) 
et dé celui de Kia-ning (Gia-ninh) (!). Ainsi cette rivière, bien qu'elle naquil dans 
Pai-p'ing (Thâi-binh) pour passer ensuite dans Wou-p'ing où elle devenait le 
Sông Cä-16 ou le Song Câu actuel, avait son «embouchure » dans Tai-p'iog {Thäi- 
binh}. Mais le caractère D n'a pasle sens un peu étroit de notre mot embouchure, 
el désigne aussi bien l'entrée d’un canal que sa sortie: il ne s'agit évidemment 
pas ici d'une embouchure par où les eaux du Song Cäu se seraient déversées 
dans le Fleuve Rouge, car pareille rivière n'existe Pas, mas au contraire d'une 
embouchure par laquelle les eaux du Fleuve Rouge se déversaient dans le Song 
Câu en formant la rivière Lieou (Lau): celle-ci en est un effluent et non un 
affluent. Cet effluent existé encore, bien qu'il soit presque entiérement obsiruë 
aujourd'hui: c'est la rivière Nouvêt-dire A ST, à laquelle nos cartes ont donné 
son nom populaire (Sông Cà-16), et qui fait communiquer le Fleuve Rouge 
avec le Sông Câu. Celle identilication est contraire à l'opinion courante qui 
veut que celle communication date seulement du milieu du XVe siècle Mais 
c'est là une erreur : quand en 1449 l'empereur Nhân-tông fit exécuter le travail 
que l'on considéré comme l'origine de cette communication, il ne ft que 
remellre en état un ancien lit obstrué: le Bai-viét ste kt lon thur écrit qu'u on 
rouvrit » le chenal (fe Hj1 (*), et le Cirong muc, bien qu'il n'emploie pas le 
mot caractéristique ff « de nouveau », exprime exactement la même idée : 
R Æ  ÎL. « on approfondit {a rivière Binh-lâu » (9). 

Le bien de T'ai-p'ing (Thäi-hinh) s'étendait done entre le Sông Ca-l6 et le 
Fleuve Rouge. Son nom survécut aux Tang: en 1006, à la lin des Lé, on 
changea le nom du vieux déparlement de Fong {Phong) : il recut celui de 
Thäi-b nh phu (#). Maïs il parait avoir été supprimé au bout de peu de temps 
et le nom de Thäi-binh disparut définitivement de la rérion. | | 

8. Hien de Tchou-yuan (Chu-dién) Æ (ou 0. — Tchou-vuan était un 
‘rrondissément considérable, qui ne complut pas moins de huit cantons. 
Cependant il est un des plus difficiles à situer exactement Certains tetes le 
placent à 5o li au sud-est de Song-p'ing (long-binh} 5}, d'autres 4 5 |i au 





( Abid., 4 a: « (De Kiso-chiuou) an Nord-Quesi, jusqu'à l'embouchure de la rivière Livuu 
(Lüu), qui forme In limite de la sous-prélécture de Kia-ming (Giw-muhi du département de 
Fong (Phongi, par éau, 150 Hi. » 

CP} Bainiél sit ki lodn llur, LE ki, q. a, 42 0. 

(1 Fit st Chông gidm cirong mue, triuh béén. q: 18, 14 à. 

(4) Viél st lge, q. 1,22. W faut remarquer toutefois que le nom de Phong châu se 
rencontre éncoru fréquemment, au moins dans les titres d'apanages, sous les Lÿ. — Un huyên 
de Thüi-binh est mentionné dans le Dui-viét ste ki loën Llur, ban Ki, q. a, + à (annéé 1075) : 
un châu de ce nom ést cité par le Ling ave fai la, k. 2, 1 a, duns sa liste des Ciroonse rip 
lions administratives de l'Annam à la fin du le siècle, mais il n'est pus possible d'en déter- 
miner l'emplacement. 


(6) T'ai-p'ing houan gu ki, k. 170, 6 b. 
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nord-ouest (!). Ce que l’un donne comme étant sa frontière méridionale (*) 
est indiqué par un autre comme sa limite septentrionale (*). Il est cité dans le 
Chouei king tchou(*), mais le passage est presque incompréhensible. D'ailleurs, 
s'il portait le nom d'un ancien hien des Han, suivant quelques auteurs il n'en 
occupait pas le lerritoire et représentait l'ancien hien de Kiun-p'i ing (Quän-binh} 
& des Wou (}, tandis que, suivant on autre, il n'aurait jamais subi aucun 
changement (5). 

Mais il est certain que le Tong lien, le Kieou Tang chou et le T'ai-p'ing 
houan qu ki se trompent tous également quand ils font du Tehou-yuan (Chu- 
diém) des T'aug l'ancien Kian-p'ing (Quân-binh) des Wou. Kian-p'ing (Quän-binh) 
récut de Wou-ti dés Tsin (265-290) le nom de Hai-p'ing (Häi-binh) # Æ (1, 
qu'il sarda jusqu'à sa suppression: en 598, les Souei ’incorporérent au hien de 
Mai-ngan (Häi-an) 3 Æ (), dont le nom fut changé par les Tang en celur de 
Ning-hai (Ninbh-häi) 4 (599). Ning-hai était un arrondissement du tchsou de 
Lou (Luc) Æ Ai. et par conséquent n'avait rien de commun avec Tchou-yuan 
(Chu-dién) (#) qui dépendait de Kiao (Gao). 

Quant à la situation du chef-lieu, l'histoire des défaites de LŸ Bôn permet de 
la déterminer approximativement. En 544, Lf Bün, après avoir chasse le gou- 
verneur chinois du Kiao-tcheou et enlevé Long-pien, en lit sa capitale, Long-pien 
(Long-bién}, on la vu, était dans la région environnant Häc-ninh. En 545 le 
gouvernement chinois envoya contre lui Yang P'iao 48 HE, qui fut nomme gou- 
verneur de Kiao, et Tch'en Pa-sien F % %. qui recut le titre de sseu-ma de 
Kiao (0). Celui-ci, envoyé en avant-garde, batlit une première fois Lf Bôn à 
Tchou-vaan (Chu-dién), L$-Bôn se retira aussitôt avec ses troupes jusqu'au- 
près de Ia « bouche » du Sông Tô-ljich & HE LU. c'estä-dire à l'endroit où 

cette rivière sort du Fleuve Rouge et où est aujourd'hui Manor: il v éleva une 
estacade en bois derrière laquelle il se retrancha ("). Encore une fois battu, 
Lÿ Bün baltit en retraite sur Kia-ning (Gia-ninh}, qui étaitaux alentours de Häch- 
bac, ainsi qu'on lé vérra ci-dessous, puis cette ville avant été prise par Yang 


Un Faan-ho kiun hien leche, k. 38, 4 b. 

(2) Aieou T'ang chou, k. 4r, 35 b. 

4) Tong lien, k. 184, 22 n. 

My Chouei king lchou, k. 57, 8 b, 

5) TL'ong tien, k. 184, 23 b (où SE À est à corriger en Æ): Kicou T'ang chou, 
k. 41, Sa; T'aip'ing houan gu ki, k: 150, 6 b. 

(0) Yuan-ho kiun hien tche, k. 58, 4 b. 

(Ty Tsin chou, k. 15, g a. 

(8) Souei chou, k. 51, 6 a. CE. Tou che fang yu ki geo, k. 119, 25 b, qui, en essayant 
de rapprocher les lextes relatifs à Tohou-yuan et à Hu-p'ing, arrive à une confusion complète. 
— Haïi-p'ing, sous les Leang déjà, ne faisait pas partie du cheon de Kio (Gino), mais de celui 
dé Hocang (Hoïng) #, qui est à pen prés le Énere (Luc-chân) des Tang. 

 Toh'en chou, k, s, vb: seu fche l'ong kien, k. 159, 1 b 

(0 Tseu che long kien, k. 159, à a. 

HU) Zch'en chou, k. s, 0h; Zseu lche l'ang kien, k. 150, 2 
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l'iao au début de 546, ils’enfuit à Sin-hing (Tân-hung}, qui étail à quelques li au 
nord-ouest de Kia-ning (Gia-ninbh), ét de li chez les Barbares Lao 4 (!}, où il fut 
massacré l'année suivante (%). La situation de Tchou-vuan (Ghu-dièn) ressart 
clairement de cette campagne : si cette sous-préfecture avait été au nord-ouest de 
Hanoi comme le prétend lé Yuan-ho kiun hien tche, Lÿ Bün, rejeté sur Hanoï 
par sa défaite, aurait été coupé du nord-ouest par l'armée chinoise victorieuse, 
et on ne saurait comprendre comment il se retira de ce côté après la défaite 
du Sông Tô-ljch. Si au contraire on la place au sud-est, comme fait le Tai: 
p'ing houan gu ki, la campagne devient très claire: Lÿ Bôn se porta au devant 
des Chinois pour protéger sa capitale, puis battu, il se retira derrière le Fleuve 
Rouge, et de H aprés une nouvelle défaite, continua à reculer vers la pointe du 
delta et les montagnes du haut fleuve. 

Tehou-vuan (Chu-diôn) était donc à 50 li au sud-est de Song-p'ing (Tông-binb). 
C'est la même direction que Long-pien (Long-biën}, au sud et à l'est duquel il 
était situé. 11 semble en effet avoir occupé toute la partie basse du delta, jusqu'à 
la mer, sur les bords du Sông Thâi-binh. Il était traversé par la rivière de Tchou- 
vuan (Ghu-din}, qui venait de Long-pien, où elle n'était autre que le Sông Lau 
actuel (°). Dans Tchou-yuan (Chu-dién), elle était probablement le Sông Thâi- 
binh ou du moins l'un de ses bras. La légende voulait que dans cette rivière füt 
coulée une des barques de bronze fondues par Ma Yuan Æ Æ pour sa campa 
gne (+), C’est la même légende que raconte le Kiao tcheou ki, à propos du lien 
de Ting-ngan (Binl-an) Æ Æ, mais en attribuant la fonte de la barque aux 
gens de Vue (5). Ting-ngan (Dinh-an), ancien arrondissement supprimé par 
les Souéi, reparut en G21 quand Tehou-yuan (Chu-diën), élevé au rang de 
département de Yuan (Din) #% M, fut divisé en trois sous-préfectures : 
Tchou-vuan (Chu-dién), Ting-ngan (Binh-an) et Kao-ling (Üao-ling) 7 EE. 
[n'y 1 aucune raison de supposer que ce nouveau Ting-ngan (Bjnh-an) ne 
correspondait pas au moins partiellement à l'ancien, et si l'on admet l'identité 
des légendes, 1l faudrait conclure que la rivière de Tchou-yuan (Chu-dién) est un 
nom moderne de l'ancien Taiteh'ang kiang (Bäitrrèng gang) # & ÿr où 
était ensevelie la barque. Mais cette identification parait peu souténable : le 
Tai-tch'ang kiang (Bäi-triréng giang) du Ting-ngan (Binh-an) doit être vraisem- 
blablement le même que le Tai-kiang äi-giang) # #r du hien de Keou-lieou 


(#1 Leang chou, k: 5, 100: Tsen lche l'ong kien, k. 159, a: k, 199, 4 a. 

dé Teen chou, k. 1, 2 a 

(3) Sur celle rivière, voir ci-dessus, p. 374. 

(A) T'ai-p'ing houan gu ki, k. 150, 6 b. — [l'après ln légende, Ma Yaon ovait fondu cinq 
barques de bronzé avant de partir pour son ex pédition contre le Toukin révolté; la première fat 
déposée dans an lac des environs de Lien-1cheou qui porte eneore le nom de Tong-tchouan hog 
3 EL GA Cine de la barque de bronze); les quatre autres furent emportéés par lui au Tonkin 
el jusqu'au Lin-vi (T'ai-p'éng houan ge ki, k. 169, 4 a). 

%) Heon Han chou, k. 35,7 b. CE Chouei king chou, k. 3, 8h, qui l'attribue au 
s roi de Vue ». 
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(Câu-lâu) 9 Fi: les deux hien étaient contigus l'un à l'autre et le dérnier à 
laissé son nom à une montagne du huyén de Thach-thät, dans la province de 
Son-tâv. Le Tai-kiang (Bäi-giang), qui passait à la fois dans Keou-lieou (!} et à 
l'ouest de Long-pien (Long-biën) (*), c'est-ä-dire entre ln région de Thach-thât 
et celle de Bâc-ninh, était probablement le Fleuve Rouge, mais n'étail cerlaine- 
ment pas le Song Thäi-binh. D'autre part le Ting-ngan ancien parait avoir été 
situé Jui aussi dans ln partie occidentale du Delta. était au sud du Tai-tch'ang 
kinng; il était situé au bord de la « rivière méridionale» (ff zk) du Choueiï hing 
fchotr, en aval de Keou-lieou (Gäu-lAu), c'est-à-dire au bord de larroyo de Son- 
ty ou du Song Bây, en aval du huyén de Thach-thât. Les ruines d’une ancienne 
ville, Ni-i (Nidé) JE &, et d'un ancien stüpa du roi Açoka Fi ff E # qui y étaient 
situées, se trouvaient sous les T'ang dans le Song-p'ing (Tông-binh) (#}. Tout ceci 
force à chercher l'ancien Ting-ngan (Binh-an) entre le Häy et le Fleuve Rouge 
au nord du Canal de Phü-lÿ actuel et de l'ancien Nantiog (Nam-dinh). Toute- 
fois, il ne serait pas impossible que sa partie orientale eût été située à l'est du 
Fleuve Rouge : dans ce cas ce serait elle qui serait devenu le Ting-ngan (Einh- 
an) de Gas. De toutes facons il n'est pas loisible d'identifier le Tai-kiang et la 
rivière de Tehou-yuun. et les légendes, malgré leur ressemblance, doivent être 
séparées : nous avons là l'emplacement de deux des quatre barques légendaires 
de Ma Yuan. 

Le cheflieu de Tchou-vuan (Chu-dièn) était situé 4 url li nu sud de cette 
rivièré: il faut probablement le chercher dans la région de Häi-duong ;# HE. 
Les limites de l'arrondissement ne peuvent être déterminées que très approxi- 
mativement. Au nord-est, il était limitrophe du département de Lou (Luc) FE, 
qui s'étendait sur la côte depuis K'in-tcheou £K JM jusqu'au Dach- ling gang: à 
l'est. il devait arriver jusqu'au bord de la mer. À l'ouest, il était peut-être limi- 
trophe du département de Tehang (Trwèng) &. Le Tou che fang yu ki ao le 
fait également contigu au Ngat (Ai); mais c'est une erreur causée par une faule 
d'impression du Kieou T'ang chou: celui-ci en effet place la limite de Kiao et 
de Ngai à l'embouchure de la rivière Siao-bouang (Tièu-hoñng) 4j, & dont il fait 
également la imite du Tehou-yuan (}: en réalité, la frontière de Ngaï (Aïj est ñ 
l'embouchure de la rivière Siao-tcha (Tiëu-trich} #}s *Æ Ni (6). Les distances du 
reste suffisent à empêcher l'identification: malgré les erreurs fréquentes des 
chiffres, des erreurs et des directions, il est diflicile d'admettre que la même 
civière soit à 416 li à l'ouest de Hanoï comme limite de Ngai (AÏ) ét à 530 li à 


“a 


(4) Chouel king chou, k: 57, 9 1. 

(2; Heou Han chou, k. 33, 7 b 

(1) L'ai-p'ing houan qu ki, k. 170, Gb: Chonei king tchou, k. 57. 8 b. 

(45 Kieou T'ung chou, k. 41, 35 b. | 

6 Toi p'ing houan yu Ki, k. 170, 3 b. — Do verra plus loin que le tcheou de Tchang 
(Teréng) à partir da VIe siècle s'interposa entre hino (lino) el Ngai (Ai), qui cessérent 
dés lors d'être limitrophes. 





l'est de la même ville comme limite de Tchou-vuan. En fait, il est impossible de 
savoir à quoi correspondent les deux rivières dont l'émbouchure sert de limite à 
Tehou-vuan, le Siao-houang et le Ngo-lao (A-ao) Pof # où Ho-lao (Häao) (or &. 

C'est peut-être dans cel arrondissement qu'il faudrait placer les marais 
appelés Nhât-da trach — # hi, qui servaient de refuge aux pirales. C'est là 
qu'au milieu du Vie siècle, Trifu Quang-phuc se serait retiré après ses défaites, 
d'aprés ba tradition annamite, el aurait résisté plusieurs années aux Chinois qui 
n'osaient s'y aventurer, es marais étaient travérsés par un bras du Fleuve Rouge, 
dont le courant leur permit de pénétrer et de battre le rebelle. [ls sont exac- 
tement localisés grâce à une légende ancienne que rapporte un ouvrage annannite 
dé la fin du XIVe siècle, lé Link nam lrich quai liét truyén luc 54 € 
A]  £8 () et qui a été traduite par Dumourier (*): ils se trouvaient près du 
Fleuve Rouge, en face de l'ancienne île (aujourd'hui village) de Tiw-nlien 6 #k 
M: il sémble qu'ils correspondent au Baïsui de la conquête française. 1 faut 
noter toutefois que si l'histoire de Triéu Quans-phuc nest pus entièrement 
légendaire, il ne s'en faut guère, et il est bien difficile d'v discerner ce qui est 
historique de ce qui ne l'est pas. En particulier, sa retraite au Nhät-de Lrach 
pourrait n'être qu'une répétition de l'histoire de Lÿ Bôn se retirant dans le 
lac Tien4oh6 (Biën triét) 1 # 36 (). L'existence de ces marais à a lin du 


Vie siècle est donc loin d'être sûre. 
(A suivre) 


te Link nom trich quéi ét trugén lue est un recueil de biograplues des héros 
légendnires nnnamites; il est attriboë par tous les exemplaires à vo certain Traänhè-Fhâp 
GR DE ÉE qui n'est pas autrement connu. Îl passe pour avoir êté prinlivement &n 2 quytn 
contenant 23 biographies: au temps des Mic un inconnu lui ourait ajouté on troisième 
chapitre, contenant + biograplies, exiruites d'autres ouvragés, printipalement da Vift din td 
linh tép luc. (Lich dai hiën chrong loai chi HE {0 3e A 2, qe 45, 1175 sur celle 
encvrclopédie, voir R. EF. E:-0,, VU 97-184), Gette histoire du tivre ést Lrés hypothétique. 
En tous cas, la 24e biographie cilaut la période lhédu-phong (iüi-158e) de Du-tüng Mr 
il est impossible de le faire remonter plus haut que ln lin des Trin, L'ouvrage passe pour 
avoir été révisé par Vü-Quinh 5 Hi, et la préface, malheureusement sats signature, datée 
de la 23e année hürg-dire L1499), pourrait être de lui. L'Ecole française d'Extrême-Drient 
fonds annanile, ne A. 333 en posséde an exemplaire en > chapitres qui répond à la notice des 
deux premiers chapitres de l'édition décrite par le Hièn chercng ; en tôle est inscrite la dut 
« 18€ année chinh-hoû + (1697); mais en 1-67 un des copistes intermédiaires à ajuulé, sous 
le titre de Bai viét dé owong thë lat XK He 7 E LE ZK, une liste des empereurs 
d'Annam depuis les Hông-bäng jusqu'à l'Empereor Hiéo-tông M SE des LA, qui est appelé 
« l'empereur actuel + LE Ét f ». — Cet ouvrage diffère du Tu bü lnh nan trugën 
vûn thün dé trich quét diét trugén loue #5 à Pt 8 0 Hi of ME ef dE Ai (6 
décrit par CADIERE et Pécuor, Sources annumiles, ne 21, 

(t) Légendes Historiques de l'Annam et du Tonkin, p. 16-20. 

(3 La retraite de La Bün au lac Tien-teh'o (MËn-triët) est mentionnée au Teen chou, 
k,4, 0 b. Je n'ai trouvé nallé part chez les historiens chinois les noms de Trèa Quang-pluc 
et du Nhüt-da trach. 


NOTES ET MÉLANGES 





SUPERSTITIONS ANNAMITES RELATIVES AUX PLANTES ET AUX 


JusuniEn 
cdy tao 


Le jujubier se développe d'abord très rapidement, mais, un certain degré de crois- 
sance atteint, il est capable de vivre plusieurs siècles sans changéments appréciables. 

Voici deux dictons inspirés par ce fait : 

Thât nguyêt thank 140, donner des jujubes sept mais après le semis. 

T'hièn nièn bat lo, mille ans sans vieillir. 

Une légende consacre aussi cette propriété que possède le jujubier de ne point 
vieillir : 

Autrefois un homme s'égara sur une haute montagne où il rencontra des fées ; elles 
firent tant et si bien qu'elles le décidèrent à rester auprès d'elles. Notre homme goûts 
un tel plaisir à sa nouvelle existence qu'il en oublia d'abord totalement les siens; mais, 
au bout d'un certain laps de temps qu'il évalua à une année, il éprouva le désir de 
revoir sa femme et ses enfants. [| réussit à s'échapper et retourna en hâte à son 
village. Mais il ne le reconnut plus: tout Y était changé. Cependant, après avoir 
tourné et retourné, après s'être approché des maisons où ne lui apparaissaient que des 
visages tout à fait inconnus et des personnes qu'il n'osait interroger, il finit par 
reconnaître sa maison grâce à un jujubier qu'il avait lui-même planté devant la porte. 
entra, et, à sa grande surprise, trouva la demeure occupée par des étrangers. 
Revenu de son émotion et après s'être fait connaître, il leur demanda ce qu'étment 
devenus les siens. Il apprit alors avec saisissement qu'il était au milieu de ses arrière- 
petits-enfants, lesquels lui témoignèrent mille marques d'amitié, d'empressement et de 
vénérätion, 

{l était resté deux cents ans chez les lées ! 

Un an passé chez les fées, dit la légende annamite, équivaut à trois cents ans de 
vie terrestre. 

C'est depuis lors que les Annamites se servent du bois de jujubier pour farre des 
tablettes (thdn chu) sur lesquelles ils inscrivent Le nom de leurs ancêtres. ‘Ils enten- 
dent marquer ainsi que le souvenir de leurs ancêtres sera aussi durable en eux que 
la vie du jujubier est longue. 


LT, HE, F3 E-0.,, x (iquo}, P. jor-qub, 
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Praquemmmier. Éiospyros decandra 
cdy At 


Les fruits de cet arbre, lorsqu'ils arrivent à maturité, développent une odeur très 
suave dont les effluves ont la propriété d'attirer les revenants. La légeñde dit en effet 
que, pendant la nuit, les fantômes aiment ä venir se livrer à leurs ébats sous les 
plaqueminiers, Pour ètre agréables à ces démons ou tout au moins pour éviter qu'ils 
ne s'irritent, les Annamites construisent, auprès des plus beaux pieds, de petits temples 
où les habitants des environs viennent brülér des bâtonnets parfumés et réciter des 
prières toujours aCcompagnées d'offrandes: babouchés en papier multicalore, berceaux, 
etc. On peut voir un de ces temples, établi sous un très beau plaqueminier, à côté de 
la maison qui porte le n° 67, boulevard Doudart de Lagrée, à Hanoï, 

On ne doit jamais faire usage de bois dé plaqueminier dans [a construction d'une 
maison, car les démons ne manqueraient pas de jouer les plus vilains tours à l'impru- 
dent propriétaire qui s'en serait servi. Ce bois doit être exclusivement réservé pour 
faire des planches à imprimer et pour la fabrication des cachets des foncuonnaires. 

A Tuyén-quang, il existe, près d'un logement militaire, un très beau plaqueminier ; 
M. le Commandant Révérony m'a raconté que, dès la tombée de la nuit, il a vu les 
mères interdire ce coin du jardin à leurs enfants. 





FRAXGIPANIER 
cûy dat 


Les Annamites ne plantent jamais cet arbuste à côté de leurs maisons, car, disent- 
ils, ilest toujours habité par les fantômes des filles mortes dans leurs jeunes années. 
C'est une plante de pagode qu'on vénère et sur les branches de laquelle on suspend de 
petits souliers et autres menus objets en papier. | 

Au Village du Papier, près de Hanoï, on peut voir sur le bord de la route, à côté 
de la ligne des tramways et près de l'arrêt du Champ de courses, deux frangipaniers 
trés beaux sur lesquels se balancent de nombreux objets votifs et aux pieds desquels 
un petit temple a été construit. 

Les jeunes gens et les jeunes filles qui désirent entrer en religion doivent — pour 
faire taire leur chair — boire l'eau qui, le matin de banne heure, se trouve dans les 
fleurs du frangipanier. 


STERCULIA ECAILLEUX 
cv tré vdy 
Le bois de cet ürbre est si précieux que le Roi des Eaux, Vua Thiy, en fait tout 


particulièrement usage pour la construction de ses monuments, lesquels se trouvent 
sous l'eau à des profondeurs incalculables. 
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Les bücherons ne doivent donc pas touchér à cet arbre, car 1l leur arrivérait de 
terribles malheurs. Du reste le Roi des Eaux a des moyens pour empêcher qui que ce 
soit de s'approprier le bois du sterculia: sur tous les fleuves il à établi une active 
surveillance, et de gros poissons sont chargés de veiller à ce que la défense du Roi 
dés Eaux ne soit pas enfréinte. Dés qu'une bille de ce bois est signalée, le radeau où 
elle est placée est assailli, disloqué, et tous ceux qui le montent périssent nÔYÉs, 
pendant que la précieuse bille est entraînée au royaume du maître. 

Ce puissant génie a encore un autre moyen fort original, mais bien digne d'un roi, 
pour recouvrer la propriété du bois de sterculia qu'on aurait pu lui soustraire : il fait 
tout simplement monter les eaux jusqu'au niveau de fa maison où des pièces de ce 
bois ont été employées, puis vient à ls tête de ses soldats les arracher lui-même 

Il s'est produit autrefois, à la pagode du Thänh Chèm (province de Hä-dông), un 
événement de ce genre. Toutes les colonnes de cette pagode étaient en bois de 
trà vdy. Un beau matin le gardien eur, à son réveil, la douloureuse surprise de con- 
stater que pendant la nuit les colonnes en frô vay avaient été enlevées et remplacées 
par d'autres en bois ordinaire. Voici ce qui s'était passé: le Roï des Eaux avait ordonné 
une crue du Fleuve Rouge et était venu avec ses soldats pendant la nuit opérer Îa 
substitution. Le génie de la pagode lui opposa une vive résistance et réussit à l'empêcher 
d'enlever deux colonnes, celles entre lesquelles se trouve placé son siège. Sur les 
nouvelles colonnes, on peut encore de nos jours voir l'empreinte trés nette des mains 
du Roi des Eaux. 





GRAMINÉE AQUATIQUE 
co müûi 


Cette graminée aquatique se rencontre un peu partout dans les mares, lez lacs et 
sur Le bord des cours d'eau. Elle donne des tiges qui peuvent attemdre jusqu'a 2 ou 
3 mètres de longueur et qui s'étalent à la surface de l'eau ; elles s y maintiennent au 
moyen de faisceaux de racines adventives trés lines, et par conséquent trés légères, 
qui se forment à chaque nœud de la uge. 

Les sampaniers ont l'habitude d'éloigner leur embarcation de ces touiles au dessous 
desquelles — dit la légende — circulent des radeaux de sterculia écailleux destiné 
au Roi des Eaux. S'ils s'approchaient de trop près de ces radeaux, le roi Thuy 
pourrait biën faire sombrer leur sampañ. 





PÉRGULE ODORANTE. Pergularia odoratissima 
cäy hoa lY 


C'est une belle liane d'ornement, à fleurs très odorantes, que les Annamites 
cultivent dans leurs jardins. 

Si par hasard cette plante périt, le chef de la famille sera gravement malade ; si 
elle donne des fruits, un membre de la famille ne tardera pas à mourir. Fort heureu- 
sement cette plante est très vivace et donne très rarement des graines. 
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Maïs. Hanicor non, MiLLeT, PATATE 


ngô, du den, ké, Khoaï giäy 


Parmi les mets que les Annamites ont l'habitude d'offrir aux génies de leurs pagodes, 
ils ne font jamais figurer les graines de ces trois plantes ni les tubercules de patate. 
La raison en est qu'autrefois ces plantes furent introduites dans ce pays d'assez 
étrange façon. 

Un haut mandarin annamite, chargé des fonctions d'ambassadeur en Chine, remarqua 
ces plantes dont les Chinois faisaient une culture très importante ; il eut l'idée de les 
introduire dans son pays où elles n'étaient pas encore connues. Mais comme une loi 
de l'Empereur condamnait à la peine de mort toute personne qui serait prise à empor- 
ter hors du royaume de Chine des semences de ces plantes, il convenait de prendre 
des précautions, Après mûres réflexions, l'intrépide ambassadeur né trouva rien de 
mieux que de cacher, dans une partie dé son individu que je n'ose désigner, quelques 
graines de chaque sorte de plante. Quant à la patate, il ne fallait pas songer à user 
du même moven : aussi le dévoué mandarin se contenta-t-il d'enrouler à 54 ceinture 
une liane de cette plante. 

De retour dans son pays, il fit semer les précieuses graines et planter la tige de 
patate ; | obtint un plein succès. 


KETMIE À FLEURS CHANGEANTES (Passe-nose), Hibiscus mutabilis 
cèv phi dung 


Comme on le sait, la Meur de cet arbrisseau est blanche le matin, rose à midi et 
violet clair le soir; d'autre part, elle est de très courte durée. 

Les Annamités comparent cette plante à un diable dont à figuré se métamorphose 
si souvent qu'il n'apparaît jamais sous le même aspect. Il est donc prudent de ne pas 
cultiver la passe-rose à côté de la maison que l'on habite, car il serait impossible dans 
son voisinage d'édifier une fortune durable. On dit en effet que d'avoir sous les veux 
cette fleur continuellement changeante et qui, née le matin, tombe le soir, c'est 
s'exposer à voir sa prospérité subir des variations e1 une fin rapide. 

Les femmes qui n'ont pu réussir à fixer le cœur de leur man, dé même que les 
veuves inconsolables, comparent l'existence de l'homme à [a fleur de la passe-rose. 

Voici ce qu'a dit à ce sujet une femme savante qui avait le cœur brisé par la 
disparition de son époux : « L'homme est comme la fleur de passe-rose : le matin ôn 
le voit encore, le soir ila disparu |» 

On comprend donc que les femmes tiennent particulièrement à ce qu'il n'y ait pas 
de passe-rose devant leur maison. 
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BamBOu JASPÉ 
tre düng ngé 


La légende annamite attribue à cette variété de bambou une origine que n approu- 
verait certainement pas la science, mais qui n'en est pas moins curieuse. Un homme, 
qui est aujourd'hui génie de la pagode de Gnông (province de Bâc-ninh), proposa 
autrefois au roi d'Annam d'aller repousser les enneons, envovés dans le pays par 
l'Empereur de la dynastie.des Han, sous le commandement de vingt-huit jeunes filles. 
Cet homme se lil forger un solide cheval et une robuste épée, puis partit pour com 
battre les envahisseurs. Le chevalne tarda pas a prendre une allure vertigineuse et 
pénétra bientôt avec une extraordinaire ardeur au milieu des ennemis : 1] vomissait 
des gerbes de feu et la plupart des soldats chinois furent brülés vifs. Pendant ce 
temps, s0n COUTAgEux cavalier fauchait avec une telle énergie la tête de ceux qui 
voulaient se sauver que son épée, malgré sa solidité, se brisa. Alors, enivré au milieu 
de la bataille, il arracha des toulles de bambou et en fustigea si cruellement les 
vingt-huit demoiselles et les quelques soldats qui protégeaient leur retraite que ces 
touffes furent tachées de sang. Puis, il les abandonna sur le terrain ; elles y ont HOUSSE 
el se sont multipliées : c'est ainsi que nous avons le bambou jaspé. 

Ce bümbou possède, naturellement, des propriétés redoutables qu'il est bon de ne 
pas ignorer, On recommande aux femmes de n'y jamais toucher; elles courrmient 
le risque de demeurer stériles. Si l'an frappait les enfants avec ce bambau, on leur 
lerait des blessures trés douloureuses, très longues à guérir et qui pourraient même 
devenir mortelles. 

Il va sans dire qu'on ne doit pas faire usage de ce bambou pour la construction. 





CusCuTE 
cäy to hong 


D'après les crovances annamites, il existe dans le rovaume dés cieux, un vieillard 
appelé Ony lo hâng, qui décide des unions entre jeunes gens et eunes filles. Lorsqu'il 
a projeté d'unir une jeune fille à un garçon, il les attache ensemble au moven de fils 
invisibles, semblables aux tiges grèles de la cuscute. 

Le jour du mariage, on 4 l'habitude, pour honorer ce meillard, de lui offrir, sur une 
table placée au milieu de la cour, un plaieau chargé d'un chapon rôti entouré de riz 
gluant cuit à la vapeur. Les jeunes époux viennent se prosterner devant cette offrande 
et adressent leurs remerciements émus à Ong to hông. Pour porter bonheur aux 
jeunes mariés, on a eu som de placer à chaque extrémité de la table un vase orné 
d'une gerbe de cuscute. 

La cuscute pousse abondamment sur une sorte d'arbuste de la famille des composées 
(cv crc tdn), dont les Annamites se servent beaucoup pour faire les haies dans 
l'intérieur .des villages. Lorsque, par endroits, cette plante parasite se dessèche 
brusquement, c'est pour l'habitant le plus voisin d'un bien mauvais augure: il doit 
en eflet s'attendre, pour lui et les siens, à de grands malheurs. 
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BETEL ET CALADIUM SAtVAGES 
cv la dot va ety day doi 


Lorsqu'une personne a le visage et le corps couverts de boutons, on fait usage, pour 
la guérir rapidement, du procédé ainsi désigné : Bura xdm s0an, « accompagner le 
dinble aveugle ». 

Suivant que le malade est un homme ou une femme, on prépare sept ou neuf boules 
de ris cuit de la grosseur du doigt: on y joint un petit poisson salé divisé en sept ou 
neuf parties égales, et sept où neuf masticatoires composées de bétel, dé caladium 
sauvage (dans le caladium, on prend les pétioles qu'on coupe en petits morceaux 
imitant la noix d'arec}, et d'un peu dé house de vache en guise de chaux, Ces peu 
ragoütants produits — riz cuit, poisson salé, bétel et bouse de vache — sont placés 
dans un entonnoir formé d'une gaine de feuille d'aréquier enroulée, 

Vers la tombée de la nuit, une vieille femme s'arme d'une branche de lilas des 
Indes en guise de bâton, et vient chercher l'entonnoir qu'elle recouvre d'un vieux 
Chapeau annamitée ; elle sé rend ensuite prés du malade, le palpge, fait mine de 
ramasser les boutons et de les mettre dans son entonnoir, en répétant les paroles 
suivantes : u cd may, gré may, ces boulons sont à toi, jé te les rends », La vieille 
femme se dirige ensuite vers une broussaille, elle y cache l'entonnoir, le bâton et le 
chapeau, et dit: à chû mây & dy my, ici c'est ta demeure n. 

Ceite opération terminée, elle s'en revient à toutes jambes vers sa maison, mais en 
prenant un chemin détourné afin de dérouter le xdm sonn qui ne peur ainsi ni 
l'attraper ni revenir à la maison du malade. 


JASMIN SAMBAC 
cay haa né 


Cet arbuste sarmenteux donne une belle fleur blanche très odorante, mais qui ne 
s'épanouit que pendant la auit: on ne la voit donc pas s'ouvrir. Un curieux décida de 
veiller pendant toute une nuit, s'il le fallait, auprès d'un pied de jasmin en voie de 
foraison afin de voir la fleur s'épanouir; il plaça une lampe à côté de l'arbuste et 
regarda fixement un bouton. Vers minuit, la lampe fut éteinte par un coup de vent et, 
lorsque le veilleur l'eut rallumée, il constaté, non sans surprise, que la fleur était 
éclose, 


CHAUMES DE RIZ 


cdy da 


On se sert de Îa cendre obtenue en brûlant des chaumes de riz, pris sur la toiture 
de la maison d'une femme veuve, pour guérir les petites cloques (hdns da) dont se 
couvre souvent lé corps des jeunes enfants. Le mode de traitement consiste tout 
simplement à saupoudrer les boutons avec un peu de cette cendre, 
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LATANIEN 


cé ld nôn 


Lorsqu'on a des doutes sur les causes de Ha mort d'une personne, on doit rechercher 
si le moment où s'est produit le décès coïncide, sur le calendrier chinais, avec une 
heure faste où néfaste, ILexiste, dit-on, de mauvais génies qui ont l'habitude de torturer 
les cadavres pour se faire indiquer la résidence de leur famille et en Rure mourir tous 
les membres les uns après les autres. Pour rendre sans elleis les maléfices de ces 
démons, il n'y a qu'à mettre dans le cercueil du mort une feuille de latamier et un 
vieux picu provenant de la porcherie, 


BANANTER 


céy chudi 


Lorsqu'une personne meurt, son üme est condamnée à rester errante a l'on ne 
l'invite pas à descendre sur l'autel des ancêtres. Pour cette raison, les Annamites ont 
l'habitude, trois jours après le décès, de faire une cérémonie appelée plue hdn ou 
chiéu hôn, c'est-à-dire u appeler l'âme n. 

Un sorcier, qui a été requis pour la circonstance, construit une petite échelle avec 
des pétioles et des nervures de feurlles de bananier et l'applique contre un chevron, 
sous la toiture, en faisant reposer le pied sur l'autel des ancêtres L'âme doit se 
servir de cette échelle. 

Quand, pendant trois années consécutives, il se produit des décès dans une famille, 
on dit qu'un génie malfaisant s'est introduit dans la maison et qu'il causera peu à peu 
lu mort de tous les membres de la famille, Les personnes qui se suivent ainsi de près 
dans la tombe sont appelées par les Annamites ngurdé chéf chüng, personnes dont la 
mort est dué au même génie malfaisant. 

Pour chasser ce mauvais génie de l'habitation où il s'est mtroduit, on fait une 
cérémonie spéciale, dite lm chay, qui dure trois jours êt truis nuits. Le sorcier à qui 
l'on a confié la direction de celte cérémonie, choisit un gros bananier à l'aide 
duquel il figure un diable : les racines imitent les cheveux ; sur la souche, an dessine 
la figure, et enfin la tige représente le corps; on n'a plus, pour avoir ke personnage 
désiré, qu'à planter deux morceaux de bois qui Sérvent de bras et à habiller be tout de 
vêtements en papier qu'on s'est procurés à l'avance. Après s'être livré à divers sorti- 
lèges, le sorcier procède, la troisième nuit, à la décapitation du mannequin. Désormais, 
la famille peut vivre en paix : elle est hors de danger. 

Ceci n'est qu'une figure de la cérémonie appelée lüm chav: 1 y en a en effet 
beaucoup d'autres qui ont été créées pour des cas particuliers, RAS qui sont, comme 
on va le voir, tout aussi compliquées. 

Après le décès du père ou de la mère, on a l'habitude, dans les familles riches, de 
faire dam chay pour racheter les fautes qu'auraient pu commettre les défunts et 
obtenir que leurs âmes ne soient pas retenues prisonnières aux enfers. Pendant la 
durée de la cérémonie, les sorciers et les honzes se livrent à dés pratiques singulières 


telles que : 
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Pha nguc, démolition des portes de la prison aux enfers, aïn de porter secours 
aux âmes qui y sont détenues. On a construit, pour la circonstance, une petite prison 
en papier et on en enfonce les portes avec la même dépense d'énergie que si l'on 
opérut dans la réalité. , 

Thi thure, distribuer des aliments aux âmes pauvres. On a préparé divers mets 
appétissants qui, placés sur des plateaux, sont offerts aux ämes. 

Cdng pht, adresser des prières aux buddhas, aux génies du cel, de la terre et des 
eaux, etc. aù nom des personnes qui ont fait beaucoup de bien et beaucoup d'au- 
mênes, pour racheter Les fautes ou les crimes qu'ont pu commettre leurs parents décédés, 

Phông däng, rendre la Hberté à des oiseaux et remettre dans l'eau dés crabes et des 
escargots achetés pour la cérémonie, C'est à La fin de la cérémonie que le bonze 
procède à la mise en liberté de toutes les bêtes vivantes qui ont été offertes aux 
génies pour racheter les fautes des morts. 

Le quinzième jour du septième mois, les bouchers et les charcutiers dorvent se 
livrer à la cérémonie dite läm chav pour prier les génies de ne pas les punir d'avoir 
abattu des animaux, 

Les fabricants de fausse monnaie en papier et des diverses sortes d'objets votifs 
font également lém chay pour le rachat des fautes qu'ils ont commises en se livrant 
à la fabrication d'objets imités. 

Quand les gens sont niches, la cérémonie ldm chay a lieu dans leur maison ; pour 
les pauvres, elle se fait à la pagode. 


——— 


NaRCISSE 
cäv hoa fhuy hién 


Tous les Annamites: sans exception cultivent cette plante pour l'offrir, le jour du 
nouvel an, aux génies et aux ancètres. Si les feurs sont bien ouvertes ce jour-là, 
c'est un présage de prospérité pour l'année. 


PRUNIEN DE CHINE 


cäv bi quün 


Si les enfants mangent des fruits de cet arbre en grande quantité, ils auront beau- 
coup. de furoncles. 


RS A 


Lys 
lan bao k] 
Cette varité de lys, que les Annamites cultivent comme plante d'ornement, ne 


donne, paraît-il, de fleurs qu'au moment où l'on va éprouver une grande joie, comme 
pour lä naissance d'un garçon par exemple. 
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Rit DE PRIMEUR 


Les Annamites ont l'habitude, deux lois par an, d'offrir au génie de l'agriculture, 
Vua thän nôny, les premiers grains de riz récoltés. | 

La première cérémonie a lieu dans le courant du septième mois annamite et est 
appelée là com mdrr, offrir du riz cuit ordinaire récolté de primeur, La seconde, qui 
est fixée au neuvième mois, est dite fé sôt méi, offnr du riz gluant de primeur cuit à 
la vapeur. 

On fait aussi rôtir, pour la circonstance, un bœuf où un buffle. 

D'après les croyances populaires, à partir du 24 du cinquième mois jusqu'au 
2 du septième mois, le gémie de l'agriculture se tient pendant x nuit sous x vodre 
céleste et protège contre les revenants les agriculteurs qui se livrent de bonne 
heure, lé matin, aux travaux des champs. 

En l'honneur de l'agriculture, on lait encore, à la date du 24 du cinquième mois, 
une fête appelée ha d'idn, à descendre dans la risière ». Après une cérémonie célé- 
brée à la pagode, on invite le premier notable du village à descendre dans une rizière 
pour y repiquer quelques pieds de riz et de tarots, Enfin, vers le 2 du septième 
mois, on fait une autre cérémome dite fhwwng dièn, « monter de la rizière n. 
Cette cérémonie correspond à la fin du répiquage. 


Les cultivateurs recommandent tout particulièrement de ne jamais semer le sésame 
pendant le troisième mois, car les pieds issus de semis effectués à cette date iraient 
souvent $ promener à la pagode pour saluer les buddhas et né produiraient que des 
capsules vides, C'est un vieux jardinier qui me fit connaître cette légende, — exactement 
le 24 du troisième mois annamite dérnier, Au moment où je me préparais à faire 
un semis de sésame, 1 me dit: o Monsieur, attendez encore une semaine, autrement 
Vous aurez une mauvaise récolte, » 


AURARES <ACRÉS 
Ficus DIVERS, FAUX COTOMNIER 


cdc cav da, cûy dé va cûy gao 


Ilexisté un provérbe annamite qui dir : à Thân cdy d'a ma cûy gao cd céocäy dé. 
Le génie habite chez le fcus, le revenant chez le faux cotonnier, le hibou et le 
renard Chez le ficux relisiosa. 

Ces arbres — fous species, fous religiosa, bombax malabharicum — sont parti- 
culièrement sacrés aux veux des Annamites qui les cultivent dans les villages autour des 
pagodes où prés:des temples. Les pieds qui se développent à l'état spontané son 





l'objet de la même vénération. Il est absolument interdit à qui que ce soit de couper 
où de mutiler ces arbres. Tous les, Annamites refusent de lé faire, même si on leur 
en donne l'ordre. Je vais raconter à ce sujet le fait suivant qui s'est produit sous mes 
yeux: j'étais de passage à Viët-tri, le 19 juillet 1900, lorsque mon attention fut 
attirée par un attroupement de coulis au milieu desquels gesticulait un caporsl de la 
légion. Je m'approchaï, et je compris que le militaire voulait faire enlever un très 
job ficus qu'un typhon de la veille avait déräciné. Les coulis immobiles. les bras 
respectueusement croisés sur la poitrine, écoutaient les menaces du caporal, mais 
n'obéissaient toujours pas. Un chef intervint ei, après des explications très longues et 
très animées, il fut décidé que ce travail serait fait par une corvée de légionnaires. 
Pour tous les arbres qui sont l'objet d'une superstition quelconque, 1lest très difficile, 
pour ne pas dire impossible, de les faire abattre ou même tout simplement tailler. 
Les Annamites disent que s'ils touchaient à ces arbres, ils né tarderaient pas à tomber 
gravement malades. 





FLEURS, PLANTES ET FRUITS DESTINES AUX CÉRÉMONIES RELIGIEUSES 


Les Annamites attribuent aux fleurs un rôle très unportänt dans les cérémonies 
religieuses, [ls aiment à orner les temples de fleurs répandues à profusion, On choisit 
de préférence les fleurs les plus odorantes ou des couleurs les plus éclatantes, Tous 
ceux qui ont eu la curiosité d'entrer dans une pagode au moment d’une lôte n’oublie- 
font jamais le parfum qui se dégage des fleurs dant l'autel est chargé. 

Voici lu liste des fleurs, des fruits et des plantes employés dans le culte : 

19 Fleurs coupées avec leur tige pour être piquées dans les vases. 


Lotus, hou sen (lotus à fleur rose et lotus à fleur blanche. 

Tubéreuse, cây kuë. Il se fait un commerce assez important de cette plante, 
qui, arrachée avec son bulbe au moment de la floraison, est placée dans un 
vase el peut ainsi durer une quinzaine de jours. Le village de Ngoc-hoä près 
dé Hanoi se livre tout particulièrement à la culture de la tubéreuse. 

Michelia champaca, bach ngoc lan, 

Camelia, chà. 

Häi dirgng, sorte de camelia à fleur rouge. 

Aglaia,cäy ngêu, Qn dit que cette plante est souvent habitée par des revenants. 

Pêcher à Meur rouge double, bich dda. 

CEillet d'Inde, cde van tho. 

Crète de coq, méa ga. 

Orchidée, ho lan. 

Hiliscus, râm but. 

Poincinia Gilliest, Kim phrwng. 

Frangipanier, cdv d'ai, 

Saraca indica, väng ank. 

fxora, mdu den. 


2* Fleurs cueillies sans tige pour servir à la décoration des plats contenant les 
mets ou les masticatoires (feuilles de bétel et noix d'arec), qu'on place sur les autéels : 
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Tubéreuse, céix Auë, 

Michelia champaca, bach nyoc lan. 

Henné, mong. 

Rosier, cay hoa hong. On sème les pétales de roses sur le r12 gluant cuit à 
la vapeur destiné à la cérémonte. 

Hoa sôi. 

Aglata, hou nyau. 

Pergule odorante, fon [Y, 

Œiller d'Inde, cuc van tho. 

Pamplemousse, drurdri. 

Balsamine, môns nuire. 

Artabotrys, mônñg rûng. 

Frangipanier, cdy dar. 


On ne doit jamais sentir les fleurs destinées à une cérémonie: ce serait manquer de 
respect AUX génies. 

En général, on peut, sans trop d'inconvéniént, se servir de toutes les Aeurs 
odorantes pour lés cérémonies religieuses ; il y à cependant une exception qu'il ne 
faut pas oublier de retenir: la fleur du jasmin dont les filles publiques (can dT) font 
fréquemment usage pour parfumer leur chevelure. 

3" Plantes cultivées dans les vases pour la décoration des pagodes : 


Camélra, cv ché. 

Hai diuny, (sorte de camélin\. 

Ixora, mau don. 

Cactus de Chine, xwong rong du, En lorturant cette plante, on arrive à lui 
donner différentes formes qui imilent un oiseau, où un animal, où un 
parasol, etc. 

Cay mic. 

Cûy hoa st. 

Rosier, cty hoa hông. 

Narcisse, c@y dhdv tin, Un mois environ avant le fét, les Chinois vendent aux 
Annamites des quantités considérables d'oignons de narcisse ; ces oignons 
sont plantés entiers dans du sable humide, ou bien, ce qui est le plus 
fréquent, on les divise en plusieurs fragments dans Le séns longitudinal, de 
manière à avoir une partie de l'œil qui est au centre, et on les fait germer 
en les plaçant dans un vase contenant de l'eau qu'on maintient à une douce 
température, | 

Lan, sorte d'orchidée. 

Cycas, van lué. 

Tubéreuse, cdv lu. 

Ficus benjamina, cäy si, câv sanh. Ce ficus ayant une tige très flexible, on 
peut la tordre facilement et lui l'aire prendre différentes formes. 


4" Plantes qu'on cultive autour des pagodes : 


Saraca indica, cäy vang an. 
Manguier, cdy muôm. 
Longanier, cdy nhän. 
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Pin, cûv thông, On dit que lorsque lé pin a mille ans, on peut trouver de 
l'ambre autour de ses racines ; quand 1l a cent ans, on peut + rencontrer 
un petit tubercule appelé phue link, très employé en médecine. Voici 
du reste, à ce sujet, le proverbe annamite: Thién nién hô phach, bäch 
nièn phuc linh 

Thuva, cv chde bach diép. 

Podocarpus, cv phdt bü. 

Cvprés, cdv hodns ba. 

Fieus religiosa, eds dé. 

Banian, cay da, 

Ficus benjamina, cd y sunh, cé sr. 

Bombax malabaricum, cûv ga. 

Jacquier, cv mit. 

Plaqueminier, cdv fly. 

Michelia champuca, cûv bach ngoc lan. 

Dracwna, càv huvet du. 

Arbre à lat, cav ira. 

Carvola, cûy môc. 

Aréquier, cd ÿ cat, 

Févier de Chine, cäy hô kel. 


Si la pagode est entourée de terrüins assez vastes, on peut encore ÿ cultiver divers 
arbres fruimiers tels que : 
Bananier, cdy chuûe, 
Wampi, cdv hôrg bi. 
Pamplemousse, city baurdri. 
Citronniers divers, cam, quit, chanh. 
Goyavier, cây O1. 
Prunier de Chine, cdy bd quén, ete, 


Les maraudeurs les plus intrépides n'osent jamais voler les fruits ou des produits 
quelconques sur les terrains appartenant aux pigodes, car ils s'exposcraient à de très 
graves dangers. 

Il ya un proverbe annamite qui dit : Cua but mat môt dén muwüi: le Buddha 
fait rembourser dix fois la valeur de ce qu'on lui vole. » Il s'ensuit, disent les Anna- 
mites, que le Buddha fuit mourir non seulement le voleur, mais encore neuf de ses 
descendants. 

Dans leurs sacrifices aux divinités, les Annamites emploient beaucoup les fruits. 
On ne doit offrir que des fruits précieux, décoratifs où odorants. 

9 Fruits qu'on met sur les autels : 


Banané, chudi, 

Kaki, hong. 

Orange, cam. 

Mandarine, quil. 
Pamplemousse, budri. 
Citrus, bông, thank vén. 
Main de Bouddha, phét th. 
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Pomme cannelle, na. 
Carambole, &hé. 
Govave, be. 

Papaye, du du, 
Noix de coco, rira. 
Fruit du jacquier, mit 
Pastèque, rara du. 
Plaqueminier, 1hr. 
Prune, mûn. 

Pêche, duo. 

Letchi, var. 
Longane, nhân. 
Abricot, 7. 
Mangue, mum. 
Wampi, hông bi. 
Pomme-rose, dor. 
Figue, va. 

Grenade, dura. 


6° Fruits de primeur. 

Quand-arrive la saison d'un fruit, on ne doit jamais y goûter avant d'en avoir oflert 
Aux ancêtres. 

Si quelqu'un est invité à manger dans une famille et qu'on lui présente un fruit 
nouveau, il doit, par respect pour les ancêtres, l'éléver au-dessus de sa tête avant 
d'y toucher. Il pourra se dispenser de ce geste, s'il s'est aperçu qu'on à placé sur 
l'autel des ancêtres une coupé garnie de ces mêmes fruits. 


ARBRES CREUX — ÂRBRES FOUDROYES 


La foudre tombe quelquefois sur les vieux arbres creux qui se trouvent autour des 
pagodes. Cela se produit parce que les démons aiment, en temps d'orage, à venir 
se mettre à l'abri dans un creux d'arbre ; mais ils sont toujours aperçus par un génie 
céleste qui les foudroie. 

Si l'on voit uo arbre foudrové près de son habitation, on doit, le plus tôt possible, 
acheter des objets votils tels que papiers dorés, chevaux en carton, chapeaux, souliers, 
berceaux, et préparer des aliments en vue d'une cérémonie spéciale appelée cüng tiên. 
On fait venir un sorcier et on le charge de réciter des prières et de présenter toutes 
ces offrandes au génie céleste pour le remercier d'avoir tué le démon, qui ne s'était 
pas approché de la maison sans de mauvaises intentions, 


ARBRE TROP AGÉ 


Quand, parmi les vieux arbres placés autour du village ou prés de la pagode, on 
en voit un qui dépérit brusquement et meurt en peu de temps, c'est un mauvais 
présage qui annonce pour bientôt le décés d'un des premiers notables. 
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Bots SACRES 


Les forêts sont l'objet d'un grand nombre de superstitions de La part des Anna- 
mites. Onne va pas dans cériains coins de forèts, parce que des révéenanis ou des 
diables dangereux (ma thiéng) y habitent; on ne se livre pas à la coupe des bois sans 
avoir sollicité l'autorisation des Gênies bons ou mauvais sous la dépendance desquels 
ils sont placés ; on ne doit jamais abattre les arbres, ou même ramasser du boïs mort, 
trop près des petits temples dressés sur les points les plus redoutables : on ne doit 
jamais rester dans les forêts après la tombée de la nuit, etc. 

Indépendamment de ces superstitions dont toutes les forèts sont l'objet, il y a des 
bois, tels que les bouquets d'arbres près des villages, qui sont plus particulièrement 
sacrés. On y dresse de petits autels où l'on va faire de fréquentes cérémonies, et il 
est absolument interdit à à population d'y couper des arbres pour ne pas attirer de 
dangers sur le village. 

D'après les croyances des Annamites, chaque forèt est administrée par une reine 
(Ba cha ring), à laquelle il convient d'adresser dés prières et dé faire des affrandes 
avant de s'engager trop avant sous les arbres. Si on ne prenait pas cette précaution, 
on serait exposé à de très graves dangers, sans compter qu'on pourrait être poursuivi 
et dévoré par des animaux féroces envoyés par les démons. 


Burrie ET BŒur 


Lorsqu'on fait paltre les bœufs et les bulles sur les accotements des digues, il faut 
buen veiller à ce que les voyageurs ne marchent pas sur les cordes qui servent à main- 
tenir ces animaux; si, par ignorance de cette coutume où par inattention, un passant 
vient à marcher sur une corde, on doit immédiatement l'arrêter pour l'y faire repasser 
dans le sens contraire, Dans le cas où on ne prendrait pas cette précaution, l'animal 
n'arriverait jamais à se rassasier. 

Un. bulle dont la langue est noire est destiné à succomber de la peste; celur 
dont la queue est blanche et fendue à l'extrémité rendra toujours son maître pauvre; 
celui qui a un collier blanc autour du cou craint beaucoup la chaleur. 

On ne rencontre de bufles blancs que dans les régions pauvres: ces animaux 
occasionnent toujours de mauvaises récoltes. C'est pour cette raison qu'un buflle 
blanc est représenté sur la première page du calendrier chinois, lorsqu'on présume 
de très mauvaises récoltes pour l'année. 

Lorsqu'on s'est blessé assez grièvement aux bras ou aux jambes, on ne doit pas 
manger de viande de bœuf, Cette nourriture causerait une contraction des nerfs, et 
pur la suite on ne pourrait plus remuer le membre malade. 


Quand un bœuf a marché sur votre pied, vous devez immédiatement, et de ce 
même pied, monter sur le-sabot de l'animal, En même temps, vous prononcerer 
lés paroles survantes : à Tu montes sur mon pied, je monte sur Le tien, Mäy ddm chân 
lao, tao ddm châän mà y." Si l'on prend cette précaution, la douleur disparaltra vite 
et la guérison se fera rapidement. 
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Pour empêcher les enfants de baver. — Quand un enfant bave, on lui fait perdre 
cette vilaine habitude en lui lavant les lèvres avec de l'écume prise autour de la 
bouché d'un bœuf. 


Pour hâter l'accouchement, — Lorsqu'une femme esi enceinte depuis plus de neuf 
mois et qu'elle n'a pas encore accouché, elle doit, si elle ne veut pas tarder davan- 
tage, se rendre en se dissimulant dans un endroit où il ÿ a des buffles au pâturage; 
elle avise un de ces animaux, coupe une moitié de sa corde et le chasse loin devant 
elle. Cette femme revient ensuite à sa maison où elle ne tardera pas à accoucher. La 
corde peut être sans inconvénient abandonnée sur le terrain. 


CHEVAL 


Cjuand le cheval porte sur le milieu du front une petite toulle de poils réunis en un 
épi dont la pointe est tournée vers Le haut, c'est un animal dangereux qui attirera 
toutes sortes de malheurs sur son maître. Cette maléncontreuse mèche darde sa pointe 
sur le cavalier, et celui-ci en arrive à perdre la vue. 

Si au contraire l'épi a la pointe inclinée en bas, le cheval est bon. 


Quand, au milieu de chacun des flancs du cheval, il ÿ s un épi bien dessiné, c'est 
un indice heureux: si l'épi est placé un peu au dessous du flanc, il indique un mauvais 
cheval. 


11 faut bien prendre garde aux chevaux qui redressent la queue, S'il arrivé qu'un 
cavalier soit touché par la queue de son cheval, 1l sera tué sil est soldat, et s'il est 
fonctionnaire, il sera révoqué. 


Porc 


Lorsqu'on achète de jeunes pores, il faut de préférence choisir ceux de la troisième 
ou quatrième portée; les premières gestations ne donnent que des produits difficiles à 
engraisser. Cette remarque est confirmée par la pratique, surtout lorsque les mères — 
comme c'est généralement le cas en Indochine — sont livrées trop tôt à la reproduction. 

On peut déterminer de quelle portée provient un jeune porc en comptant sur la 
partie interne des pieds de devant le nombre de points — sortes de petites verrues — 
qui s'y trouvent; chacun de cés grains correspond à une gestation. Les truies qui 
donnent les porcélets les plus vigoureux sant celles qui ont de huit à dix mamelles ; 
celles qui en ont douze fourmissent des produits moins bons. 


Quand on a acheté de jeunes porcs, on à l'habitude, avant de les mettre dans fa 
porcherie, de les faire passer sur un feu de paille allumé devant la porte, Cette opéra- 
tion est confiée à une personne jouissant d'une très bonné santé, qui mange beaucoup 
et avec appétit. En même temps qu'elle passe le patient dans la flamme, elle prononce 
les paroles suivantes: « Que ce feu brûle les entrailles et le foie de toutes les 
personnes méchantes et cruelles qui ont regardé ce porc et l'ont injunié! Bôrvia, düi 
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vang, dôt thang rân gan dôt con rên ruôt. » 1l peut se faire que le feu soit impuis- 


sant à conjurer le mauvais sort: dans ce cas, le pore restera toujours petit. 


Aprés cette opération, et avant de lâcher l'animal dans l'étable, on lui fait sur 
l'épaule une marque avec de la chaux appliquée à l'aide de l'index de la main droite. 
Enfin, on place au dessus de ln porte de la porcherie une branche d'épines qui a la 
propriété de rendre sans effets tous les maléfices. 

Lorsque les pures périssent du rouget, les Annamites disent que les plaques rouges 
qui caractérisent cette maladie sont l'empreinte du cachet apposé par les génies sur 
l'animal qu'ils ont voulu préndre. 1! faut alors se rendre à la pagode pour adresser 
des prières aux divinités et leur présenter des offrandes. Malgré ces sacrifices, l'ani- 
mal atteint périt presque toujours. 


Quand, pendant l'hiver, on entend les porcs gratter le plancher de leur étable, 
cest l'indice qu'il va faire très froid. 


Si un convalescent qui relève d'une maladie grave, mange de la viande provenant 
d'un porc blanc, il ne tardera pas à retomber malade et plus gravement que la 
première fois, 

Lorsqu'une mère n'a pas suffisamment de lait pour nourrir son enfant, elle doit 
manger des pieds de porcs accommodés de diverses façons. 


Si un enfant grince des dents en dormant, on lui fait manger up cordon testiculaire 
de porc pour lui faire perdre cette mauvaise habitude, 


Les Annamites considèrent les testicules du porc, de même que éeux de [a plupart 
des autres animaux, notamment du bout, comme un mets très fortifiant pour les vieil- 
lards. | 


CHIEN 


Le chien blanc à nez rouge peut se transformer, vers la sixième année, en un 
monstre dangereux. Dans cette métamorphose, il conserve toujours sa forme de 
chien, mas la nuit venue, il met un chapeau sur sa tête, et, en marchant sur ses 
pattes de derrière, se rend chez les autres fantômes qu'il met au courant de toutes les 
affaires de son maître ; 1] incité même ces démons, après leur avoir fait connaître les 
habitudes de La maison, à venir effraver les membres de la famille et à les rendre gra- 
vement malades, 


Le chien noir est au contraire trés précieux pour éloigner des habitations les fan- 
tômes et les démons, qui en ont grand peur. 


Lorsque dans une famille tous les enfants meurent dés leur jéune âge, on dit que 
ce sont des démons qui les ont fait périr, Pour préserver ses enfants contre les mau- 
vais génies, la mère mange de la viande de chien noir et surtout de son sang sous for 
me de boudins. Dans le même but, elle enterre sous les pieds de son lit des os de 
chien noir. 


Une maison qui possède un chien noir à quatre pattes blanches ne sera jamais 
prospère. 


— 01 — 


Le chuén blanc à tête ou à queue jaune protège son maître contre toutes Les 
infortunes. 

Quand une chienne ne met bas qu'un seul petit, c'est pour son maître un bien 
mauvais présage : il doit s'attendre à de graves maladies et parfois même à la perte de 
ses biens, 1 en est de même lorsque la chienne n'a mis bas que des femelles, 


Aboiement du chien. — Sivers le milieu de la nuit qui précède le premier jour 
de l'an on entend beaucoup d'aboiements de cluens, c'ést l'indice que l'année qui va 
commencer ne sera pas paisible ; des épidémies et des troubles sont à craindre. 


Jeune chien, — Lorsqu'on craint, après l'enterrement d'une personne, que des 
démons ne viennent torturer son cadavre, on à l'habitude, trois jours après l'mhuma- 
tion, de placer un petit chien, âgé d'un mois environ, dans un trou creusé dans la 
terre au-dessus du cercueil, Le pauvre petit animal ce tellement qu'il éffraye les 
démons. 

Chien enragé. — Il peut se faire, disent les Annamites, qu'un homme meure de la 
rage si un chien atteint de cette maladie a mordu son ombre par terre. 


Cho LE trôn. — Quand un chien frotte son derrière par terre, c'est, pour ses 
maîtres, un bien mauvais présage : ils doivent s'attendre à être gravement malades. 
Aussi at-on l'habitude de sacrifier immédiatement l'animal qui est pris à se livrer à 
cét exercice. 

Chien en pierre. — On place souvent à l'entrée des pagodes et des maisons 
d'habitation des chiens en pierre qui sont chargés d'éloigner les diables. 


Caéveg ET Bouc 


On à constaté qu'après avoir abattu une chèvre ou un bouc, les yeux de l'animal 
sacrifié ne se ferment jamais, C'est parce qu'il regrette amèrement de n'avoir pu broutér 
toutes les sortes de plantes. 


[n'y a rien de tel que du sang de vieux bouc, délayé dans de l'alcool de riz, pour 
fortiher les neillards et leur rendre leur jeunesse. Les testicules de cet animal ne sont 
pas mauvais non plus pour donner de l'Énergie à ceux qui en manquent. 


CHAT 


Suivant qu'on est au commencement, au milieu où à la fin du mous, le chat mange 
une partie différente de la souris qu'il attrape; il commence soit par la tête, soit par 
le corps, soit enfin par les pattes de derrière et la queue, 

Quand un chat went miauler chez quelqu'un, c'est un mauvais signe qui annonce 
une maladie grave. 

Il en est de même quand une chatte étrangère nent mettre bas dans la maison. 


= 
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FouLE 


La poule chante assez rarement, ce qui est heureux, car son cri est d'un mauvais 
augure. Quand elle donne une note, le village sera probablement attaqué par des 
pirates ; si son Chant se prolonge, c'est au propriétaire du volatile de s'inquiéter. 
1 lui ouvre alors le bec pour examiner sa langue qui, si elle est rouge, annonce un 
incendie, si elle est blanche, présage une tentative de vol. 


Si les élèves qui apprennent les caractères chinois mangent des pattes de poule, 
leur main tremblera et ils n'auront jamais une belle écriture. 


Si celui qui est atteint de fièvre mange de la viande de poule, sa maladie s'aggravera. 


Poussin. — Si l'on s'aperçoit qu'un aigle ou un corbeau a enlevé un poussin, il faut 
immédiatement appeler tous les enfants pour faire du bruit et empêcher ainsi l'oiseau 
de se poser à terre ; il cherche alors, lorsqu'il est fatigué de voler, à se percher sur 
un arbre, ce qui l'oblige à ouvrir ses serres et à lâcher le poussin, Dans le cas où le 
poussin serait encore vivant, il faut le prendre avec précaution ét le bien soigner. Il 
sera plus tard un très bel animal, trés vigoureux, et surtout très attaché à l'homme. 


Poule blanche, gà sp, — La poule blanche à peau noire, est très précieuse, non 
seulement parce qu'elle est jolie, mais parce que ses excréments ont la propriété 
d'éloigner les termites et le pouvoir non mains singulier de chasser le diable qui fait 
pleurer les enfants. Pour en faire usage, il faut prendre entre le pouce et l'index une 
pincée d'excréments et l'introduire dans la bouche de l'enfant au moment d'une crise. 


Poule crevée, gà chèt dày. — Si une poule crève de maladie contagieuse, on peut 
la manger — comme le font d'ailleurs souvent les Annamites, Mais il y a un incon- 
vénient à cela : tout le reste du poulailler périra bientôt. 


Pour plumer les volailles. — Pour aller plus vite ét se fatiguer moins, les euisi- 
niers ont l'habitude d'ébouillanter les volailles afin que la plume soit plus aisément 
arrachée. S'ils ont pris la précaution de faire bouillir de l'eau ordinaire pour cette 
opéralion, leurs maîtres en seront quittes en donnant quelques coups de dents de plus: 
mais s'ils ont fait usage de l'eau qui a servi à la cuisson du riz (rir cuit à la vapeur), 
ils seront punis eux-mêmes : ils ne pourront par la suite jamais élever de volailles, 
cles créveront toutes les unes après les autres. 

Plumes de volaille. — Il n'y a rien de tel pour purifier l'air dans la chambre d'un 
malade que d'y brûler un paquet de plumes de volaille. 


Poule couveuse, — Lorsqu'une poule veut couver et qu'on n'a pas besoin de ses 
services ou qu'on n'a pas d'œufs à lui donner, on La plonge pendant un instant dans 
l'eau. On procède ainsi deux fois par jour et on fait durer ce traitement jusqu'à ce que 
l'envie de couver lui soit passée, 


Œufs pourris. — Quand on a des raisons de croire que les arbres placés dans le 
voisinage de la maison sont habités par des fantômes, il n'y # qu'à ramasser dé vieux 
œufs dans le poulailler et à les écraser sur le tronc de ces arbres. Il se dégage une 
odeur à laquelle les diables ne résistent pas. 





CHE 


Comme on le sait, les oies sont par instinct singulièrement méliantes, Leur oure est 
délicate, leur vue excellente, et, au moindre eri que pousse l'une d'elles, la bande 
entière répète le cri d'alarme. La nuit, leur sommeil est si léger que toutes se lèvent 
et multiphent leurs clameurs. 

Les Annamites aisés élévent parfois quelques oies qui leur servent de vigilants 
gardiens. Malheureusement les voleurs ont trouvé un système pour empêcher les oies 
de erier: ils agitent sous leur ventre un pétiole de feuille de taro (khoaï 0) 
préalablement passé dans la flamme pour le durcir; les oies, se croyant atteintes par 
des serpents, n'osent plus remuer ni crier. Cette légende est digne de figurer dans les 
u Contes de ma mère l'Oie n. | 


Lorsque deux oies couvent chte à côte, il arrive souvent, au cas où l'une d'elles 
s’absente, que l'autre, pendant ce temps, lui vole ses œufs ; mais l'oie ainsi dépouillée 
pousse des cris si assourdissants et si douloureux que l'homme doit intervenir et lui 
rendre ses œufs. | | 


Quand on conduit de jeunes oies dans les champs, 1! faut bien veiller à ce qu'elles 
né passent pas sur les tombeaux ; elles pourraient autrement prendre une forte toux et 
périraient bientôt. 


PiGEON 


Quand le prgeon se lave, c'est signe qu'il va tomber dans l'eau. 


CANARD 


Si on plume un canard par terre, le duvet pousse au fur et à mesure qu'on l'arra- 
che, dé sorte qu'on n'arrive jamais à plumer complétement le volatile. Il en est 
d'ailleurs de même s1, pendant qu'on est en train de faire cette opération, un voisin 
plaisant vous dir: « Kia nhiéu fông moc nhil Tiens, comme les plumes poussent ! » 


Tigre 


Le tigre peut entendre tout ce que dit l'homme jusqu'à mille lieues de distance: il 
garde rancune à celui qui l'insulte et ne manque pas de $e venger de lui à l'occasion. 
Si cependant quelque chose tombe prés de lui et l'effraye au moment où il écoute, il 
oublie tout ce qu'il vient d'entendre, 
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D'après les croyances populaires, le tigre ne dévore que ceux dont le sort est de 
mourir ainsi. 

Lorsqu'une personne a ëté {uée par un tigre, c'est pour la famille, et même pour le 
village tout entier, un très mauvais présage. Îl arrive parfois qu'à ls suite d'un événe- 
mént de ce genre un village soit complètement déserté par ses habitants, 

M. Hautéfeuille m'a raconté qu'il s'est produit un fait semblable au village de La- 
Phè, au printemps de 1909. Un jeune tigre qui terrorisait la région depuis plusieurs 
mois, tua un homme près d'un petit groupe de maisons isolées du village, Les habita- 
ons furent aussitôt abandonnées sans que les habitants prissent même le soin d'en 
retirer les meubles. J'ai eu l'occasion, un peu plus tard, de passer par la, et j'ai été 
frappé par l'aspect désolé de ce petit coin que j'avais connu si riant. 

Quand un tigre mange un homme, il se déchire un morceau de l'oreille. On peut 
done, st on attrape un de ces fauves, connaître le nombre d'hommes qu'il a mangés en 
comptant les crans que porte son oreille. 

Lorsqu'un tigre a dévoré cent personnes, il peut se transformer en homme ou en 
lemmé et sait parler. 

Les dents et les griffes de tigre sont très utilisées comme porte-bonheur. On en fait 
des breloques pour chaînes de montres, pour colliers, etc. Les dents sont encore em 
ployées pour guérir les morsures de chien, On gratte la dent avec une lime ou un 
couteau, on met dans un peu d'eau là poudre obtenue, et l'on se sert du liquide pour 
laver li morsure, 

Dans presque toutes les maisons annamites et dans les pagodes, on peut voir, près 
des autels, des images représentant un tigre noir: il est là pour empêcher les démons 
d'approcher. 

Quand, sur un point d'une forèt, on voit une bande de corbeaux s'envoler en 
criant, cela prouve qu'un tigre a établi son repaire en cet endroit précis. Les corbeaux 
ont l'habitude d'y venir, en l'absence du fauve, pour y chercher les os et autres débris. 

Îl'existe une légende qui dit: « Le cri du hibou indique la présence du diable, et 
celur du corbeau le voisinage du tigre. Ci kéu cé ma, qua kèu ed hüm. » 


SAUTS DU CHAT ET DU BAT 


Lorsqu'une personne vient de mourir, il faut, en attendant sa mise en bière, la veiller 
soigneusement pour empêcher les chats et les rats de sauter par dessus elle. Si un 
fait de ce genre venait à se produire, le mort se réveillerait et tuerait tous les membres 
de sa famille qu'il pourrait rencontrer. On dit dans ce cas qu'un démon est venu $e 
loger dans les entrailles du cadavre; le meilleur parti à prendre est de s'enfuir le plus 
rapidement possible et de fermer la porte. Puis on va prévenir le sorcier: celui-ci 
monte sur Île toit de la maison, y fait un trou et jette au démon toutes sortes d'amu- 
lettes, en même temps qu'il lui parle dans un langage spécial et secret. Si la puissance 
du sorcier est suffisante, on pourra ouvrir La porté au bout d'un instant et l'on consta- 
tera que le cadavre est en voie de décomposition ; dans le cas contraire, le sorcier est 
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voué à une mort certäne. On comprend dans ces conditions que ses services doivent 
ètre payés au poids de l'or. 

Les événements de cette nature se produisent trés rarement ; quand ils ont lieu, 
c'est que les génies ont voulu punir une famille malhonnêète et méchante (nha vô 


phue), 


RAT 


Quand un rat a causé des dégâts dans une maison, il ne faut pas l'injurier si l'on 
né veut pas qu'il se venge en rongeant tout le linge de la famille. 
Quand on élève des souris blanches, on n'a jamais de rats. 


Fiel de rat. — En regardant à travers une feuille de papier enduite de hél de rat, 
on peut voir l'image de ses ancêtres, des génies et même des diables. 

Le fiel de rat est, paraît-1l, très rare, car il fond dès que cé rongeur se trouve en 
présence de l'homme. 


On dit que les rats sont extrémement habiles pour voler les œufs: un d'eux se 
couche sur le dos et maintient l'œuf à l'aide de ses pattes pendant qu'un camarade le 
tire par ln queue jusqu'à son repaire. 





LOUTRE 


La loutre a l'habitude, lorsque $es petits sont assez grands pour chercher eux- 
mêmes leur nourriture, de les prendre sur son dos et de les porter chacun à une 
mare. De témps en temps les petits reviennent à leur aid et Y apportent des poissons 
pour les offrir à leurs parents. 

Lorsqu'une mère s'aperçoit que son lait vient mal et que son enfant tette avec 
beaucoup de difhculté, elle peut avantageusement se gratter les séins avec une patte 
de loutre trempée dans de l'alcool. 


Himou 


Les hiboux, les chouettes, Les effraies (con chim lon, con chim vif) et autres 
oiseaux nocturnes ont un en de trés mauvais augure. Lorsque ces oiseaux se font 
entendre abtour d'une maison ôù il y à un malade, on doit s'attendre à ce que Îa 
maladié prenne un caractère de plus en plus grave. 

Qn dir que le diable se transforme en hibou pour venir prolangér la maladie jusqu'à 
ce qué la mort s'ensuive. 

h. EF. E.0 T3, 
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ConnEeau 


Quand on aperçoit un corbeau qui s'ébroue sur le bord d'une mare, on doit, si 
l'on a mal aux yeux, aller vité se les laver dans l'eau qu 1 vient de troubler, Non 
seulement on est assuré d'une guérison rapide, mais encore on ne sera plus sujet 
aux maux d'yeux. Il faut, si possible, emporter un peu de cette eau pour ses parents 
où $es amis, 


Le croassement du corbeau est d'un très mauvais augure, $1 cet oiseau vient crier 
a côté d'une habitation, on doit immédiatement faire du bruit ou lui jeter des pièrres 
pour le chasser. 





Pie 


Quand la pie s'envole en criant, élle annonce l'arrivée d'un ami où d'un visiteur. 
On raconte qu'autrefois une fille du roi d'Annam avait épousé un Chinois qui dut la 
quitter pendant un certain temps pour un voyage en Chine où ses affaires l'appelaient. 
IL V resta longtemps et la pauvre abandonnée désespérait de le voir revenir, Un jour 
qu'elle était tout accablée de chagrin, une pie vint crier autour de ça mason: elle 
se leva pour voir ce qui sé passait, mais à peine la porte fut-elle ouverte qu'elle vit 
Son mar et tomba dans ses bras | 





AIGLE 


Quand, pendant l'hiver, cet oiseau crie en tournant la tête vers le Nord, c'est qu'il 
va faire trés froid. 





Coucou, Con tu hu 


L'est une sorte de coucou tout noir qui fait annuellement son apparition au moment 
de In maturation des fruits de letchi. Il crie: fou-hou! lou-houf quatre où cinq fois 
de suite, puis se repose pendant quelques secondes pour reprendre aussitôt et con- 
tinue ainsi pendant des heures entières. 

Comme le coucou de France, il pond ses œufs dans le nid dés autres oiseaux pour 
les leur faire couver à là place des leurs qu'il a détruits. 





AIGRETTE. Cô träng 


L'aigrette est un bel oiseau de basse-cour; elle rend aussi beaucoup de services 
pour la destruction des mouches, des moustiques et autres insectes nuisibles qui 
volent autour des habitations. 
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Pour apprivoiser cet oiseau, on l'habitue à une nourriture salée dont il ne peut plus 
se passer. 


MENLE À BEC JAUNE où MERLE BUFFLE. Sdo md vang 


Le merle buffle, ainsi dénommé parce qu'il a l'habitude de se poser sur le dos des 
buflles ou des bœufs qui sont au pâturage, est, au dire des Annamites, un oiseau très 
intelligent, On raconte à ce sujet qu'un cultivateur avait réussi à en dresser un, à ce 
point qu'il gardait très bien son buffle tant au pâturage qu'à l'étable, Une nuit, des 
voleurs réussirent à s'introduire dans l'étable et à voler le buffle sans que le pro 
pridtaire s'en aperçüt. Mais l'intelligent oiseau était [à qui veillait: il suivit les voleurs 
en sautant de branche en branche jusqu'à leur maison; il revint ensuite bien vue chez 
son maître, se mit à pousser des cris pour attirer son attention, puis lé conduisit à 
l'étable où les voleurs avaient attaché le buffle. 


Con chim ln 


Cet oiseau aurait des mœurs bien étranges; on raconte en effet que le mâle et la 
femelle couvent ensemble leurs œufs sans jamais les quitter, Comme ils ne prennent 
aucune nourriture, ils dépérissent très vite et meurent juste au moment de l'éclosion, 
Les petits vivent de leurs deux cadavres jusqu'a ce qu'ils puissent s'envoler pour aller 
chercher eux-mêmes leur nourriture. 


Con chim trûu héc 


Lorsque dans un village, on entend cet oiseau pousser son cri: trûu hic! trâu 
hilct, — ce qui littéralement, signifie que deux bullles se battent, — c'est un signe que 
deux voisins sont en train de se querellér et qu'ils ne tarderont pas à plaider. 


HEënox, Con vac 


C'est une sorte de héron nocturne qu'on entend passer La nuit en criant: vac ! vac! 
vac! On raconte qu'il n'ose pas aller chercher sa nourriture pendant le jour, car 
les rizières ne lui appartiennent plus: il les a autrefois vendues à l'aigrette, Ce 
dernier oiseau le pourchasse et tâche de le tuer partout où 1l le rencontre. 


Le petit faisceau de belles plumes que l'aigrette porte sur la tête constitue, parait-1l, 
l'acte de propriété des rizières qui lui ont été vendues par le héron., On donne souvent 
à l'aigrette le nom de cô vän fr, aigrette munie d'actes de propriété. 
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p" Lorsque les enfants dénichent son nid, le moinesu tonkinois se met dans des 


colères folles et les accable d'injures telles que : « My qué my quat may bdt con 
led, my ra bui tre mà nghe lao chiri, Ah! tu as volé mes petits ? Eh bien, tu seras 
estropié, Viens donc à côté de [a touffe écouter mes injures!» 11 continue ainsi long 
temps, jusqu'à ce que son désir se réalise et que l'enfant tombe gravement malade. 





Ca rà 


La colonne vertébrale de cette sorte de pétit poisson a autant de vertébres qu'il v 
a de jours dans le mois, c'est-à-dire trente. Parfois quelques-unes de ces vertébres sont 
noires, ce qui indique cle la pluie ; si on veut connaître quels sont les jours du mois 
où 1} tombera de l'eau, il n° a qu'à chercher le numéro de chaque vertèbre noire en 
commençant à compter par la tête. 


Canre, Ca chép 


D'après les crovances des Annamites, la carpe passe, du 4 au 8 du QUALTIÈME MOIS, 

un examen assez dficile à la suite duquel, si elle en a subi les épreuves avec succés, 

| elle se transforme en dragon. De ce fait, la carpe est considérée comme un poisson 
trés précieux. 

On à l'habitude d'offrir au génie de la cuisine (dng vua bèp), avant son ascension au 
cel, qui est fixée au 23° jour du dernier mois de l'année annümite, une carpe de 
grosseur de la main pour lui servis de monture. On met cette carpe dans une cuvette 
d'eau qu'on place sur l'autel et on la lâche dans la mare après la cérémonie. On dit 
que le génie de la cuisine montée au ciel pour entréténir l'Empereur de Jade de tout 
ce qu'a pu faire en bien où en mal chaque famille, 


Il pleut, purait-il, tous les ans péndant là nuit du 4 au 5 et du B aug du qua- 
trième mois. Les poissons partent lé 4 pour aller à la mer passer leur examen et 
reviennent le 8. 


Quand on vide les mares pour attraper les poissans, il faut acheter un cheval en 
carton, des coiffures, du papier doré et de l'encens pour offrir au génie de la mare. 
Si on ne prend pas cette précaution, on lera une trés mauvaise pêche, car les poissons 
disparaitrent comme par enchantement. 


CRENOUILLE 


Si où regarde un us de patte de grenouille et Qu'on y apérçoive une tache noire, 
il Y aura sous peu des vents violents, On brise ensuite l'os à l'endroit taché et, sil 
s'en écoule de l'eau, les vents seront suivis de pluie, 


= où — 
CRarauD 


Les cris des crüpauds annoncent que la pluie va tomber, 


SERPENT 


Lorsqu'on coupe un serpent avec un instrument en fer, mais sans le tuer complète- 
ment, il ira chercher d'autres serpents pour l'aider à venir se venger de l'homme 
qui l'a blessé. 

On réconte qu'autrefois un lsboureur voulut tuer un serpent avec un coupe-coupe, 
mais ne put y réussir. Lorsqu'à la fin de son travail il regagna sa maison, il fut suivi 
du reptile qui alla se dissimuler sous son lit. Fort heureusement, on s'aperçut de 
sa présence lorsqu'on vint pour préparer le lit. 

Tête de serpent, — Quand on voit un serpent qui veut en dévorer un autre plus 
petit que lui, il faut immédiatement couper les + têtes et les faire sêcher afin de s'en 
servir comme d'un précieux talisman lorsqu'on va jouer, Îl paraît en effet que le 
joueur qui a ainsi deux têtes de serpents dissimulées dans sa poche, est sûr d'avoir 
de la veine. 


Si aprés avoir tué un serpent on ne lui écrase pas complètement la tête, le corbeau 
pourra venir le ranimer en lui soufflant dans la bouche à l'aide de son bec. Le 
serpent revenu à lui cherchera certainement à se venger de celui qui a voulu le tuer. 


Serpent minute (rän rièu). — Ge petit serpent de la grosseur d'un ver dé terre 
aimerait beaucoup l'odeur de l'alcool, et c'est pour cette raison que les Annamites 
l'ont appelé rdn ridu. Ce petit reptile, qui passe pour être très dangereux, occasionne 
souvent la mort des ivrognes, qui se couchent par terre n'importe où et vers lesquels 
il est aitiré par les vapeurs d'alcool qu'ils dégagent. 


Le serpent blanc (rän bach) est très rare, ce qui est fort regrettable, car il a la 
précieuse propriété de guérir la lèpre. On le fait tout simplement tremper dans de 
l'eau qui est ensuite donnée à boire au malade, On le conserve dins de l'alcool pour 
en faire usage en cas de besoin, 

Boa. — La graisse du bou développe une odeur spéciale qui est radicale pour 
chasser les démons. Si un enfant pleure pendant la nuit, on n'a pour chasser le fantüme 
qui le fait crier qu'à mettre un peu dé cette graisse sur un bout de papier qu'on fait 
ensuite brûler dans la chambre, Cette même graisse convient trés bien pour empêcher 
les diables de venir rendre les porcs malades. On n'a qu'à en enterrer un petit flacon 
devant la porte de la porcherie, 


Squelette de serpent. — Si l'on pose Le pied nu sur un squelette de serpent el qu'on 
se blesse, la plaie deviendra très laide et sera longue et très difficile à guérir. 

Serpent d'eau, — Quand le serpent d'eau vient à la tombée de la nuit se placer 
sur le chémin, é'est l'indice d'une pluie prochaine. 
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Lorsqu'on peut attraper cet animal le 5 du 5e mois à midi, on en prépare des 
médicaments très efficaces pour plusieurs maladies. Mais comme le lézard est d'ordi- 
naire très méfiant et quece jour-là il se tient encore mieux sur ses gardes, il est très 
rare qu'on puisse l'atteindre. Si le lendemain de ce jour, c'est-à-dire le 6, on aperçoit 
le lézard en sortant de chez soi, c'est un présage heureux: on est sûr de Eagner 
facilement sa vie pendant le resté de l'année. 





SANGSUE 


Lorsqu'il y a besucoup de sangsues dans les marès, on peut les détruire en y jetant 
un peu de chaux vive le & du 5° mois. 





Tonrve Cor ba ba 


Cette sorte de tortue d'eau douce passe pour Être très mauvaise ; si elle attrapé le 
doigt de quelqu'un, elle ne lâche jamais prise, à moins cépendant qu'elle n'enténde un 
coup de tonnerre ou un bruit analogue. Les Annamites disent que lé bruit du moulin 
à décortiquer le riz, par exemple, convient très bien pour faire ouvrir la bouche 
à la tortue. 





CREVETTE. Con fôm 


Par la forme de sa tête, la disposition de ses antennes et de sa queue, la crevette 
ressemble au dragon. Au début, la crevette avair un physique beaucoup plus ordi- 
maire; C'est à la suite d'un concours portant sur les divers exercices du saut, que les 
examinateurs, étonnés de son agilité et de son adresse, Jui accordèrent l'autorisation 
de se transformer en dragon. Mais des apparences à [a réalité il y a loin : la crevette, 
si on la considère de près, ne peut pas être confondue avec le dragon, car, lorsqu'elle 
sauté, $es excréments montent dans sa tête (lôn cri lên dd u). 


ZE 


Fouam 


Quand on voit les fourmis traverser les chemins en emportant leurs œufs. c'est 
l'indice d'une pluie prochaine, Certaines sortes de grosses fourmis noires construisent 
sur un des côtés de leur trou un petit talus destiné à les protéger du vent et de a 
pluie. Ce monticulé, dont les dimensions vanent survant le danger à redoutér, est 
toujours placé du côté d'où doit venir le vent. | 


on — 


Les fourmis et les étudiants. — Les bons élèves qui s'adonnent à l'étude dés carac- 
tres, se gardent bien de détruire les fourmilières et de tuer les mouches: 1ls redoutent 
une vengeance de ces insectes au moment où 1ls auront a subir leurs éxamens. On 
raconte en effet que les fourmis et les mouches ont l'habitude de s'introduire dans 
l'encrier du candidat dont elles ont eu à souffrir et passent ensuite sur sa composition 
pour la salir et dénaturer le sens des caractères. Î] s'ensuit une mauvaise note qui fait 
infalhiblement échouer le candidat. 





ABEILLE 


Quand un essaim d'abeilles va se fixer quelque part, c'est pour le propriétaire du 
lieu un signe de richesse. Si au contraire les abeilles qu'on élève vont essaimer 
ailleurs, il faut s'artendre à des malheurs ou à une maladie. 


ÂRAIGNEE 


Lorsqu'une araignée tombe devant votre visage, il faut, pour comprendre le présage, 
en considérer la couleur : est-elle jaune, vous serez réprimandé dans ln journée; est- 
elle blanché, attendez-vous à une grande joie: ést-elle noire, c'est un gros chagrin 
qu'elle vous annonce. 

Pour empècher les enfants d'uriner au lit, on leur fait Manger une ETOSSE araignée 


grillée. 


VER DE TERRE 


Lorsqu'on a contracté une maladie en buvant de l'eau malsaine, on peut très bien 
se guérir en avalant trois ou quatre vers de terre, choisis parmi les plus gros de ceux 


dont Les anneaux sont blancs. | 
Si l'on n'a pas le courage de les avaler crus, on peut les faire bouillir dans de l'eau 


avec du thé et boire le liquide sirupeux amsi obtenu. 


J. Poucnar, 


Directeur p. k de l'Ecole professionnelle de Hanoï. 


BIBLIOGRAPHIE 


Indochine 


S, E. Hoine-cao-Rhii & E . — Gong sit nam. — Hanoi, Dufour et 
Vinb, 1910. 

Pour la France et pour l'Indochine, — En Annam. — Traduit de l'anna mite 
par lé capitaine Jules Roux. — Hanoï, Imprimerie Express, 1910, 87 p. 
(édition annamite-francaise). 

Viél sir kinh #% dt €, traduction chinoise par Trâx-tân-Binh FR SF, revisée 
par Paas-vän-Thy € A, Lo p. 


Le Miroir de l'Hisloiré d'Annam de $. E. Hoang-eao-Khui, ancien vice-rot du Toukit. 
est, je crois, le livre original le plus considérable qui existe actuellement en prose annamite, 
el à ce titre mérité d'être examiné avec intérôt, On sait en effet que les lelirés annamites ont 
totjours dédaigné l'étude de leur propre langue poor s'en tenir exclusivement à celle du 
chinors : les ouvrages d'un caractère sérieux, histoire, gésgraplie, législation, ont toujours été 
écrits en langue chinoise, et la littérature de langue annamité né complé guère, en dehors 
des traductions des classiques chinois (1), que des poèmes et des pièces ei prose rythmée. 
ll en résulte que, si la longue poëlique, cultivée depuis longiemps, est nujourd'hni aésez 
libre et mallresse de ses elfets, il n'en est pas de même de la prose : celle-ei est encore en 


formation, el manque souvent de souplesse. En lisant le Giréng st nan, on ne peut Matiuer 


d'être frappé de la raideur et dé ln monotonie des Phrases, loutes taillées sur le inéine 
patron, pour ainsi dire ; et il est trés curieux de comparer à l'original aunamite la traduction 
chinoise : il est incontestable que l'auteur parait mots à l'aise dans sa langue maternelle ques 
le traducteur dans une langue étrangère. Mais c'est à force d'écrire que peu à peu les Anna- 
nutes formeront leur langue: déjà depuis quelques années ils s'y intéressent davantage, et 
ce livre est une des plus importantes manifestations de cette tendance nouvelle. 

L'ouvrage commence un peu brusquement el finit de même, sans entrée en matière ni 
conclusion, L'auteur semble avoir voulu montrer que l'histoire toute entière de l'Annum n’est 
que la conséquence de eétte loi : les populations peu civilisées sont absorhées par les nations 
plus avancées jusqu'au jour où elles se sont assimilé In civilisation de celles-ci, Las Annimies, 
SNEACE sauvages, ant été conquis pur les Chinois: puis, civilisés par ceux. ci, ils les ont rÉpPOnssËs 
etont profilé de la snpériorité acquise à leur école pour devenir à leur tour des Cotyuéranis el 
s'enparer du Champa et du Cambodge ; l'intervention francaise leur pPermellira maintenhnt de 
s'assiniler la culture européenne. Mais cés 1dées né sont nulle part exposées clairement. 





(1) Les trodoctions ne sont pus des textes suivis en langue annarmite : ce sont des notes 
placées à ln fin de chaque phrase chinoise. Do plus la traduction consiste surtout à répéter les 
mots chinois en les rangeant dans l'ordre de la phrase annanite ét en ÿ ajoutant les parlicoles 
annamites indispensables, Elles sont iintelligibles pour d'autres que des léttrés. 
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Le livre est divisé en trois chapitres : lés relations de l'Annam et de la France (rercre le 
giao thiép vdi nirére Pha-lang-sa} : les relations de d'Anna et de Ex Chine (rérére la gran 
thidp ocri nurcre Tüu) ; ln conquête du Champa et du Cambodge par lAnnam (azréré là lüy 
nirére Siém-thanh eng surcre Chân-lép). On voit qu'il est presque entiécement consacré à 
l'histoiré : mais l'auteur + mêle fréquemment des opinions el des réflexions personnelles sur 
dés événements récents et sur l'administration française ; je lnisserai de côté ces appréciations 
pour me borner à l'examen de la partie historique. 

L'autéur à lu avec soin les annales annamites et connait l'histoire de l'occupation chinoise 
du Tonkin aussi bien qu'on peut le faire à l'aide de cette compilation médiocre. Toutefois ses 
idées sur l'administration chinoise ne sont pas loujours Hrès justes, C'est ainsi qu'il expose 
(p. 58-60) cette théorie que les Chinois ne levérent pas d'impôts au Tonkin avaut la dynastie 
T'ang (Eurirng) ÀE (6:8-go7): des nombreux faits qu'on pourrait citer à l'encontre de celle 
théorie, jé n'en rappellerai qu'on, parce qu'il est mentionné dans les annales rédigées sous 
Tu-dire, de Bai-viél sir thông giam crong muc, Hén-bién (gs, 25 a, trad. Les MicueLs, 
p. 7}: « lorsque LG Mauh-kièn arriva duns ln contrée, il fit ane enquête sur les causes de lu 
rébellion. Toutes les personnes interrogées lui dirent que les anciens administrateurs £e mon- 
tenaient d'une rapacité extrême dans la perception des taxes, el que le peuple en souffrait... » 
Ce passage suffit à démontrer l'existence d'impôts au Tonkin dès l'année :84 de noire êre. 

Lu peu plus loin (p, 60), affirme que, sous les Eurümg, « les fonctionnaires chinois étaient 
appelés dô-hd, et les fonctionnaires annamites £i-mni, ce qui voulait dire qu'on les distinguait les 
uns dés autres, ronsidérunt les premiers comme supérieurs aux seconds » (guan sure Tüu Lh 
ao rdng dô-hô, quan ntrée ta Chéri goi rdng ki-mi, nghta là chit ra lém bèn qui bèn 
tré, En réalité, le titre de dô-h9 fi Æ, ‘à Protecteur général», ne s'appliquait pas à tous les 
lonctivmnnires chinois du Tonkin, mais à un seal, le gouverneur, dont dépendait toute l'admins- 
tration dé la province chinoise d'Annem. D'autre part l'expression Æismi ne s'appliquait pas 
à des fonctionnaites, mais à des circonscriplions, ké-mt châu, kim hugên:les chefs 
barbares qui se soumetinient la Chine étaient pourvus du titre héréditaire de thit-56 #1 ou 
de link +, et leur domaine, érigé suivant son importance en kémi chu où en ki-mi huyén, 
était placé sous la surveillance du fonctionnaire chinois le plus proche. Les T'ang créèrent des 
térritaires de cetle sorte dans les régions muntagneuses du Tonkin, chez les Thô et les Murdmng, 
mais jamais dans le delta. Î ne reste donc rien de la théories de l'auteur. 

Fr, 14: Ce n'est pas l'amiral Duperré qui était gouverneur de la Coclünchine lorsque Plhiustre 
vint au Tonkin, mais l'amiral Dupré. Celte erreur est du reste fidélement reproduité dans la 
traduction française. | 

Il est-regrettable également que l'auteur ait opporté si peu de soin à la rédaction des dates 
aunrunites en dates européennes. Celles de la période dar-dtrc, par exemple, sont loutes 
fiusses d'une année : 

PB 4 + «nn 2873, dé ném vu Tu-dire dur 25, — La 25° snnée fer-dire esl 1832 et 
non 1873,et cest en effet en 1822 qu'ent lieu l'arrivée de Dupuis. 

Ibid, Au leu de 184. lire 1835 : Francis Garnier fut tué le 21 décembre 1853. 

Poe «nor 18858, lé nom ua Tur-dire hr 30», lire 1882 Larrivée de Hiviére}, 

PF, 48: «nan 2884, dé nm ua Tar-dire Uur 366, lire 1603 : Ty dire mourut lé 19 
joillet 1885. 

Toutes les daiés de la période fhänh-thai sout fuusses de deux années: e'est ainsi que 
l'année 1884 est appelée (p. 28) troisième année fha-ffuit, alors qu'elle est la première 
de la période; l'année 189, qui est la quatrième, est prise pour la septième (pr. 28), les années 
gr et 1902 deviennent ln onvième et la seizième au lieu de neuvième et quatorzième (p. do). 
Toute la chronologie est faussée par I: M. de Lanéssan n'arriva pas en 1889, muis en 18q1 ; 
Armand Rousseau devint Gouverneur général en 1894, et non en 189, ele. 

De cet ouvrage, il a été publié deux traduetious, Tone en chinois de M. TRÂx-tân-Hinh, 
l'autre en français de M, J, Roux, capitaine d'arlllerie coloniale, La première est exacte el 
suit de près le teste annamite; peut-être devrait on reprocher au traducteur de ne pes s'en 
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être toujours assez dégagé, et d'être parfois resté un peu obscur. Mnis ce défaut n'est pas 
assez fréquent pour devenir grave, et duns l'ensemble la traduction chinoise est bonne et vend 
avec fidélité, non seulement le sens général, mais encore le mouvement même de in discussion. 

Je regretie de ne pouvoir en dire autant de ln tradaetion française, Lés inexactitudes v 
fourmillent. En voici quelques exemples, choisis éntre benuéoup : 

Po as: €. reconnaitre la Francs comme élat protecteur sans êlre désormais tenu au 
devoir de vassalité à l'égard de la Chine v. Le teste porte : à {ir giûy DE san khény 
duree phuc {heo nude néo nita », ce qui veut dire: à désormais ne sera plus soumis à 
aucun QUIrE Pays », 

Fee: « Nous divisimes ce dernier lrois châu: châu de Hoa, chu de Tir el chân de 
Nghla, s Le texte énumère quatre châu et non trois: « nhén chia dt y Lam chéu 
Thäng, châu Hoa, chän Tr, châu Nghta s. 

P. 5, Liz et suiv. : « L'examen attentif du mode de fouvernement des peuples permet de 
se rendre compte qu'il comporte deux procédés. L'un reposu sur la justice et consiste à faire 
ce jui doit être fait : si pénible qu'il sait, le peuple le supporté sans mormure : l'uutée est 
fondé sur la force et consisté h faire quand même ce qui ne doit pas être fait : -si oppressif 
qu'il soit, le peuple. quoi qu'il arrive, ne sy soumettra pas, » [in phrasé annamite n'a pas 
ln portée générale de loi sociologique universelle que lui attribue le traducteur : comme dans 
tout ce qui précôde, il s'agit seulement dés rapports des Antamites et dés Chinoïs ; le mot 
la, « notre », qui revient plusieurs fois (dén ta, notre peuple) et que M. ñ, je ne sais 
pourquoi, oublié de traduire (t}, le prouve bien. Voici le sens, en rétablissant les mots 
sintés et en meltant les verbes au temps convenable: « Les modes dé gouvernement (des 
Chinois) ont été de deux sortes : l'un. .., Si pémble qu'il füt, notre peuple n'en 1 jamais 
murruré ; l'autre... si rigoureux qu'il füt, notré peuple ne l'a junais supporté. » (P_ 56 L 
te etsuis. : Nhtrng mû ét sur cai-fri ëy cô hai câch : ml each là nh£ clung, nghta 
li vide phàt nên lém nhuw thé thi phat fm, du co nüng né (hé mao Lhéi dûn tu 
cüng không nên om. Môt céch là quyën manh, nyhïa là con viée khôno déng lém 
ur thé, mé cüng ei läm, du dé nén (h£ nûo fhéri dén la cüng không chin theo). 

l'est utile de continuvr cette énumération : c’est surtout luur nombre qui fit l'importance 
dé ces inexactitudes ; mais il x n dés fantes plus gravés, et en particulier besucoup dé conire- 
sens. 

Pa: € Qooiqn'il y eût. à cette époque, parmi les nôtres, quelques liommes éclairés, dont 
les requêtes au roi démandassent ln liberté des transactions conunerciales, telle celle due à 
limtiative du Tông-dée Pham-plii-Tho, proposant d'adopter une nouvelle ligne de conduite, 
telle celle onssi du simple étadiant Nguyértraong "F6, les deux sents hommes de notre 
pars qui vissent do delà de leur lemps…. n Le sens este Cependant, à cette époque, on 
présenta aussi des requêtes où on demandait d'accorder le droit de commerce à tous les pays 
(étrangers), comme (ti Phamephé-Thir, an (ng-dôc: on ft des rapports pour demander 
qu'on changeüt le gouvernement intérieur du pars, comme (ft) Nguvén-trrème-Té, nn étudiant. 
Mais (le nombre) de ceux qui connaissaient la sitontion des Pays nirangers ne dépassait 
pas deux on trois. » (1.26 : Ty rng bnôi y chng cd däng sa rin cho céc rue thông 
urong, nur là ông Pham-phii-Tiur, là quan tüng-dée, déng the vin düi phép cai- 
(ré trong aire, alur là ngrrort Nqugén-trroni-Té là ké hoc tro. Nhirag ngtréri thông 
hièu tinh {hf ngoai quüe, chéng qua diree ml Dei nacre. 

65 : à (Tewremg Fu) ioventa des süpplices niroces, pour (mettre à mort les nôtres. En 
faire l'énumération est chose impossible, » Ce n'est pas l'énomération des sopplices qui est 
impossible, mais celle des victimes ; Je texte an effet sigle: « no moven de supplices htroces, 





(11 Mans ln traduction chinoise. ddr for éét rendu corréciement par À K. 


ee 


il tua des Anvamites innombrables, & (64, À. 6-5: Lüy se dhden Ain ond qiél nord 
marcre da không KE aiét dirorc), | 

P. Gui « Mais ce ne Fat pas tout; les Minh aggravérent encore la situation, en se chargennt 
eux-mêmes de tout ce qui concérmait les impôts, n Il fut traduire: « Le n'ést pas tout + de 
plus ils aogmentérent les impôts. » (P. 68, L 4 et suiv. : chéng nhirng (RE mé Lhôi, me lai 
7. do déy viée huë-khou). CE la tradoction chinoise, p. Go a: 4  MÉ a Fi EH 

PF, 8: Nodi dû l@ llureng ké qui-häug » ne signifie pas (p. 59. 1. 34h: € Le roi y 
consentit » (à leur soumission), mois : « Îl eut pitié des gens qui vennient se soumettre ». 

P, 8: Au lieu de: à À partir de ce moment, le pars de Siôm-thanh ne différa en rien du 
nôtre », dl faut tradoiré : « À partir de ce moment, le royaume de Champo n'eot vraiment 
plus de territoire », celui-oi venant d'être annexé entièrement pur les Annamites. CF, Bo, 
kr: Tir do ere Siém-thènh méri Uure là không cd dûl véy). 

L'expression dr éféré n donné lieu à des erreurs nombreuses. Dans l'annamité littéraire 
(si on peut emplover cette expression), elle sert exactement de substitut au mot chinois Æ, 
et n'est comme lui qu'une simple formule de transition, signifiant suivant les cas « au temps 
dé... à où à aû Lemps où... », Je ne reléverai que le cas suivant où une braduclion inexactes 
blé tout sens à lo phrase : 

P. +5: « Quand notre pays dut subir Finvasion des Han occidentaux, ces dermiers le divi- 
sérènt en o gun que les Njô. à lear tour partagérent en Quang-châd et Giso-châu, jusqu'au 
jour où Binh-Tiën-hoäne l'ériges en un royaume qui né se trouva plas, alors, conslulne 
que par les territoires de Giao-châu et dé Cou-chün. » 1! y 0 prés de sept siècles d'intervalle 
entre les Ngô (221-285) et l'avénement de Binh Tién-hoäng (9b$): et pendant celte période 
la grograplie politique de la région changea plas d'une fois. Le sens est: « Quand notre 
pays eut été conquis pur les Ian Occidentaux, il fut divisé en o quén; les Nyû à léur tour 
le partagérént en (deux che): Qoang-chiu 8t Grao-chân, — Quand lé roi Minh Tifu-hoïng 
réleva le royaume, san territoire ge comprenait plus que... Tr khi phëf nht Tag. Han 
kééen link, chia dém ch qudn ss nahé No lai chia dém Quäng-chdu bé Giao-chén. — 
Bén déi oua Binh Tién-hodng déng are, hi dal nirére La chi côn ed dal Giao-chait, 
dèt Ciru-chän…) 

Notons ne aûtre erreur du traducteur. dans celle même phrase: € 0 gui que les Ni 
partagérent... » Le gun ébunt one sobdivision do ch@n, il était impossible dé diviser nu 
guün où méme neuf gun en deux chou. C'est l'ensemble du territoire qui lot partagé en 
deux chdn entre lesquels les neuf quén forent répartis. 

Enlin, l'ignorance de l'mistoire dé Clune et d'Annum se trahit dans fa traduction par de 
véritables nou-sens comme Îles suivants : 

FF, 37: Abstraction faite des régnes de Nam-triée et de Ngo-qui, sous flesquets Fadmimis: 
tration.… » Nam-trièu FF sigle « dynasties méridiondles +: c'est le nom collectif des 
petites dynasties qui goovernerent le Sud de l'Empire chinois an Ve et au Vie siècles, les Tong 
R (4no-479), les Nam-1 Gordon), les Long À (502-557) et les Trün BK (53- 
2801. — Neü-qni À 2% désigne « les cinq dynasties » du milieu du Xe siècle, les Hôw-hrong 
6 SE (goz-gn51, les Hâu-duong À AE (623-456), les Hôu-uin f$ Æ 1056-046), les 
Häu-hén #6 jt (ok7-g%0) et les Hän-châu 6 El (951-gbol. 

P, 6x: « Notre purs vit changer son nom de pays d'Annum eu Gino, ce qui voulait 
dire ancienne lérre du pays de Cluine.s La phrase signifie à … en Giao-chi, afin de rappeler 
que le pays avait autrefois fait partie de La Cine », an d'autres termes les Minh rendirent à 
Ann le nom qu'il avait porté à l'origine quand il était province chinoise, afin de rappeler 
celle dépendance ancienne. (P. Ge: Hén déd nhé Minh, Æhé méri lé arte ta 1hi düi 
cure An-nam goi rang Giao-chi, nghta là bäo rang dût eù nuére Tu.) 

lbid,, 1. 35 et suiv,: « C'est seulement de cette époque, aussi, que datent la création des 
fonctionnaires dénommés fam-ti, quan-chéu, quan-hugén, l'insütotion des impôts, la levée et 
incorporation des soldats... » Les mots : « c'est seulement de cètte époque. aussi, que datent » 
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sont de pure invention ; le texte porte seolement; » de plus s [mm dois, L'idée que les Anna- 
iites ont attendu jusqu'au XVe sitele (car c'est dé cette date qu'il s'agit} pour institoer des 


impits et lever des troupes parnitra bizaire à toute persanne qui counalt quelque pen l'histoire 


d'Annam, Mais l'auteur annamite n'en est pas responsable, il dit seulement : « Le plus (les 
Minh} nommérent des fam-ti, des administrateurs de chu et de huyên, ils levéreut des 
impôts, ils lavérent dés soldats », autrement dit, ils organisérent l'ndministration des finances 
et l'armée du pays conquis, (P, Go: Ma lai d'à ra quan fam-ly, dl re quan chéu hurgén, 
dél-ra viée thnë khôa, dét ra lérh vé binh..\ | 

P. 6: « lém quan bring s ne signills pus « à ln:téte des troupes », mais « avant le 
titre de général ». 1l semble que M. KR, tis connaisse pas lon en verra plus loin un agtre 
exemple) le sens précis du smot éeréng ÀŸ. qui est emprunté aù chinois. 

P.63 : « (E'Emperenr Vi dé) ft paraitre un réglement relatif à six prohibitions dont était 
frappé l'exurcive des fonctions de fhu-su où gouverneur, en vue de contriler ce dernier. » 
La phrase signifie : <... pobli (an réglement en) six artichés pour contrôler les £htr-sir » Cnën 
Chi mr dût ra sdu dièu de md tent mél cûc quan lur-sir). Le mot difu ÎF ne vent pas 
dire « prohibition », mais à article ». Le réglemant en question (dont lé texte chinois à do 
reste Gié conservé) était où réglement général s'appliquant à tous les fonctionnaires dé J'em- 
pire et n'avait nullement le caractère que lui attribue N. K, On en trouvera one traduction 
française exncle dans Des MiGHELS, Les Annales impériales de l'Annam, p. Ge. 

74: « L'intervention aanamite au Champa etan Chân-lap. » C'est le titre de La iroisièmé 
partie. Le tradneteur à bien reconnu Île Champa dans Siém-thänh, mais il ne s'est pas apercu 
que le Chân-lyp était le Cambodge. Toutes les fois en cffet que ce nom apparait dans le texte 
anoanite, ile reproduit textnellement, tandis qu'il tra doit bien par Cambodge l'autre appellation 
donnée À ce pays, Cao-man (ef, p. Bu). 

F6: « Méri bal dûu sai ngtroi Ngd-lit-Yén...s ne signilie pas à venail d'envoyer 
Ngd-tr-Yén », anis « pour În première fois envoya Ngôttr-Yén ». Cf trad. chinoise : 
fr où À F &. 

P, 25, |.-14: rai ne signilie pas ici « camp », mais « province s : Le) est en effet Le sens 
spécial de ce mot dans l'administration du Xe siècle, et il est nécessaire de le lui conserver 
puisqu'il s'agit de cette période, 

P, 56: Duns lu phrase: « Lite &y quan fuérng murire n6 lén là Bü-tritri… », le mat 
ferry ne doit pas se traduire par à ministre », cotrume (uit MH. « P. où Le: « Hô-triarr, 
nauistre du Siém-thünh +), mais par « général ». Bien que les deux mots chinois #4 (ministre! 
et À (général) se prononcent tous deux également frdag en sino-annamite, il N'YA acune 
raison d'en confondre le sens; ot il suit d'ouvrie les Annales annamites pour constater que 
Bü4ri-trl était $ et non #4. 

P. 79: « En 1556, un seigneur qui reçut plus tard le nom posthume de roi Gia-du étant 
allé gouverner le territorre de Thuan-hos…. » : plus loin + « M veut en ro un autre séigreur 
aunatmite descéndant de Gin-de, ét dont le titre posthume fat celui de roi Hieu-chiet « " p, Bi, 
L 34e En 169%, alors que nuus étions sous l'autorité d'un seigneur, do nom de Hidü-minh…. + : 
la: «€ En 1359, du temps, chez nous, du seigneur Hieu-vo,.. ». Le traducteur n'a pas 
réconau une seule fois que ces « seigneurs « Wétaient autres que les chrte de Cochinchine., 
les ancêtres des Nguyéu uctuals, ÎL aurait sui d'ailléurs de traduire littéralement pour éviter 
de rendre cette erreur apparente, 

PB, Lo: € Le roi chargea Ong Nguyen-huu-Khianh d'aller exercer les fonctions de hinh-jovc 
au Chân-lap qui fut appelé Phuc-ong ». Le sens est : «… exercer les fonctions de kénh-trorc 
ao Cambodge :; créa le pit de Phüc-long ». (P. Bo, L dy : Noui lai sai éng Nouyen-hiru- 
Ahdnh fdm kinh-rge dat Chân-lep, dût ra lim phû Phie-long), Phüc-long était le 
chef-lieu de la province actuelle de Ulüién-hon : ce nom n'a jamais été appliqué au Cambodge 
(Chdo-lup} entier, 

de ne erois pas utile de dire plas explicitement ce que je pense de l'essai de traduction 
du capitaine Roux, Les erreurs que j'ai signalées, et dont 1l serait nisé de relever un beaucoup 
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plus grand nombre, serviront du moins à montrer combien [a seule connaissance de La langue 
volgaire est insullisnnte pour mener à bien on travail sur l'Auvom, fûtee un simple travail 
d'interprétationr. 

| H. Masreno 


Capitaine Macxasas. — L'Indo-Chine francaise. Géographie physique, 
polilique, économique. Organisation militaire et maritime. — Paris, 
Fournier, 1910, in-8, vai 145 p., 16 1lustr. et 4 cartes. 


Le but que s'est proposé le capitaine MacxArar en faisant éditer son intéressant petit 
ouvrige sur l'Indachine est fort lonable, et il faut le remercier d'avoir mis sous one forme 
aussi accessible des notiois qu'on n'avait pas rassemblées jusqu'ici dans les liuites d'uu manne) 
scolaire. C'est avec le plus vif plaisir que j'ai lu ce petit livre, auquel je souhaite un vif succés. 
Je crois cependant utile de signaler quelques imperfections. 

35. M. M. nous dit que les érosions séculares ont désagrége les schistes et les grès. 
laissant les chaînes calcaires séparées les unes des autres par des vallées encaissées et pro- 
fondes, C'est presque le contraire qu'il aurait dû dire : les calcaires primaires de l'indochine 
ont formé d'abord one couche sédimentaire imnterrompue au dessus des terrains primiifs. 
mais ces calcaires sont trés facilement désagrôgés par les eaux churgées d'acide carbonique 
conume Le sont les eaux fluviales, C'est en grande partie sous l'action des érosions produites 
pur ces #aûx que Se sont formées les vallées el que ln masse sédimentaire a disparu, 
inissant comme témoins des blocs calcaires fortement éntamés eux-mêmes par l'action des 
eaux qui les a déchiquelés ettroués de grottes, conime 1! en existe dans tous les pays calcaires. 

Où peut s'étonner de trouver le chapitre « Éthnographié « dans la géographie physique. 
C'est celui qui certainement contient le plus d'erreurs, 

P. 19. 1 est très doutéox que les Khmèrs soient venus de l'Inde, bien qu'ils en ment reçu 
la civilisation : leurs caractères somatiques surtout les rapprochent beaucoup des Indonésiens 
voisins. Purée. invention eu tous cas {p. 201 qo'une invasion hindoue postérieure à celle des 
Rhmèrs el que In révolte de ceux-xi, Qaant aux Chams, ce sont plutôt des Malais que des 
Mndous ; mais on ne peut rien sflirmer absolament en ce qui concerne l'origine de ces peuples, 
pas plus qu'en ce qui concerne l'origine des Tai. 

Ou s'étonne d'apprendre de M, M. que les Annumites sont plus anciens que les Chinois. 
M. M. me veut sans doute pas dire qu'ils ont été créés antérieurement, œuts bien qu'ils se sont 
constitués en corps de nation avant les Chinois: or c'est In négation mème de l'histoire. 
Les Annantites ont été groupés, civilisés par les Chinois : on ne peut donc pas dire qu'ils 
étaient antérieurs à eux comme nülion, Ajoutons qué l'histoire annumité commente pré- 
tisément deux siècles avant l'éré chrétienne et que cé débat ne se présenté pas conne 
uné olgration do Kouang-tong dans le Tonkin actuel, mis bien comme one altaque du général 
chinois Téhao To (Trièn Ba) contre les Barbares déjà établis dans le Delta tonkinuis. Î wst 
évalement inexact de présenter ln conquéle du Chompa {Anna actuel}, pois d'one porte du 
Cambodge (Cochinchine netuelle), comme un résultat du refoulement des Aanamités pur leurs 
cadets les Chinois : c'est au contraire pendant les périodes brillantes de leurs dynasties 
nationales que ces annexions sé sont produites. 

Signalons enfin que M. M. n'a pas cro devoir réserver une pelits place aux Moïs, aux Khas, 
h toutes ces peuplades primitives, parlant au Sud des idiomes particuliers, au Nord des idiones 
npparentés au lole, et qui, malgré leur faible importance numérique, méritent bien une 
menlron. 

Notons en passant que, dans les gravares, M, Magnobul nous présente comme lolo des 
femmes Lan-tien-vao (SE RE Æ). 

Lans l'historique de la conquête, nous pouvons signaler ë&n passant que ce n'est pus ln 
colonne Moussion qui a débloqué Tuyén-quang en 1885, mais la colonne Giovaninelli. 
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Auchapitre « Organisation judiciaire ». faisons remarquer à M. M, qu'il oublie la 4° chambre, 
dont il est question si sonvent dans les polémiques des journaux. 

M. M, ne s'arance-t-il pas on peu en disant que la route mandarine de Saigon à Hot, Hinwi, 
Langeon, était un modèle du genre et qu'elle est en général bien entretenue * 

Au chüpitre « Organisation militaire », les chiffres donnés pour les elfécüts ne paraissent 
pas exncls: celui des troupes européennes 113.102) contre celui des indigènes (13.82) 
est certainement exagéré (p, 119), d'autant mieux qu'un pen plus loin l'auteur nous dit 
(p. 128) que « ln proportion adoptée entre les effectifs européens et indigènes, qui est 
sensiblement celle de : à 2, parait excellente v. 

J'ajoute que, ecoûtrairement à ce que croit l'auteur, le service militaire n'a jamais été 
dégradant pour les Annarmites. 11 n'était fait que par les inscrits, el une ordonnance de in 
14 année de Twr-dire, la dernière sur In matière, dispose que les soldats et dét-tring se 
placent, dans les cérémomes officielles, avec les Li-frrng (chefs de village), et les xudlt-dét 
avec les chefs de canton. Ces honneurs ne se concilient guôre avec le mépris dont parlé 
M..M. En cette question on a tort de confondre l'Annam avec la Chine, où la profession militaire 
a toujours té tenue en médiocre estime. 

L'orthograph dés noms dé lieu n'est pas toujours exacte : les noms de peuples pris 
substantivement sont écrits Lantôt avec une maquseule, tantt avec one minuscule * enfin, puisque 
l'ouvrage s'adresse hu grand publie de France, ét même aux écoliers, il n'aurait pas été 
matile de donner, au moins en note, la signification de certains mots inconnus ou peu usités 
dans 11 métropole, 

de bornerai là mes amicales critiques. Je serai heureux si, en signalant ces légères imper- 
factions. j'ai pu mettre l'auteur en garde contre des erreurs qui peuvent provenir soit 
d'insttention soit d'une documentation incomplète, et qu'il féra certainement disparaître des 


éditions prochaines de son utile manuel. | 
| Lieutéenant-colonel BoxtFacr 


Antoine rémon. — Livre d'or du Cambodge, de la Cochinchine et de 
FAnnam. 1625-1910. Biographie et bibliographie, — Saigon, F.-H,. 
Schneider: in-$, 59 p. 


l'avais imaginé, à voir M. B. annoncer dernièrement ce Livre d'or comme une suite à &à 
Bibliographie des voyages duns lindochine française, que ce serait un recueil-de textus 
extraits des relations des gründs voyageurs (1): je m'étais trompé. M, B,, en publiant cette 
brochure, n'a « eù d'autre souci que celui de rendre un pieux hommage uu mérite réel, an 
dévouement et à l'esprit d'abnégation, glorifiant le nom des Français qui, depuis 1625, firent 
œuvre ülile... au Cambodge, en Lochinehine et en Annam » (2. 

Ce livre contient une liste de Français ayant véco et rendu des services à la cause française 
dans trois des cinq pays d'Indochine : elle est classée suivant l'oritre chronologique de l'arrivée 
de ces Français en Extréme-Ürient : chaque not d'auteur est suivi du titre de 362 Ouvrages. 

Un tel travail serait d'un grand secours s'il était conçu suivant un plan plus lurge: il ne 
devrail pas comprendre des noms de Français seulement, maïs aussi d'Énropéens et d'indi- 
génes; une notice détaillés (biographique et bibliographique) deveuit être consaéréé à loutes 
lés personnalités de tout ordre avant an nom dans l'histoire des rapports entre Européens et 
Indochinois où ayant pris part à la conquête, à l'organisation et à l'administration de l'Indo- 
chine enlière, Dans un répertoire dé ce genre, ceux qui s'occupent de recherches sur des 





(0 V, supra, p, 450, 
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sujets d'hisioire imdochinoise pourraient trouver rapidement un renseignement concernant tel 
homme ou telle œuvre. Malheureusement, la préoccupation de M. E, paraît an contraire avoir 
êté d'établir une sorte de palmarés, et, à ce titre, le choix de l'expression « Livre d'or + parait 
justifié. Mais je doute que l'on puisse admettre la grande utilité d'an ouvrage ainsi conçu, dont 
l'auteur non seulement n'a pas fait effort pour éviter, autant qu'il était en Ini, tout oubli et toute 
lacune, mais encore a « sciemment écarté » ou s'est « fait un pieux devoir d'exclure » certains 
noms. Îl'ne nous appartient pas de pénétrer et, encore moins, d'apprécier, les raisons des 
préférences de M. B., mais nous avons le droit de regretter qu'il n'ait pas élé gaidé par le 
seul souci d'être complet. 

Indépendamment de cette critique d'ordre général, nous aurions à adresser à M. B, bien des 
critiques de détail, Qa'il nous suflise de dire que les 80 pages de sa brochure nous paraissent 
mériter les reproches que nous faisions à sa Bibliographie des vogüuges dans l'Indochine 
française et qu'il y révèle les mêmes défauts, 1| faut cependant le remercier de sa tentative 
él, plus précisément, de la contribution qu'il apporte à l'histoire de l'indochine française en 
réunissant un nombre assez considérable de détails biographiques, de petits faits oubliés, de 
dates difficiles à retrouver c'est une bonne préparation pour le livre qui nous manque encore 
et qu'un autre, où M. E lui-même, saura traiter on jour avec l'ampleur qui convient. 


Charles B. Maveon 


Jean Deus. — Le Tonkin de 1872 à 1886. Histoire et politique. — Paris, 
Challamel, 1910: in-8, 579 p. 


Plusieurs auteurs ont déjà tenté, avec un mégal succés, d'écrire l'histoire des interventions 
françaises au Tonkin, Îl est intéressant de voir le vétéran de Br, Jéan Dupuis, parvenu à 
l'âge de quatre-vingt-deux ans (1), prendre la parole à son tour et donner le récit complet des 
événements goquel il a pris une part si considérable, 

À vrai dire, ce livre n'apporte rien de vraiment nouveau et pe (ait que coordonner ce que 
M. D. lui-même avait déjà exposé fragmentairement, dans des livres, des articles et des 
conférences. Îl ne semble done pas utile d'en entreprendre one analyse détaillée, et, aprés en 
avoir fait connaitre suceinetement Le plan, je me contentérai de signaler quelques points qui 
me paraissent dignes d'intérêt. 

Le livré est divisé en deux parties précédées d'une introduction où l'auteur fait un rapide 
exposé de vos premières relations avec l'Annam à la fin du xvinis siècle ét au cours du x1xe. 
Lü premiére partie relaté les fuits qui se sont passés depais l'arrivée du aégociant au Tonkin 
en 1872 jusqu'à son départ de Saigon pour la France en 186 (pp. 19-344) : la deuxitme partie 
conduit le lecteur josqu'à la mort de Paul Bert (pp. M7-d70). 

La partie la plus importante. et à laquelle l'auteur a donné d'ailleurs le plus de développe- 
ment, est la premiére. M D. y fait de larges emprunts à son journal (2} et donne ainsi une 
nouvelle preuve que sa manière d'interpréter les événements n'a guère varié depuis trente 
sépt ons passés. À peine apporte-t-il à cé journal, tout en le citant, des corrections de détail. 
L'une nôws paraît valoir la peine d'être relevée car, bien qu'insignifiante en elle-même, elle 
se rapporté à on fait très important, 


(1) Fest né lé 7 décembre 1828; c'est la date qu'indique une correction manuscrite de 
l'exémplaire que M. Dupuis lui-même a offert à notre bibliothèque de Mémoire et Documents 
à l'appui de la pélilion présentée à l'Assemblée Nalionale. $es biographies le font naître 
généralement en 1829, 

G) L'onverlure du Fleuve Rouge au commerce et les événements du Tong-kin (182 
183). Journal de Vogage ei d'Expédition de À. Dupuis. (Mémoires de la Société Aca- 
démique imdochinoise de Paris, 4. 11), — Paris, Chullumel, 18. 
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On saitque M. D., lorsqu'il arriva au Tonkin, se donnait conume mandutaire des autorités 
provinciales de Yon-non et purticuliérement du maréchal Ma dont il avait arboré le pavillon 
parbeuler sur ses canonmères Or, le + juin, alors que les discussions avec les autorités 
aneamites avaient aiteint le plus haut degré d'acuité, que Neuvén-thi-Phweng avait menacé 
d'exterminer Dapuis et sez compagnons, et'que le capituime de Hong-kiang, Georges Vinves- 
nos, avait brûlé publiquement la proclamation da maréchal Nguyén avec le parusol qui l'aliri- 
tait, de pavillon français tot hissé à bord des canonniéres, [hpuis étant absent. L'acte était 
significatif : l'expédition cessait de se prévaloir dé ln qualité de son nffréteur, le ff fai du Yun- 
nan, et se réclamait des Français ; éest à partir de ce moment que les autorités annamites ét 
ln Cour de-Huë elle-même arguèrent avec Le plus de forcée et avec le plus de droit dé ln 
qualité dé Français de Dupuis pour demander à l'amiral Dupre d'enjoindre à son compuiriote 
d'abandonner le territoire annarmite où il se trouvait en violation de l'article * du traité de 
vBGs. La distinction spécieuse, mais défendoble en droit, de Dupuis agent chinois et de 
bug uis citoyen français, n'était plus de mise. Le choix était fut : l'amiral Dlupré pouvait envover 
un officer français pour rétablir l'ordre sur le Fleuve Rouge. Ce petit événement eat donc dés 
suites considérables. Or, M. Dupuis, dans son journal, en attribue en termes exprès ln respon- 
sxlilité à son second, M. Millot, agissant sous l'empire de a fraveur que loi caussient les 
menaces de Nyuyée-thi-Plureng : »« Pendant que j'étais à terre... on a hissé le pavilion 
francais sur les-canonniéres sur l'ordre de M. Millot +», et dans son nonveau Hvre, trente-ét-un 
ans plus tard, il a supprimé Île membre dé phr-se: sur l'ordre de M. Millot. serait 
intéressant de connaitre des raisans de cé changement (11. 

de ne m'attarderai pas d'autre part sur lé récit que reproduit M. 1. d'épisodes plus decisits 
de l'intervention fennçaise : les données ne sont pas encore sullisantes pour entréprendré la 
critique des faits de celle époque. Ceux qui ont le plus passionné l'opinion publique, la venue 
de Garnier, la conduite de l'amiral Dupré, ln mort de Garnier, l'arrivée de Plulustre, In 
reddition des citndelles, la sigaonture des conventions. mé sont pas encore asser convus daiis 
tous leurs détails. 

Je voudrais cependant, h l'occasion du livre de M. 1}, donner quelques résultuts d'une 
enquite que je mène depuis plusieurs mois dans les mieux ammamites ; les témoignages indi- 
gènes, qu'on d'a pas enoace ntilisés, né sant cependant pas à dédaigner pour qui entreprendra 
l'histoire détaillée de cetle époque, 

L'an des faits qu'on a le moins mis en tnmière est la considérable influence personnelle 
qu'avait acquise M. D. parmi les Annamites, landis que sa Mottille était h l'ancre devant Manoi 
Luraut elaprés son voyage au Yan-nan, soit du 23 décembre 1852 no 1 juovier 1653, 
ét du So avril 1B+5 aù 20 janvier 1854, mais prinripuléement ovant lo venue de Francis Gar- 
nier), Mlui arrivait souvent de se promener dans les rues de ia ville, causant fnmiliérement 
avec les uns et les autres, directement avec les Chinois et par l'intermédinire de son imer- 
prète Sam avec les Anmamités ; ceux qui l'avarent une fois approché n'avarent plus peur de lui 
eu les enfants eux-mêmes Im fusaient escorte, On m'a raconté qu'a plusieurs reprises des 
Annamites ullérent attendre dans la rose l'heure de sa promenade et fui remirent des snppli- 
ques (215 maints Tonkinois de trente ans <e soutiennent d'avoir entendu leurs parents porter 





(ty À prapos de cet mcdent, je dois signaler que M. Georges Vlaveanos, capitaine du Hong- 
bia, m'a afflrmé que, dés le départ dé Hongkong, les chaloupes battaient pavillon francais. et 
con preuve il m'a montré un dessin en couléurs du Hong-kraney fait à Hongkong avant le 
départ, ét dns lequel Ce nav re porte le drupeun français à l'arrière et (a flamme tricolore au 
grand mb. 

(2) je tiens ce fait d'un pharmacien indigèné qui oveupa des fonctions publiques en 18-4 et 
lit partie du pérsduinel dés burénux de Nguyén- -hire- D Fc sl IE, alors que ce RAS était 
kinh drenc. 
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avéé plaisir de Bô-phô-nglia LE ÊE Se, et j'ai remarqué que fa figure de nes interlocuteurs 
qui l'avaient connu s'éclairait lorsque je prononcais son nom. fans ses promenades, il était 
accompagné souvent d'un de ses lieutenants qui paraît n'avoir pas laissé de moins bons sou- 
venirs que lui parmi le peuple, c'était dng Kiëu #44 EE : il partait chinois comme lrupuis, mais 
savait mieux les Caractères et pouvait lire des pièces en langue écrite Aprés des recherches, 
j'ai pu savoir que ông Kifu n'était autre que Georges Vlaséanos, qui, avant d'être engagé 
par Dupuis comme commandant de la chnloupe le Hong-Hiang, avait servi dans le corps 
franco-chinois levé contre les T'ai-p'ing (1). M vit encore h Haiphong, parvenu à un Âge assez 
avancé, el j'ai eu l'occasion de m'entretenir avec lui des événements de cette époque. Les Anna- 
mites ont aussi gardé la mémoire du Chinois LI 2€ (appelé Ly ta-lao-vé dars les récits de 
Dupuis), qui s'otcupuit des rapports épistolaires avéc les autorités indigènes. 

J'ai obtenc d'un Annamite qui avait été enrûlé dans la mice formée à Hünoi par Les Frun- 
cais un détail inédit sur la mort de Francis Garnier, On n donné plusièurs versions de cette 
mort Quelques-unes sont tout à (nil fantaisistes:; aucune ne fuit une lumitre complète (54, 
Voici en gros ce qu'on sail. Garnier se dirige À travers les rivières dessèchées avec un petil 
nombre d'hotumes, les uns à sa droite, les autres à sa gauche, tous échelonnés. Après 
avoir fouillé quelques villages qu'il irouve déserts, il revient par on mouvement envelop- 
paut vers une digue qu'il a déjà traversée plus à l'est; il l'atieint au point précis où cette 
digue cache la village de Thu-le qui s'y adose: ce village retranché, qu'il ne voit pas, 
est occupé par les Pavillons Noirs, Au moment où il arrive devant le talus, une décharge 
éclate : des trois hommes qui sont le plus prés de lui, l'un est tué raide, c'est le surgent- 
lourrier Dagorne, le second est frappé à la lémpe, le troisiéme récnie, Voilh ce qui ést 
rupporté généralement avec de légères variantés et ce qu'un examen des lieux m'a pérs 
de bien comprendre; mais à partir de ce moment on en est rédoit aux hypothisus. 
L'ancien milicien que j'ai questionné m'a dit: « Francis Garnier voit sur In digue un soldat 
“hinois agilant an grand drapeau, il se jelte sur Lui, tiré un coup de son révolver, le manque, 
s'embarrasse dans les plis de l'umple drapeau, et tombe: des Pavillons Noirs 3e prévipitent et 
le tuent à coups de sabre et de lance. » Je me garderais de garantir la véracité de corrécit, 
wais Il est au moins aussi vraisemblable que ceux qui supposent que Garnier a trébuché dans 
un fossé d'écoulement où que sun pied s'est pris dans une racine. 

Toujours d'après dés renseignements de même source, j'ai acquis la certitude que ln mort 
de Garnier n'avait pas eu tout de suite un grand retentissement parmi les indigènes du peuple : 
ü leurs yeux, Garnier, qui étail d'ailleurs arrivé depuis peu lorsqu'il mourut {5 novembre- 
31 décembre}, était seulement un chef militaire venu, suivant les uns, pour aider opus, 
suivant les aûtres, pour le chasser : celui-ci restait à leurs veux l'homme le plus lmportant 
parmi les Européens. 

Tout me parait confirmer d'autre part ce que les auteurs français — aprés Dupuis — ont dit 
des sentiments do peuple annamite 4 notre égard. Mulgré les croyances extraordinaires qu'ils 
prolessmient au sajet de là mentalité et de l'anatomie des Européens: les Annamites ne resser- 
tnient auédné répagnnnce à entrer en rapports avec ces nouveaux visiteurs du pavs: il est 
parfailement exnct qu'ils espéraient trouver en eux des auxiliaires contre les mandarins qui 


(1) I organisa aussi, après la mort d'Henri Kivière, un corps de Pavillons Jaunes qui fu 
supprimé por M. Harmand. 

4) Les récits des auteurs les plus sérieux contiennent tous des réserves. CÉ Duetis, J'érrr- 
nul, p. 320%; Le Tonkin de 1876 à 1886, p, 104. Hippolyte Gaurren (Les Francais au 
Tonkin, p, 267) dit : « Et puis aprés [la mort de Dagorne]l que s'est-il passé ? Un l'a raconté 
tés diversement, Nul ne l'a su. » Pierre Leuauréount (Les Expéditions francaises an 
Tonkin, t 1, p.106): « Nal témoin n'a raconté la mort dé l'hératque lieutenant de vnisseau. « 

b, E F. E.-0. T. À. — 
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les opprimatent. Îls paraissent hvoir compris que c'était surtout wux autorités que lupuis- et 
Garner en avrient, et is n'étuient nollement disposés à faire cause commune avec leurs 
ninlires contre Les étrangers. On est aujourd'hui porté à penser que les opinions émises à ce- 
sojét tent empreintes d'exngération, mais je sus montent convainc que, sons parler des 
sympuihies que les indigènes chrétiens pouvaient éprouver poor l'action française, one parte 
du peuple était animée de bonnes dispositions envers nous ; l'autre partie, ki plus grande, était 
tout à fait indlérente aux résultats possibles dé notre intervention, 

Un autre point me parait prêter davantage à discussion. M. Dupuis, et aprés lui, flomanel 
du Cal (1), Louvet (#, d'autres envore. accordent ane lafluence considérable 4 ce qu'ils 
appellent de < parti national s, Le purti des Lé, Ces partisuns de l'antisaue dunustie auraient 
té laut nequis à l'influence française : ls auraient nocepté pour se déburrasser eux-mêmes 
du joug des Nouvên de nous aider à noos établir au Tonkin, éLse sernient soumis à notre 
protectorat avec, comme souverain indigène, un rot de la dynastie à laquelle Hs étaient 
inébranlablement fdètes. M, [, que nous à accoutumés à plus de modération dans l'expres: 
sion, va jusqu'a dire, en parlant de cette offre du à chef des Lé « d'accepter notre proter- 
torat : « roval présent de toot on pays qu'on nous offrait si généreusement» (*), #8 ailleurs : 
« ti triste dunastie des Nguyôn représentait, en face dn monde civilisé, be parti de la barbnrie 
la plus effrénée » (4, Un autre auteur dit: « Les Togkinois sont des légitimistes déterminés n (5), 
ét on troisième appelle Les gurtisans des Lé des « Vendéeus toukinois « (01. Et alors quelle 
faote de ne s'être pas apparés avec plus de confiance sar cés amis inléressés de notre influence? 

Thuns une lettre de M. Harman à M. Esmer, posterteure à la mort de Garnier, que cite 
M. Dhopuis et qu'il érait inédite (F1, je relève ce passige : 

«Si j'avais voix dans vos délibérations, je reviendrais à one comdinaison qui, dés de 
prender jour, m'a semblé eseellente, trés politique et parfaitement exécutuble üvec mes 
mévens restreinte. Je veux parler de la famille dés Le, 

à D'après les renseignements que j'ai pu recucilli", cette famille qui, comme vous le savez, 
après avoir régné prés de quatre siècles sur Le royaume du Tonkin, est tombée sous Îles 
coaps do fameux Gis-long, est restée extrêmement populaire dans ce pays À Much, be 
peuple espérait et croyait que nous ventons pour ln réstourér, Lomme on croit cé qu'on desire, 
cetie espérance est ui symplôme d'ane grande importance. de suis à peu prés sûr que le Tam 
doai, Le Ronn qué, la plopart des grands chefs de letirés dont Li tôle a été mise à prix à un 
taux trés élevé par M. Garnier ét qui encore maintenant réunissent une grande quantité 
d'armes et du soldats, se rallieraient à nous du jour où notre drapeau porteruil un cachet 
nunoncant que ln France protège les Lé, Dès à présent, jé m'engagerais presque À soglever 
loute mia province contre Le rovaume d'Asnam, 

a Le roi Tu-duc surait si afrayé qu'il ve tenterait probablement pas de rire In guerre. Ge 
serait à vous de dänicher un LE à peu prés authentique el de le replacer et grande jonipe 
sur le trône de ses vieux. 

« Ce roi nommé par nous, qui nous devrait lout, ne serait il pas notre trés humble vnesal# 
Nons serions, avec de petites garmsons, de fuibles dépenses, les maitres absolus du Tonkin. 


ty Hisioire de l'Intérvention francaise ou Tong-king de 1N72 à 1874. l'aris, Challunel, 
1H4o. 

(a Vie de Mgr Puginier, érèque de Mauricasire, Hanoi, F; H- Scineider, 1804. 

(3 P, 13. 

QE E 

(61 M. de Hiremont, duns son cormpterenda de l'ouvrage de M, (lomanet du Cuillrud: 
(Annales de l'Exlrème-Orient, 1980-81, p: ras), 

(#} 1 infra, p. ban, la citation de M. H, Gautier, 

(7) PF. 335, 
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Nous n'avons pour cela qu'a copier l'organisation des grands prolectorats anglais aux Indes, 
et à éviter les fautes que nous commetions chaque jour au Cambodge, Quunt à l'empire 
d'Annam, nous n'autions pas à nous en océvpér et rien à en craindre ; il moarrait d'anémie ét de 
misère, Je crois que nous rendrions un vrni service à la France. Qu'en pense M. Philastre * « 

M. Harmand, d'aprés l'aven de M, Di, n'a pas conservé la mére manière de voir. En 1885, 
lorsqu'il était à Hanoi en qualité de Commissaire général civil du gouvernement, ML 1, allo le 
voir et, au cours de ln conservation, s'attira cétte réponse: « Vous voulez encore parler da In 
dynastie des Lé, une bonne plaisanterie dont nous parlerons ane autre fois (1) », 

ne me parait pas, en ellet, que le parti des Lé, 311 y eut véritablement on parti des Là 
dans le sens que nous attachons au mot parti, ait jamais eu l'ioportance que ni attribne M. [. ; 
je m'en tendrais volontiers, après avoir réuni uno assez grand nombre de témoignnges anna- 
mites, à ce qu'écrivait M, H. Gautier, lé méilléor historien des fuits de cette époque : il parte 
dé à rate mystérieuse dymnstie des Lé dont le nom servait dé prétexte à tint de troubles ét 
mème de brigandages. Le Lé inconnu, pour lequel se hattaient ça et lh quelques bandes, ne se 
montrait jamais ni à ses fidèles, ni à personne. [| se révélerait après la victoire, drsait-om. 
En attendant qu'il sortit de sa cachette, ce n'étaient pas seulement des chrétiens désespérés, 
dus fugitifs de la persécation, des vendéens tonkinois, comme les nppelle un pieux narrateur, 
qui se ralliaient à ce prétendant énigmatique et invisible. La légende était aussi exploitée pur 
des aéenturiers, des routiers, des écumeurs de mer, bien aises de s'ubriter derrière an drapeau 
politique auquel ils supposment notre indolgence ncquise. » 

Mais, pour ce qai est des jagements de ML D. lui-même sur cette question et sar quelques 
autrés, faut bien se rendre compte qu'on ne saurait wxiger d'on homme qui fut mêlé si in- 
unemént aux évésements, limpassihilité d'on témon impartial et désintéressé, $es souvenirs 
n'x perdent ren; Us n'expriment qu'avec plus de vie des sentiments et des opimons imtéres- 
shuts par euxanèmes, et l'historien les appréciern comme des documents de grande valeur. 

Et quant à l'homme même, qui a déplové des qonlités d'initiative aussi extraordinaires, il 
senble bien que le jugement que, voici trente ans, l'amiral Mouchéz portait sur lui (1, mérite 
d'être ralifié entièrement : 

à Un homme d'un caractère énergique, plein de courage, de hardiesse ét de persévérance, 
vient de renouvelér dans l'Éxtrême-Orient une de ces entreprises rappelant, comme celle de 
loudart de La Grée dans le Mékong, ces épisodes légendaires qui, an Xvie siècle, caracté- 
risent les conquêtes dans le nouveau monde et firent momentanément la grandeur de l'Espagne 
et do Portugal. I nous donne un nouvel exemple de celte puissunce léconde de l'initiative privée, 
qualilé trop rare, trop peu encouragée en France, mais aussi commune qu'apprécite ché 
d'autres grandes nations dont elle à le plos servi la prospérité, » 


Ch. & Maveox 


P. Tasnarr. — Dictionnaire français-cambodgien. Première partie (AL). — 
Hongkong, Imprimerie de In Société des Missions Etrangères, 1910: in-4°, 
1104 pp. 


De toutes les langues indochinoises dont lu littérature s'est développée sous l'influence de 
l'Inde, Le eambodgien est la plus pauvre et la moins cultivée, Il ést resté dans l'étui où se 
trouvaient Le siumais et le birman il y a cinquante ans, incapable de servir de véhicule mox 





(1) P,. 457. 

(5) Dans san rapport à l'Académie dés Sciences pour l'atiribation du prix Dellande- 
Guérinean. (Extr. Comples rendus de l'Academie des Sciences, L XCIL séance du 
14 mars 1881), 

T, ZX = 4. 
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idées nouvelles que l'inrerventiou européenne impose an reste de la péninsule. Le manque 
d'intintive des Khmèrs-et la profonde décadence où est tombée chez eus lû culture du pair me 
leur permettent pas d'imiter l'exemple du Siam ét de la Birmanie, où celte langue d'appoint à 
enrichi et assoupli saflisamment l'idiome national pour qu'il soit capable de répondre à toutes 
les exigences de ln « anova vita s, rédaction de rodes modernes, de livres scolaires, de revues 
littéraires et même scientifiques, Le jour où l'on voudra rédiger en khmèr des ouvrages 
scolnirés, même élémentnires, on se trouvera en présence de sérieuses difirultés. 

L'ouvrage du P.TAXDART aura environ deux mille pages quandil sera achevé. C'est beaucoup, 
et j'aurais préféré pour ma part qu'il consacrät son grand effort uniquement au dictionnaire 
khmér-français yué nous utlendons de lui, si justement ce premier travail ne servail à le 
préparer. Ce n'est aussi qu'en vue de son oûvrage ultérieur que je désire lui communiquer 
quelques critiques, comme il nous y a d'ailleurs si courtorsement conviés. 

Le nouveau dichonnaire français-khmér dépasse certes de beaucoup ses deux ou trois 
dévanciers. On s'aperçoit facilement que ln botanique pur exemple et les métiers mdigères ont 
até étudiés de très près par l'auteur, Henvcoup de termes qu'on chercherait vainement 
ailleurs ont été enregistrés pur le PF. T, Ainsi, éntre autres, on mot pour « salt, muson des 


vovageurss, qu'on entend pourtant souvent au Cambodire : AS À samaik (pour "sæmdak|, 
« le lieu où on détéle (fr les bêtes de somme où les charréttes », L'est le mot même que 
voulwit trunscrire, il + on six siecles, un envoyé chinois. quand il écrivait que les hôtelleries 
s'appellent an Cambodge £  sarr-mou ('sam-mék) (L), 

En parcourant le dictionnaire du P. TANDART, on ne peut manquer d'être (rappé du grand 
membre de termes trés samples qui sont rendus en khmér pur des corconlocutions fastidieuses 
ou mére dés phrases entières, ét l'on u l'hupression, assurément fausse, que le camhodgien est 
à cet égard au nivesu da moi ou du bantou. Ma connaissance de lu Inngue ne m'autorise certes 
pus à faire lu lecon au P. T., mais je soupconne que dans la plupart des eüs lé mot exnet et 
unique doit exister. Je me borne à citer an seul cas que j ai jostement sous la main. « Soture 
de crâne »s est renda (p. 452) por préchuos bängkhüm rôléa bal. Le térmé exnet est 


Cas [£a sañrek, qui manque d'aileurs dans le lesigoe d'Avmomer, mais qui, dans les 


vocabulaires pâli-khmèr et au début de l'histoire de Mahosadha, waduit le pal sibhan 
(méme sens), absent du reste aussi du dictionnaire de Childers, Comme les fangues httéraires 
indochinoises dont nous parlions ont été étroitement calquées sur le päli, j'ai idée qu'un lexique 
khmèr, pégounn, siimois où birman qui se contenterait de dépouiller systématiquement Le 
leste des dix grands jiinkas, dépasseruil en richesse et en exactitude tous ses devanciers. 

Un trop grand nombre de < termes savants » que les lettrés mdigènes ont fournis à l'anteur 
sont déplacés dans un dictionnaire frauçais-cumbodgien pour plusieurs raisons, + Cérés « 
rendo par Vaicravana, « diable » par Fonva, « enfants de Bouddha » par Sükyaputra, 
« s'entrecroiser » par pradaksina, peuvent à la rigoeur se défendre, Mais mülaka (palais 
pour « écurie », assotara (orolet) pour à cheval fabuleux », panha (question) pour «informer», 
sont pour u talent, intelligence », sont franchement incorrects où malheureux. Quand ces mémes 
léltrés, « se basant sur les meilleurs manuscrits s, ont lo sékÆh@k (p. lekhaku. écrivain), 
ninnôdda (p, ninnagä, Neuve), puccha (p. puppha, fleur), abdda (p, äpagä, fleuve), 
eitator (p. migüdana, chacal), dl (p. jala, enu), Ils prouvaient seulement que l'alphalre 
mil avait encore des secrets pour eux et qu'ils confondnient trop facilement un £f avec un 
ff, un À avec on © où un ff, étun # avec un FF. Et quel seribe de troisitme ordre n bien 
po nrmer au PF. T. que « aller » pouvait se dire indifféremment Fôchchhafe (p. gacehatt, 
va) où kéchehhämé (p. gacchün, je vais)? 


(CE BE. FE, E:-0,, 1 Con), p. 192. 
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En somme, le P. Tu prouvé qu'il possède ane remarquable connaissance da cambodgien. 
Nous le savions déjà, 1 sera bien prés de la perfection et fer une œuvre vraiment définitive le 
jour où ln connaissance, si facilé À acquérir, des éléments du pal et du bouddhisme l'affranchira 
de la collaboration dangereuse des lettrés indigènes. Nous compions sur ce grand travailleur 
pour nous donner un lexique khmér-français qui soit la digne continuation du bel ouvrage de 


M. Avmonier. 
Ed. HueEn 


P, W. Scmmior, — Slapat Rajawañ datow smim ron, Buck des KRajawan, 
der Künigsgeschichte. — Lie Geschichte der Mon-Kümige in Hinterindien 
nach einem Palmblattmanuskript aus dem Mon übersetzt, mit Einführang 
und Noten versehen, — Sitzungsberichie der k. Akadémie der Wissensch. 
in Wien; philosophisch-historische Klasse, vol, CET, 3, 1qù pp. 


Il est on peu tard pour parler du dernier travail sur le taluing du Fe. SCHbr, Aéanmoins 
l'importance de cet ouvrage pour des etudes qui nous touchent de si prés et auxquelles son 
auteur 1 si puissamment contribué, w'autorisera à profiter d'on récent séjour parmi les restes 
de la nation pégounne pour en rendre comple à la derniere heure. 

La littérature pégouans compté pen d'ouvrages historiques, et parmi ceux-lh ei mème parm 
lus documents épigraphiques en tnlamg nouvellement découverts, aucon ne jelteru de lomière 
sur l'histoire du légou avant son incorporation dans le royaume de fagan, La chrome 
in plus importante, le Lik Kajädhiräÿ, raconte l'histoire do nouveon royaume de Pégou de 
la in du XIlle siècle jusqu'en 1420. Cest l'ouvrage éme qui est mentionné parfois sous le 
nom bivavre d'u Annales de Martaban « ét dont quelques extraits, d'aprés une traduction 
siamoise mal comprise, ont heancoap contribué à rendre encore plus confuse l'image peu 
cuire que nous avons de l'aspect politique de la Péninsule à la veille de faives der does 
portugaises, L'original de celle chronique vient d'être publié par les presses de la colonie 
talaing de Paklat en aval de Bangkok, W'autre part, l'Ecole française d'Extréme-Crient doit à 
l'intérvention du Prince Charoon, ancien ministre du Siam à Paris, le prèt de dix lisses de 
feuilles de palutiér contenant lé texte talaing des annales du roi Dhammateti (1470-91); le 
manuscrit d'une traduction birmane de cette chronique a été copié poor nous à Hangoon. 
Elle contient la reproduction intégrale de la plus longue inscription taluing que nous connals- 
sions, celle de Kalvani, inscription qui a été brisée et imutilée, comme loutes les antres sièlés 
pégouanes, lors dé l'invasion birmime de 1357. 

L'importance historique du manuserit édité et étudié par le P. 8, n'est pas de premier 
ordre. Son auteur, on Talaing du Deltn qui écrivait an débat du dernier siècle, n'a guëre fait 
que résumer ce que nous savons déjà par les Yascimin hirmans. Sans doute les récite Hielo- 
riques, tels qu'ils se présentent dans l'interprétation allemande du P, S., différent souvent 
de ceux que nous content les Birmans: tunis cés différences sans importance s'expliquent 
msément par la grande diflicullé que nous épronvons encore à donner le sens correct 
d'une phrase tnlaing. 

L'anique vocabalaire que nous ayons de lu lngue-sœur du cambodgien, date du miliea du 
dernier sitele. Ül eat fort indigent ; son auleur, Haswell. semble avoir travaillé surtout sur La 
langue parlée, ét l'obligation de se servir du birman comme langue d'échange loi a fait com- 
métire des méprises évidentes. Son vocabulaire et son precis de grammure ne donnent qu'une 
laïble idée de ta richesse du talning éerit en formes verbales, richesse que ln langue parlée à 
perdue et dont l'étude mettra hors de doute l'étroite parenté, entrevue par le P.S., des 
quatre dialectes que la civilisation de l'Inde bralhumanique rencontra dans sa conquête des 
iners du Sod : le talamg, Le pavanais, Le khmér et le chim. 





À. . ; Fe ES ER) 0 SUN 
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Voici quelques notes que we suggère le travail do PF. Sclumdt 

PB. 158. — Bamrok. Ce terme qu manque dans Haswell a été expliqué ou l. Schmidt par 
un Talaing habitant Londres « a miraculons gift-bearing tree », C'est exnct, maïs à me talluit 
pas comprendré « on miraculeux arbre vénéneux «2 « gift vo n'a pas toujours le même sens 
dans les pariérs germaniques. En talamg, p, &, {, leurs sonores et leurs nspirés sont des 
prélixes inierchangeubles que la langue écrite seule eonserre et entre lesquels lé scribe 
plus où moins letiré doil choisir. J'ai rencontré la déformation pégouine de Falpaurksa 
(kapparakkhe) écrite vossi bien kemrok que bomrok et Laprek, Parmi les divinités 
brahmaniques qu'invoquent les formulaires de <erment des codes talaing, les copistes des 
manusernts qui né sont avéessibles s'obstinent à citer Alañfire. C'est Patañjali qu'invoquent 
aussi les documents vieox-javanais du même genre publiés par M, Kéern, et son nom, pour 
la même ruson, à survéca dans lu mémoire débile des Chams Bien entendu, il ne s'agit pas 
de l'auteur du Mahäbhäsya, munis do ground Yogecvura. 

PF. gr. — Le mot Summalhok, survenant au milieu d'ane énumération de pierres précieuses, 
d'a ren à fre avec un hypothétique sumalthako, « extrémité », pour la bonne raison qui 
ce môt pal n'existe pas. Parmi les empeunits indiens des langues indochinoises, seuls les termes 
les plus courants ot les plus usités figurent, Summathok transcrit le sanskrit sphatika 
(nasalisé en “senbatik}; on manuscrit talning des Jâtalkns (Sigülajätaka, n° :%2) troduit ainsr 
phalike ; un autre manuscrit de mème coute à Plerk, transformation du mot pali, 

P..46, — Bodhisal ayuk 19 snam éasof gassapal shi smin: « Bodhisnt heiratete im 
Alter vou 19 Jahren einen Mesits des Hauzes, die Michte, s 1 doit y avoir des fautes d'imprées- 
sion dans hi plirasé allemumde ; elle nu pas de sens. | faut comprendre : « jusqu'à a uns, Île 
Bodhisat poûta les felicités dé état marié et de la royauté. « Yassopaf ne peut pus être pris 
pour Yasodhara, comme le suggère à l'auteur M, le protesseur Die Neumann : les T'alnings 
connussent trop uen l'hustore do bouddhisme pour se tromper à 6e point, La forme dérive 
du composé püli yasa + sampalli; on rencontre aussi vassaka, de vase + sakkära: 6f, 
le chom gossakar, dont l'étymologie n'est pas gocas + kara. 

P. 04. — Phañ ra law pilakal roû €hok bdak pdai prakoh tikka byäkaron 
prakoh saw horû nivam kouw nppüi 4 sûk. Trad. hypothétique: « | adwinistra les 
Pituha: et iles relia entre eux dans le livre Tikka-beäkuran ; le livre Sawhora est destiné 
aux quatres ruses de guerre. » Liser: « Îl connaissait les Pitaka et étalt vérsé dans leurs 
commentaires, dans li médécine, l'astrologie et les quatre movens stratégiques », L'expression 
phan-ranr, tj Haswell traduit uniquement pur « gouverner », est Composée de deux mots 
dont l'un, phan (en kluimér kan) signifie « porter sur les bras », et l'autre, rart (khimèr idem), 
* supporter s, Le binome ne signifie « gouverner » que quand il calque le pal raffom 
dhärel, de même que phañ-rañ pilakat copie littéralement pifakadhare. L'expression 
chok bdak ua purs à mu connaissance le sens de a s'approcher à que ui revendique 
Haswoll: elle traduit Loujours le päli Fovida, kusala. Saw, qui munque dans Haswell, 
signitie « médicament » (ef. khmèe ram-sen, « poudre à canon »)}. 

P. sg — Le mot jamnah, que le P. Schmidt change dans tout le récit de cette page en 
bamnah brahimane), était correct. Le roi en question s'appelle. en ellet « väinquenr (Cf. 
bhmér format, s victoire ») des dix régions », et non pas « Hralmune des dix régions w. 

P. Ge, — Dans l'expression sm léh, sen n'a pas le sens dé « danseuse » avec léquel il 
ligure dans le petit lexique du P. Séhunidi : lé séeonil mot seul n cette signilication. Sri. 
ou mieux kr, qui sert à former les termes dés métiers, ést une forme à prétixe du mot wa 
Coanque duns Maswell; cf. péf, « instroire » : fouet, « instrüction s1, qui signifle « macon ». 
« urchitecte », tout co qui est « skilled Inbour «. Je pénse que ce même sens revient ätix vétg 
et Avûüp des imseriplions en vieux-klimér: gi je sois dans le veni, le Vap Mäimabhägavatrs 
qui signe une des imseriptions de Hat Cham, ferait pendant aux sûtrodhara qu dans l'Inde 
mellént s souvent leurs noms au bas des monuments épigraphiques, 

PF. 125. — Poor l'intelligence dé cette page it faut savoir que le talaing lave n'a pas seule 
ment le sens dés apparénre extérieure, déguisement » que lui donne Haswell, nus auss: 


celui de « Lomme du common », C'est Lu lorme régulière et identique que prennent en 
pégouan deux mots pâlis diflérents : veso et vesso, Le khmèr vyes et phyes, « se déguiser », 
n'u pas d'autre origine. Pour le préfixe, ef. tnlaing wi, « énergie » (de virgal: liwvar, 
« imimitié » (de vairga). La phrase du jaku smin kw palweh Rah dek lui ne signifié 
douce pus: « Les hommes du peuple arnvèrent jusqu'au roi nvec leurs prétextes 2, nus: « il 
arriva même que le roi se déguisa en homme du peuple, ete. + Cela explique la suite de 
l'ancedote sur le roi Boña Darow. auquel les Fégouans attribuent en effet des excentricilés pareilles 
à celles qui ont rendo célèbre Hiroûn ABachid. 

PM. 195. — Cop dung Ogodga fui srañ palop ga: € Quand (Alaungpra) arriva à 
Avuthya, In rive du fleuve étuit dévastée, à Lisez: « Al arriva à Ayuibua, sur la rive occiden- 
tie du fleuve, » Srant, « rivage », est écrit érañ dans les bons manuscrits (el. khmèr éran, 
palop. « Quest », s'écritimieux palert (de él, klimér lé, « s'immerger, se coucher +). — A li 
méme page les aotns de grand Brät-bei et petit Brât-bri désignent respectivement Bathuri 
el Petéhiaburt ; Vanne est lu forme siamoise de Tenasserin. 

Fe, vu. — Le mot inconno näl tradoit toujours Le püli matlam, « seulement »: mais Îa 
vorelle longue montre que l'empront a été fnit au sunskrit, qu'il est donc très vieux, — l'lu- 
sieurs phrases de cette page el dé In suivante sont inintelligibles parce que le traducteur ne 
s'est pas rendu compte que l'objet de leurs verbes est plnoë au début, L'est une tournure nsser 
fanilière nu tabaine. 

P. 55, — Le terme inconnu hanik & désigne le Bodhimauda, Banih rend toujours le päli 
näabhi. N signifie donc httéralement « le nombril de ln terre ». 

Rurnleñ (p. 1251 signifie « orge » (gava), el fnour (p. 160) veut dire « étendri +. dur 
p: +0), qui manque dans Haswell, est trés bien rendu par « grande crurlié » : d'est l'indien 
cali, l'anglo-indien chatiy. Tr& ji, « balance », doit être écrit en un seul mot: persan 


ler, khimèr érajt. | 
; hd d Ed. Husen 


Chine 


Édouard Cuavasses. = Le T'aichan. Essai de Monographie d'un culle chi- 
nôës. — Appendies: Le dieu du sol dans la Chine antique. (Annales du 
Musée Guimet, Bibliothèque d'études. tome XXI), — Paris, Leroux, 1910; 


at}l p. 

Le T'ai chan est one des montognés lés plus célébrés du monde: depuis la plus linute 
nuliquité, de génération sn génération, les Chinois entourent son nom d'ane religieuse vénéra- 
ou: be colte officiel et le calte popaluire l'honorent à l'envi. Dans ce pars où toutes les 
thontngnes soût des divinités et reçoivent on colle, celle-ci n nequis une importance sans égale 
al dépasse toutes les autres; ce n'est plus seulement une divinité localé protégeant on petit 
térriloire à ses pieds, c'est le protecteur de l'empire entier. De plus le Tai chan doit à sa 
situation géographique même des attributions spéciales qui lui sont propres et qu'il ne partage 
avec aucune des autres montagnes de la Chine, 

Toutefois, 1 n'avait pour ainsi dire pas attiré jusqu'ici l'attention dés savants européens : 
il n'existait gaëre qu'on petit livre sur ée sujet, publié par le P, Tschepe ; mais cest plutôt 
un guide du visiteur, avec des notions sur les principaux sanctunires et lieux célèbres de la 
monthgné, qu'une élnde systématique. 

M. Ch, me s'est pas contenté de faire une simple description de la montagne [encore que 
cette description existe dans son livre, très précise et très détaillée). C'est Le tableau des 
différents cultes du T'ai chan et de leur histoire qu'il présente no lecteur. 
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Parmi les diverses manifestations du culte officiel, l'une des plus importäntés est constituée 
par les sacrifices fong et chan, M, Ch. consacré tout un chapitre à la traduction des tentes du 
Heou Han chou, da Kieon T'ang chou et du Song che qui s'y rapportent, |l avait 

déjà traduit le chapitre du Ce ki qui porte ce litre, Les quatre documents forment un exposé 
complet de l'histoire de ces cérémonies si corienses pur lesquelles l'empereur conlinit ses 
prières au dieu du T'ai chan et à celni du mont Chô-cheon qui est lout proche, min qu'ils les 
transmissent, lé premiér an Giel, et le second 4 la Terre. On en suit le développement depuis 
l'origine, quand l'empereur Wou des Han antérieurs, en 110 avant notre ere, les accomplit 
pour la première fois (cur M. Ch., dans l'exposé général qui, sou- forme de premier chapitre, 
sert d'introduction, démontre que ces sucrifiées, dont il n'est jamais quéstion dans la littérature 
ancienne et dont la célébration n'est attribue qu'aux empereurs mythiques de ln plus haute 
antiquité, ne sont pas plus anviens que cette date), jusqu'à l'empereur des Song qui, én 1008, 
les célébra pour la dernière fois. Le fond des cérémonies resta loujours le méme, vous bien 
dés détails furent changés suivant les dynasties, el les textes si précis qu'a traduits M. Ch. 
perméltent de se rendre compte de ces légères modifications. La traduction des plus impor. 
lantes parmi les prières de toute époque (la plus ancienne est de 49% el lu plus moderne de 
1704) adressées ao T'aichan et parmi les mseriplions anciennes et modernes (entre 54 el 
1770) qui lui sont consacrées, achève de nons rénseigner sur lé culte officiel dont les sacrifices 
long et chan sant la plos brillante, mais non la seule manifestation. De tout cel ensemble 
de lextes me parait ressortir jusqu'à l'évidence l'exactinde de la théorie que propose M. Ch. : 
* Le l'ai chan joue simplement le rôle d'intermédinire entre le Sonversin des honunes et la 
divinité soprême, l'Empereur d'en haut, qui seul à qualité pour présider à la direction 
générale de l'univers ; comme cette divinité suprème est trop lointaine et trop majestoënse 
Pour ju'on ose s'adresser à elle diréctement, on charge une divinité subaltérne d'intervenir 
auprés d'elle poor la fléchir : le Tai chan est d'ailleurs tout désigné pour remplir cét emploi 
puisque son élévation le rapproche du ciel. « 

Non moins unportnnte est l'étnde des crayancés populaires relatives au T'ai chan, Dans Jn 
religion populaire, « le Tai chan est, pour les hommes, le maltre dé In vie el de la mort », 
M, Ch. montre que cette croyance est extrêmement ancienne et que Île premier ouvrage 
où on la trouve signuléé date des quelques annéés qui précédent où suivent immédiatement 
l'ére chrétienne ; une série de textes de l'époque des Han et des Six Dynasties prouve 
qu'elle Etait aussi couramnient répandue à cette époque qu'aujourd'hui. Les contes aont 
intéressants à plus d'un point de «ue, car ils nous donnent des indications précieüses sur 
les croyancés populaires relatives à la vie d'outra-tombe à cette époque reculée: dés cé 
temps les Chinois se liguraient le monde des morts comme une sorte de décalque de éelui 
des vivants, une société hiérarchisée uvec ses fonctionnaires de tous grades: 15-bas comme 
sar lerre, ceux-ci peuvent obtenir leor avancement par protection (voir conle n° 1, pp. 4of- 
GoË ; mais ils sont souvent choisis an méven d'exumens (conté ns, p. 6081: li-bas comme 
\ei-bas, ils se lnissent corrompre sans op de peine, ou simplement peuvent $e troinper 
(conte 00 &, pp, 4r-4r3). Parfois on ne peut Wrouver parmi Îles morts de gens capables 
de remplir certaines plucés et il est nécessaire de renvover quelqu'un sur [1 terre pot 
ÿ étuher : celui-ci prend alors ls formé d'un homme vivant et revient en cé monde faire sus 
études, après quoi il preud ses fonctions chex les morts (0% 2, p, dog}, « Les morts continuent 
à parier ot agir comme s'ils étaient en vie: lus positions officielles + sont briguées, Les 
recommandations auprés des personnages influents y sont fort utiles, c'est uné autre Chine 
souterraine qui s'épanouit sous la iontagne sacrée. 

Ce n'est qu'assez tard, vers le vite où vite siècle de notre êré, que s'inirodoisit dans le culte 
du Pai chan l'idée morale du jugement des âmes. M. Ch. tiposé trés clatrement comment élte 
est die à me influence bouddhique, mais qui s'esl éiércée indirectement, pur l'intérmé- 
diaire du taorsme. 

En appendice à cet ouvrage considérable, M. Ch. à publié une étude sur « le dieu du sol 
dans ln Chine antique », qui est In réfonte complète d'un article pablie par lui il + a dix ans. 
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Le culte du dieu du sol tenait une place importante duns la Chine primitive; M. Ch. explique 
en détail ses attributions. décrit l'autel et les cérémonies, ét expose l'évolution de ce culte. 
nutant que les textes on peu trop rares permettent de se la figurer, L'étude approfondie que 
M. Ch, à fuite de Sseu-ma Ts'ien, loi a domné une connaissance onique de tout ce qui touche 
à da Chine primitive ; il se meut avec aisance au milieu de ces cogtumes si différentes de celles 
de ln Chine classique, De & l'intérêt tout purticaher qui s'attache à cet article, malgré sa 
hriéveté. 

Qu voit de suite l'importance considérable de cel ouvrage pour la connaissance de a 
religion chivoise. Le enlle du T'ai éhan dans la religion moderne, le vulls du dieu du s0! 
dans la religion antigae en sont (nvec le eulte des ancêtres) les manifestähions principales. 
Les études sinolegiques sont, en louls maire, mais en hisloire religieuse plus encore qu'en 
toute autre, entombrées d'études générales trop souvent hätives où vagues, et qui toutes, 
mème les meilleures, sont insolisamment travaillées. Les deux monographies de M, Cl,, en 
montrant clairement l'origine et l'évolution de cértuines crovances et de certams riles, 
font connaître no lecteur les idées religieuses chinoises plus exactement que tel livre 
béancoup plus volumineux, synthèse trop vaste et prématurée. Elles constituent certainement 
l'ouvrage le plus précis et le plusexact qui ait été écrit jusqu'à ce jour sur la religion chinoise. 


H. MasrEenn 


(). Franre, — Zur Frage der Einführung des Buddhismus in China, — 
Mitteilongen des Seminars für Üriéntalische Sprachen an der Komiglhichen 
Friedrich-Wilhelms-Universutät zu Berlin, TI année, 1910, Erste Alter 
lung, p. 209-309. 


Lans ét intéressant néticle, MF, tradoit el commeute on passage du Ye Lo fs'ong clroi 
KF% + +, où Wong Maonu Æ ik. un letiré du Alle siècle, s'eflorçant de démonirer que 
le bouddhiäme s'est introduit en Chine bien avant l'empereur Ming des Ilan postérieurs (54- 
-5), cite une série de ein textes rapportant des faits de plus en plus anciens qui li parats- 
sent venir à l'appmi de sa théorie, De ces cmg textes, il ÿ en a trois où M. F. se contente 
de résumer les lravaux antérieurs, en deux pages claires et précises: lun est relatif au 
voyage de Lao-tseu en Occident (1); les deux uutres sont, d'oue part le tragment du Wer fic 
#8 & sur l'introduction du bouddhisme à l'époque de l'empereur Ngui des Han antérieurs. 








(1) Vans le paragraphe qu'il éonsacre à la phrase ÉF IE E fn JE 6 € Es EG Æ Se, 
ls corrections de M. F. ne me semblent ni heureuses, m même nécessaires. | faut remarquer 
d'abord que le Ye L'a ls'ong chou a été publié dans une autre collection que Le Paf Jrai. 
duus le Tang Song ls'ong chou ÉE RE, et qu'on y trouverait peut-être le texte correct; 
muis je n'ai pas eu ces livres à ma disposition, et M. FE. semble nvoir êté dans le même eus. 
Quoi qu'il en soit, je né snisis pas l'avantage de changer BE 1E À en ÊÈ HR À. puisque le 
passage attribué à cet auteur inconnu ne se retrouve pas dons l'œuvre de Tonon Teh'eng-che ; 
d'ailleurs les caractères, sauf peut-être Île prenuer, n'ont aucan rapport, même lsintain. La 
citation elle-même peat à la rigueur se traduire, sans corriger Le texte : « Laotseu, le maitre 
de Confucius, énseigna duns l'Inde », en faisant du second caractère if le verbe; mnis peut- 
être faut-il ÿ voir ane erreur pour £E, « voyages s. Le truduction de M. F.: « Confucius et 
Lao tseu (étaient connus) dans l'Inde et lé Gandhära +, me paralt, dé louté facon, inadmissible, 
car on ne connait aucuné Jégende rapprochant les noms de Confucius ét dé l'Inde, mais il y 
en a beancoup qui font de lus le disciple de Lao-tseu et font vovager ce dernier dans tous les 
pays occidentaux. 
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et dé l'autre l'histoire dés statues d'or rapportées par Ho Kiu-ping d'une expédition ou Tur- 
kusian sons l'empereur Wou (r40-B71. Les deux derniers, bien qu'ils soient moins complète 
ment ignôrés que pe le suppose M. F., n'ont jamais été soumis à une discussion approfondie. 
Le sont ceux jui dnt rélenu toute son altertion : les arguments de Wang Meon ont convuineu 
M. F., qui a cherché, par ane dinde serrée des lextes cités, à prouver que Îles faits allégués 
étaient authentiques, et que l'auteur chinois avait raison d'affirmer qu'il uvait existé des 
religieux bouddhistes à lu capitale de l'empire chinois dés ln fin du Île siécle avent untre ère. 

La préface d'on ouvrage intitulé Lie s'en tchouan 3 {(] fE et attribué à Lieon Hivuy 
24 (6) (0-9 av, J.-C.) contenait In phrase swivinte (Wang Meou la citant en l'écourtant, 
je la donne jei en ender): # 44 ft à Æ. à + k sd Fe 4j il fa. | # 
FOTÉEERS REA LETRARÉEERE-EUT+X 
A LÆE+IAEE Ph ÆE- « En exéminant les livres rassemblés (au palais impérial), 
J'ai trouvé le Lie sien l'on composé par le l'ai-che : id après Ce livré) depais Houang-ti jus- 
qu'agjourd hüi, ceux qui ont acquis l'inmortalité sont plus de sept vents; mais aprés examen 
critique, | et resté cent quarante-six: de Ceux-ci soixante-qontorzé (ont leur nomi dons les 
livres bouddhiques » (1), On voit de suite l'intérêt que présentorait ce texte, s'il édit vraiment 
des dérnières années du ser giècle avant ootre ère, comme le oom de l'auteur auquel il est 
atribuë pourrait le Faire supposer. Or le Lie sien lehouan Æ fl} ff n'est ons de Licon 
Hiang, la chose parait certaine, Ce n'en est pas moits un livré fort ancien : mais M. FE. 
qui, d'après le Sseu k'ou lsiuan chou tsong mou, en place la composition vers l'époque 
des Trois Novaumes où des Tsin, le rajéunit, je crois, on peu trop: il mé semble qu'on 
ne doit pus le faire descendre plus bas que le milleu du tre siècle. 1 eét en effet oité à deux 
reprises dans le Han chou vin yi à Æ JE de Ying Cluo RE 5 (2), qui remplit les 
lanetions de préfet de T'ai-chan À [T en 189 (3). I est vrai que ces deux passages ne se 
retrouvent pas dans les éditions modernes du Lie sien fchouan, mais ce n'est pas le seul 
ces où calles-ci donnent un teste tronqué oo mauvais: nombre de citations du Lie sren 
lchonuan relevées chez les écrivains de l'époque des Six Hynasties, des Tang et des Sons, 
se présentent sous une forme fantive où écourtée, où même anquent Lout à fait dans le texte 
actuel. Les accidents dé de genre soût trés fréquents dans in littérature antérieure aux Sôuei ; 
ln plagurt des livres dé cette époque he tous sont parvenus que mutilés et lronqués ; cértoiné 
ant Ath reconstitués postérieurement à l'aide de citations ou d'exemplaires incomplets ; dans 
quelques-ans même, les passages manquants ol été suppléés par des faux fabriqués de toutes 
pièvés. [n'y a done pas à s'étonner de trouver le Lie sien téhonan iucomplet. luilléurs 
d'autres citations anciennes se retrouvent dans le térte actuel, par exemple celle que fait le 
Pao-p'o {seu 6 FP de Ko Hong #5 ÉÀ, au début du rve siècle. Cet auteur égt précisément 
le premier qui, dans cet ouvrage et dans son Chen sien lchouean Gi A ÉE, nitribue le Lie 
sien (chonarn à Lieuu Hiang, À cette époque, l'ouvrage paraît avoir joui d'une grande vogue : 
Roue Vuan-tson #$ TC M éérivait un éloge en vers pour chacune des biographies d'immortels : 
Souen Teh'o Fi $à Composalt une suite afin de lé compléter, ete. (41. 

En préface actuelle du Lie sen lchonar ve contient pas ln phrase sur les soixante-qualôree 
immortels qui étaient cités dans les livres houddhiques ; muis celle des éditions des Song In 
contenait. Le fait celle que certaines éditions placent aujourd'hui en tôte de Lie sien échouc 
n'est qu'on fragment de l'ancienne préface, Celle-ci est perdue : ui passage asser long en a été 
consérré par le Tai-p'ing yu lan & Æ . et c'est de lui Jo On s'est serv] pour 





(y Fa fsou l'ong ki ff ME #6 SE, k. 55, 46 b. 
À Tien Han chou, k. 25 ÆE,5a;k.5, F 6b. 
(UT GILES, Biographical Dictionary, n° 2408. 

QU Voir Soie chou, k, 55, 8 bo à 
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comblér Gincomplétement toutefois) la lncune, Mais cette phrase parait être tort auciènne il 
est fuit allusion dés le Tch'ou san sang k't si HE = a 2 SR, publié par Che Seng-yeon 
ET Fr vers Gas où 513, = Lieou Hiang, » y est-il dit, « en esamimant les livres, vit des 
livres bouddhiques, À (3 & € EC FH, fé (0). D'où l'on sait que, dès avant l'empereur 
Tch'eng Ré, la Loi avait pénétré (en Chine) » (*). Presque à la même époque, Lieou Sion Æl € 
{plus conne par son surnom, %, Hino-p'iao 2 PP), dans son commentaire du Che chou sin 
vu HE SE ST 24 de Lieou Yi-k'ing EI À, la cite en ubrôgé : « A + Ex A} Al © HF: 
FRAR 2PUMEESÉIIÉEATUMAAREFMAEZÆME 
Le Lie sien tchouan de Lie Tseu-cheng {F Æf est le surnom % de Lies Hiang) dit: « J'ai 
“regardé successivement dans tous les auteurs et je les ni comparés : les bonmmes qui ont 
« atteint limmortalité sont an nombre de cent yuarante:six : soixante-qualurze d'entre eux 56 
« truuvent dans les livres bouddhiques. s Enfin le Li taf san puû ki HE fK 2 su 5È 
de Fei Teh'ang-fong 6 Æ 77 (Sac) en cie aussi quelques mots: « M wnnée hong-Kia 
(18 av. 2.0.1: le ta-fou Lieou Hiang compose le Lie sien (chouan où il dit: « (Parmi les 
« immortels), sonaute-quatorze se trouvent duns les livres bouddhiques, € + AFF 
PB + (1. ll ne mé paralt guère douteux que cette phrase n'ait fait partie du texte primitit. 
Ce serait ainsi, avec Le mémorial de Niang Kia, M plus ancienne mention connue dun boud- 
dhiame dans la littératore profane. Toutefois il ne faudrait pas lui accorder trop d'importinee. 
D'après le Fo tsou l'ong ki, en eflet. certunes éditions écrivaient €, 4 {I $E, « se trou: 
valent dans les livres sacrés des immortels », c'est-à-dire dons les livrés laolques, au lieu dé 
FE, F f$ #6. Cette variante a pour elle au moins la vraisemblance : mais, comme elle n #st 
signalée halle part avant le xume siècle, 1 est peut-être plus sûr de se ranger à l'opinion du 
Fo tsou l'ong ki, qui y voit une correction loiste. 

Le plus corieux des argaments qu'emploie Wang Méou pour prouver l'antiquité de l'introduc- 
on du bouddhisme en Chine, est célni qu'il émprante à l'histoire de Fong-fang Cho 75 di. 
le célébre écrivain de l'époque de Woo-ti qui vécut à la fin da tie el au débat du ter siècle 
avant notre êre, M F_ « raison de dire que ln question mérite à plus d'un point de vue de 
tétenir l'attention : si en effet la thèse qu'il soutient à la suite de Wang Meou est juste, 11 se 
serait irouvé des bonses à Tch'ang-ngan à la do du 1e siècle avant noire ère. Une pareille hypo- 
thèse, qui bouleverse tonte notre chronologie du bouddhisme chinois, doit être examinée de prés. 

Mais avant de discuter cette théorie, il me paraît otile de relever ane inexaclitude géogra- 
phique qui a échappé à MF. Bien que le nom du lac K'ouen-mung EL 4h fi ait été porté. 
depuis les Lemps les plus anciens jusqu'à nos jours, par le luc de Tien LE près de Yun-noh 
fou, éului dont il est question dans l'histoire qu'il étudie n'était pas situé aû Vun-nan, male 
Chän-si (FE, à quelque disuinee au Sud-Ouest de Si-ngan (ot : e'éiait un vaste lac artiticiel 
couvrant one superticie de 14.000 héctares environ (#}, reusé, dit-on, sur l'emplacement de 


(15 D'après Le Fo fsou di tai long tsai #8 nl JE FK SK BK, k. 5, 50 b, Lieou Hiang wouvu 
au Tian-Jou ko kK Me (EI Go rouleaux de livrés sanscrits D. T F5 Æ. le ne sus 
d'où est tiré ce chiffre précis; mais la tradition des livres bouddhiques de T'ien-lou ko est 
cérininement ancienne, puisqu'on catalogue du ve siècle, le Kieotr lou Œ Fk. les mentionnmt. 
(Sur ve catalogue, cf, M. Maspend, Le Songe et l'Ambassade de l'empereur Mini, 
B. E, F, E.-0,, aguo, p. n14). — Les quatres caractères EF ff étant textuellement 
extraits de la préface du Lie sien fchouan, il est possible qu'il faille traduire: « Lieon Hiang, 
en éxaminant les livres, (vit que des noms d'immortels) se trouvaient dans les livres bouri- 
dhiques «. Quelle que soit ln tradoction adoptée, l'allosion n'en est pas moins palente, 

4) Fch'ou san fsang Ki lsi, k. 2, 4 a. 

3% Che chouo singu, k. ÆE À 16 b. (édit. du Si gin han ls'ongchouÎé FE #f HE). 

(4j Sa superficie varie de 570 à 526 King LÉ suivant les textes. On loi attribue aussi 4o li 
de côté, ce qui ferait une surfe un peu plus grande. 





{#4 — 


Fañciénne capitale du roi Won it Æ des Tcheou (M, l'après dne iuscriplion mulilée trouvée 
à Teou-men tchen Zf MS $K, à atteignait au Nord le hameau de Fong-kuo BE FH, u0 Si 
Che-kia #5 (ME, à l'Est la digne Yuan-mao {#0 #f, et à l'Ouest Téou-men + PS cé. ti à été 
comblé peu à peu pur les dépôts des rivières qui l'alimentaient: mais 1 éxistait encore av 
Vis siècle, car Il est décrit pur le Chouef king {chou ; et même plos tard, sous les T'ang, 
en 626, Kno-tsou se rendit au lac R'oueneming pour assister à une joute navale ; T'ai-tsong 
(Bar4i5o) et Tchong-tsong (ru-70) en firent le sujet de pièces de vers, aprés l'avoir visité. 
Au milieu du 1X# siècle, après la période l'ai-ho (Baz-855), les digues de pierre qui l'entoui- 
raent sé rompirent ot il se dessécha, Le Tai-ping houan gu ki k Æ À Æ EE. à la 
Bu du xe siècle, ls décrit dans sa notice de Téh'ang-ngan et raconte son histoire: mais, comme 
d'arrivée trop souvent aux écrivains chinois, l'auteur se contente de citer des textes anciens 
él uë hous apprend rién sur l'état du lac à cette époque. Il 4 presque entièrement disparu à 
l'heure actuelle, bien qu'un petit étang situé à l'est du hameau de Paikia À À en porte 
encore le nom, L'émpereur Wou avuit fait faire cet énorme travail afin d'exercer ses troupes 
aux manœuvres navales pour l'expédition contre Île royaume de Vos 4 (3), dans le Kouang- 
tong actuel et il lui avait donné ce nom pour ruppeler la sonmission des barbares k'ouen-ming 
da Vun-nan, qui avait été achevée cette année là. 

Îl est inotile d'insister sur cette etreur qui ne touche en rien la thèse de M. F. La voici 
LL) quelques Mots: une anecdote relative au crénsement du lac K'ouen-mins an 120 dvanti 
antre êre, fait intervenir les religieux d'Occident 2 3% 2 À : il faut donc qu'à cette daté 
il y ait en des moines bonddhistes à Telang-ngun, — Cette théorie mo parait beaucoup moins 
sûre qué l'auteur ne le pense. Celui-ci ne disctite pas la valeur historique des fuite et ne pose 
la question des sources que pour l'écarter anssitôt, N'est-ce pas Un pet lémérare? La per- 
sonnalité de Tong-fing Üho n'est pas faite pour donnér grand crédit à une histoire mise sûts 
san Ho, 

On sait que ce pérsannagu est devenu, dans lés légendes du taoisnre naissant, le héros d'une 
foule d'aventures merveilleuses. Lang son enfance, il disparut deux fois pour plusieurs mois, 
enlevé au paye des Immortels. Plus trd, devenn grand, sa science fut prodigieuse ; lorsque 
lEmpéréur embarrassé par quelque affaire s'adressait à lui, ce n'était jamais en vain, cur il 
savait loujours donner una réponse à Ppropriée. Aucun des secrets du monde ne lui était inconns. 
connaissait l'herbe houai-mang up) ax À, qui fait revoir les morts en songe : « L'Ern- 
péregr s0ngent à la béauté de In concuhine Li æÆ & À (qui était morte}, sans pouvoir se 
la rappeler, Alors Cho lui donnn une ge (de l'herbe honat non PE LE É) : l'Empereur 
la prit, et le soir effectivement il rôva de In concubiné (4). » Îl faisait des voynges-extcrordi- 
wures chez les peuples les plus étranges. C'est lui qui conduisit l'empereur Won au palais de 
Sewang-non Æ Æ HE Gi En soi, it revint du pays de Tchat 3 LE, .« où les hommes 
sont hauts de 32 pieds, ét où ils ont trois mains et Lois pieds, nvec rois doigts (à chnqué main 
et à chaque pied (6) », I était allé jusqu'au bout du inonde, « an l'éle nord, jusqu'à |n 





(0 Tai-p'ing bouan gu ki, k. 15, 13 b 

) Tchang-ngan hien lche E cd #5 2 ke 1, 4 a, Quelques fragments de l'ancienne 
digué sont, parall-l, envore visibles aujourd'hui. 

(9 Téten Han chou, k: 04 F,6b (ef, Ibid, 5 a), hins le Tseu fohe long kien, k. 1b, 
7 b. s'agit aussi do Inc creuse prés de Teh'ang-ngan : et si l'ou vent suppléer un nom de 
lieu que lé teste ne donne pas (in phrase est simplement 74 4€ Æ 4H Al), ce n'est pas. 
comme Pat M. F., un not désignant le pays des R'ouén-ming qu'il fant ajouter, mais bien celui 
dé Teh'angengan : e on ft {à Telrang-ngan) Le lac kK'ouen-ming +, 

M Pie kouo long ming ki Bi F4 el A EL, ke 3 40. 

61 Voir Han Wou-ti nei léhonan EE 6 A 4. qui est on récit détaillé de ce YOVage 
légendaire. : 

(9) Pie kouo long ming ki, k. 3, # n. 
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Montagne qui produit le leu #6 4 I. Le soleil et La lune ne l'éclairent pas: il 4 a un 
dragon vert qui porte dans sa bouche ane torche pour éclairer. Aux quatre extrémités de |a 
montagne, il y a des jardins, des vours, des longs, des pures où poussent des herbes et des 
arbres merveilleux, ete... 0 (1), C'est à ces voyages sans doute qu'il devait la connaissanre 
des mérveilles les plas lointaines, en sorte qu'il put un jour répondre à l'Empereur, qui 
l'interrogeait, que « à l'est de Tch'ang-ngan, à 50.000 fi du Fou-sang k Æ, ils a Le Mont qui 
vomit les nunges BE Æ (LI. Au sommet de 6 mont est un puits ; un nuuge sort de ce puits : 
si on régne par lo vertu de ln terre, ce nunge est jaune: si par la vertu du feu, ce nuage est 
rouge: si par la vertu de l'eun, ce ouage est noir ; si par la vertu du métal, ce nuage est 
blanc: si par la verte da bois, c'est on noage vert. Le ouage qui sort de là correspond 
toujours à (l'élément par) ln vertu (duquel la dynastie impériale règne) 1. s On lo attribun 
mème la composition de petits ouvrages sur les prodiges situés aux extrémités do monde, le 
Chen gi king MS le Hoi nei che lcheou ki #5 À Ÿ ME 0). 

ll n'est pas impossible d'établir approsimativement l'époque où le Tong-fang Cho historique 
comméenca à éé transformer en on personnage de légende. La biographie du Cire ki ne 
renferme rien de suspect, mais elle est de quelques années à peine postérieure à la murt 
de Tong-fang Cho, paisque Teh'on Chao-souen À 74, qui la composa écrivait vers la fin du 
ser siècle nvant notre ère (A): de pins, elle est estrémement brève. Une centaine d'années 
plus tard, Pan Kou, dans l'éloge par lequel il términé sa biographie dans le Ts'en Han chou, 
déclare qu'on a attriboë à ce personnage bien des paroles prodigienses qui éluient apocrvphes, 
el qu'il n'a recueilli que ce qu'il a jugé authentique : à (Le bruit de) ses actes se réparndit 
parmi la populate, et les enfants et les pelits pâtres en furent tous éblouis: ensuite ceux 
qui mimatent ces choses atribuërem à Cho des mots étranges et des paroles extraordinaires. 
Cest pourquoi j'ai noté (son lustoire) en détail CEE 6 5) v. Et Yen Che-kou dans son 
commentaire explique ainsi le dernier membre de phrase : « Fr 4 = À JE it Ed 4. 
Tout ce que (Pan Kouj n'a pas enregistré (sar Tong-fang Cho) rst apocrvphe (5), s 

Ce passage est particulièrement important. En effet l'anecdole du ereusement du luc de 
K'oven-ming ne se trouve pas dans le Ts'ien Han chou : on est donc en drait de conclure, 
où bien que Pan Kou n'a pas connu l'anecdote, où bien qu'il la connue, mais qu'elle lui x 
seublé spocryphe. La première hypothèse me parait la plus juste : à mon avis, ce n'est la 
qu'une légende qui s'est formée aprés la composition du Ts'ien Han chou, Mais à quelle 
époque el sous quelle forme s'est-elle constituée * M. L. la traduit d'aprés le P'ien fseu lei 
pien EF 7 ÀË M, qui est un livre assez récent: or cel ouvrage prétend citer le Tien 
Han chou, qui ne contient rien de pareil, ainsi que le fait remarquer justement Île traducteur. 
Je n'ai pu reconnaitre l'origine de cetle erreur, qui parait être de celles que se transmettent 
pieusement de génération en génération les encyclopédies chinoises ; elle est fort ancienne, car 
dès le Xe siècle Le T'ai-p'ing gu lan K Æ 2 TE lu commet. Quant au Ye ko fs'ong 
chou, il ue cite pas de titre à cet endroit précis, mais d'après le contexte, M, F. conjecture, avec 
raison, je crois, que la citation est extraite do Han Wou fou che Ed 6 AC SF. Ou pourrait, 
il est vrai, objecter à cette hypothèse que le Han Wou kon che netuel ne contient pas le 


(ty Théd., k. à, à à. 

(& Jhid., k. #, 1 b. 

(#) Le Che fcheou ki lui est déjà attribué dans le Chouei king lchou, k, », 20 b [éd de 
Wang Sren-k'ien, Chang-hai, 18oû). 

(4) La biographie de Tong-fang Cho, mins que toute la fin du chapitre s2ûù de Che Ar, 
n'est pas de Sseu-ma Te'ien: c'est une addition dûe à Tchou Chno-souen. Sur ce person- 
nuve, voir CHAVANNES, Les Mémoires Historiques de Seu-ma Ts'ien, k. 1, Introduchou, 
p. CCI et suiv. 

y Tsien Han chou, k_-65, ro a. 
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Passage en queshion: il se borne à dire qu'une pare Chang-in LE #4 on ereuss le loc 
N'ouen-ming », sans donner aucun détail (4), Mais le livre a subi trop de modifiéations au cours 
des siècles poar que l'absence d'ut passage qui lui est attribué par un auteur des Song ait 
une grande importance. 

[n'en restécait pus moiss on doute sur l'ancienneté de cette adition, si ellé n'avait été 
conservée par un livre notablement plus ancien que ceux sur lesquels s'appaie M. F. : je veux 
parler du San fou kou che = M XF. Celui-ci est mentionné dans le Souei chou Eu 
comme un ouviage en + Xiuat, d'auteur inconnu, composé sous Îles Tain (365-490): 1 
parait remonter an début mêmé dé cetts dynastie, enr (Fou) Tsan, dans son commentaire du 
Feten Han chou, qui date des dernières annéés du Île siècle, cite un livre intitulé Si Kitty 
kon che PE 3 EX FE (M, qué les critiques chinois identiflent généralement à cet ouvrage. 
En tous cas, il est cité dans le commentaire du Ts'ien Han chou dé Yen Che-kou (M). C'est 
donc peut-être à la fin du nie siècle et au plus tard au 1Ve siècle qu'il faut plücer la compo- 
sion de cet ouvrage, Îl ést aujourd'hui perdu, sanf quelques passages qui ont lé consérvés 
par les écrivains du temps des T'ang ét des Song. 

Voies comment il racontait l'inecdote qui nous occupe : « Quund Wouti lit creuser le lue. 
on trourn de la terre noire & +. L'Empereur intérrogen Tang-fuug Cho qmi répondit : 
‘ Lés barbares d'Occident À #% #4) À on savent In raison, « Alors on inlerrogen les 
barbares qui répondirent : « C'est In cendre qui reste de l'incendie du kalpa ET KE > 
« ER ZK 48 » (9). 

Un voit que c'est exaclément la légende rapportée par le Pien tseu ler pien. Mais presque 
À la même époque où elle était recueillié ainsi dans le Sun fou kou che, un écrivain du débot 
dés sin, Ts'ao Pi UE Æf, dans son Tche kouai % ÉE 0), la donvait sovs one forme 





(Han Won Fou che, @ h (édit, du Aou din éhouo hat ft & St ). 

6) Sonet choï, k, 335, ro à. 

1) Tsien Han chou, k. r LL Em Îl est à reinirquer que le mênié commentateur cite à 
plasieurs reprises le Sun fou houang Fou = 4 Æ FH sous le titre de St king honang 
lou: st king et san fon désignent l'on et l'autre lh ville de Feh'ang-ngrn. 

W) Tsien Han chou, k.6, = b. 

(5) M men lei fsin 20 FA À, k. 6. 17 bi San fou houang lou, k. 4; 4b (édit. du 
Han Wei is'ong chou EE EE Æ). 

(bi Le livre n'est pas mentionné dans les chapitres bibliographiques du Sonet chou. D'aprés 
le Tsér chou (k, ge, 43, l'œuvre de Ts'ao Pi forrmait 15 chapitres qui subaistnient encore 
sous les Pong: mais 1 n'énuméère pas les titres des ouvrages. Le Souer chou connait deux 
collections de s85 œuvres littéraires, Le Tata Ronarg-lou Néon Tsuo 'i (si 6 À À € 
JR SE en dix chapitres $ouei chou, k 35, 4 b), ét le Tsin Ts'ao Pi tai E ÉHR en 
quatre chapitres (Soueé éhou, k. 35,5 b). Le tout est perdu aujourd'hui: le plus long fragment 
qui auf subsisté est celui qui a été conservé dans le Tsin chou même, à la biographie de ce 
personnage; pour le resté c'est à peine sil reste ane on deux phrases de quelques fou ff 
on quelques vers, cités dans le Yi wven lei si, le Teh'on hio Hi et le T'ai-p'ing yu lan. 
Le Fa pan chou lin contient quatre fragments d'on bivre intitulé Tehe tata: mais c'ést celni 
de Tsoo T'ai tbe ME & Z, personnage fresque Imconns (le Tsin chou, k. 75, 7 b, donne 
une biographie d'une démi-ligné ; ef. Sonét chou, 335, ga), originaire de Fan-vang 7€ NS. 
qui purviot nu rang dé che-lchong-konuug-lou la-fou fi de EE +, au début de 
l'empereur Ngan Æ (397-Gig), et qui avait écrit en outre des œuvres littériires, dont la 
collécton formait 0 chapitres entièrement perdus aujourd'hui. Endin doux autres livres portant 
où litre, l'un en quatre et l'autre en trois chapitres, étaient dûs à des personnages dont les 
ooms personnels sont inconnus, mais dont les noms de famille étaient respectivement K'ong 
JL et Tche ai (Sonei chou, k.-53, Qu). Ancun fragment de ces deux ouvrages né paraît 
avoir sulrsisié, | 


‘ 


iégérewent différente. L'ouvrage est perdu aujourd'hui, mas le passage à été conservé dans le 
Tekou hio ki #0 Æ FË, « Quand (l'empereur) Woo des Han creusa le lac K'ouen-miny, 
jusqu'à one très grande profondeur on ne trouva que du charbon, et il my avait plus de 
terre. Autun des courtisans n'ayant pu éspliquer (ce prodige), on interrogea Tang-ang Cho, 
qui sépondit: « Votre sujet est stupide et ne sait pus celo. I fant interroger les horhares 
« du pars d'Occident F4 &E 69 J\: » L'empereur considéra que si Üho ne le savait pas, il était 
inutile d'interroger d'autres personnes. Au terops dé l'empereor Ming des Han postérieurs, 
quand des religieux étrangers (3h EX I A) arrivérent à Lo-vang, quelques personnes se 
souvenant (des paroles) de Tong-fang Cho lés interrogèrent sor lé charbon de l'époque de 
Wou=ti ofin de les éorouver. Les barbares répondirent: « Maprès les sûütras, le ciel êt ln 
« terre périsseut entiérement au boat d'un grand kalpu k EN: c'est lù ce qu'on appelle 
x l'incendie du kalpa ÆN ÀE. (Ce charbon) est le résidu de l'incendie du kalpa, » Alors on sut 
que les paroles de (Tong-langi Cho avaient an sens » (1), C'est celte version dé la légende 
qui à été utilisée par le Kao seng {chouar dans un passage que j'ai traduit ailleurs (*}, et 
qui n'est que l'abrégé du Téhe kouui. Qu voit qu'alle diffère de la version que le P'ien fseu 
lei pien attribue au Han chou sur un point trés important : dans ce texte, les religieux 
d'Occident sont là, r'ebt sur-lechamp que Tong-fang Cho curiseille de les interroger, el e'est 
l'empereur Woo lui-même qui leur pose ln question. Au contraire, dns le Tele Fouat et le 
Kao seng lehouart, les paroles de Tong-fang Cho sont données comme uné sort d'oracle 
prophétiqoe par lequel I conseille d'interroger des gens qui partiveront pus avant deux 
cents ans, Sous catte forme, li légende ne peut s'être formée antérieurement à celle de lintro- 
duction do bouddhisme sous l'empereur Ming, car elle en dépend essentiellement : comme 
celle ci se conslitun vers le milien et ln fin du 1 siècle de notre êre, ce serait pendant le 
sièole suivant, à l'époque des Trois Royaumes, que serait née |n légende du lac K'ouen-ming, 
telle que Ts'uo Pi, pu début des Tsin, l'a recueillie. 

Sicette version est nécéssnirement de dute assez récente, né pourrait-on pas supposer 
que l'autre, celle que donne M. F.. est uns forme antienne, avant ln contuinination par la 
trop célèbre légende de l'empereur Ming de ne lé pense frs. 

Le teste du Saut fou Fou che Lradet ci dessus mous à atb en ellei conservé, en dehors du 
San fou houang l'ou et du Yi uwen lei lsiut, dans une géogruplüe de l'empire chinois composée 
à la din du x sitele, de T'ai-p'ing houan gu ki. Le texte des deux compilations st mot pour 
mot semblable, si ce n'est que ce dernier ouvrage ajoute la phrase suivante: « Qunnd' vins bo 
lemps de l'empereur Ming, quelques personnes se souvinrent des paroles de (Tong-fang) 
Cho, s Voici du reëte les deux textes : 

YÉ went lei tsiu. À À 1 & À ff] db fr + L4 f] K # ii} 14 E 5 x fi 
À 1 75 9 6 À 9 À A SE ZE X 4. . 

T'ai-p'éng houan qu ki, k.26, 17 a (9, ME A fe 2e Æ 5 HE “E Ni À 
ki A ar 0 ré 6 6 5 8 à #1 75 M M A A Hi Bi 2 fà AL. 

Cette courte addition, on le voit, rend ln version du Saw fou bou che absolument pareille 
h celle du Tehe konaf. Je crois que ln Légende du lac N'ouen-uing, telle que la donnent le 
Yiiven lei star et Le Sort Jon hovang lou. dérive non pas d'une. tradition popainire plus 





M) Teh'ou io dei, k. +, 14 8. 

y BEF. E-0,, X, ax, La Li lai san pan fé {k. 2. 60 à, ik. 4, àg à) rucotile 
également cette anécdots d'aprés le Au seng léhortan, nas il remplace l'expression hi] À 
par celle de SE À, les Bralunanes. 

3j T'at-p'ing vu lan k Æ 9 À. k. 1,2 n. 

4) La citation de Sont fou Eou ché commence une demi-igoe plus hant : « d'après le 
San fou ou che, lelac K'ouen-ming a 5%0 EE de superficie. Quand on creuss.. » Celle 
citition se retrouve dans le Yi hoi Æ 8. mais celui-ci écris 559 au lien de 320. 
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sûocienné, mais d'une mutilation de lu tradition complète, telle que la donne le Tche kouni, 
La fantaisie oo lu paresse d'un compilateur, en écourlant le texte qu'il copiat, à suffi pout ln 
créer; l'auteur inconnu que cite le lien seu lei pien aurait interprêté à sa facon le teste 
devenu olseur par trop de concision, La légende ain:i ironquée introduisit l'idée de l'inter- 
vention immédiate des « religieux d'Occident ». 

Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, il n'en reste pas moins établi, d'une part, que les faits 
rapportés par Wang Meou n'ont probablement rien d'historique ; de l'autre, que la légende, 
dés lé temps le plus ancien où on peut In saisir, se présente sous une forme qui, loit de 
supposer la présence de moines bouddhistes à Toh'ang-ngan au temps de Wou-i, l'exchut 
au contraire. Je ne puis, par suite, être de l'opinion de M. F. quand il juge que « nach allen 
bis jetr vorliegenden Berichten, kann es käam noth einem Zweifel unterliegen, dass gebr 
bald, nrchdem durch Tschang K'ien die Verbindong mit Turkistän bergestellt war, also im 
letiten Viertel des zwéiten vorchrisilichen Jabrhonderts, auch schon die érsten boddhistischen 
Méônche in Nordwest-China eintrafen à (p. 504), À mon avis, il n'existe pas, à l'heure actuelle, 
de teste authentique connu, permetiant de faire remontée l'introduction du bouddhisme en 
Chine plus haut que les premières années de l'ère chrétienne. 

C'est une dés preuves de notre ignorance profonde de l'histoire du, bouddhisme chinois. 
que des dpitions contradictoires poissuut uinsi être soutenues sur les mêmes faits : les textes 
rares el obscurs laissent en-oré trop de place aux intérprétalions personnelles, Ce n'est que 
peu à peu, par dés travaux dé détail, minutieux ot patients, que s'amasseront les notions sûres 
qui permettront un progrés réel de nos conuaissnnces. Ces travans sont malheureusement trop 
peu nombreux. Aussi faut-il savoir gré à M. F.. wûme gi on ne croit pas pouvoir adopter ses 
conctosions, de l'effort qu'il a fait pour élucider, à l'aide de textes déduignès jusqu'à ni, 
certans points de l'histoire compliquée de l'introduction du bouddhisme en Chine. 


H. Masprñno 
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JO DaurRemEr. — L'Empire japonais et sa vie économique. — Paris, 
Guilmote, 1910; in-8, 308 p., ill 


Cet ouvrage est uns mine de renseignements précis, encore que sommaires, sur le Japon 
moderne. La partie économique + domine, ainsi que Le fuit prévoir le titre: el ce qui à trait aux 
productions da pays est tout particulièrement intéressant. M. 1. à su utiliser son long séjour 
au Japon, el s'y est documenté sur place; on lira avec fruit tout ce qu'il a écrit sur les 
industries ut les coltures locales. C'est I sortont lu partie solide de son travail. 

Par willeurs, quelques statistiques auraient besoin d'être mises à jour. Ca at là où sent que 
l'auteur m'a pas revu le Japan depuis assez longtemps; an dépit des documents plus récents 
qu'il à connus, &es impressions datent, et il est op bon observateur pour qu'elles ne se 
modifient pas sur plasieurs points, le jour où H sera à même de constater de ses propres veux 
l'état actuel des choses dans ce pays qui n'a pas cessé de se transformer et de progresser à 
tous les points de vue. J'en citerai quelques exemples, Les tracnsseries policières dont il parle 
{P. 49) remontent un régime des passeports qu'on devait en elfet présentér à toute réquisition, 
réguue aboli depuis 189g. HN semble bien que dans ce qu'il dit au sujet de l'instruction 
publiqué Cp. 107), suive plotôt des impressions d'autrefois que Les chiffres infmés qu'il donne : 
trente et quelques mille illettrés sur un contingent de plus de 500.090 hommes (p. cri), cela 
ne réprésente gnêre que 6 pour 100. El des progrès ont êté réalisés depuis l'époque à liquelle 
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celle génération fréquentait l'école. | ne parait done pas qu'on soit si mal vens & vanter 
l'instruction japonaise. En ce qui concerne l'instruction supérieure, M. D, ne tient pas compte 
de la création des nouvelles universités officielles. encore à leurs débuts il est vrai, mais dont 
les cours sé complètent d'année en année, ni des univérsités libres, Keiü-güjikn, Wasedn, ete. 

qui doivent compler au total plus de 10.000 étadiants. 
L'auteur a malheureusement laissé échapper un certain nombre de fautes d'impression et 
méme quelques atreurs plus graves qui déparent sou ouvrage, J'en signalerai quelques-unes : 
Pr et 58, C'est en 1453 el non en 185% que les Américains arrivérent pour la première 
fois au Japon. — F0, Lire Tateshina vas to lien de Tateshi var, — D. 13. Le Tenryägowa à 
sa Source (lac de Suwu) et non son émbouchore dans la province de Shinane, — f 15. Le n'eut 
pas le Tonegawu qui est le fleuve le plus long du Jupon ; c'est l'shikarigaws dans le Hokkaidn. 
et tounédiatement après ln vient le Shiounogawa duns le Honshü, Le Tonsgawa ne vient qu'en 
troisième lieu. — P, «8, Le nom de Jimmu ne fui pas porté pur le fonduleur de l'empire et de 
la dynastie ; il loi fut donné seulement à la fin du vi siècle, lorsque Jon Mifune JUS HE = jf 
fut chargé par ordre impérial de choisir les noms posthomes des empereurs précédents. — 
P, 19. L'empereur actuel ést bien lé descendant direct de Jimnnu : des empereurs enfants, 
parvenus ü l'ügre d'homme, üni en des enfants : et d'ailleurs il n'y FEI jamais d'adoption pro- 
prement dite dans [n famiile unpériale, M Hors que l'auteur né veille entendre par ce el, 
le choix d'un des princes de sang impérial comme héritier du trône. — ld, Lés Fujiwara et les 
Fair out fourni des généraux, mais lé n'ont Junats été shügun, Au SEINS politique que ce mot 
a pris à partir de r192, dute à luquelle Minamoto no Yoritoni, après l'étrasement définiti 
des Taira, se ft donner ce litre: le Xitte siècle ne marque done pas In fin de l'état de choses 
décrit dans les lignes précédentes. — P. 43. La Chuibire des représentants par opposition à la 
Chambre Hauie, 6e DONuné Sri ginn Ba Fr: DE : hokkwani ein ne peut sienifar tie le Parler 
das son ensemble, — |, 25. Le cens électoral a été abaissé à 10 yen en vg00. — P, 30. 
C'est en 553 ol non en 565 que be bouddhisme arriva ou Japon, avec les sûiras ut ln statue du 
Bud envoyés pur Le roi de Kudürs, —1d, N n'est pas exact que toutes les sectes bouddhistes 
aient fleur temple principal à Kyüto, Le centre des sectes anciennes Hovsÿ. Kegon et Mitsa 
est resté à Mara ; celui de ln secte Yüvü-uembutsu est à Saruvéshi |Sotisu) ; celui de ln secte 
de Michiren #st à kégumi près de Fükyû : pour les sectes secondaires la diversité d'emplace- 
ment est encore plos marquée. — V, 31, Les temples dont il s'agit sont situés sor les pentes 
du Higashi-vama. et non sur le Hiei-zun : c'est l'Enryaku-ji qui est sur ce dernier. — Id. Ju 
ne vois pas ce que l'auteur entend par « les iles » dans lésquelles auraient véco les étrangers, — 
P. 35. Le Sañin-d5 n'est pas au Nord du Japon, mis ag centre ; il à formé les départements 
de Hvôügo (hôbe), Shimone et Tottori, et une partie du gouvernement de Kvüto. — P, 3-, 
Hidevoshi n'a jamais pris Edo, l'okugnwu lvevasu s'y établit lorsqu'il eut reçu en fief le Kwantô, 
après li ruine des Häjô d'Oduwarn, c'est-à-dire dés 1590, et non en 1603, — P. 36 et 83. 
lus territoires dépendant des villes de Tükya, Kyo et Cenkn sont des « gouvernements », 
fu F3. ël non des e cilés », si Tr : ce dernier térroe pe s npplique qu'aux villes proprement 
dites, et désigue adiministrativement toute ville aa-dessus dé So.ovo habitauts — P. 37. Les 
lemples de Shiba renterment les lonhes de six shügun et non de deux. — P. 58, l'est en 70). 
et non 86, que l'empereur Rwammu s'installa à Kyôto. CE p. 96: En 284, la capitile était 
Nagaoki. — P,.40, Nagoya eet à too lienes environ de Tükÿô, et non à 14. Au reste il a dté 
dt, p. 38, que Kyôto n'était qu'i 132 lieues de cette dernière ville: Nagoyn en est évidem- 
ment moins éloigné, — F. 42. Sendui n'est pas précisément contigu aus villages de Shiogama 
et de Matsushima, qui doit son renom aux nombreux Îlots encombrant sa baie: il: faut par 
des lignes de chemin de fer différentes, respectivement une deni-heure et près d'une heure 
pour se rendre de Sendni à ces endroits. — P. 45. C'est la province de Hitachi seulement, ul 
non la ville de Mito, qui est sar l'Océan. — Id. epuis 1883 ce n'est plus Tochigi, mais Utsu- 
nomiya, qui est le cheflieu da ken de ce nom. — P, 47. À partir de 1640, et méme de 1658, 
les Hollandais furent Les seuls Européens admis à traliquer à Nagasaki : mais ils y étaient établis 
bien antérieurement, — Id, Lire Shimieu au lieu de Kiomidru, ét ltozaki aù lieu de Shirasaki. 
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— PF, 48, Le port de Moji-Shimonoseki est bemncoup plus important actuellement que celui 
de Nagnsaki, corne le montrent bien d'ailleurs les tableaux des pp. 1f et 215: aussi plusieurs 
consulats y sont-ils déjà installés. — fd. Eire Misumi au lieu de Mike. — P. 55. Il est 
reconnu aujourd'hui que le martyre dés chrétiens ao l'appenberg, Taknboko en japonais, est 
une légende, — P. 55, 11 faut environ 50 heures, et non 12, pour aller de Nagasaki à Kôbe. 
— Pi gt L'e antique tramway trainé par un cheval » est depuis longtemps remplacé par ln 
Loinpagnie d'Odawart mentioonte p. 253, — P. 093. C'est le château de Komamoto et non 
celui dé Nugoya qui & été construit par Katü Kisomasa, Celui-ci ne fit que contriboër, su même 
titre que plusieurs autres seigneurs, à la construction de ce château (rôre), destiné à Tokagawn 
Yoslinao, fils de lyevusu ; il fut spécialement chargé, sur sa demande, de la construction du 
donjon et c'est à lui que sont dus les deux dauphins d'or qui le coaronnent. — f. gb, Au - 
xwie siècle, Edo n'était qu'ane fort petite ville : c'est à partir du avitesicle seulement que la 
puissance des Tokogawa fit de Edo la véritable capitale de l'empire. — Hd, Avant ln fondation 
de Kyo, plusieurs empereurs s'étaient suecédés à Nuru Lg. — P. 08, Ni le grand 
état-major, où l'émpereur ne se sont installés à Miroshiena pendant ln dernière guerre, — F, 
roû, Le yet vaut exactement 2 fr, 38: monmue d'or, il ne sabit pas de variations yusai 
considérables que le dit l'auteur, || n'existe plus depuis lontemps, ni pièces d'un yen en 
argent, qi billets dé 20, 50 et 1000 Jén, ni coupures de 10 et de 50 sen, — P. og. IL y 
aurait les de mentionner su moins les admirables musées de Kyüto et de Nura, dont ln visité 
est absolument indispensable à quiconque véot connaitre l'art japonuis et chinois, — Id. | y 
a à Tôükyü, non pas plus de cent, mais plusieurs centaines de joarnaus et périodiques divers. 
Fous les journaux emploient, él ne peuvent pas ne pas employer, besnvoup de kan : mais 
aucun né contient d'articles uniquement en kan, — P, 125. Maisuru est sur la mer do Japot 
et non sur ln mer Intérieure. — f, 22, Lire wruché et non urushi qui signillé « liqué ». — 
Fe 152, Lire hüce au lieu de agi. — P, 161. I n'existe pas an Japon du livré historique ni 
d'ancune autre sorte publié avant notre ère ; le Kojéki, le plus ancien de tous, date de 712 
afr. Ji — P, 163. Hidevosni ma fut Jamais shügun ; ù l'époque dont il est question il était 
kwampaku. — PF, 203. Au lieu de Hanoi, H fout probablement lire Hawal. Il serait inilispensablé 
d'expliquer les différences fantastiques qui existent entre les chiffres du tableau de cette page 
ot ceux, seul an, qui sont donnés au $ 11 de In page précédente. — P. #04, J ie parait plus 
que douteux que « les grandes compagmes de navigation évilent de se servir du charbon 
japonnis », Je ne vois pas à benncoup près au Japon de dépôts de charbon étranger capubles 
de suflire aû ravitaillement dé tontes celles qni y touchent on y ont uns tète de ligne : je ne 
vois pas non plus où paxseraient les quelque 13 à 14 millions de francs de charbon exporiés à 
Hong-kong, sinon dûns les soutes de leurs bateaux. — P. 205. La concurrence annamite ne 
se fait sentir que pour les nalles dé qualité ordimniré ; où n'a pas réussi encore à cultiver ici 
le joné souple et long emploré à lu fabrivation des naites lues de Bison. — P. 250. La valeur 
du riz indochinois importé au Japon n'est pas aussi considérable que lé dit l'anteur, 15 à 15 
milbons de yen, soit 55 à 59 millions de francs, D'aprés M. renier, luspécteur-conseil des 
Services commerciaux de l'indochine, le totnl de l'exportation induchinoise au Japon, citapre- 
haut, cuire le rix, do coton en pelle quantité et quelques autres articles encore moins impor 
tants, à été dé 10.8%.c00 francs en 1907 et de 15.881.000 francs en 1908 ; l'année 1900 à vu 
une nonvelle diminution, dont je ne connais pas le chiffré exact (1 — JP. 204 ll est exagéré de 
dire que le Japon à n'a pas songé à développer... son réseau de routes Fer (Dial ets 
système actuel dés routes et leur répartition duns l'Empire n'est pas mul établi », Ce ne sont 
pas nos belles routes de France, mais c'est cependant autre chose que-« des sentivrs, tantôt 
larges, tanlôt étroits ». Bares sont, s'il y en a sur des « routes ». los endroits où deux 
voitures ne pourraient s8 croiser, — |. 297. En fait, les Européens utilisent bennconp les 











(1) Bulletin économique de l'Indochine, n° 85, mars-avril 1910, p. +66, 
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slseping-cars. — Id, La statistique est particulièrement én retard en ce qui concerne les 
chemins de fer, Leur longueur doit atteindre actuellunent une disaine de mille kilomètres. 
Les machines sont ao nombre de plus dé 1600 : on compte environ 5.400 wagons de voyageurs, 
et 55,000 de marchandises, — P, 251. Lire Maibura au lieu de Komeéhgra, — P, 354 Les 
larits japonais sont su contraire inférieurs aux nôtrés. ve qui éet assez naturél : le plis élevé, 
en + cinsse, à sen 65 centièmes, réprésente un peu plus dé 4 centimes par mille, c'est-à-dire 
pour 1650 inêtres ; le tarif français correspondant feruit payer plus du double pour la nôtre 
distante. — [". 291, C'est pour une durée de 25 ans seulement et non de og, que la Chine 
a cédé Port-Arthor et la région avaisinunte aux finsses Lez mars 18981; mais le traité prévoit 
ln possibilité d'une prorogation aprés entente motwelle. — td l'art-Arihor {Kybjun-kG\ est 
ouvert au Commerce depuis l'année dernière. — f, 304. Le jG vaut 10 shokur. par conséquent 
door el non 3e 56. 
N. l'Ens 


Uharles LEnoux. — La musique classique Japonaise. (Bulletin de la Société 
lranco-Japonaise de Paris, xIx-xx, | uin-seplembre 1910). 


La plupart des auteurs qui ont écrit sur ce sujet ont surtout étudié le genie de masique dite 
populaire où éonmune, soktiguhkn { # In plus riche et la plus intéréssante du reste. Ci 
s'est beaucoup moins oceupé jusqu'à présent de ln « musique distinguée », gugokn M #. 
C'est de celle-ci que nous parle M L., et il nous donne à ce sujet le résumé des observations 
qu'il a été à même de faire perdant son séjour au Japon. Î traite d'abord des gammes, puis 
dé quelques instruments, et dans un fascicule séparé donne lu reproduction du téèxté musical 
de deux morceaux, leur b'anseription en molution européenne el enfin la reproduction de 
lappareil en usage pour déterminer les notes des diflérentes gammes, [isous de suite que, en 
ce qui concerne la description des instruments, le travail de M. L. est moins riche que l'ouvrage 
déjà ancien de M. Picorr, The music and musical instruments of Japan (1, M. L. ea 
bon musicien ét on était en droit d'attendre de loi une étude plus poussée des gammes et des 
tonalités. Il est regrettable qu'ilne $ soit pas astréint à un espusé plus didactique ; beancoup de 
ses indications paraissent devoir être diflicilément saisies, sans ue connaissance bien nette 
dé quelques principes fondamentaux. Par exemple, il eût été oule d'insister sur Le fait qué ces 
sunmes sont en réalité pentatoniques ; il n'y s que cind dénominations, ciny degris réels par 
conséquent: est Fe él éf Lu sont de véritables accidents, produits en vertu de règles 
spéciales (*). 1 ést inexact de représenter ces degrés comme offrant la succession do, ré, mit, 
sol, la; si l'on prend le do commu tonique où fondamentale, Ag %, ln gamme sera do, ré, 
fa. 01, la (-sib}, do, dans laquelle le ve degré est variable, la (sb): c'est 6 la gamme du 
Seazat cité par M, L., du Tornai dé Samivoshi, ei du chant national, le Xémi qu yo: dans 
les morceaux de ce genre, on ne trouve jamais la marche de demi-ton. Les dénominations 
lchikotsu, dankin, ete, (p. 59), indiquent plutôt des hauteurs praliques réelles, jouant ainsi 
le rûle dévolu chez nous à la place des notes sur la portée, tandis que la sèrie ©, , 6. 
Et, À, aurait à peu prés le sens dé fonctions tonales. Dans l'expression fumpachi guaku- 
ro, «à liuit en sens direct, six en sens rétrograde », les chiffres indiquent lé nombre de 





(1 à vol. in-4, illustré ; Londres, Hntsford, 1Bq. 

(9 Voir p, 41 le signe #3 affectant les deux degrés fondamentnux 2f et tp. gr M 
aflectant ét 4- Si l'un de és « necidents » est normal en marche mélodique ascendante, 
un peu comme l'élévation de la sensible dans notre gamme mineure, l'autre n'apparait qu'exces- 
sivenment rarement, el ne peut à aucun Litre être considéré comme un « degré » régulier de 
la gamme. 
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demi-tons à compter pour former les intervalles que nous appelons respectivement quinte 
ascendante él junte descendante, 

L'article est par ailleurs gAté par de nombreuses fautes d'impression et quelques erreurs 
plus graves, P. 43. Au lieu de shubu, Dire hypan, — 1. 55. Il past pas éxact de traduire 
kani-asabt par « pour ainuser lés dieux +; lé mot arsobi signifiait autrefois précisément 
exécution musicale ; les auteurs du xe siècle l'emploiant encore dans ce sens. Le kogure, 
comuine plus bas le saibare, n'est ni due pièce, ni un chant, comme dl est dit dans le courant 
de l'article, inais un genre, comme il est dit dans le titre. — Môme page, Î est dicile d'affir: 
mer que, telle que nous la connaissons, cette musique soit originaire du Japon : toute sn théorie, 
ses Lérmes el plusieurs au moins de ses instruments viennent munilestement de lu Chine, — 
Même page. Au lieu de Eureki, lire Enrgaki. n'y a pas d'ére Hefan : Heïnn st le nom officiel 
que porta d'abord hyôlto, et Leian-jidai sgnilie « l'époque de Heian », c'est-a-dire lu pre- 
mère périvdé, strittement parlant pou prés le premier siècle qui suivit l'érection de ki nouvelle 
capitale; ce d'est que dans on sets plus large, embrassant aussi la période dite Fojiwara, et 
assez: emplosé d'ailleurs, que lon peut y faire rentrer le règne de l'empereur lchij6. — P, 56. 
Küei n'est pas le titre d'an morceau, mais ls nom d'au genre dé poésies chinoises chantées. — 
Môme page, La composition du Manzai-raku par l'empeur Yômei est moins qu'une légende ; ce 
morceau esl collogué pur les Japonais sous le titre dé musique des Souei ff, dynastie chi- 
noise, el airibué pat eux à l'empereur Yang hr. — Méme page. Au lien de « ln première 
danseuse », lire 4 le premier danseurs, Au palais impérial, ln musique et les danses sont 
exévatées gniquemont par des homimeés: nucane femme n'y prend part, — f, 5-, En fait d'ins- 
troments japonus, le seul snséigneméent donné à l'Ecole de musique dé Tükyé et celui du koto. 

À cet arlcie est joint an fascicule spécial contenunt une loxneuse reproduction du texte 
musical du Sercai et du Mushiroda, avec tradnction en notation européenne at un com- 
pléuent à l'article loi-même, Celni-ci n'est pas non plus exempt d'imperfections. P. +. Si peut- 
être il est pérmis, füute de mieux, de tradoire le banzai moderne par « Vive le Japon ! +, 
ide sauruit eu dire dé même de l'antique sencai, — Môme page, n'ya vraiment aucun 
intérét à citer aujourd'hui le dictionnuité Pagés. — 1, 3. Les caractères de kan donnés en 
note, 7 À # 2 ne penvent se livré que agen: ivagon s'écrit Ÿ 2 2, — Môme page 
él saivante. Je né connais pas ln traduction anglaise di l'ouvragé publié sous la direction du 
come Oct, Aaikoktn goôo-ja nen ski (M: mis le passage qui én est cité d'aprés elle ne 
nié paralt pas res héareusement rendu Je n'ai pu reltouver dans le texte ls phrase: « Par li, 
où verra que loute différence entre ln inasique chinoise ét la tuasique japonaise hvaît disparu, 
eu tant qu'il s'agit de la modulation. s Tout le paragraphe suivant est extrait trés librement de 
ce qui à rapport à la période antérieure hi Nura tt, 1 p 299 de l'ouvrige original), st non de 
ce qui concerne ln période Heian, postérieure de plus d'un sècte, — P 4. Le saibara consistait 
d'aprés lé terte originnl, en kakgokn ÆK hr, chants et dunses : on ne peot vraiment y voir 
mi « opératie performance +, ni « répréséntalion d'opérn ». 

En £a qui concerne la transcription en notes européennes du Sensai, les petites notes 
dlièrées, sol dièse, ré dites, ne représentent que des coups de gosier ét non des nôles vérita- 
bles ; à ln 5e ligne, le premier do que porte la svllabe se, semble soute librement par es 
chanteurs comme note d'appoi de la note réelle ré qui suit; le texié japonais ne le donne pas; 
Par contre il indique pour ln syllübe à de la ++ ligne, un G(shiki) # ($&), soit un la, qui à 
te ons dans la transcription. Ce morcéau est bien écrit dans la anne que j'ai indiquée 
plus haut élevée d'un Lon : ré, mi, sol, lu, si (-do), ré, avéc términaison sur lu Qquinte, La 
gamme do safbara, ancêtre probable de l'énahka-bushi H} < ÎN actuel, est différente de 
celle du gagakis JE proprement dit. Vans la iranseriphion do Mushiroda, les croches 
dû ditre ut [a diète représentent un simple trémolo et me doivent pas être interprétées comme 
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des notés réelles de la gamme. En somme M, L, s'est sans doute fié trop avenglément aux 
indications eunpiriques de quelques musiciens traditionnels frottés de notions musicales euro- 
péennes : cela l'a ecapèché de discerner [n véritable constitution de ces gammes, pentiléni- 
ques avec 5° degré variable. 

NX. Pen 


Koxoû lwao 6 1 4 #. — Kaga Shoun kô 4n À & € À (Le prince Slüun 
de Kaga). — Toks0, sans indication d'éditeur, 1909; 3 vol. in-8, illustrés: 
1, 4-6-15-84-609 p.: D, 16-80f-2 p; D, 13-660-16-68-18-19 p. 


Aprés Toshie #4 K (1558-1590), le général de Nobunaga et de Midexoshi, Le premier 
artisan de la gloire ét de la fortune de lu famille Maeda Ed EH, lu plus célébre de sës membres 
est Teunanori 88 À (iG45-1724), Sbôun-in FR BE de son nom religieux. M. le Marquis 
Maedu Toshitame Bi EH FLE, chef actuel de Ta Famille des anciens duty à dé KRanuznwa, 9 
eu l'heureuse idée de faire écrire sa vie pur M, Ron. Les trois forts volumes que celui-ci 
hous ü donnés constituent one œuvre remarqanble surlont pour l'abondance et hi variété de 
sa documentation. Le premier ne contient que le simple récit de lu vie de Teumanori ; les deux 
hutres étodient en gramd détuil les diverses manifestations de son activité, Le grand seigneur, 
le phas riche du Japon et dont les domaines s'étendaient soi trois provinces, fut on ellét un 
esprit trés distingué. artiste et fin lettre. C'est à lui surtout qu'est due la belle bibliothèque 
des seigneurs de Kamcawa, Un'épargha ni efforts ni argent pour là constituer ses émissaires 
allaient partout, recherchant el fatsanil copier les livres rares ; el nombre de ceux qu'il réunit 
portent des annotations de sa main. EH fut en relations avec les plus grands litiéruteurs de 
l'époque, notimment les Hayashi et Arai Hakuseki, ‘et avec le seigneur de Mito, Tokngawn 
Mitsukumi fl Dr |, qui de son côté instituait Les grandes recherches historiques dont 
devait sortie ce momanent, le Dai Nihon shit K 6 À I fut peintre à ses heures; el 
on trouve dans le présent ouvrage ln reproduction d'un faucon dont l'exécation dénote un réel 
tnlent. D'autre part les réglements des Hinin-goya JE A fs Æ qu'il Gt construire paraissent 
d'une déunceur partienlière, et semblent en avoir fo sous plusieurs rapports une œuvre de 
bienfaisnnee, un refuge pour les pauvres et les sans-abri qui y trouvaient le vivre et le cou- 
vert en échange d'un travail modique, des soins dans leurs maladies et même ane aide pour 
votrouver des moyens d'existence indépendants. À quelques-uns d'entre eux il attribua des 
terres encore incultes; plusieurs villages furent ainsi fondés, où s'élérérent plus lard de petits 
temples à sa mémoire. 

Sans doute l'œuvre, telle qu'elle à été conçue, devait être surtout un éloge el nppoyer 
davantage sur le beux côté des choses. Elle parait pourtant trés conseienciense ; il n'est sans 
douté pas mme nssertion qui ne soit appuyée de documents précis, luttres, ordonnances, 
papiers dé lanille, chroniques où ouvrages divers contemporains, Tout coln constitue un 
ensemble trés précieux pour l'historien ét fouruit une documentation abondante tant sur a 
sie d'une grande famille au Xvrre sitele, que sur l'adininistralion seigneuriale, et même sur le 
mouvenent artistique et littéraire de cétle époque qui fut la plus brillante du shügunnl des 
Tokugawa. 

L'ouvrage est édité avec soin et copisusemnent illustré, surtout de reproductions de docn- 
ments provenant pour la plupart des archives de ln funuille Muëda. || possède, outre ané ble 
des matières très détaillée, un bon mdex, et une bibliographie considérable, choses purti- 
culièrement appréciables. En résumé, il fit grand honneur à M, koxnô et à M. le Marquis 
Masda qui a fait Lous les frais de l'édition. ÎLa été, je crois, libéralement distribué, mais ne se 
trouve malhonrencement pas dans le rommercé. 

N. Pen 
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Fe OOo HZ — Gengo daijiten 5 3% Xe RE # (Grand dictionnaire 
de proverbes et locutions), — Tokyo, Yühôdo 9, 1910 + à vol. in-8, 
S1-8-0-1199-13-354 p. 


La parémiologie japonaise n'en est pas à ses débuts, Ou trouvera dans la préface de ce dic- 
tlounaire une liste précieuse, encore qu'elle ne prétende pas à être complète, des principaux 
E OUvIUGES JHpOtAIS consacrés À ce sujet, Î conviendrait d'y ajouter quélnes éovees dont M. F. 
Bit granil usage et qu'il cite d'ailleurs nu cours de son travail, telles que le Waküri no shiori 
FE GT SE, bieu connu du reste, d'autres qui le sont moins, le Koji-Leirin F6 Æ 18 #k, 
le Ko-yôgen & 6 KA, le Honchô zokndan shôga À 4] 6 & IE cote. La période 
actuelle, Meiji, a vu paraitre un certain nombre d'ouvrages du mème genre, paumi lesquels Le 
digen jien RE RE JE « Dictionnaire des proverbes à (1), de M, Kümastino Hikotarû 
ÉÈ f ËE À h, de petit volume et de Mamement commode, doit étre mis hors de pair. 
Pari les travaux européens, M. F vite Le remarquable travail de M, Eumaxn. Sprichwôrter 
und sprichivôrtliche Redensarten (#}; à côté de celui-ci, fl fant mentionner Îles études de 
MM. Cessucrx et DEFFRENNES parues dans Îss Mélanges japonais (43, 

M, F. est un jeune professeur de l'université de Kyülo, L'ouvrage qu'il nous donneest le 
feuit de plusieurs années d'an travail Conscieucieux el soutéenn, L'esi, à ma Connaissance, Îa 
collection la plus complète de proverbes et locations en längue japonaise qui exiatu, L'auteur 
ue s est pas borné aux dictons banals ën quelque sorte et en Usage dans tout le Japénz il o 
recueilli, autant que cela jui a été possible, ceux qui sont particuliers à certaines régions, 
voire à certaines classes de la population, et on trouve dans son Dictionnaire jusqu'à quelques 
locutions d'argot, en petit nombre d'ailleurs. 

Fans le corps mie de l'ouvrage ainsi que dans le petit supplément qui le stit, les ex pires 
sions sont rangées d'après l'ordre des gojü-on, Un sppendice possédant on index spécial les 
classe d'après les sujets auxquels elles se rapoortent, sons des titres trés variés ei dont lu 
maltiplicité même facilite: les récherches, Les expressions sont généralement suivies d'une 
courte explication qni en éelaireit je sens; l'auteur y ajoute méme souvent quelques passages 
d'anciens ouvrages japonais on chinois d'où elles sont issuës Où qui en montrent l'emploi, Ces 
cilations, fort intéressantes du reste el émoicnant d'une grunde érudilion, sont peui-être 
parfois un pen longues. Je me songerus pas à le régrelter si d'autre part l'auteur, pour me pas 
trop allonger son ouvrage, n'avait renoncé à donner aucune explication des proverbes 81 loct- 
dons qui loi ot pare suflisamment elnirs par eux-mêmes. En pareille matière, il vaut éviduem- 
ment mieux pécher par excès que Par défaut, et il me semble qu'il y a véritablement défait 
en quelques cas, 

Far contre on reléveru quelque excès dans les expressions mentionnées. Jkan ie Nare, 
Par exemple, où éme ichiniehé ni shite tard, simples traductions de « Time is Mmoner » 
et dé « Rome ne s'est pas faits en dn jour s, sont vraiment d'introduction trop récente et 
d'usage trop restreint Pour pouvoir être considérés comme deg provèrkbes japonuis. Mais 
d'autré part des expressions Comme hisasiti-garné, gaji-uma, fur dans lé sens d'être 
élégant, sic., ttéritnient Peut-être oué mention. 
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(1) x vol,, Tokyo, Kinkôdo, HE ef: are édition, en 90, plusieurs fois réédité depuis. 

(#) Mitteilungen der dentschen Gesellschaft fur Natur- and Vülkerkunde Chtasiens, 
vol. vi. 

(4) Diclans populaires en usage parini les paysans japonais. dur Gb, (Essais liqu- 
1908); et Proverbes, dicions et locutians fiqurées de la langue japonaise. par J, 
DEFFRENNES ligod-1quoi: cette importante série est encore loin d'être terminée 
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À la suite de MM. Énumaxn, GESSELIX et DEFFRENNES, M. Fa voulu citer quelques pro- 
verbes étrangers et les rapprocher de proverbes japonais de même sens, Soit que la signifi- 
cation exacte de cé genre de locations soit particulièrement difficile à saisir, soit que l'ouvrage 
auquel M. F. a eu recours pour les proverbes étrangers, ouvrage que je 0e connais pas, ne 
mérilât pas sa confiance, le résultat trop souvent n'est pas en proportion du travail qu'il s'est 
iuposé. D'abord toutes ces locutions sont données en anglais, ce qui ne laisse pus d'en déti- 
garer on bon nombre. Sans donte c'est dans le bot d'en faciliter luccès à ses compuirotes 
que M. Fa adopté ce svetème : mais alors, tant qu'à traduire, 1 eût été plus simple de 
tradairé én jaoonus, Eosuite les rapprochements possibles entre les dicions japonais et 
ceux dés autres pays sont en némbre énorme; où n'en trouve somme Loule qu'asses pen dans 
ce dichonnare ; il est à ce point de vue notablement mous riche que les travaux étrangers 
dont j'ai parlé plus haut, 1 eu est benucoup qui s'imposent en quelque sorts d'eux-mêmes, el 
que l'auteur a négligés:; quelques -un4 de ceux qu'il indique me paraissent douteux, Îl en est 
d'erranés: ainsi « piètré qui roule n'amasse pas mousse » est donné comme équivalent de 
nagarurt min toû kusarasu, « eau courante ne se corrompl pas ». Bref, c'est evidemment 
à In parthe faible de ce dictionnaire : en dépit de l'éfurt qu'elle représenté, elle demanderait 
une sérieuse révision pour être à la hauteur des autres, les plus importantes à li vérité et 
qui dans l'ensemble sont excellentes et d'un haut miérèt. N Paii 


Notes bibliographiques 


— M. F6. FanauT, qui foi jadis, conne membre dés missions Delaporte et armani, 
l'un des pionniers de l'archéologie khmère, vient de publier un ouvrage considérable, intitulé 
Astronomie çambodgienne (Saigon, F.-H, Schoeider, roro ; in-4t, 285 p.). Nous espérons 
pouvoir pablier prochainement l'étude opprofondie que mérite ce livre, qui, pour la première 
füis, nous donne une exposition rationnelle dés méthodes actuellement employées au Cambodge 
pour détérmiuner les éléments du calendrier, Mi a lieu de faire Loutes réserves sur lux partie 
historique et sur cériuimes dés conclusions de cet ouvrage. on ne peut en revanche qu'admirer 
l'invéniosité et lu sûreté avec lesquelles M. Faraut a su restituer leur sigmlication réelle aux 
formules frustes el vides qui loi étaient fournies par les horas de Phnom-penh, La grosse 
juestion pour les archéologues est de savoir si ces méthodes de calcul, dont l'exactitude n'est 
du reste pas cnntestable, sont celles qui étaient employées à l'époque brillante de l'épigraplié 
cambodgienne, ec si par suite elles sont applicables à la détermination des dates des anciennes 
inscriptions. M, Furaut n'hésite pas à l'aflirmer, et a cherché à faire ln preuve a posteriori 
dé cette thèse hardie, à l'appui de laquelle son grand livre ne donne aucune raison théorique, 
dans deux articles du Bulletin de la Société des Eludes Indo-chinoises de Saigon (1909, 
u® 57, p. age, #4 no 58, p. 45-138) consacrés à ln Vérification des d'ates des inseriplions 
des monuments khmers, I doit poursuivre prochainement ce travail sur les inseriptions 
sinmoises de lu Mission Pavie, Sans entrer dans le fond du débat, nous pouvons dire que les 
résultats de cette enquête, qui ne tendraient à rien moins qu'h ruiner toutes les conclusions 
ürées de la paléographie, de l'archéologie et de l'histoire, sont trop incertains ét trop contra- 
dictoires pour né pas inspirer des doutes sat li légitimité du postulat qui est à leur base. 

— Nous avons parlé déjà (1) de la reproduction, fuite en Chine par des érudits chinois, des 
principaux documents rapportés de l'Asie centrale par la mission Pelliot, sous lé titre de Towen- 


houang che che gi chou CET EM Æ. M. Chavannes, dans la séance du 10 join 
gro de l'Académie des Insériptions ét Belles-Letires, a présenté l'ouvrage dans ces termes : 





(y B. E. F. E.-0., 1x (rgoo), 829, et supra, az. 
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« L'ouvrage chinois que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie constitee le plus bel 
hommage qui pt être rendu aux admiroblez découvertes de M. Palliot. Lorsque, an retour de 
sa mussion dans l'Asie centrale, M. l'elliot passn par Péking, des savants chinois, émervrillés 
de ln valeur des livres el des estnmpagus quil avail rapportés de Touen-houang, lui dérmani- 
déreni l'antorisation de photographier les principaux de ces documents : M. Palliot + consentit : 
lès photographies qui furent alors exécutées à Péking permirent un travail de déchiffrement 
dont le présent volume contient les résultats. Nous trouvons donc ici transerits él commentés 
ces textes dont les originuux constitoent un des joyaux de la Bibliothèque Nationale ; nous 
pouvons mainlenunt les lire ét nons sommes à même d'en constater la singulière importance : 
en effet, nous n'avons pas aflaire seulement à des cnriosités bibliographiques auxquelles leur 
âge et leur rarelé confèrent un prix inestimable : nous sommes en outre en passession de 
tuuts one sérié de renseignements nouveaux qui enrichussent l'histoire d'une anière mattendue. 
Les éditeurs chinois n'ont pas manqué de signaler tout ce que leur littératare noquérait cn 
fait de ces trouvailles; nous ne pouvons que nous associer à leur enthousiusme, en étant 
heureux que cé soi uns glorieise entreprise de la store française qui l'ait provoqué », 
\Comples rendus, juin 1910, p. 245-246), 

— Les livraisons s et 2 du Bulletin de la Commission archéologique de l'Indochine 
pour l'année roro contiennent, outre les procès-verbaux des séances tennes du 59 avril Léponcy 
au 29 juin 1910, quelques mémoires originaux fort intéressants. Un Catalogne des pièces 
originales de sculplure khimére conservées au Musée indochinois du Trocadéro et an 
Musée Guimel, par M. G. Cumés (p. 1g-Üa}, ne renferme pus moins de iQ numéros, et 
donne des principales piéces mentionnées d'excellentes photographies. M. V. CUDENET à 
fourni ne courie notice sur Les Chant de Tagyninh (p.653. La 2° livraison contient deux 
substantielles études de notre ancien directeur, M. L. Fixor : fnseriplions du Siam et de 
la Péninsule malaise (Mission Lunel de Lajonguière) (p. 4-13}, et Les bris-reliefs 
de Bapuon (pe 15561), Sigoslons enfin lu Carte archéologique de l'Ancien Cambodge. 
du commandant LUNET DE LAIONGUIÈRE, insérée à lu fin le du are livraison, et qui ési destmée 
au 5% et dernier volume de soû Diventoire des monuments di Cambodoe. La iv frraison 
content Aussi In reproducuon dé deux articles de M. PANMENTIER, extraits du Ænlletin de 
l'Ecole francaise d'Exiréme-Orient, La Chronique des faits intéressant l'archéologie 
indochinoise, qni termine chaque numéro, est rédigée pur M, A. Fouchen avec un soin lont 
partieulier. 


— Le Tour du Monde (15 poût — 1 septembre toto) à publié on récit de vovage de 
nôtre collaborateur, le coremandunt LUNEr hé Lasonquitar, intitulé: De Saigon à Singapour 
par Anghor, autour du golfe du Siam. 


— le aowbre des dictionnaires consacrés aux différents dinlecies du thai s'aceroit chaque 
jour. Le dermer paru est le Dictionnaire fäg-annumite-francais, précédé dun précis 
de grammaire lg, el suivi d'un nocabulaire franvais-lay. par le Père F.-M, Savina 
(anor-Haiphong, Hraprimerie d'Extréme-Orient, sguo ; in-4é, xv1-448 p.). La dialecté étudié 
par le P. Savinn, qui st missionnaire à Tuyéa-qanng, est celni des « Tüy blancs », qui peuplent 
en particulier le bassin de In Mivière Cuire, Îl est caractérisé par le nombre considérable 
d'emprunts qu'il a faits à l'annumité et un chinois (sfno-annamite) : une particularité eunevse, 
signalés par l'auteur (p.11) éb qui inériterait d'être étudiée en détnil. est que plusieurs mots 
umnaimites passés dans ce dialecte sont sojourd'hai inconnues au Tonkin, mais encore en usage 
dans le parler cochinchinois, Le travail du P. Savina est trés consciencieux. Chagoë mot (hi 
est accompagné de ses synonvines et de plusieurs expréssions ou phrases servant d'exemples 
de l'emploi de ce mot, La transeription adoptés est, conne il était uaturel dans on diction- 
naure that-annamite-français, inspirée de celle qui est en usage dans la colonie pour la langue 
dnpanite. 

Les Thai blancs n'ont pas d'écriture propre : lorsqu'ils veulent transerire leur langue, ils se 
servent de caractères chinois pris avec leur valeur phonétique, parfois légèrement modifiés, 
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anologuesaux chit-nôm annanites, C'est de cétie écriture que ls P. Sarini s'est servi pour 
publier, sous le titre de PAL iÉ Æ + RE CSéch son das théak chute pha). un catéchisme 
rédigé en dialecte des Thai blames, dont il a donné également une édition en transeriplhion 
latine, Nous tenions à signaler cette tentative, qui est, croyons-nous, ln premiére du £enre. 


— L'art décoratif, Revue de l'art ancien el de la pie artislique moderne. n publié 
dans son numéro 143 (noûl 1qu0) un intéréssant article de M. Atbert Mavuoxs, intitulée L Ari 
bouddhique du Turkestan ortentul, la Mission Pelliot (1q0ë-190q1, Get article est illus- 
tré de très belles reproduetions des photographies où des morceaux de sculpture rapportés 
pr In Mission Pelliot. Une tête en terre cuite provenant de Touwmchoag reproduite en hélie- 
gravure et des photogravures des statues et des paintures de Touen-houang méritent une 
mention particulière. 


— Jia été question incidémment dans le dernier ouméro du Bullet£n (9 des letires de 
Mer Paco. Comme ces lettres se trouvent difficilement, wavant pas élé mises dans ln com 
merce, il est peat-être utile de donner à leur sujet quelqnés indications supflémientnres. h 
cause de l'intérêt qu'elles offrent por l'histoire du Tonkin. 

Élles ont été publides par la Suciété des Missions étrangères d'aprés les origines CONEUTVÉS 
dans les archives de ta Société: la publication en a &té préparée par M. Adrien LAUXAY, 


l'auteur de l'Hésioire générale de la Société des Missions élrangéres (#1. 


Les leitres sont contenues duns deux volumes in-8 portant le titre: 

Sootète des Misstons-Etrangères | Lettres | de | Moxseicneun PALEE | Vicaire apos- 
tolique du Tonkin, | Chargé de l'administration suirituelle du Laos el des provrtices 
de Chine: Yun-nan, Kouy-tcheou, Hou-konung, Sa-léhuen, Konang-si | De 1638 ‘i 
tés0 | Vicaire apostolique du Fa-kien, | Adimiaistrateur général des Missions de 
Chine| De 1680 à 1684 | Principal fondateur de la Socièté des Missions-Etrangères. | 
annotées | par Antuex Lauxar | De la même Sociélé |. Aucutié indication de nom d'édi- 
teur, dé lis de pablication, ni de date. An verso du titre imtérieur, celle note: « Les lettres de 
Monseigneur Pallo sont réservées nux membres de li Soriète des Missions Etrangères ; elles 
ve se trouvent pas en Hbrairie. « La préface, par Adrien LAUXAY, est dotés du :7 novrmbris 104 - 

Les lelirés sont classées on quatre séries : 

ww Lelirés anx évéques ét aux prêtres de là Société des Missions étranginis et aux prucur 
reurs à Rome. 

sv Letirés us souvérains Pontifes, aux congrégulions POnMnEs, Lux cardinaux, AUX 
archevéques, aux deûques ét aux religieux. 

3 Leltres aux rois, Aus ministres, aux personnages poliliques, aux directeurs el ngents de 
la Compagnie française des Indes orientales. 

qe Lettres à ln famille et aux amis. 


= Il importe aussi de signaler une autre publication faite far M. A. LAUNAY de documents 
des archives des Missions étrangères et des archives de ln Propagande; elle wat aussi réservée 
aux membres de la Société. Le prémier volume seulement 1 paru : il porte le titre : Do 
cuments historiques | relatifs à la | Sacièlé des Missions-Etrangéres | annotés | Par 
Annrex Launay | de lu même Sociélé|. En sous-titres: Requêtes pour l'envoi d'évêques en 
Eutrême-Orient, — Constitntion de pensions. — Lonstitutions et dicrels de Rome, etc. Aucune 
mdication de nom d'éditeur, de lieu de publication, ni de ilate. Préface signée A. L.. datée : 
novembre tiyoÿ. 





(tj CE supra, p. 439. 
(2) 3 vol. in-8, un allas, Paris, Téqui, 18094. 
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— Nous sommes heureux de signaler l'étude très solide et très documentée que M4, C. Bauer 
a consacrée 00 Japon militaire : l'armée et la marine japonaises en 1910 (+ vol. : 
Yokohama, hell and Walsh, ét Paris, Leroux. Le sujet très spécial de cet ouvrage n'est pas 
de naître compétence ; mais on appréciera le soin et la conscience avec lesquels l'autéur à 
réuni el interprété ses documents. Îl ést du reste guidé duns celle tûche délicate par sa grande 
connaissmee (lu pays et de la langue, connaissance qui conférée à ses appréciations et à sés 
jugements une valeur toute particuliére. 


— M. Saraworo Tutsunosuke ÉÙ 2% fe 77 Hh, Kivan Æ (1 de sou pseudonyme littéraire, 
a publié sous le titre de Milo Kümon 2K FA % À (x vol, Tükvo, Josondé 4m 1] #), 
nue intéressante biograplue du célébre Tokogawa Mitsokuni {£ }l 7 Fi. daimvé de Mito, 
le grand mitiateur des études historiques au xvur siècle, auquel on doit la composition du 
Dai Nihon shi K A À . L'ouvrage, écrit en un style simple et conlant, se lit comme 
un rorian. Ceci est à la fois nn éloge et ane critique. L'auteur n'est pas historien, et le détail 
pilluresque l'altiré souvent plas que de raison; il est tels passages des chapitres consacrés à 
la jeunesee nsser agitée de son héros, quisemblent extraits d'on feuilleton, Mais l'ensemble 
n'es pas sans valeur et où “trouvera nombre de rensegnamenls utiles, Chogne chapitre est 
acconpageé d'une courte ibliographie indiquant les sources où l'auteur a puis, 


— Le premier fascicule des études anthropologiques de M, Toni Ryno 5 Æ à, 
chargé de cours à l'umversité de Tôkvd, sûr Les aborigènes de Formose, nu paru dans 
le xx volome de Journal of the Collége of Science, Imperial Universily of Tükgô, 
dont 1! forme le sixième article, 1 contient une courte introduction et 66 planches accompagnées 
chacune d'une brève notice. Nous ne voulons aujourd'hni que signaler cette poblication qui 
sera trés aupôrtunte, et sur laquelle nous reviendrons lorsqu'elle sera termimée. Elle s'annonce 
bien : les planches sont éditées avec soin; et nous avons toute raison de croire qu'elle sera 
bien accueillie par le monde savant. Elle est en français, et sera mins plus accessible aux 
atiropolugistes étrangers que lé remarqoublé Rapport sur anne enguêle sur les tribus 
Miao du même auteur (1). 


— l'uisque nous parlons de l'ormose, signalons aussi l'ouvrage de M, KAwAKkANT Takivn 
DIE FÈ 38, 4 lis of plants of Formosa 2% F# HE 91 Fi É& (1 vol. in8: Taihoku, 
to), publié par le « Bureau of Froductive Industry s do Gouvernement de Formose, 1 
énamere 2308 esperes. 


— 1 fut mentionner, dans le numéro dé mars quo du Bullefin de la Société franco- 
japonaise dé Paris, lintéressunte conférence de M, Isitikawa Takeshi sur Sei Shônagon et 
le Makura no sûshi Docteur te-letires et professeur à l'École supérieure de Tokyo, M. 1. 
est bien qualifié pour parler comme &l convient de la Hitiérature de son purs, et il l'a fait en 
termes excellents, [ Évot regretter pourtant que parfois les traductions dont il n émaillé sn 
conférence, né serrent nus le texte d'assez prés. Ainsi, parmi les « choses qui passent vite s, 
Se Shüoigon n'a pas mentionné en bloc « les saisons » cp. Gil, emnis bien à Le printemps, l'été, 
l'umonmme, l'hiver: et je crois bien apercevon dans celle énumération quelque chose que ne 
donne pas la mention globale « des saisons +. La conférence est intitulée: Une podlesse 
Japonaise élson œuvre, Le Makura no sûshi est en prose, él Set Shônngon, mervaillease 
prosatiice, à reconnu elle-même que son tulent poétique n'était pas trés remarquable, M. 1. 
est por ailleurs assez sévère pour elle (p. Sa) et je ne souscrirais pas à Lous ses jugements. 
l'est du reste inexact que « dans tous les tableaux +, elle soit représentée de dos; ln Kokka 
a reproduit, dans son n° 45, dus peinture dé Mitsuoki, un des plus grands peintres de l'école 
de Tosa, el ans autre de Hokusai dans son te 246, qui toutes deux la montrent de face : et 


(ti GE EE, F. E:-0., voi (rgo8, af, 
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j'ai souvenance d'un tableuu moderne exposé récetnment à Ueno, qui ln réprésentuit de même. 
Pas plos dim ces wuvres que du reste dans celles auxquelles M. 1. fait allusion, il ne s'agit de 
portraits véritables. Enfin i serait plus que Llamps de renoncer à ces transcriptions particulières, 
n'offraut absoloment auton avantage et souvent en contradiction avec elles-mêmes, et de se 
rallier à celle qui est depuis de longues années adoplée par tons les japonologuss. 


— Sons le titre d'Anutole France tampen késsaku shf TITI FA 
F5 & ME (E 2, Collection des meilleures nouvelles d'Analole France {1 vol,, Tükyn, 
Sankyü shoin = CE Pr), M. WakaTSURI Sliran Pl ru M à fait paraitre une traduction 
de dix nouvelles de l'illustre écrivain, Citons notamment ; Le jougleur da Notre-Dame, Sainte 
Éuphrosine, Le procurateur de Judée, Leslie Wood, Madame du Lury, Lu messe des ombres, 
Le petit soldat dé plomb, tirés de l'Etui de nacre, et des extraits du Jardin d'Epicure. 


__ Lan série des à Etudes sociolugiques ». Shakwaigaku ronsû ÉE À SE 5à de (Tokyo, 
Kinkodo PE ©), publiées sons la direction de M. Takkse Tongo ÉE #5 6 Æ, dociwur 
en philosophie, professeur de sociologte à l'Université de Tokyg et membre de la Sociôté de 
Sociologie de Paris, arrive à son troisième volume. Le premiër est une « Elude sur la 
guerre », Sensü-ron (86 SF 8@, œuvre de M, TAKESE ; le second, dû à M. Kogavasni Teruo 
as F6 86 MA, professeur à l'Université de TÜkF6, est intiulé « La société japonaise », Néfon 
no: shakwai A Æ 2 ME É. Le troisième, « Elade sur la civilisation», Hummei-ron 
de MA 68, est signé de M. Êre Aleus IL É5 EE K, professeur à l'Ecole supérieure do 
Komamoto. L'ouvrage se recommande par une bibliographie juponnise et étrangère ussez 
considérable. Al est accompagné de deux appendices qui en fout le principal intérêt pour nous : 
l'un sur ln société chinoise avant Confucius, l'autre sur « les nciens barbares du Sud +, Nampü 
Loi Hi À x À, t'est-h-dire sur les diverses tribus habitant tes frontières méridionnles de 
bn Éhine etle Nord du Toukin. M. E. connail cés régions pour les avoir purrourues : mais 1l 
nu pas entendu en parler eu détail dans cet appendice. 1 semble pourtant qu'il ait Faut né 
trop petite place à la race thaï dont lhabutit va du Koueitcheuu jusqu'an Siam, à travers les 
Tonkin et le Eros: 





INDOCHINE FRANÇAISE 





Ecole française d'Extréme-Orient. — M, E. Caassioxeux, agrégé de l'Université, arrivé 
ou terme de son séjour comme pensionnaire de l'Ecole, à quitté l'indochine pour la France 
en septembre NYLON 

M. Chussigneox rapporte en France tons les éléments du mémoire approfondi qu'il prépare 
sur la géographie physique et humaine des plaines du Tonkin el du Nord-Ammam, 


— M. Jde MécquexEn, ancien élève de l'Ecole des Beaux-Arts, architecte diplômé par le 
Gouvernement, n été nommé pensionnaire de l'Ecole, en remplacement de M. CHAssIREUx. 


— M. Houén, professeur de philologie indochinoise, est rentré à Hanoi de sn mission au 
Sam, en Firmonie et dans la Péninsule malaise, d'oû it a rapporté une riche collection d'im- 
primés siamois et birmans, d'estampages d'inscriptions et surtout de manusenis pégouans. 


Li 
# “ 


Biblioihéque. — Nous avons reçu de leurs auteurs lès vüvrages ou timiges à part suivants : 

A Bostraex. Tiraillenrs lonkinois et partisans. (Extrait de lu Revne tlochiroise, 
novembre-décenb (LE LLUE EE Hanui, Imprimerie d'Extrémis-Orient, que. 

A. lnémion. Livre d'Or dit Carmhodye, de la Cochinehine et de l'Annam, 165-1H0, 
Biographie el Bibliographie. — Saigon, lmprinerie FH. Schneider, r910.(0fstprap. taB. 

 Cwvés. Textes d'auteurs grecs ef latins relalifs à TExtréme-Orient depuis le 
[Ve siècle av. J.-C. jusqu'au IVe siècle. — Paris, B, Leroux, 110. 

G. Convren. Croyances populaires au Vunnan. (Extrait de ln Revue indochinoise, 
juin sgogi. — Hanoi, loprimerne d'Extrémé-Drient, 1409. 

ju. Fables de La Fontaine, fraduiles en annamité. — Hanoi Uaiphong, Imprimerie 
d'Extréme-Drient, 1g10. 

lo. Nouveaux documents sur ln révolte musalmane an Yan-nun. (Extrait de la 
Hevue indochinoise, juillet 1909). — Hanoi, Enprimerie d'Extréme-Crient, 1900 | 

J. bornrs. Le Tonkin de 1872 à 1886. Histoire el politique. — Varis, À. Challomel, 
quo (OL supra, pe Gary). | | 

F. G, Fataur, Astronomie combodgienne. Saigon, FH. Schneider, 1910, (LE supra, 

, 45). 
| GE. Guniwt. Chinese riddles on ancient indian laporgmy, 1. Gh'a-po-ho-l and 
Ko-p'i-i, (Extrait du Journal of the Royal Astalic Sociefy, oclabré 1qro). — Lündrés, 
imprimerie de ln Société, 1910. | 

1. Gnoxemax. Der Kris der Javaner. (Extrait de l'Internalionales Archiv für Ethno- 
graphie, & xx, 1909), — Leide, E. 3. Trill. | 

in. Oudheidkundige annteckeningen, 1. — Semarang, 11 À. Benjamins, 

T. Kawagaur. À List of plants of Formosu. — Taikoku, roro, (CE supra, p. 6). 

Lentane, Cours de langue chinoise parlée, dialecte camonuis, re parlié : gram- 
maire. — Manoi-Haiphong, Imprimerie d'Estréme-Orient, que. n" 
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Louver. Cours élémentaire de langue chinatse.— Paris, Presa Esperuntista Socielo, rg07- 

lo. Petit vocabulaire de poche français-chinats. — laris, Pres Esperantisin Sorieto, qui. 

Ch. B. Maveos ei H. fiussien. Leclurés sur l'histoire d'Annam à l'usage des écoles 
franco-unnmamiles, extroîtes des Notions d'histoire d'Annum. — Hanoi-Haiphong, linpri- 
mère d'Exiréme-Orient, 1910. 

Edm. Nonpemaxx. Connaissauces nécessaires ŒUT Dérsomuies appelées à faire leur 
carrière en Indochine, Conférente faite à l'Ecole Colonisle le 8 mars 1gr0, — Paris, 
luprunérie Choix, 1q1e. 

a. Osomo ne Casreo. Flores dé Coral. — Dili. lmprensa pacional, 108. 

WW Mocwm, The Dalai Lamurs of Lhasa and their relations with the Manchu 
Emperors of China, 1644-1908. (Extrait du T'oung-Paë, série 0, & 1, 09 4). — Leïde, 
E. J, Hrill, squo. 

FE. M, Savixa. Dictionnaire täy-annamile-français, précédé d'un précis dé gram- 
maire dégÿ ét suivi d'un vocabulaire français-tüg., — Hanoi-laiphong, luprimerie 
d'Eutréme-Orient, squo. (CE supra, pe 6441 

lu. Séch son dao thénh cha phe. — Hanoi-Haiphong, lnprimerié d'Extréme-Orent, 1910. 

In. $ PE € Æ RS. (CL sopra, p. 640). 

S Taxpaur. Diclionnaire francais-cambodgien. Première parle. — Hongkong, Impri- 
mere de la Société des Missions Etrangères, 1910. (CL supra, p- Gas 

H. Tissor, Cours supérieur d'annumile professé (à la lésidence sapérieuré du Tonkin 
pendant le 7er trimestre 110. — Hanoi, ro) 

L. Wiecën. Bouddhisme éhénois. T. 1 — Ho-kiet tou, hnprimerie de {na Mission catho- 
loue, quo, 

fn Soithsomian Institotion nous à udresse son Annual Report, 1908. Washington, 
Goverument priuung lice, 1909. 

— M. le Marquis Katsura, munistre des finances du Japon, a fait don à notre bibliothäque de 
l'Annuaire financier el économique du Japon, 1910, Taky0, Imprimerie Impériale. 

_ Le Gouvernement de l'Inde angluise nous a fait parvenir les ouvrages el rapports suivants : 

É Lemsow Ross, Aiphabetical list af the tilles of works in the Chinese buddhisi 
Tripitaka. — Calcutta, Superintendent Government printing, 1916 

lu. An arabie history of Gujaral. Vol, |, test. (Indian Texts Séries, LM), — Londres, 
j. Murray, LE 

Annuël progress Keport of the Archæological Surveyor, Northern Cirele, fer Che 
gear ending S1st March 1#10. — Allahnbad, Government Press, 

Annual Report of the Archwologicul Survey. Euslern Circle, for 1909-1910. — Lal- 
cutta, Bengal Secretariat l'ress, 1910. 

Annual progress Report of the Archwological Survey Department, Southern Circle, 
for Che year 1908-1909. — Madras, Government lréss, 1909. 

* Anaual Report of the Archwological Sarvey of India, Frontier Ciréle, for 1909-10. — 
leshawar, Government lréss, rgre. 

_2 Nous avons recu du Gouvernement des Indes néerlandaises les planches t-x1 de l'Ethno: 
qraphiea in het Museum van het Balabiaasch Genvotschap van Runsten en Welens- 
chappen te Balavia\Jüre) par 4. W. Teiccens, Elles ont été tirées par l'imprimerie Visser 
& Cie à Weltevreden. 

= M le Ministre de l'instraction poblique rous a envoyé La peinture chinoise au Musée 
Guimet par MM. Toiraxe Yi-tchou et J. Hacxix (Paris, P. Geathner, 19101. Get ouvrage forme 
le tome quatrième de In « Hibliothéque d'art, Annales da Musée Guimet ». 

= La Bibliothèque Vajiratiana de Hangkok nous a fait présent des ouvrages sulvunts : 

Phra Bhikku Patimoka, translation of the Pali words it alphabetical order, test by 
Somdet Phra Sangaraj, — Bangkok, 1que. 

Phra Khäthäthammahot. — Baïgkok, 19059: 
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— Noms uvons reçu des deux premiers fascicules (if & a8 trimestres 1910) dn Répertoire 
d'art ét d'archeologie. Varis, Bibliothèque d'art et d'archéologie, 1quo. 

— le Dre Roy des Barres, directeur de l'Hôpital du Frotectornt, n disposé en notre 
breur des années 1906-1909 du Bulletin médical de l'fndochine française. Hanoi, FH. 
Selmsider. 

— La Manque dé l'Indochine à offert à notre bibliolhéque là collection complète des Rap- 


ports de son Conseil d'administration. 1886-1910. Paris, Imprimerie Chaix, 1886-1q10. 


— M. lo Résident supérieur ua Cambodge nous à fait parvenir les ouvraisés suivants, publiés 
en cumbodgten pur les soins de l'imprimerie du Protectorat à Phnompenh: Histoire du 
Curmbhodge; Grammaire du Mésot: Nalalilé indigène an Cambodge: Notions d'hy- 
giéne : Situation financière du Cambodge. 

— Le Gouvernement général de l'indochine a adressé à notre bibliothèque les Comptes 
administratifs pour l'exérciée 1909 et les Badgeis pour l'exercice qui des différents pays da 
l'Union. NY n joint les ouvrages dont Les Lies suivent : 

Annuaire du Ministère de Clnterieur du Séanr, 1910, — Fangkok, 1910. 

Annuaire général administralif, commercial el industriel de l'indochine, 1910. — 
Hanoï-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orent, roro. | 

Gouvernement général de l'Indochine. Session ordinaire du Conseil supérieur, 
1910. Discours prononcé par M. À. Kconvrowski le 29 octobre 1910. — Hanoi-Huiphong, 
luprunerié d'Extréme-Orient, 1910. 

A. Kioëurowskt, L'enseignement en Indochine. (Bulletin de la Mission laïque fran- 
caisé, juillet 110). — Paris, À. Firard, 1410. 

Gouvernement général de l'Indochine. Rapports an Conseil supérieur, Session 
ordinaire de 1910, — Hanui-Hupliong, Imprimerie d'Extréme-Drient, igio. 

Kolontal Verslag van 1909. 1, Nederlandach (Gosti\ Indie. 


— Le Service Géographique de l'indochine nous a fit don des cartes de Son-Wy, Thanh- 
bn et Tü-lé au roo-ooot, édilées dans ses aleliers pendant Fa 28 trumestre 1910, 


— Nous avons reçu du Service Métborologique de lindochine la Carte pluviométrique de 
Findochlne pour l'année 1906, dressée par M. (4. LE CAHET. 


— M. Belhomme, dé Bangkok, nous à fait don d'un manaserit des Annales de \ieng-mai. 


— Nous-avons negnis, pur voie d'achat, quelques grandes collections qui nous manquaisnt 
encore, notamment celles du Tour di Monde, des Annales de la Propagation de la Foi 
et du Journal du Ministère de (Instruction publique de Russie. 


— La partie la plus intéressante des documents rapportés par M. Uuher de sa mission en 
lirmanis consiste dans une wugnifique collection de manuserits pégounns. Parmi éeux qu'il a 
pti acquérir directement, nous citerons les textes suivouts: Dhammapada:; Dukanipüäla : 
Visülinipätu : fragments d'autres parties du Vinaga: plusieurs textes de l'Abhidhamma 
(Mahäpathüina, Yamikapakarunam, Kathkävalthu, ete.); Palthamasumbodhi; Mahü- 
jataka: Palimulttaka: Patimokkha (on texte pal, et un autre avec tradaction pégouane) ; 
une histoire légendaire du siüpa de Nangoon; un fragment de tradution pégouane du Mahka- 
vumsa siugalais; un recueil de proverbes (Fomäsiddhil; plusieurs parties de Kiccäyana : 
des contes ou romans populaires: enfin des traités d'astrologie, de divination, de chiromancie, 
de pharmacopéé, de sorcellerie, et jusqu'à on traité sur les philtres d'umour. 

M. Huber a obtenu, de plus, le prêt à l'Ecole française d'Éxtréme-Drient de tous les manus- 
crits en colle langues possédés par Le grand monastère môn de luklut. Nous faisons an ce 
moment photographier où recopier tous ces manuscrits. Les copies, jointes aux originaux 
achetés directement, feront du fonds môün de notre bibliotheque, comme de son fonds 
cambodgien et de son fonds annamite, une collection absolument unique. 


= Et — 


— M. Muber a rapporté également les estampages de plasieurs inscriptions pégonanes : 
deux piliers inscrits sur quatre faces du Shwe-zigon paya de Pagan (xtit siècle): une inscrip- 
tion du xvi siècle sor une grande cloche du mine templé: deux inscriptions sur denx cloches 
de Moalmein: deux piliers inserits sur deux faces du Shwe-mo-do, à Prome: une inseription 
do xve siècle, de Kymik-maro; et lu grande mscription de Kalyani, qui est de In même date, 


Musée. — Notre Musée, dout l'installation est ahevée, à Feru de M. le Gouverneur reneral 
de l'Indochine deux statues en bois laqué et peint, prorénant de la pagode de Loro-dé, près 
de Phû-lang-thurong. 


— Le P, Dorand, correspondant délégué, nous w fait don d'un fort bel objet en bronge 
orné, d'origins chame, qui parait être une bague de manche de palanquin. 


— Notre collection japomnise né comprennit guère jusqu'iri que quelques peintures et deux 
stuioes, dont l'une, du reste, est une pièce hors pair, Elle s'est enricne de trois boites à 
médécine (énro) en laque dorée, de vingt-huit gardes de sabre (fauba), et de plusieurs 
éstnmpes de maitres connss, Tori hivooutsa, Tori Kivonaga, Shuncho, Utamaro, Eishi, Eisho, 
Korvüsai, Tovokuni ler, Tovohiro, Sekyô et Shika. 

— La Direction générale dés Travaux publics nous a renis une série de mouliges dé sculp- 
tures où bas-reliéls khmèrs, comprenant des Apsaras, un Kinnara, un Dvärapala et plusieurs 
divinités féminines. 


Jarox 


— Nous avons parlé précédemment de la mission archéologique envoyée en Chine par le 
DRE BONE an 5 À EE Æ (th MAL Tachibans fwchô fÈ 5 ei Nomura Fisaborô 
[us *f + = ff, qui In composnient, ont recueilli une abondante moisson, dont ane partie, 
consistant surtout en textes non-chinois, a été portée en Europe par ML Tachibana à la suite 
du comte Ciani Käzoi k FF ñ FE, . de la secte, et dont l'autre à té ramenuée de l'lode 
no Japon par M. Sakaki Byüzaburû HAE = ff. Celle-ci n été déposée an temple mime, où 
elle ést étudiée par M. Naito Torajiro PJ FE Æ x 4 et ses collègues, les sinolugues de 
l'université de Kyôto, notamment MM. Haneda Tôru 41 1 %, Ogawa Takoji 4} JIT 4 ÿ, 
Kano Nnovoshi #4 EF I 34, Hamada Kôsulos 2 M À t Tomioln Keïrxs E M à À. 
Grâce à l'obliseance de ces messieurs et À celle de M. Mori Kenya AE E A, attaché an 
même temple et qui avait fait partie, avec M. Watanabe Tesshin JE 2 KE d'une mission 
précédente dans les mèmes régions (1god}, nous avons po jeter un coup d'œil sur quelques- 
uns des objets rapportés. Nous y avons admiré, outre un grand nombre de manuscrits el 
écrits divers, quelques belles pémtures sur soie, des fragments de fresques, des stiluettes et 
dés ttes finement modelées, des broderies. etc. Tout cela trés intéressant et de haute valeur 
artistique, de même genre et, dans l'ensemble, des mêmes époques que les objets similuires 
rapportés par les diverses missions européénnes qui ont parcouru ces contrées. Aucone 
publication officielle n'a encore été faite à 08 suyel, Mais pour sabisfnire la curiosité très excitée 
do püablie, M. Naitô a donné au journal Osaka Asahi shimbun K HE 6 À À il. en août 
dernier, quelques notes dont nous extrayons les renseignements suivants, 





(A) C0, 8. E. F. E.-0,, 1x (1909), 626, 
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Parmi des manuscrite, Le plus remurquuble est an brouillon de leitre de Li lai € 4, 
tch'ang-che Æ Æ de Siyu BE Xk, Chose asser curieuse, Î y en a deux exemplaires à trés 
peu près identiques. Voici le texte donné par ML Nuitÿ : 

M EREME +IMN] MENU ST CSS 

#5 + | RRASSTRS A1 Æ ih £ E Bb EE 6 5 Æ 
AT ARÉMÉNU TRE XÉ M ME 
BRÉÉ : ji à à EE à 


Ce Li Pai n'est d'ailleurs pas un inconnu. Voici ce qu'en dit le Tsin chou, 86e kiuan, vie de 


LÈE #4, SU HU 4. BE MK A4 Li 
Has Mu ÉHUMLS2RTIE KURCZHTEM 
SURAN. HER HLEEBÉÉTMTIR TERRE 
EL JEREES 6 6 6 

Ilan est parlé aussi dons le Che liron kono fch'onen tsiron + >: r< Æ FX, édition 
on où chapitres: mais ce passage parait üré do Zsin chou, 

Lans plusieurs fragments frouvés avec ces brouillons, on lit les expressions : Fi 6 & ä E 
# Æ À: + 6 06: OÙ Mk El, Cela permet de conjeclurer À celle lettre fat odressée 
nu roi dé Yen-K'i k - Æ. c'est-à-dire ou roi Loag-hi ÂE FE qui gouvernait la région 
actuelle de Karachur, On y trouve aussi le nom de Tchao Tchen & E Cou Téhuo Tehen 
fi ML, qui aurait été san adversaire el aurait combattu contre lai. Tous ces mamnscrits ont 
dé resneillis sur les bords du Konte-daria, affluent du Tarim qui se jetle dans le Lobnor, 
l'ancien Pou-teh'ang bai FE #9. Le kuil'eou À DE dont il est question dans un fragment, 
désigne-t-il Le Lobnor, où le Bakrakh koul, Inc voisin de Karachar* Mien née permet encore de 
le décider, Quant à In dute de ces éerils, Es doivent remonter aux commenvements des Tsin 
otientaux, aux années hien-ho K À (326-535). Ce séraient donc les plus anciens manuscrits 
sur pupiér connus. La forme générale de l'écriture est intermédiaire entre le Kai choc 
Fr À et le hing chou 1 À nctuels:; cela semble indiquer que ce qu'on appelnit alors 
lt chou É$ 0e différait pus sensiblement de l'écriture actuelle. I en sera d'ailleurs 
question un peu plos loin, à propos d'on écrit encore un peu plus ancien, L'époque de ces 
letires est celle de la jeunesse de Wang Hitche Æ #77. Sans doute leur auteur était d'une 
région très écartée, ut peu sauvage, ét on ue peut les prondre comme type de l'écritore de 
ce culligraphé ni de celle des bons léttrés du même temps. Cependant tous les aires fragments 
montrent les mêmes formes. L'intérét historique mis à part, il ÿ à |h de précieux documents 
pour l'histoire de l'écriture, 

Parmi les trouvailles fuites à Karsakojo "4 IA LT #, il v n des noles de recénsement, 
des actes de cession de champs, elc., de l'époque des Tong. lis offrent les times ciractéris- 
Liques que les documèems similaires conservés oo Shüsüin (11, ls sont d'ailleurs précieux pour 
l'étude des conditions socinies sous les Tang, Malheureusement pas un n'est complet. À Qoum- 
toura prés de houtchur, ont été trouvés des actes d'emprunt datés des 5e, 6 et ++ mois de În 
166 année ta-li XF (+81). Ils sont de lo même époque que ceux qui ont-été découverts par 
M. Stein, et à fes peu dé chose prés de | Dép on identique, Voici l'un dés plus complets : 


cu 
KT 
se 
“EE 
LE" 


"3 a 4e 8 5 ES Æ SE PE Æ O MN X À À fi A #Æ 
ff #4 O O © CO O O KM AE — mir À 2 #0 À CO A in À à 
HOCOBCRENITMFERSÉBEE 

ER ARE EZ=+X 

FRABMOYFXT:H 


(1) On en trouvera des spécimens dans le Tüei shutko IK É F$ Æ vol. 1 et ave Cf. 
BH. E: F. E.-0., vi (1408), 283 
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L'intérét dé <u "/. pour #4 imite, parall évidemment assez élevé, Le répondant s'oblige 
d'ébllenes à paver au cos wi Le débiteor we pourrait le Gire. A côté du nom de cv dernier UD 
voit l'empreinte dun doigt: c'est hist qu'on signait aussi au Japon à l'époque de Norn 

La mission à rapporté également des fragments malheureusement tes courts du Lovrer qu, 
de so lehouun, du Che k£ et du Han chou. Celui du Louen gir sullit à montrer qu'il 
exisnit alors, à l'époque des T'aug, des commentaires absolument perdus aujourd'hui, Celui 
du Tso lchotan porte sur ln 1 année du duc Tch'eng FE 2%: celui du Che kf ést un pns- 
sage des lie-tchoucn Æf Le relatif aux disciples de Confucius ff À: celui do Han 
chou est lu ve de Tchang Leang 6 HE. Un autre fragment d'un ouvragenon encore identifié 
donne Le nom d'un pars inconnu, Tehoo-mi $$$ : peut-être faut-il lire Teh'ou-mi HE &. 

Sur les copies uunu crites de sütras, la date ln plus ancienne qui ail été relevée ust In 
Ge année gran-k'ang JG É des Tan occidentaux, soit +00 de l'ere chrétienne, Ou n'a 
pu encore déterminer de quél sûtra ii s'agit, En voici la postface : 

LÉFERFTHALERÉAMFHOOUOMEREHL 
B TEMEÉHAECO PRE # 0 FA MMS HE O © 

KÉÈÉAF=ATARESS 

Nharnarakss (Fa-hou) FA HE a fuit beaucoup de tradoctions ; d'aprés cette postface, cette 
copie u été faite trois où quatre ans aprés la traduction. L'écniture en est intermédoure entre 
le pa fen A 5h ei le kiai chou: elle est plus prés de ce dermer que le 45 chou. Les stèles 
de lu fin des Man postérieurs et de l'époque des Trois Hoyaumes, notamment celle du préfet 
de Kisou-tehen Son Leang 31 38 K SF 2 SE, oftrent des points de ressemblance avec cette 
écriture ; il semble donc que ce fut la forme noble en usage pour les pièces importantes où 
dunes de respect, Mais pour l'usage ordinaire, on se servait déjà d'une écriture du genre du 
hing chou actuel ; on ln voit sur une lumelle de bois datée do 5% mois de ln Geannée ts'ro-che 
Æ #5 de l'empareur Wou des Tain occidentaux (Gi. Sur papier, on w'a rien de plus anrien 
que les documents qui précédent, Ce papier est du méme genre que le ma-lche I SE de 
l'époque des T'ang. Cela montre à la fois l'ancienneté de lu civilisation chinoise et le pen de 
changements qu'elle n subis. 

Parmi les pièces non datées, à en juger par l'écriture, il est des copies de sûtras qui sem- 
blent un peu plus anciennes encore que les précédentes: elles sont entiñrement en pa fen. 
différentes en celn de celle qui est datée de ynan-k'ang : et c'est one raison de croire à leur 
attémorité., Pourtant liodication du nombre de curartères est en kiai chou. La question est à 
étudier encore, Parmi les pièces datées, ane copie du Fa-houa king À %Æ l'est de ln 
7e uunée kien-ch'on Æ À] des Leang occidentunx (4r1); en voici la postface : 
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Un point placé à côté dp caractère BE semble indiquer qu'il doit être effacé. La forme de 
l'écriture peut passer pour on type de l'écriture du Nord à l'époque des Six lynnstiés : c'est 
où genre de fong sseu Tt FE : pourtant le seribe n'était pas an calligraphe remarquable. On 
peut croire d'aprés cela que dans le Nord, à l'époque des Six Diyoastiés, l'écriture courante 
W'avait pis encore passé complétement du lé chou ao Fiai chon et an Ring chou. À celte 
époque, dans le Sod, il avait para dés calligraphes comme Wang Hi-tche et son ls, et l'écri- 
Lure diait dévennée très belle, tandis que dans le Nord rien n'étuit encore fixé. 

Vuan-Vian dit qué dns le Suit, à l'époque de Wang Hi-iche, on emploÿait une forme d'écri- 
lure se rapprochant du lé chou, c'est-dire du genre du pa jen. C'est une erreur : élu n'ait 
héu que dans les régions peu civilisées du Nord, 

Parmi les très nombreuses copies rapportées par la aussion, béincoup offrént une grinde 
sünilitudé avec celle de Kien-feh'ou. Basucoup ne soul pas dutées, mais en les comparant 
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ave celle de fiéndehan, est pers de les fiure remonter nn commencement des Vel 
seplentronans di ME Un fut AVrnt. L'écriture semble bien dire celle qui Mall courante 
alors. ol d'oû ést sorti le genne qu'on retrouve sur les stôles de lu dynastie du Nord el qu'un 
appelle pef-pri-p'ai JL 1 ÎF: À cette époque l'écriture du Nord était Lrés manvaise el mi 
ressemblait pas aux belles formes employées dans le Sud. C'est ce que dit Yen lehetch'uue 
Ni À ME des Tai septenirionuux dons ses instructions domestiques du hiun Æ QI): et on 
voit d'aprés-ce qui précède qu'il avait raisou. 

Sur des copies datées de la dynastie du Nord, on relève les dates suivantes: 274 année gent 
tch'ang RE 3 À T EH): 9% joar du Ge mois dé la que annèe gentehang UE Hi). Ni ces 
noms de périodes, ni ces carattères eycliques né ‘sont d'arcord avec l'histoire: lu période 
ÿenteh'ang des Wei na que quitre ans; les caractères cveliques ne sont pus ceux qui 
aurait correspondu à In 27e ni à ln que année si celles-ci avaient existé. Ces inexactitudes 
sont peut-être ntiriboables à l'éluignement de ces régions ouxquelles n'arricait que lentement 
hi counnissance de co qui se passait tu centre de a Chine. On y trouve aussi ln + année 
kientehang Æ 8 14 +), qui est on titre de période du khan (de) Teéh'eou-nou 
Fi W ÿT +. couvrant les années 508-520. 

Lns fragments de copies datant de l'époque des Tang sont en trop grand nombre por qu'il 
soit possible de donner quélques détails sûr Lous, Béancoup offrent de grandes ressemblances 
pour la beauté des curactires avéc les copies japonaises de l'époque de Nauru. 

Parmi les peintures, celles qui sont dulées le sont Loutes de l'époque des Tang, une est de 
lu ot année fen-pau (551), doe autre de In 6" année fa-li (bol. On peut les partager 
en plusiars classes: les unes représentént des personniges bouddhiques, mux couleurs trés 
nves et trés belles : dans d'autres les couleurs sont au contraire trés légères et pâles, rappelant 
lu munière des mukimono de la fu de l'époque Fujiwara (xie Xi stbcles); dans d'autres 
eroré, on témarque une peinlure grisse, wmpitée, du genre de In kichijü-ten du Yakushi-ji ; 
d'autres enfin montrent des dégradations ot des ombres comparables à celles des peintures 
européennes. Lu matière est ln soié, tantôt épaisse el rude, tantôt délicate et fine comme du 
papiér. Qunnt à l'aspect général et aux détails de mœurs, elles ressemblent absolument aix 
Yatnitoss japonuis : c'est la méme « techuique du pince » É: LE et les mtmes couleurs que 
dns ce genre, qui dura de lu période Fajiwara jnsqu'au débat de celle dé Kamakora, él qu'on 
voil notamment dans les makimono ShGguneuka éngi NF 6 LE Eh dE, hepon gojf-go 
sho dE Ki + FE M. te. On peut en conclure que ce genres Mlemit en Chine sous lus 
Tung, et passa de Hi ou Japon, où il resta #n honmetre jusqu'ou xrrr shicle, 

Une peintare très intéressante est celle qui représente l'ombre d'un arhal. L'arhat 
disparn ; il né reste que les caractères dé son nom et son ombre, Les carncières du titre 
rappellent le genre de ceux que Sin Hno FPE des Tang It graver sor lu stèle de l'ou-k'ong 
sun À ‘y =, 4, el l'écriure de Teh'ouan K'ao-chen Lil Æ É. le plus vélébre des 
disciples de Yen Trhen-king À D DÉP 0Ù x à la un docoment précieux pour l'étude de la 
technique do placean dans la peinture eu noir sous les Tang. [y eut à celle époque 
béuncoup de transformations daus la peinture : on attribue à Wang Wei Æ À et à Wang His 
Æ #8 l'invention du stnan jan JE 2 et du fch'eng mei 8, à Wou Tao-tsen celle 
du po miao À Yü- Mais parmi toutes les peintures existant actuellement, n'y n peul-ûtre pas 
de meilleur type de po miao à l'encre dé Ciné que celte œuvre, Le d'est qu'un fragment, 
anis à 4 une importance considérable an point de vue ile l'histoire de la peintare. 

1 faut mentionner encore un fragment de broderie dune très grande beauié, représentant 
In déesse des beaux-arts jouant du p'é-p'a. Au Japon, la broderie du Chügñ-ji TT 
provinces de Yamäto, connue sous le non de Tenji-koku mandara K Æ Ed + Di EE. 
passe pour la plus ancienne parmi les broderies bouddliiques : elle est du vire siécle ; tunis M. 
Dgawa Tamer ils JIf LES R fl d'Osaku eu posside unr qui paralt ben étre de In mére 
époque, Le fragment qu'u ripporté la mission semble tre un peu plus récent, ét dater de l'époque 
la plus prospère des T'ang, pendant laquelle la broderie houddhique ft de grands progrès. Iln'est 
pas très considérable, mais lu déesse y parait en entier, et c'est un krès bou élément à dude. 
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— Nous reproduisons d'apres le fascicule de junvier-Février cor (p. 58-08) des Comples 
rendus des séances de l'Académie dés Inscriptions et Belles-Leltres le Rapport de 
M. Paul Pecuor sur su Mission au Turkestan chinois (1906-1909), lo dans ln séance 
du 25 lévrier, dont nuus avons parlé dans le précédent numéro (1) ; 


à En prenant la parole devant l'Académie, je liens avant tout à m'acquitier d'un 
devoir de reconmmissance. Ma delle vis-à-vis de vous est déjà lointaine, et elle 
s'accroil tous les jours. Votii onze ans, votre bieuveillince m'a valu de devenir 
peusionnaire le cette Ecole francaise d'Extréme-Orient, à laquelle depurs lors je n'a 
pas cessé d'appartenir ; permellez-moi de vous dire aujourd'hui, au nom dé ceux 
d'entre nous qui ont débuté la-bus duns ln science, combien votre intérét de ous les 
instants nous a été un préciéux appui, un réconfort, et souvent une sauvegarde, Celle 
fois encore. si ma mission à pu s'organiser el su poursuivre, d'est prnciqulement 
grâce à vous, C'est fort de votre approbation qu'un membre de l'Académie, M. Emile 
SexauT, a pu faire auprès des Ministères et des Sociétés savantes les premières 
démarches. Cest grâce au généreux prélévement que vous avez tmmédialement 
consenti sur Le fonds Benoit Garnier qu'il deviut possible de faire enistalliser, autour 
de ce premier noyau, d'autres bonnes volontés, Enfin, parrai les quelques particuliers 
qui ont aidé notre entreprise, il va deux membres de l'Académie, M, SENART el 
M. le due de Lounar, La mort en n enlevé un troisième, Le regrellé Manmien DE 
Mevxanp, 

« Mon vœu be plus cher serait que celte mission, qui dans son organisation à ëté 
vôtre à tant d'égards, ne vous apparût pus trop indigne de vous par ses résultats. 
Vous vous rappélez dans quelles circonstances nous parties. Depuis près de dix ans, 
des missions se succédaient an Turkestan chinois pour y retrouver les vestiges de ce 
bouddhisme qui y fleurit jusqu'à l'arrivée di l'islam vers l'an 1000 ; mais la France 
n'avait pas participé à ces recherches. Quand nous nous nimes en route en 1906, 
les meilleures places étaient prises. Enfin nous n'avions pas dans le pays, comme lus 
Russes et les Anglais, des consuls et dés compatriotes pour nous renseigner ét nous 
seconder. Mes excellents compagnons, — le Dr Louis Varzzasr et M. Charles NOUETTE, 
— gl moi-même avons paré de notre mieux à ces condilions assez défavorables. À 
diverses reprises, d'heureuses chances ont récompeusé notre éflort, Par les leétires 
que M. Sexant lui a communiquées, l'Académie a été régulièrement tenue au courant 
de nos découvertes. 

« Ces découvertes, j'avais songé d'abord à vous les présenter en ui tnbleau d'en- 
semble pour en dégager ensuite quelques conclusions sur lhustoire religieuse et 
artistique du Turkestan chinois, Mais il m'est vite apparu que la lentalive était pré- 
maturée. Je né connais pas encore le butin trés important que nos confrères étrangers 
ont rapporté à Berlin et à Londres. Nos propres collections archéologiques, à peine 
déballées, sont actuellement dispersées pour des travaux de montage el d'encadre- 
ment, [me paraitrail jeu scientifique de parler sur des impressions de voyage 
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forcément rapides et fragmentaires quand, dans viugl jours peut-être, l'ouverture 
d'une nouvelle salle au Louvre nous permelira de préciser ét de motiver nos juge- 
ments tout à loisir. J'espère que vous voudrez bien m'exeuser si, renonçant pur suite 
à vous exposer srslématiquement des résullats, je ne fais guëre aujourd'hui que vous 
présenter des documents. 

“ Au point de vue archéologique, les trois grandes élapes de noire voyage sont : 
Toun-ehoug, koutchar et Touen-honang. Près de Toum-thong, oûsis minuscule à 
i-éhemin entre Nachgar et Koutchar, nous avons reconnu et déblavé un temple 
bouildhique, dont les vestiges avaient été attribués jusque-là à quelque tardif établis 
sement musniman, En six semaines de fouilles, nous avons recoeilli an grand nombre 
de statmetles, des têtes principalement, généralement mouléés, puis séchées au soleil 
el pentes, tiais qui ont subi, de par l'incendie du temple, une sorte de ruisson 
acodentelle. Li aussi nous avons mis à jour ane galerie assez endommagée de bas- 
relefs représentant des épisodes de la vie du Budidha, et dont nous avons rapporté trois 
panneaux. Dans tous ces monuments on retrouve sans peine des caractéristiques de 
Part gréro-houddhique, Mais au delà notre incertitude commencé, Nous sommes en 
présenee d'un art déjà extrèmement élaboré, et pour l'histoire duquel 1 nous manque 
encore trop d'intermédiaires, Les dates mêmes ne sont pas établies avec certitude. 
De quelques papiers trouvés dans le temple, on peut déduire qu'il n'était pas sncore 
détruit vers l'an 800 ; nous nous en doutions déjà par l'histoire même de la région, 
Mais dans ces ruines mêmes, on reconnait ln trace de plusieurs âges de décoration, 
ut aussi de strles très difléreuts, depuis des motifs hindous jusqu'h des formules 
habituelles de l'art chinois. Les types nt Les seénes ne se laissent guère unvore 
identifier. Et ainsi à lous points dé vue, date, style, interprétation, mois soimines 
provisoirement réduits à des aveux d'ignorance. 

a Dans lu région de Koutchar nous soimmes restés huit mois. Les fouilles lus plus 
fruélueuses ont été exécutées dans le temple dé Douldour-âqour, à l'Ouest de Koutchar. 
L'Académie a été mise au courant des découvertes que nous y avons faites ; je rup- 
pellerai seulement que, dans la cour intérieure de ce teruple, nous avons mis à jour 
un lot assez important de manusenits en écriture brahmt. Mais, il est difficile de donner 
encore des indications précises sur be contenu de ces manuserits, On * roconnail 
parlois des mots sanserits, des formules du bouddhisme, mais aussi des spécimens du 
ces luigues perdues d'Asie Centrale dont le dééhillrement est à peine commencé. 
ailleurs beaucoup de ces lextes soût en mauvais état, et une élaboration matérielle 
“impose avant l'étude phiologique. En dehors de ces temples de plein air, l'ancien 
houdihisme à laissé non loin de Koutéhar à Qyagl ét à Qoum-tourà, des mring-ni par- 
deuliérenent snportants. Vous vous rappelez que les ming-ur sont des groupes de 
grollés arlilicielles ornées de peintures murales ét aménagées jadis en sunetuaires 
bouddhiques. Leux de Qvzyl el de Qonm-tourà sont les plus importants sur lout be 
versant sul des Mouts Célestes. Le professeur Gnûwwenez les avait déblavés avant 
notre arrivée, el nous nous sommes contentés Œv prendre un bon nombre de photo- 
graphies. Ces groltes sont généralement aménagées sur le type des temples dé plein 
air, avee de psendo-plafonds à encorbellement, et plus tard de fiusses coupoles. 
Autour de l'autel postéentral est réservé un corridor de pradakgina ; l'un de ces 
cornidors, qui semble être du vins siècle, offre un tvpe curieux d'arc outrepassé, [Er 
a un éérlain nombre de grottes de dévoration chinoise, du moins à Ooum-tour. et 
cela s'explique par la présence certaine de temples et de houzes chinois dans le 
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« rovaume » de Koutchar au virus siècle. Mais dans d'autres grottes, on reconnait un 
tel mélange d'infuentes hellénisante, hindoue, iranienne, auxquelles s'est saperposé 
un appoint indigène envore difficile à mesurer, qu'une fois de plus, sans élaborer de 
héoris, je me contente de vous montrer dés spécimens de ces monuments si notiveaux 
pour nous el dont l'étude resté à faire. 

u J'ai hâte d'arriver à Touen-ouang, qui nous retiendra plus longtemps. Touen- 
houang, comme Koutchar, était célébre par des groltes, un ming-üi, ou, comme on 
dit en chinois, un «x Ts'ien-fo-tong ». Celui de Touen-houang, déjà connu par les 
récits de Prrévazskir, Bonix el autres, venait d'être visité, juste avant noire arrivée, 
par notre confrère Srers. Mais Touen-houang, quoique tenant du Turkestan par son 
client et par les sables qui l'entourent, a ête dès le début de notre ére sous l'influence 
dirécte de la Chine. Son Ts'ien-fo-tons est chinois et nul sinologue ne laval encore 
étudié: je me suis consacré à cette fiche, 

« Le Tsien-lo-tong de Touen-houang comple près de 500 grottes ; beaucoup sont 
d'ailleurs de simples niches, el un certain nombre ne comportent plus aucune décora- 
tion. Quelques grottes, et non des moindres, ont été à reslaurées » dans les temps 
modernes, au xvure siéele et surtout dans la deuxième moitié du xixe siècle ; les cou- 
loirs ont été réenduits, les autels refaits, les statues remodelées : le progrès de ce 
travail pieux menace des pires dégâts. Un pelit groupe de grottes, isolés au Nord du 
Ts'ien-fo-tong, date du xur et du xivé sièele. Mais, dans l'ensemble, il ne reste pas 
moins de s00 à a%0 grotles crensées, aménagées, décorées du ve au xre siècle, Pré- 
sérvtées des ravages du temps et de l'islam, elles nous sont un répertoire infiniment 
précieux de documents sur l'art et la civilisation dé la Chine pendant près dé 600 ans. 

« Ce qui ressort clairement pour moi de l'étude du Tsren-fo-long de Touen-honang, 
c'est lu grandeur et la profonde originalité de l'art des Wei. Les Wei étaient une 
détnstié non chinoise qui s'installa dans fa Chine du Nord, au Chan-si d'abord, purs at 
Hosnan, et dura pendant tout le ve et la première moitié du vr siècle. Les monuments 
qu'elle a laissés étaient absolument inconnus il ÿ a dix ns, mais peu à peu ils nous 
deviennent accessibles, M. Cuavanxes a récemment étudié sur place l'art des Weï dans 
les Ts'ien-fo-tons de Ta-l'oug-fou et de Long-men, où ils'agit de sculptures sur pierre. 
Le Ts'ien-fo-tong de Touen-houang nous fuit connaltre, à côté du travail de la pierre, 
la peinture et les stues polychromes, Et on peut dire qu'avec l'époque des Wei, l'art 
atteint du premier coup dans les grotles un degré qu'il ne dépassern pas. Sous les 
Tang, au vus et au vins siècle, les traits sont plus épais, les contours s'alourdissent ; 
c'est déjà, à mon avis, un art de décadence. Naturellement il faut s'entendre sur ce mot 
de décadence, Les principaux peintres — je ne parle pas des sculpteurs, car l'histoire 
dé l'art en Chine les ignore — de l'époque des Tang jouissent d'une grande célébrité 
en Chine et au Japon. Ce n'est que justice. Certains eurent beaucoup de talent, par- 
lois du génie. Mais la décoration des grotiés n'est pas l'œuvre d'artistes d'exception, 
iméritant une place à part hors la foule de leurs contemporains. Ces sculptures, ces 
muintures sont dues à des artisans, et tout ce que je veux dire, cest que dans les 
œuvres populaires de l'époque des Tang, dans ses peintures ou ses sculptures de 
wrolles, on ne retrouve pas la spontanéité, la vigueur des œuvres similaires dues à 
l'époque des Wei. L'art des Wei est uu art de primitifs. La foi est alors naïve et s'expri- 
me par des moyens simples, dont la gaucherie même n'est pas sans charmes. Sons les 
Tang, l'art populaire végéle, et si vous me permellez de traduire mon opinion par 
une comparaison avec les choses d'Occident, où pourra sous les Tang, comme cher 
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| nous de nos jours, faire des Inbleaux dé maitres, mais on ne trouvera plus les OUVTICES 


qui ont décoré les cathédrales. Du moins, Messieurs, est-ce l'impression qui s'esl 
désagée pour moi de l'étude des grottes. Mais ici encore je me hâte de vous rappeler 
combièn notre information est fragmenture. Certaines tétes dans les sculptures dés 
Wei paraissent bien trahir aussi quelque lointaine influenve hellénique. M. Ciavaxxes 
a signalé k Ta-long-fou un génie bouddhique qui parait bien inspiré d'un Mercure. 
Une tradition nouvelle se serait régénérée ln en un art nouveau, mais une fois de 
plus le progrès de celte évolution nous échappe. 

« Maïs Touen-bouans ne nous a pas rélenus seulement pur ses peintures muralés 
ulses nutels. Comme j'ai eu alors l'honneur d'en faire part à l'Académie, 1 nous à 
été donné d'y metire la main sur une inapprétiable collection de manuserils anté- 
neuts au xs siècle, et qui, murés dons une niche en 1035 sans doute, avaient été 
retrouvés par hasard en igoo. Ces manuserits étaient principalement en chinois et de 
caractère bouildhique, mais il y en avait aussi d'historiques, de philosophiques, iles 
lectes en sanserit, en ouigour, en tibétam, même un fragment de manuserit hébraïque. 
Voici un court manuscrit nestorien, qui vient se placer à côté de l'inscriplion de Si- 
agan-fou érigée en 581 Et nomme le moine King-tsing, auteur dé cette inscription. 
Cet autre fragment est tout cé qui à été retrouvé en Chine mème de lu littérature du 
manichéiseme chinois. Ce roulenn, en merveilleux état, est un estampage de la 
Vajracchedika éerite de la main mème du célèbre calligraphe Lieou Kong-ts'inan, 
estampage dont les pierres étaient déjà perdues an x1* avcle, Etcé serait Hi le dovèn 
des eslampages chinois sans cel autre fexie, qui est nue composition de l'empereur 
T'ai-tsong (625-649) des Tang, encore signalée sous les Song, mais perdue depuis 
plusieurs siècles: cel éstampage aval été levé mmédiatement après la gravure du 
lexte, car il porté uné tôle manuserite qui à été inscrite en 633, Ces imprimés 
xlographiques du x, du 1x siècle même, sout les plus aneieus connus en Chine. 
Voiéi un manaserit du ve siècle où du début du vie siècle, sur soie, admirablement 
conservé: cet autre texte a été brodé entiérement sur soie au point de chainette, 
Joignez à tout cela des baux, des comples, dés portions de recensements, des notes 
journalières en un mot de quoi refaire sur pièces d'archives la vie dé cette région 
lointaine de ln Chine, de l'an s00 environ à lun 1000: 

« J'avais examiné pivee par pièce toute la bibliothèque ninsi retrouvée # Touen- 
houang, mais je n'ai pu acquérir qu'un livre de l'ensemble, 5.000 rouleaux environ. 
Du moins dans ce tiers avons-nous tout l'essentiel, el c'est à peine si j'ai prélevé 
quelques spécimens pour les faire passer aujourd'hui sous vos yeux. 

« Après vous avoir montré ces quelques ouvrages, il me reste à préciser ce qu'ils 
nous apportent de nouveau. Et là je ne voudrais pas dépasser la mésure, mais je crois 
bien que l'acquisition des munuserits de Touen-houang est un des trois où quatre 
événements qui von changer complètement les conditions du travail sinologique, 
né avait aucun manuscrit chinois ancien en Europe, En Chine même, il y a eu tant 
de révolutions, le elimat, d'autre part, est si funeste aux livres dans toute la moitié 
méridionale de l'empire, que les manuscrits antiens ont êlé presque lous anéantis. 
L'imprimérie, pratiquée dès l'an 800 environ, et qui se développa rapidement au 
ui sibele, à cuntrilué aussi à cette disparition. Bref, il ne s'est guère conservé de 
manuserits chinois anviens qu'au Japon, én très petit nombre, el principalement 
bouddhiques : c'est de là que des érudits chinois en ont rapporté quelques-uns dans 
les trente dernières années ; aucun de ces manuscrits ne paralt bien antérieur à l'an 
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Goo. Tout d'un coup, nous avons acéès non pas 4 une poignée de manuserits, comme 
c'était Le cas jusqu'ici en Chine et au Japon, mais à des milliers de rouleaux, Aussi 
antiens, parfois plus anciens que tous ceux qu'on citait jusqu'à présent. Et nous les 
avons, non plus dispersés aux mains de quelques amateurs d'Extréme-Orient, mais 
sous la main et à l'abri dans nos collections nationales. C'est là pour la simologie 
éuropéenné ue situalion nouvelle et singulièrement plus avantageuse. 

« On me permettra d'ajouter que d'une autré manière encore j'ai tâché de servir 
les intérêts de nos études. Les Chinois ont beaucoup écrit, publié, commenté depuis 
cerit ans. Mnis Le fonds chinois de la Bibliothéque Nationale, constitué par des envois 
assez peu méthodiques dus aux missionnaires du xvint siècle, non seulement ne 
possédait pas tous les livres essentiels quand il fut eonstitué, mais suriout ne s'était 
pas développé depuis lors. Les autres bibliothèques de l'Europe n'étaient guère en 
méilleure situation. J'ai profité de mon dernier séjour à Pékin poar compléter le 
fonde chinois de Paris, en achetant environ 30.000 pen où volumes chinois qui 
nous mauquaient. Désormais le fonds d'imprimés chinois de la Bibliothèque Nationale 
usi sans rival en Europe, st sa collection de manuserits chinois n'a pus d'équivalents 
méme en Chine. 

« Les érudits chinois ne s's sont pas trompés. [n'est pas d'eflorts que Le vice-roi 
de Tche-h, Touan-fang, n'ait faits auprés de moi pour se faire céder partie de nos 
manuscrits. Finalement, les lettrés de Pékin se sont constitués en ane sorte d'asso- 
cation pour faire les frais de photographie, et éventuellement de publication en Far- 
similé, aux dimeusions originales, de lous les texles essentiels. Les frais qu'entrainera 
la publication de nos collections seront déjh si élevés que je n'ai cru pouvoir mieux 
faire que d'accueillir cette offre, et je m'occupe de faciliter pour les érudits chinois lat 
publication de nos textes. [ls y tenaient d'ailleurs beaucoup et je crois que nous avons 
tont intérêt à les satisfaire, Jusqu'ici, les sinologues européens n'ont guëre pu entrer 
en relations avec leurs confrères, les érudits indigènes. Or, au fur el à mesure que 
le travail sinologique, si longtemps chaotique, s'organise el progresse, nous sentons 
davantage le besoin de contacts plus étroits et plus fréquents avec ce qui se fait en 
Extréme-Orient, L'acencil très empressé qui m'a été fait récemment à Pékin nous 
donne à ée sujet les meilleures espérantes ; à nous de ne pas décourager les bonnes 
volontés. Peu à peu les érudits chinois viennent d'ailleurs aux méthodes d'Europe. 
Judis le savant chinois, d'une culture souvent encyclopédique, avant tout lu et tout re- 
tenu de ce qui s'était dit et fait en Chine pendant près de trois mille ans, était jaloux de 
som savoir, et ne communiquait guère aux compatriotes, ses confrères, les livres où il 
avait puisé ses informations. Mais aujourd'hui, les bibliothèques publiques se multi- 
plient ; des musées naissent çà et là, et une véritable « Bibliothèque Nationale » à 
êté fondée à Pékin voilà quelques mois. À éelte inslitulion nouvelle on à donné un 
des quatre exemplaires subsistant de la formidable collection de textes réunie au 
«vins siécle par l'empereur K'ien—ong et dont une grande partie nous est encore 
inconnue : elle à recu également les anciennes éditions conservées dans certains 
palais comme ceux de Jehol, ce qui reste, après l'incendie du Han-lin-vuan en 1900, 
de l'unique exemplaire du Yong lo la lien, eulin et surtout les livres anciens du Nei- 
ko. Or cette derniére nouvelle n'a l'air de vien, ét personne en eflet ne pouvait savoir 
sur Le moment ce que signifiait an tel don. Mais quand on pénétra dans les bâtiments 
du Nei-ko où ces livres élaient conservés et qu'on défit les linsses, on s'aperçut qu'il 
vuvait là toute une ibliothèque d'imprimés et de manuserits du xt et du xin* siècle, 
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auxquels depuis le x siècle nal n'avait touché. Qui, Messieurs, comme e'étaient 
les livres de l'Empereur, il s'était trouvé que personne ny aval du accés, pas même 
les érudits qui, au xvir siècle, nvaient procédé pour le compte de l'Empereur au 
dépouillement de toute la littérature chinoise alors connue. On fait actuellement le 
catalogue de cette collection considérable, et on doit mé l'envoyer dès son achève 
ment, Or les érudits chinois s'offrent, dans la nouvelle Bibliothèque Nationale où ces 
trésors vont être transportés, à faire exécuter sous leur surveillance les copies dont 
nous aurions besoin: c'est vous dire de quelles excellentes dispositions ils sont animés 
à notre égard. 

“ Vous le vovez, Messieurs, je n'avais pas tort de vous dire que les conditions du 
travail sinologique étaient un train de se transformer, Je vous ai parlé dé notre 
Bibliothèque Nationale et de celle qui vient de se fonder à Pékin, Mais nous ignorons 
encore té que Les études chinoises auront à prendre, él qui sera certainement très 
considérable, dans les collections rapportées à Berlin et à Londres. Sans doute le 
Turkestan n'est pas inépuisable comme l'Egypte ; déja où n'emploie plus à Tourfan, 
conne 1} va dix as, les feuilles des vieux manusents en guise dé carreaux pour les 
fenêtres. Mais hier encore le colonel Kozzov a, dit-on, découvert au Not du Kan- 
sou un grand nombre de textes si-hie. Chaque jour nous apporte de nouvelles sur- 
prises. Notre champ de recherches s'étend sans cesse. Dans culte foison de documents 
nouveaux, je souhaite seulement que vous trouviez suifisanute la part rapportée par 
notre mission. Notre tâche d'ailleurs ne s'arrête pas là, au retour, Îl faut maintenant 
élaborer et publier. Le travail est immense, et exigera lé concours de nombreux 
OUVrIErs. » 


— Notre collnborateur, M. Havmond DELOUSTAL, n été nommé professeur de langué anna 
eite à l'Ecole spéciale des Langues oreñtalés vivantes. 


NÉCROLOGIE 


LE GÉNÉRAL DE BEVLIÉ 


Un tragique acadent a enlevé à la Société Asiatique un de ses membres les plus 
honwrés: Le général de Beslié n péri le 45 juillet 1910, nové dans les rapides du Mé- 
kong, D s'était rendu dé Saigon à Luang Préaibang en remontant le louve, &l celte 
fois déjà le dungereux passage de Th dun (à environ Ge kilomèires eu aval de Luang 
Prnbang) avait Galli lui être fatal. Au retour, à cé même endroit, la chaloupe à vapeur 
qui le portait heurta un arbre déraciné qui barrait la passe et sombra sous la viole 
du choc, Qualques jours après, on retrouvait be corps du général sous li coque ren 
versée du bateau, 

Léon-Marie-Eugène de Beylié était né à Slrashourg le 26 novembre 1840: murs 1l 
fut élevé à Grenoble, qui resta pour lui le vrai pays natal. 1 portait à sa ville une 
louchante afection dont témoignent ses dons généreux au musée de brenoble et le 
Lau catulogue illustré qu'il consacra aux colléetions qu'il avait si largement contribue 
à eurichir (1). 

IL était élève à l'Ecole militure dé Saint-Cyr an moment où éclat la guerre franco- 
allemande. 1 ft la campagne comme sous-lieutenant el + reçut une grave blessure 
qui ui valut la croix de la Légion d'honneur, 1 passa ensuite à l'Ecole de 
suurre d'où il sortit capitaine d'infanterie de marne. En 4885, 6 prit part à la marehe 
de la colonne Brière de l'isle sur Lang-son, En 1890, où le retrouve au Tonkin à ln 
Lôté d'une colonne chargée de refouler les bandes de prrates qui inféstaient le haut 
Fleuve Bouge. En 18095, 1 prit part à l'expédition de Madagascar dans l'état-major du 
général Duchesne. Général de brigade en 1902, i fat euvoré à Saigon en qualité de 
commandant des troupes de Cochinchine, HN + rélourna sur sa demande en janvier 
1900, el c'est au cours dé ce commandement que ba mort l'a surpris. 

La carrière militaire, st attaché qu'il y fût, ne l'absorhant pas tout entier : ce va- 
leureux soldat étut aussi un archéologue d'un esprit ouvert et pénétrant Son alerte 
curiosité se porta lour à tour sur l'art bezaotin, sur l'art indochinois, sur l'art musulman, 

En 902, il publiait son grand ouvrage sur l'Habilalion byzantine, pour lequel 
il avait patiemment interrogé les ruines, les mosaïques et les manusénts à peintures, 
surlout celui de Skyliteès, conservé à la Bibliothèque nationale de Madrid, et qui, 
érâce à son aide, est à la veille de voir le jour pur les soins de M. G. Millet, 

Cetté méme année, ses devoirs militaires le conduisant en Cochinchine, au point 
de jonction des deux grandes évoles d'art luindou qui ont fleur: en Indochine, lune au 





(1) Général ne Devis, Le Musee de Grenoble, Paris, H. Laurens, 190q. in-8, 
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Cambodge, l'autre au Champa. en profits pour étudier ces monuments trop peu 
connus el, de relour en France, à donna, sous la forme claire et attravante qui bai 
étail propre, une sorte dé lablean général de l'art hindon en Extrème-Orienit ( 1h. 

Au moment où paraissait ce livre, l'auteur étui déjà engagé dans une nouvelle 
expédition suentifique. Î fouillait en Birmanie l'emplacement de l'ancienne cité de 
Prome, visitait en Mésopotamie les ruines de Samara, la viville capitale des Abhassides, 
recuelant à Diarbékir de précieux dotuments archéologiques et épigraphiques, et 
ferinait à Paris ce cirouit de cinq mors (décembre 1906 —-avril 1907) dont il a conté 
les péripéties dans un livre aussi spirituel qu'insteuetif (). 

L'année suivante, le général de Beylié est en Algérie, oceupé à fouiller les ruines 
de la Kalaa des Béni-Harnmad, ancienne capitale berbère du XIe siéele cavnil-septembre 
1908). Peu aprés parait le compte-rendu de cette compagne (1. Mais déjà Fintrépide 
voyageur est loin: cest maintenant au Gumbodge qu'il consacre ses eflorts. Le retour du 
sénéral en Indochine avait été précédé par un importnt événement politique, Le traité 
lranto-siamois de 1907, qui rétrocédait au royaume Khmer es provinces de Sie fl 

et de Battumbang, 1arrive parfois que l'archéologie recueille les miettes de ln table 
des diplomates : d'est ainsi que, par l'eflet de ce traité, les illustres ruines d'Angkor 
éluent passées sous be Protectorat français: Dans In métropole et duns lu colonie, on 
cherchait les moyens d'assurer la conservation de cés monuments incomparable, d's 
altirer les louristes, de les imposer aux préoccupations d'un publié inattentif. À peine 
arrivé, le général de Bevlié se donne passionnément à celle œuvre s rien ne lui cofit, 
ni peines, ni faligues, ai argent. Î lance one jolie brochure de propagande (4): il fait 
composer el imprimer de superbes alfiches iustrées, exécuter des clichés es couleur 
ét jusqu'a des vnés cinémalographiques ; il organise des fêtes officielles dans les 
tunes ; 1 intervient pour accélérer la réfection de la routé de Siemreap à Angkor wi 
la coustruction d'un bungalow à l'usage des visiteurs : il envoie à l'Institut une série 
de nombreux clichés reproduisant dans leur intégrité les Gimeux bas-relicfs d'Angkor 
Val. Ce travail achevé, il s'avise qu'un autre monument, Banteai Chimar, isolé dans 
la brousse, au pied des Dangrek, possède Ii aussi une longue suite de has-reliefs : 
y court: « Voyage très fabgant, éertvul-il, par la forêt inondée, les pieds dans l'eau 
ut le soleil sur la tête ! à Mais le templi Lt | déblavé ul ses 250 imétres de sculptores 
dûment photographiés. Entre temps, linfatigablé Wravaoilleur rêve d'une étude sur 
Févolution dé l'art imdochinois jusqu'à l'époqne moderne; c'est en y songeant qu'il 
parcourt le Cambodge et monte an Laos où une catastrophe imprévus met fin à tous 
les projets et à tous les espoirs de cet ardent esprit. 


t) L'archilecture hindoue en Extrême-Grient, lors, 1éyr7 - 

 Frome et Samaru, FApNgE archéologique en Éirmanie el en Mésopotamie. 
Furis. 1907: CE do même: L'archifeclure des Abhassides au IX siecle. voyage arché- 
ologique à Samar dans le bassin du Tigre, dons Rene orcheologique, L x 1903), 
p. 1-18; — Fouilles à Prome, ibid, p. 95-235. 

(3) La Kalaa des Beni-Hammad, une capilale berbère de l'Afrique du Nord au XT 
siècle, Paris, 1900, 

(4) Les ruines d'Angkor, nolire ilusirée dé vb gravures, Paris, E. Leroux. 1go gr 
in-$e, 51 pages. 1 
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Le général de Bevlié lnisse derniére lui de nombreux et profonds regrets: À 
FAtadémie des Inseriptions, qui, en 1909, l'avait admis parmi ses correspondants 
nalionaux : à la Commission archéologique de l'Indochine, qui tenait en haute estime 
son expérience el son dévouement ; à l'Ecole française d'Extrême-Orient, dont sa 
claire intelligence avait si bien compris le rôle et dont il deméura loujours le défen- 
seur résolu ; partout enfin où il eut l'occasion d'agir et due parler, il élait entoure 
d'une afectueuse déférence. La vivacité de sou esprit, la franchise de son curactère, 
l'élévation de ses idées, sa générosité proverbiale, qui n'avait ren d'ostentaloire on 
l'intéressé, mais qui se véservail pour des fins nobles et utiles, tout cel ensemble 
de culture intellectuelle et de rectitudé morale que notre auvienne langus caraclôre 
sait par de terme d'honnété homme, et qui était si visible en lui, insprrail dès l'aboril 
ki sympathie ef laissera un durable souvenir à tous ceux qui l'ont connu. Ceux-lù 
sañtout qui ont pu jouir de son amitié et apprécier les rares qualités de son cœur 
auront peine à se consoler de sa perte. 


L. FINOT. 


Journal Asialique, juillet-août 1910). 
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LE PROTECTORAT GÉNÉRAL D’ANNAM 
SOUS LES T'ANG (II) 
ESSAI DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE (!) 


Par M. I Maspeno, 


Pensionnaire de l'Ecole française d'Extrême-Orient. 





1 — DéparTEMENT DE Fonc (Pons) Æ JM, 


Le département de Fong (Phong) était situé au nord-ouest de celui de Kiño 
(Giao): il occupait la pointe du delta, sur les deux rives du Fleuve l'ouge, ét la 
partie inférieure des hautes vallées du Fleuve Bouge, de la Rivière Claire et 
de la Rivière Noire: de plus les circonscriptions indigènes de ces vallées jusqu'au 
Yun-nan dépendaient de lui. Il représentait à peu prés la province dé Son-tàav, 
telle qu'elle fut organisée au XVe siècle par les Lé, et telle qu'elle resta presque 
jusqu'à nos jours, comprenant le Swn-tây actuel, le Vinh-vên, Viôtiri, etc. 
Sur la rive gauche du Fleuve Rouge, il était limité par la riviére Lieou (Läu), qui 
eat le Sông Cà-16 actuel, sur lu rive droite, il touchait au Kiao-tche (Giao-chi), 
sans qu'il soit possible de préciser l'endroit où passait la fronticre. 

I fut créé en Goa et fut alors divisé en cinq sous-préfectures (*); en G27, 
celles-ci furent réduites à trois pour revenir au nombre de cinq en 742; il est 
impossible de savoir si les deux nouveaux arrondissements établis à cette époque 
tardive étaient des subdivisions dés trois ancièns ou d'anciennes circonserip- 
lions indigènes transformées. 


tu Kia-ning(Gia-ninh}) # 
3, Teh'eng-houa (Thira-hod) + 4€. 
4. Sin-tch'ang (Tänavong) # à: 
4. Song-chan (Tungson) # WI. 
5. Tchoudou (Chäu-lac) ER 
Cette division dura elle-même fort peu de temps: dés la lin du VIIR siècle, 
il semble que les deux premiers arrondissements aient seuls subsisté. 





(ti CE. supra, pe 5798 

(Sin T'ang chou k.45 Æ. 80: Tai-p'ing houan qu ki, k. 190, 108, Le Aieou Tang 
chou, k. 41, 26 b, ajoute lé num de Fong-k1 ( Phong-khé) à la liste: cest certainement une 
erreur : celui-ci faisait partie du département de Long EE, cf. ch-dessus, p. 570. 


B. E: F. E.-Ù, Ts LE —n 4= 





RE Li mi D Le 


1. Arrondissement de Kia-ning (Gia-ninh) # €. — Le hien de Kia-ning 
(Gianinh) s'étendait sur les deux rives du Fleuve Rouge: sur ln rive gauche, où 
il étuit Himité par la rivière Lieou (Liu), ou Sông Ci-l6; et également sur Î4 
rive droite, où il atteignait au sud le mont San-vaan (Fän-vién) SA L') (c'est, 
on le sait, aujourd'hui encore l'un des noms du mont Ba-vfi, et à l'est l'arron- 
dissement de Kiao-tehe (Giao-chi). 

Le chefdieu de cette sous-préfecture init en même témps celui du 


département : il était situé 4 130 li du Protéctorat Général pur la route de 


lerre (7), qui traversait Kiao-tche (Giao-chi) et Pai-ping (Thäi-binh) (), el 4 
290 Hi sur la route fluviale (t): les bateaux mettaient deux jours à faire ce 
Lrajet (5). TL était situé au bord du fleuve, puisqu'on y allait par eau de Kino- 
tche, De plus il devait être sur la rive nord: en effet la route franchit le 
fleuve pour aller de Kiao-tche à T'ai-p'ing : il faudrait done le passer une seconde 
fois avant d'arriver à Kia-ning (Gin-ninh) si celui-ci était au sud du fleuve, et 
on né S'expliquerait pas ce détour inutile par la rive gauche, La différence des 
longueurs du VOVASE par éau ét par terre s explique Misément par les détours 
considérables du Fleuve Rouge. La distance est Lr'op courte pour qu'on cherche 
la sous-préfecture en amont de Viét-tri. 1 est d'autre part fort difiicile de 
hi placer en aval: on sait qu'au X° siècle, pendant In période d'anarchié qui 
suivi la chute de In domination chinoise, le Tonkin s’émiétta entre une 
douzaine de petits princes, qu'on appelle les str-quin $ Æ. Le souverneur 
dé Phong-châu, Kifu Tam-ché & = M. Se rendit indépendant dans son 
chef-lieu; mais il ne put garder toute la province, et un certain Nguyén Khoan 
GG À proclama son indépendance dans un territoire uppelé, du nom de sa 
famille, Neuvên-gia-loan FE Æ& PE. C'étaient les nlentours des villages actuels de 
Vinh-mô je RÉ et de Tièn-mô fl #, dans le huvyên de Yén-lge, où se trouvent 
aujourd'hui encore le templé funéraire de ce personnage et une colline portant 
le nom de Neuvén-gia-loan (*). La partie orientale de la province actuelle de: 
Vinli-vèn s'était donc séparée de Phong-châu, qu'il faut chercher plus à Fouest. 





(1 T'afp'ing houun gn M, k. 170, 11 à: L'orthographe actuelle ést ordinuirement $ {E]. 

1 Yuun-ho kiun hien che, k. 58, 3 a; ibid, 104; T'ai ping houan yu Ki, k. 190, 
ob; ef. ibid. 4 a, où le caracttre 2 est décrit par erreur # 

(#) Sin T'ang chou, k. 45 F,:15a: Pezuior, Deux itinéraires de Chine en Inde, BE, 
PF, EG vi Lepo Pi 354, 

C6) y avait oo 1 de Kis-ning (Gin-ninh) à l'embouéliure de la rivière Lisog {Län Cl 
(Fuan-ho kon hien féhe, k: 358, 10 d), ét 150 li dé ce point à fn capitale du Protectoral 
Général (T'ong tien, k. 184, 5 n° T'ai-p'ing houun pu Hi, k 70, à à), 

®) Man chon, k. s, ra: l'ELLIOT, loc. cit, pi. Hg. 

(0) VE sit loge, q. x. 15 b : bai-mièt si ki ton ur. Nyon KE, 4.5, 15h (ne donne pas 
le non ancien, tnais seulement céloi que portait |n réDON mu xvU" siècle, Tans-dtài =); 
Cuong mue, lié biên, trad, Drsmicnecs, P. 230: An-nom nhîl Lhény chi, Scrn-tày, 
ra; Hodng-viét dia dir chi, q. +, 44 a. | 
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Toutes ces indications amêénent à siluer Kia-ning (Gia-ninh} dans la région 
où se trouvent maintenant Vièt-tri et Bach-hac, Les historiens annamites le 
placent en ce derniér endroit, parce qu'il ÿ a Fi un temple, le Tam-giang tir 
= ÿr fi ou Bach-hac tr à #6 14, qui prétend fire remonter sa fondation à Li 
TébWang ming Æ %# MA, gouverneur général du département de Fong (Phong) 
Se M #6, pendant la période gong-houei (650-656) des Tang (1). La pagode 
est certainement très ancienne : la légende de Li Tch'ang-ming est mentionnée 
dans le Viéi dién u linh tâp lue, du XIVe siècle, el én 1289 le génie du lieu 
recul de Pempereur Nhântông € Æ le titre de Trang-oure vong & #3 € (1. 
Mais il n'est guére possible d'admettre la légende sous sa formé traditionnelle : 
Li Teh'ang-ming est parfaitement inconnu par ailleurs, et n'a laissé trace de 
son nom dans aucun ouvrage subsistant actuellement: de plus, à l'époque 
indiquée, Fong-tcheou n'était pas un Gouvernement général; il n°v à donc pus 
là de preuve éertaine. Du moins l'identilication est-elle très vraisemblable. 


». Arrondissement de Teh'eng-houa (Thira-hoa) % 46. — M était situé à 
5h au nord-ouest de Kia-mng (Gia-niah)}, c'est-à-dire probablement sur le Fleuve 
Rouge (*). I en fut détaché en 742 (1), et le département de Fong (Phongi vil 
alors son nom changé en celui de commanderie de Teh’eng-houa (Théra-hoi) 
Les deux montagnes qui, d'après le T'ai-p'ing houan qu ki, ÿ étaient tubes, le 
K'o-lai chan (Khä-lai son) af fi 1 et le Sien-fen chan (Piès-ban son) {if ft 1l, 
sonL inconnues. 

4. Arrondissement de Sin-teh'ang{Tär-xuwong) 4 8.— Hétaitégalement 
en amont du chefdieu de département, puisque Lÿ Bôn, dans sa luité, &v retira 
aprés avoir dû évacuer Kia-ning (Gia-minh) pris par les Chinois, el avant 
de se jeter chez les Lao (5). Mais la direction et la distance sont également 
inconnues Les Wou avaient détaché de la commanderie de Kino-tche (Giao-chh) 
le hien de Mi-ling (Mi-linh) 2 à des Han pour en faire une commanderie 
spéciale qu'ils appelérent Sin-hing (Tän-hung) $f & 8p; les Tsin changérent ce 


(1) L'An-nom nhûl thüng chi, Son-tàg, 47 n, Fappelle pagode de Tan; le Hodng- 
Viêt dia dur chi, 4. r. 44 a, l'appelle pagode de Bach-hac, ainsi que le Son-téy than tri 
binh Vinh-gên hai se tich A4 Pi dit Ai FF de 5 Bf. — Cet ouvrage (Bibl, E. F. 
E-0.. fonds ann. n° A. 84), qui ést ane déseriphon des provinées actuelles de Son-1ir et 
Vinh-vên, est, paralt-il, le mémoire original qui a servi à la composition du ehapitré relatif à 
Sony does l'An-nom nhat (hüng chi, qui lui ressemble benocoup én effet, mais avec 
moins dé détails: ne porté ni nom d'auteur, ni préface, ni date: il paralt remonter au mulleu , 
dé la période Tir-dire. 

en Fiét diéne a lénh dép lue, 10 b, 

(5 Yuan-ho kiun hien lehe, k. 58,104; T'aip'ing houan gu ki, k: 190, 12 be 

(A) Yran-ho kiun hien tche, loc. cil,; l'exacutnde de ce renseignement est confirmée 
indirectement par ln mention que fait ls Tong lien, k. F4, sûa, de celle sous-préfecture. 

(M) Tseu lohe long kien, k. 159, 9 à et a: cf, supra, p. 58:, le récit de la campagne 
contre Lÿ Hôn. 
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nom en Sin-teh'ang(Tän-xrong): elle compta alors six arrondissements, l'ancien 
Miing (Mi-linh) trés réduit, Kia-ning (Gia-ninh), Wou-ting (Vü-dinh)  Æ. 


/ deux sous-préfectures créées par les Wou, Fong-chan (Fhong-son) # 1, Lin-si 
{ (Läm-t4y) RE Æ, Si-to (Tiy-da0) &Æ À. Comme on le voit, il v eut au début une 


commanderie, mais non ua arrondissement, du nom de Sin-lch'ang (Täo-suwong): 
celui-ci ne fut créé que plus tard. 1 existait sous les Souer, et les Tang le con- 
scrvérent d'abord: il parait avoir été supprimé à la lin du Ville siècle, car la 
liste de tcheng-guat (786-805) ne le rénfermail pas (1), non plus que le Yuan- 
ho Kiun hien tche. 


h. Arrondissement de Song-chan(Tung-son) Æ 11, et 9. Arrondissement 
de Tchou-lou (Chéu-luc) Æ 8%. — Les deux sous- préfectures, crédes au milieu 
du Ville siècle (©), par “issent avoir été supprimées peu d'années après (5). Leur 
situition semble avoir été oubliée dés ln fin du Xe siècle, car le T'ai-ping 
houan gu ki l'ignore complétement. 


HU, — Dépanremenr 0€ Tewanc (lave) & M. 


La situation du départèment de Teh'ang (Trurômg) n'est pas exactement indi- 
quée par les géographes chinois, qui parnissent avoir su assez peu de chose de 
lui, Cependant le rapprochement de certains textes permet de la déterminer 
approximaltivement. 

Le département de Teh'ang (Truwèng) était situé sur la route fluviale de lem- 
bouchure du Aach-dâog à Hou-lur M. Song Mao % $, qui fut envoyé en 
ambassade auprés de Lé Dai-hänh # ZX f; en 000, raconte ainsi son vovuge (4): 


(1) T'ai-p'ing houan ga ki, loc. cit. 
dé Le Sin L'an chou, h. 43 LE, 8 a, les déclare « fondées après la période yrañ-ho » 
(Bobo): mais ‘est une erreur: elles sont mentionnées par le Tong tien, k. 184, 26, Le 
Kieou T'ang chou, k. 41. u, les dit « récemment crêées s, J'ai dit ci-dessus que les rensei- 
enéments fournis par cet ouvrage se rapportent généralement à ln période lien puo (742-736) 
c'est certainement le cas pour celui-ci eù particulier, enr d'aprés le méme ouvrage (ibid, 
15 bi, le recensement de d'ien-pao compluit 5 sous-préfectures dans Fong (l'howg), ce qui ne 
mat s'expliquer qu'on ÿ comprenant Song-chan (Tang-son) et Telrou-lou (Chio-lue ). 
(ei, Elles n'étuent pas citées dans le recensement de fcheng- quan (66-605), d'après le T'ai- 
ping houan qu ki. k 190, «0 bi etle Yuan-ho kéun hien the ne les mentionne pus von plus. 
hi Song Hao à sou retour de mission avait présenté à l'Empereur, selon l'habitode, un 
rapport où 1 racontait son ambassade. Ce rapport nons a été heureusement conservé, au 
moins en abrégé, par le Wen hien l'ong KFao dé Mu Touan-lin 1h. ae, gb — 16 4) et par 
VAn-roum ché grec, 4 5, q h— ion, qui ont élé traduits l'an et l'autre (b'HERVEY LE 
Saixt-Dexvs, Méridianaux, p. G1b sg; SAINSON, Nyon nan chi ldo, p. 177 sql, € 
entin par le Songche, k. 448, à b, ét le Sin feeu dche long hien tchang pien à ft pa 
EE # hk. 5e, 2 b, qui n'ont pus été traduits. Les quatre textes se sgivent d'ussez 
prés, mais le second est notablement écourté et, comme l'Att-mon chi lire tout entier, 
ciblé de fautes qui ont souvent mduit en erreur Le traducteur ; Îles trois nutres, qui sanl 
presque identiques, sont plus complets et meilleurs, mais D'HERVEY DE SAINT-MENYS à santé 
dans su traduction quelques passages trés importants. 
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a L'an dernier, à la Gin de l'automne, nous arrivimes aux frontières de Kio- 
teheou. (Lé) Hoan avait envoyé le nha-nût dô-chi-huy-str 5 À #6 8 € (1) 
Dinl-lhira-Chinh TJ JE (*) avec neuf jonques et trois cents soldats à notre 
rencontre jusqu'à Tai-p'ing kiun Æ& Æ Æ (). À [aimen Fi (9, nous 





A) Je n'ai pas rencontré cé Litre nilléurs. 1 doit s'agir d'un commandant des gardes du 
palais. Cependünt il Gunt remarquer que sous les Tang, en Chine, le titre extet de cet officier 
était léent-ls'ien tou-che-honeï-che Mt Bi 40 de A (N. et que ce titre se conserva en 
Annum sous les Li (ai-viêl sit Ki todn Lur, bb ké, 4. %, za, année 1150) et mûme jusque 
sous les Trün CAnenarn chi Loc, 4 14, 3 a). — {& est in leçon du Sin (seu tche long 
kien téh'ang pen: Lous les autres textes donnent r. D 

(2 Var, An-rom chu hroc : Einli-phung-Clure T À DE. Le personnage est d'ailleurs 
OC GITE. 

(5) C'est le nom que portait alors Lien-tcheou, qu'on venait dé iransporter à 35 li nu sud-ouest 
de ln ville moderne (Kouong-tongr. Le nom actuel date de la fin des Song: en 474, ils 
eréérent Le tcheou de Lien, dont le chef-lieu était situé au village de P'eng-lai GE %Æ, à 79 
an nord-est de la ville moderne. Les Tang ne éhangérent rien ; mais les Song déplacérent 
la cheflien, pois en 980 supprimérent lé Lelieou de Lien qui devint le Tai-p'ing kiun, ve 
nom disparut presque immédiatement, en 08, et on revint au nom des Tang, en méme 
temps qu'on transportait la ville sur la rive droite de lu rivière Lien, à l'emplacement qu'elle 
occupe encoré aujourd'hui (Tan che fang yu ki yuo, K. vo4, 47 ni. Le T'ak-p'inÿ FR 
gun ki, compusé entre qi el 48, décrit Lien-tcheon sous le nom de T'ai-p'ing kon, — L'An- 
tn eh feecre écrit par errear le caractère PM pour lé caractère M, ce qui a empêché 
Sarxeox, doc, ci, p, 178, de reconnallre celle localité. 

(4) Hai-noen était une dés étapes lmporkntes sûr la route du Tonkin on temps des Tang, él 
ést très fréquemment mentionné pur les historiens chinois de cétle époque. En &us, le Fro- 
lecteur général Pei Hing-hi #8 ŸT DT: envoyé pour remplacer honei Tchong-wou $E > 
mourut en route avant d'avoir pris son poste. à Îus-men UTseu lehe l'ong Æien, k. 241). A 
ln fin dé BGa, quand li cour reçut le rapport de Faut Si € SE, Commissaire Impérial, de 
Tehen-nan, annonçant l'arrivée des Nan-éhao sous les murs de sa capitale ét le corunencement 
du sège, on lui ordonna de se reliver avec <es troupes à Hai-men : mais l'ordre impéritil 
arriva après la prise de la ville et la inort de Ts'ai-Si libid., k. #50, 6 ou), Lé Tonkin perdu, 
c'est à Maimen qu'on décida d'établir provistirement le siège du Protéeloral génëral, el c'est 
de Li que partit Kao P'ien pour le reconquérir, En 458, l'empereur kno-tsou & HE des Nar- 
han FT LE de Lanton, ayant décidé de reconquérir le Tonkin, vint camper en ve Heu après 
avoit envoyé sa flotte, sous les ordres de son fils, le roi de Won À Æ; comme uvant-garde: 
celui-ci se Mit battre par Néô-Quyën ÉE RE à l'embonchure du Bach-ding et sé noya duns 
là mêlée, Les débris de la lotte revimrent en désordre à Hoi-muen, et l'empereur rassemblant 
ce qui avnit échuppé ou désastre, renonça h l'expédition et s'en relourna à sa ropilale (Tan 
tehe long kien, k. 281,5 be; cf Aotvièl sit ki lon Mur, nyodi Ni, q. 5, 19 4, qui en 
est là copie textuelle). Comme on Le voit par l'itméroire de Song Hao E SE, Maismen était le 
port d'embarquement pour Le Tonkin. Son emplacement exact est d'ailléurs parfaitement conti, 
at si les historiens annemiles discutent sar de point, c'est, dans ce Cis conmé dans beaucoup 
d'autres, teur ignorance de la littérature chinoise qui est le seule cause de lour erreur. En 
elfet, quand en 985, les. Song süpprimérent le département de Lien et le remplacerent par 
le Tai-p tag kiun F4 æ dE. celui-ci fut établi à l'ancien Mai-wen tehen Ho F4 Ex au bord de 
la mer, à 35 di au sod-ouest de la ville actuelle (Yu ff Ft cheng Mi 8 SE HF. k. 120, 
ab.: ibid, Sa: el. Ta-ming gi l'ong lche 0H — 56 SE, k. 82, Gal. Le Tou che 
lang gu ki ya (h. 108, 26 n) et, d'aprés lui, lu Ta-ts'ing gi l'onug tehe ‘k. 567, 3 b) le 
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primes la mer, nous risquant à passer parmi les vents el les flots au milieu de 
périls innombrables. Au bout de quinze jours, nous arrivâmes au Bach-dâne 
gang à fr (!), et nous pénétrimes en un bras de mer où nous entrâmes 
erdce à la marée montante. Partout où nous nous arrêtions pour passer la nuit, 
Il y avait trois cases en paille, qu'on venait de réparer tout récemment, ét qui 
portaient lé nom de « relais de poste » 66 KE. 

« Arrivés à Trwdng-châu (Tch'ang-tcheou), et comme nous approchions 
‘le la capatale, (Lé) Hoan (*}, jouant à l'empereur, ét par vanité, envoya lous 
ses vaisseaux qui exéculérent devant nous des manœuvres de combat. C'est ce 
que (les Annumités) appellent une revue. À partir de là en voyageant de nuit, 
nous nous aipprochâimes du bord de la mer. À 19 li environ dé Giao—châu 
(Riao-tcheou), il y avait cinq cases en paillotte sur lesquelles était éerit 
a relai en paille n SE FE. 

« À partir de 100 l'avant d'arriver à la capitale, on avait rassemblé sur les 
borde du fleuve tous les bestiaux du peuple de la campagne, et on voulut nous 
Eure croire qu'ils appartenaient à l'Etat, Leur nombre n'atteignait pas un millier, 
mais on prétendait qu'il y avait là dix mille têtes de bétail. De même, pour 
grossir le nombre des troupes, tout le peuple portait l'uniforme de soldat: avec 
leurs vêlements de touts couleur, ils montaient sur des barques, criaient el 


placent & 230 H au sud-ouest de Fospui hiin 5 à Re, l'ancien chef-lieu du tcheou de Pai 
À M, dans le Yu-lin teisou #5 #R Macinel, ve qui est parfaitement exact conne disiance : 
mais ils se trompent en le plügant dans le Yu-lin theou_ Le Crong ame, qui suit li théorie 
du To-ts' ing gi l'ong {che auquel 1 renvoie, commet naturellement la même erreur: mais 
il a raison de distinguer le Hai-men then du Hai-khüa [I où Ngô-Quyën hattit les Chinois. 
enr clui-ci étnit Fembouchure du fach-dang. Le Ton che Jang gn ki yao (loc, cit:3 les 
confond tous deux, 

C'est à Hai-men qu'oboutiseait le T'ien-wei king K KK 8, le canal de Kao P'ien que l'on 
a cherché an peu partout au Tonkin, tantôt du côté de Lgng-son et de Long-wheou (Ta-ming 
gi long che, k. go, 4 b, d'aprés lequel il faisait communiquer Kino tcheou et Yong tcheou 
E4 M), tantôt au Nghè-an (le Crong mue, fiën biën, q. 5, 122, signale cette opinion, nuiis 
pour l'écarter; le Hoan chu phong oût chi SE JE 44 àË. deseriplion da Nghé-on, l'adopte 
au contraire, je l'ai trouvée aussi exposée sur une stèle impériale de Thidu-vri, qui se dressé à 
» kilometres au Sad de ln gare de My, Collection des estampages annamites de l'Ecole 
française d'Extrème-Orient, 0 9451. Ka Pien avait fait rectifier Le Nan-liéon kiang FE 2 ŸT 
et creuser on canal pour le joindre au Pei-sio non ÀE RG ÏfË. de facon à permettre aux 
bateaux de passer du Tso-kiong dans le golfe du Tonkin (Sin T'ang chou, k, 45 E. AL E 
Fu-ti Ai cheng, k. 121, 50, Sat An-nam chi dre, q. 9, 3 a et suir., trad. SAINSOK, p. 354 
et sur, quinous a conservé le texte de l'itscriphion érigée après l'achèvement du travail, en 
Bro, ate,}, et le fang ko che Gif 3% ÉE de Hhai-men avait été chargé de la surveillance des 
travaux ÀVar-fé ki cher, k ver, 8 a citant en abrégé le texte d'ane inscription de So). 

(1) Le Song che et le Wen hien l'ong Fac écrivent ÊE pour ŸL. — Le Bech-ding giang, 
qui est le cours mférieur de la rivière de Num-süch, passe prés de Quang-vén, Les cartes 
lui donnent encore ce nom, mais appellent son embouchure, dont il s'agit ici, Crea Nam-totu. 

(81 Nom personnel de Lé Doi-hinh. 


jouaient du tambour, Sur lés montagnes qui se trouvent près de la ville, on avait 
déplové des drapeaux blancs, comme s'il v avait eu des troupes campées  . . 
L'encéinte foruliée ne renferme aucun habitant; il y a quelques milliers de 
cabanes en paillotte el en bambou qui servént de casernes. Lé palais ést tout 
petit ; sur sa porte est inscrit : « Porte Minh-dire » 68 {& F4. » 

La capitale était alors Uoa-lw, et c'est là que les Annamiles conduisirent 
l'ambassadeur chmois. La mention des montagnes situées près de la ville ne 
peut lisser aucun doute à ce sujet. [n'ya pas de montagnes près de Hanoï ; 
Hoa-lur au contraire était situé dans un cirque de roches escarpées, sur l'ém- 
placement des deux villages actuels dé Throng Trwèng-vèn ÆE & 4 et de 
Ha Tewrong-vèn F & & (1) Si l'ambassadeur chinois donne à cette ville le nom 
de Kiao-tcheou (Giao-chiu), c'est que cé personnage, on le comprend atsément, 
devil ignorer aussi bien la géographie que l'histoire de l'Annam, ét ne pouvait 
se douter qué ki éupitale avait changé depuis que le pavs avait cessé d'être 
province chinoise: aussi dutal s'imaginer qu'on l'avait mené à l'ancien chef-lieu 
de celte province (*); ou peut-être ne faut-il voir là qu'une application du pro- 
cédé si usilé en chinois qui consisté à désigner la capitale d'un pays par le nom 
même de ce pays. 

De Lien-tcheou, Song [no poussa droit sur le Cira Nam-triêu; pour aller 
dé cet eslünire à Hoa-hr par les canaux, il n'y à aujourd'hui qu'un chemin 
possible: gagner le Fleuve Rouge par le Canal des Bambous, et de [à passer 
dans le Häy, soit par le canal de Phü-\f, soit par le canal de Nam-dinh. 
Toutefois l'importance du canal dé Nam-djoh est loute récente et ln tradition 
locale la fait remonter seulement à la lin des Trän, c'est-à-dire aux dernières 
années du XIVe siècle. à On raconte qu'entre l'embouchure du Phhuong di FE, 
c'est-à-dire le ruisseau de Phü-lông #k 35 2%, et la rivière de Vihoäng 75 5K, 
s'étendait autrefois une plaine où il n'y avait qu'un petit ruisseau qui passuit 
sous le pont de Vinh-1é 5e & #6. tournait derrière Tire-mic @p &, franchissait 
lé pont de Gia-hoë À #6, et par l'embouchure de Tiéu-côc 4f, 4 se jetait 
dans la rivière de An-tièm & 3 7. À la lin des Trün, par suite d’une erreur 
de phang thuÿ, on creusa pour la première fois un canal qui amenait l'eau de 
Phudong &$ É& à la rivière de Vihoñng 5 & IL pour se jeter directement dans 
la rivière An-tièm, Tiré-mäc était le village d'origine de la dynastie ; par ce 
canal on trancha la veine terrestre; 11 en résulta que les affaires des Trân 


(y Donourien, Etude hislorique ét archéologique sur Hoa-lur (Bulletin de Géogra- 
phie historique el descriplive, 1805, p. gb et suir.) — Le nom de Trirémg-an E & (gén 
n'est que la prononciation populaire moderne du caractère LE) est trés ancien et fut donné à 
Hua-lur en sors pur l'empeur Thäi-15 des LŸ, après qu'il eut rétebli la capitale & l'ancien chef- 
lieu du Protéctorat général de l'époque chinoise, abandonné depuis cinquante ans. 

(29 IL faut remarquer à ce propos que aile Ling avai fai ta, nile Wen hien l'ong Kao, 
ni le Song che, ni d'ailleurs aucone nolice chinoise sur l'Annam ne semble avoir connu lé 
transfert de |n capitale à Hoa-hr sous les Bioh et les Lé de 968 à roro. 





commencérent à aller mal . ,. Ce fleuve au début était peu profond et étroit, 
avec des passerelles de bois el des ponts de pierre ; mais pur la suite ses enux 
grossirent, il devint large et profond: aujourd'hui les jonques de mer le 
suivent toutes en sortant dé l'embouchure Lièu 3 # 0 » ('}. Le ruisseau 
indiqué exisle encore : c'est un mince Gilet d'eau qui serpente au nord du 
canal actuel, ascomplissant un vaste boucle autour de Nam-dinh : il commence 
à Phiüdông, au nord-est de cette ville, se dirige vers le nord-ouest où il traverse 
une série de gros villages, Thanh-khé. Phæœong-bông, Liëu-nha, ete., passe an 
nord et à l'ouest du village de Türe-mic dont il fait presque le tour, puis par 
Phü-ôe, Mai-xà el Gia-hoà, arrive à Tiëu-côc où il se jétle dans le canal de Nam- 
dinh. Les Trân se contentérent d'en reclilier le cours en coupant ce méandre 
inutile; mais ce Lravail qui devait modilier considérablement la topographie 
de toute cette partie du della en donnant cours vers le sud à une grosse part 
des eaux du Fleuve Rouge, n'a, à notre point de vue, qu'assez peu d'impor- 
tance, puisqu'en somme la communicalion exislail déjà auparavant dans ées 
parages entre le Fleuve Rouge et le B4v, par un chenal qui, sauf dans 44 
partie supérieurs, était assez semblable À celui d'aujourd'hui, C'est peut-être 
par là que l'on conduisit Song Hao: on pourrait du moins le supposer par 
l'expression « nous approchämes du rivage de la mer »: en effet, din snivant le 
canal de Phü-1f, il aurait quitté le By au confluent de la rivière de Nho-quan, 
4 une vingtaine de kilomètres au nord de Ninh-binh, qui est assez prés de 
l'endroit où devait se trouver l'embouchure du Bäy à cette époque, ainsi 
qu'on le verra plus loin. Mais le texte de Song Hao est trop vague pour 


(1 An-nom nhût thông chi, Nam-dinh, 14 a. L'embouchure Liu 36 [I est le Cia 
Püiy de nos cartes. — La même tradition est rapportée dans le Nhûl lhünog du dia eh, 
4. 10, 15 D, qui date du règne de Gia-long : mais le récit est moins elair, Le méme ouvrage 
cie à ce sujet on proverbe versifié qui prouve l'antiquité de La tradition (je crois inutile dé 
donner le texte annamite en chir-mûm) : 


Hôi thûüm Tire-mie md éfrori : 

Nhà Trûän Cha trade mag déi dé viruny : 
Di chäng kénh Song xé noang, 

Naghin nm lg dé thank vüng Khôn lag. 


On demande en plaisantant des nouvelles de Tirc-mûc : 

Let pourtant) la dynastie Trän, jadis, sut plusieurs générations d'empereurs. 
Suis n'avaient pas creusé le canal Süng en travers, 

de mille années, les temparts de la ville d'or ne seraient pas tombés. 


Kènh Sông À FE où Noû-ba kénh Song 3 LE KE RE (confiuent du canal Sôvgt est un 
som populaire du canal dé Nam-dinh près de cette ville, à sa sortie du Fleuve ftouge 
(Nhüt thông du dia chi, q. 10, 15 al, Thénh bang, « la ville d'or ». qui au dernier vers 
désigne Tiré-miie, est simplement la traduction én annumite de l'expression chinoise + là, 
qui désigue la résidence de l'empereur. Pour le reste, les allusions de cé quatrain sont 
claires, s1 l'an se reporte au passage de l'Ane-num nhëül (häng chi traduit ci-dessus, 
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qu'on puisse lirer une conclusion aussi précise el, somme loule, la marée se 
fait sentir de facon assez forte au confluent du Bäv et de la rivière de Nho-quan 
(même aujourd'hui, bien que des alluvions récentes aient repoussé l'embouchure 
du. Dây à une quinzaine de kilométres plus loin qu'aulrefois), pour avoir fait 
croire au voyageur que la mer était beaucoup plus proche. 

Quoi qu'il en soit du chemin suivi au delà du Teh’ang-teheou (Trwirng-chäu), 
il n'y aurait eu, suivant le Tong tien (!) que 370 li de Lou (Luc) ES à Téh'ang 
(Tewong). Le chef-lieu de Lou (Luc) était à 240 li au nord de Ning-hai (Ninh- 
hdi)  j& qui, on le verra plus loin, devait être aux environs de (Quäng-vên. Le 
chef-lieu du département de Tel'ang n'aurait donc été qu'à 130 li de l'embou- 
chure du Bâch-ding, ce qui est uné distance bien courte. Il était siluë à 100 
li environ au sud-est de Song-p'ing (Tông-binh} par voie de terre (*). Par eau, 
le premier poste du département, celui de la rivitre Tsing (Tinh) $ 
en était éloigné de 150 liau sud-ouest (*). De Kieou-tchen (Ewu-chân) 3 Æ. le 
chef-lieu du département de Near (A) (approximativement Thanh-hoä), il 
était éloigné de 490 li par eau (*), un peu moins par conséquent que Hanoi, qui 
en était distant, par eau, de 700 It. L'arrondissement de Wen-yang (Vän-duéng), 
où se trouvait le chet-lieu. devait, selon toute vraisemblance, se trouver dans la 
région du canal de Phü-1f et de l'entrée du canal des Bambous. 

Le département s'étendait le long des montagnes qui séparent le Tonkin 
du Thanh-hoä jusqu'à la mer. La capitale du Xe siècle, Hoa-lur, était sur son 
térriloire: Lé Hoan # Hi, qui fonda en 968 la dynastie Lé, parait être né sur le 
territoire de ce département (°), bien qu'on le considère généralement camme 
originaire de Ai-châu. Vers le nord, sa frontière, marquée par uné rivière à 190 
li de Ianoï, devait être le éanal de Phü-l$; vers l'est il est tout à fait impos- 
sihle de savoir où se trouvait sa limite, peut-être au Fleuve Houge, peut-être 
au nord de ce fleuve. I était divisé en quatre sous-préfectures, dont aucune, 
sauf celle du cheflièu, ne peut être localisée, même a pprôximativement : 


1. Wen-vang (Vün-durong) X 55. 

». T'ong-ts'ai (Düng thé) 3 À. 

3, Teh'ang-chan (Trrdngswn) Æ (ll. 
4. Kiteh'ang (Kithuwèag) K &- 





(ty T'ong dién, k. 184, ba: De lo commanderie dé Yu-élaun (Nsoc-son) Æ (ll à l'ouest 
jusqu'à celle de Wen-yang (Nän-durong) AC F5, G70 li, » Vo-chan est louAcheou, et Wen- 
vang (Van-duoug) est Tel'utg (Trromg), 

y Yuan-ho bin hien tche, k. 58, 15 b. 

(4) Taip'ing houan qu ki, k, 170, 4 a; Kieou T'ang chou, k, 41, 355 Tong tien, 
k, ré, 25 n. 

di Yuan ho kiun hien lche, k. 38, 6 b. 

(5) Viél sb dore, 4. 1, 18 b. 
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Il paraît avoir élé très peu peuplé: au milieu du VIe siècle, il comptait à 
péine Üas feux, 3.040 habitants (1). 

Cest sur le territoire du département de Tehang (Triréng; que passait lé 
canal qui, sous les Tang, permellait de se rendre par eau de la capitalé du 
Protectoral général au chefieu du Ngai (AÏï). Ce canal n'est décrit par aucun des 
géographes contemporains ; mais tous donnent la distance de Song-p'ing (Tông- 
binh) 4 Kieou-ichen (Cru-chän) par eau aussi bien qué par terre, cé qui impli- 
que nécessairement Fexistence d'un canal, D'ailleurs le Chouei king tchou lui 
consacrait quelques lignes un siècle auparavant, malheureusement de facon 
trop confuse pour être de grande utilité ; la question se complique encore 
les changements graves survenus dans la topographie de la province de 
Nioh-binh au cours du siècle dernier. Îl est par suile nécessaire de faire s0m- 
mairement l'histoire de ce canal, en remontant de nos jours jusqu'à l'antiquité, 
pour donner quelque idée de ce qu'il pouvait être sous les T'ang. 

Aujourd hui le trajet de Hanoi à Thanh-hoû se fail en descendant le Fleuve 
Rouge. puis le canal de FhüAf, et ensuite le Bas jusqu'à Ninh-binh (©), où lan 
prend ce canal qui va jusqu'au Sông Ma en passant entre les dernières roches de 
la chaine de montagnes. 

I serait difficile de se rendre compte de ce qu'était cé canal en un temps où 
les terres qui forment aujourd'hui le huvén de Kim-son entier ét une partie de 
celui de Vén-khänh, en avant de la digue construite In deuxième année hông- 
tre (1474) (9), éluient encore submergées, si le précieux document que Dumou- 
tier « publié sous le ütre de Portulan annamite () ne donnait des indications 
très précises, Le commentaire de Dumoutier est, dins cette partie, assez succinet. 
etcertaines deses interprétations sont inexactes, de sorte qu'une analyse détaillée 
de ce passuge du Portulan est nécessaire à l'intelligence dés documents relatifs 
à des périodes bien plus anciennes, 

La route du Portulan est exactement la route mandarine du temps de Gia-long: 
qui ne s'est pas modifiée à l'heure actuelle. De Hanoi, elle va directement au 
pli actuel de Lé-nhän. Ce nom né se trouve pas sur la carte, mais le ponl sur 
lequel on passait le canal de Phü-lf, le Châu-ciu 7% &£ (planche IL, n°36), n 
lisse son nom à on village situé aux portes de la ville et que la ctrte au 23.000 
orthographie inexactement Träwciu, De là, la route court droit au Sud, à 
lravers le buvên de Thanhliém FF S OL 45), jusqu'au Sông Bäv qu'elle 





(1) Tong lien, k. 184. 15 a. Pour le nombre de feux, cet vuvrage écrit 650 pour arrotidir 
le chiffre, mais tons les autres textes donnent 68. qui est le chiite exact, Le Tong tien est 
le seul ouvrage qu donne le nombre d'habitants de ce département. 

(+) dé luisse volontairement de côté le trajet par le canal de Phât-diëm : ce canul, qui est le 
plus fréquenté aujoord'hai, est tout récent, ét n'a nucun intéréi historique. 

6 Anne mhût thông chi, Nénh-binh, 20 b. — Les gens du pays l'appellent encore 
dé hGngdtre, digue de (la période) AÜng-cdire. 

(4) Sur ce doctment et sn date voir ci-dessos, p. 541 ét sui. 
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franchit au bac de Khuït 3 A (IV, 66), pour entrer dans le huyèn de Gia-vièn 
ge z@ (IV, 71). Elle passe le Hoäng-dan 5 + (IN, 65), qui ést la rivière de 
Nho-quan (!), au bac de Giän %Æ (IV, 68), dont le nom se retrouve dans celui 
du village actuel de Giän-khäu ff Cl, situé au même endroit (*). De E, la 
route arrive à un lieu nommé Vän-säng (IV, 69) qui était encore un maréhé au 
twmps de Gia-long (*. Bien que ce village ait disparu, le canal de Ninh-binh, à 
Thanh-hoë, à sa sortie du Bär, prés de la ville de Niah-binh, en a gardé 
le nom. Cette ville n'existait pas encore, car elle fut fondée par Gia-long en 
180, mais les roches qui s'y dressent sont indiquées sur la carte, qui, d'aprés 
elles, donné au Dig le nom de Neï-banon-nwôc 3 ES AK d£ (IV, 74) CD. La 
route passait alors le canal sur le pont de Vän-sing, qui dépendait comme 
aujourd'hui du village de Phüe-am m5 JE et traversait le huyén de Yén-khänh 
4 HE (V, 80). Elle franchit encore trois fois ce canal, la seconde fois sur un 
pont appelé Ciu-yén $#k & (V, 85), qui existe encore sous Ce nom SUT le terri- 
toire du village de Bô-dâu 6). Puis, s'éloignant de la côte et franchissant les 
montagnes, elle arrivait au huyên de Tông-son & di (V, 84) dans le Thanl-hoà. 

Pour lé vovage en barque, on descendait le Fleuve Rouge jusqu'à Tién-ltr 
{h & (UL, 50) près de Hung-vên, puis, laissant Nam-xwong À & OL, 321 au 
ud, on prenait le canal de Phü-1é jusqu'au Bäv quon descendait jusqu'au Vän- 
sing giang (IV, 69), prés de N inh-binh. Le Vän-sang traversait le huvén de Yén- 
khänh CV, 89), puis se bifurquait en deux branches: lune, faisant un coude vers 
l'ouest, passait sous le Câu-vén (V, 85) et réjoignait la branche orientale, qui 
est le Song Vac actuel, laissant ainsi entré elles une sorte d'ile; ces deux 
branches existent encore aujourd'hui, et le pont de Cüu-vên se trouve sur la plus 
occidentale d'entre elles. Enfin, ilse jetait dans la mer au port de Bai-hoñng 
£ % F4 (NV, go) au nord de Yén-mû (V, 8$), mais non sans qu'un bras s'en fût 
séparé; celui-ci coulait parallèlement à la mer jusqu'à ce qu'il tombât dans une 


rivière innommée (0), qui, descendant des montagnes, se jétail dans la mer au 





[1 Le Nhül thôna dur du citi, q. à. 1 b, l'appelle Hoëng-dia-tum-kÿ giaig Da ++ 


= à LT. 

(% C'est le bne qui existe encore aujourd hi &i qu'on appelle bac de Lama di nom-do 
village de la rive droite du Bai Hiru wians qui en eai le plus près. tandis que Giôn-Kiäu est au 
contraire situé sur la rive gauche de la rivière, Le Nhül Chông du dia chi, q. 4, 224, tueñ- 
ionne le gué de Gian-khän 38} El D, nu nord duquel était le poste de Gian ka JA] [I Hi. 

%) Nhüt (hông du dia chi, 4. 4, 20 b. 

(4) de n'ai pas entendu le non à Ninbi-binh, munis jy suis resté trop pes de temps pour 
m'assurer qu'il n'y existé plus. Le Nhät hong du dia chi, 4.4, 21 à, ls menticune. 

(5) [est porté sur la carte bn 253.000 ; le Nhëät thông du dia chi, 4. 4, su 4, Le iméh: 
donne également. — Dés Ja in du XVils siècle, ln culture des joncs avai commenté sur les 
terres d'allnvion qui commençaient à se former en avant de la digue de Hüng-dire, el l'on 
faienil des natlesrenommées qui se rendaient sur le marché deCäu-vén. CI Toan tp thién-nam 


lie tri lé û the, 4. ». inéraire de Thiog-long FL RE (Hanoi) à Chiéethènh di Hi (Champ), 


üu nor de Ciu-vên. , 
6) Le Süng Vac Ÿré BE est d'origine toute récentes ilt été creusé en 1858 (An-namr ahal 
thông chi, Ninh-binh, 16 bi. 
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port de Thän-phu m4 EF CV, ga}. Dans ce port venait également finir une 
rivière venue de Tông-son (V, 84), qu'il suflisait de remonter pour arriver dans 
la province de Thanbhüit. 

Le port de Thän-phù était prés du village actuel de Thän-phii, dans le huxén 
de Vén-mô, à la frontière du Thanl-hoë. Le village n'est plus au bord de ka mer, 
et l'embouchure a presque disparu. Îl reste pourtant aujourd'hui encore une 
petite rivière qui fait communiquer lé canal avec la mer. La baie dessinée sur le 
Portulan devait occuper le territoire des villages de Hiëén-hô et Nhän son, en 
aval de Chinh-dai, qu'une autre copie du Portulan plate en effet au fond du 
port, entre lés derniers escarpements roch#tix. 

Quant au port de Bai-hoïng, il est aijourd'hui fort loin dans l'intérieur des 
terres: c'était Le point où le Kiën giang (qui se détache du Sûng Vac un peu en 
aval de (iu-vèn) traversait la digue de Hüng-dire pour se jeter dans ha mer, Les 
travaux exécutés pour l'aménagement dé Kim-son, et en particulier li réctiiica- 
on et ln canalisation de toutes ces rivières. empêchent de savoir exactement 
l'emplacement de cette embouchure. Le Kiën giang traverse aujourd'hur la 
digue de Hông-dire entre les villages de Hädthanb et de Yên-mû cu, mais c'est l, 
comme le passage du Sông Vac, ane ouverture moderne, D'autre part la digue 
ssl interrompue complétement à l'emplicément du village de Vinh-lÿe, 8t une 
seconde fois, un peu au nord-est, à celui de Phwong-uai: c'est probablement en 
l'un de ces points, du resté tout procnes, que se trouvait le Baihoñng môo du 
Portulan. 

Ces renseignements me paraissent contirmés par une carte publiée en 1007 
dans le Fang qu téinan fou {song chouo 7 M & #8 St (l): nuus celle 
carte est trop mauvaise et contient, duns les éditions netuelles, trop de fautes 
d'orthographe dans les noms propres pour pouvoir Wire utilisée à moins dune 
étude approfondie, 

En résumé, à la tin du XVe siècle, époque où furent composés à Ja fois le 
Porlulan aunamite et la carte chinoise dé l'Annam, lés commumcstions pur en 
de Ninb-binh à Thanb-hoë se faisaient par le canal qui existe encore acluel- 
lement, Le canal ou platôt le bras du Bäv, lé Sông Vän-sing, atteignait ln mer 
par deux embouchures : un premier bras, qui est aujourd'hui le Atdô giang 
5 Æ ir ou Kiën giang, s’en détachail et formeut le Bai-hoñng môn, lundis que 
le bras principal continuait jusqu'au Thän-phii môn, où se jetait également lu 
rivière de Tông-son, venue du Thanh-hoû, C'est presque exuctément le cours 
actuel à céla près que les estuares sont aujourd'hui sensiblement plus éloignes 
du una, pur suite des conquêtes du rivage sur la mer. 


1} Le Fodn ddp Udén-cmn dr Lei 1 dô Lace (doot le « l'ortulan » de Domoutier d'est qu'ont 
extrait) lui donne le nom de Kénh Con-méo ÊE ES, qui lai venait d'un rocher lout 


prarhe, le Nüi Con-méo 5 I #5. mentionné par le NhGt hong du dia chi, q- 4, 0 b. 
(3 Fang qu lsinan lou song chouc, k. 5, s b (eurte 18) 


Le récit de deux expéditions annamites contre le Champa au Me siécle, qui 
a LG conservé avec quelque détail, fait assez bien connaître l'état hvdrogra- 
phique de {a région à cette époque, La 4 année minh-dao (1044), le 2° mois, 
au jour gidp-thân, l'empereur Thäi-tông des Lÿ quitta la capitale: le jour ät-ti, 
il arriva à l'embouchure Baie &Æ # CI. Là, la Motte prit la mer par un 
temps si calme que l'empereur décida de changer le nom de ce port en Bai-an 
+ 3% [. Puis elle passa devaut l'ile Cô G (1j ou Ma-cû M fi, aujourd'hui 
Lé-dé m8 té, prés du Hoünh-<on, et alla aborder au portde Tw khach E&S NH, 
qui est aujourd'hui le port de Tur-hièn & #5, bouche de la igune de Cäu-hii, 
au sud de Huë. A son retour, l'empereur s'arrèta à Teung-an, puis à Li-nhän 
fi 4 1). — La première année thân-où (10bg), le 2* mois, au jour mâu-tuût, 
Thiub-ông ÆÆ quitta la capitale ©), En arnvantau port de Thän-diu hf C1, 
sa (lotte fut assaillie par une tempête terrible: il invoqua alors le dieu de la 
montagne et la mer se calma instantanément (). La flotte suivit le canal dé 
Thanb-hoû à Nghé an et ne prit la mer qu'au port de Nam-giéri # Fig D, dans 
la province actuelle de Minh. En revenant du Champa, l'empereur s'arrëta 
quelques jours à Linhän #4 £ (9). 

Ainsi, pour aller au Champa, on pouvait suivre deux roules différentes : tantôt 
on prenait la mer au port de Byi-an, et on allait de là le long de la côte jusqu'à 
lu lagune de Huë: tantôt on descendait toute la série des canaux jusqu'au port 
de Thän-dâu, d'où on sortit un instant, mais pour reprendre immédiatement les 
canaux jusqu'au sud de Hä-fuh, afin de faire le moins de trajet possible en mer. 
Le port de Daï-an est bien connu: le nom s'en est conservé jusqu'aujourd'hui 
au huyên silué au coufluënt du canal de Nam-fjnh avec le Däv: c'est l'embou- 
chure ancienne de cette rivière qui est désignée sous ce nom. Quant à Thän-diu, 
« le mont Thän-dâu qh 4 (hi est la montagne qui sert de limite aux deux provinces 


(1) Viél ait lee, 4. 2, 3 b — 8 un; Bai-miél ae Ré docn dur, bün Ki, q. 3, 35 n. 
La VÉ£t sir furçre, dans le récit du retour, mentionne seulement l'arrét à Truvng-an; le Vi 
diène ur ln tép lue, 3 à (biographie de Trub-iét phu-nbän À A) Æ A), mentionne ln 
rivière de Ljuhän À À 2L- 

(y Viél ser derore, q. 2, 10 b. 

y Annam chi lee, q. 1,4 b. 
ty Viél sur dater, q. 4, 10 b, La ville porte encore aujourd hui Le mit non, vins on l'écrit 
P  Linhän, C'est le l'huf de nos rartes, — Le caractère A] a en simo-annomite deux 
brunonciations, Lf et deri, C'est la première qui doit ftré adüptée ici, puisque sous les L&. quand 
le caractère A fat interdit par respect pour le nom personnel du fondateur de In dynastie, 
un. le remplaça par le caractère (f Li, en sorte que la ville garda le même nom et que l'artho- 
graphe seule fat moditiée. ailleurs, ln prononciation fer n'esl probablement que In déformation 
ritaelle de la prononciation currecte LE, Lout comme aujoeard'hni le caractère H$ (correctement 
il) est prononcé £hôt par respect pour le nüm de l'empereur Tur-dire, Le passage de f à ot 
lqui est trés fréquent du chinots à l'annumite) ne se rencontre en sino-nunumile que dans ces 
deux cas, ainsi que dans-tous les caractèrés chinuis, quel que soit leur sens, qui contiennent 
la phonétique À], par ex. : Si li, lot, dyssenterie ; (fl dé, loi, habile ; Ré li, lui, bruit. 








= 
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de Lathänh Æ && et de Thanh-hoû #4 » (1). Le port quiétait au pied de celle 
moñtagne et en avait pris lé nom, est le Thän-phü du XVe siècle ©). 

Entre les ports de Dai-âe et de Thän-dâu, 5! s'en ouvräit au Xe siècle comme 
au XVIIe, un troisième appelé Tiëu-khang 0}, HE (1. La of année thdi-binh 
(970), une [lotte chame, forte de plus de mille vaisseaux, voulant surprendre 
Hoa-lur, s'avançca par les deux bouches de Bai-äc el Tièu-khang. Pendant la 
nuit, une tempête s'éléva, tous les vaisseaux furent détruits, et les soldats noyés: 
le roi fut presque seul à échapper au désastre, el rentre dans son royaume avée 
un seul vaisseau ©), Cette embouchure de Tièu-khang ne pouvait être située 
qu'entre le Bäv et Thün-phi, puisqu'il s agissait dé surprendre Hoa-hr avec une 
lotte. Le Cong muc l'identifie au Kiën häi-khäu & [1 actuel du huyén de 
Yén-mô (4), embouchure du AMG giang qui se détache du Sông Vän-sng au 
village de Trinb-nt & #, coule à l'est. et après avoir traversé le village de 
Tuy-lde $8 GE, arrive à la mer (5): c'est la rivière qué la carte at %9.000° appelle 
Cän-giang et qui, en aval de Tuy-lôe, se joint au ruisseau de Chinh-dai qui 
vient de Thin-phi; c'est le Dai-hoñog du Portülan. 1l semble lien que la 
topographie de celte région ait été identique au X* et au AVI siècles, et que 
dès les témps anciens ln route fluviale de Hanoï à Thanh-hoû ait été ce qu'elle 
est encore aujourd'hui, à cela prés que la mer venait battre les rochers du 
Thän-diu khäu et s'engoulfrer dans le couloir rocheux que suit le canal (*}; 
si bien que le passage était parfois fort difficile. Le canal était ainsi coupé en 
deus tronçons par cel estuaire. 

Cinq siècles plus tôt, le Chouei king tchou déclare que le canal Tou-kouan- 
sai (Pô-qunn-ti) AE Æ M du sud de in commanderie de Kiao-tche (Giao-chi} 





Anna chi duree, qe 1, 4 b. 

(éy C'est oo début du XVe siècle que lé nom de Thän-phû apparait, mais sans faire disparaitre 
celui de Thüv-dûu. L'An-nant chi dree, dont l'autéur quitta le Tonkin en 1 284, ne -corma)l. 
que cofai-là. Un demi-siècle plus tard, NguxEn-chung-Neun [io KL Æ, qui vécut de 12% à 
10 et devint docteur ét 1304, compüosa à l'époque où il älait gouverneur du Thoaob-boû et 
du Nghé-an, é'est-äcdiré entre 1226 el 1520 (pour ces dates voir Hai-hiél aie Ki loûn liur, 
1. do, 44 à, 48 b), une pièce de vers intitulée: « En bateso lo nuit su: ln bocehe de Thän-dûu 
Mie UK  (Hocny-viél hi tugén é fi F5 2, qe. o by, Î est vrui que 
fsb Hich JE BR EE, duns son commentaire, tout en déclarant que cest le Thân-plii 
moderne, mjoute qu'il est sé dans le huyôn de Ki-hoa 37 anjotté hi hi-anh de La 
province de Hä-Gnh):; c'est Ki uue erreur manifeste, cor sil y a bien aujourd'hui encore 
a port de Thän-dâo on peu au nord dn Hodnh-son (e'est l'ancien Nam-git), it n'a famie 
porté Le nom de Thäo-phi, En réalité c'est bien du port situé sur le canal de Thanh-hoû qu'il 
s'agit. Un peu plus tord, on trouve les deux noms presque ensemble: on uppelle Thäu-diu le leu 
où Tchong Fou ER SN haut Trän-qal-hhosng Mi Æ À en s4u2, et vers la méme époque 
Neuvên Tri intitulé une pites de vers: 4 Le port de Théän-phü swf #5 (1. ei une nutre : 
« En passant le port de Th: pliis » in # # D ile-trai Lép , 1, 16h}, C'est lu plis 
ancienne mentlon du nom moderne que j'aie trouvée. 

(A Dai-ciét sit ki toan the, ban ki, q. 1, 8 b. 

(6 Cercrng mue, lin biën, 1, 12 R. 

(61 Ame nh@f thông chi, Ninh-hinh, 1ù 0. 

(Op dcr chu dore, q , & D. 
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fait communiquer T'ong-kou (Bông-c6) #4 $#, Wai-vue ( Ngoai-viét) 4h EF, Ngan- 
üng (An-dinh) & Æ, Houang-kang (Hoäng-urong) #4 09, Sin-k'eoù (Tän-kliu) 
dd D, puis arrive à Ts0o-k'eou (Tac-khAu) ÆE HN, « le Port Creuse », ainsi appelé 
parce qu'il avail été creusé par Ma Yuan Æ #8, et de là communique intérieure- 
ment avec Kieou-tchen (Giru-chân) 70 et Pou-vang (Phô-duong) ÿf F5 (1). Ces 
derniers noms sont connus: Pou-vang était alors dans la commanderie de Kieou-16 
(Ciru-dfe) ff, qui correspond aux provinces actuelles de Nghë-an et de Hä-tinh, 
el avait sa limite méridionale au Hoñnh-sén: et la commanderie de Kieou4chen 
(Ciru-chän) répond au Thanh-hoù moderne, Comme d'autre part le canal est appelé 
le « Tou-kouan-sai (Bô-quan-tii) du sud de la commanderie de Kiao-tehe (Giao- 
ci} », on voil qu'il s'agit d'un canal faisant commnniquer Kiso-tohe (Giao-chu), 
Kisou-tchen(Cru-chân)et Kisou-tô (Ciru-dire)}, c'est-tdire le Tonkin et lé nord de 
lAnnam. Malheureusement, des cinq noms cités, quatre sont tout à fait inconnus: 
seul Ngan-ting où platôt Ting-ngan, en corrigennt celle érreur constante du 
Chouet king tchou, est nommé ailleurs, et paraît, comme je l'ai dit ci-dessus, 
avoir été situé entre le lleuve Rouge et le canal de Phü-lf. Même sans tenir 
compte de cette localisation un peu hypothétique, il est certain que Ting-ngan 
était une sous-préfecture de li commanderie de Kiao-tche (Giao-chi), ce qui 
contirme l'expression canal du sud de la commanderie de Kiao-tche ». D'ailleurs 
le Tou-kouan-sai pou (Bô-quan-täi phô) est cité expressément parmi les rivières 
du Tonkin dans un autre endroit du même livre (©). Ce passage, comme le pré- 
cédent, est tiré du Lén-yi KE: l'existence d'on canal permettant de s8 rendre du 
Tonkin au Thanh-hoû vers le FV® où Ve sibcle, époque où ce dernier ouvrage fui 
composé, ne peut faire de doute. Ce canal, comme celui du N° siècle, comme 
le canal actuël, franchissait les montagnes du Thanl-hoä par la seule trouée où 
il soit possible de le faire, la vallée de la rivière Tông-son. Le percement de 
la montagne était attribué à Ma Yuan: « Ma Yuan éreusa une communication à 
travers les montagnes de Kieou-tchen (Ciru-chän) », et de plus « il entassa des 
pierres et Lit une digue pour s'opposer aux flots de la mer, Depuis ce temps on 
ne fut plus forcé de prendre la mer s (*) pour aller du Tonkin au Thanh-hoa, La 
montagne en avait reçu le nom de « Montagne Creusée u, Tso-chan (Tac-son) 
Æ 1. et l'estuaire de Thäâo-phà celui de « Port Creusé », Tso-k'eou (Tac-khäu), 

par lequel le désignent lé Lin-gi ki el le Kouang tcheou ki. Les principales 
élipes se trouvent ainsi marquées: Ting-ngan (Dinh-an), Tse-k'eou (Tac-khäu) et 

Kieou-tchen (Ciru-chân), c'est-à-dire Le canal de Phü-lf, l'estuaire de Thân- phü 
ét Thanbi-hoû : ce sont les mêmes qu'aujourd'hui, Les grandes lignes de cette 
route fluviale paraissent avoir existé dépuis les origines mêmes de la conquête 





(1) Chouer king tohoun, k, 50, aa à 

(#1 Jbid, k. 57, 8 b. 

) Nan-que che, ap. Teh'ou hio ki 8] & FE, L. 8, jo b. Le T'ai-p'ing houan gui ki, 
ko, 4=1,5 0h, dite an passige presque pareil de Aonungy-leheou ki JM SE, qui donne 4 
ceite trocëé le nom de Tso-K'eou. 
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chinoise, et n'avoir que peu varié au coùrs des siècles. Le canal de Ma Yuan 
(quelle que soit d'ailleurs l'authenticité de cette attribution) et le canal de Phà-f 
existaient dès les temps les plus lointains de l'histoire d'Annam, et la navigation 
7 intérieure les employait comme aujourd'hui encore. 





= . 
= + 

Si l'on tâche dé résumer en quelques lignes lés notions un peu disséminées 
que les anciens géographes chinois nous ont transmises sur les rivières du delin 
tonkinois, il apparait que le réseau hydrographique de cetie région n'a guñre 
changé depuis les T'ang, ni même durant touté la période historique. Si 
certains canaux ont pu momentanément s'obstruer, ce n'étaient que des incidents 
sans importance tels qu'on en a vus fréquemment de nos jours. Dés cette époque, 
le Fleuve Rouge émetlait des effluents sur ses deux rives. Au nord le Song Cà-16, 
qu'onappelut alors rivière Liéou (Liu), commumaquat avec le Sông Câu ou rivière 
de Wu-p'iog (Nü-binh)(t}; puis le canal des Rapides, sous le nom de rivière 
, de Wou-ven (Ü-duvén), allait s'unir au Sông Thäi-binh ( ; enfin, plus en aval 
encore, le canal des Hambous, qui, s'il n'est pas mentionné formellement sous 

les Tang, était très fréquenté fort peu dé temps aprés leur éhute (*), Au sud, 

c'étaient déja le Sông Häy (M, et plus loin le canal de Phi, qui permettaient 

® les communications avec le Thanb-hoä par les canaux (%}, A quelques points de 
détail prés, le delta tonkinois devait être à l'époque des T'ang, et probablement 

pendant toute la pénode lustorique, identiqué à ce qu'il est aujourd'hui (°). 


L 
LL: LL 


. || serait intéressant de savoir le nombre des habitants du delta à cette époque. 
La question est assez complexe, non que les documents fassent défaut, mais 
parce qu'il est malaisé de les interpréter, Je me contenterai de donner ici les 


(1) Voir ci-dessus, p. 559-580. 

(#) Voir ci-dessus, p, 51-374. 

(#1 Voir ci-dessus p, 668-brr. 

(4) Voir Chose king lchou, k. %. 

(1 Voir ci-dessus p 61-680. 

(6) de laisse voloitarenent de côté la question des modifications du rivage, n'ayant pu 
trouver aucan document qui remonte plus haut que le XVe siècle, Mais 11 me parall certain 
que là encore il ne faut pas s'exagérer les changements qui ont pu se produire, On ne peut 
prendre poor movenne des calculs l'accroissement actuel des terres du hovèa de Kim-sen ou de 
celui de Tién-hai, où, depuis un siècle environ, l'imtérvention constante des hommes transforme 
sans cesse Les conditions naturelles. La ligne de rivage telle qu'on peut la reconsiitoer puur 
les débuis du XVe siècle ne diffère guère de celle du commencement du NIX: siècle, nvant 
les grands travaux de Nyuyèn-cüng-Trir En 2 Æ, et en certains points elle est exactement 
pareille h celle d'aujourd'hui, I n'y a aucune raisoi de supposer qu'à l'époque historique |n 
parbe inférieure du della nil jamais formé un golfe, ni, comte on l'a di trop souvent, que 
Hanoi où Homg-vên aient été situés au bord de la mer, | 
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chiffres fournis par ceux des recensements chinois de cette époque qui ont été 
conservés (!). 


Becensement « ancien s| Recensement Ilécensement heceosement 
(début Villeseche) de Koi-guicn de ja dé Bo 
(720?) | 
Feux Tètes Feux Feux Tètes Feux 
Kiao (Géao)..... 47.525 | BS.78NE)] 25.69$ 19) 44.250 | go 66x(t) | #7,153 (5) 
Foxe (Phoug\... 5.444 | 645500)! 5,5br17) 1.020 | Gsio(8) | 1.48 (0) 





TéuantiTrirong) [compris dans Kino] | Gi (10 628 | Gaÿo(fli| [manque] 





iQ a. at r0z-Gou AA 








Toul... 22,007 


2,32 


(1) À titre de comparison, il peut tire intéressant de donner lé chilfre des trois recense. 
uents de la commanderie de Kiao-tehe (Giso-chi) antérieurs aux Tang qui dl été conservés: 


Débrut du ler siècle — 92.440 feux 46,237 tes (Ts'ien Han chou, k. 48 F, Ga) 
Fin du Ille siècle — 35.000 feux AA (Tin chou, k, 15, 8h.) 
Entre Go et Dis — 20.516 eux rs Souci chou, k. j1, 6 à.) 


On constatéra l'exagération du recensement des Han antérieurs en comparaison des recen- 
sements postérieurs ; de méme celui des Souei donne un chiffre plus fort que tous ceux des 
Tang ; il est flicile de trouver une explication satisfaisante de ces différences, 

Après li chute de ln domination chinoise, us à plus aucun renséigawment sur lu population 
tonkinoise avant le XVe siècle. Neuve Trüi donne bien des chilfres de recensements des 
Nud, des Lé, des LY et des Trdn, mais ils sont de pare fantaisie : 1 y avait, selon lui, sous les 
Lé 5.006.500 inscrits, sous les LŸ 3.300.100, et sous les Trän 4.gou.voo (Ha dur chi, 3 bi, 
ce qui réprésenterait une quincaine dé millions d'habitants, Ce sout les Chinois qui noux 
fournissent les premiers chiffres vraisemblables : en 1408, Tehang Fou GR A trouva que la 
population du pays conquis s'élevait à 3.120.000 habitants et à 2.08+,500 sauvages environ, 
les premiers étant vraisemblablement les Annumites des plaines du Tonkin et do nord de 
l'Annam, et les autres, les populations barbares des montagnes (Ming che, k. 531, à 0: 
Houang Ming sseu gi Fao À 0 (M Æ , k. :, 6 a). Enfin, quand les LA fixérent, pour 
l'impôt, le chiffre légal des insorits de chaque provines (entre 1438 el 1435), on adopta pour 
l'empire entier Le chiffre de 700,440 inscrits, dont yo.ove pour les six provinces de Sori-naun 
IS f, Hüi-duong #5 F5, Son-14y I F6, Kinb-ble 5£ dE, Antung F6 et Thüi-nguvén 
Æ JL: entre lesquelles était partagé le delta Lonkinois (Pia dir chi, 4 a), 

(2) Aieou Tang chou, k. 41, 35 b. 

3) Yoan-ho kiun hien leche, k. 58, 1 b. | | 

(Gi Kieou T'ang chou, k. 41, 55h; Sin T'ang chott, k. 45 E: 8 n: Tong lien, k. 184, 
23 a, qui donne par erreur 24.750 au lieu de 14.250, et de plus change 09.653 en 99.660 
pour obtenir un compte rond. ainsi qu'il le fut asser fréquemment. | 

(61 Yuan-ho kiun hien tohe, k. 54, à b. 

(61 Kieou Tang chou, k. 41, 56 b. Le chlfre de 5444 est certainement inexact, cur com- 


paré au chiffre des habitants il donne ane moyenne de — personne par famille. 


(1 Yuan-ho kiun hien lehe, k. 38, 0 b. | 

(8) Kieou T'ang chou, k. 41, 5b; Sin T'ang chou, k, 45 Æ, 8a; T'ong tien, 
k. 184, 25 b. | 

0 Yuun-ho kiun hien tche, k. 56, 9 b. 

(0) Fhid., k. 38, s5 b. 

Min Kfeou Tang chou, k. 4x, 35 a; Sin T'ang chou, k. 45 ESb; T'ong tien, k. 184 
a5 a; T'ai-p'ing houan gu ki, k. ag, 2 b, CE ci-dessus p. Gr, nôlé +. 
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css chiffres sont très peu élevés, el il parait invraisemblablé que le dell 


| tonkinois n'ait eu qu'une centaine de mille habitants au VIe siècle, On Yerra à 


la suite qu'une population très faible est aussi attribuée aux départements 





forment aujourd'hui l'Annam séptentrional; le fait est probablement dû au 





ë de recensement. Mais cette question est assez complexe et j'en réserverai 
la discussion pour une autré partié de ce travail, de facon à faire une étude d'en- 
semble de la population des diverses régions du Protectorat général d'Annam 


sous les Tang. 










NOTES ET MÉLANGES 


LES GÉNIES DU TEMPLE DE THÈ-LOC. 


La commune de Thè-lôc HE 8, canton de Yên-lè 4 mé, huyén de Yèn-thé SE 1H, 
province actuelle de Bic-giang ÀË ŸL, possède, tout auprès du hameau de Läng-ha 
M FT improprement appelé Läng-cà sur la carte d'Etat-Major au 25.000*), un beau 
temple communal placé dans un joli site. Ce temple est neuf: il a été édilié vers 
1006, au moyen de fonds fournis par une souscription, Les briques et les carreaux 
proviennent d'un ancien dinh & ruiné, les belles colonnes de buis de lim ont été 
données par le dé-Thäm, fort dévôt de son naturel, et qui assista à la consécration du 
temple; mais l'édifice ne renferme aucune inscription ancienne, — sauf celle de la 
tablette du Génie, — aucune sentence parallèle, Sa formé est celle d'un rectangle 
dont le grand axe est N.-5.; au milieu du grand côté Est se trouve un transept qui 
renferme Le tabernacle. Devant celui-ci, toujours fermé à clef, on voit une grande 
table à offrandes, profondément sculptés et fouillée, peinte en rouge et or. 

Dans la commune de Thè-léc, comme dans beaucoup d'autres, se trouvent deux 
partis qui cherchent à se nuire. L'un d'eux avant insinué que les membres de l'autre 
parti rendaient un culte au dé-Thäm, nous fümes amené à nous occuper plus particu- 
liérement, d'abord de ce d'inh, et, dans la suite, de la pagode bouddhique et d'un micu 
Ki (appelé aussi cdi nghé (1) dans le pays), qui éh sont proches. 

Les notables intéressés surent se disculper, montrèrent la lisie des souscripteurs, 
alléguërent que sile dé-Thäam s'y trouvait, s'il avait pris part à l'inauguration, s'il 
envoyait ses sérvitéurs aux cérémomes des 19 et 15° jours de la lune, on ne pouvait 
trouver à y redire : le dé-Thäm en effet avait alors fait alliance (sic) avec l'Etat, et de 
pauvres paysans ne pouvaient que respecter Lun si puissant voisin, dont la vengeance 
était terrible. On ne rendait pas de culte à ce seigneur, dont on était très content 
d'être débarrassé, et pour nous le prouver, on nous conduisit au hameau de Läng- 
danh Hé ËT, où se trouvént actuellément les brevets royaux des Protecteurs de la 
commune: on nous montra ces brévèts authentiques; un vieux notable léttré nous 
remit également la copie des légendes concernant ces Protecteurs, 

Nous en donnons la traduction ci-après. Ce travail étant fait loin de toute biblio- 
théque, nous n'avons pu y joindre toutes les notes nécessaires, ni identifier tous les 


personnages. 


(M) Ce nom ne figuré pas dans les dictionnaires annamites. 
TX — 











L. 


w 


Lt 





— ht — 


A. — Lécenve pu GËnE Cao son d'ai van (1). 


« C'était un homme de Bäo-sœn % (1 du royaume des grands Minh (Æ 88 M). 
Son nom de famille (Æ£) était Cao À, son nom personnel (#4) était Hilo Æ. 1] acquit 
aux examens le grade de docteur (fièn-s7 SË Æ}; comme fonctionnaire, 1 devint 
nguyên-si JG Mi (généralissime) ; vieillard, il mourut dans sa famille, et l'empereur 
lui décerna le titre de Cao son dai viens & 1 K Æ, et ordonna aux feudataires 
d'éléver des temples (Gi) pour lui rendre un culte. 

« Pendant le règne de l'empereur Lé-Muc & & (*), la famille de la femme de 
l'empereur ayant usurpé l'autorité excita des troubles : l'em pereur Tuong-Durc $f 3 (1) 
étant monté sur le trône, apaisa les séditions. Le ministre Neuvên-van-Li DE À {8 ei 
sa suite, obéissant aux ordres du roi, partiréent en expédition. Arrivés au huyën de 
Hoëäng-hôu 5, #6 (5), ils virent un temple d'herbe et de roseau dans lequel se trouvait 
une stèle en pierre portant comme titre ces quatre caractères: À 1] & Æ. Vän-Lir et 
ses hommes firent des prières pour (que ce Génie) les protégeât en secret (et Les) aidät 
en silence à mener à bonne fin les affaires du roi, Avant que les jours d'une décade 
fussent écoulés, l'œuvre fut heureusement terminée. Vän-Lir invoquant ces faits, pré- 
sents Un rapport au trône, prant l'empereur d'ordonner au mandarin du huyên de 
Hoäng-hôa de construire un temple magnifique pour rendre un culte (à ce Génic), 
Dans ce temple se trouvaient des pierres sculptées et des stèles. Chacune d'elles portait 
gravé le nom des montagnes du territoire (5). Ordre fut donné de les révérer toutes. 


B. — Lécenne pi Genie Qui minh di vins. 


« Son surnom (ff) était Chong f: il était fils de Lac-long-quän if) et le troisième 
frère cadet du Génie du mont Tän-vièn & [A Ci. 

u Obéissant à un ordre roval, il reçut l'ordre d'aller pacifier le pays de Thuc (M. 
À son retour, arrivé à la colline de Cyc-son je 1j #f du hameau de Phé-män à # 
canton de Nôi-dèng Àj #8 48, il vit un dragon à forme arrondie et un phénix élégant : 
à la suite de quoi il se transforma. Quelques jours après on ne put jouir de la paix 


(1) Nous traduisons par légende les caractères 35 Hf. 

(#1 Lé Oai-Muc $ JK #8. Règna de 1505 à 1500 

() Le Tirong-Dye (ou Dich) # # m. Régna de 1510 à 1516: les troubles auxquels 
ti ést But allusion ont bien eu lieu. 

(1) Province de Thanh-hds T4 4. 

(M) Nous avons vu, en offel, un avses grand nombre de temples dont le Génie était 
qualifié : Génie de telle montagne, se trouvant dans le voisinage. 

(®) Léc-long-quän est le 2 roi de la dynastie plus où moins fabuleuse des Hông- 
rs #3 NE. Qui aurait fouverné lé pays pondant les 2622 ana qui se terminent en 256 
av. 1. L. 

(Ti La montagne à laquelle les Anvamites donnent ke nom, et que nous appelons 
improprément Ha-s1. se trouve à l'Ouest de Son-tày. Le Génie du mont Tän-vièn où 
Sera-tinh li #4 disputa au Génie dés eaux, Thüy-tinh 2R ff, In fille d'un roi de la 
dynastie des Hông-bing. — Voir Miroir annamite de Trrong-vinb=Kf, 1 44 + 

(#) Sans doute le pays de Thuc fi, Sseu-Tch'ouan actuel. | 
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dans le hameau, on éleva donc un temple dans lequel on rendit le culte. (Ce temple 
fur appelé le temple de Cuc-son; dernière se trouve le tombeau du Génie), Depuis 
ce temps, lé peuple fut prospère et les produits de la terre florissants, Ensuite le roi 
An-dirong À  Æ (!) de la dynastie de Thuc #} lui donna par édit le titre de 
Qui minh dat voong À A K Æ. Les dynasties suivantes lui rendrrent le culte et 
lui adressérent des prières; les faveurs obtenues témoignèrent de sa puissance. 
…ù À l'époque du roi Lé-Mue, il y eut une grande sécheresse, L'empereur ordonna à 
Nguvêén-hœu-Nghièm Ft 4 K, reçu docteur en 3° rang aux examens de à Capitale, 
de la commune de Tho-khé Æ 8, d'adresser des prières au temple du Roi céleste 
Phidông #  & Æ ©). M rendit compte que pendant la nuit un Génie lui était 
apparu, disant: « Les jours présents sont avüres de pluie. Le Génie Cwc-sirn seul 
possède l'eau des amphores (célestes), c'est à lui qu'il faut adresser les prières, et 11 
pleuvra aussitôt. » Nguyên-hiru-Nghièm, se fiant à son rêve, se rendit au temple de 
Cire-stn et lui adressa secrdtement des prières, Ce même jour tomba une grande 
pluié qui s'étendit jusqu'à mille Le. 

à El fut rendu compte à l'empereur, et celui-ci donna cinq mille briques marquées 
à l'effigie du dragon et un grand tambour, dont li circonférence était de 14 preds et 
le diämètre de 4 pieds (1). » 

Le document que mous venons de traduire donné ensuite le texte des phrises paral- 
lèles qué l'on Et inscrire dans le temple. 


C. — (La légende suivante n'a pas de titre), 


à“ Dans la commanderie (t) de Thäi-nguyèn © FE, huyén de Phü-luong'# FH 6, 
commune de Quan-chiéu € M Et C3, 11 y avait autrefois un homme dont le nom 
était Dreng #8 le et nom personnel Té-Minh a). Sa famille étant pauvre, 1l péchait 
des poissons pour nourrir sa mère. Une nuit, il pêchait près du pont; la berge étant 
inondée, il entra (°) et se coucha sur ke pont. [l vit une fée (IL 45) qui lui donna un 
habit magique: cet habit avait le pouvoir de cacher les formes et de dissimuler les 


Corps. 


)An-dirong Vuwong, de la dynastie Thuc, régna dé 256 à 106 av. 3. C. Il établit 
sa capitale à Cé-loa-thanh #5 $E Be. 

() Phü-dông était un petit enfant qui grandit miracileusement pour répondre à un 
appel du roi demandant un héros pour battre les Chinois. Sa victoire sur les Chinois 
cit commémorée chaque année le 8 du 5° mois dans son village d'origine. Dumoutier à 
donné une fort intéressante relation de la légende et de la fête. 

(3) Avec une légère erreur dé calcul. se 

(lt) Remarquons que sous les LY, la province de Thäi-nguvèn était un châu 3}l: 
elle ne devint un frdn que sous Trân Thudn-Tông BR ME 5, 1300 à 1309 sp: J. C. 

(6) fl n'y a plus souvenir de ce hwyèn, ni du xd de Quan-chiéu, mais le phi de 
Phü-biih © 2% existe toujours au $. E. de la province actuelle de Thâi-nguyén. il 
est dit plus loin que le huyên de Phü-hrong faisait partie du phd de Phü-binh. 


(ü) Les anciens ponts annamites étaient couverts el servaient de lieu de refuge 


contre les intempéries. 





DL. 


NN. 
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a Ayant cet habit, Tu-Minh réfléchit à un stratagème: ne pourrait-il pas entrer 


dans le magasin (!), et y prendre de l'or, de l'argent, des biens, des objets, les 


rapporter pour ses besains et relever sa maison de la pauvreté? Un jour, il entra dans le 
magasin et put prendre plusieurs centaines de talents d'or et d'argent. Que l'on püt entrer 
et sortir du magasin, le mandarin chef de la Commanderie, pendant trois ou quatre mois 
et plus, en subit un grave préjudice. [1 donna l'ordre de prendre des soldats et de leur 
faire monter la garde jour et nuit, et fit placer (autour du magasin) trois où quatre 
rangées de sentinelles. Ty-Minh continuait chaque jour à entrer à l'heure th4n-1 (#} 
et à sortir à l'heure ngo-muüi (Mi. Le mandarin chef de la Commanderie ne savait 
que penser, mais en lui-même il trouvait cela étrange, Tu-Minh n'y prétait aucune 
attention. Uné nuit, entrainé par l'habitude, il manqua de précaution. Les rats et les 
insectes avaient rongé ses habits: il les porta sur l'épaule à l'endroit où se trouvait 
(l'autel) de la Sainte-Mère, et prit de ]a soie blanche pour les raccommoder, Un 
soldat de garde placé sur le mur du magasin vit la forme d'un papillon qui allait et 
venait en volant; chaque jour, par deux fois, il entrait ét sortait. 

“ Le mandarin chef de la Commanderie, voyant qu'il perdait une si grande Quantité 
de biens et d'objets, fut saisi de érainte en son cœur. C'était alors Le sixième règne 
de la dynastie L£ Æ, celui de L£ Anh-Tông Æ 3% Æ (9, dont la capitale était la 
citadelle de Thäng-long #L ff #f. Le mandarin porta donc un compte-rendu à 
Thäng-long. Anh-Tông examina le compte-rendu en entier et, en secret, il le trouva 
extraordinaire, 1 lui donna l'ordre de retourner dans sa Commanderié et d'interroger 
tous les mandarins en leur disant: « Les soldats que vous avez de garde sur trois ou 
quatre rangs pour entourer avec tant de soin (le magasin) n'ont-ils pas vu quelque 
chose d'étrange ?n Les mandarins ayant bien saisi cet ordre, mandérent tous les soldats 
de garde et les interrogèrént en ces termes: « Parmi vous, soldats de garde, en ést-1l 
un qui ait vu quelque chose d'étrange à » Un homme d'entre les soldats qui gardaiengt 
le mur en dehors du magasin depuis trois où quatre jours, avait vu un papillon blanc 
qui, chaque jour, entrait à l'heure fhdn-fi, et sortait à l'heure ngo-mut. Le chef de In 
commandene fit transmettre un ordre disant: « Si dans lés jours suivants on voit le 
papillon blanc entrer, aussitôt il faut venir au palais pour en rendre compte. » Et il 
renvoya les soldats à leur garde, I manda ensuite les employés des bureaux et les 
commandants de compagnie à son palais, et leur communique l'ordre suivant: « 1] 
faut faire un let, et se tenir aux aguets sans cesse, jour et nuit. Dés que l'on entendra 
trois Coups de tambour au palais, les soldats seront rassemblés, les chemins seront 
occupés et (le filet) tendu pour prendre Île papillon blanc. Celui qui s'en enisirs et le 
liwrera recevra une récompense de trois mille 1aëls d'argent, celui qui le laissera 
échapper sera sévérement puni, « Les soldats ne connaissaient pas la raison pour 
laquelle cet ordre était donné, mais les mandarins leur intimérent l'ordre de se tenir 

rêts. 
ÿ « Le jour suivant vers l'heure théa-ft, 1 (le papillon) entra encore dans le Magasin. 
Ce soldat le voyant, alla vite au palais et rendit compte. Le chef de La Commanderie 


(1) Le magasin public. 

(#1 Neuf heures et demie du matin, 

(1 Oure hourés ot demie du matin ou une heure et demie du soir. 
(+) De 1448 à 0075. 


1] sh 
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frappa trois coups de tambour; tous les commandants de compagnie et tous les soldats 
tendirent le filet et entourërent (le magasin}. L'heure ngo étant arnivée, il advint que 
le papillon sortit en volant et fut pris dans le filet. Aussitôt pris, il se débarrassa de 
Son habit, et, en vérité un homme adulte apparut qui déclara: « Je suis natif de la 
commandene de Thaï-nguyén, ph de Phü-binh 7 Æ Kf, huyên de Phü-luong, xà 
de Quan-chiôu. le m'appelle Dwong-t-Minh, Ma famille est pauvre, je péchais des 
poissons pour nournr ma mère. Etant la nuit couché sur le pont, je vis une fée qui me 
donna un habit magique: cet habit pouvait dissimuler mes formes et cacher mon corps. 
J'ai pu entrer dans le magasin et y prendre quelques centaines de taëls d'or et d'argent 
pour nourrir ma mère, Je pre le chef de la Commander d'examiner cette affaire. » 
« Le chef de ls Commandere rendit aussitôt compte à L£ Anh-Tông, qui dit : a C'est 
vraiment étrange, ce n'est pas un homme ordinaire, » Et il donna l'ordre de le garder 
Æn prison, et de le conserver sans lé mettre à mort pour se servir de lui dans le cas 
où 1} adviendrait plus tard une chose extraordinaire. Le mandarin, se conformant à ce 
jugement, le fit garder en prison, Aprés trois ou quatre mois, dans la province de 
Cao-bâng 5 Æ Æ, châu de Thông-nông 6 BS #M, xû de Tap-quän M Eh ft. un 
pirate chinois (SE HK) (9, nommé Bäm-hèu-Lrong 58 À #, fit appel à 330.000 
Cavaliers et passa dans les régions de Bach-thông 6 5, Ham-hôa 1 4, Tuvén-quang 
À de la commanderie de Thäi-nguyên. La Cour les fit poursuivre, mais on ne put 
avoir le dessus; à la Cour, parmi les différents généraux, beaucoup étaient sans habi- 
leté, L'empereur envoya des mandarins dans toutes les commandéries pour faire appel, 
dansles phd, huyén, cantons et xû, à un homme du peuple qui, possédant les talents 
nécessaires, étant avisé et häbile, pourrait détruire les pirates chinois. L'empereur 
promettait La moitié de l'empire er le grade de mandarin du 1% degré (à celui qui 
pourrait accomplir cette tüche). Duong-tu-Minh apprit cela et s'adressa au chef de 
ln Commandene afin qu'il demandät pour lui à l'empereur de lui pardonner et de le 
relâcher, car il croyait pouvoir marcher contre les pirates, Le chef de la Commanderie 
rendit compte, et Anh-Tông donna l'ordre de relâcher Tu-Minh. Ty-Minh demanda 
une épée de bronze dont la pointe füt très agüe (À), Le chef de la Commanderie lui 
donna ls plus parfaite des épées dé bronze, à la pointe trés aigüe, Tar-Minh leva douxe 
bräves soldats et s'avança vers Bäc-can dE SE. I vit de loin le grand poste très fort des 
pirates dont les palissades s'étendent sur une longueur d'environ trois cents [£. 
« Ty-Minh s'adressa aussitôt à la Cour, afin qu'elle envoydt un grand mandarin 
qui marchät avec lui pour être spectateur du combat. L'empereur y consentit et choisit 
à cet éllet un grand mandarin de la Cour dont le nom de clan était Anh et le nom 
personnel Va &t: qui marcha avec lui et qui put voir le combat. 
a Anh-Vû vint donc pour voir le moven dont userait Tw-Minh pour détruire (l'en- 
némil. Tu-Minh ne dit rien et, le jour suivant au matin, il disparut soudain, mais on 
vit les palissades des pirates détruites comme par des éléphants: les soldats pirates, 
mis en déroute, se dispersérent, leurs têtes tombaient sur le sol. On les poursuivit en 


(Sous Lé Anh-Tông, le pays de Cao-bâng faisait partie du chu de Théi-nguvèn, mais 
contrairement à cequiestdit plus bas, Tuyèn-quang a toujours été province indépendante. 

(2) Phü-dông uvait aussi demandé une épée de bronze. Le fer a été connu avant le 
bronze dans la presqu'ile indochinoise: mais suivant les vieilles croyances de l'hurma- 
nité, le bronze est un métal saint et le fer un métal impur. 
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les tusnt depuis Bach-thông, Häm-hôa, de la circonscription de Thäi-nguyén, jusqu'au 
xà de Täp-quên, chdu de Thông-nông, dans la airconsenption de Cao-bäng. Puis le 
massacre des soldats pirates se poursuivit dans les provinces de Tuyên-quang et Hirng- 
hôa SE 44: leurs cadavres couvraient la terre, leur sang répandu formait un fleuve. 
Bam-hiu-Lrong pris vivant fut conduit à Thäng-long et livré. Anh-Tông dit (de Tir 
Minh) : « C'est vraiment un homme divin, » 11 lui donna en mariage sa fille, la prin- 
cesse Chiéu-dong 64 À Æ, et le créa « gendre du roi chargé du commandement du 
huyên de Phü-hrong (# 64 '& À KE 8j Æ). Auseitôt Anh-Tông fit bâtir un palais 
dans la citadelle pour y chanter les mérites (de son gendre), lui donner dés festins et 
le féliciter. | 

« Aprés avoir assisté au combat, Anh-Vü était revenu (à la Cour). Des désirs (mau- 
vais) Surgirent én lui: il fit pénétrer dans le sérail (comme entremetieuse) une nommée 
Yén-thj Æ Æ. Anh-Vü pénétra à son tour duns le sérail et eut des relations Coupa= 
bles avec la mère de l'empereur, Quelqu'un le sut et en rendit compte au gendre de 
l'empereur (Ty-Minhi, Aussitôt celui-ci se concerta avec l'autre gendre de l'empereur 
Bô-At ft Z. Les deux gendres se renseignérent aussitôt et mandèrent des soldats 
pour s'emparer d'Anh-Vü; mais faute de soin, leur dessein fut divulgué, et Anh-Vü 
é#chappa. Les deux gendres le poursuivirent jusqu'à st maison, s'emparèrent de lui et 
l'emmenèrent en prison pour information. Les gendres l'invéctivérent disant: « Tu vis 
des bienfaits de l'empereur, tu es mandarin de 1° classe et tu as oté commettre 
un acte aussi malpropre. Avec quel visage, avec quel œil osais-tu siéger avec les 
mandarins ?» Mais on vint annoncer que les bandes de pirates s'agitaiènt soudain 
dans les deux régions de Bièn-hôa et de Thôy-xé (3% K & =) (0, Un ordre 
impérial fut donné aussitôt, et ce même jour Tu-Minh partit pour aller pacifiér ces 
régions, Environ un mois après, il revint victorieux, et Anb-Tông lui donna en 
mariage sû fille, [a princesse Dién-binh $E Æ 4 Æ : un décret lui donna en outre le 
commandement de la moitié de l'empire, depuis la province de Cao-bâng jusqu'au 
fleuve aux « Six têtes » (#), 

« Ce gendre du roi, avec les deux princesses, revint au xà de Quan-chidu, ét y fit 
bâtir des palais. 

A Vingt années s'écoulèrent pendant lesquelles Anb-xû ne se. rendit coupable 
d'aucun crime de corruption ; il fut donc pardonné et reéouvra son ancien grade de 
mandarin du 1e degré, Tout étant oublié, il se présenin à l'empereur et lui dit: 
“ Autrefois, je suis allé assister au combat (de Bâc-can). En passant par le territoire 
du xà de Quan-chidu, j'ai vu une forme de terrain ayant l'aspect d'un homme qui salue 
des deux mains (%). 1 faudrait la détruire. Tw-Minh à avoué qu'un empereur qui 
établissait deux rois dans son empire pouvait avec peine aflermir son autorité. » 


(1 Ces régions sont dans fa partie de l'Annam que nous appélons maintenant Co- 
chinéhine ; à l'époque de Lé Anh-Téng, eliés appartenaient encore au Cambodge. 
L'auteur de la légende n'était pas fort en géographie historique. 

{#) Aux environs de Sept-Pagodes, les fleuves Câu, Thwong, la rivière de Lim et le 
canal des Rapides réunissent leurs eaux. Le fleuve ainsi formé 4e divise ensuite em 
deux branches : celle du Nord passé à Häï-phông et se Jette dans la mer par le Cia 
Cm; celle du Sud passe à Hii-diwng et se jette dans la mer par le Cia Théi-binh. 

(3) Cette colline était l'emblème du pouvoir de Ty-Minh: la détruire, c'était ruiner 
son autorité. La croyance à l'influence des formes du terrain sur Les hommes est très 





Los 


Anh Tôüngenvoys aussitôt des régiments à Thüi-nguyén pour renverser le monticule 
ayant cette forme, et il leur ordonna d'arriver à cet endroit en un jour, Les mandarins 
et les soldats arrivèrent à l'heure su E (1). Us élevèrent une colonne de bronze 
haute de sept pieds et revinrent. 

« Le matin du jour suivant, des soldats étant sortis du palais de (Tur-Minh) rendirent 
compté au gendre de l'empereur, disant : « Aujourd'hui, tout à coup, est apparue une 
colonne de bronze haute de sept éoudées. » Le gendre du roi regarda vers l'Est et 
dit: « Cela prouve que l'empereur m'est contraire. » 

Suivent une poésie et deux phrases parallèles. 

“ Après que ces stäncés furent écrites, (1) alla inspecter le pays. Arrivé au gué de 
Giang-ma ZT ME, le gendre de l'empereur quitta ses habits pour se baigner. Il alla 
-surun amas de pierres (*} et d'herbes et voulut abandonner son corps et se transformer. 
Mais un Génie céleste se trouvait en ce lieu et lui dit: « Au xà de Bông-dar 
M 2€ 6, dl à une montagne de rocher que l'on appelle la montagne du « Dragon 
de Pierre » (4 BE 1); c'est le Ciel lui-même qui lui a donné cette lorme. Allez en 
ce lieu, Grand Roi, pour vous élever (par la transformation) au rang des saints (ME). 0 

«+ Et, en vérité, le gendre de l'empereur alla à la montagne de Bông-dat et s'y 
transforma. 

«“ Son village lui éleva un temple et rendit compte à la capitale. Anh-Tông fit un 
édit créant (Ty-Minh): « lustre, Eclairé, Grand Roi des hautes montagnes, régu- 
lièrement désigné comme chargé du pouvoir depuis la province de Cao-bâng jusqu'au 
fleuve aux à Six-Tètes », immensément resplendissant, aidant Îles transformations, 
‘ayant des desscins célestes, illustre militaire, avant le reflet de lu sainteté, jouissant 
de la confiance, vraiment intrépide, fort et pur, humble et paisible, étendant au loin 
sa majesté et son illustration, secourable, aide dans la défense, wide dans la trans- 
mission des ordres, grand en vertu, bienfaisant pour le peuple, louable pour sa 
clémence, envoyé rapide, calme et aimant la concorde, s'eflorçant d'accomplir les 
désseins (célestes), s'élevant au bien, d'une force dont le retentissement se fait 
entendre au loin, protégeant les déplacements, assurant là félicité de l'empire, d'une 
régularité parfaite, dispensateur de lumière, faisant éclater ses mérites publics, au 
poignet puissant comme un pilon, extraordinaire Inspecteur, homme céleste, se 
conformant aux volontés (d'en haut), de vertu immense, parangon d'humannté, aide 
. des volontés (d'en haut}, manifestant ses talents militaires, aux vues pérçantes et 
claires, jugeant d'une façon certaine, droit en sa fidélité, d'une spiritualité resplen- 
dissante, régularisateur des joies d'essence divine, dispensateur du bonheur, assurant 
la prospérité publique, protecteur du peuple, parangon de ASP AR ERERRRR 99 
majesté, excellence dont la renommée ést retentissanté, assistant du monarque, 


grande dans les pays de civilisation chinoise. D'après une tradition, une presqu'ile 
entre les confluents du Sông-Gim et du Sông-Nhao à Bâo-lsc signifiait qu'un membre 
du clan des Nüng (É . deviendrait roi d'Annam. On prétend que Gia-Losg envoya 
des hommes qui creusérent un canal, afin de changer cette presqu'ile en Île, ce qui 
annulait le présage. 

(1j Une heure et demie du matin. | | 

(*) Le texte porte F£ pour « pierre ». L'est un chf-nôm (caractère démotique 
annamite), car « pierre » se dit dé dans cette langue. 
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jouissant paisiblement dés faveurs célestes, paisible en son bonheur. protecteur du 


trône, habile à pénétrer le fond des choses, entrainé à la générosité, ayant atteint la 
rectilude, débordant de condescendance, grandement véridique, perfectionnant sa 


sainteté, profond gouffre (de sagesse), profond en sa compréhension, grandement 


mesuré, illustre pour sa clarté, habile à trancher (les différends), guerrier puissant, 
juge sévère, affermi en sa droiture, débordant de condescendance, illustre et resplen- 
dissant, d'une essence pure, avant le don d'être un heureux présage, grand roi vraiment 
extraordinaire. » 

Bien que rien ne le dise dans les textes, on doit considérer sans nul doute le héros 
de cette dérnière légende comme un avatar de celui de la deuxième. On les réunit en 
effet sous le titre posthume de Quf minh d'ai vurng À 0 Æ Æ. Minh est d'ail- 
leurs un des prénoms du héros qui s'illustra, suivant ls légende, sous le règne de 
Lÿ Anh-Tông. 

Voici la traduction des brevets royaux qui nous ont été présentés comme nous 
avons dit plus haut: 


D. — Eprr. 


« Le pur et brillant Génie, illustre éclairé, protège le royaume et secourt le peuple. 
Se conformant aux manifestes volontés du Ciel, en la 2e année Minh-mang, notre 
Saint Ancêtre Nhén Hoang-dè € À 4% à l'occasion de l'heureuse fète de son 
cinquantenatre, a délivré un précieux ordre, dtendant ses bienfaits (au Génte), afin de 
régulariser les cérémonies et de faire régner l'abondance. Maintenant, obéissant à ce 
noble mandat, et pensant aux faveurs accordées par ce Génie, nous devons lui décerner 
les titres posthumes de w pur ét brillant Génie, grandement habile ». et lui confirmer 
son ancien emploi de « protecteur du xà de Thè-léc, hu vén de Yén-thè u, qui lui 
obéit. En même temps qu'il aide et protège nos sujets. 

« Respect à ceci. 

* Quinziémé jour du 119 mois de La 6 année Thigu-tri (1). 


E. — Enr. 


« L'illustre Génie des hautes montagnes a reçu autrefois les titres posthümes de 
« Génie de haut rang, très céleste, plein de pureté, immensément élevé, protégeant 
l'empire et secourant le peuple, grand interprète des desseins du ciel n par un édit 
roval, Nous conformant à ces imitructions et réfléchissant maintenant aux mérites de ce 
Génie, nous lui décernons les titres posthumes de « Génie de haut rang, très céleste, 
plein de pureté, immensément élevé, vraiment extraordinaire s, et lui confirmons les 
fonctions de « protecteur du xà de Thè-léc, huyén de Yén-thè », qui lui rendait 
précédemment le culte. En même temps qu'il aide ét protège nos sujets. 

à Respect à ceci. 

« Vingtième jour du 12° mois de la 3" année Tor-dire (€), n 





(1) # janvier 1847. 
(#) 41 janvier 1861. 
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F, — Evorr. 






“ Le xa de Thè-lüc, huyén de Yên-thè, province de Bâc-ninh, depuis longtemps 
rend le culte au u Génie dé haut rang des hautes montagnes, très célesté, plein de 
pureté, immensément élevé, vraiment extraordinaire » et au w Génie de haut rang 
illustre éclairé (# W}), pur et brillant, grandement habile, ayant le don d'être 
d'heureux présage, d'une haute pureté » (1). Maintenant à l'occasion de l'heureuse fête 
de notre cinquantenaire, en la trente-et-umième année Tur-dire, nous rendons grâce 
aux Génies pour régulariser leur culte et accroître leurs bienfaits en les priant de 





continuer à protéger ceux qui les servaient anciennement, Il est nécessaire d'afirmer ". 
que li prospérité de l'Empire résulte de leur culte. 
M Réspect à cecl. ; 
“ Quatorzième jour du ri mois de la 33° année Tir-dire CE). nm ; | 
En fait d'inscriptions, nous ne relévons dans le temple que celle qui est au-dessus 


de l'autel, Elle est composée des trois caractères Æ @ Æ° (Pavillon de l'érer- 
nelle paix), 1! n'y a qu'une tablette pour les deux Génies, les caractères sont ainsi 


disposés : 
 K Mr ._  , Caio-sn, 
ll = Th TE fi Siège des deux grands rois OU inhl 


Pas dé sentences parallèles. Les notables nous ont dit qu'ils en ferment faire en 
adoptant les formules données dans les légendes. 


CuLTE. 


Deux grandes fêtes sont célébrées annuellement en l'honneur des Gémiës, la pre- 
mière les 17"et 18° jours du 1#r mois, li deuxième les 17" et 18e jours du 8° mois. 

Le 17 on transporte en grande pampe la tablette du tabernacle dans la cour au 
devant du temple. Les notables et les inscrits du village, vêtus de surplis et portant le 
bonnet rituel, écoutent les louanges des Génies et les prières que psalmodie un léttré, 
pendant que le chef des notables fait les gestes rituels, se prosterne au commandement 
du lettré. On offre, suivant que les récoltés ant êté plus ou moms abondantes, un 
bœuf ou un buffle, ou deux cochons, ou simplement des poulets; les chairs sont pré- 
sentées, et il n'ya pas de sacrifice dans le sens exact du mot; on fait des libations 
d'alcool, on brüle de l'encens, on allume des cierges et des lampes. Le deuxième 
jour, on replace la tablette dans le tabérnacle, et après une cérémonie semblable à lu 
première, tous les notables et tous les gens du hameau vont se prostérner devant le J 
tabérnacle, chacun à son tour d'aprés le rang de préséance. 

Toujours selon l'état de richesse du village et l'abondance des récoltes, on donne 
aux gens du village une fête qui peut ne durer que deux jours ou se prolong:f un 





(1) Le premier édit concerne le Génie dont l'histoire estle sujet des ae et qe légendes, 
le += concerne celui qui fait l'objet de a 1, et enfin le 3* édit concerne les deux 
Giniés. 

(2) 24 décembre 1870. 
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mois, pendant laquelle on festine, on chante, on donne des représentations théâtrales, 


‘où on joué aux échecs vivants. Indépendamment de ces fêtes bisannuelles, on offre de 
-l'encens ét on fait une prière les 12° er 15° jours de la lune, 


Nous avons dit que le temple est neuf, l'ancien fut ruiné pendant les troubles dont 
VOICI UN Court résumé, | 

Vers 1868, le pays fut ravagé par dés Chinois dont les chefs étaient Ngô-Côn SH 
et Hoëng-trüng-Anh ft Se. [ls pillérent, mirent à feu et à sang le Haut-Tonkin 
pendant six ans, et firent le siège de Bäc-ninh, Pendant ce siège, alors qu'ils fumaient 
l'opium pendant la nuit et négligeaient de se garder, le tuvén-phi-st À Æ fé 
annamite Lch-Khièm % G# les hattit et les chassa. ; 

Le pays eur à souffrir ensuite du pirate annamite Cai-Ving $È #4, qui fut pris et 
exécuté à Hänéi. Aussitôt un Chinois recommença à dévaster ln contrée: il se nommait 
Li-lng-Tüi KR #. 1 fur battu et pris à Tuyén-quang par le thông-chd & 4 
annomite Hoäng-kà-Vièm # #8 %. 

Vint ensuite le tour d'un pirate annamite de 1n région de Ngoc-lf (1j, nommé Trän 
BF. 11 se montrait aussi cruel que les Chinois et fut battu et pris par le régent Tôn- 
thät-Thuvèt Æ + SE, qui devint plus tard notre ennemi acharné. 

À cèlle Époque, nous entrons en scène, les habitants apprennent à jouer un rôle 
nouveau. Îls nous font bonne figure, mais se gardent bien de se mettre mal avec notre 
ennemi Bä-Phire 14 fK, puis avéc son serviteur et successeur, le dé-Thäm ie #. 
Ce jeu leur réussit, et grâce à notre bienveillance, ils arrivent à panser leurs plaies, 
à reformer leurs villages, à rebâtir leurs temples. 


Les GéNIES phorecreurs pu xà be Luc-ciür, 


Le village de Luc-giiri SR, canton de Nhä-nam ff Hf, qui appartient également 
au Auyèn de Yén-thè, avait té ruiné, avant notre arrivée dans le pas, par les mêmes 
pirates qui saccagérent le xà de Thè-lÿe. Comme à Thé-le, le temple communal à 
té élevé en grande partie au frais du dé-Thäm, dont la concession bornait au Nord 
le territoire de Lyc-gitri. C'est du reste un temple bien pauvre: il ne possède méme 
pas de tablette des Génies. 

Les Génies protecteurs sont les mêmes que ceux de Thè-léc, [ls sont fétés le 10° jour 
du 14 mois et Le 18* du 8e, La fête ne dure qu'un jour, on se contente d'offrir des 
poulets où un petit cochon dans le temple, Il n'y à pas de réjouissances populaires. 
Les habitants ajoutent qu'avant les désastres causés par la piraterie, La fête n'était 
guère plus importante. 

Nous n'avons pu trouver dans ce village de légende écrite où orale concernant les 
Génies, mais le {ÿ-frurdng conserve les brevets royaux dont voici la traduction. 

On remarquers que, bien que le Génie soit le même, il n'a pas Les mêmes titres et 
parall moins élevé en dignité à Luc-gidri qu'à Thä-lüc. 





(0) Canton de Neoc-cue Æ Fi, aussi du Yén-thà. 





ui — 
G: — Evrr. 


_ a Le Génie des hautes montagnes, très céleste, protège l'empire et secourt le peuple. 
Obéissanr aux volontés célestes, en la 21* année Minh-mang(l}, notre Saint Ancètre 
Nhon Hoang-dé { & &, à l'occasion de l'heureuse fête de son cinquantenaire, à 
déliveé un précieux ordre, étendant ses bienfaits au Génie, afin de régulariser les céré- 
monies et de l'aire régner l'abondance. Maintenant, obéissant à ce noble mandat et pensant 
aux faveurs accordées par ce Génie, nous devons lui décerner les titres posthumes de 
« Génie très céleste et plein de pureté », et nous lui conlirmons son emploi de « Pro- 
tecteur du xà de Luc-gitri, huy£n de Yén-thè », qui lui rend depuis longtemps le culte. 
En méme temps qu'il aide et protège nos sujets. 

4 Respect à ceci. 

« Quinzième jour du 11 mois de la 6* année Thifu-trs (5j. n 


H. — Ebir. 


u Le Génie des hautes montagnes, très céleste et plein de pureté, protège l'empire 
et secourt le peuple. Obéissant aux volontés célestes et réfléchissant aux mérites de 
ce Génie, nous devons lui décerner les titres posthumes dé u Génie très céleste, 


plein de pureté, immensément élevé », et lui confirmons le titre de à Génie du x 


| de Luc-gièi, huvén de Yén-thè », qui lui rend depuis longtemps le culte, En même 
tetnps qu'il aide protège et nes sujets (1). 

“ Respect à ceci. 

“ Treirième jour du 12° mois de la 6° année Fhigu-fré(), m 


L — Evbrr. 


« Le vénéré Génie des hautes montagnes avait précédemment comme titres pos- 
thumes : « Génie de haut rang, trés céleste, plein de pureté, immensément élevé, 
qui protège l'empire et secourt le peuple », Obéissant maintenant Aux volontés divines, 
nous avons décidé de promulguer un édit lui accordant des titres posthumes, et, 
réfléchissant aux mérites de ce Génie, nous lui décernons les titres de « Génie de haut 
rang, très céleste, plein de pureté, immensement élevé, vraiment extraordinaire », 


et lui confirmons le titre de u Génie du xà de Luc-gior, huyén de Yén-thè », qui ln 
rend depuis longtemps le culte. En même temps qu'il aide et protège nos sujets. 

x Respect à ceci. | 

« Vingtième jour du 12° mois de la 4° année Tar-dire (5). 





(1) 1840. 

(É)a janvier 1847. | 

(4) Remarquez cet édit, publié un mois après le précédent et n'ayant pour but que 
d'ajouter un titre de plus au Génié. 

(+) 40 janvier 1847. 


(db) 22 janvier 1851. 


"T aux 


























: 
a | 
1 
“ 
Ù 
nu 
| 
i 
| 
.l 
É 


= oui — 


K,— Evtr. 


“ Depuis longtemps le x de Luc-gièi, huyén de Yén-thè, province de Béc-ninh, 
rend le culte au « Génie de haut rang des hautes montagnes, trés céleste, plein 
de pureté, immensément élevé, très extraordinaire », et au n Génie de haut rang 
illustre éclairé, pur et brillant, grandement habile, ayant le don d'être d'heureux 
présage, plein de pureté », et ces Génies ont été déjà, par édit, rendus aptes à 
recevoir le culte. En cette trente-et-unième année Tur-d'ite (l}, qui est celle de notre 
heureux cinquantenaire, nous avons donné un précieux ordre rendant grâce aux Génies 
pour régulariser leur culte et accroître leurs bienfaits en leur confirmant le titre de 
Génies chargés de ceux qui leur rendent le culte depuis longtemps. Il est nécessaire 
d'affirmer que la prospérité de l'empire résulte du culte rendu aux Génies. 

“ Respect à ceci. 

“ Quatorzième jour du 11° mois de la 33° année Tir-dire (4j, 


L, — Evir. 


« Le « Génie de haut rang des hautes montagnes, très céleste, plein de pureté, 
immenséement élevé, trés extraordinaire », et le « Génie de haut rang, illustre éclairé, 
pur ét brillant, grandement habile, ayant le don d'être d'heureux das Hair 
pureté », depuis longtemps protégent l'empire et sécourent le peuple. Obéissant aux 
volontés célestes, nous voulons promulguer un édit confirmant leurs titres posthumes 
et restaurant leur culte ; et réfléchissant aux mérites de ces Génies, nous ajoutons à 
leurs titres posthumes ceux de « Protécteurs sécourables et transformateurs intérieurs h. 
leur confiant la protection du xà de Luc-giôi, huyên de Yén-thà, province de Bâc- 
minb, qui leur rend le culte depuis longtemps. En méme temps qu'ils tident et 
protègent nos sujets. 

a Respect à ceci. 

« Premier jour du 7" mois de la 2° année Héng-khdnA (1, » 

Ces dérmérs documents prouvent que les habitants de Luc-giiri n'üvaient pas ga dé 
rancune aux Génies de les avoir si mal protégés. Mais que deviendraient les Dieux, 
les Gèmies et les Saints, s'ils encouraient ln haine ou le mépris de ceux dont ils ont 
négligé d'écouter et d'exaucer les prières ? 


Lieutéenant-colonel Boniracr. 


(1) 2876. 
(y 16 décembre 1880. 
(3) 19 août 1887. 
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Indochine 


George CœnËs. — Textes d'auteurs grecs el latins relatifs à l'Extrême- 
Orient depuis le IV® siècle av. J.-C. jusqu'au AIVE siecle. Recueilhs et 
traduits par... [Documents historiques et géographiques relatifs à 
l'Indochine. Publiés sous la direction de MM. Henri Cormier et Louis 
Finor. Tome 1°]. — Paris, Ë. Leroux, 1910; m-8°, XXXI-187 pp. 





MM. H. Convuœn et L. Finor ont entrepris une uvre considérable et qui intéresse 
notre colonie au premier chef: la publication dans le texte original, avec traduction 
française s'il y a lieu, de tous les documents anciens relatifs à l'Indochine, 

Le premier volume de cette collection, qui vient dé paraitre, est le recueil des rextes 
d'auteurs grecs et latins relatifs à l'Extrème-Orient. M. George Cœnès, qui en est 
l'auteur, s'est déjà fait connaitre par d'excellents travaux sur l'épigraphie du Cambodge, 
Nous retrouvons dans son livre les qualités de sobriété et de précision qui lui sont 
habituelles: Des textes soigneusement établis, des traductions scrupuleuses et élégantes, 
une introduction nourrie ét lumineuse et de bons index font de ce recueil un modèle 
du genre. I est du reste aussi remarquable par ce qu'il né contient pas que par ce 
qu'il contient, 1 eût été impossible, dans ces textes dont les localisations sont toujours 
si vagues et $i sujettes À controverse, de déterminer avec certitude ceux qui se rappor- 
tent à la seule Indochine: on edt risqué ainsi, à chaque moment, d'y mettre trop ou 
trop peu. Du moins M. C. at-il éliminé résolument tous ceux qui ont trait à l'Inde et 
aux « Sovthes », et dans ceux mèmes qui sont relatifs aux pays d'Extréme-Cirient, tous 
les passages qui n'auraient eu d'intérêt que pour l'histoire de la sûie, et nan pas pour 
la géographie. Mais surtout M. C. a su se garder de la tentation d'alourdir ses traduc- 
tions d'un commentaire qui, dans l'état actuel de nos connaissances et de nos moyens 
d'investigation, f'aurait pu être qu'un répertoire d'hypothéses sans fondement suffisant. 
Les conclusions de son introduction lui imposaient cette réservé: il ÿ condamne 
nettement toute tentative de « redressement » des tables de Piolëmée, et par suite tous 
les résultats que Punarrez et le colonel Gen ont er obtenir par des méthodes 
inspirées de cette idée. Il s'est donc borné sagement 4 réunir tous les matériaux 
utilisables et à les présenter saus la forme la plus complète, la plus claire et la plus 
accessible. La conclusion qui se dégage de leur étude, c'est que, si les anciens ont eu 
quelque connaissance de la Chine, ils n'ont su que fort peu de chose de l'Indochine, 
et l'apparente précision de certains textes ne fait que masquer uné ignorance qui fut 
presque totale. 

L'introduction contient une bonne bibliographie; j'ai été seulement surpris de n°} 
voir mentionnés ni le Periplus ni le Facsimile-Atlas de NonvenskiôLp. 


C1. E. Marrne. 
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Chine 


Berthold Lavrer. — Chinese Poltery of the Han Dynasty. (Publication of the 
East Asiatic Committee of the American Museum of Natural History, — 
The Jacob H. Scmirr Chinese Expedition). — Leiden, Bnll, 1909: 1 vol. 
in-8°, XVI-3309 pp., fig. 


En 1901, M. Jacob H. Scurer fit don ä l'American Museum of Natura! History d'une 
somme destinée à rechercher et à réunir des collécrions en Chine, L'administration de 
ces fonds fut Confiée par M. Schiff à un comité organisé sous les auspices de l'Ameri- 
can Museum. Le Docteur Berthold Laufer, Chargé de mener à bien l'entreprise patronnée 
par M. Schilf, passa près de trois années ea Chine (de 1901 À 1904) et recueillit de 
nombreux objets, spécialement à Si-ngan fou PA & (1). Les résultats de ces longues 
recherches sant expôsés dans le beau livre de M. L Disons tout de suite qu'ils sont 
d'une importance considérable pour l'histoire de la Chine antique, — M. L étudie 
successivement ln poterie antérieure aux Man, la poterie des Han, les objets d'orne- 
mentation, les inscriptions. En appendice sont traités les sujets suivants: tuiles des 
Han: poterie mortuaire des Song; poterie mortuaire actuelle. 

Dans les quelques pages qu'il consacre à la poterie antérieure aux Han. M. L. étudie 
surtout la poterie de l'époque des Tcheou. Quelques exemplaires (*) accusent des 
motifs d'ornementation rudimentaires sous la forme dé lignes obliques ou horizontales 
irrégulièremenut disposées et dans lesquelles M. L. voit une caractéristique de |a poterie 
des Tcheou. Evidemment ce motif peut aider à dater uné pièce: pourtant il n'est pas 
suffisant, Les poteries de fabrication et de décoration grossiéres sont de toutes les 
époques. Dans beaucoup de pays, eulîre autres en Egypte, én Kabvyle, an emploie 
encore des vases d'argile crue ornës de dessins rudimentaires et qui n’en sont pas 
moins de fabrication trés récente. 

Les objets de l'époque des Han étudiés par M. L ont été trouvés dans des tombes 
[ls sont de deux sortes. Les uns sont des vases, des bols, des plats, etc., tels qu'ou les 
utihsart dans la vie quotidienne; les autres sont des modèles où des reproductions, à 
échelle réduite, de maisons, de moulins, de bergeries, de puits et d'appareils usuels 
d'assez grandes dimensions, Toute cette poterie est spécialement fabriquée en vue 
d'une destination funéraire. La coutume qui consisté à ensevelir avec le défunt des 
objets qu'il utilisait de son vivant est très ancienne en Chine, et l'on voit de suite quel 
intérét peut offrir l'étude de ce mobilier funéraire. Nous sommes en présence d'une 
sorte de microcosme, d'une réduction fdèle et durable de la vie chinoise telle qu'elle 
était à l'époque où l'on a enfoui ces objets. 

Que tous ces objets datent effectivement de l'époque des Han, on à le droit d'en 
douter. M. L. essaie pourtant de l'établir dans son introduction (pp. setss) Son 


(1) C'est aussi à Si-ngan-fou que M. Pecuior, lors de sa dernière mission, acquit 
des bronzes archaïques, des miroirs métalliques et plusieurs types de poterie des Han. 
La comparaison est intéressante à faire entre ces derniers et ceux qui sont reproduits 
dans le livre de M. L. Cf. aussi la collection rapportée de la Mandchourie méridionale 
par M. Ton Rvüzô É Æ ñÉ Æ et décrite dans la Kokka, 1909, nv 235; 1910, n°8 237, 
2349, 241, 24%, 245. sous le titre: Relier of the Earlier Han Dynasiy in South Manchitrid. 

(*) Voyez notamment pl. 1, fig, a, et pl, NH, fig. 1. 
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argumentation peut se résumer ainsi qu'il suit: les inscriptions sur ces poteries sont 


analogues en tous points EUX inscriptions «Ur les bronzes ex Han: toutes les dates 


déchiffrées se référent à cette époque; le style er les sujets d'ornéméntation corres- 
pondent à ceux des bas-réliefs bien connus des Han: d'ailleurs le Heou Han ehon 
[#4 ii énumère les différents objets de terre qu'on avait accoutumé de placer dans 
les tombes, et ce texte est une base historique de première importance. Ce sont la 
d'excellents arguments, mais la conclusion qu'en tire M. L est peut-être un peu étroite 
et rigide. En tout éas ce-qu'on peut dire, c'est que si ces objets ne sont pas RE 
l'époque des Fan, ceux qui peuvent s'en éloigner le font de trés peu: il ne me semble 
pas possible d'en situer aucun plus tard qu'au commencement du ve siècle dé notre 
ère, et aucun ne présente Utié trace quelconque d'influence gréco-houddhique. 

Toutes ces poteries paraissent, dit M. L., avoir été faites au tout. Le tour du paties 
est évidemment trés ancien et consistait d'abord en un simple plateau aüqguel la main 
de l'ouvrier imprimait un mouvement de rotation (tL Mais les poteries de M. L. ont 
des formes si régulières que le tour des Han devait être déja assez perfectionné, 

M. L. étudie des moulins 4 main pl. IV). les compare aux moulins actuels, à main 
également, emplorés dans le nord de la Chine, et il est le premier à distinguer le long 
8 Cou SE) « for husking grain s du mo EE « for pounding hulled grain into Nour ». 

Tou Yu $E #E est l'inventeur des moulins à enu, en Chine (#1 Ce Tou Yo vivait au 
nu siècle de l'ère chrétienne (222-2841 Comme les moulins à eau apparaissent æl 
Eurüpe dés lé 10 siècle avant l'ére chrétienne, où est én droit de sé demander s'ils 
n'osit pas été introduits en Chine par des étrangers, M. L. pense que à l'invention a du 


(0 C'est ce tour prumitiE qui est cité dans Homère i{Hiede, chant VIE e1 quon péut 
voir représenté sur les peintures murales dés byvporées éevptiens de Thébes. CC aussi 
Uhe ki 60. k 83, 6 b, et le commentaire, qui renvoie à l'histoire des Han. 

Li La biographie de Tou Yu se trouve dans le Taie chou € SE (éd. de Chang-hai, 
k. 84, 6 a et ss). On en trouvera un extrait, enrichi de quelques notes originales, dans 
le récent ouvrage japonais de [Soshôl Iwarase Kentoku [| 8] £ fS. le 
Jugaku ftikwan Fe + À #, pe. 664, — Cf. aussi Gines, Biogr. Dici. n° MIT, — 
Cuavanses, Mémoires historiques, LV, Append, |, pp. 44 et ss. — San kono fiche 
= , Wei chou (éd, Kikou ko. k. 16, 4 a! éd, Chang-hai, k: 16, 8 a). 

Ce Tou Yu (ten: Kong-k'ai 28 MT) est surtout célébrée par ses études sur le 
Toh'onen fr'éeou & À et le Tao lchouen Æ (E. Parmi ses ouvrages, je citérai : le 
leh'ouena trieou king tehoutn lxi Kra æ Fk FE ( # ii. én ju krnan, incorporé 3 
divers frong-chot (HI NT IE & À Êe : JE n: pe F4 + ete): le Teh'oben 
té'ieou che LÉ À FE fl, eu 15 k. (entré dans le Æ $E LS fe FA, dans le fr & I 
ee 6, etc.l: deux courtes œuvres, d'un chapitre chacune, le Teh'onen Esieou d'ou fr 
ming # FA Æ M 5 et le Teh'ouen fs'ieon tch'ang Li € À HE FF, incorporées toutes 
deux au Wei po sie vi chou ft LE Hi crc. — Kou Yen-wou a consacré 
tuut un ouvrage à l'étude d'un commentaire de Tou Yu: c'est Le Tao fchousa lou kiaï 
pou tcheng % ME HE GE A IE. en 4 k (voves FE, Vi: ÉARE À 
#5. +: À He #7 M. Ek. 1 à : OA ZE 6 dE 6) — Le célèbre auteur diplomate 
Li Chou-teh'ang 8 HE A à écrit, ni auési, une étude critique du commentaire dé 
Tou Yu sur Le Treo dchounen: c'est le Toh'ouen déieuu dre fchouan fou fchou kion k'an 
ki 8 Ki À (EE Et RE HE GE. paru en 1804 daus l'admirable petite collection 
qu'est le Ling fons li'ae l'ans tions chou Œ Æ TE EE Æ de Tch'en Kiu FR 
lof. Pecuior, Noler de Bibl, ch, le Kou vi fr'ong chou, BEFEO, IT, 1902, p. 416 et 
39-340) 

BR HE PF. E.4) FT. X — di 





être faite antérieurement dans uné région intermédiaire entre l'Empire romain et la 


Chine, et qu'elle se répandit ensuite égalément vers l'Est ét vers l'Ouést s. Au Japan, les 
moulins à éau n'apparaissent qu'au vue siècle (670): c'est du moins lé Nihongi 4 # 
(1) qui l'avance, et c'est là la seule mention que nous en ayons, car le Koÿjiki EE. 
antérieur de quelques années seulement au Nihongi, est muet à ce sujet. Le moulin à 
eau fut introduit de Chine au Tibet à peu prés à la mème époque, en 641 (Ë|, lors du ma- 


riage du roi tibétain Sroû btsan sgam po avec la princesse chinoise Wen-tch'eng FC Hk. 


Dissertant sur les mortiers à grains, M. L. a un excellent raisonnement à propos 
d'uue figure (p. 30, fig. 8) extraite du Cheouw che long Kad FF IF 54 & et illustrant 
un kong-louer M] PE, appareil composé d'un pilon de pierre (ME) fixé à l'extrémité 
d'un levier formant bascule. Ce pilon retombe dans une sorte de jarre (8) à l'intérieur 
de laquelle sout placées les graines à écraser, 

Aux planches VI et VII, M. L. donne trois photographies extrèémément importantes 
pour l'histoire de l'architecture chinoise. Ces illustrations sont celles de maisons 
reproduites à petite échelle. Nous en avons des vues de l'intérieur et de l'extérieur. La 
première maison (pl. VI) présente un toit à tuiles plates réunies entre elles par d'autres 
tuiles semi-cylindriques; les extrémités de la poutre faltière et des quatre arbalétriers 
se relévent comme actuellément, mais, chose remarquable, lé toit n'est pas incurvé. Je 
ne crois pas que la théorie dite « de la tente » (9) puisse être à nouveau sérieusement 





(1) Nihonrhoki À Æ Æ É Cou Nihongi A ZÆ À) (édition du Kokushi taikei 

ZX 6 1807), vol. |, p. 484. On peut même se demander s'il ne s'agit pas de 
moulins à eau dans la première citation de l'annéé 610 (4° mois de la 187 année de 
Suiko À % (503-628) : v. Nihonshaki, ibid, pp. 384-386) ; Aston, Nihongi, Il, p. 140 et 
note, suppose qu'il est ici quéstion de moulins à main, mais dans l'édition dont je me 
sers l'expression lengai BE ie] est expliquée par miçuust 1 #0, dé qui sign 
ferait «a mortier (ou moulin) à eau ». Les moulins à éau auratent donc été connus au 
Japon, déjà en 610. — Dans ce sens voyez encore le Nihonshoki tsüshaku E EE 
8 À. par liba Takesato (FN HE M$. vol. IV, chap. 54, p. 299, col. 10, 

(83 « In about À. D. 635 » (p. 35) est une imprécision et une erreur. M, L. né fait 
d'ailleurs que suivre Rocxmie (Notes on the Ethnology of Tibet. Report of the National 
Museum, 1894, p. 672) qu'il cite, M. Rockhill a confondu la date de la demande en 
mariage (644) avec celle du mariage lui-méme (641). Voyezle Tseu frhe long kien pod 
icheng 8 à 0 SE A IE, éd, th, (RS RE A 2, M Fi), k 194. 4 b.— Le 
roi du Tibet dépêcha à l'empereur de Chiné des ambassadeurs chargés d'apporter un 
tribut ét de demander la main d'une princesse chinoise pour lé roi. Sréû bisan Sgam pü 
essuvya uu refus qui déchaina mème une guerre où le roi tibétain eut le désavañtage. 
Lorsque la paix survint, Sroû bisan sgam po renouvela sa demande, et cette lois Tai 
Tsong lui accorda la main de la princesse Wen tch'eng. Voy. Taeaüiche long kien pot 
lcheng, id. (À ff + LE, EH) k. 1%, 1 4. Dans un précèdent travail (Tibet. 
À geographical, éthnographical and historical sketch, derived from chinese sources. 
JR, AS, N.5S., XXIIT, p. 100), M. Rockhill, encore que ne donnant pas la date du ma— 
riage, n'avait pas fait cette confusion, Dés 1880, Busnezz avait indiqué la date exacte (6411 
d'aprés le T'ang chou (The Early Hintorv of Tibet from chinese rources, 1. KR. A, SN. 5. 
XII, p. 443 €t p. 444 Cl aussi Wikcer, Textes historiques, vol. I, p. 1569 et 1575-1576, 

(1) CF. Evuins, Chinese Architecture, LC. B. R. A. 5., N, 5., XXTV, 1889-00, n° 4. 
pp. 253-288, — S. Ritter von Faies, The Ten! Theory in Chinese Archilecture, Ibid; 
ibid., pp. 403-306. — Busugis, Chinese Art, trad, fr. pp. 63 et ss, — Fencusson. 
History 0f Indien and Eastern Architéclure, ae ëd, vol. I, pp. 451 et ss. — S. Lévi, 
Le Népal, vol.Il, pp, 10-11, 
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soutenue. Lette interprétation, théoriquement possible, ne tient pas devant les faits, 
Les maisonnettes que M, L. nous fait connaitre prouvent que l'incurvation du toit 
chinois est postérieure aux Han. Elle est d'ailleurs plutôt due à l'influence des con- 
cepüions bouddhiques et de l'art hindou qu'à d'autres causes. La seconde maison (pl, 
VIN, dont le toit est dé forme intéressante, a ceci de particulier qu'a l'intérieur se 
trouve un lit de briques analogue au K'ang ML actuel. Ce dernier serait donc:trés 
ancien : ceci est une notion nouvelle. 

Nous pouvons voir (fg. 10, p. 45) la représentation d'une des plus curieuses pièces 
de là poterie des Han: c'est un bercail avec ses moutons. Après avoir décrit les petits 
animaux de terre et leur habitat, M. L. essaie d'expliquer leur raison d'être dans une 

“tombe. Réprenant un épisode bien connu de la vie de Confucius, rapporté d'ailleurs 
par Sseu-ma Ts'ien dans sa biographie du Maitre (1), M. L. fait une longue dissertition 
sur le terme fen vang Ml Æ (écrit quelquefois à Æ et aussi *h HF. sans pourtant 
obtenir de résultat bien précis. M. L. cite Sseu-ma T<'ien, mais seulement à travers 
les intermédiaires, $i M. L. s'était reporté au texte même du Che ki Æ Éf. il 
aurait eu le mot de l'énigme (}, Enfin il aurait pu se renseigner de façon parfaite 
dans Le Sseu-ma Ts'ien de M. Cnavawnes (vol, V, pp. io et ss}, où il eût trouvé la 
traduction du passage en question, l'indication des sources et de copieuses notes. 
M. L. n'ignore pas l'important ouvrage de M. Chavannes (cf p. 195, lignées à1 et ss. 
et p. 214, lignes ji et ss), et c'est sans doute par inadvertance que ce passage lui a 
échappé. 

Les greniers publics existent en Chine depuis l'antiquité la plus reculée, Ils sont de 
deux sortes. Les uns, L'ivan ER, sont ronds, les autres, lr'ang . sont carrés. S'inspirant 
de leurs formes, les potiers fabriquérent cé que le chinois moderne appelle communé- 
ment les e won kou Kkowan Le, , bocaux aux cinq sortes de graines n (9). Les wow 
kou kRouan qui nous sont représentés pl. IX, sont aux morts ce que les greniers sont 
aux vivants. M. L, a d'excellentes pages sur divers types de ces urnes à grains (W), sur 


(ti Ki Houan-tseu Æ hi se creusant le sol, détérra un vase de terre dans lequel se 
trouvait un mouton. Îlapporta sa trouvaille & Confucius et pria le Maitre de l'éclairer, 
Confucius lui répondit entre autres choses : « + 77 € El Æ. Les manifestations 
surnaturelles du sol s'appellent fen vang. » Voyez Sseu-ma Ts'ien, Che ki Lédition de 
Chang-hai, k. 47, 4 a: éd. du Ki-kou ko, k. 47, à bl 

LI eût pu mème faire quelques remarques intéressantes sur certaines divergences 
detexte, C'est ainsi que M, L eût rencontré la mention: * #3 fa]. l'ai trouvé un chien, » 
parole que prononce Ki Houan-tseu au moment où il présente le mouton de pierre 
a Confucius. Le commentaire de ce petit membre dé phrase est assez intéressant : 
“ ft Æ 10 = 4 LL AL F 0 MN 7. (Ki Houan-tseu) avait trouvé un mouton 
et disait que c'était un chien pour éprouver la pénétration de Confucius. s (Che ki, 
loc. cl. — Comme le fait d'ailleurs remarquer M. Cuavannes (Mémoires hisloriques, 
t V. Note add. pp. 437-438), il ést étrange de voir Confucius discourir sur ur pareil 
supers il y à Là une contradiction formelle avec ce qu'avance le Louwen-y# (VII, 20 : 
« Le Maitre ne discourait pas sur les prodiges... et les êtres surnaturéls .« CI. encore 
CHAVANNES, ibid, pp. 412 et ss. 

(1 CF. Chavannes, op. laud., t. |, p. 28; Brerscaneinen, Bolanicon Sinicum, n° 335. 
(1. C. BE. À. A. S5., N. $., XXV, 189%, pp. 197 et ss.) 

(M Voyez, pl. X, l'illustration d'une de ces urnes dont les trois piéds portent chacun 
très distinctement une figure d'ours. C'est le décor ordinaire de ce genre dé potères. 
ML, (p. 57, note) cherche l'explication de ce motif d'ornementation. Pourquoi un ours ? 
se demande-t-1l, Et, citant un passage du Po kou lou lou, M. L. &n conclut que « l'ours 
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des puits à contre-poids, à poulie ét sur des fourneaux de cuisine, La présence de 
fourneaux de cuisine dans dés tombés péut étonner au premier abord, mais le Hevi 
Han chou mentionne expressément les wa ls40 Æ dans l'énumération des objets 
qu'on enfouissait avec le mort. Les fourneaux sont quelquefois rectangulaires, ils 
épousent le plus souvent la forme d'un Fer à cheval (pl. XVII et XVIHI Ces derniers, 
qu'il sera intéressant de comparer avec quelques spécimens de la collection Peuuior, 
présentent à leur surface des motifs d'ornementation en relief. Les différents objets 
utiles à la préparation des mets et des repas: cuillères, petits plats de toutes formes, 
couteaux, crochets a feu. eli., % sont reproduits; on Y voit même des aliments tout 
préparés | 1 — Notons aussi le motif de décor en losanges si fréquent dans l'art dé 
cette époque (1. , 

Des terrines à feu ét des ustensiles de cuisine je dirai peu de chose, M. L. nous 
montre surtout des reproductions de ces objets en bronze, et citant un passage du 
Tong lien fins lou id K Î# $$, 1 distingue nettement deux sortes de « conking 
vessels » un peu confondues jusqu'alors: le fan leuu -] CH. vase sons pied, à longue 
poignée Lvoyez pl. XXI. fig. 11, et le tsino leou EE +, (pl. XXI, fig. 4), vase à trois 
pieds que M. L. croit ètre lé pratotype de la théière actuelle. Après une étude sur les 
cuillères, étude qui nous fait mieux saisir l'expression pan fenti st = (11, « récipient 
en forme de calebasse » (voyez pl. XXII, et cf, Heou Han chou, lo. cit, M. L passé 





était un vœu dé progéniture mâle, à cause de son endurance ét de sa force. 
(GE EL FL TRÉ k it #5 Pi À HE EX AL)» Dans le Che king 54 ÉE, Siao ya 
[Lecos, C. €. vol. IV, p, 3061, on lits =... HÉMR LÀ À FF... The 
béars and grisly bears are the auspicious intimations of sons. » [| reste à savoir pour- 
quoi, plutôt qu'un autre animal, l'ours est considéré comme le symbole de la force. 
La similitude graphique. et peut-être phonétique, qui existe entre H ct, n'est 
probablement pas étrangère à la formation de celle conception. Le texte ci-dessus 
témdrait un peu à l'établir: l'auteur, en employant le mot BE dans son explication, 
semble avoir voulu attirer l'attention sur ce point. On trouvera des interprétations 
analogues dans le travail de M. Caavannes: Dé l'exprenion des vœux dans l'art popti- 
taire chinois . À. 2% semestre 1901, pp. 493 et 5s.). Le Si fe‘rng koi kien AA vi SE, 
{k. 35, 28 à, de la grande éd, mp: k. 46, 38 a, de la petite ëd. de 18881, donné une 
illustration d'un cœurs identique, ornaut un bronre des ang. L'animal est appelé cette 
fois fei hiong Hi FE. « ours volant ». Cette dernière expression est l'équivalent de 

(11 Par exemple un plat de poissons prèt à être servi (pl. XVI), 

(F1 Vovez fig, 23. Ce motif apparaît plusieurs fois sur les piliers et sur Îles bas- 
reliefs des chambrettes de Wou-leang 1s'eu FE M. Cf. CHavanses, Mision 
archéologique dans la Chine septentrionale, pl. XXXIV, 58; XXXV, 59: KKXVIT, 61: 
KXXIX. 62 et 66: XL. 67 et 68: XLI, 69-70: XLITE, 73-745 XLIV: XLV; XLVE: Li LTIT: 
LVI: LE: LAN, vas et 147: LXXIV: LXXV, ete. Le décor est composé d'une suite de 
losanges, le plus souvent doubles. À noter he particularité sur la dalle verticale à 
l'Est et en déhors dé la chambrette du Hiao-lang chan (Cuavanxes, 1d., pl. XXX. 541. 
Au sommet des angles de chaque losange est représenté un moule à sapéques, Les côtés 
du parallèlogramme représentent probablement Les canaux minuscules servant à amener 
le métal en fusion jusqu'aux moules. — CE, l'expression Hi À lauo ho, noyaux de 
jujube (Fes wen van fou IR &h NF. k. 100 Ÿ: rime FA ; 5. v. #1. | 

4} Le = (p. 107) est ine faute d'impression four “ Æ. CF. Po kou lou lou, 
k. 16, 4 a. 
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rapidement en revue des bols, des plats (pl. XXII), une table (pl. XXIV}), des vases 
rectangulaires (pl. XXV) identiques aux vases de bronze du type fou HT (ou À) de 
l'époque des Ming, des urinaux (pl. XXVI), à propos desquels l'auteur admire « this 
evidence of refinement and progress en hygienic matters among the people of the Han 
time ». ji 

La parte la plus captivante du livre est certainement celle qui contverne Les vases 
et les jarres, M. L, à eu la bonne idée de multiplier les illustrations, et c'est un véri- 
table plaisir d'avoir à lire ces pages pleines de notes intéressantes et bourrèées d'aperçus, 
un peu osés parfois, mais toujours ingénieux. 

Le livre de M. L. sera indispensable pour les recherches sur les origines des formes 
de la porcelaine chinoise. Ces formes dériventr de celles des poteries que M, L 
étudie. La poterie est évidemment antérieure aux bronxes; mais plus tard, les 
lormes de la poterie s'inspirérent des formes des vases de bronze lorsque ces derniers 
furent devenus d'un usage courant, C'est ainsi qu'on arriva à fabriquer des poteries 
avee de pseudo-anses, simples saillies décoratives, rompant Ia sécheresse des 
formes, mais rappelant malgré tout la destination des anses analogues dé vases de 
bronze. 

Parmi lés bronzes des Han il faut noter les po chan lou Î I SE cou ff 1 
po chan hiang lou), « beüle-parfums en forme de montagnes ». M. L. dote ces « hill 
censers » du commencement du der giéclé avant l'ére chrétienne. Le couvercle de ces 
bronzes figure une montagne au milieu des vagues (11: M. L donne du moins cette 
explication qu'iltire du K'ao kau flou FA d Bl. M. Cuavanxes (l'oung pas, mai 1910, 
pp. 401 erss.) serait disposé à y voir les pics des quatre points cardinaux entourant 
le pic du centre, le ne suis pas éloigné de me ralher à l'opinion de M, Cnavannes, 
éncore qué sur certains spécimens n'apparaisse qu'un seul pic et que sur presque tous 
les autres exemplaires l'aspect des vagues se confonde étrangement avec celui des sut- 
disant montagnes. Le monticule central reste immuable dans tous les cas, F1 va la une 
intéressante quéstion à résoudre. 

D'après M. L. la théorie donnant la Corée comme ayant inventé la poterie doit ètre 
rejetée, La poterie aurait Ut introduite de Chine en Corée. M. L. à probablement 
raison, mais nous aurions voulu quelques preuves plus convaincantes que celles qu'il 
nous donne: In question est trés complexe et ne peut être résolue en quelques pages. 

La plupart des sujets exécutés en relief sur les vases représentent des scènes de 
chasse ou des anrmaux isolés. Les différents sujets sont idennufiés de très heureuse 
façon par M: L., dont la perspicacité est pourtant mise en échec par une forme de 
figure quasi-humaine « with animal like démoniacal grimace and wide open mouth s». 
Ce démon ne serdit-1l pas tout simplement un ours ? 

Les décors en reliefs de deux vases différents (pl. XLVIIT et XLIX) réproduisent un 
archer monté qui décoche une féche en se retournant, Le cheval est à l'allure de 
« galop volant s, pour. emplover l'expression désormais célèbre de M. Salomon 
Reimacn (21, 





M) Le mème décor apparaît aussi sur le couvercle de jarres en terre. 

(#i Cnavannes, Mission archéolugique dans la Chine Seplentrionale (L. xIx, 09 451, 
a donné une iutéressante scène de chasse illustrant un bas-relief d'un des piliers du 
Choo-the 4 (Teng-fong hienl. La aussi nous trouvons un archer monit et se 
détournant pour décocher une Mèche à un animal alors que son cheval est à l'allure 
du galop volant — Cf. S. Renxacw. La représentation du galop dans Pari ancien el 
moderne (Revue archéologique, 1900 1go1 1. 
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Dans ses notes sur l'ornementation, M. L. recherche l'origine des motifs artistiques 
qui apparaissent sur les poteries. Le style est dominé par le dessin conventionnel du 
galop volant ét présente une ressemblance si frappante avec le style de l'art ancien 
seytho-sibérien que des rapports doivent être admis presque & priori (fl. Le motif du 
lign, animal inconnu des Chinois, ne peut étre considéré que comme un emprunt. Le 
motif de l'archer-cavalier se retournant pour décocher une flèche est absolument 
étrangèr à la pensée chinoise et est dérivé de l'art turc: Les Chinois avaient en effet, 
vers Le rve siècle avant l'ère chrétienne, pris au peuple ture la tactique des archers 
montés, ét comme les Turcs eux-mêmes avaient trouvé |à l'expression d'une représen- 
tation artistique, til faut en conclure que les Chinois réçurent des Türces lé motif 
artistique en mème temps qu'ils récevaent la tactique. 

Signalons, avant de terminer, l'étude très poussée de M, L, sur les races de chiens 
dans l'ancienne Chine (pp. 347-281) et enfin lé chapitre sur les inscriptions (*) (pp. 
287 el $s.}, 

P. 5. M. L. cite le Kouei sin (sa (che 2 Æ SE SM de Tcheou Mi M Æ, et 
oppose l'opinion de M. Hirru à celle de Wyuie sur la date probable de la rédaction de 
l'ouvrage. La vérité est que Teheou Mi (fseu : Kong-kin Æù mb) a vécu successivement 
sous les Song et sous les Yuan, puisqu'il est dit dans sa notice biographique qu'à la 
chute des Song, il ne demanda point d'emploi et se retira chez lus où 1 mourut Le 
Koueï sin (sa lche a probablement êté rédigé vers la flo des Song, mais nous ne savons 
rien de précis à cet égard et l'on ne peut se baser sur la note des bibliographes de 
K'ien-long indiquant que l'auteur vivait sous les Song. L'immense {fong chou qu'est 
le Chouo feor EE Ù renferme plus d'une dizaine d'œuvres de Tcheoë Mi. faut noter 
que pour le Tche ya l'ang la than FR $fE #. il donné l'indication suivante: 
«“ composé par Toheou Mi des Yuan JG ». Ce même Tche ya lang lsa bch ao est aussi 
incorporé au Té vue fch'e Wong chou 5 H 6 RE Æ. qui indique : « composé par 
Téheou Mi dés Song ». fl nv a aucune base sérieuse de discussion dans ces indi- 
cations de tradition (fi. 

P, 23. M. L. donne un extrait du Cheou che long Lao à propos du mo et le 
traduit pp. 20, 21 et 22, Le passage « À © Et 58 2 FR» ne doit pas être traduit comme 
le fait M. L. par: « Lu local dialects it is sometimes called chi». Le sens est: « le 
Fang ven Àj & dit qu'il est parfois appelé fai ffË ». Grammaticalement l'interprétation 
de M. L. vst exacte, mais M. L. aurait dd être frappé par ce fait que dans le passage 
du Cheow che long k'ao étnient cités deux autres dictionnaires, le Tang yun ét 


(1) M: L. ne fait d'ailleurs que reprendre et développer la théorté de M. Salomon 
Retnacn (op, laud.), qui fait remonter l'origine de ce motif jusqu'à l'art mycénien. 

(1 M. Cnavauxes (T'onng pro, mai gro, p. 302, notel a donné la lecture exacte 
de la date inscrite sur un fang hou jf <, vase de forme carrée [voyez Lauren, 
pp. turgs et p. 2090). M faut lire 4% € EN [A SE A. Le doute portait sur le 
caractère à 

(5 CE. Nan Song wen fan EE 20 60, k. 9. va. i Sreu K'ou (sinon chou long 
mon, k. ngo, 4% bi k. 14, 34 et ss. — Tchéou Mi est l'auteur d'us ouvrage peu 
connu, où sont décrits des peintures, des bronxes et des jades, le Yun ven kouo yen 
lou Æ 8 A EE, cu à k, doat T'ang Yun-mo & À FS, des Yuan, à écrit un 
Siu lou FA F$. incorporé avec l'ouvrage principal au Che wan kinan leon ts'ong chou 
+ N EEE SE, ll, 45 Voyez Peuuor, L'Œuvre de Lou Sin-yuan, BEFEO, 1x, 
1909, p. 146. 


si _ _ 
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lé Chôouo wen SE BE. J'ai pourtant voulu en avoir lé cœur net et je me suis adressé au 
Fang yen lui-mëme (éd. du Ed ft À  : k. 5, 4 b. col. 2.) à l'expression ME qu'il 
glose ainsi: n BR EU SR SE ËI EN (0 Re 6 2 58 58 MM 2 Dans les pays 
de Teh'en, de Wei, de Song et de Tch'ou, et à l'Est des passes, on l'appelle ven-wei ; 
il est parfois appelé fa'i. » | 

er ‘il est unc inadvertance pour ‘l dans JIf ‘if Fr (p- 50) ét dans (ll É ä dE 
(p: 207. note 4). 

P. 88. M. L. cité un passage de l'encyclopédie San fs'ai fou houei = À [ 
à propos du mot frac “M. Ce passage est le suivant: « ÎfE Fi Æ A # % E M Æ 
2€ 0 5 M.» M. L. traduit ainsi : « Huai Nan trû {philosopher of the second century 
before Christ) says, Yen-ti [ 6., the EÉmpéror Shèn-nung 2848-2698 BH, C.1 ruled bv 
virtue of the fre, and when dying made kitchen ranges. » Le sens est : à Houai-nan 
Tseu dit: Yen-ti régna par la vertu du feu et devint après sa mort le dieu du foyer. » 
Le mat fsno désigne les à fourneaux de cuisine », mais à aussi par extension le sens 
de x loyer » et de « dieu du foyer v. L'expression frao-chen EE M (quelquefois # Æ 
et aussi TE &), le dieu ou l'esprit du lover, est trés connue et désigne souvent Yen-ti 
Chen-nong (fi. Le commentaire de la phrase de Houai-nan Tseu (#) ne peut lisser 
aucun doute : Re Nr Li E& bl Ke 5 Æ k T Æ EUR luné autre édition écrit JE) 
RE F M M. Le K'ang-hi freu lien {s. v. ME), citant aussi Houai-nan Tseu, est plus clair 
encore : n R Pr LE NÉ Æ OO 6 A M. Yen-ti institua les mandarins-famams (3) et 
à sa mort devint le dieu de fover. » D'ailleurs l'interprétation de M_L n'est guère possible, 
car, en dehors de toute question de languë chinoise, j'ai peine a me représenter 
l'empereur Chen-nong se mettant à fabriquer des fourneaux de cuisine au moment de 
sa mort, ét il y aurait de plus contradiction avec la suite de la citation du Son fs'ar 
lou houer (Lauren, p. 881, qui indique Houang-ti, postérieur à Chen-non ge, comimé étant 
l'inventeur des fourneaux de cuisine. 


Léonard Aunousstatr. 


(1) Cette expression désigne aussi parfois Fri Houang-ti (CE De Grovr, Les Féler 
annuellement célébrées d Emour. Ann. du Musée Guimet, IT. pp. 449 et ss}, parfois 
Tchou Yong ML AE. (CF. Li-ki, trad, Couvaeur, passim), 

Noter {Dk Groor, op. laud. p. 452, dernier paragraphe et note 61 un autre extrait 
de Houar-nan Tseu que M. Dk Gaoor tire du Ko (che king Vann [k. 10, 4 v, M): 
“ À FF fÉ ‘"ü 4 € En [LR Houang-ti inventa le foyer ét devint après sa mort 
dieu du fuver, s le né connais aucune édition de Houai-nan Tseu donnant cette 
phrase et j'ignore d'où le Ko leche king van à pu l'extraire. Cette question du dieu du 
over ést trés obscure, et des divergences aussi marquées dans un mème auteur he sont 
pas faites pour léclairerr. 

Ej Voyez Houai-nan Tseu, k. 13, iL 54 El R trois derniers lollos. 

} Voyez Tso lchouan (Lecce, Chinese Classics, vol. V, 114 196 année du duc K, 
pp. 665 et 667 a): n ne Æ EL K & À EE K (M Mi 2K 5. Yen-te {Shen-nung) 
came to his (rulei with the (omen of fire and therefore he had fire officets, naming 
them after fre... » Couvaeur (Dictionnaire classique de le langue chinoise, 9° ed. 
1904, p. 663, col. 41 traduit ainsi la citation de Houmi-nan Tseu insérée dans le K'ong- 
hi lex fien: « L'officier qui fut préposé au feu par Chen-nong devint après sa mort 
le dieu du lover. n Cette interprétation né peut pas se sSOUtSNIT : É n'est cértainement 
pas sujet dans fa phrase ci-dessus. De plus Couvaeun n'a pas éu connaissance du 
passage du Tao lehotren indispensable pour comprendre l'expression 2 7. 
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E. Denison Ross. — Alphabetical List of the Titles af Works in the Chinese 
Buddhist Tripitaka, being an Index to Bunviu Nanjio's Catalogue and 
to the 1905 Kioto reprint of the Buddhist Canon. — Calcutta, Superm- 
tendent Government Printing, 1910; 1 vol. in-8, XCVIT pp. 


Nous ne pouvons passer sous silence l'effort qu'a fut M. KR. pour métire un feu 
d'ordre dans la masse compacte des textes bouddhiques, imprimés ici, cataloguès Là, 
et pour lesquels nous w'avons aucune concordance, aucun index général. Nous ne 
reprocherons pas à l'auteur de n'avoir point donné de références au Tripilaka de 
Tokyo, puisqu'il n'a pas eu accès à celte dernière collection. Et lien qu'il et été 
préférable aussi de donner les litres chinois en caractères, nous ne pouvons négliger 
de prendre en considération les difficultés inhérentes à toute publication en chinois, 
difficultés encore plus grandes à Calcutta qu'elles ne le sont à Paris où à Londres. 

Tel qu'il se présente, l'ouvrage de M. R. n'est guère qu'un excellent index 
au catalogue de Nanjé. Et encore faut-1l avoir à sa disposition le litre tel qu'il 
est donné dans ce catalogue, Devant [les innombrables variantes de titres nous 
réstérons embarrassés comme par le passé, ét 11 sera impossible de les retrouver dans 
le catalogue de Nanjo sans de longues et fastidieuses recherches. Four les ouvrages 
courants, Le mal n'est pas sans remède : il de sera point difficile par exemple d'aller 
chercher au Fa kien lchouan ŸÆ BE (E le bien connu Fo kouo ki ff EM SE, que M. R. 
ne cite pas sous ce dernier titre. Mais en présence d'ouvrages moins connus notre 
émbarras sera parfois considérable. 

Par exemple, comment se rappeler à coup sûr que Nanjo, suivi par M. R., chasse lé 
Wou treu tcheou fa ee VC BE sous le titre de Kin kang fing king Yu k'ie en chou 
che li p'ou se fa vi p'in © ON IH 8 Æe 2 FE Em A LE — ra De méme, 
comment savoir que le Yen kiai siu vyuan king RE ‘4 fR LE (1) n'est autre que le 
(Fo chouor hing k'i hing king (48 SN) BR dE 17  ? Comment se souvenir que tel titre 
dont on n'a que la partie essentielle commence ou non par ff at où par d'autres 
expressions analogues? Les tables dés matières du Tripitake de Kvôto notent 
soignéusement toutes ces variantes de titres (*), Il est regrettable que M. KR. n'ait pas 
jugé utile de les reproduire dans son Index. L'importance de ce dernier en aurait 
certes té triplée. 

Relevons d'abord quelques erreurs manifestes. Dans son Eatroduetion, M. A. écrit: 
«The Kioto reprint of 190$... omits né 174,490, 1429. 1424, 1530, 1539 and 1019 af 
Bunviu Nanjio's Catalogue ». Rien n'est moins exact 





(41 Ecrit d'ailleurs très souvent hé Ti SR À, sous les Ming. 

(#3 y à trois index au Tripitaka de Kyôto (boite 11: 

a/ KR EE Fi À Ta sang king mou lou (japonais: Dai-504y6 mokuroku|, table 
des matières proprement dite, qui donne successivement le contenu des boîtes, # l'ac 
(jap. #6), et de chaque volume, pl lé (jap. saisu), avec les noms d'auteurs, dé traduc- 
teurs et de compilateurs, et les variantes de titres quand il ÿ à lieu. 

b' KMS 0! FA É Ta rang king so vin mou lou (jap. Dai-zakvo sakuin 
mokuroku), index renfermant tous les titres ét variantes dé titres classés suivant l'ordre 
des goji-on pri + 5. mais ne donnant aucun nom d'auteur où de traducteur. 

KE D fi E Ta eng king pou lei mou lou (jap. Dai-s6kyo buru 
mokurokul, index par ordre de matières, sous deux grandes classes: 10 ouvrages hin- 
doux traduits en chinois: 29 ouvrages chinois originaux. 


US — 


Le ni a47y est ut Ouvrage perdu: il ne pouvait done étre iicorporé à l'édition de 
Kyoto. [1 s'agit du Far leu vos che dieou l kouang {'i fo pen vuan kong là kiny 
Li + # Fin F4 # À +Æ fr # Fa 7 æ, cu ! chapitre. C'est une Version 
ubéraine du You che licou Li kouang ri Jo pen vVüan kong 16 king E y HK 
Æ F6 € FN IE 6, dont il existait déja une version chinoise faite par Vi-tsing JE Éi 
sur le texte sanscrit. (Nanjo, 172: Tokvo, FE XXVI, 5: Kyoto, IX, 9, er. Voir ce que 
dit Nanjô à ce propos (p. 54, 09 173). Voir aussi Ta Ming leh'ong k'an san sang cheng 
kiao mou lou À BH ft A] = RE EX Bi FF, x Catalogue {gravé à nouveau) du saint ensei- 
gnement du Tripitaka des Ming » (Tokyo, #6 XXXVTIT, 8, f 140 b, 15e col}, où l'ouvrage 
en question est cité avéc la mention: ex 2 M. M. BH. n'a donc pas à s'étonner qu'ui 
ouvrage déjà perdu au commencement du XVIIe siècle (et qui n'a pu être retrouvé 
depuis, puisque l'édition de Tokyo, de 1880-1885, l'ignore) ne figure pas dans une 
collection qui viént d'être publiée. 

Le nouso de Nanjo est le Ték'on cheng p'ou PE sin king M Æ 46 ré 
(Ulpädita-bodhieitta satre), 1 chapitre, traduit par Chô-na-kiue-10 FH 36 EE # 
fänagupta, Tehe-tù (5 des Souell. Cet ouvrage est incorporé au Tripitakn de 
Kyoto (XI, 4, e) sous Le titre de [Fo chouo) fch'ou cheng pou Fi sin king (Eh Eh) tb 

Le mn 1423 de Nanjo est le Ta cheng Jang kouang man chou che di p'ou sa houa yen 
pen kiao {san yen man tô kia fen nou wang fchen ven fa wei tà yi koner p'in k 
HREMENSÉÉE A HRMSEUMÉREÉREXRIER 
WU et se trouve dans l'édition de Kyoto (XXVIT, 4, r, fe 59 4, part, sup, col. 6: 
en supplément au Cheng ven man là kid wei nou weng LE toh'eng de chen ven nren 
sang ja À FH] & 6 din KE 3 K À mn LR 2 M ZE (Nanjo, nt 1422). 

La méme remarque est applicable en tous points au nt 1434 de Nanjô. Ce dernier 
atvrage, l& Ta fun Rkouang man chou che [long lchen p'on sa houa ven pen kid 
ban ven man 16 kie fen nou wang tchen yen a p'i teho lou Kia yi koteï p'in k À 
EE 6 A Ru LE De se M 2 6 8 El & € de € & ÆE MS M Bt 
dE 16 Je 8 A de. est aussi agrégé en supplément au n° 1422 de Nanjô (Cheng ven 
man 66 ke wei nou wang li tch'ens fa chen ven nien song fa, Kyoto, XXVIL, 1, r, 
fe Gé à, part. sup). 

Le n°9 1536 du catalogue de Nanjo est Le Mio fa lien hona vén king wen kiu & 
IE UM où I À À a] (Explications sur Le Saddharmependertha-sitra) par Tche- 
tehô ta-che 8 À À ÉU des Souei, compilé par Tehan-jan PF $À des T'ang. Il se trouve 
dans le Tripitaka de Kyoto (XXXIL vol. à à 4) où 1 a été édité avec son commentaire, 
le Fa hona wen kin ki HE EE AC 6] SE. 

Li n° 1520 se trouvé XXXIT, vol. $ à 8, où il est agrégé au Mo ho (che konan HE Er | 


1E al (Nano, 2548) CE. 


(1) Foy a la six œuvres de première importance, toutes de la secie T'ién-l'ai Æ Le 
Les éditeurs de Kyoto les réunissent deux par deux, comme ils le font souvent pour des 
vuvrages d'étroite parenté, Nous restons donc en présence de trois groupes d'ouvrages 
EE #). 

us! Fa hone hide vi che li'ren honér pen TE E F HE & Æ en 10 chäpitres 
(KXXE, 8, 9 et 10, qui comprend: a/ Miao fa lien hou king hiuan vit Et Es 
É M (Nanjo, 1534): L/ Fa houa Hiuan yi che fs'ien HE ME #6 ÉE Î (Nanjo. 1641. 

Fi Fa houd wen kid ki houel pen LE 2 À 9] ED À À eu 40 chapitres (XXXII, 
ta 4 comprenant: a/ Mivo fa lien houa king wen Kiu kk SEM & & À 4, 
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Quant au nv 1619 de Naujo, le Kan ying ko K'in Et M6 SK M, il forme le 51e cha- 
pitre du Tehou fé che souen jou lai p'ou sa trouen IchÔ ming lch'eng ko Kiu fé 
1 FE Qu 2 Æ Re 4 # 4 A I (Tokyo, Æ XL. 5: Kyoto, KXXVL 5, 
HF, 103 bet ss.1 

Quelques autres remarques: 

P. 1, ligne 8. L'ouvrage A Hi to fo l'a lo ni a lou lt king FI  & l'E & EE M 
AS 77) SE (Nanio, ion), se trouve dans Kyoto, XVI, 4, €, et non XIV, 4, €, qui est une 
faute d'impression. 

P, VII, ligne 1. KXKIV, 5, b et 6, a, doit être corrigé en XXXV, 5, b et 6, a (Nanjô 
16121 

P. VII, ligne 4. M. R., après avoir cité le no 1167 de Naujo, omet le no 1164. Ces 
deux ouvrages ont le même titre: Kin kong pan jo po lo mi king louen % AN #7 
UE 6 SE ÉE AM. Le om tô7t a pour auteur Asañga et pour traducteur Dharmagupta : 
c'est un commentaire du fumeux sütra qu'est la Vajracchedika, Le second (1168), 
commentaire du précédent, œuvre de Vasubandhu, fut traduit par Bodhiruci et est incor- 
porë au Tripitaka de Kyoto (XEK, g, bi, à x suite immédiate du premier. 

P, VEN, ligne 14. Mi est une faute d'impression pour ni ÎE | 

PER, ligné 7. M. À; suit la transcription de Wave (v. Introduction! Le mot rien M 
doit donc être transcrit hsiem (0). 

P. IX, ligne 14: Cheng est une inadvertaace pour ch'eng Hk (21. 

P, X, lignes 20 et 21, Chn est une erreur pour Chi M]. 

PF, KV, ligne 13. L'expression vou-shih écrite, par erreur, deux fois, ne doit l'être 
qu'une seule, 

P, LV, lignée 8. Æ doit ètre transcrit ch't et non chi (à), 

P. LVI, ligne 14. L'aspiration est omise au mot #f lé (4). 

P. LVIIL, ligne 18. L'aspiration est omise au mot f& p'o. (5). 

PF, LXT, ligne 1. Ch@ est une inadvertance pour Chu LS 

P. LXXIE ligne #. Lire Sa p'o (0... HE PE &... et non Sa p'o l'o..., ete. 

L'ordre alphabétique n'est pas toujours bien observé (voir p. LIX, ligne 31; 
p. XCV, ligne 4; p KXVIIL, ligne 61. 

En ee qui concerne la collection principale de la réimpression de Kyoto. l'Index de 
M. À. sera d'une utilité trés restreinte: nous avons dit pourquoi. D'autre part, M. H. 
laissant totalement de côté, avec intention d'ailleurs, le millier d'ouvrages déjà publiés 
dans le supplément à cetté collection, nous n'avons aucun rénvoi à ce supplément pour 
fous les ouvrages chinois éatalogués par Nanjô du nt 1623 au n° 1662 ét incorporés 
tardivement au Tripriaka proprement dit. 


(Nanjé, 15465 b/ Fa houd wen Kit ki E Le 6] À, commentaire du précèdent 
(Nanpô, 15471 

4 Moho lehe kouan fou hing houer pen ÆE SA LE RE SR 7 © 6 10 chapitres, 
(AAXII, ç à 8), qui comprend: au) Mo ho fche kouan FE 1 JE A (Nanio. 1538), etb} Tche 
kouan fou Aing téhouan hong kine |E SR M fr (EG Er (Nanjo, +540). 

C'est la raison pour laquelle M. R. n'a trouvé que trois ouvrages au lieu dé six. 

(CE YA ven &terh chi ES À $E. À progressive Course designed to aséist 
the student of colloquial chinese, par T. F. Wave et W, C. Hinuten, 26 éd. Shanghat, 
1846, vol. I, p 107. Sien n'existe pas dans la transcription de Wade. 

EY CE Wané et Hiisien, ibid., p. 82, et Nanjô, n° 1489. 

(1) Wave et Hrsuten, D, p. 835 Nanjô, no 1601. 

(M Was et Hicien, ET, pe 155. 
. (8) Nano Cut 12 et pascin) commet aussi cette érreur 
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L'effort de M, À, sil n'est pas couronné par un succés exceptionnel, nous rappelle 
du moins la nécessité pressante qu'il ÿ a d2 dresser le plus tôt possible une cancor- 


dance générale de toutes les collections du canon bouddhique, de leurs suppléments 


et de leurs grands catalogues, concordance qui ne devra omettre aucune variante de 
titre et à laquelle devra s'adjoindre un index de tous les noms d'auteurs et de traduc- 
teurs. Î[l faut remercier M. KR. de nous avoir montré la voie ét d'avoir eu le courage de 
s'attaquer le premier à cette besogne ingrate et fastidieuse. 


Léonard AUROUSSEAU. 


Martin HañTMANs. — Chinesisch-Arabische Glossen. — Mitieilungen des 
Seminars für Orientalische Sprachen an der Kômiglichen Frieédrich- 
Wilhelms-Universität zu Berlin. XIN, Ostasiatische Studien, pp. 261-295; 
2 pl. hors-texte. — Berlin, 1910. 


En dehors des livres classiques chinois, la littérature des Musulmans dé Chine, com- 
prend encore des œuvres en arabe el en persan, de midiocre importance d'ailleurs (1). 
Les œuvres importées en Chine entre Le xvit ec le xvrrré siècles {#) ont donné naissance à 
des collections, qui sont devenues la propriété de quelques a-hong (f 4] tou Fi À 
ou encore a-houen Vel ji) (M). Une de ces collections nous est connue. C'est celle de 
l'a-hong de la mosquée de San li ho = Æ ff à Pékin (4). 

M, Ha êté un des premiers à faire connaître en Europe la littérature sino-musul- 
mans. En 1900, dans ses Ziver ifamrirche Kanton-Dräcke, il étudiait, cutre autres textes, 
un Choix d'extraits du Ooran en chinois. En sg02, il rapportait de Kachgar un texte 
intéressant. dans lequel les sons chinois dtaient transcrits en caractères arabes (5). 
Il s'agit aujourd'hui d'un manuscrit rapporté de Chine par M. le pasteur Hackmann et 
appartenant désormais à la Bibliothèque Rovale de Berlin. C'est une copie du Dau' ar 
Misbäh (6) de Mohammed ibn Mohammad Al Esfard'ini. Ce manuscrit contient dés 


(Voir Hamtmans, Revue du monde mutuiman, V, 1998, pp. 274 et ss. 

) Tous ces ouvrages, importés des deux principaux centres de la civilisation 
musulmane à l'époque: Stamboul et Samarkand-Boukhara, ont pour aulgurs prin- 
cipalement des Turcs Csmanlis et des savants de Transoxiane, Hanruanx s'était déja 
inquiété de savoir pour quelle raison n'étaient arrivées en Chine que des productions 
de la littérature décadente, Îl ést en effet curieux qu'en faveur de ces œuvres d'im- 
porlance secondaire, les ouvrages antiens dé la littératire arabe aient té délaissés. 
Voir Hantraans, los. cit pp, #42 el ss. 

(%) Du persan akhkünd, maitre, profésseur, celui qui ensvige, un mullé. Seule 
l'orthographe [nf H se trouve dans Giles. dé prends les deux autres formes dans le 
dictionnaire chinois-russe de Porov (PacradiT et PForov, Kilaïsko-russkir Slovart, 
s, v. Pi. — Covuvaeun ne donné aucune des trois orthographes. 

(4) Le catalogue en a ëté rapporté en France par M. Risrezuueser et traduit dans la 
Revue du monde maustiman (IV, 1908, pp. 516 et ss, 

(5) Étudié par Fonxe, Ein frlamisecher Tractal aus Türkistan, (l'aung pao, 19974 
pp: 1-76). 

16) Le Dau' af Mishah est un commentaire au Mishak d'Al Mutarrisi”, ouvrage très 
connu sur la science de la syntaxe. 











gloses chinoises, écrites soit en caractères chinois, sait au moyen de l'écriture arabe, 
soit enfin en carcières arabes et chmois mélangés. On y trouve encore des gloses 
pérranes, des gloses sinu-persanes et une glose purement armbe. 

M. H. donne le texte arabe de ta préface du Dan af Misbäh et In traduction de 
cette préface. Dans une liste des gloses (pp. 270 et ss.1, rangèes suivant l'ordre alpha- 
bétique de transcription allemande des sons chinois, MH, nous donne pour chaque glose 
l'équivalent arabe du texte. Ces gloses appartiennent presque toutes à la préface en 
question. Suivént deux listes de mots (pp. 278 et ss), La première est en somme un 
index à la « Glossen listé » précédente et les mots en sont encore rangés d'après la 
prononciation chinoise. La seconde liste est un index suivant l'ordre de l'alphabet 
arabe ét renvoyant aux glosés persanes et arabes et aux gloses chinoises écrites 
ën arabe. 

Un simple examen de ces diverses listes indiquera immédiatement les frosses 
irrégularités commises par l'auteur chinüis des gloses, lorsqu'il à voulu ‘adapter 
l'écriture arabe aux sons de <a langue. Néanmoins cet essai de transcriplhion arabe du 
chinois ést intéressant et, en dépit des inconséquences, on constatera que les sons 
chinois sont convenablement rendus si l'on a soin, naturellement, dé tenir compte dés 
valeurs spéciales prises par les lettres arabes, M. H, dégage avec uñe remarquable 
précision les régles diverses que s'était imposées le glossateur et montre (pp. 393 et 294) 
comment ce dernier est parvenu, en adaptant et disposant les signes-voyelles arabes, 
a répréséntér la si complexe vocalisation chinoise, Le glossateur est un Chinois 
du Nord, pas très létiré sans doute, car plusieurs caractères suut ou faux ou mal 
orthographiès. 

Déux planches hors-texte donnent la reproduction photohthographique de deux 
parties indépendantes dé la préface du manuscrit, La première planche représente le 
commencement de la préface et correspond exactement aux sept premières lignes du 
texte arabe imprimé (p. 2641 et aux lignes à à 17 de la traduction allemande (p.2671. La 
deuxième planche ne représente pas la suite immédiate de la préface. Elle correspond 
au texte arabe imprimé (p. 206, lignes to à 211 et a ln traduction allemande (p. 269, 
ligoës +6 à 471. 


Léonard AUROUSSEAU, 


E. von Zacn, — Krüische Miscellen. — Miitelungen der Deutschen Gesells- 
chaft für Natur— und Vülkerkunde Ostasiens. Bd, XIH, Teil 1, pp. 19-40. 
— Tokyo, Hôbunsha, 1910. 


Le Bullelin a déja signalé ces intéressants travaux que M. von Zacn a publiës 
sous le titre de Lexicographische Beiträge (cf. BEFEO, Il, 1902, p. 409: M, 1904, 
pp. soit: VIT 1907, p. 123 5 TX, 1909, p. 8161, L'auteur a pris à Biche de dépouiller 
les principales productions de la sinologie contemporaine, d'en rectifier les erreurs, d'en 
réparer les omissions et d'en relever les interprétations douteuses, Les additions et 
corrections sont, en général, sérieusement justifiées, et én né pérdant pas de vue lé but 
qu'il vise, M. von Z. rend un service inappréciable aux sinologuës qui s'occupent plus 
particulièrement d'études lexicologiques. 

Los Krilische Mircellen sant une nouvelle contribution à ces études. Dans cette 
série, M. von Z. examine patiemment (1, pp. 19 et s3.: V, pp. 38 et ss.) les volumes 
cinquième et sixième du Religions Svalem of Chine de M. De Gaoor. En rendant 
compte de la seconde partie de l'œuvre de M. De Groot, M. Hunen (BEFEO, IX, 
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1900, pp. 275 et ss.) avait déja relevé quelques inexactitudes qui s'étaient glissées dans 
l'interprétation des textes. M. von Z. en signale quelques autres (1) 

Une poësie de Sou Tong-p'o Æk XX AR sur le célèbre écrivain de l'époque des 
T'ang, Han Yu SE Æ, avait été traduite par M. Gines (Gems of Chinese Lilerature, 
p.207); M. von Z, la retraduit en entier (Il, pp 23 et ss.) Cette poësie ést un extrait 
de la fameuse épitaphe Tch'ao-lcheou Han Wen-kong miao pei 19] il BE 20 24 I F4 
Citant bé nom posthume de Han T'ouei-tche DER 2. M. von Z. (p. 231 traduit ce 
nom posthume (Wes-kong L'é #4) par Prinz des Schrifilums, prince de la littérature, 
Cette interprétation, grammalicalement exacte, s'inspire trop de nos habitudes d'esprit 
occidentales: à mon avis, Le sens exact de Wen-kang est tout autre. Le mot wen 
est couramment emplové dans les noms posthumes avec le sens spécial de « parlait », 
“ accompli s; il entre d'ailleurs dans les noms posthumes dé beaucoup d'hommes 
célèbres qui ne sont en aucune façon des littérateurs (#1. Quand au mot kong #4, il est 
ici employé dans l'acception de « respectable », « honorable », « digne », et peut être 
considéré comme étant le synonyme de fsouen . Cette dernière signification ne 
s'éloigne pas tellement du sens figuré dans lequel M. von Z. entend lé mot « prince », 
mais il n'en reste pas moins que l'expression complète ne peut avoir. en tant que 
nom posthume, d'autre sens que célu dé « parfait et respectable » où mieux encore 
de « l'Honcrable accompli n. 

M. von Z. (II, pp. 26etss.)critique ensuite minutieusement un travail de M. le Dr L, 
Wosrscon (Aus den Gedichien Po-chô-fr, Pékin, 1908), pars traduit de nouveau (IV, pp. 
y et #6.) quatre poïsies de Po Kiu-vi Ë EE 5, dont Prizuaien avait donné une version 
allemande en 1886 (Diér chinetinche Lchier Pe-lo-fhien, Wien, 1886.-pp. 86 et 5.1, 

Nous n'entrérons pas dans le détail dés critiques, mais nous sommes heureux de 
signaler la disparition presque complète des fautes d'impression qui déparent si mal- 
heureusement les sèries précédentes (1. Les travaux de M. von Z. sont d'une utilité 
incontestable: on ne fera jamais asser ressortir le caractère rudiméentaire de nos con- 
naissances actuelles én linguistique chinoise, On doit admirer M, von Z, de s'être 
imposé une semblable tâche et dé la menvr à bien avec prudence et sans faiblesse, 


Léonard AtnotssEaU. 


Lionel Gires. — Sun Ti on the Art of War. À F KE, the oldest militarv 
treatise in the world: translated from the Chinese with introduction and 
critical notes. — London, Luzac, 1910 ; 1 vol. in-8, LIlH-205 pp. 


Les Principes d'arl militaire Æ FA de Souen-tseu na +. traduits une première 
fois par lé Père Amor en 1732 (N, furent retraduits par le capituie €. F. Cacranor 


ile veux bien croire (p. 20, ligne gi qu'a Va page 547 du cinquième volume de 
Dr GnooT se trouve « eine ganz unmôügliche Ueberseteuug von i}; F. = T FT s.Le pas- 
sage est assez délicat à interpréter, en effet. Mais M.von Z., qui « critique -, tlevait au 
moins nous faire cornaltre son opinion sur le sens de ces mots, 

(2 CE Gunes, À chinere brographical Diclionarv, n° 103 et passim. Parfois L'e wsl 
employé seul comme nom posthume (Gises, ihrd., nes 410, 446. 607, S46 et passim}, et 
lh encore on conçoit aisément qu'il soit nécessaire d'écarter le sens de « léfléroture n. 

(M Corriger pourtant LE} en &, pb. 40, ligne 16, 

(4) La traduction du Père Amiot à été pobliée en 1772 pour la première fois : le texte 
des Mémoires n'est qu'une rémmpression postérieure de dix années. M, Lionel Gives 
semble avoir ignoré ce détail bibliographique. CE H. Concren, fiblrolheca Sinica, 1, 
col. 1555, 
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en 1906 (li, M. Lionel Gues, qui accorde quelque importance à Souen-tseu, a tenu à 
en donner une Version nouvelle. Dans son Introduction, il indigne de l'insuffisance 
des versions de ses deux devantiers: voici pour le Péêre Amiot: « Confrontée avec 
l'original, sa traduction de Soueu-tsen fr seen @l once lo be little beiler than an 
imposlure. Elle contient beaucoup de choses que Souen-tseu n'écrivit pas et, en vérité, 
très peu de ce qu'il écrivit » Ceci est dur pour la mémoire du Père jésuite, La date 
a laquelle fut publié son travail aurait dû plaider en faveur du premier traducteur 
de Souen-tseu. 

M. Lionel Gilés, sans être injuste cette fois, n'est pas moins sévère à l'égard du 
capitaine Calthrop. Il se rend compte d'ailleurs de Ja vigueur dé ‘ser critiques, et il 
en accepte la responsabilité avec une certaine crânerie : « Avant voulu manier un 
pourdin, je ne me récrierai cependant pas si je reçois en rétour plus d'un coup sur 
les doigts ({ shall pol cry out éf in return Lam visitéd with more than « rap 
over fe Knucklesi, Un compte rendu agressif, même de la plume du critique de 
Chang-hai qui méprise mere franslalions ne serait pas tout à fait mal accueilli, je 
dois lavougr. vw. 

Il est heureux, d'ailleurs, que M. Lionel Giles ait lugé inutilisables les deux 
seules traductions des Ping fa, car cette opinion nous vaut une nouvelle version, 
excellente cette fois, Le texte chinois eét donné: une ingénieuse disposition de la 
traduction du texte et de celle des commentaires rend la lecture attrayante et facile. 
Dans sa version, M, Lionel Giles, sans pourtant aller à l'encontre du sens, n'a pas été 
l'esclave de son texte : c'est encore là une excellente chose: une triduction littérale 
eût été, en effet, bien aride. Une suvante introduction et deux index très commodes 
complètent l'ouvrage. 

Léonard AvrovssEAU. 





Jdapor 


James Mürbocx. — À History of Japan. Vol. L From the origines to the arrival 
of the Portuguese in 1542 ÀA.D. With maps by Isoh YaMaGaTAa. Published 
by thé Asiatic Society of Japan. — Yokohama, to10; 1 vol. in-$8, VHI-667 
p+ avec 7 Cartes. 





On connait assez l'Asiatic Society of Japan. ses remarquables publications ut l'éclat 
qu'elles ont jété sur les études japonaises. Elle s'est chargée d'éditer P'History af lapan 
de MM, qui, s'il avait eu besoin d'un patronage, n'en aurait pu trouver de meilleur, et 
qu'il faut féliciter de cette sorte de consécration de ses travaux. 

On devait déja à MM, Murdoch et VYämagats un important ouvrage très apprécié des 
japonologues: À History 6f Japan during the century of early european intercourse 
(1542-1651), qui devient, par la publication de ce nouveau volume, le second TünE 
série devant embrasser l'histoire entière du Japon, C'est [à une œuvre considérable et 
de première importance pour les études liponaisés; et on doit se féliciter que soi 





('\ Une seconde édition de la version du Capitaine Calrinor à paru en 1908 
(Londres, John Murray, nn-Au, 1737 pp}, pendant l'impression du travail de M. L Griss. 
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premier succés ait amené le travailleur qu'est M. M. à entreprendre, Î! n'existait pas 
encore dans les langues Européennes d'ouvrage aussi développé sur l'ensemble de 
l'histoire japonaise. À ce titre d'abord, et à d'autres ensuite, celui-ci mérite d'être, et 
sera bien accueilli des japonologues. Ces quelque 700 pages, réparties en vingt chapi- 
tres précédés d'une introduction. témoignent de longues et sérieuses récherches et de 
beaucoup d'érudition : le style en eat clair ct vif, au point de perdre Présque par instants 
le calme propre à l'histoire, et elles seront sûrement lues par‘ tous avec intérér et proie, 
Ou en sentait d'ailleurs le besoin: et leur apparition tous délivrera, éspérons-le, en ce 
qui concerne l'histoire, d'œuvres hâtives. incomplètes, mal documentées, comme on en 
rencontre trop souvent dans les différentes branches de l'orientalisme. 

Pourtant, malgré toute l'estime qu'il convient d'en faire, l'ouvrage n'est pas parfait, 
et quelques critiques s'imposent, En prémier lieu. il ét impossible de ne pas remarquer 
que. dans son énsemble à Manque de proportion, Quelque importance que l'on 
veuille attribuer, au point de vue des faits en eux-mêmes comme à celui du dévelop 
pement historique du pays — elle est sûrement considérable —, à Ia période pendant 
laquelle le fapou fut et relations avec l'Europe, elle ne saurait égaler celle des quinze 
Où vingt — siècles qui l'ont précédée. Ensuité, et malgré l'ingéniosité des considé- 
rations développées par M.M. (p- 27}, les dates extrèmes n'en marquent aucune des 
grandes: divisious de l'histoire du Japon Proprement dite. Maïs aprés tout, le mal n'est 
pas grand; un siècle est traité de lagon trés développée: les autres le sont plus 
briévément, mais somme toute, de façon suffisante. 

L'ouvrage est accompagne d'un bon index: il est réprettable que l'auteur n'y ait 
pas joint une bibliographie. Elle aurait été d'autant plus appréciée que ses référencés 
sont plutôt rares, et né visent guère. à très Peu d'exceptions prés, que dés travaux en 
langues étrangères, Sans doute il nv faut que l'ouvrir pour se rendre com pte que les 
chroniques officielles ét les QUVTARES ANCIÈNS, qui sont aprés tout les seules sources 
auxquélles puissent s'adresser les véritables historiens, ant été consultés avec soit et 
qu'il en à êté fait grand Sage ; hais les travaux historiques de valeur commencent à 
être nombreux au Japou (li: où aimerait à savoir, ne füt-ce que d'une manière générale” 
comment ét dans quelle mesure M, M. les à utilisés, À la simple lecture de son OUVrage, 
il semble parfois qu'il n'en ait pas tré tout le parti possible, D'autre Part un certain 
"ombre dé références sont données de laçon tout à fait insuffisante: on a Japanese 
* Burke à ür a Debreétt » of the carlr Qth century » (p. 481: + 2 péerage of the early 
cighth ééntury bp. 10%): n an impartial Chinese author 0f 600 AD. s (p. 14% note): 
“ anothér Chinese history s (P: 144). etc. 

Sur certains points les Opinions de M, M. paraitront péul-dtré singulières et il sera 
permis dé s'en écarter, l'en citera quelques exemples, 1 y à plusieurs façons d'inter- 
préter les renséienemenuts, malheureusement trop rares, fournis sur le Japon ancien par 
les ouvrages chinois. MM, oc l'ighore sérement pas: on aurait aimé qu'il en fit 
mention; d'autant plus que l'opinion qu'il adopte ne semble pas être la plus commune. 
et offre d'assez sérieuses difficultés. M. M. x eut trouver lé Yamato — si tant wxt qu'il 
faille lire ainsi Les caractères D Fa — dés anciens auteurs chinois dans {a région 
OcEupée aujourd'hui par la province de vé nom. Or ces auteurs donnent pour y attein- 
dre un itinéraire partant de la côte Sud-0 Jrientale de ln Corée : la direction générale 





1 On s'en fera quelque idée en parcourant [a bibliographie qu'en a donnée pour Ja 
période 1868-1906 M, Kuroita Katsuvoshi dans son Kokuwrkr no kenkva EE G) fi 
%. CI BEFEO, vin (9081, 275. Il faut v ajouter quelques ouvrages plus récents, parmi 
lesquels je mentionnerai surtout le Dri Nihon jédeai shr k H # ff ft FU publie 
par l'Université de Waseda: CE BEFÉO. vai 119081, 274, 
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de cer itinéraire est nettement Sud-Est, avec quelques crochets vérs le Sud et vers 
l'Est. fl est aisé de voir qu'on est ainsi conduit au Kyushü, mais nullement dans |: 
partie centrale du Japon. C'est ane des raisons qui ont umenë à peu près tous les 
historiens japonais contemporains à abandonner cette opinion (1. 

Les quelques lignes consacrées à la quéstion linguistique (p. 48-40) feraient croire 
que M. M. est peu au fait de la méthode qu'il convient d'appliquer à sa solution, et qu 1 
est d'ailleurs insuffisamment documenté sur l'état actuel de cette question. Elle n'est 
pas encore complétement élucidée sans doute, il s'en faut; mais il est des points qu'on 
peut considérer come définitivement acquis; et malheureusement ils cadrent mal avec 
les idées exposées par l'auteur, La langue japonaise n'a pas été apportée par des tribus 
venant du Sud; selon toute vraisemblance, elle est de souche mongole. 

L'hypothèse proposée en passant (p. 233) au sujet de l'origine des Eta n'est pas 
nouvelle : où la trouve notamment dans une étude de M. Hagino Yorivuki & à €. 
Elta hiain kô JE À &. parue en 1892 dans le Kôlen kükyüje kôen À M & 
En F a UR, où éllé est cièe comme mentionnée dans une étude antéricure de même 
titre, de Nakamura Funûsai cp # Fr HE +. Elle n'a d'ailleurs, jusqu'a présent du 
moins, mi plus nimoins de probabilité que les quatre ou cing autres hypothèses émises 
par différents auteurs. Le fuit que les Aïnu étaient chasseurs, n'ést pas à relonir en sa 
faveur, car Les Japonais l'étaient aussi, en dépit des prescriptions bouddhiques. 

Les jugements portés sur certains personnages où certains faits appellent parfois 
cértaines réctifications (4, Le règne de l'empereur Kwammu, par éxemple, et bien un 
des grands moments de l'histoire japonaise, mais l'homme Huüi-mème ne parait pas 
mériter toute l'admiration que M: M. manifeste pour lui. Sous son nom ont paru de sages 
décrets, mais quelle part # pritilf Une part prépondérante, affirme M. M. car 
“ Rwammu,., was... à sovercign who not only reigned, but aiso ruled » (p. 2091. 
C'est bientôt dut; mais le fait que parfois tel où tel ministère demeura quelque temps 
saus titulaire ne suffit pas à l'établir. Nous savons à n'en pas douter que plusieurs 
décisions de première importance lu: furent suggérées par des favoris ou des ministres : 
le translert dé la capitale à Nagaoka Æ M. par Fujiwara no Fanetsugu EE 4 "a: 
san second transfert à Uda (Kyütol, par Wake no Kivomare #] US 
cours d'une chassé, le retrait des pouvoirs administratifs du prince héritier ed 
Fi E. par le même Tanetsugu, le choix du nouvel héritier Aden Enf ME par les 
Fujiwara. Et celu n'a rien que d'assez normal. Porté au trône par fa volonté toute 
puissante de Fujiwarn no Momokawa JE M A II. aidé dé son frère, le naidaijin 


+ Je citerai notamment : Kwan Masatomo tr Et £ dans son Kansekt Wajin Ka JE 
1e À 6. Naka Michivo #f 2j 54 LE dans son Nikon jôko nendaï ko H Æ& E 
SE SE À, Kume Kunitake À € AS DE dans son Nihan kodaishi À Æ & h. 

Voshida Togo + FA K ( dans son Nikkan kothidan E & 5 d MK. ete. Cotte 
FAT a pourtant été reprise récemment d'uné façon brillante par M. Naito Torayrro 

lE HE “ke sg. de l'Université de Kvoto, dans une série d'articles intitulés Himiko 
4, Le] Te parus l'aunée dernière dans la revue Gerbun ta cr (nor 2, + el 4h 
nee 3 us points de vué, cette étude se heurte pourtant à la difhculté que 
jai signalée, ét ne s'en tire que par la méthode définie en fermés excellents dès 1887 
par Aston dans son Éeris Japanese hénery (Trantactions of lhe Ariatie Society of 
Japan, vol. xvi):« remd East for South and North for West ».., en quelques passages 
soigneusement choisis du téxte chinois, 

(#1 Ce n'est pas en effet uniquement dans le cas du maréchal Marmont, « that 

consummale master Gf the art ofthe war s [p. 4741, que les appréciations de M, M. «& 
l'ont remarquer par un caractère personnel un peu trop accusé. 
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Yoshitsugu FE $&, contre le désir des autres ministres qui soutenaient Le prince Hicda 
FF FA, mort d'ailleurs peu aprés. contre les intentions même du fable Kônin qui aurait 
préféré sa fille, la princesse Sakabito IN À. il est permis de croire qu'il dut cette 
élévation au moins autant à son mariage avec Otomuro £, 15, fille de Yoshitsugu, 
puis avec Tabiko ÎE +. fille de Momokawa, qu'à ses talents qui jusqu'alors s'étaient 
surtout manifestés à la chasse, Momokawa avait cédé sur un point; de par la volonté 
de Édnin, le prince Sawara (1), frèré cadet de Éwammu, avait été déclaré prince 
héritier ; et durant les commencements de son règne, Éwammu, tout occupé de chasses, 
lui avait abandonné entièrement l'administration de l'empire. Sawarasemble s'être défié 
des Fujiwara ; il savait À quoi s'en tenir sur les sentiments de Momokawa à son égard, 
et d'après le Misu-kagami /K €, il redoutait le sort de son frère, le prince Osabe 
f Fr @). EH dut chercher à s'appuyer principalement sur le clan des Otomo À fE. 
qu'avaient illustré les Murova Æ Æ, les Kanamura  ÀJ. les Sadchiko RÆ et 
dont le principal représentant, Yakamochi % #j, commandait alors en chef contre les 
Ainu avec le titre de Seito shogun {IE K XF AC. Il avait en tout cas donnè toute sa 
confiance au vieux Saeki no Imakebito (€ ff #4 Æ À, de ia branche cadette des 
Otomo, homme de talent. très apprécié de l'empereur Shômu, constructeur du Todai- 
ll, gouverneur de différentes provinces et du Kyüshü, et auquel on ne peut guére 
reprocher que £a peur de la mer (%). Kwammu au contraire parait avoir subi fortement 
l'influence de son favori Fujiwara no Tanétsugu, cousin de limpératrite Otomuro et de 
Tahi-ko, et dont une des filles, Higashi-ko €, était au nombre de ses femmes (#5. 
Sawara voulut élever Imakebito à la dignité de sangi; Tanétsugu fit casser la nomina- 
lon par l'empereur, Le prince — et d'ailleurs tout le clan des tome — ressentit 
vivement cet afront, et voulut obtenir de son frère la punition de son favori. Îl n'y 
réussit pas, el se vit au contraire enlever tous ses pouvoirs administratifs, Tojôours 
préoccupé du souvenir de son frère Osabe, il dut sentir imminente la menace d'un sort. 
pareil au sien ; il ne pouvait ignorer que les Fufiwara avaient tout prèt un candidat à sa 
succession. À som instigalion, avec son assentiment au moins, un complot s'organisa : 


EE 


(M Et non Sora comme l'écrit M. M. p. 248, note 1: Kwammu lui décerna plus tard 
le titre extraordinaire de Sudo Tenno + à F5 

(En: Fils de Künin et de limpératrice Inoue FE, fille de l'empereur Shomu. Il avait 
été déclaré prince héritier en 771. Peu après, sa mère fut accusée d'avoir voulu empoi- 
sonner l'empereur pour mettre plus tôt son fils sur le trône. Il fut dépouillé de ses 
titres, réduit au rang de simple particulier et enfermé avec sa mère à Uji en Yamato. 
Us y vécurent deux ans el Ÿ moururent le méme jour: ils s'étaient empoisonnés, dit-on. 
Ils furent d'ailleurs céhabilités ét remis en possession de leurs titres quelques annéés 
après, et prés de leur tombe s'éleva le Rvoan-ji SE Æ +. Une autre version rap 
portée par le Misu-ka£ameé, veut que le prince se soit échappé et ait survécu. que 
trois ans aprés l'empereur l'ait fait rechercher, que l'envoyé l'ait en effet découvert, 
mais que effravé par les menaces de Momokawa, il ait caché la vérité à l'empereur. 

(3) Nommé ambassadeur en Chine, pendant toute une saison il différa son départ 
sous prétexte de mauvais lemps. Revenu 4 Nara pour l'hiver, il dut en répartir au 
rétour de la belle saison, pour accomplir sa mission. Mais en franchissant la porte de 
la ville, il $e sentit indisposé et tomba définitivement malade en approchant de la mer. 

4} Toutes trois appartenaient à la branche dite Shikike x K, àce moment ä son 
apogée et dont la puissance devait sombrer avec l'empereur Haïjé et Kusuri-kn + +. 
Cinq autres des femmes de Kwammu étaient également des Fuiiwara : deux du Hokke 
1, qui allait bientôt prendre définitivement lé pas sur les autres brañches : une 
du Kyôke 2%. et deux du Nanke FH K. dont la malheureuse Yoshi-ko à +. 


li, E. F. FE. T: A, Es le 
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et durant une absence de l'empereur, Tanetsugu fut frappé de deux flèches, pendant 
qu'à la lueur des torches il inspectait les travaux de Naganka, : 

La colère de Kwammu— ou celle des Fujiwara — futterrible. De nombreuses 
arréstations furent faites à la cour méme: Les conjurés affrmérent que le véritable 
chef de l'entreprise était Yakamochi, qui d'ailleurs venait de mourir. Six d'entrée eux 
— et non deux comme Le dit M. M. 1p. 206) — payérent cet attentat de leur vie, Quant 
au prince Sawara, dépouillé de la dignité de prince héritier, ol fut enfermé au 
Otokuni-dera © M Se: 1Ù v resta dix-huit jours: mais, « comme au bout dé cé temps | 
n'était pas mort, » dit Le Mizu-kagami, il fut envoyé en exil dans l'He d'Awajt; il mourut 
en route. Les Fujiwart triomphaient ét poussaient au rang de prince héritier le triste 
Aden, fils aîné de Kwammu, qui avaitépousé comme son père une fille de Momokawa. 


Obi-ko % #. plus tard impératrice, et une petite-fille de Tanetsugu, éclipsée et 


bientôt remplacée, en dépit de Kwammu, par sa mère, la terrible Kusuri-ko, dont les 
intrigues devaient finir par ruiner à jamais le crédit de sa fumille, le Shikike. 

L'histoire du prince vo HE FR est-assez singulière aussi. Cultivant beaucoup les 
arts, la poësie ét la musique, il pärdit avoir étè trés apprécié de kwammu devenu 
vieux. Cela sans doute donna de l'ombrage : il était mimistre dés rites; les relations 
d'Aden et de Kusuri-ko avaient fort mécontenté l'empereur qui avast di tntervenir de 
sa personne pour les faire cesser. La mère d'Aden était morte ; celle d'Ifo, Yashi=ku, 
pouvait travailler en sa faveur l'esprit de l'empereur ; 11 n'est pas invraisemblable 
qu'elle l'ait essayé, et qu'on eût-lieu de craindre le remplacement d'Aden par Eve, 
Du coup le pouvoir risquait de passer au Nanke. Foujours est-il qu'une tentative Éut 
faite pour compromettre le prince. Un certain Fujiwara vo Munenari ÉRE IR 
vint lui proposer d'organiser un complot, dans le but évidemment de le faire nommer 
prince héritier, [yo refusa. La tentative avortait, Un des oncles du prince. Fujiwara nà 
Otomo SE JE % Æ, l'ébruita et en ft part au ministre de droite Uchimaro PJ KE : 
lyo se décida alors à la dénoncer Jui-même. Museñarti fut arrèté : mais il affrmu 
audacieusément que lé chef du complot était le prince luizmème, et malgré les coura- 
eeuses protestations d'Abe no Et he ÉE D É, général de la garde de gauche, ses 
affirmations furent immédiatement reçues; le prince dépouillé de ses titres fut arrete 
avec sa mère, et tous deux enfermés au Kawarë-dera JB Ji SE où on leur refusa 
toute nourriture. Les malheureux s'empoisonnérent. 

On peut objecter que le Migu=kagami, plus détaillé et plus affirmatif sur lous ces 
points que les annales où histoires officielles, à parfois des allures de pamphlet, et 
qu'on né saurait toujours accepter tous ses dires. Mais d'autre part les annales ont 
été rédigées sous la surveillance jalouse des Fujiwara: ét, après tout, il n'en reste 
pas moins que tous ces drames se sont terminés uniformément à l'avantage du printe 
le plus solidement lié ala branche prépondérante des Fujiwarn. soit qu'ils: l'atent 
amené au trône, soit qu'ils asent fait disparaitre un rival. et cela sans qu'al ait été tenu 
grand compte de la volonté du souverain, Celui-ci pouvait bien « rêgner # en effet. 
mais devait avoir quelque peine à “ gouverner » autrement que ne le voulaient lès 
gens déterminés qui l'entouraient dans Île conseil, et influençaient sa volonté par leurs 
filles dans les appartements privés. 

Kwammu était-il biea d'ailleurs l'homme d'esprit clair et de volonté ferme qu'ad- 
mire M. M. ? Il y avait une raison sérieuse de quitter Nara et de transporter la capitale 
en un point d'où les communications fassent plus aisbes avec les régions du Nord vers 
lesquelles l'empire portait alors son effort Ch), Îou'y en avait aucune d'abandonter 


y Sijene me trompe, M. M. appuie sur l'intérêt qu'il pouvait ÿ avoir à éloigner la 
cour des grands monastères de Nara, mais laisse dans l'ombre cetté raison qui me 
parail de plus d'importance au point de vue politique. 
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Nagaoka presque achevé pour recommencer dix kilomètres plus loin les immenses et 
coûteuses constructions dont les dépenses épuisaient le trésor et écrasaient le peuple. 
Miyoshi no Kivotsura = # FE fr. dans son [ken fai Ë R À Æ. postérieur d'un 
siècle à peine, estime que les trois cinquièmes des ressources du pays y furent 
énglouties, Cela ne paraitra pas exagéré si l'on songe qu'à deux reprises et chaque 
fois pendant plusieurs années, des dizaines voire des centaines de mille paysans furent 
arrachés à leurs champs et occupés aux térrassements, digues et constructions de ces 
deux villes, conçues d'ailleurs sur un plan beaucoup trop vaste. M. M, dit 4 ce propos 
(p. 224) : « In removing the capital from Nara to Nagaoka no fewer than 414.000 men 
were held tu forced labour for the space of seven monthss, Le chiffre de 414.000 
est donné par un décret en date du 20 du 7e mois de la 45 année Enrvaku HE JF (3851: 
mais je ne crois pas qu'on ait aucun document établissant Ja durée de l'engagement 
de ces ouvriers ; les travaux à ce moment duraïent depuis 14 mois déjà, et devaient se 
poursuivre longtemps encore à Nagaoka ; en fait, ils ne furent jamais terminés. Ceux 
de Kyoto coûtèrent au moins autant; ils avançaient péniblement ; lés provinces 
voisines devaient étre épuisées, car en 798 — le transfert officiel dé la capitale date 
de 794 — le Nihon-küki H Æ À nous apprend qu'on amenait plus de 20.000 
ouvriers des provinces de Tôtomi, Suruga, Shimano, laumo etc, En mème temps de 
grands temples s'élevaient qu'il fallait pourvoir de revenus : l'Énrvaku-jr sur le Hiei- 
can, Le Kivomizu-déera sur le Higashi-yvama, te Kurama-dera; à l'intérieur méme de 
la ville, les deux Koürokwan F4 LS $E, construits de chaque côté de lu grande porte 
méridionale Bajo-mon $4 Æ M, étaient transformés en temples, le Sai-ji PF 
disparu depuis, et Le Tü-1i A qui devait devenir un des plus illustres du Japon. 

Ce n'était pas seulement « a severe strain on. financial resources », comme le dit 
M. M.. c'était l'écrasement fnancier et économique du pays, Ausa Le brigandage, les 
vols et les incendies se multipliaient-ils jusque dans l'enceinte trop vaste de la ville 
qui n'arrivait pas à se poupler, La partie occidentale: ne Le fut jamais qua péine, et 
finit par étre complètement abandonnée (t} ; mème dans la partie orrentalé, dé grands 
espaces restaient inoccupés, et près d'un siècle aprés, un Minamoto no Tôru 1e AA 2 
pourra s'y tailler d'imménses jardins dont les étangs pleins d'eau de mér renotivelée 
tous les mois s'entouraient de petites saines, 

L'œuvre fut grande en elle-même et considérable par ses conséquences ; il én sortit 
un « jeune Japon »« dont la tentative infractueuse de Heijô et de Kusuri-ko marqua le 
triomphe définitif : et une nouvelle époque dé l'histoire faponnise commence à Kyôto. 
illustrée par un remarquable développement littéraire, artistique et religieux, car le 
bouddhisme lui-même s'y transforma. Mais je ne suis nullement convaincu que l'homme 
qui y présida foi conscient de son importance ; il me semble qu'il lui arriva de pren- 
dre des décisions très graves pour des motifs qui ne l'étaient pas, de châtier durement, 


(1) Par suite toute évaluation basée sur la superficie officielle de la ville est néces- 
sairement inexacte, Îl semble d'ailleurs bien improbable que la population stable de 
Évoto se soit jamais élevée au chiffre de $oû.000 ämes, mème à la fin du x siècle, 
comme le voudrait M. M. 

(*) Fils de l'empereur Saga, ministre de gauche de #71 à 895. Son palais était situé 
a l'extrémité orientale de la sixième avenue pi Fi (5. ctses jardins s'étendant en 
bordure du Kamogawa. C'est ce qui avait valu à cette résidénce le nom de Kawäara-in 
ir Lil FE, palais du bord de l'eau, littéralement du lit de la rivière, et à son propri- 
étaire celui de Kawara-sailaijin, ministre de gauche du bord de l'eau, noms qu'il ne faut 
pas traduire « tiled hall », ni n first tyled minister s, comme l'a fait un auteur con- 
temporain trés vanté. CE Brinklev, Japan, ils history, arts and literature, t. Ep: 201. 

1. À — BL; 


L. 4 “Fos 


D ne, M u LE Le 


— 116 — 


parfois sûr des apparénces légères, puis de réhabiliter jusqu'a la glorification, non 
pour avoir reconnu son érrèur, mais uniquement par crainte de vengeances surnatu- 
reiles de la part de ses victimes. le crois que Nagaoka valait Kyôto, et que le second 
transfert de la capitale, avec tout ce qu'il entraina de ruines et de charges prolongées 
pour le pays, était inutile : et si quelques sages décrets s'eforcérent de remédier au 
désordre administratif et financier, à la misère du peuple, on ae doit pas oublier 
limprévoyance qui les avait précédés, et dont ils étaient impuissants à pallier les effets. 


L'appréciation dela personne et du rôle de Sugawara no Michizane Fr I M E 
(ou PE) parait inexacte et appuyée d'une documentation insuffisante (1). M. M. affecte de 
l'appeler athe parvenu professors (p. 246), athe ci-devant professor» (p. 245). Sans 
doute la famille Sugawara n'avait pas le lustre des Fujiwara, ni méme des Otomo ou 
des Tachibana, et depuis deux générations surtout son principal titre de gloire était 
la httérature et l'école de sinologie, dont elle tenait la tête. Mais enfin le père de 
Michizane, Koreyoshi E æ, et son grand-père, Riyogimi ni 4, étaient parvenus 
tous les deux à la seconde classe du troisième rang de cour ; ils avaient été gouvér- 
neurs de provinces, gouverneurs de la capitale l'un de droite, l'autre de gauche et 
avaient occupé de hautes fonctions tant à l'université qu'au ministère des rités ; 
Kkorevoshi avait mème été non pas seulement « Réctor of the University + comme le 
dit M. M. {p. 242), mais ministre des peines. Michizane, lorsqu'il attira l'attention et 
gagna la confiance du jeune empereur Uda DE & . venait de quitter le gouverneinent 
de la province de Sanuki, aprés avoir rempli diverses fonctions dans plusieurs minis- 
tères. Sans doute à partir de ce moment, il franchit assez rapidement les différents 
degrés de la hiérarchie ; il ne parvint pourtant au rang de ministre dé droite qu'à 
l'âge de 54 ans: Tokihira FF 2, le ministre de gauche, n'en avait pas 30. De l'homme 
instruit qui, au cours de longues années, a rempli avec succés différentes fonctions 
politiques, et du jeune homme, intelligent sans doute et habile, mais bien connu pour 
sa vie licencieuse et l'enlévement d'une de ses tantes, s'il faut parler de v successful 
coach + et d'« extraordinary rise s, auquel ces termes s'appliquerarent-ils plus justé- 
ment — si le second n'était un Fujiwara ? La sinologie jouissait, fl est vrai, d'une haute 
estime à cette époque; elle n'était pas cette puissance que M. M. décrit (p, 242-243) (#), 
car, Sauf Michixane, aucun de ses représentants ne s'éleva bien haut. La petite scène 
mèlo-dramatique de Mototsune étendu dans son jardin sur une natte et appelant les. 
puissances célestes au secours des élèves de son collège devant subir l'examen du 
Shikibu-shô (p. 242) ne doit pas faire illusion, En fait, il s'agissait dniquement d'an 
de ses familiers, Fujiwara no Sukeyo FE IF € TE. le premier de la famille qui ait 
osé s'y présenter, Un échec-aurait été un coup porté au prestige de la maison ; de 
plus 11 importait à tous d'avoir enfin complètement à eux un des secrétaires chargés 
de la rédaction des pièces officielles, Aussi rien ne fut négligé: les examinateurs 
furent circonvenus où avertis : ét on savait Ce que valait un avertissement des Fuji- 
wara, Cela fait, Mototsune S'adressa au ciel. Puis on jugéa bon même d'intervenir à 


(Si je me me trompe. car il n'ya pas d'indication de sources, M. M parait ici 
avoir accordé une confiance exagérée aux opinions émises sur Michizane par M. Kume 
Kunitake dans ses deux articles Kwan shôjé wa ka narn kilo so Th fi 13 à fl 
LS AE, et Temmangä wa ika narû kamizso K Me ES là A ff À & mm € 
(Shisaku gasshi, À 11, no 26 et 27). 

(*) Elle ne pouvait l'être, et M, M. en a donné la raison p. 165, en exposant Îa 
« Cardinal mistake » que commirent les Japonais, en n'adoptant pas le système complet 
des examens chinors., 
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nouveau, alors que la composition était déjà entre les mains des examinätéurs, pour 
obtenir un rang meilleur (4 

Quant à Michizane, M. M. nous dit bien que « on returning fo the capital (après 
avoir Été gouverneur de la province de Sanuki), hé speedily acquired the confidence 
of the new Emperor, Vila », mais il ne nous apprénd rien au sujet de la manière dont 
cela se fit, et ne fait pas même allusion à l'affaire connue dans l'histoire sous le nom 
d'akü né funge fi ED 5h (Er; elle fournit pourtant l'explication simple et claire 
de l'élévation de Michizane, de plusieurs autres faïts contemporains, ét au fond, de 
toute la politique de certe époque. C'est à Mototsune, alors tout puissant, que le jeune 
empereur Uda devait le trône. Son premier soin fut de l'en remercier en lus décernant, 
en termés d'une humilité excessive, le titre de kwampaku ÉS f (L Ainsi que le 
voulaient les usages, Mototsune refusa. L'empereur insista, et quelque temps aprés, 
craignant peut-être que ce titre ne be satisfit pas, lui proposa encore plus humblement 
celui d'ako MT 5. tiré des Annales chinoises. Ces décrets, dont toujours les termes 
étaient soigneusement pesés par les rédacteurs, étaient l'œuvre du savant sadaiben 
#Æ XK À Tachibana no Hiromi ff À #6, (ort jalousé alors pour sa valeur propre, 
pour l'illustration encore récente de sa maison, et pour le cas qu'en faisait l'empergur 
qui avait épousé sa fille et en avait deux enfants, Sukeyo courut à la maison de 
Mototsune, et lui représenta que ce nouveau titré né comportait aucun pouvoir politi- 
que et que rien n'était spécifié à son sujet dans Îles institutions chinoises. Cutte 
interprétation était manifestement contraire aux intentions de l'empereur (4): mais elle 





41) On trouvera dans le Torhi-bunsht D À LE, livre cinquième, une appré- 
ration intéressante de l'examen de Sukevo par Mivako no Yoshika #9 À #, l'un des 
examinateurs. La mauvaise humeur qui perce soûs l'ironie de la phrase ne doit pas 
faire oublier d'ailleurs que Sukeyo fut un homme de valeur, C'est h lui qu'on doit le 
Nihon gençai sho mokuroku H Æ ER FE E À. 

Œ) Voir notamment à ce sujet une étude de M. Hagino Yorivuki dans le 26 volume 
du Kôlen kôkyujo kôen (nv 4, p.101 AK shimaisa Fi 6 #é À. Le Kokushi dai- 
jen du mème auteur lus consacre un article spôcial, ét le Dai Nikon jidei sh 
presque tout un chapitre (gt volume, Heian-chô «hi Æ & #, par M, Tkeda Kéen 
AL HE A, chapitre 373 Le Doté Nihon shi et le Dai Nikon jimmei jého l'exposent 
dans la biographie de Mototsune, Voir aussi le Kwanko-den %$ 24 Î de Takavama 
Rinjiro re I F6 2% HI. | 

(1 Décret du #1 du va mois de la 49 année Ninna Ÿ À (8851. C'est la premitre 
fois que ce titre apparait dans une pièce officielle ; mais d'autres décrets antérieurs 
avaient & plusieurs reprises confêré à Mototsune les pleins pouvoirs administratifs. 
De à vient que les historiens de s'accordent pas sur la dute de l'établissement du 
kwamrpaku (p.26, noter. En lait, Mototsune en exerça les fonctions depuis 880 ; le 
utre ne fut crèé qu'en 843 : et il faillit tre remplacé par un autre dés l'année suivante, 
ainsi qu'on va le voir, Le Kugvo bunin #5 M di se trompe certainement : le 
San-dar jituroku = FC FE, contemporain et édité par Tokihira, fls de Mototsune, 
non seulément ne mentionne pas le décret dont parle le Rogvô fun, maisen rapporte 
un autre postérieur dé quelques jours, qui nv fait pas allusion et n'emploië pas le 
terme de kwampaku dans l'énumération des titrés de Mototsune. 

oi SE 6m AC SE ME 5 M 10 LE À 1 5 22 601. 2 OU UE M JF SE Æ. écrin 
Uda dans son journal quelque temps après, à la date du 10 du ge mois, Ce journal, 
Cd Tennû go ki A ES K Le Hi ÊË ou Kwampyé gu Ki ET M EE, ei perdu : 
mais 6l en subsiste des extraits dans plusieurs ouvrages, surtout dans le Seifi vôrvakn 





11 — 


fournissait uie occasion d'abattre un rival possible et en même temps dé faire sentir 
en haut lieu le poids de la volonté d'un Fujiwara. On en profite. Mototsune manifesta 
d'abord son irritation par un geste assez ridicule : il lächa tous ses chevaux à travers 
les rues de la ville pour ÿ exciter du tumulte ; on l'entendit au palais, et ce fut la 
première nouvelle que reçut l'empereur du refus de son ministre. La seconde fut une 
lettre par laquelle celui-ci l'informait assez brutalément qu'il se retirait des affaires et 
fe s'occuperait plus de rien à l'avenir, L'empereur eut beau protester, déclarer et 
faire déclarer par son ministre de gauche, Minamoto no Tôru, qu'on avait mal compris 
son décret ; on né voulut rien entendre, Les docteurs de l'université furent consultés : 
ls adoptèrent la thèse de Sukeyo ; la réfutation qu'en fit Hiromi ne servit de rien, 
Tout était suspendu ; aucune affaire n'était expédiée, des plaintes arrivaient de par- 
tout; où n'avait pas proclamé d'ère nouvelle, comme il était d'usage de le faire après 
un avénemeut, Les courtisans intimidés ne paraissant plus au palais: les choses 
allèrent au point que tous s'excusaient, sous prétexte de maladie, d'assister aux 
cérémontes de la cour, laissant le malheureux empereur se morfondre dans l'isole- 
ment {1}, Minamoto ao Tôru avait déjà conseillé à l'empereur de se soumettre aux 
conditions poses par Mototsune, à savoir: retrait du décrei et excuses impériales, 
destitution ét châtiment du rédacteur. C'était bien dur: mais d'autre part Uda se 
sentait acculé à une situation sans issue et menacé de déposition ; il savait d'ailleurs 
qu'il n'aurait pas été le premier empereur renversé par Mototsune. Il céda : un nouveau 
décret déclara que Tachihanàä no Hiromi avait mal rendu la pensée impériale, et 
supplia Mototsune d'accepter la charge de kwampaku. Hiromi reconnu coupable, fut 
défère à la justice. 

Pendant que l'affaire, difficile à force d'être claire, trainait en longueur, une cou- 
rageuse lettre vennit représenter à Mototsune l'injustice et l'odieux de sa conduite : 
elle était assez adroitement conçue pour convaincre le vieux ministre et l'amener à 
arrèter les poursuites. Hiromi fut sauvé, et l'empereur n'eut pas la douleur dé punir 
un serviteur fidèle ét lé grand-père de ses enfants. Ce fut un événement. La lettre était 
de Sugawara no Michixane, gouverneur de Sanuki, qui seul avait os8 venir au secure 
de son condisciple Hiromi, Uda ne l'oublia pas, et dés que la mort de Mototsune l'eut 
délivré de sa lourde tutélle, Michizane fut appelé aux affaires. De là date sa faveur. Il 
est assez naturel que, durement traité par les uns, lächement abandonné par les autres, 
ce jeune empereur dé 2% ans, cn méme lomps qu'il se réfosait à nommér un premier 
ministre pouvant devenir un maltré, ait cherché et cru trouver en un homme instruit, 
dans la force de l'age, au courant des affaires, courageux dans l'expression dé ce qu'il 
regardait comme juste. avant su se faire écouter de ceux mêmes dünt 4 hlämait la 
Conduite, le conseiller éclairé et l'appui solide dont il sentait lé hésoin. Au reste les 





EE JE 2, d'où sont tirés les passages que je cite; celui qui précède est du 
que livre. Le Seijf vérvokn à été compilé environ un siècle aprés l'époque dont it 
vagitici, Cést-à-dire au moment de la plus grande puissance des Fujiwara, par 
Koremune no Kotosuke 4 ee Le fonctionnaire du Kebiishicho ; il y a donc toutes 
faisons de croire à sa véracité, Il à été publié dans le supplément, hengwai F &h, de 
la collection Shisekishüran 4 SE RTE Les passages subsistants de l'Ude Tennô go ki 
ont êté rassemblés par Nakatsu Hirochika ft 2 REUE : ils ont paru dans le $e volume 
du Zoku-soke gunsho ruiju A 7 LE SE A LÉ (Kokusho kanko kwail. 

(0 ARS À M ME HE. Uda Tenno go ki. 6 mois, av jour, cité par le Seiji 
Yôrvaku, L 30, Ecœuré parce qu'il voyait, lé jeuné empereur ajoute : 18 HE + Æ 
tu . 0 SE X 6 4 Et a la date du 10 du og mois, ie sur De à 
a été victime: FA Æ AA EE ARMES RER AM A 
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Fujiwara ne songenent pas encore & voir en Michizane un rival dangereux. Aussi à partir 
de ce moment, s'éleva-t-1il rapidement, presque du même pas que le fils ainè de Motot- 
sune, Fokihira tt}, Celini-ci le précédait pourtant toujours d'un dégré dans la hiérarchie, 
mais la confiance de l'empéreur allait entière à Michizane. C'est sur sa proposition 
notamment que furent supprimées, où plutôt que ne furent pas reprises, les ambassades 
en Chine, abandonnées depuis un demi-siècle (2); c'est avec lui seul que l'empereur 
discuta le choix du prince héritier et son abdication ; c'est & lui enfin que, de concert 
avec son fils, l'empereur Daigo, peu de temps après l'avènement de celui-ci, il offrit la 
charge, vacante depuis prés de 10 ans, de premier ministre (3), Michizane refusa. La 
chose avait été faite avec grand mystère: elle s'ébruita pourtant, semble-t-il, et les 
Fujiwara commencérent à craindre sérieusement. Michizane refusait d'ailleurs de don- 
ner sa démission de ministre de droite, comme l'y engageait une lettre de Miyoshi no 
Kiyotsura. Entre lés Fujiwara, Tokihira qui aspirait à réprendre la place qu'avait oc- 
cupée son pèré, SUÇANE Fe &., auquel une vivacité de Michizane au cours d'un jeu 
avait fait oublier ce qu'il lui devait, Sadakuni Æ EN et quelques autres de moindre 
importnce dont on ne connait pas les griefs, et le vieux Minamoto no Hikaru 6 À 
qui voulait simplément arriver, un complot se forma pour abattre Michizane, Tandis 
que l'empereur retiré Uda s'absorbait de plus en plus dans la méditation et les céré- 
mouies bouddhiques, Daigo fut adroitement chambré, et en peu de jours la calomnie 
réussit à dominer complétement l'esprit faible de ce jeune homme de 16 ans. Brusque- 
ment Michizane fut arrété : un décret rédigé en termes trés durs le déclara coupable 
de nourrir des visées ambitieuses, d'avoir trompé l'empereur précédent et de vouloir 
détrôner l'empereur actuel, le dépouilla de ses dignités et de ses biens, et l'exila en 
Kvyüshu ; sa fumille étair disperaëe en différentes provinces, et sans l'intervention de 
Mivoshy no Kivotsura, ses amis, ses disciples, tous ceux qu'il avait fait nommer à quelque 
poste, auraient eu Le mème sort, Michizang parvint à faire savoir à l'empereur retiré 


(11 M, M. semble s'étonner que Michizune ait été simultanément titulaire de plusieurs 
fonctions. « At the same time, Michizane [qui était gon-dainagon| was also Mimbukyo 
(Home minister) and — General of the Right! — certaimly à peculiar appointment » 
<p. ua). ne peut ignorer pourtant que cette sorte de cumul était une chose trés 
ordinaire. En cette même année 897. Tokihira était dainagon et général de gauche, 
après avoir été à la fois général de droite. chünagon ét gouverneur du prince impérial 
(Sn): et en &g;, Minamoto no Yoshiari 4 dE H. dainagon et général de gauche, 
ajéutait à ces charges celle précisément de mimbukvo. 

{2} I semble parfaitement inutile de rechercher un « possible motive s (p. 244) d'in- 
tèrät personnel pour expliquer que, nommé ambassaileur en Chine, Michirane ait 
présenté un mémoire tendant à la suppression de cetté ambassade. Îl est très vraisem- 
blable qu'il ne désirait quitter ni la cour ni le Japon. Mais où est la preuve qu'à ce 
désir fut délibérément sacrifié l'intérêt du pars ? Les lettres du moine Chügwan 1f 
venaient précisement d'apporter au Japon la nouvelle des troubles qui durérent de 
longues années et se termiaérent par la chute des Tang. | v avait peu à espérer d'une 
ambassade on ces circonstances, et Michisune n'eut pas tort d'en représenter l'inutilité. 

(file ne sais d'aprés quelles autorités M. M. parle, p. 246, de n discussion between 
the Emperor and his father about the Ministers », Jusqu'au premier mois de l'annèe 
savante (ont), Daigo parait avoir suivi affectueusement les avis de son père, aussi bien 
lex conseils donnés de vive voix que les instructions écrites qu'il lui avait laissées, et 
qui sunt connues sous lé nom de Kempyé [eo] ikaï À Æ Lie] 5 AK. Elles ne nous 
sont malheureusement pas parvenues en leur totalité : mais ce qui nous én est connu 
montre un éiprit clair, juste appréciateur des événements et des hommes. 
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ce qui se passait, Celui-ci accourut, voulant voir son fils et lé faire revenir sur sa dé 
cision ; l'entrée du palais lui fut refusée par les gardes, comme lé dit M. M, mais 4} 
faudrait ajouter qu'ils étaient commandés par Sugane, Le lendemain Michizane quittant 
Kyôto sous la garde d'une escorté militaire commandée par Yoshitomo no Masutomo 
% À à ÀK. et sous la surveillance d'un envoyé spécial, Fujiwara no Maoki ff JE 
KR BR: dajôkwan Æ EC ES, où Tokihira était seul maitre, avait donné à son sujet 
des ordres très sévèrés que nous a conservés le Seijt vorvaku, EL 23; il ne devait 
percevoir aucun revenu: sur son passage les administrations provinciales ne devaient 
lui fournir hi nourriture ni chevaux. 

Michizané était nommé Dazai no pon no sotsu À Æ HE L titre que M. M. traduit 
“ Acting Viceroy of Kyushu », et auquel il semble donoer une valeur qu'il était loin 
d'avoir, ainsi qu'on peut déjà s'en douter d'après ce qui précède. L'administration du 
Dazai-fu se composait d'un gouverneur, sotsu BU, le plus souvent un prince du sang 
qui demeurait 4 Kyoto, d'un dai-ni X A. aide du EOuUverneur, avant à peu prés les 
mèmes pouvorrs que lui et le supplénnt, de deux shb-ni 1] ER, at d'autres fonction— 
maires inférieurs, Le titre encore récent de vice-gouverneur, gon no soteu, était donné 


au fonctionnaire chargé de suppléer le gouverneur absent. lorsqu'il ny avait pas de 


dai-ni (0. Or à ce moment même on nommait un dai-ni; et c'était Sugane. Ü ne partit 
pas d'ailleurs, fut promu chef des kurando: et c'est Ono no Katsutsuru 4], EF & 
qui le remplags comme dai-ni (# Le Shokugensho Æ JF #8. se livre, eat trés 
explicite à ce sujet: quand un ministre était exilé,il recevait le titre dé EON no sotsu, mais 
M'exerçail aucun pouvoir: & KE 7 A REZ. ft HE Ép. 1 À nf A NF FF AL (ni. 
On trouve d'ailleurs en divers testes, appliquée à Michizane, l'expression ingwar 
son no sotsu © 6 HE ÉTÉ, qui suffirait à elle seule à rénseigner sur la valeur du titre 
auquel il était abaissé. C'est donc avec toute raison et vans Le moindre humour, quoi 
qu'en pense M. M. (p. 247), qu'on peut parler à propos de Mithizane, des v horreurs 
de la pauvreté et de l'exil ». Par contre Il est injuste de Lui réprocher son inaction et 
son désintéressement des affaires à Dazrai: il 0e pouvait nine devait rien faire ; et il ne 
sert de rien de le comparer à Fujiwara no Yasunori RE CE AU, d'ailleurs un des 
hommes les plus remarquables de son temps, car celui-et était dai=ni ét jonissait de 
lous Les pouvoirs attachés à ce titre, | est inexact encore que Michisane « shut himaelf 
up in the Government House »: l'entrée lui en était vratsemblablement interdites il se 
retira en réalité dans un petit temple, Enoki-dura ÎE %, où il vécut dans l'isolement 
le plus complet, et d'aû, à én croire une de ces poësies que les Japonais trouvent 
très belles et M, M. « piteoug » (4), il apercevait ai loin les toits des pavillons officiels. 

En somme Michisane ne fut ni le simple parvent, ni l'« arch-pedant » p.240), ni Île 
politique incapable que M. M, essaie de nous montrer, Il n'eut pas sans doute toutes 
les qualités ni toutes les pures vertus dont la légende l'a orné: il fut arguéilloux, 
amhitiéux — sûrement pas plus que ses rivaux — Îl manqia parfons d'énergie er 





(CE Kokushé dai-jiten, s v. Daçai-jir. 

(LE Fur rrakki He M HE, L. ax. 

(0 Voir aussi Le Kenrhokn hrrhû É EX Af! ET, livre, qui dis en parlant du 
dai-ni: if ns €0 à pas quand il y a un gon no sotsu. JE I LE fE Z. 
Ces deux ouvrages font partie de la collection Gursho ruiju FE SE A 

(0 Voir à ce sujet les diverses histoires de ln httérature ét notamment le remarquable 
Kokibungaku =enshi, Héian-cho her D SE 4 1 Æ & AT de Fujioka Sakutars 
HE I (É & BK. Il est inexact que Michirane ait onvoyé ces poésies à Kyôto ‘in the 
expectation that thev would effect his recall.…. ». C'est au momént de mourir seulement 
qu'il les réunit et les envoya à song ami Ki no Hases = E SE. 
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d'activité; mais il fut dévoué et fidèle su maître qui l'avait choisi ét qui affirma lui 
devoir beaucoup (11. Et si un jour vint où Tokihira « felt himself imperiousiy called 
tpon 10 lay an ungloved hand upon [Michizane] » (p. 240), et à le traiter en criminel 
d'état qu'on poursuit jusque dans ses enfants, ce ne fut pas un amour immodéré du 
seul bien public qui le porta à ces excès. Sans doute ve coup d'état a put an effectual 
end to the endeavours of the first cloistered Emperor to direct the policy of the State » 
(ps 46). Mais ce résultat fut-il aprés tout $1 heureux À? Certaiwement oui pour les 
Fujiwara; assurément non pour le pouvoir impérial, et non aussi pour le pays. Quelle 
équt donc la politique d'Uda? T1 n'est pas très difficile de le déméter. 

I n'oublia jamais l'humiliation que lui avait imposée Mototsune; les régnes précé- 
dents lui offraient d'ailleurs maint exemple des violences et de la tyrannie des Fujiwara. 
Convaineu de la nécessité de mettre le trône et le pouvoir impérial à l'ubri et au- 
dessus de leurs fantaisies, trop ftible pour lutter en face contre leur prestige, leur 
nombre, leurs richesses, il crût pouvoir arriver à son but en élévant à côté d'eux une 
puissance rivale. Après la mort de Mototsune (rèr mois de 8gel, non seulement || ne 
nomma pas de premier ministre, mais on peut dire mème qu'il se passa de ministres 
de gauche et de droite, car les deux Minamoto et Fujiwara po Yoshiva ÎE ji & fr 
qui occupérent ces charges, dtaient vieux et ne se mélèrent jamais sérieusement dé 
politique (£}; ét peu de souverains du Japon exeércérent une action aussi personnelle, 
Î'appela à lui le seul homme qui avait su faire entendre le langage dé la raison à 
Mototeune, Michizané, et le mit de suité presque au même rang que Tokihira, le fils 
de l'ancien kwampaku; puis 11 les éleva progressivement et simultanément en dignité, 
laissant aux Fujiwara la satisfaction de voir l'un des leurs. plus tard chef du clan, à 
la première place, les habituant à voir un autré tout près dé lus Le plan était bon 
ét faillit réussir; 11 échous, par trop de hâte, par l'abdication d'Uda,: et aussi à 
cause du peu d'énergie et d'activité de Michizane. Celui-ci ne sut pas constituer 
le parti qui Faurait soutenu, et sa hauteur lui alièna des gens, D'autre part Uda crut- 
il trop aisément à la solidité de son œuvre ? Pensn-t-il trüp 161 venu le moment ou 11 
pourrait sans inconvénient réaliser son désir de repos et de paix 6} à Craisnit-il, 
comme l'ont dit quelques-uns, la naissance d'un prince qui aurait êté petit-fils de 
Mototsune où dé Tokihira ? Ou plutôt ses intentions avaïent-elles été FOUpPEONÉes, 
sinon percées à jour, et comme le donnent à penser quelques mots des Kwampre fker, 
lés. Fujiwara commencaient-ils à s'inquiter et & s'agiter ? Crut-il alors plus habile do 
s'elfacer pour achever sous Le nom de son fils la réalisation du plan qu'il poursuivait à 
Voulut-1t parer à certaines éventualités de l'avenir en installant luizmème le fs de 
son choix sur Le trône, sous sa garde et celle de son conseiller favori ? On ne le sait 
pas aù fusté, et sans doute il Y eut un peu de tout cela: Une fois déjà Uda avait voulu 


Se retirer éten avail été dissuadé par Michizane (1), qui lugéeait mieux dé sa propre 


faiblesse et de celle de sa position. Cette fois, « des gens murmuraiént n E, l'émpereur 
insists, Michizane se résigna : et tout semble avoir été exécuté avec une h£te sin gulière ; 


(ICE Kwampva koi. 

C'est du moins l'opinion commune, et M. M. n'y contredit pas (p. 2411. I faut 
remarquer pourtant que plusieurs décrets intéressants de cette époque portent lé nor 
de Minamoto no Yoshiari, ministre de droité: mais il nv fit Que passer: nommé a 
7° mois de l'année 896, il mourut 11 mois aprés. 

(4) À l'âge de: 17 ans, Uda avait voulu se retirer dans un Monastère, mais il en avait 
tt empêché par. sa mère. 

(CE, Kwomnyo dk. 

() CE Kwampyo ikar, 
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on fit le matin le gempuku du jeune prince qui n'avait que 12 ans, et le soir il était 
proclamé empereur. 

Autant qu'on en peut juger, cette abdication fut une faute. Lda sur lé trône, — et 
il vécut longtemps, assez longtemps pour voir mourir tous les auteurs du coup d'état 
et mème l'empereur Daïrgo son fils —, on n'eût pas réussi à ébranler Michizane : un 
parti se füt formé, avec lequel les Fujiwara eussent dû compter; l'empereur, au leu 
d'être un jouét aux mains de ministres Lout-puissants et autant dire héréditaires. eùt 
èté l'arbitre des partis. Uda se flattait de laisser Michizane en bonne posture et de lui 
avoir assuré la confiance de son fils (115 El le faisait bientôt nommer ministre de droite, 
tandis que Tokihira devensit ministre de gauche. Pendant le 19 mois de |a 4° année 
Shôtai & & (gs), il lui prapount enfin la charge de premier ministre que Michisané 
refusait. [| n'insista pas et n'essava rien pour arracher le consentement de son ancien 
ministre, Î ne pouvait pourtant espérer que les choses continueraieñt toujours ainsi et 
que les Fujiwara ne tenteraient pas de reconquérir le pouvoir suprême. Mais sans doute 
il comprit alors que Michizane, content de sa fortune, aspirait au repos et n'était pas 
le lutteur qu'il aurait fallu pour mener son œuvre à bien, C'est cette conviction et le 
dévouragement qu'elle devait lui apporter, qui seuls expliquent qu'à partir dé ce mo- 
ment et pendant toute une année que Michizane resta encore au pouvair, Uda se soit 
désintéressé complètement de la politique. Ce fut en effet la dernière intérvention dont 
on uit gardé le souvenir. De plus en plus il s'absorbe dans les pratiques de la vie 
religieuse, Il habite au Ninna-ji € AI : on le voit fréquemment dans différents 
temples, 11 participé à toutes sortes de cérémonies ; mais où ne le voit plus à la cour. 

Dés lors l'énergie sans scrupules du jeune et actif Tokihira devait, au moment voulu 
et choisi par lui, avoir raison sans peine de l'indolence distraite de Michizane privé 
de son appui. Le coup fut magistralement exécuté, ét en quelques jours la politique 
d'Udi eut « an effectual end s : le dernier effort sérieux pour émanciper le trône de Îa 
tutelle tyrannique des Paiiwars avait avorté, et l'époque dite des Fujiwara allait 
commencér. 

Michirane me fut peut-être pas én effet un « réformateur n par lui-même, mais il 
avait êté choisi pour être l'instrument et porter le poids, sans doute trop lourd pour 
lui, d'une grande réforme; son succès n'eût-il amené qu'un simple changement dans 
le personnel exécutif (p. 2421, il aurait encore 6t6 désirable. Il p'ÿ à pour s'en 
äSsurer qu'à voir ce qui suivi, « Then — vingt ans après — the Fujiwara chieftain had 
full scopé t6 display the depth of his incompetency » (p, 250), La présence de quelques 
rivaux aurait évidemment été d'un heureux effet pour lé pays. Et on ne saurait dire 
que cette politique d'Lda soit une pure imagination des historiens postérieurs. Si 
Michizane fut relativement peu par lui-même, et je le crois, la dureté et l'injustice 
dont on ft preuve à son égard — condamnation, ruine, exil, dispersion de sa famille, 
lé tout sans jugement, obtenu d'un enfant enfermé dans un palais en état de siège — 
sont incompréhensibles ; c'est la peur et un péril pressant qui seuls peuvent expliquer 
de telles mesures, Et plus où rabaissera la personne de Michizane, plus on devra recan- 
taltre d'importance à ce qu'il représentait, à la politiqué dont il était l'instrument : 
moins il päraltra & réformateur s par lui-même, plus il deviendra certain que la réfor- 
me qui s'amorçait alors ètait l'œuvre personnelle de l'empereur, Et s'il y a Jieu de 
régreltér pour le pays ét pour le trône que Tokihira l'ait unéantie, il faut aussi 
rTÉgTetler pour [ui-mème qu ‘il n'ait pas jugé bon de « ganter quelque péu sa main 
« rélormatrice », entendez restauratrice de l'hégémonie des Fujiwara. 


(CT. Awompyé 1kar. 
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[l faut se borner, et je ne parlerai pas de la réaction splendide, disproportionnée, 
qui allait bientôt réhabiliter, glorifier, diviniser Michizane : son étude serait pourtant 
intéressante à plus d'un titre. Mais les considérations qui précédent, trop longues et 
cependant bien incomplètes encore, sufront à montrer que les « small-minded pédants 
who have presuméd to pose as historians » (p. 340) ont peut-être quelques raisons à 
faire valoir pour s'excuser de n'étre pas ici absolument de l'avis de M. M. Un mot 
pourtant encore à propos de Tokihira. Les dits « small-minded pedants s n'ont jamais 
nié sa valeur; Uda l'avait déja reconnue. « Bien que jeune encore, dit-il de lui dans 
le Kwampyo rkaï, il est déjà bien au courant des affaires... Depuis le printemps 
dernier, je lui ai donné dés avis et des encouragements et je lui ai fait traiter toutes 
sortés d'affaires ; j'en ai fait le premier de mes servitéurs. » Îls prétendent seulement 
que cette valeur fit au pays plus dé mal que de bien. Cependant « he was à relormer : 
and not merely à réformer, but a vigorous one who did mot hesitate to grapple with 
abuses merely because they were profitable to those high in place and power s {p, 2491 
Eu effet, M. M. cite une série de mesures concernant les anciens soldats de la garde 
uupèriale, les paysans, lés propriétaires fonciers qui cherchaient à se soustraire à 
l'impôt. Ce sont à évidemment des réformes importantes el vigoureuses, La défense 
d'établir de nouveaux & manors », shôen E (. et de vendre où de donner des terres 
aux anciens est plus sérieuse (148 jour du 3* mois de la 2 année Engi JE 3, oa) : 
aussi pour en faciliter l'exécution sans doute, Tokihira commença-t-il par se faire 
attribuer le revenu de 2.000 maisons (28 du pe mois de la + année Engi). Êt tout cela 
fut de bien peu d'effet si l'on juge de l'état du pays quelques années après (Q14) par la 
description qu'en fait Miÿoshi no Kivotsura dans son {ken fuji, et par le fait que cent ans 
aprés, le chef du clan des Fujiwara, Michinaga HE Fe. était, dit-on, plus riche que 
l'empereur. Et puis, pour énergique qu'elle ait voulu être, cette réforme n'était pas 
nouvelle: depuis longtemps on avait combattu l'envahissement dé la grande propriété: 
M. M, à rappelé que Kwammu avait essayé de l'arrêter (p. 314): et depuis lors à 
divérses reprisés on avait lésifèré contre lui, 


Signalons quelques légères erreurs dont plusieurs ne sont peut-être que des fautes 
d'impression, M. M. écrit le plus souvent Ko-gur-vu pour k +] Be: gur d'est pas 
possible et la séparation des syllabes est inexacte ; 1l faut Ko-gu-rva si l'on adopte 
cetté transcription. Les cas de Korÿo (p. 741 et de Koryu [p. $14 et passim) suffiraient 
à indiquer que Vlr n'appartient pas à la syllabe gu. Pour les noms japonais, la méthode 
de transcription n'est pas uniforme; M. M. suit Le plus souvent, toujours à partir d'une 
certaine époque, [a prononciation moderne, mais parfois l'orthographe du kana. Ainsi 
on trouve tantôt Ohotomo, tantôt Ctomo. Miyakko (p. 55 et passim) ne pourrait être 
qu'une prononciation moderne, d'ailleurs inusitée, je crois, pour mivatsuko; et du reste 
où s'explique mal mivakko à côté de kunitsuko (p. 97 D'autre part, si on écrit en 
kana Afumi (p. 108), ‘on prononce Ohmi! dans le nom du personnage, Kénn est une 
Erreur, répétée malheureusement jusque dans l'index, pour kenu E 5%. —p, 125 et 
index, au lieu de sôgo, lire sojo ÎŸ IE: saga fé SA vst un nom général s'appliquant 
à toute l'administration dont le s6j0 et le sozu (& À faisaient partie. — PF, 144 et index, 
au hou dé Mono (no Omi}, lire Wono ; il est vraisemblable d'ailleurs qu'a l'époque on 
prondnçait plutôt Wonu; aujourd'hui ce personnage est ordinairement appelé Ono no 
fmoko 2} Ef 4 À. —P. 145, Keromaro étant un nom personnel, il serait plus correct 
d'intérvertir l'ordre et de dire Takamuku no Karomaro. — P. 186 et index, au Hiéu dé 
Michi-no-Oho, lire Funado no 6 58 Ml Æ : ü Æ devrait se transcrire wtu et no cho. 
J'ajoute qu'ul y eut pour enlever à ce prince le titre d'héritier dé l'empire, d'autres 
raisons et d'autres formalités que ne le dit M. M, — PF. 187 etindex. au lieu dé Momoka, 
lire Momokawa; Le nom est du reste donné correctement ensuite. — PF. 190, note, au 
Heu de Kobunsho, on dit mieux Komonjo. — PF, 229, même remarque pour Bunshü-in 
Fra LR Fc : on dit généralement Môonjü-in. Otondo est meilleur que Otobite À À. 
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À propos des écoles mentionnées ici, il faut observer que, d'après le Kyüiku shérvakr 
Ft Ê Lu 2, c'est seulement vers Byi Gti B35 que SU WTA FLO Kivogimi s'adjoignit 
Oe no Otondo X ÈT F À pour la direction du Monjô-in. D'autre part M. Hagino. 
Yoriyuki dans son Kokushi dai-jiten dit que les dates données par le Teid hennen KT 
SE SE EÙ et le Kngyô bunin 1 EN 8 FE pour la fondation du Kwangaku-in 
1 & Pt, A savoir Sas et Ba6, sont inexactes : cet établissement fut en réalité fondée 
au 9 mois de la 2 année KÉGnin TA €; OIL Eat: — P. 370. Le surnom de Hachiman- 
tar fut donné-à Minamoto no Yoshiié #6 3€ , À l'occasion de son gempüku, qu'il 
fit à 7 ans, au temple de Hachiman à Iwashimiru Æ K En Vaméihien el nn 
éause de la valeur qu'il déploya dans une bataille, — P. 344 et 202. Shizuka était une 


simple danseuse; elle fut pour Yoshitsune une maitresse d'un dévouement absolu, mais 


ne fut jamais sa fémme, rspouse ». — P. 392, Au lieu de Toshabo, liré Tosà-bo EL. 

Ilserait possible de relever encore un certain nombre de légères inexactitudes de 
ce genre; mais elles ont peu d'importance au point de vue de l'ensemble et n'en 
alfectent pas sérieusement ln valeur qui est assurément trés grande. Lertaimés appré- 
ciations de l'auteur peuvent paraître contestables, comme je l'ai dit; maïs elles n'empé- 
chent pas que les faits en général soient étudiés, l'histoire proprement dite exposés 
aveé Spin, Compétence et précision, L'ouvrage de M. M. est de ceux qu'il ne sera pas 
permis d'ignorer, til à sa place marquée dans la bibliothèque de tous les japonologues. 

Des quelques cartes, dues à M, Yamagata fs0h, qui sccompagéaent l'ouvrage, il v a 
peu à dire, Ce ne sont que des croquis dont l'exactitude n'est pas toujours parfaite. 
Il ya des progrès à réaliser dé ce côté. Il ne manque au Japon ni bonnes cartes, ni 
Cartographes adruits, 

N. Peni. 





Dimitrit Pozpnyeev, — Materialy po [storii Svévernot Yaponit { eva otnache- 
mit K materiku Asii à Rossit. (Matériaux pour servir à l'histoire du Jipon 
séptentrional et dé ses relations avec le continent asiatique et la Russie). — 
Yokohama, Typographie Glück, 1909 ; 2 vol. en 3 tomes in-8&°, LV l-521. 
Hl-137, X-236-304 pp: 


Les Matériaux k, dont nous annonçons aujourd'hui, av peu tardivement, la publi 
caton, s0ût sans aucun doute, avoc son « Dictionnaire », l'ouvrage lé plus important 
dont la japonologie soit redevable à M. D. Porduyees {1}. 


(1 L'œuvre de M. D: Posbayeev est déjà considérable. Elle est. CrOYONS-NOUS, pus 
conque des orientalistes français, et à cé titre il peut être utile d'en donner une biblio 
graphie complète : 

it Ouvrages sur l'Extrème-Orient et In Chine : 

1. Rurey kommertéheskikh çnanit o Daltnem Vortokye. Cours d'études commerciale 
sur l'Estrème-Orient. Rapport à l'Assemblée du commerce ét de l'industrie de Nov roro 
en 1895. St-Pétersbourg, 1806. 

2. Clcher! à Kongressve Orientalidov v Parijye. Compte rendu du Congrès iles 
Orientalistes de Paris, $, P.. 1807. 

3 Oanovayve lelchentya gosmdarsivennor jisni Kiteva v XIX vrekve, Les courante 
fondamentaux de ln vie politique en Chine au XIX* siècle, Leçon d'ouverture faite 4 
lP'Univercté de St-Pétersbourg le g novembre 1896. S, P.. 1#Q7. 
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M. P. s'est imposé dé rassembler et de traduire, en tes groupant dans un ordre mé- 
thodique, tous les textes japonais de quelque importance ayant trait aux anciennes 





4 Opisanie Mantichjürii. Description de la Mandchourie. Publiée, sous la direction 
de l'auteur, par le Ministère des Finances. 3 vol. Geo-320 pp. $. P., 18097. Ce ouvrage 
a êté traduit en japonais. 

5. Drévaÿaya istoriya Külayæ. Histoire ancienne de la Chine. Leçons professées à 
la faculté orientale de l'Université de St-Pétersbourg. Ed. lithographiée. S. P,, 1894. 

6. Posobie K Eutcheniyu kommértéheskot geografti Dalinvag Vostoka (Manttchju- 
riya, Mongoliva, £Zapadnyt krat à sabstvennyr Kitat). Nade-mecum pour l'Etude de li 
géographie commerciale de l'Extréme-Orient (Mandchourie, Mongolie, Turkestan 
oriental et Chine proprement dite), Ed. lith. S. P,, 1898. 

7. Ékonomiléheskit atcherk Mongolit. Précis économique de la Mongolie: 5. P., 1898. 

#. fstôrilcheskit olcherk Uigurov (po kitatskim étloichnikam). Précis historique des 
Ouigours (d'après les sources chinoises), S. P., 1808, | 

9. Âralkoe apisanie ostrovov Myao-dao. Brève description des iles Miao (M Ex 
Publié par Le Ministère des Finances. $. P,, 1890. 

10. Porgovlya goroda In-kou (Nyu-léhjuana). Le commerce de la ville de Ying-k'eou 
(#& D (Nieou-tchouang Æ 5). P, p. le Ministère des Finances. S. P. IQU2, 41 p. 

11. Torgowlya goroda Port-Artura. Le commerce de Ja ville de Port-Arthur. P. p- 
le Ministère des Finances. 5. P., 1902, 43 p. 

ds, Tergaviya porta Tehifu. Le commerce du port de Tche-fou (Æ 1, p p. le 
Ministère des Finances. 5. P,, 1902, 42 p. 

13. lorgaviva gorodov Dalfnyago, Da-lyant-vanya, Hi-lssy-vo Da-dun-gou. Le 
commerce des villes de Dalny, de Ta-lien-wan (ZX 3 FE, de P'i-tseu-wo ( + le | 
et de Ta-tong-keou (Æ ME TK). P. p. lé Ministère des Finances, S. P., 1902, 48 p. 

14. 56 dnef Pekinskago sidyentva v svvari s blifaichimi k nemu sobytivami Pekins- 
kol jigni, Cinquante-six jours de siôge à Pékin. Récit d'un témoin. se éd. Vladirostok, 
1904. 

15. Materialy pa voprosu 0 peresmotrye dyerstvuvuchteher w Kitarikikh Morskikh 
Tamojnyakh sistemy registrabii vayechnet lorgovli Kitaya, Matériaux pour l'étude de 
la révision des systèmes d'évaluation du commerce extérieur de la Chine én vigueur 
dans le service dés Douanes chinoises. (La question des pavillons). $. P. 1905, 146 p. 

aù Ouvrages sur le Japon: 

16. Nasloyachichee à buduchichee Faponrii po vrglvadam evropetskol lieratury. Le 
présent et l'avenir du Japon d'aprés la littérature européenne. Exposé fait a l'Assemblée 
du commerce ét de l'industrie de Novgorod en 1806. 5. P., 1806. 

17. aponive. Geografilcheski-stalilicheski ofcherk. Le Japon. Un précis LÉOGErA- 
phique et statistique. Tokyo, 1906, 154 p. | 

SRE AAA LA 7 = f 2 0 AU JE ff I (G Ro- 
ports de parenté grammaticale entré [a langue mongole et la langue japonaise. Discours 
prononcé devant la Société Tüa-dobunkwai à Tôkyo. En japonais. Tokyo, 1906, 47 p. 

19. Faponskoe obchiéhesfvo Tona-doobunkai. La société japonaise Tôüa-dübunkwai 
CR 98 [el Æ ©). Extr. du « Journal du Ministère de l'instruction publique » (1906, 
ne 11). S. P., 1906, 

20. Yaponskava {storilcheskava Khrestémaliva. Chrestomathie historique japonaise, 
ae partie. Texte romanisé avec traduction et voéabulaires des deux premiers livres . 
d'histoire des évoles primaires, Shôgaku Nihon rekishi fs SH À HE Tokyo. 
1900, 297 p. 

21. Tokukhon ii kniga diva lchteniya 5 praktitcheskikh uprajnenit # Yaponskam 
Varykve HLL partie. Texte japonais, Avec transcription en Caraclères russes, traduction 


_— 76 — 


relations du Japon avec l'Asie orientale et la Russie. Bien que le Nichi-Ro Kosho Hok- 
kaide shiko PB 8 2 À AU 26 2  # d'Okamoto Ryonosuke M ÀÆ M Z M 
(Tokyo, 18981 lus ait en général servi de guide et ait ainsi dans unë large mesure facilité 
sa tâche, l'abondante bibliographie donnée dans l'introduction indique assez l'étendue 
des lectures qu'il a dû faire et la variété des sources qu'il a consultées et utilisées. En 
effet, dans lé siècle qui a précédé immédiatement la Restauration impériale, nul pays 
européen n'a eu autant de relations avec le Japon et n'y a provoqué autant d'intérêt, 
ou, pour mieux dire, d'inquiétude, que Va Russie. La guërre russo-japonaise a té In 
dervière péripètie d'une lutte qui se poursuivait sourdement, depuis Ie XVIII siècle, 
entre Les deux Empires, pour la possession du chapelet d'iles qui relient le Japon à là 
Sibérie. Cette histoire était jusqu'ici fort obscure. Les documents réunis et traduits par 
M, P. projettent sur ses origines et ses premières phases (ils s'arrétent aux premières 
années du ATKE siècle) une lumière toute nouvelle : il ne reste plus qu'a les confronter 
avec les documents russes, également abondants ét à peine mieux connus. C'est ce que 
M, P., travaillant au Japon, n'a pu faire que trés imparfaitement. Souhaitons que, dé 
retour en Russie, 1 reprénne la question, étende son enquête jusqu'à la fin du XTK+ siècle 
et mous donne l'histoire définitive des rapports du Japon et de La Russie, qu'ilest mieux 
qualihé que personne pour écriré. 

Le premier volume sert en quelque sorte d'introduction à l'ouvrage, Après quel- 
ques considérations sur les populations primitives du Japon septentrional, M. P. y 
étudié our à tour, au point de vue géographique et au pornt de vue économique, les 
Iles qui furent l'enjeu de cette lutte séculaire : les Kouriles (ch: IT), le Hokkaido (ch. 
IV=V) et Sakhalin (ch. VI) Sur ce sujet les documents japonais contemporains abon- 
dent: M, PF. 4 a pursé largement ; peut-être mème peut-on trouverqu'il a donné à cette 
introduction géographique un développement un peu excessif 

Le premier Livré du second volume $e divise lui-mème en plusieurs parties assez 


distinctes. M, PF. expose d'abord (ch. 1) les premières relations du Japon avec les 


et vobabulaires des quatre premiers livres de lecture des écoles primaires, Jinjé 
shôgaku tokuhon SE 6 4] F M Æ. Tokyo, 1907, 272 b- 

22. Programme natchalinago ijutchentya Yaponskago vagvke. Programme des études 
élémentaires de langue japonaise. À. p, la Société d'Orientalisme. $, PF. 1908, 47 p- 

23. MK RS LDE A + M Ro-vaku Kan-wa ditén. Yapuno-russkit ieroglifitcheskiT 
slovert, Dictionnaire japonais-russe des caractères, Tokvo, 1008. [CE BEFEO, vin 
(ros8}, p. 547]. 

24. Matériels po voprort à porlanavkve nalchalinago icutéhenive Yaponskago vazv- 
ka. Matériaux pour l'étude élémentaire de la langue japonaise. Yokohama, 1908, 168 p. 

25, l'okukhon il kaiga diva léhleniva à prakiiicheskikh uprajnenit v Yaponskom 
vasvkve. [le partie, Texte japonuis, avec transcription, traduction, explication des 
caractères et vocabulaires, des livres V-VIIT du dinje 2hôge du fokuhon (CE. s4pra n° 211. 
Yokohama, 1908, XX[-510 pp. 

26. Finansovee tekonomitcheskoe polojenate Yaponii, Etat financier et économique du Ja- 
pon. Traduction d'un article de M. Snmmana Saburo & 1 = À. Yokohama, 1908, +6 pp. 

27. Tegami no bun À RE 2 Yapontkit pirtmovnik. vf partie. Le x secrétaire » 
japonnis (manuel dé correspondance), Yokohamn, 1909, XX-161 pp. 

28. Ovvel an s Krititcheskit razhbor Yaponskof ntoritcheskot Khresfomalit (Tchaxit 
FL. Odyely PET) 0 opublikovannyt v 3-0 vypurkyé XAI loma « fsvvestit Vortot- 
chaago Institute s GE Spallvinin. Viadivostok, 190%. Réponse à l'Analyse critique 
de la Chrestomathie historique japonaise (1e partie, fiv. + ét 21» publiée par M. E. 
SraLvin dans le 3° fascicule du tome XXTIT du « Bulletin de l'institut oriental w (Viadi= 
vostok, 190841 Tokohäma. 1909 97 pp. 
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anciennes populations de la Mandchoure et de la région de Primorsk, Sou-chen Éb tn. 
Pous-hai Si et Jou-ichen À E, puis (ch. I) la légende du séjour de Yoshitsune 
6 SE dans le Hokkaïidé et en Mandchourie, et (ch. 1) le voyage du bonze Nichiji 
# sur Le continent d'Asie à la fin du XIlle siècle. Viennent ensuite — et c'est là [a partie 
capitale (ch. IV et VIT) de ce livre — les Annales des daïmyos de Matsumae #4 Bf. dont 
la dynastie, fondée au XV+ siècle par Takeda Nobuhiro 5 A (& gouverna la plus 
grande partie du Hokkaidé jusqu'à la Restauration (11. La traduction de ces Annales 
est intérrompue (ch, V) par le récit du mouvement de « Sagusain », le dernier défen- 
seur de l'indépendance des Aïnus (fn du XVIe siècle), et par l'exposé des rélations du 
célèbre Tokugawa Mitsukuni Fi Ji < El avec le Japon septentrional. Un aperçu des 
caractères principaux de l'administration du Hokkaidé sous les datmyos de Matsumae 
termine le livre (ch. VU): signalons en particulier l'historique de la maison de com- 
merce de Suwara Kakubeï it [6 #6 & Gr. 

Le livre Il raconte l'histoire des premières relations de la Russie ét di Japon: Les 
Russes s'étaient installés définitivement au Kamichatka en 1711: ils commencérent 
aussitôt l'exploration des Kouriles. Dés 17314, le cosaque Kosierewsky atteignait 
Kunashiri, en face de la côté Nord-Est du Hokkaidô. Mais c'est seulement à fa fin du 
XVIe siècle que lés rapports des deux pays se multiplient, L'apparition du fameux 
aventurier Benyovszkvy (Ë) sur les côtes du Japon en 1771-1772 avait fort intrigué les auto- 
rités japonaises (ch, Vi, Sept ans plus tard les Russes abordent pour la première fois sur 
les côtes du Hokkaïdo et font la première de leurs infructueuses tentatives pour ouvrir 
des relations Commerciales, En 1792, le lisuténant Laksman (9, chargé d'une mission 
officielle par Catherine Il: vient hiveroer à Nemurb sur la côte Nord du Hokkaïdo et 
se rend, l'année suivante, à Hakodate. puis à Matsumae, où on l'éconduit poliment, 
mais fermement (ch. VI. A diverses réprises des matclots japonais font naufrage sur 
les côtes sibèriennes, et sont soumis à leur. retour à de minutieux intérrogatoires 
(ch. VIII, IX, X, XII), Uné nouvelle ambassade russe, celle du chambellan Rezanov (M, 
qui arrive à Nagasaki en 1804 et y reste jusqu'au milieu de l'année suivante, n'a pas 
plus dé succés que celle de Laksman: elle est mème traitée, en partie peut-être par 
la faute de Rezanov, avec peu de cordialité (ch. KI}, C'est ce qui gâta les choses. 





(1) Avec une interruption dé 1Ë07 à 1821, due à la disgrâce dans laquelle était tom- 
bée la famille auprès du shôgun pour n'avoir pas su repousser les attaques de Khvostov 
et Davydor. 

(*) Le manuscrit original, en français, des Mémoires ! Vovages de Maurice Auguste 
Comte de Benyowsky se trouve au British Museum. 1! à êté publié à Londres par 
W- Nicnoisos, d'abord en traduction anglaise (1760), puis dans le texté original 
(7). [l'en existe des éditions allemande, polonaise, hongroise (cette dernière par le 
célèbre écrivain Maurus J6kaii. La meilleure est l'édition anglaise du capitaine Pasüeld 
Ouiven, Londres, 1694. — Sur l'orthographe Benyvovazkv, CE P. Ouiven, p. 26. 

(5) Un abrégé de la relation de Laxman (Laksman) a été traduit en français, d'aprés 
les Ephémérides géographiques de Weymar leahier de juin 1805), par Evniés, qui l'a 
insèré à la suite du 2° volume de sa traduction du voyage de Broughton (Vovage de 
découverte dans la partie septentrionale de l'Océan Pacifique fait par le ca pifaine 
WF. Broucnron... traduit. par 1. BB, E*°°*, Paris, Dentu, 2 vol, 1807). La 
Sibirskaya Bibliografiva de V. 1, Muos (Saint-Pétershourg, 4 vol., 1904) ne fait pas 
mention dé cette relation. 

(4) Elle nous est connue surtout par be « Voyage autour du monde pendant les 
années 180%, 18os, 1805 et 1806 » du capitaine A. L. von ÉAUSENSTERS, qui commandait 
le navire sur lequel Rezanov vint à Nagasaki. Cette relation a paru, en allemand ét en 
russe, à Saint-Pétersbourg en 1809-1812 (4 vol. in-4, et un Atlas), [l en existe des 
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L'année d'après, un officier russe au service de la Compagnie qui faisait le trafic entre 
la Sibéne et l'Amérique du Nord et dans laquelle Rézanov avait de gros intérêts, le 
lieutenant Khvostov (1), entreprit de venger les injures faites à Rezanovw: il vient mettre 
à sac (18061 le poste japonais de Kushunkotan à Sakhalin, et, après l'hivernage, détruit 
(807) les établissements japonais de Naiho À FX et de Sana #Ÿ #f dans l'ile d'Horup, 
va croiser davant Hakodate, coule au large une jonque de: guerre, fait une nouvelle 
descente à Sakhalin, capture quatre barques à Küshiri, petite ile en face du port dé 
Sôya FE fr, y débarque ses prisonniers et quitte enfin les éaux japonaises en laissant 
une lettre de menace au seigneur de Matsumae (ch. XIV Ces actes d'agression injustifiés. 
nullement autorisés par le gouvernement russe (#), produisirentsur l'esprit des Japonais 
une impression profonde et y jetèrent les germes d'un ressentiment qui n'a cessé de 
grandir, À ce point de vus, ils marquent dans les relations des deux peuples le début 
d'une ére nouvelle, et l'on conçoit que M. P. ait terminé avec ces événements l'histoire 
de la première période des rapports du Japon et dé la Russie, Une période d'hostilité 
va s'ouvrir, dont la capture ét la longue captivité du capitaine Golovnin, de 1811 à 
814, marqueront le premier acte. 

Le livre IT et dernier est composé seulement de trois chapitres, Le premier traite 
du retentissement qu'eurent au Japon les premiers contacts avec les Russes, des me- 
surés dé protection qu'on prit contre eux et des études auxquelles ils donnèrent leu 
de la part de personnages aussi considérables que Matsudaira Sadanobu #8 Æ Æ 6, 
Hayashi Shihei FA re et Kondô Morishige 3 TE  : l'étude de l'œuvre de 
Mamiva Rinxo al #k #4, l'explorateur de Sakhalin et de la Sibèrie orientale, est 
particulièrement développée. Ce premiër chapitre & pour Suite naturelle le troisième, 
consacré plus spécialement aux effets produits, tant dans la socièté japonaise que dans 
la vie administrative du Japon, par les incursions de Khvostov et Davydov. Entre ces 
deux chapitres s'en intercale un autre, sur l'action directe du gouvernement des Toku- 
gawa dans le Hokkaidô, qu'il eût été, crovons-nous, préférable de placer ailleurs, par 
exemple à la suite de l'étude sur l'administration des daïmvas de Matsumae. 

La consultation de cet ouvrage remarquable est facilitée par d'excellents index. 


C1. E Marrne. 


traductions anglaise, italienne, hollandaise, danoise et française, cette dérnière par 
EvniËs (Paris, 1821, 2 vol. in-89 ot un Atlas), Un membre du personnel de l'ambassade, 
LaxGsponrr, à laissé également un « Voyage dans les différentes parties du monde 
pendant les années 1803, 1804, 1805, 1806 et 1407 », qui a été traduit en auglais par 
Anna PLumraks en 1814, Îl'existe enfin une relation de l'officier adjoint à Krusenstern, 
le capitaine Lisvansuit, « Voyage autour du monde de l'année 1804 à l'année 1866 sur 
le navire la Neva », qui a paru en russe en 1812 et a été traduite en anglais (Londres. 
1814, 1 vol). — CA. Sormner, Ryaganov 5 Krusenchlern, dans Drevnyaya i Novaya 
Romiva, L |, nv 4, 5. P,, 1877. 

(1) Les incursions du lieutenant Khvostov, auquel s'adjoignit en 1807 le lieutenant 
Davydov, avaient déjà été racontées brièvement, d'aprés les sources japonaises, par 
Asros, Russian descents in Saghalién and [oruip an the venrs 106 and 1807 (Trans. 
As, Soc. Jap, vol. 1, Yokohama, 1874). Evniès, dans sa traduction du Voyage de Go- 
lovnin (L 1, p.26. note}, mentionte qu'un extrait du a Voyage de Chvostoif et Davidoff » 
a été donné par Vanvensounc dans le Journal des Savants dé mai 1417, pl 274, et ren- 
voie également aux Annales des Voyages de Macre-Bnus, 1. XXI, p. 264. Muow (op, 
laud.) ne mentionne pas la relation originale de ce voyage. 

(#1 Khvostov et Davydov furent mème jetés en prison lorsqu'ils reviennent à Okhotsk 
(Evniès, tr, du Voyage de M. Golovnin, & |, p. 29, note), 


Notes bibliographiques 


— M. Sylvain Lévi a publié dans be Journal Asiatique (nov.-déc. 1910, p. 443 sÿq.) 
une première étude sur les Documents dé l'Asie centrale. (Mission Pellliol.) Textes 
sanscrits de Touen-houang. Ces textes sanscrits rédigés en écriture brahmi, sur feuillets 
de pothi, sont des fragments d'œuvres trés variées, M. Sylvain Lévi a étudie sept de ces 
feuillets sur lesquels il a reconnu des passages du Nidäna-sûira, du Daçabala-sütra, 
du Dharmapada et de l'hymne de l'acaryva Matrceta, Les conclusions auxquelles a abouti 
M. Sylvain Lévi sont de capitale importance: « Ces touchantes reliques, dit l'auteur, 
attestent donc l'antique floraison de la culture sanscrite sur un domainé où personne 
n'en soupçonnait l'existence, il y a peu d'années encore: Touen-houañg est au-delà du 
Turkestan chinois, au Sud de l'ancienne muraille, à l'entrée de la Chine propre, Êlles 
viennent attester aussi, par un nouveau témoignage, éclatant ét irrécusable, l'existence 
du canon bouddhique en sansérit, ignorée où contestée jusqu'alors. » 


— Dans le Toung pao, vol, XI, gro, M. Léopold de SaussurE est arrivé aux con- 
clusions de Son grand travail sur des Origines de lArironomie chinoise et M. Heuri 
Conpiér a donné la suite de ses documents sur la Politique Coloniale de la France au 
début du Second Empire (pp. 351, 416, 567). 

Citons aussi l'étude de M, le capitaine Lévace sur l'fascriplion en Caractères inconnus 
du Rocher Rouge Up. +91) et (p. 405) une traduction de M. E. Denisox Ross: The Pre- 
J'ace to the Fan-i-ming-i, a Sanskrit-Chinése Glossary (1). 


— Notre bibliothèque a acquis dernièrement The Great Wall of China (London, 
Murrav, LE | de M. W.E. Gain, dont le texte, quelque peu insupportable, disparait 
heureusement devant l'abondance et le luxe des illustrations intéressantes et superbes. 


— La collection des Variétés sinologiques s'est enrichie de quatre nouveaux volumes : 
no 28, Catalogue des tremblements de lérre signalés én Chine, d'aprés les sanrées chi- 
nofses (e7éz avant J-C.-189p aprés ÆL-C.), par le À. P. Pierre House, du clergé de 
MNan-king (1969). — No 29, Concordancte des Chronologies néoméniques chinoîre el éttro- 
peennte, du mème auteur, ouvrage d'une utilité incontestable qui est appelé à rendre 


(1) Cette préface n'est pas très bien traduite, Elle présente trop peu d'intérêt pour 
qu'il soit utile de rectifier dans le détail la version de M. Denison Ross, Pourtant il 
convient de remarquèr @n passant, qu'il n'est point hesoin de citer une étymologie 
fantisiste de l'écrivnin anglais Carlyle (p. 408, n. 11 pour expliquer pourquoi et 
comment les Chinois ont rendu ÇCakyamuni par Neng-jen ÎE LE. Neng-jen, qui ne 
sigüifie pas « the charitable », recouvre tout simplement le sanscrit Cakvamuni: nenz 
RE. « pouvoir », d'est autre chose que la racine sanscrite çak, de même sens. et jen 
CL. « doué de la vertu d'humanité », n'est que la traduction du sanscrit muni, a sage ». 
Cakyamuni, « le Sage de Ta famille des Cakya (Puissants) », et Neng-jen, « Le vertucux 
qui péut », se touchent étroitement. — D'autre part, malgré l'autorité de M. Yamakami 
(dont Le nom doit s'écrire [ E et non W} EX il est impossible d'accepter la correc- 
tion malheureuse de M. Demison Moss à Nanjô, nt 1585. Yong-kia 3k est bien un 
nom de ville et non un nom d'homme, comme le voudrait M. Ross. Le Tcheng (ao ko 
FE 28 SK est un supplément au leh'an long Yong-kie si PR EE x É de Hiuan- 
kiao  %E, cramaun des T'ang. La biographie de Hiuan-kiao, dont le nom lnfque était 
Tai Ming-tao ME VA S, se trouve au chapitre 8 du Song kao sens lchotan (Kyoto, 
XXX. 10, d, f 304 ai. M. Denison Ross y verra la mention « k ÆË À 4h: il était 
originaire de Yong-kin », qui, sans doute, le convarnera, [L. ÀA.l 
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de nombreux et inappréciables services à tous les sinologues. Ce sont là les derniers 
ouvrages que le vieux savant a donnés aux études sinologiques. Le R. PF, Haanc s'est 


éteint à Zi-ka-wei le 8 octobre 1909. Il avait écrit pour cette Concordance chronologique 


une fniroduction considérable, parait-il. Cette œuvre ne sera pas perdue pour nous, 
car la rédaction des Variétés sinologiques en prépare la publication. — Neo, Hontoire 
du Royaume de Tain % irroë-4t2}, par le P. Albert TsCHEre, 1 (6 (igio). — 
No qu, Histoire du Rovaume de Han LA (423-225), du mème auteur (1g10). | 


— Le P. Léon Wiscen, l'infatigable sinologue, vient dé faire paraitre la première 
partie d'un ouvrage consacré au Bouddhisme chinois : Bouddhisme chinois, Extraits du 
lripitaka, des commentaires, tracts, élec. Tome L Vinava, Monachismé el Discipline. 
(Hinavana, Véhicule inférieur), Ho-kien fou, Imp. de la Mission Catholique, 1910. Ce 
tome contient une Introduction générale où l'auteur passe en revue le Mazxdéisme, le 
Védisme, les Upauisad, le système du Vedanta, le Samkhya, le Yoga, puis expose en 
détail le système bouddhique, Hinayäna, Mahäyana, Amidaïsme, Tantrisme, et nous 
donne enfin une esquisse historique du Bouddhisme, en deux pages claires et 
précises. Pass viennent d'intéressantes et nouvelles notion sur le Tripitaka, une biblio- 
graphie assez complète, et enfin les textes intéressant la vie conventuelle des bonzes et 
des bonzesses, Le Bulletin consacrera à l'ouvrage du P. W, une étude plus détaillée 
lorsqu'auront paru tous les volumes de cette sèrie sur le bouddhisme. 


— M, Toi Ryüro À FE BE 3 à publié dans la Kokko ME (1909, n° 235, ph- 
197-202; 1910, n° 237, pp. 266-273; 290, pp. 341-3-4; 241, Ph. 305-400: 243, pp, 58— 
bg; 245, pp. 122-126) une Série d'articles sous le titre: Rebcs of {he Earlier Han 
dvnasty in South Manchurit, où 1 étudie des tombeaux : sarcophages de pierre, de 
briques, dolmens, « shell mounds s, des ruines, des briques ornementées, des poteries, 
des tuiles, des porcelaines, des bronzes, des fers, de vieilles médailles, des os humains, 
etc. M. Torii conclut que les objets qu'il a découverts présentent des particularités 
telles qu'ilest possible de les attribuer à l'époque des Han. La présence de bronres 
identiques comme formé et Comme ornementation à ceux des Han confère une grande 
force à cette théorie. De quelque point de vue qu'ils soient examinés, ces objets 
trouvés dans le Sud de 1x Mandehoure décélent dés mœurs qui correspondent bièn 
aux notions que nous avaient données les bas-reliefs de Wou-léang et lés monuments 
de Hiao-tang chan. Nous remarquerons aussi la ressemblance frappante qui existe 
entre Les objets trouvés par M. Torii dans la Mandchourie inéridionale et ceux acquis 
par M. Laufer à Si-ngan fou Cl), 


— Le docteur Louis Varscanr, qui fur attaché comme médecin et naturaliste à la 
mission Pezcior, a donné aux Bulletins et Mémoires de la Sociéfé d'Anthropologie de 
Paris (igto, 1, p. 8-17) un article: Le Turkeslan chinois, dans lequel il rappelle le but 
de la mission, son itinéraire, l'aspect des pays traversés et les caractères des populations 
rencontrées, ét (p. 21-24) une Nôfé ser on beréern tarte. 

— Le docteur À. L Lecexpae à publié dans le même périodique Ciguo, Il, p. 33-95} 
üne étude purement anthropologique sur ler Lolos, avec quelques pittarésiques lus 
trations en supplément. 

— La Zeitschrift der Gesellschaft far Erdkunde zu Berlin a inséré |1gio, ne 4. p. 
227-244) quelques pages de M. Mentsacuen, professeur à Muuich, sur son dernier voyage 
d'exploration dans les T'ien-chan. L'auteur ne note que les principales phases de sa 
mission, ne voulant pas, dit-il, anticiper sur l'exposé détaillé qui paraîtra dans les 
Pelermanns Mitteilungen, Deux superbes photographies accompagnent cét article. 


(t) CF. supra, p. 6%, 


— Al — 


— Le même numéro de la mème revue [p, 261-2641 contient un très court article du 
Dr Grozz de Berlin, sur les Récents travaux de Cartographie chinoise. 


— Dans le as 8 de la mème révug (p. 504-511) est à signaler un article du Dr Fritz 
Frescu de Berlin, Über die geologisthe Entwickelung Chinas. 


— Le Journal of the Cévlon Branch of (he Royal Asiafic Socrety (rgra, KXIT, n° 63, 
p. 73-88) contient une importante étude de M. John Srice : Tantri-Matai, Some Archæo- 
logical observations and deduelions : 1°) Antiquité: 2) Prémier monastère bouddbhique : 
s0) Premier monastère post-chrèétien, 491 Dernier monastère de Tantri-Malai, En appen- 
dice Up. 88-1011: 1. Peintures; 11, Inscriptions, par Simon de Snva: Il. Notes archto- 
logiques réunies par H. C: P. Bec ; IV. Notes archéologiques additionnelles par H, C. 
F, Be. 


— Nous avons eu plusieurs fois déja occasion de parler des travaux de ia Faculté 
des Lettres de l'Université de Kyoto, Depuis le mois d'avril 1910, elle publie une revue 
mensuelle, Geiban #5 €, qui se recommande à l'attention des japonologues et méme 
dés sinologues, Voici quelques-uns des articles parus dans Les neuf numéros qui forment 
la première année. 


No 1. — Une étude sur la stèle de Si-ngan fou, f & F D k = + Las ff 
p El #3, par M. KüwWabans Shitsuro Ée le & M: l'auteur malheureusement n'a pis 
connu le grand travail que le PF. Hivrer a publié sur le mème sujet dans les Variétés 
sinologiques, nos 7 et ia: — des notes de M. Kaxo Naovoshi $F I & sur le Nikon 
genzai sho mokuroku À À À 4 Æ À $% de Fujiwara no Sukevo | fe HE : — 

Ur) 


la civilisation et l'art de l'époque de Kamakura, 86 I FE 0 SC dE © © 
Nu 3. — Les proverbes coréens, I] ÆE 0) $, par M. Fin Otoo HE 4 li B : une 


par M. Hamans kôosaku à FH #i ff 

étude, continuée dans les ni 4,5 et 8, de M. Marsuuoro Bunsaburo #4 À 3€ = fl 
sur le Kisvhin-ron #Ë (E ER : une autre, continuée dans les nes + et a. de M. Narrô 
Torajiro À D HE 2X SD sur la reine Himi-ko Æ 48 ME 6, à laquelle il a été fait 
allusion plus haut; des notes continuées dans le n° g sur la peinture dés Song, À (Ft) 


Æ 0) de D, par M. Tomtors Keuzo MM dE =. 


No 3. — Une étude de M, Marsumoro Matataro ff Æ 1 À EN sur la technique de 
la peinture chinoise, HD au OC) SN ÀE : et une de M. Miuma Shüko = à M fr sur 
la politique sociale sous le shogunat de Edo, ÎL FA HF ) ft € EL 

Né 4, — Notes sur trôis manuscrits d'anciens ouvrages japonais retrouvés À Kvoto, 
par M. Sasaxt Nobutsuna {5 #7 7 [E #4 : et un résumé, avéc illustrations d'après des 
publications françaises, du voyage de la mission Pelliot, dont les découvertes ont 
excité tant d'intérèt en Extréme-Orienr, par M, Haxena Toru 11 M Æ. 


F 


ra 


Nu $. — Une étude de M, Kano Naovoshi sur le Choner hou fchouan et lé théâtre 
chinois, 7K fr Æ € & Et dk: une Couûrte notice de M. Kuwanana Shitsuzé sur 
le palais de Iehol 5% ff Lo: RÉ 


No 6. — Une étude de M. Saraxi Kvôsaburé fi TE = äf sur une statue en haut 
relief d'Amoghapaca Avalokitesvara, Æ 25 £4 Œ M à (€. 
Ne 7. — Les patriarches bouddhiques de l'Inde, EN Æ fi # © 6 À, par 


M. Marsumoro Bunsaburo : les croyances de l'époque Fujrwara telles qu'elles apparais- 


sent dans la littérature, L'é EL | qe Ft EL 1e & LES LS HF ft 3 FE ff. par M, Fuxus 
Rikichiro 88 3 À & Ab. 


No 8. — La méthode philosophique de M. Bergson, par M, Nismba Ikutaro 4 


# & A. 


FT. x: — Mi. 
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Neo. — Une étude sur le Houa hou king, É 25 AC 3 Æ, par M. Kuwasma 
Shitsuzô; une étude sur Kumarajiva 28 J£ & ff MF SE, par M. Haxerant Ryotei 
#1 T 5. Een 

Le Geibun publie en supplément dans chaque numéro une traduction en japonais 
parlé des fables d'Esope, imprimée en 159% au collège des Jésuites à Amakusa, Le titre 


eula première page de l'édition originale sont reproduits en photogravure en tète du 


n® 4. C'est un document d'un grand intèrèt pour l'étude de la langue parlée de cette 


époque et l'un des plus anciens, sinon le plus ancien, que l'on posséde. Le texte, qui 


était primitvement en Caractères romains, a été pour cetie publication, transcrit en 
caractères chinois et kana; la lécture on ést ainsi facilitée, mais certains détails de 
prononciation accusés par la romanisation ne se laissent plus percevoir dans le kana ; 
il est regrettable au point de vue linguistique qu'a côté de cétte transcription le Geiban 
n'ait pas reproduit la romanisätion originale. 


— M. Yosmoi Togo © H KR (4 a réuni eo un volume (Tokyo, Fusambo Il FF. 
1910), qui a pour titre Jshin-rhi hakko TE 6 EX 68, « Huit leçons sur l'histoire 
de la Restauration » faites au Kokugakuin 6 SE FE. Le nom seul de l'auteur est une 
recommandation, Bien qu'il ne s'agisse pas ici de recherches historiques, mais plutôt 
d'une sorte de hauté vulgarisation, ét Que tout apparéil scientifique soit écarté de 
ces « Leçons », la conscience que M. Ÿ. apporte à tous ses travaux leur confère une 
valeur particulière, On ira surtout avec intérêt les deux premières qui sont consa- 
crées à l'exposition de la situation intérieure politique et sociale du Japon pendant 
les années qui ont précédé la chute du shogunat, elles mettent bien en lumière les 
causes intimes et profondes du grand mouvement qui aboutit à fa Restauration du 
pouvoir impérial. 


— Dans te vol. xxxvun des Transactions of {he Asiatic Sociélr of Japan (1910), nous 
signalerons, fascicule 1, une curieuse étude de M. Frederick Srann, Japanere rididles, 
gâtée malheureusement par dé nombreuses fautes d'impression ; et fascicule 11, la con- 
tinuation des études de M. Hauc sur Dazai, Dajar on Buddhirm. 


— Sous de titre de Nankokki Æ Ed ÊE (Tokyo, Nivüsha 2 FE fit, io), M. 
Tacerosu Yosaburo fr A El = EN a publié, en un volume copieusement illustré, 
ses impressions de voyage aux Indes hollandaises. en Cochinéhine, an Tonkin. au 
Yunoan et à Formose, M. T. a passé un peu rapidement k travers ces divers pavs, et 
malgré Le soin qu'il a mis à se documenter, le véritable aspect des choses semble lui 
avoir échappé parfois, à co juger par quelques appréciations concernant l'Indochine 
française, Ainsi il ne s'est pas aperçu que les Chinois + occupent une situation plus 
avantageuse en somme que celle qui ést faité aux autres étrangers, et il les croit au 
contraire placés en état d'infériorité. [1 est porté aussi parfois à généraliser trop 
aisément des faits particuliers, Mais, somme toute, l'ouvrage ne parait pas inférieur 
à la movenne des livres similaires composés par les voyageurs européens, et contient 
ça et là des remarques intéressantes tant eu elleés-mèmes que par leur origine. Îl 
reconnait du resté la courtoisie de l'accueil qu'il a reçu de tous eu Indochine. Notons 
qu'une photographie d'Angkor est donnée sous le nom dé Büro-budurip, 481, et que 
Hanoi est toujours écrit #% M, C'est de quoi faire absoudre les voyageurs européens 
qui écorchent les noms extrème-orientaux. 


CHRONIQUE 





INDOCHINE FRANÇAISE 


Ecole française d'Extréme-Orient. — M, CI E. Marre, directeur de 
l'Ecole, rentrant de congé administratif, est arrivé à Saigon le 1°" novembre. Ils est 
rendu aussitôt à Angkor, pour examiner l'état des travaux dirigés par M. Commaille. 
1] a repris la direction de l'Ecole, à Hanoi, au début de décembre. 


__ M. H. Panmewrien, chef du Service archéologique, qui avait rempli par intérim 
les fonctions de directeur de l'Ecole pendant l'absence de M. Maitre, a quitté Hanoi le 
31 décembre, se rendant en Annam et au Cambodge. 


— M. ], de MecouenEn, architecte diplômé par le Gouvernement, nommé pension- 
naire de l'Ecole en remplacement de M. Cnassicneux, est arrivé à Hanoi le 22 
novembre. [l'en est reparti le 431 décembre, se rendant en Annam et à Angkor, 


— Notre correspondant, le P. Canière, à été chargé de rechercher, en France et 
en Europe, des documents relatifs à l'histoire ancienné de l'Indochine et aux rels- 
tions des Européens avec le royaume d'Annam. 


Musée. — Notre nouveau Musée, installé dans le bâtiment qui abrita tour à tour le 
Consulat de France, puis la Résidence générale, et enfin le Gouvernement général, a 
dé inauguré le 6 novembre par M. Klobukowski, Nous reproduisons avec plarsir un 
article que le Bulletin du Comité de l'Asie française (février 1911), sous la signature 
L. MounE, à consacré à cette inauguration : 

« L'œuvre entreprise par l'Ecole française d'Extrème-Orient vient d'aboutir à une 
création du plus grand mérite : le Musée archéologique et ethnographique de Hanoi est 
ouvert au public, et le 6 novembre dernier M. Klobukowski, gouverneur général 
de l'Indochine, accompagné de M. Simoni, résident supérieur du Tonkin, et de 
M, Gourbeil, lieutenant-gouverneur de la Cochinchine, l'a solennellément inauguré. 
Les collections de ce musée synthétisent en quelque sorte, en un enseignement 
concret, le passé touffu et nuancé de la presqu'ile indochinoise ; elles s'adréssént au 
spécialiste comme au simple curieux. 

« L'institution d'un musée était dans le programme initial soumis à l'approbation de 
M. Doumer, gouverneur général. L'arrêté du 15 décembre 1898 à portant création » 
d'une « Mission archéologique indochinoise » — ayant « pour objet de travailler à 
l'exploration archéologique et philologique de la presqu'ile indochinoise, de contribuer 
à l'étude érudite des régions et des civilisations voisines n — prévoyait l'organisation 
de divers services : bibliothèque, musée, etc. Le rer février 1900, quelques jours après 
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l'arrêté qui changea la dénomination de la Mission archéologique en celle d'Ecole- 
française d'Extréme-Orent, tout en conservant les dispositions de l'arrété d'institution, 
M. Louis Finot, directeur de cet établissement, adressait au gouverneur général son 
premier rapport. Au sujet du musée, il écrivait: « La nécessité d'un musée n'est, 
« croyons-nous, contestée par personne. L'idée de cette création ne date pas d'aujour- 
a d'hui; elle a même été sur le point dé se réaliser, et avec quelle ampleur, le palais 
« du Heutenant-gouverneur de la Cochinchiné est là pour l'attester. Si elle a échoué, 
« il ne faut attribuer cet insuccés qu'à cette discontinuité dans l'effort qui a frappé de 
u Stérilité tant d'œuvres tentées en Indochine, Aujourd'hui, nous pouvons reprendre 
u cé projet avec plus de chances de succès; mais il importe de bien définir ce que 
« nous voulons faire et comment nous le voulons faire, À mon avis, notre futur musée 
a doit tre un musée de l'Indochine, c'est-à-dire rassembler dans un même local tout 
a ce qui peut servir à l'étude des civilisations indochinoises. On peut mème admettre 
« qu'il V aurait avantage à y joindre quelque image des civilisations voisines, Le musée 
a devrait comprendre deux sections : une section archéologique ét une section ethno- 
» graphique. » 

“ Cette conception d'un musée central se modifia par la suite. Elle fur admise tant 
que l'Ecole demeura à Saigon. « Saigon était point d'escale pour nombre de voyageurs 
« en Extrème-Orient ; tous les fonctionnaires et colons d'Indochine, en quelque heu 
« qu'ils éussént à se rendre, étaient obligés de s'v arréter. D'ailleurs toutes les civili- 
« sations qui se sont développées dans notre colonie se sont heurtées en Cochinchine : 
“ nulle ne pouvait donc v être dépavsée, Il n'en fut plus de même, l'Ecole d'Extrème- 
“ Orient transportée à Hanoi, car si le climat plus favorable ÿ rendait les études plus 
“ aisées, par contre, un musée général y trouvait infiniment moins sa place, Dans ce 
“ pays de civilisation chinoise, les arts d'origine hindoue se seraient trouvés isolés, sans 
d aucun des points de comparaison locaux qui permettent de mieux les comprendre. 
« Il devenait alors plus naturel de substituer à l'idée d'un musée général celle de 
a musées locaux, conservant dans chaque région de l'Indochine où une civilisation 
u spéciale avait laissé des traces puissantes les débris qui en subsistaient (1j. » 

“ Et c'est ainsi que le système des dépôts archéologiques régionaux a prévalu sur 
celui d'un dépôt central. L'Indochine ayant contenu, à des âges et en des lieux 
différents, trois grandes civilisations, il ÿ aurait trois musées : l'un à Phnom-penh pour 
les antiquités khmères, l'autre à Tourane pour les restes chams, le troisième à Hana 
pour les objets annamites provenant du Tonkin ou de l'Annam et les pièces originaires 
des pays directement voisins de l'Indochine Française (Siam, Birmanie, Etats chans, 
ete.) ou des pays d'Extrême-Orient (Inde et Insulinde d'une part, Chine, Japon, Tibet, 
Corée, de l'autre). Les premiers, d'origine commune, permettraient la comparaison 
directe avec les pièces provenant de notre colonie: les autres, en dehors de leur intérêt 
propre, faciliteraient autant les recherches de filiation possible que les comparaisons 
avec des pays éloignés. 

« Cette organisation régionale de l'enseignement archéologique et ethnographique 
par l'objet exposé répondait donc aux réalités historiques, Car M. Finot l'a dit dans <a 
belle leçon d'ouverture du cours d'histoire et de philologie indochinoises au Collège 
de France (16 mai 1908) : « La famille indochinoise se rattache, par dela la mer, au 





(1) BÉFEO, 1x, n° 4, p. Gris. 


à vaste domaine austronésien; par les Mon-khmèrs, elle se ramifie jusque dans l'Hin- 
“ doustan; par les Thai, elle s'apparente aux Chinois; par les Birmans, elle se relie 
“ au Tibet; elle est ainsi un nœud du système ethnographique et linguistique de l'Asie 
A orientale et une donnée essentielle de tous les problèmes qui se posent dans cette 
« partie du monde. » 

« Sous la direction intérimaire de M. Foucher, du t°° février 19071 au 23 janvier 
1902, des dons et des achats accrurent les collections qui, smgneusement, furent 
classées et étiquetées. Mais au retour de M. Finot, l'heure était venue de se disposer au 
départ pour Hana, le transfert des services généraux au Tonkin entraînant celui de 
l'Ecole, « Il nous fallut, non sans regrets ni sans inquiétude, remettre dans leurs 
x caisses les délicates peintures, les fines procelnimes, les jades fragiles et les livrer de 
4 nouveau aux hasards des traversées, L'opération fut longue et difficile; elle ne dura 
« pas moins de cinq mois, de février à juin. Grâce au concours de M. Commaille, 
« secrétaire de l'Ecole, l'emballage des meubles et des collections fut exécuté avec 
« toute la célénté et tout le soin possibles, et les objets parvinrent à leur lieu de 
« destinétion Sinon sans avaries, du moins avec aussi peu d'avaries qu'il était permis de 
« l'espérer n (!)}. 

« Hanoi travaillait alors à son exposition. Quand elle s'ouvrit, le 16 novembre, les 
documents archéologiques et ethnographiques de l'Ecole française d'Extrème-Orient 
étaient rangés dans une des ailes du grand palais. On remarquait les objets rapportés 
par M. Pelliot de sa mission en Chine après la délivrance des légations : échantillons 
dé céramique, sculptures sur jade, bois ou laque, bronzés, émaux cloisonnes, statuettes 
en cuivre où en bronze doré représentant tous les types des divinités lamaïques: il y 
avait là, groupés en un ensemble instructif, les spécimens caractéristiques de la plu- 
part des arts décoranfs chinois. Dans les autres vitrines ou sur les socles et les conso- 
les, c'était le panthéon annamite, sculpté et peint par un artiste indigène, sous la 
crection de M. Dumoutier, directeur dé l'enseignement au Tonkin: la collection 
d'ethnographie religieuse se rapportant au bouddhisme birman, formée par M. Claine, 
consul à Rangoon (statues en pierre, en bronze, en bois, peintures et albums, ivoires 
sculptés, modèles de sanctuaires, costumes de bonzes); le petit trésor funéraire com- 
posé de dix-huit pièces de métal — argent, argent doré, or — trouvé par M. Parmen- 
tier, chef du Service archéologique de l'Ecole, au cours d'une fouille dans le temple 
cham de Pü-klaun-garai, près de Phanrang (Annam); de très rares spécimens de la 
céramique tonkinoise offerts par M. Dumoutier, en pâte, a-t-1l semblé, de kaobn, 
céramique du XVIe et du XVIIe siècles, qui fut remplacée malheureusement dans la 
consommation du pays par la porcelaine cantonmise; une collection d'armes et d'ins- 
truments préhistoriques se rapportant au Japon, au Cambodge, à l'Annam, au Laos, 
exposée également par M. Dumoutier; des dessins du temple de P6 Nagar à Nhatrang 
(Annam) par M. Parmentier, qui l'année précédente, avait poursuivi l'Inventaire des- 
criplif des monuments chams. D'autres objets, d'autres témoins des civilisations de 
l'Indochine ou de l'Extrème-Orient méritaient d'attirer les regards, Le jury de l'Expo- 
sition réconnut l'intérêt des collections réunies par l'Ecole en lui décernant son grand 
prix, la plus haute distinction dont il put disposer. 


{") BEFEO, IIT (i9o3), né 4, p. 530. 


« L'Exposition valut en outre à l'Ecole de nombreux dons: les pièces venues des 
Indes néerlandaises (!}, de Sumatra, de Palembang, d'Acheeng, du Japon, de Corée, 
entrèrent définitivement au Musée; il y eut aussi quelques achats importants. 


« Par malheur, toutes ces richesses artistiques, après la clôture de l'Exposition, 
demeurérent dans une aile du grand palais. Le cvclone du 7 juin 1903 arracha de 
leurs scellements les portes-fenètres qui s'abattirent sur quelques vitrines; les porce- 
lunes chinoises, le panthéon annamite, les objets birmans, coréens, les groupes 
ethnographiques et la majeure partie de la collection achetée à M. Teutsch (images, 
sculptures bouddhiques) furent gravement endommagées. Les peintures chinoises, 
traversées par la pluie, ne pouvaient être conservées sans danger à Hanoi: on les 
expédia à Paris, où le musée du Louvre les accueillit, Les autres collections furent 
placées au siège même de l'Ecole, dans les diverses salles, les bureaux, la bibliothèque. 
Mais 1l ne suffisait pas de les abriter, Pour exposer convenablement les diverses pièces 
archéologiques et ethnographiques, pour les ordonner en séries suivant leurs origines 
et la chronologie, pour leur donner, en un mot, cette vie spéciale qui nait du classe- 
ment, la possession d'un immeuble était indispensable. Ce ne fut pourtant que le 
28 janvier 1909 qu'un arrêté attribua à cet effet à l'Ecole d'Extrème-Orient, l'ancien 
hôtel du gouvernement général. Ainsi durant six années, tandis que les dons et les 
achats continuaient, tous ces éléments d'un enseignement précieux, faute de place, 
restèrent, peut-on dire, inutihisés, Cependant, en 1905, conformément au principe du 
groupement régional, une décision heureuse avait été prise : l'arrêté du 17 août 190$ 
msttus à Phnom-penh, sous l'autorité du résident supérieur et le contrôle scientifique 
de l'Ecole française d'Extrême-OQrient, la « section des antiquités khmères » du musée 
de l'Indochine; le chef du Service archéologique, M. Parmentier, en fut le conserva 
teur. Toutes les sculptures et inscriptions cambodgiennes qui avaient été transportées 
dans les anciens bâtiments de l'Ecole à Saigon, furent aussitôt rendues à léur pars 
d'origine et placées, en attendant un édifice spécial, autour de la pagode élevée par 
le roi Norodom, Cet édifice fut assez vite construit par les ouvriers du palais, sous là 
direction de M, Pétillot, conservateur adjoint, et aux frais de la cassette royale: au 
commencement de 1909, la section khmère put être inaugurée. 

« La « section chame » réunira un jour sans doute prochain, à Tourane, les vestiges 
de cette civilisation morte, déposés dans les diverses résidences; y entréront aussi les 
sculptures provenant des fouilles exécutées par l'Ecole en Annam, si elles n'ont pu 
être conservées sur place avec sécurité. 

ü Le groupe de Hanoi, avec ses collections annamites et extréme-orientales, ser 
comme le corps de bätiment du musée de l'Indochine. On a voulu qu'il soit un centre 
d'études et qu'il se suffise à lui-même; aussi pour parer à l'inconvénient de [a sépara- 
tion des collections, on y ajoutera des moulages des plus beaux morceaux khmèrs et 
Chams : le savant, le chercheur qui voudra prendre un aperçu rapide des arts de 
l'Union, aura done sous les yeux les éléments importants des lointaines sections: en 
otre Hanoï recevra les inscriptions chames, car, si les inscriptions khmères ant été 
déposées à Phnom-penh pour la bonne raison que le peuple qui les a gravées existe 


(ta Au point de vue de l'enquéte historique, a dit M, Finot, l'Indochine ne saurait 
être isolée de Java. Les relations pacifiques et guerrières des deux pays ontélé constan— 
ics. L'est de Java que le FOYaumMme de Cham pa tira son origine, <a religion el ses arts s. 
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encore ét que l'étude du cambodgien moderne est nécessaire à l'étude du khmèr 
ancien, les épigraphes dues à un peuple ancien disparu doivent aller au musée qui 
synthétisera l'histoire de la péninsule tout entière et des civilisations qui ont condi- 
tionné la siènne, 

“ Dès le moment où l'on voulut que le musée de Hanoï, à côté de la section spéciale 
annamite, rendit l'image complète de l'antiquité indochinoise et reflétât un peu du 
passé du grand cadre asiatique, les membres de l'Ecole eurent devant eux un pro- 
gramme nettement défini. [ls s'emplovérent à le remplir, autant, du moins, que le 
pérmettait l'exiguité de leurs locaux, mais avec l'espoir que dans un avenir prochain 1ls 
pourraient disposer largement les pièces trouvées, acquises ou données, les organiser 
en un ensemble instructif, qui, par lui-même, mettrait sur la voié des rapprochements, 
des comparaisons à faire, dés enchaïnements, des dérivations, des filiations à suivre. 

« D'abord et avant tout, ils se soucièrent d'enrichir le premier fonds. Les fouilles 
leur livrèrent quelques beaux morceaux. Nous citerons seulement la parure d'une 
idole découverte dans un vase en térre au cours des déblaiements entrepris dans le 
groupe des monuments chams du cirque de Mi-sœn (Annam); cette parure se compose, 
entre autres pièces, de bracelets, de pendants, de colliers en or el en argent, ornés dé 
pierres brutes; le travail est en repoussé, le décor, très habile. Ces jovaux furent exposés 
au Petit Palais de Paris, en 1905, par lu Société générale dés fouilles archéologiques. 
M. Maitre rapporte d'une tournée en Annam une pièce hors de pair, un grand plateau 
ovale en émail, dans un cadre de bois incrusté, sur pied de bais sculpté, contenant une 
poësie de Minh-Manh datée de la onzième année de son régne (1830); M, Pelliot se 
rendit acquéreur à Si-ngan-fou de céramiques rares et, notamment, d'un vase en terre 
émaillée de l'époque des Han, d'un autre de l'époque des Yuan, de deux vases en 
porcelaine à décor polychrome de l'époque des Ming: M, Per revint du Japon avec 
une belle collection de gardes de sabre; au Japon également, M. Maitre eut la bonne 
fortune de pouvoir acquérir deux statues anciennes d'une grande beauté: l'une surtout, 
représentant Kwannon, remonte vraisemblablement au 1Xe, au X* siècle au plus tard; 
éntière dans ses plus petits détails, jusque dans les fines chaînettes de métal, ancien- 
nement dorées, qui l'ornent, cette statue d'une haute valeur artistique, se dressé dans 
un tabernacle doré et peint de gracieuses hgures. Enfin, le musée de Hanoi a été 
alimenté par des dons toujours plus nombreux, si bien que l'on peut dire que toute la 
population indochinoise, fonctionnaires, militaires, colons, ont contribué à le consti- 
tuer: sans l'existence dé ce centre archéologique qu'est l'Ecole, on devine où seraient 
allés quantité d'objets découverts souvent par pur hasard, 


« Les collections de Hanoi attendaient depuis trop longtemps un local pour que 
l'ancien hôtel du gouverneur général ne füt pas rapidement aménagé survant sa nou- 
velle destination. Moins d'un an après l'arrêté du 48 janvier 1909 qui le cédait à 
l'Ecole, les dispositions de ce bâtiment étaient modifiées comme il convenait sous la 
direction de M. Parmentier, directeur intérimaire. La partie principale fut affectée au 
Musée; elle-était peu claire, on pratiqua autant de jours que l'on put, La partie annexe 
servira de dépôt et contiendra les collections d'estampages, les sûries de doubles, le 
laboratoire photographique (1). 





1) Ce bâtiment annexe nous à été retiré depuis pour ètre affecté au sérvice des 


Douanes et Régies. [N. D. L. HI. 
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« Les collections furent distribuées en deux grands groupes: d'un côté les objets 
relevant de la civilisation chinoise, de l'autre ceux relevant de la civilisation hindoue. 
La véranda du rez-de-chaussée, les trois salles antérieures, la galerié centrale, la 
galerie supérieure furent consacrées aux arts dérivés de l'Inde et à la préhistoire: Ia 
grande salle du rez-de-chaussée, les salles du premier étage furent désignées pour 
recevoir tout ce qui concerne l'art chinois et ses dérivés. On eut l'heureuse idée de 
donner aux diverses salles les noms des explorateurs et savants français morts en 
Indochine. 

u En entrant, c'est la salle Carpeaux. Elle réunit les quelques résultats des fouilles 
du Cambodge et du Champa, On v voit les bijoux de Mi-sœn, des vestiges des sanc- 
tuaires de Nhatranget des monuments de Bông-dueng et de Mi-son, dans la province 
de Quang-nam, Une autre vitrine contient des statuettes siamoises, des buddhas. 
Contre les murs, ce sont des peintures cambodgiennes, siamoises et hirmanes, Au 
centre un Bodhisattéa cham en bronze et la statue en terre trouvée dans la tour de 
Cheo-reo. Sur des dés avec d'autres statues, le a Buddha qui marche » du Laos. 

« À droite, dans la salle de Bevlié, les vitrines renferment des céramiques sino- 
stamoises, des objets birmans, chams, laotiens, des cachets cambodgiens. 

“ À gauche, les collections préhistoriques occupent une partie de la salle Odend'hal : 
elles ont été réumies et léguées par M. Dumoutier; d'autres dons sont venus les 
enrichir, notamment les armes, les outils cochinchinois de M. Maspero (!), On remar- 
que encore des moulages de sculptures khmères, un coffre birman, des statues 
lnotiennes, une peinture cambodgienne. | 

« Ces trois salles donnent sur la galerie Francis Garmier, où s'alignent les grands 
Buddhas laotiens, siamois, birmans: au mur l'on voit le dessin du sanctuaire de Pa 
Nagar de M. Parmentier, ét du côté de l'escalier, une poutre sculptée provenant d'une 
pagode du village de Thuyÿ-tnrong, route du Village du Papier. 

“ De li galerie centrale on passe à la grande saile Doudart de Lagrée, qui a plus 
de 20 mètres de long. À droite ce sont les céramiques de Dumoutier de l'exposition 
d'Hanoi, complétées par de nouvelles séries, des débris de terre cuite trouvés dans la 
grotte des Merveilles (baie de Halong), de nombreuses pièces archéologiques. Entre 
les colonnes sont exposés des costumes de généraux mandchous. Au centre les envois 
de M, Pelliot, le brüle-parfums en bronze doré et émaillé de M. Doumer, d'autres 
bronzes, des gravures chinoises, des bleus de Chine et d'Annam, ete. 

u Les trois salles du premier étage sont situées entre deux galeries. A la dernière 
marche de l'escalier, 3 droite, c'est ln salle Armand Rousseau; de larges vitrines 
conténnent le panthéon bouddhique tibétain, les figures chinoises (bronze, bois, 
porcelaine), les japoneries. On passe ensuite, aprés Îa salle du catalogue, dans la salle 
Paul Bert qui, sauf une partie réservée aux objets coréens et à d'autres peintures, 
bronzes, jades, porcelaines, émaux chinois, est remplie par les pièces annamites. Du 
côté opposé à l'escalier, dans ln galetie Henri Rivière, se trouve la collection numis- 
matique ; au mur sont fixées des estampes japonaises, des miniatures coréennes et le 
trés curieux plan de Hanoï en 1873, exécuté en 1902 par un excellent dessinateur 
annamite. 


(I Et plus récemment les objets préhistoriques du Laus donnés par M. Mansuy 
IN. D. EL. R.]. 
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« Dans le jardin s'alignent les stèles chames et d'autres pierres archéologiques. 

“x Ces pages rapides suffiront à donner quelque idée de la valeur et de l'importance 
du musée de l'Ecole française d'Extrême-Orient, valeur sctentiiique el artistique, 
importance relativement à l'influence française. Sans doute l'Ecole bénéficie-t-elle dans 
une certaine mesure du concours de nombreuses personnes que passionne l'étude du 
passé de l'Indochine ; mais c'est elle qui à discipliné les recherches et encouragé les 
initiatives, qui, sous la direction successive de MM. Finot. Foucher, Maitre, à su 
recueillir, apprécier, classer les documents, et, en dernier lieu, quand le gouverneur 
général mit à sa disposition pour le groupement des collections un immeuble spacieux, 
c'est son directeur intérimaire, M. Parmentier, chef du Service archéologique, qui a, 
en quelque sorte, donné l'existence réelle au musée, » 


(1 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


1“ octobre 1910 


RAPPORT AU CONSEIL SUPÉRIEUR DE L'INDOCHINE SUR LA SITUATION MATÉRIELLE 
ÉT LES TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÈME-ORIENT PENDANT 
L'ANNÉE 1910, 


Malgré l'absence par congé régulier d'un certain nombre des membres de l'Ecole, 
et la faiblesse des crédits accordés pour cette année en opposition avec l'effort consi- 
dérable que les opérations prévues pour cette période devaient exiger, l'année 1910 
ne marquera pas un temps d'arrêt dans le développement constant de l'Ecole: elle 
aura vu réaliser en effet un des objectifs principaux de sa fondation, que des difficultés 
sans cesse rénaissantés n'avaient pu jusqu'à ce jour permettre de mener à bien, 
l'installation définitive d'un musée de l'art en Extréme-Onient. 


PERSONNEL. — M, CL E. Marrne, directeur, au retour d'une mission qui lui avait été 
confiée au Japon en fin d'année 1909 et dont 1l a rapporté, à côté de nombreux 
matériaux concernant les études re par lui, quelques pièces du plus haut 
intérêt pour le Musée, est part en congé en France au début de mars. 

M. P. Peicior, professeur de chinois, après l'achèvement de sa remarquable miss'on 
au Turkestan et le Court espace de temps où 1l est revenu prendre une part plus directe 
aux travaux de l'Ecole, est rentré en France où il s'occupe du travail considérable que 
représente la mise en œuvre des nombreux documents qu'il a recueillis au cours de 
son expédition. 

M. H. PanmenTier, chef du Service archéologique, chargé par intérim de La direction 
de l'Ecole, a profité de ce séjour forcé à Hanoi pour installer le Musée dans les nou- 
veaux locaux mis, l'année dernière, à la disposition de l'Ecole et pousser la préparation 
du deuxième volume de l'Invenfaire descriptif des monument: dams. Aprés une 
inspection détaillée des travaux en cours d'exécution 3 Angkor, 1l a dressé, à la suite 
d'une visite minutieuse de la provmce de Tav-ninh, l'inventæire archéologique de cette 
province, qui, publié dans le Bulletin, est l'amorce d'une étude d'ensemble des rapports 
de pénétration des deux civilisations Éame et khmère. 

M. E. Huser, chargé du cours de philologie indochunoise, s'est rendu à Phaom-penh 
pour y étudier la possibilité de faire de cette ville un centre d'études philologiques 
plus spécial aux races dé civilisation hindoue en Indochine, et dans le même objet, a 
été chargé d'une mission au Siam et en Birmanie, Îl a continué dans le Bulletin la 
publication de ses études indochinaises. 

M. Ch. B. Mavnon, secrétaire-bibliothécaire, de retour de congé, a repris son service 
au mois de Février : il a employé une partie de son séjour en Europe à rechercher au 
British Museum et dans les archives de l'ancienne Compagnie anglaise des Indes 


— 741 — 


conservées à l'{ndia Office à Londres, les documents relatifs à li Cochinchine et au 
Tonkin ; il a publié dans le Bulletin un inventaire des documents provenant de cette 
source etse rapportant à l'établissement qu ‘eurént les Anglais au Tonkin dans la 
seconde moitié du xvif siècle, Îl poursuit ici ses dtudes sur la dynastie des Nguyën. 

M. J. ConmaLre, conservateur du groupe d'Angkor, a continué avec la même 
infatigable activité le déblaiement et l'aménagement d'Angkor-Vat; il a pu également 
s'attaquer au problème délicat de l'établissement des voies de communication définitives 
dans la ville ou mieux la forêt d'Angkor-Thom. 

M. N, PER, pensionnaire, après avoir rempli pendant l'absence de M. Mayson les 
fonctions de secrétaire-bibliothécaire, a pu reprendre ses études sur la littérature ét 
notamment le théâtre japonais, dont quelques fragments ont paru déjà dans le Bulletin. 

M. H. Masreno, pensionnaire, s'est occupé du classement de notre importante 
bibliothèque annamite, dont il prépare un catalogue, et s'est chargé dé l'exécution et 
du classement des estampages des inscriptions annamites antérieures à notre installa- 
tion, recherches qu'il a étendues dans le Nord de l'Annam en divers voyages à Huë, 
Ninh-binh. etc: 1 prépare une étude sur la géographie ancienne du Tonkim et à 
continué ses recherches sur les premiers temps du bouddhisme en Chine, qui lui ont 
fourni la matière de quelques articles et notes pour [le Bulletin. 

M. E. CuHassiGNEeux, pensionnaire, a continué les travaux mentionnés l'année 
dernière sur la géographie physique et humaine des plaines du Tonkim et du Nord- 
Annam, | s'est particulièrement attaché à distinguer, dans la formation du réseau 
hydrographique si complexe des deltas, ls part de la nature et celle des habitants, 
à étudier les modifications que les fleuves ont subies au cours des temps historiques, 
enfin, à rechercher quelle a été leur utilisation par l'homme comme voies de commu- 
nication militaires ou économiques aux différentes époques et de nos jours. [la égale- 
ment porté son attention sur Île problème de l'avancement progressif du delta du 
Tonkin, qu'il s'est efflorcé de résoudre à l'aide d'arguments empruntés à la géologie et 
à l'histoire, Au point de vue de la géographie physique, M. Chassigneux a êté assez 
heureux pour découvrir dans les provinces de Nghé-an et de Hä-nh des preuves 
manifestes d'un soulèvement du littoral à une époque géologique trés récente, Cette 
constatation modifie sensiblement les idées admises jusqu'à ce jour sur là formation de 
la plaine côtière qui s'étend à l'Est de la péninsule indochinoise. 

M, L. Finor, ancien directeur de l'Ecole ét son représentant en France, a poursuivi 
au Collège de France l'exposé des méthodes et des résultats obtenus dans l'étude de 
l'histoire et de la philologie indochinoises. Grâce à ses soins et à sa surveillance 
assidus, de nouveaux volumes des Publications de l'École ont paru en France dans les 
meilleures conditions. Enfin sa collaboranon a valu au Bulletin de nouvelles notes 
d'épigraphie imdochinaise. 

M, L. Cabière, correspondant délégué, à continué dans le Builetin la publication 
dé ses importants travaux de philologie annamite et à ben voulu se charger de 
l'exécution des estampages des inmscripuons de l'Annäm du Nord, 

M. E. M. Dunanv, correspondant délégué, a continué dans l'Annam du Sud ses 
recherches sur les Cams, tant au point de vue archéologique qu'au point de vue 
pulologiqué. 

MM. À. Bomracr. R. Decousras, M. J. Remix et J, Pazviuski ont collaboré au 
Bulletin. 

Au groupe des correspondants de l'Ecole s'est ajouté cette année M. FRANKFURTER, 
conservatéur de la Vayirañana National Library de Bangkok. 
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Pusticarions, — Le Bulletin que publie l'Ecole tous les trois mois à répris cette 
année sa régularité. 

Dans les publications de l'Ecole, deux Atlas sont venus, l’un annoncer, l'autre 
compléter, des ouvrages en cours d'exécution. Deux volumes de planches photo- 
graphiques, d'un tirage fort délicat et qui fut particulièrement soigné, constituent 
le début de la publication des résultats de la mission archéologique de M. Caavannes, 
membre de l'institut, dans la Chine septentrionale. Le portefeuille des relevés de 
M. H. PARMENTIER, représentant la série entière des monuments éams de l'Annam, 
avec les cartes au 500.000* qui parachévent pour cette région l'atlas archéologique 
de l'Indochine, vient fournir la documentation figurée sans laquelle l'fnventaire 
descriplif paru l'année précédente n'aurait pas eu l& précision complète qui était 
désirée. 

Enfin la série des inventaires archéologiques se complète en France par la prépa- 
ration que fait M. DE LAJONQUIERE, longtemps chargé de missions pour le compté de 
l'Ecole, d'un troisième volume concernant lés monuments khmèrs dans les provinces 
rétrocédées par le Siam. 

Parmi les ouvrages qui se rattachent directement aux travaux de l'Ecole sans qu'elle 
eo supporte les frais d'impression, 1 faut signaler le Guide d'A ngkor que M. ComMailre, 
conservateur du groupe, vient d'achever et qui doit être édité à Paris aux frais de la 
Société des Etudes indochinoises de Saigon, et la grande publication entreprise par la 
ü Commission archéologique de l'Indochine n reproduisant les bas-reliefs du Bavon, 
dont les clichés furent exécutés, au cours des missions qui leur furent confiées en 1901 


et 1004, par MM. H. Duroun et Ch. Caxreaux, attachés à l'École française d'Extrme- 
Orient. 


CONSERVATION ET ÉTUDE DES MONUMENTS HISTORIQUES. — Les travaux nécessités 
par l'état du groupe de monuments d'Angkor se continuent systématiquement suivant 
le plan général arrêté en 1908, mais sont grandement facilités par l'importante con- 
tribution financière de la Société d'Angkor et tout spécialement de sa section de 
Phnom-penh, Le massif central du temple d'Angkor-Vat est à cette heure entièrement 
dégagé des terres qui encombraient les diverses cours et complètement débarrassé de 
li végétation tenace qui, incrustée dans les moindres fentes depuis la daté relativement 
récente où les bonzes ont cessé tout entretien sérieux, n'eût pas tardé à en amener la 
ruine, En outre, par suite des eflorts combinés de l'administration et de la Société 
d'Angkor, les bonzeries qui encombraient la terrasse antérieure de l'édifice et en 
masquaient la noble façade, ont été déplacées, les arbres trop gênants abattus, et le 
monument apparaît aujourd'hui dans toute l'ampleur de son ensemble. Les travaux de 
l'avenue principal ont été poursuivis, mais, faute d'une main-d'œuvre spéciale difficile 
a obtenir ef à maintenir sur place, demanderont pour leur achévement un temps encore 
considérable; les balustrades ont pu cependant être relevées sur une certaine longueur 
et le dallage de la chaussée a été entièrement remisien état. Les trois avenues anciennes 
qui réunissæient le monument aux trois autres porches ont été rétablies et remblayées 
avec les décombres des cours, ét le plan général du monument, qui n'était jusqu'ici 
apparent qu'aux seuls spécialistes, se montrera nettement aux yeux des visiteurs. Ce 
dernier travail a été, ainsi que le dégagement de la grande térrasse, entièrement 
exécuté sur les fonds de la Société d'Angkor +: à li même source sont dus les subsides 
qui permettent la création d'une route intérieure dans la ville d'Angkor-Thom. 
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Un bungalow a été ouvert par les soins de l'administration: la maison du conser- 
vateur est achevée et a reçu la plus grande part des ouvrages nécessaires à l'étude de 
l'art khmèr et spécialement d'Angkor, qui seront ainsi à la disposition des visiteurs. 

L'inventaire archéologique détaillé s'est augmenté de l'étude de la province de Tay- 
ninh, que put exécuter le chef du Service archéologique aprés son inspection des 
travaux d'Angkor en fin d'année 1900. 

Enfin une importante documentation photographique a été prise par les soins du 
regretté général de Bevlié sur les bas-reliefs et le monument tout entier de Banteai- 
Char et sur divers édifices du Cambodge. 


Musee, — Les remarquables collections de l'Ecole, qui n'ont jamais été exposées 
d'une façon digne d'elles, ont enfin trousé un abri qui permet de les mettre en valeur 
et de faire d'elles non seulement un instrument de jouissance artistique, mais un 
excellent moyen d'étude : les artisans de Hanoï pourront y trouver d'admirables modèles 
où rétrempér aux meilleurs sources les traditions dont découle leur art, et les amateurs 
des belles choses d'Extrême-Orient pourront, par des séries très complètes et les 
indications de nature, d'origine et d'époque qui les accompagnent, se rendre compte 
de la Hlintion des formes qu'ils savent admirer. 

Depuis quelques années le principal effort des organisateurs du Musée tend à déve- 
lopper la partie annamite que les circonstances n'avaient pas permis jusqu'alors d'en- 
fichir autant que les sections dont cet ärt dérive. Aux belles pièces rapportées l'année 
dernière de Huë par M. Marrne est venue s'ajouter cetté année toute une série 
d'incrustations, de bronzes, d'objets anciens d'origine tonkinoise, même de parties de 
monuments disparus ou menaçant ruine. 

Quant aux arts étrangers, le voyage de M. Maitre au Japon lui a permis de faire 
entrer au Musée une de ces pièces d'art inestimables, dont l'acquisition devient à peu 
prés impossible aujourd'hui, une admirable statue de In déesse Kwannon avec lés 
moindres détails de ses ornements d'or qu'une adoration de dix siècles a couverts 
d'une vénérable patine, La section du Siam s'est augmentée de curieuses pièces de 
fabrication chinoise exécutées sans doute au XIIe siècle en ce pays. 

En outre, le plan d'ensemble des musées locaux achève de recevoir sa réalisation. 
Celui de Phnom-penh s'est enrichi de quelques belles pièces nouvelles: le bâtiment 
correspondant à Tourane doit être commencé en 1911. Une entente passée avec la 
Société des Etudes indochinoises de Saigon permet de réunir dans une de ses salles les 
pièces du domaine public qu'il eût fallu éloigner de leur point de découverte pour 
les déposer suivant leur origine à Phnom-penh, Tourane ou Hanoi, Enfin, l'établis- 
sement projeté d'un musée à Vientiane arrètera l'exode lamentable des sculptures 
laotiennes. 


BintioTHÈQUE, — Les diverses sections de la bibliothèque se sont accrues cette 
année d'achats et de dons assez importants. La section européenne à reçu notamment 
du Gouvernement général des collections partielles de journaux pubhes autrefois en 
Indochine, dés cartes et la collection des Annales maritimes et coloniales. Made- 
moiselle de Reinach a fait remettre à l'Ecole de nombreux ouvrages relatiis à l'Indo- 
chine et au Siam, 

La bibliothèque japonaise à êté enrichie par de nombreux achats faits au Japon par 
M. Maitre au cours de sa mission, et le département des manuscrits s'est développé 
encore par suite des acquisitions de M. Huber au Siam et en Birmanie. 
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Le fonds annamite a continué à s'accroitre normalement par la copié d'ouvrages 
rares que les mandarins et les lettrés communiquent avec la mème bonne volonté que 
les années précédentes. Ce fonds est maintenant unique, et lé Ministre de l'Instruction 
publique à la cour de Huë a manifesté le désir d'en faire copier plusieurs numéros. 
La première liste d'ouvrages annamites historiques établie par les soins de l'Ecole en 
1904 (Bulletin, 1v, p. 617-671) comprenait 175 titres: près de cent ouvrages nou- 
veaux sont entrés depuis à l'Ecole soit par acquisition, sait par copie, certams compre- 
nant un grand nombre de volumes, Les uns se rapportent à lu géographie, à l'histoire, 
au droit, à l'administration, d'autres aux cultes, 4 la littérature, Bon nombre d'ouvrages 
qui n'étaient connus qu'à l'état fragmenture, ont été complétés grâce aux récherches 
de l'Ecole. 

Le fonds épigraphique à reçu aussi un notable accroissement: des estampages et 
des coptes d'inscriptions ont été rapportés par M, Huber, et, en outre, on a formé à 
l'Ecole un personnel capable d'estamper les inscriptions suivant les méthodes chinoises: 
une collection de plus de deux cents estampages, des plus intéressants aux points de 
vuë historique et religieux, a êté ainsi réunie à la suite des recherches faites seulement 
à Hanoï et aux environs; elles seront poursuivies ensuite dans tout le Tonkin, et le 
P. Cadière a bien voulu se charger de faire exécuter les estampages des inscriptions 
anciennes se trouvant dans l'Annam septentrional. 

La collection photographique s'est enrichie des dons du général de Beylié (has- 
reliefs des monuments de Bantesi-Chmar, Lovek, Oudong, ete), et des clichés exécutés 
par les soins de M. Commaille. Une salle spéciale du Musée mettra ces riches collec- 
tions photographiques à la disposition du public. 


H, PARMENTIER, 
4 décembre 1910 
— Arrèté chargeant M. L. CaDiÈRE, correspondant délégué, de rechercher en France 


les documents concernant l'histoire ancienne de l'Indochine et les relations des Euro- 
péens avec le royaume d'Annam., (J, ©, 15 décembre 1916, p. 4544.) 
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ERRATUM 


Pit, L 146617. Au lieu de t@0, lire 40. 

Pai,l. 37. Au leu de Düc-Thanh, lire 
Dire-Thänh. 

F. ga, n. 1, Au lieu de ekénh, lire chinh. 

P. 63, La de la n, 1: Au lieu de hoi, 
lire. hür. Le 

P. 76, n. 1. Au lieu de for, Hire fi. 

P. 8a, dl. 15. Effacer l'indication de la 
noie 3 aprés newen, él le repurler, litne 14, 
aprés par exemple. 

P. 82, n, 3. Au lieu de chue, ire che. 

P. sq, l. 10. ü do, ” ‘do. 

P, ge, 2e av.-dérn. |: Au licu de phwar 
et bwdt, lire “phway et “hdi. 

P. 66, L 6. Au lieu de Medu-tsen Lt ka 
Æ + Æ El. lire Meou-freu li ho Æ 
FE 2Ÿ jet de même p. gg. 102, 122, 12% 
de 

P. 100, 1. 5 de lan. 4. Dans À #6 
db où À A A, aü lieu de Æ, in 


P. 102, n.2.Au lieu ef 4 dx lire 4 


P. 104, |. 6 . ce. 
P.1og,l.zr, 1: 
Potos:l.12; à» 

P, 106, L. 24. Au lieu « 
V° siècle. 

P, toy, l, 11 de la n. 4, Au lieu de Teng 
Ko we, lire leng sou wren. 

P. 108, |, 17. La nole ç placée aprés le 
nôom de Leang Kouang, se rapporte à Chao- 
Hi, & la ligne r6. 

P.109, 1.24. Au lieu de Tou-kiang 4 M. 
lire Tou-hians 3 

P_ 10, LL # et 22, dé lien de Siu Chan- 


sin 6 & Æ. fre Tch'ou Chan-sin #K # 
5 


P, ou, L 6 de la n. #. Au lieu de six 
siècles et demi, lire sepl siècles ét demi. 

P, ua, L 6. Au lieu de Kieo hiar…. 
Kiao kiai… 

P, tu, 14 de la n, 7. Au lieu de HA. 
lire MŸ, et au lieu de feoa Han chou, 
le Prier Han chou. 


a seu E 


Li 
e IV" siècle, lire 


lire 


P, 116. L 4-5. Au lieu de: Le Siang 
tchouan AI (dit: « Dans un rOVAUME... ir, 


lire: D'après ane tradition, duns un rovau-— 


me... di supprimer la note 2. 

P, 116, |. 6 et vo. Au lien de Tchao-ti, 
Hire Tchao-t'r 

P. 116, 1.8 de la n.5. Au lien de $ %, 
lire Ds 

P. top, |. 4 €t 5, Au lieu de Houen-ming 
ts 0, lire L'auen-ming tsû. 

P. 117, À 9. Au lieu de était, lire 
dr 


Li EL 3 An lieu de E >. lire 
M. 


P. 118, L 7. Au lieu de PE #$, lire 
16 Ke. 

P. vao, D. + de fa on, 1. Au lieu de 4; 
lire Le. 

P. 12, 20 Au fiéu dé King-cheng, 
lire Hing-cheng. 

P. 182, L 16, Au lieu de ITI siècle, fire 


IV* siècle. 
P. 127, dl. 10, 
litre Tchen Louan. 


Au lieu de Tchen Louen, 


P, »209, L 1. Au lieu de Yartand, lére 
Yarkand,. 
P. au, LL. Au lieu de M: M5. Kemlin, 


lire M. I. E. Kemlin. 

Fugue, L 22, Au lieu de ko dang duk, 
bre kodang duk. 

P. 192, note, Au lieu de gid, lire gt. 


P. ra, |: 28. “ tdng dk, lire 
lang dak. 

P. 13%, L 3 et passim, Au lieu de hrrdri, 
lire hordré, 

P.uss, L a. Au lieu de ro nûk, dire 
rouäk. 

P, 144, D. 14, Au liet de toha, lire 
torla. 


P. 194,118: Aulieu de roldu, lérerobäu. 
“ . dern, |. Au lieu de à tapater, 
lire ou dé tapoter. 
P; 136, |. 29. Au lieu de {um hakok, 
lire lum hakok. 


{4 








NO = 


. P. 295, av.-dern. |. Au lieu de Addip, 
lire bédrip. 

P. 196, D. 47. Au lieu de haprm, lire 
hapän. 

P. 336, 1 109, Compléter ainsi la phrase : 
La maitresse prend le couteau sacré (chang 
lldk}); cet instrument ne doit servir que 
pour les usages rituels, il est ding (sacré): 
en tenpélordinaire il reste toujours 


piqué. 
P:136, L.28, Au lieu de bôe Lo, frre bûi lo. 
» ,1.%0. “  rebun, » robur. 


P. 446, D 44-35. Au lieu de bo gang, 
lire dbogang. 

P. vas L 4. Au lieu de pa jak, lire por 
brong, po jak. 

P. 137, 1. 16. An lien de nhèu, lire nhën. 

P. 147, 1. 38, Au lieu de chang br Idk, 
lire chang lrlak. 

P.a48, 1 1. Au lieu de däk dôt, lire däk daï, 


= ,l:%, s Ko uhé, s« kornhé, 
mn «L:40. ( AC XÉ, à Ken XE. 
d 44% on  rohur, » rohur: 
Fitgo,l.38 » Couche, Bouche. 
Pigilas, s  hotôk, à hotob. 


Pi. 14r, Lo gi-32. Au lieu de terre où de 
vérmisscau, terre de vermisseaux. 

P. 141, 45. Au dieu de thôi, Lire thai. 

P. 142, L 8. Au lieu de hrgang krjar, 
lire brgang ki jar, 

Pis, 14. Autieudev#bafh, lire @ baih. 

» ,l.26. ” rrngetl, » rongép. 

P. 143, 1. 7. Au lieu de jon thoi mb, 
lire jän thôi nô. 

P. 144 LL. 27. Aù lieu de buih kôr, lire 
truh kôr. 

Pa, 1.35. Au lieu de pièce, liré espèce, 

F, 145, EL 19. Au lieu de fang pla, lire 
lang ph. 

P. 146, 1 4. Au lieu de kerrhau, lire 
“ ke rrhau. 

Pui46,l, 5, Au lien de hordrtk, lirehodrék. 

# .dérn. D. Au lien de ha läm, fire 

haläm, 

P. 147, L. 21, Au lieu dé on prend, tire 
où prend. 

P. 148, l. 5. Au lieu de joh jeang, lire 
j0h jang. 

P148, 21. Aulieudegeng, lire gong. 


P,140, 1.8. . nÂM, » mâm. 
P.153, 40. “ hiar, à far. 
Pits4 1:58. . pô Bô, = po Bo. 





P. 154, À. 44. An dieu de doh tokân. 
lire dôh trkan. 


P.155. 40, Au lieu deiar,  lirehiar. 
P.166, 1.25, *  perlet, » parler. 
n 1.36 = lon, » tom. 

Pisz gg os»  ‘chôp, » châp 


P. 326, |, 9. Au lieu de 2 K 5h, lire 
Pay, L'13. Au lieu de Siu Chan-sip, 
lire Tch'ou Chan-sin. 

P. 227, |. 16, Au lieu de Pin Li-sin. 
lire Pin Mai-sin. 

P. 228, 1,4 de la n, 8 & ff & 
FX 2 0 FF À. Supprimez le premier 
caractère FK. ; 

P. 339, L. 14. Aprés Annamites ajoutez (M), 

P. 340; n. 1. Celle nôle doil être la note 
3 de la page précédente. 

P. 393, L'a3. Au lieu de Düng-gia, lire 
Dông-sia. 

P. 396, l. 2 sqq. Au lieu de Gig, lire Gia. 

P. 308, |. 14. Au lien de Mô-na-khôn. 
léré Mô-na-khôn. 

P. 462, 1. 11. Ant lieu dé 166%. lire 1664. 

P. is, d 19: Au lieu de hodri, lire 
hireri, 

P. 528, n., | Letus, An léen de chor- 
kang, lére chokäng. 

P. 628, nn, L. 10 et 14. Au lieu de glär, 
lire gler, 

P. 528, n.. ls. Au lieu dé tri, lire tra. 

P: 520, mn, d1 et + Au lieu de uhüp, 
lire ahôp. 

P. 529, n., 1, get 11. Au lieu de Euli, 
lire Tuli, 

P. 531. L'18. Au lien de qu'on donne, 
lire qu'on nous donne. 

P. 572, 1. 13-16, Au lien de: Le voyage 
de Fan Ting-kouei… la route qu'il sui- 
vit, lire: Pan Ting-kouei fr du Æ se 
rendit de Canton à Hanoi en 1688 : fl 
passa par Huwng-Vên, et par suite par le 
Canal des Bambous. 

P, 572, n.2. Ajouter: Elle a été traduite 
par M. Vissiène (Bull. dé géogr. hist. et 
descript., 1889, [V, p. 0 sqq.), qui en a 
déterminé l'itinéraire avec autant d'exac- 
Htude qu'il est possible de le faire. 

P. 574, L 10 et passim. Au lieu de Bây, 
lire Day. 

P, 579. |. 29 et parsim. Au lien de 
rivière Lieou, lire rivière Leon. 





1 P. 603, |. 21. Au lieu de dans l'eau, lire P. 699, |. 5 de la n. +. Au lieu de ##, 

| de l'eau. lire RE. 

. À = P.666, n. 4. Au lieu de Ï$, lire 1. P. 703, |. 19. Au lieu de M +, lire 

{| P, 669, |. 4 de la n. 1. Au lieu de ton- i +. 

re che-houei-che, lire lou-fche-houei-che, P, 305, |. 16. Au lieu de Iñanagupta, 
lire Jinagu pis. 
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